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O'est  pourcoiix  qui  ont  besoin  il'ajipi'eruiro,  plus  qiic  pour 
ceux  qui  savcnl,  qu'on  ('•cril  un  Traité  d'anatomie.  Ces  der- 
niers ont  le  plus  souvent  recours  aux  monognipliies  et  aux 
traités  spéciaux.  Un  ouvrage  d'anatomie  doit  être,  selon 
moi,  un  livie  ('lénmntaire.  un  livie  densi-ij^nenient. 

Je  ni(i  rappelle  avoir  lu  celte  plii"ise  dans  V Histoire  de  la 
tm'decitie  de  Guardiu  :  Le  moi/en  infaillible  de  rebuter  les 
commençants,  c^est  d'étaler  au  bas  des  pages  une  érudition 
intempestive  et  suspecte.  J'ai  6X6  l'gîileiiienl  frappé  de  ces 
quelques  mots  contenus  dans  la  préface  du  l'recis  d'histolo- 
gie de  notre  savant  professeur  Malliias  Dnval  :  «  Qui  ne  sut 
se  borner  ne  sut  jamais  enseigner.  »  Voilà  ce  que  chaque 
auteur,  ce  que  chaque  professeur  devrait  avoir  toujours  pré- 
sent fi  l'esprit. 

Chaque  auteur  a  une  façon  parliculiérc.  plus  ou  moins 
originale,  d'exposer  sa  science. 

L'anatoniie,  telle  qu'on  l'enseigne,  esl  d'niu*  aridité  déso- 
lante. Qxn'  se  piopose-l-on  diins  l'enseigiUMiuiil  de  l'anato- 
micf  On  veut  l'aire  comprendre  à  celui  cpii  l'ignore  ce 
qu'est  un  organe,  cœur,  poumon,  foie.  etc.  Combien  sèche, 
aride  et  inutile  sera  cette  description,  si  l'on  ne  dit  pas  h 
quoi  sert  l'organe!  Peut-on  faire  comprendre,  par  exemple 
à  un  élève  les  ea/vules  du  co'ur,  si  l'on  n'en  indique  pas  les 
usages,  si  l'on  ne  lui  dit  pas  qu'elles  sont  comparables  à  des 
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soupapes?  Retien dra-t-il  l'anatomic  <les  lobules,  ou  flots  cel- 
lulaires du  foie,  si  l'on  ne  lui  explique  pas  que  ces  îlots  ser- 
vent à  la  fabrication  du  sucre  et  de  la  bile?  Le  grand 
Haller,  cet  homme  incomparable,  nous  a  donné  l'exemple 
et  nous  a  tracé  la  méthode.  Le  premier,  parmi  les  anato- 
mistes,  il  a  su  combiner  avec  talent  la  description  et  la 
fonction  de  l'organe.  Ceux  qui  l'ont  suivi  ont  mieux 
fait  encore  ;  après  avoir  décrit  l'organe,  ils  ont  fait  con- 
naître sa  fonction,  puis  ses  lésions.  L'un  des  plus  éminents 
du  XIX*  siècle,  notre  maître,  Cruveilhier,  approuve  cette  mé- 
thode :  «  toutefois,  dit-il,  je  n'ai  pas  dû  oublier  que  ce  livre 
est  destiné  à  des  médecins,  et  non  à  des  naturalistes,  et  j'ai 
été  conduit,  chemin  faisant,  à  indiquer  plus  ou  moins  expli- 
citement les  applications  immédiates  de  l'anatomie,  soit  à 
la  physiologie,  soit  à  la  chirurgie,  soit  à  la  médecine.  » 
{Anat.  descr.,  i'  édit.,  t.  I,  p.  13.) 

Marchant  dans  la  môme  voie,  je  ne  puis  comprendre  le 
but  de  l'anatomic,  si  elle  ne  sert,  pour  l'élève,  d'intro- 
duction à  la  physiologie  et  à  la  pathologie.  Sans  perdre  de 
vue  que  la  description  de  l'organe  est  le  principal  objectif, 
je  songe  sans  cesse,  dans  l'étude  de  chaque  tissu,  de  chaque 
organe,  à  soulever  de  temps  en  temps,  devant  l'élève,  le 
voile  de  la  fonction,  de  la  lésion.  En  étudiant  un  livre 
d'anatomie  conçu  dans  de  telles  idées,  l'élève  le  lit  avec 
plus  d'intérêt,  et  il  sent  tout  de  suite  que  les  sciences  qu'il 
aura  à  étudier  ensuite  ne  seront  pas  pour  lui  des  incon- 
nues. 

L'anatomie  est  la  base,  le  fondement  de  la  médecine.  Sans 
anatomie,  on  ne  peut  être  ni  physiologiste,  ni  pathologistc. 
Je  reproduis  ici  avec  plaisir  cette  réflexion  de  notre  illustre 
Cruveilhier,  et  je  souhaite  que  les  élèves  l'aient  toujours  pré- 
sente à  l'esprit  :  «  Que  les  élèves  n'oublient  jamais  que  sans 
anatomie  il  n'y  a  point  de  médecine;  et  que  toutes  les  sciences 
médicales  sont  greffées  sur  l'anatomie  comme  sur  un  sujet; 
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quo  plus  5PS  racines  soronl  [troroïKlcs,  jihis  si.'>  firuin.lies 
siTiuil  vigouioiisi's  et  se  cliarj;('n.>tiL  de  Ik-urs  ol  de  IViiils.  » 

J'ai  (^tt^  pondani  lon^'lomps  en  contact  avec  hi  ji-nnessc 
ïUidieiise  :  j'ai  linijiMits  en  en  vne  l'avanlagc  des  idt>vt'5,  en 
chei'cliani  à  ;t[ilanir  les  olislacles  et  à  l'aire  conipreinlre  les 
pointa  les  |dus  délicals,  les  plus  diClieiles.  J'ai  snrtnul  évilcS 
avec  soin  colle  bililiograpliie  encombrante  dont  on  abusf. 
parfois,  sans  aucnn  profit  pour  l'éUulianl  el  i|ni  ne  sert  i|u'fi 
grossir  le  livre. 

La  li°  édition  de  mon  Anaiomif  ri  Dissection  a  él(^  entière- 
ment refondue.  Je  l'ai  remaniée  senl  el  sans  aide,  du  fond 
en  comble.  Les  immenses  progrès  réalisés  en  ces  dernières 
années  rendaient  celle  rel'onle  indispensable. 

Quoique  celle  édition  soit  d'un  ]dns  grand  furmat  ipie  la 
pi'écédente,  l'ouvrage  a  près  de  700  pages  de  [dus,  et  les 
ligures  ont  été  portées  de  1276  ù  plus  de  2200.  Celle  édition 
coutienl  en  outre  10  [danches  on  couleur  hoi-s  texte. 

J'ai  cru  utile  d'ajnuler  une  Histuirp  de  ranatoinie,  géné- 
ralement ignorée  des  étudiants.  La  dernière  que  nous  con- 
naissons, celle  de  Cruveilhier,  se  trouve  au  coramencemenl 
de  la  3'éililiun  de  son  Anatoinie  descriptive  (1851). 

Je  considère  ma  carrière  comme  terminée.  J'ai  eu  l'inlen- 
tiou  de  parler  de  moi  et  des  nombreuses  injustices  dont  j'ai 
été  l'objet.  Mais  en  lisant  les  liaines  soulevées  par  les  envieux 
contre  la  pluj)art  des  anciens  iinalomislcs  indépendants,  j'ai 
cru  plus  digne  de  me  taire. 

J.-A.  FORT. 
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fonde, l,  U,  1071  ;  —  choroïdienne,  t.  11,  1137  :  —  ciliaires  courtes  et  longues, 
t.  Il,  1139;  — circonflexes  :  antérieure,  t.  II.  1076;  —  cœliaquo  (Ironci,  t.  II. 
988  ;  —  ci'Jiquos  :  droite,  t.  Il,  994  :  —  gauche,  l.  II,  996  :  —  collatérales  :  In- 
terne, t.  Il,  1077  ;  externe,  t.  II,  1078  ;  —  communicante  :   antérieure,  l.  U. 


TABLE    ALPHABETIQUE 


n! 


H3T  ;  |iosli'ricur<>,  l.  tl.  1137  ;  —  l'oniiuiircs  nu  eardinques,  l.  II.  9"8  ;  —  coro- 
naires un  labittlos.  l  II.  1121  ;  — (•oronuire  sloinai'liiiiuo.  I  11,(101  ;  —  ruliiUilo 
l.  U,  I07'J;  — cuLiilo-puliuuiri'.  l.  II.  1081;  —  .-.ysliiiuc,  t.  ll.OyO:  —  iliiiphniK- 
innliquua  :  iufcrivuro!).  I.  II.  UÏ7  ;  —  su|iiiriimtx'.  t.  II.  lOftO  ;  —  deiilaire.  I.  Il, 
1132;  —  ilorsali'A  :  iN-  Iti  Vi^igi-,  I.  II.  lOil  ;  ilorsulc  du  irarpo.  l.  11.  IDSS  ; 
—  (lurdalo  ilu  puui-o,  I.  II.  t08S  :  ilii  tansi-.  l.  Il,  1040;  du  irn-lalarse.  t.  Il, 
lOil  ;  duudiTialf  I.  II.  O'.'.'î  :  rlliniuïdules  ;  atilorioun'  el  pnsliirii-uru.  l.  II. 
1140:  —  fuiKiislriquu.  I.  11,  lOUit;  —  ruomlo.  l.  11.  1123:  —  fémoral.!,  l.  Il, 
lOïS;  —  fJiiioiale  pn.loiide,  I  II.  lUiO  ;  —  fessién-.  l.  11.  1018;  —  frontal.!, 
t.  Il,  IIS'.I;  —  l'iifiiiulttiru.  I.  II.  lOlO;  —  Kastroépipluiiiues  :  dr.jile,  t  11, 
990  :  Kiiuolic.  l.  II.  OUI;  —  liéiriorrlioidiiles  ;  uiférli;uro.  l.  II.  lOil  ;  moveiino, 
t.  11.  lui.";  ;  aupérieuro,  l.  11,  «90;  —  bi'|iulii|Ue,  I.  II.  U88  ;  honluUBCs:  eilonie, 
l.  11.  10i«;  iiilerni!.  l.  Il,  101'.);  —  liuiii.'rale.  t.  II.  1077;  —  ilio-loiiibaire, 
I.  ll.lOlfi;  —  ili.i.|U.!S  :  .•xlerne,  I.  Il,  lOO'J  ;  iiiU-rne,  I.  Il,  1012;  priiiiilive, 
l.  Il,  I00((  ;  —  iuli'rcualaUirt  a.(rli.|ups,  l.  II.  U70  ;  —  supérieure.  !..  H.  Iims  ;  — 
anU'ricui'e,  I.  Il,  \06\>;  —  iiileroaseuses  (Ironc  oomiiiun  di!s|.  t.  II.  1081  ;  — 
inlfrijsspuser!.  anli'rieuro  el  poskVieuri!.  l.  H,  1084;  —  înlertH-ieuses  doriiilijs 
du  pied.  t.  Il,  lOil  ;  palmaires  pridoiidus,  L  11,  1080;  palmaire;*  superlii'ii!lli'd, 
l.  II.  1081  :  —  plunlair.',  l.  U,  l04:-i  ;  —  i9el)iul.ii|U.-s.  !..  11.  1018  :  —  jiimolliis, 
U  II,  IO;tll  ;  —  lui'ryiiiale.  !..  Il,  113'J;  —  laryngées,  t.  III.  72  ;  —  ruiguali".  t.  U, 
1118;  —  luniliairo^,  1.  H,  91i;  —  niullvolaires  :  oxleniu  el  interne,  t.  Il,  1037 
cl  tii2; —  mammaires  ;  .«xU'me.  l.  Il,  1074;  inlurnp,  t.  11.  1008;  —  iiiassùtii- 
rinv.  l  11.  1132;  —  maiillairi!  interne,  l.  II.  1127; — niediastines  anti'rieuros, 
t.  II.  lOOH;  piislvrieur.'s.  l.  II.  082;  — tnénin«i}e  movetini!.  t.  H.  1137;  poslti- 
rioun-.  t.  II.  1127  ;  petite.  I.  11.  1131  ;  —  nie.^onli'ri.jues  :  inférieuie.  t.  Il,  9',I4  ; 
BUp..'rii!Uri'.  t.  II.  OUI  ;  —  musirnlaire  superfLielU'.  t  11.  iUZH;  —  ii.isal.',  l.  Il, 
1139;  —  oljturatri<e.  t.  U.  1017;  —  occipiliilc.  I .  II.  102.); — ii'sopliatfionuea, 
t.  11.  982:  —  ombilicale,  t.  Il,  1014;  —  ..m|ilialo-ntH=eiilériipics,  l.  I,  150;  — 
oj>bllialiiiii|Ue.  l.  Il,  1138  ;  —  palalino  infiineuru.  l.  II.  1124  ;  —  palatine  âupi'- 
neuri!,  t.  11.  1132;  — jian(T('alii|ue.  t.  II.  092;  —  pancriialieo-duoili-nal.!,  I.  Il, 
903;  —  pedi.Mise.  t.  Il,  103'j;  —  perforantes  d.-  la  cuisse,  t.  II.  Iu28  ;  ib;  la 
main,  l  II,  1089;  .lu  pied.  t.  11.  1047;  —  pi-riiiéab;  prnlondo,  t.  11.  1021  ;  — 
périiiéale  .supeilieielle.  t.  Il,  1021  ;  —  péroniére,  l.  II.  lOW;  — pi'-r.miiTo  anté- 
rieure, l.  11,  1045;  pnriiniere  poslc'rieui'o,  t.  II.  1045;  —  pliiiryn)jieuni'  infé- 
rieure, t.  Il,  1127;  —  ptiarynKienne  supérieure,  l.  11.  1134;" —  plantaires 
iulenii'  et  externe,  l.  II.  1040;  —  pophléu,  t.  II.  1032;  —  plérVKoldienno, 
t.  11.  1133;  —  plérvKo-palalin.',  t.  II.  Ii;i4;  —  pulibinne.  t  I.  1011  ;  —  puj- 
nionaiii'.  t.  11.  Oiii  ;  —  pybiri.|ue,  t.  Il,  990  ;  —  ra.liale,  t.  11.  11803  ;  —  ra.liQ" 
palmaire,  l.  II.  1087;  —  ranine,  t.  II.  123;  —  réeurrentes  cubitales  :  anl< 
rieure.  t.  Il,  1081  ;  postérieure,  l.  II.  1011  ;  —  r.uliales  :  antérieure,  l.  11,  1087; 
postérieur.'    t.  11.  I0.'<2  ;  —  tibiale  anU'ricur.!.  t.  11.  1037  ;  —  rénale,  t.  II.  982  ; 

—  8a.!r.'e  biléiale.  t,  11.  lOltî;  —  saiive  moyenne,  t  11,  1007  ;  —  Bi.apulairo  inf.-- 
rjeuTi',  t.  II.  1075;  —  si-apulain-  postérieure,  t.  Il,  1071;  —  sieapulair.'  supc- 
riuttre.  t.  II.  1070;  —  sous-mu xdlair.',  t.  11.  1024  ;  —  s.iu.s  lUunUlo,  l.  U.  1124  ; 
•oog-orbilairi'.  t.  II.  1131  ;  —  sous-claviire.  l.  Il,  lOiil  ; —  sous-cutuniie  ab.lomU 
noie,  t,  II,  1025  ;  —  jpermati.juo,  t.  II,  •.•»5  ;  —  spliOno-palaline,  l.  II,  11.30  ;  — 
spioale>,  t.  Il,  5fi7  ;  —  spléui.|ue.  t.  II,  990;  —  stijrno-niastuUlienne,  t.  Il; 
1ÎÎ6;  —  ^1ylo-(n«),loUJienne.  t.  II.  1128  ;  —  subliniçuale,  t.  Il,  1123  ;  —  sus- 
orbilaire.  t.  Il,  11.19;  —  l.'ioporale  probinde  aniériouro.  t.  II,  1131  :  movvnne, 
t.  II,  113;.;  po.sl,ri..-ure.  t  11.  1131  ;  —  l«mporalo  supcrlicielle.  t.  Il,  lt'34:  — 
ll>oraci.|uc  inb-noure,  t  II.  1074;  —  Ihoracoubiloniinab.s.  t.  U,  971  ;  —  Ihy- 
ruliliuiine  Uif.Mieure,  l.  11.  I0U7  ;  —  thyroïdienne  supérieure,  t.  II.  1118;  — 
llhiale  antérieure,  t.  U.  108(1;  —  tibiale  posIéri.iUi'e,  t.  Il,  1043; —  tibio-pépo- 
niére.  1.  II.  1042;  —  liansversale  de  la  fa.:e.  t.  II.  1133;  —  Iransvcrse  anté- 
rieure du  carpe,  t.  II.  108.1;  —  tympaninui!,  t.  II.  1131  ;  —utérine,  t.  II,  1015; 

—  uléro-ovarienno.  l.  (I,  987;  —  vagiiialu.  t.  II.    lOlJ  ;  —  verlébrale.   t.  It,  , 
lOtli;  —  v.^siiale.  I.  11.  lOU;  —  vidiuauu,   l,  U,  1134. 

A.RTËIIITE.    I.  I,  300. 

Artiiiute,  t.  I.  330. 

Aktiiiiuiiiks.  t.  II.  550. 

ARTaiii)i.ooiE.  t,  II,  518. 

ARTiccLkTioNS  eo  g.iiiéraJ,  t.  U,  548.   —  Articalalioiiii  en  particnlisr,  t.  lit 
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,4.'  '■  560.  —  Articulation  acromio-claviculaire,  t.  Il,  590  ;  —  astragalo-calcanéennu. 

•:■  t.  Il,  U46;  —  astragalo-scapholdienne,  t.  Il,  647;  — atloïdo-axoldienne.  t.  II, 

576;  —  alloïdo-odontoïdienne,  t.  Il,  577  ;  —  calcanéo-cuboïdienno,  t.  II,  648  ; 

.'  '  —  carpieniie,  t.  II,  61)  :  —  carpo-mtStacarpienne.  t.  II,  615;  —  chondro-cos- 

,.>.■  taies,  t.  II,  385;  —  chondro-sternalust,  t.  Il,  385:  —  coccygionnes,    t.   II, 

,i'- ,  570 ;  —  coraco-claviculaire,  t.  II, 590  ;  —  costo-claviculaire,  t.  II,  589 ;  —  coslo- 

'':.  transver^aires  et  costo-vertébrales.  t.  II,  567;  —  coxo-lomorale.  t.  II,  624; 

,^-.  ■  —  coocygienne,  t.  Il,  579:  —  crico-aryténoïdionne,  t.  111.  63;  — crico-thyrol- 

•  dienne.'l.  111,  62;  —  chondro-coslales,  t.  II.  585;  —  chondru-sternales,  t.  Il, 

i ,  585  ;  —  des  apophyses  articulaires,  t.  II.  569  :  —  des  corps  des  vertèbres,  t.  II. 

■^  i  567  :  —  des  laines  et  des  apophyses  épineuses,  t.  Il,  568  ;  —  do  l'atlas,  de  l'axis 

;  .i  '  et  de  l'occipital,  t.  II.  575  :  —  des  phalanges  (niaini.  t.  II.  620  ;  —  des  pha- 

;,  langes  (pied),  t.  Il,  653  ;  —  du  coude,  t.  H,  598;  —  du  genou,  t.  II,   631  ;  — 

•  ['  du  larynx,  t.  111,  62;  —  du  sternum,  t.  Il,  585  ;  —  mélacarpo-phalangiennes, 

t.    Il,  617  :    inétaiarso-phalangtcnnes,  t.  II.  652  ;  —  médio-tarsicnne.  t.  Il, 

647;  — occipilo-alloïdiennc,  t.  Il,  575;  —  occipito-axoldienne.  t.   Il,  578;  — 

■  t',.  radio-carpienne,  t.  II.  60"; —  radio-cubitale  inférieure,  t.  Il,  605;  — des  pubis, 

'    ■  t.  11.  p.  581  ;  —  radio-cubitale  supérieure,  t.   II.  604  ;  —  sacro-coccygicnne, 

t.  Il,  570;  —  sacro-iliaque,  t.  Il,  580:  —  sacro-verlébmle,  t.  Il,  569;  —  sca- 

pulo-humérale,  t.  II,  591  ;  —  stemalos.  t.  Il,  586  ;  —  sterno-claviculaire,  t.  II, 

587; —  du  tarse,  t.  11,645;  —  tarso-niétatarsiennes,  t.  II.  650;  —  toniporo- 

maxillairc.  t.  II,  Î>6I  ;  —  tibio-péronière  inférieur,  t.  II,  642  ;  —  tibio-pé«>- 

nière  supérieui-e,  t.  II,  641  ;  — tibio-tarsienne,  t.  II,  643;  —  trapézo-niéùcar- 

pienne,  t.  Il,  614. 

AKYTKNo-ÉriuLOTTiovEs  (rcplis),  t.  III,  71.  •• 

ASTEB,  t.  1,  22. 

AsTIGMATtSME.   t.    III,  863. 

Astragale,  t.  Il,  102. 

ASTROCYTES,  t.    I,  405. 

;  Athérome,  art.,  t.  1,  803. 

Atlas,  t.  11.  12. 
>' .  Atrophie  musculaire,  t.  I,  1016. 

-','.  Ai'HÈoLE  du  mamelon,  t.  III,  634. 

:  ]■  AuRicuLEs  du  cœur,  t.  II,  874. 

r»  AuKicixo-TEJiPORAL  (nerf;,  t.  II,  982. 

■■i;  AVANT-MUS.,   t.  I,   652. 


Axis,  t.  Il,  14. 


B 


('■ .  Bandelette  bi-géminée.  t.  I,  636  :  —  de  Giacomini,  t.  I,  622  ;  —  ilio-pccti- 

r!  néo,  t.  II.  353  ;  —  sillonnée,  t.  111,  822. 
i'j  Bandelettes  optiques,  t.  11,  756. 

>  Base  du  chane,  t.  II,  145. 

'|.  Barbes  du  calamus  scriptorius,  t.  I.  481. 

)[  Barrée  (dent),  t.  I,  193. 

'■■':  Basophiles  (cellules),  t.  I,  863. 

■j-  Bassin,  L  II.  72. 

i'  Bassinet,  t.  III,  443. 

Bauhin  (valvule  de),  t.  III,  276. 


BEC-dc-lièvre,  t.  141  ;  —  du  calamus  scriptorius,  t.  I,  482;  —  de  cuiller, 
t.  Il,  139. 


:!  Bellini  (tubes  de),  t.  III,  412. 

.!.  Bile,  t.  III,  360. 

1.  Blasteme.  t.  I,  28. 

;|-  Blastodërxe,  t.  I,  86. 

',  Blastomére,  t.  I,  71. 

(  BL.ISTULA,  t.    I,  79. 

I" 
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Bi.ENNnnnHAGiE,  l.  III,  lû>\ . 

Dl.KKNûnilllkK,   t.    III,  Soi. 

Bosse  frunittl.-,  l.  III.  lli;  —  orbilaiiv,  1.  I,  aOl  ;  —  paiit'talo,  t.  II,  Ul. 

BoTtL  (trou  <io),  I.  Il,  904  et  il4l. 

Boiuic.  r.  III,  163. 

Boue  spli'tiii|uc,  t.  III.  3tt6. 

Boixc.  ei-ai?ïL'u»u  (II-  Birhal.  I.  III.  Iil8. 

BoruiET  do  Rioluii.  I.   Il,  138. 

ÎBoi  BflEON- frunUii.  l.  1,  139  ;  —  (iURoiil.  t.  I.  11»">.  i-l  l.  III.  777  ;  —  niaxillaira, 
L  I.  438. 
I  Boi'ncEONxeiiexT  dns  cellules,  t..  I.  S7. 
BoiiinEi.ET  Kl.'iioïdion,   t.   II.  692;    —  colvloïdien.  t.  II.  6i4;   —  du   corps 
calleux,  l.  I,  :m. 
Boi  USES  iiiu<|ueu.s(-Â,  t.  I,  203  ;  —  séreuses  profossionnolles,  t.  270  ;  —  séreuses 
Mu«-ouUiii'i.>s,  I.  I.  21)5. 
r    BB1.XCUES,  l.  III.  81. 

ll«owMEN  (inouveinetil).  l.  I.  13. 
BnriTs  du  ccrur.   t.  Il,  939. 
Buisson  ue  Ki'h.ne.  l.  I,  333. 

BiLUE  denlnii-e,  l.  I,  i07  ;  —  de  l'ovaire,  t.  III,  613;  —  du  poil,  t.  III. 
7»3;  —  racliidien,  l.  I,  475:  —  du  luréllire,  t.  III.  34S  ;  —  du  vaRin,  l.  III, 
590. 

Caii.wiies  (roDservalion  des),  t.  Il,  21. 

Cvui'ui'E  (iiienilirone),  t.  I.  )7U. 

CiitiSE  du  lviii|)an,  t.   III,  6ii. 

Cal,  l.  Il,  <hi. 

C»LA»rs  siTiploriuj.  [.  I.  -181  el  487. 

Calices,  t.  III,  4t.'>. 

Calotte,  I.  I.  570. 

Canal  l'iiulédoiiue,  l.  III.  351  ;  —  crural,  l.  II.  p.  501  ,  —  cystiquc,  t.  l, 
356:  —  li.-paliiiue,  l.  III.  351  :  —  du  MOlIur,  l.  I,  V.ii  ;  —  do  Sonlorini,  l.  III. 
370;  —  lhoracic|ue,  t.  I,  8i8  :  —  do  Wii-sunK.  t.   I,  368. 

Ca-nalicple»  Uiliaircii,  1.  III,  333;  —  denlairoi.  t.  Il,  194:  —  osseux,  t.  I. 
940: —  séiiiinil'iVres  nu  spormatiijutis,  t.  III,  480;  —  urinifi'res,  t.  llI.  413. 

Canal  di'  la  inoi'lle,  t.  I,  433  ;  —  canal  ni.untl.   t.  I.  457. 

CAXArx  :  alimentaire,  1.  III.  llii;  —  Hrli'inl.  t.  II,  94i  ;  —  carotidien.  l.  I. 
138;  —  clioledo.iue,  t.  III,  33*  :  —  dir  Ui.ili,  I.  III.  850:  —  crujal,  t.  II.  601  ; 

—  cysli.iue,  t.  III.  330;  —  de  nurlhiilin,  t.  III,  302:  —déférent,  l.  III,  4UI  :  — 
^  ilcnii-circulaires,  I.  III,  810  ;  — denliiirc,  1.  II.  lOGol  183;  —  éjaculaleuru.  l.  III, 
^^«8  ;  —  i-ndulvmphali<pic,  1.  III,  814;  —  dt'  IVpendVMie,  1  I,  417  :  —  do  Fon- 
^Hllial.  I.  III.  8'73;  —  KaliK'tM^.linics.  I  III.  H37  ;  —  K<i<lr>iiiné,  l.  III,  875:—  de 
^■llavei-»,  l,  I,  941  ;  —  d'IIovius,  t.  III,  «76;  —  incisif,  t.  II.  183:  —  inguioal. 
'      l.  II.  335:  —  liépati.ju»,  1.   III.  331  :  —  de  MiiII.>r,  t.  I,  132,  el  t.  III,  SOB  ;  — 

nasal,  l.  lli,  901:  -  neural.  t.  I,  «92;  —  de.Nù.-k.  t  III,  5^â;  —  de  l'osil, 
1.   III,  875;  —  palatin  uniérieur,   I.  Il,  104;    —  palatin  postérieur,  t.  II.  186; 

—  pancréaliiiui'.  t.  III,  370;  —  de  l'etil.  1.  III,  873;  —  plérvSD-palalin.  l.  I, 
230:- de  Selielimn.  l  111,870:  —  sous-orbi  taire,  t.  II.  160;  —  ile  Rivinus.  l.  III, 
302    —  do  Slénoïc,  (.  III.  308  :  —  tlioiaei.iuo,  t.  III,  41:  —  veineux,  t.  Il,  168  ; 

—  vidien,  1-  II.  12<.  ;  —  de  Vulkniann.  I.  I.  941-.  — de  Wliarton,  t.  III,  304;  — 
de  Wir.sung,  t.  III,  30!»  ;  —  do  WollT.  I.  I,  349,  et  t.  III.  306. 

CanckoTiie,  l.   I,  29. 
Camnes,  t.   I.  191. 
CtriLLAinES,  t.  I.  161  et  812. 

Capscles  de  Bowinan,  t.  III.  422  :  —  do  cartilage.  I.  I,  923;  —  du  cristallin, 
I.  III,  837;  —  cxlerno,  t.  I,  637;  —  exln^ine.  l.  I.  657  ;  —  do  Glisson.  l.  III, 
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346  ;  —  intemo,  t.  I,  6S3  ;  —  des  jumeaux,  t.  II,  524  ;  —  de  Malpighi,  t.  lit, 
384  ;  —  de  Mûllor  ou  de  Bowman,  t.  lil,  42â;  —  surrénales,  t.  III,  4'68  ;  —  de 
Tenon,  t.  lU,  876. 

Capuchons  de  l'embryon,  t.  I,  106. 

Carcinoue,  t.  I,  31. 

Cardia,  t.  III,  215. 

Cari£  des  os,  t.  1,  9S5. 

Cabpe,  l.  II,  54. 

Cartilages  articulaires,  t.  Il,  551  ;  —  aryténoïdes,  t.  III,  60;  —  calcifié, 
t.  I.  931.  —  élastique,  t.  I.  931;  —  embryonnaire,  t.  I,  927;  —  comiculés, 
t.  III,  60  ;  —  costaui,  t.  II,  23;  —  cricoïdes,  t.  I,  69  ;  —  faux,  t.  I,  931  ;  — 
foetal,  t.  1,  930  ;  —  hyalin,  t.  I,  924  ;  —  du  larynx,  t.  III,  57  ;  —  de  Meckel, 
t.  II,  187  ;  —  suturai,  t.  I,  440  ;  —  thyi-oïdcs,  t.  III,  58  ;  —  vrai,  t.  I,  924  ;  — 
de  Wri-sberg,  t,  III,  61. 

Cabtilaoi.neox  (état),  t.  I,  965;  —  (tissus),  t.  I,  923. 

CAVERNEnx  (corps),  t.  III,  518. 

Cavité  ancyroïdo,  t.  II,  667  ;  —  araclinoldienno,  t.  I,  770  ;  —  de  cartilage, 
t.  I,  926  ;  —  coi-onoïde,  t.  II,  43  ;  —  cotyloï>le,  t.  II,  65  ;  —  digitale,  t   II,  83  ; 

—  glénuïde  de  l'omoplate,  t.  I,  38;  —  glénolde  du  temporal,  t.  Il,  135;  —  de 
Meckel.  t.  I,  754;  —  du  tibia,  t.  II,  91  ;  —  olécranienne,  t.  Il,  43  ;  —  orbitairo, 
t  U,  222  ;  —  sigmoldes,  t.  I,  49. 

Celli'les,  t.  I,  8  ;  —  adipeuses,  1. 1,  912  ;  —  bipolaires,  t.  I,  231  :  —  de  Cajal. 
t.  I,  290;  —  cartilagineuses,  t.  I,  925  ;  —  caryocliromes,  t.  I,  292  ;  —  du  tissu 
conjonctif,  t.  I.  888;  —  de  Do'ters.  t.  1,  284;  —  embryonnaires,  t.  I,  65,  74; 

—  épe^iiymaires.  t.  .1,  403;  —  épithélialcs,  t.  I,  193;  —  cthmoldales,  t.  II, 
121;  —  geri)>inativos,  t.  I,  457:  —  glandulaires,  t,  I,  230;  —  de  Oolgi.  t.  I, 
289  ;  —  hépatiques,  t.  111,  328  ;  —  Ivmphatitiues,  t.  I,  835  ;  —  mastoïdiennes, 
l.  II,  136,  et  t.  111,803;—  médullaires,  1. 1,  961;  —migratrices,  t.  1,  201  et 859; 

—  myo-épilhélialcs,  t.  I,  209;  —  nerveuses,  t.  I,  279;  —à  noyaux  bourgeon- 
nants, t.  I.  964  ;  —  osseuses,  t.  I,  243  ;  —  de  Purkinge,  t.  I,  536  ;  —  rouges 
do  la  moelle,  t.  I,  963;  —  de  Sertoli.  t.  I,  46;  —  tomotochromes,  t.  I,  292; 

—  tendineuses,  t.  I,  901  ;  —  de  Vignal,  t.  I,  309,  v 
Cément,  t.  II,  198. 

Centre  puRÊ.NiQDe,  t.  II,  381. 

CE.NTttEs  .NEHTEi'z,  t.  I,  394;  —  cxcentriquos,  l.  I,  355;  —  ovale  de  Vicq- 
d'Azir,  t.  1,  624;  —  ovale  de  Yieussens,  t.  1,  624;  —  de  la  couche  t>ptiqne, 
t.  II,  759;  —  rospiratoii-e,  t.  I,  514;  —  cardiaque,  t.  I,  467  ;  —  cilio-spinal. 
t.  I,  467  ;  —  centres  son.sitivo-motcurs,  t.  I,  740  ;  —  centre  du  langage,  t.  1, 
742. 

Centhosohe,  t.  I,  16. 

CiBATo-BrAL,  t.  II,  234. 

Cercle  tympanal,  t.  IlI,  793. 

Cerveau,  t.  I,  581. 

Cervelet,  t.  I,  530. 

Chamsbes  de  la  rétine,  t.  III,  834  et  855. 

Chaîne  ganglionnaire,  t.  I.  364. 

Cheveux,  t.  III,  741. 

Chiasha  dos  nerfs  optiques,  t,  I,  389. 

CHIHIOTHOPISaE,  t.  1,  6. 

Chondroplastes,  t.  I,  925. 
Chorkg,  t.  I,  747. 

Chorio-uapillaibe  (membrane),  t.  III,  712. 
ClIOBlUN,  t.  I,  189. 
Cboroïiie  (membrane),  t.  III,  841. 
Chouuïdks  (plexus),  t.  I,  665. 

Choroidiknne  (arli>re),  t.  Il,  1137  ;  —  (arU'-re  de  l'œil),  t.  III,  870  ;  —  (toile), 
t.  II.  667:  —  (veines),  t.   III,  872. 
Choi'X-plei'rs,  t.  III,  549. 
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CSKOIltTIXC.   t.   I.    17 

CiinnuoiiLtsTe},  t     I,  'S'H. 
Cn\uriM.f:  t   1.  HiS,  ni  I.    III,  3â. 
Cn.«  vinniTtLES,  t.  1,  SOC. 

Cilhihe»  iarUTi>st   courtes,  l.    111,  870;    —  toDKacs.  l.  III,  870;  —  (corps). 
I.  III,  «*i  ;  —  (niusrle),  t.  III.  8(4  :  —  (norfs),  1. 1»,  873  ;  —  procès,  l,  ili,  MS. 
CiNf.n.ni,  t.  I,  68,'}. 

Cl»i;oNVfii.iTli>Ns  ci-ivtiraU'S  II.  597  i-l  fiCT;  —  ^l'iiii-uli'i',  t.  1.  (lîi;  —  givlron- 
tlXJo,  U  I,  «ÏJ  :  —  il.-  UrocA.  l.  I.  60»  ;  —  rmiituli'  ft-irudanle,  t.  I.  «08  ;  —  iriloà- 
linales,  t.  III,  'i35:  —  (nuiéUle  iLàcenduiiU*.  t.  I,  (ill. 

CmurMTiu^  ail4.-ri>.>lli-,  t.  Il,  8U4  ,  —  cuiitlluire,  t.  I,  8t£;  —  du  cccur,  t.  II, 
;  i:  —  f.i;Ul.>,  l.  I,  165. 
CiTfRVE  ll(ï  feciiuol.  l.  III,  (i. 
Cl\61i\tuc*te*.  l.  I.  890. 
Ct-ivt.  t.  I.  4:i». 
Clatuxle,  t.  Il,  33. 
CuTonis,  t.  III,  377. 
Cloauie,  t.  I,  1;>1. 

CkOKoN  inUTreiilricula.irc.  L  II.  895;  —  transparente,  t.  t.  631. 
C«i;i'M,  (.  III,  ::66. 
Coctvx.  L  II.  19. 
Cor.HLKOME  tranali,  t.  III.  814. 
CfXLMvOK  Itninr),  t.  II.  988. 
CiKUOME,  L  I,  IL'i,  ul  t.  III,  ri4!). 

Okim.    l     I,  157  el  l«4,  ul   t.  II,  867;  —  du   fœlus.   t.   II,  0»0  ;   —  lymplm- 
ai|Uo«.  l.  III.  M. 
CoHMiiEiH  (rhdnip  ilei,  I.  I,  998. 

Col  uf.s  ciiTt.-.,  1.  Il,  23  ;  —  «Ir  l'Iiurnorujt,  t.  Il,  42  ;  —  <iu  lùmur,  l   II,  8t  ;  — 
rSu  radius,  l.  II.  SI  .  —  de  l'ouiuplule,  I.  II.  358;  —  de  l'uU^rua.  l,  III,  597  ;  — 
viisioal.  l.  III,  :ij4., 

Cl^LO>  :  néoeniliirit,  t.  Ill,  ing  ;  —  descemUnt,  t.  III,  368  ;  —  ilia(|ue,  t.  III. 
6»;  —  Iransvcrso,  I.  III,  2tt». 

CoLo<iNcs  do  BiM-lin,  t.  III,  4tl  ;  —  oliarnuas  du  coear.  l.  Il,  891  ;  —  de 
aarkc,  I.  I,  418. 

COLONNK  vniTKBIltl.E.    l.   II,  8. 
CùLi>>TIIIU,  t    III,  G41. 

CdHHisM'Hf:  antûi-iuure   i>t  pustiiriourR   de    la   moelle,  t.   I,  452;  —  blanche 
jtjjiiouro  du  rervt-au,  t.  1,  681  ;  —  blonclin  posU^riuure  du  cerveau,  l,  I,  660;  — 
jrise,  I.  I.  liàu  el  ii4(). 

CONCRCTIIINS  pi'O.SlUll(|UOS,   t.   III,  339. 

Co.Ma'iT  audilirovliMiie,  l.  III,  786;  —  audiliT inlemc,  t.  II,  137; —  biliaires. 

III,  347  ;  —  éjttculaU'.urs.  l.  111.  498  ;  —  galailopliores,  l.  III,  634  :  —  lacry- 
naux.  t.  III,  "JOJ;  —  do  Rivinus,  t.  Ili.  30i;  —  do  Sli-non,  t.  111,  308;  _  toc 
Bur  de  l'urine,  I.  III,  414. 

l>>Nt>n,E  de  riiuiiiéru:>.  t.  Il,  43:  —  du  fémur,  t.  H,  86;  —  du  uiaxillftife, 
.  II.  I8i;  —  de  l'uecipiliil,  t.  II.  \'M. 

Cii\DVUE.NXEs  (artioululions),  I.  Il,  .'>j4. 

CiixjoxcTivE.  t.  III,  8'JO. 

CoXT.eiivvrioN  des  cadavres,  l.  II,  251. 

CoNsTiiicTEirns  du  pharynx,  t.  III,  191  ;  —  du  vagin,  l,  III,  627  ;  —  do  lurè- 
rc.  I.  III.  533. 

CoHAi;oliit  (apop)iy.se),  l.  Il,  39. 

CoR\coii>iENXE  (l'cliancrurel,  l.  I,  38. 

CniiUE  iliirsale,  I.  I,  93  el  110, 

ConuE  du  lynipan.  t.  Il,  834;  —  vocales,  l,  III,  56. 

Ciuuiox  de  la  laoellu,  t.  I.  429  ;  —ombilical,  1. 1,  176  ;  —  spcrmaliriue,  t.  III 
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CoBXKE,  t.  m.  832  :  —  couche,  t.  111,  7U. 

CoHNK  d'Ammon,  l.  I,  621;  —  de  la  moelle,  t.  1,  4i8;  —  de  l'os  hyoïde, 
l.  II,  233. 

Cornet  de  Berlin,  t.  11.  128  ;  —  infériear,  l.  II,  172  ;  —  de  Morgagni,  t.  II, 
120  ;  —  moyen,  t.  II.  120  :  —  supérieur,  t.  Il,  120. 

Corps  bordant,  t.  I.  6iO  ;  —  caverneux  de  la  verge,  t.  III.  518  :  —  calleux, 
t.  I.  626;  —  gonouillés,  t.  I.  6U ;  —  de  Giraldos.  l.  III.  813;  —  godi-onn<5 
de  Petit,  t.  I.  667  ;  —  de  Luys,  t.  I,  672  ;  —  pituilaire,  t.  I.  592  :  —  muqueux 
do  Malpighi.  t.  III.  174  ;  —  opto-strié.  t.  1.  639;  —  restiforme,  t.  I,  480  ;  rhoni- 
boldal.  t.  1.  539;  —do  Roscn  MùUer.  t.  111,623;  —  strié,  t.  I,  646  et  675;  — 
thvi-oïde,  t.  III,  153;  —  Irapéroïdc,  t.  1,518  ;  —  vitré,  t.  111,  865  ;  —  de  Wolff. 
t.  ï,  149. 

Corpuscules  de  Golgi,  t.  1. 904  ;  —  du  goûf.  t.  III,  777  ;  —  de  Grandry,  t.  I, 
326;  —  de  Krause,  t  1.  328;  —  de  Malpighi.  t.  111.  388;  —  do  Meissner, 
t.  m,  326  ;  —  de  Pacini,  t.  I,  328;  —  de  Pacchioni,  t.  1,  764. 

CoRTi  (canal  do),  t.  111.  820;  —  (ganglion  de),  t.  II,  761  ;  —  (membrane  de) 
t.  111,  820;  —  (organe  de),  t.  III,  823. 

Côtes,  t.  II.  22. 

CotyloTde  (cavité),  t.  II,  65. 

CoTïLoïDiEX  (bourrelet),  1. 11,  65  ;  —  (écbancmre),  t.  Il,  65  ;  —  (sourcil),  t.  II. 

6r.. 

CoiCHE  optique,  t.  I.  639  et  670. 

Coude,  t.  II.  438. 

Couronne  équatoriale,  t.  I,  27  ;  —  rayonnante,  t.  I,  643. 

Crane  Ibaso).  t.  II.  145. 

Crav.^te  de  Suisse,  t.  III,  216. 

Cbiïte  du  cubitus,  t.  11.  48;  —frontale,  t.  11.  115;  —  iliaque,  t.  Il,  69;  — 
occipitale  externe,  t.  Il,  130  ;  —  occipitale  interne,  t.  II,  130;  —  sacrée,  t.  11, 
18  ;  —  du  tibia,  t.  Il,  91. 

Creux  axillairc,  t.  11,  331  ;  —  ischio-rectal,  t.  III,  572;  —  poplité,  t.  II,  SU. 

Cristallin-,  t.  1,  115,  et  t.  111,  855. 

Crochu  (os),  t.  II.  57. 

Croissants  de  Giannuzzi,  l.  III,  296. 

Croix  latines.de  Ranvier,  t.  1,  306. 

Crosse  de  l'aorte,  t.  11.  959. 

Cryptes,  t.  I.  223. 

Cubitus,  t.  II,  45. 

CuBOlDE,  t.  Il,  104. 

CuL-i)E-sAC  péri-vésical,  t.  III.  681  ;  —  recto-vaginal,  l.  III,  683;  —  reclo- 
vésical,  t.  III,  682  ;  —  utéro-vésicdl,  t.  III,  6?2. 

Cunéiformes  (os),  t.  11,  105. 

CuxEUs,  t.  1,  617. 

Cutanée  (respiration),  t.  III,  733;  —  (absorption),  t.  111,  734. 

Cuticule,  t.  1,  196  ;  —  de  l'émail,  t.  Il,  209. 

Cylindre-axe,  t.  I,  299. 

Cytouitohe,  1. 1,  15. 

D 

Dahtos,  t.  III,  500. 

llÉBRis  du  corps  de  Wolff,  t.  III,  512. 
l)Ècuss\TioN  dos  pyramides  antérieures  du  bulbe,  t.  1,  442. 
Uéuénërescence  des  nerfs  séparés  des  centres  nerveux,  t.  I,  337. 
Uentire,  t.  Il,  194. 
Dentition,  t.  Il,  207. 

Dents,  t.  Il,  188  ;  —  de  l'oeil,  t.  II,  191  ;  —  développement  des,  t.  Il,  297  ;  — 
surnuméraires,  t.  11,  190. 
Derhe  de  la  peau,  t.  III,  719. 


TMILK    ALI'II  AUKTIgC  E 

llËiCKHKT  (inniiibrnno  di-),  I    III,  830. 
Desckvtk  (lu  toslirulu.  (.  III.  SU8. 
IlEïui'MiATius  lies  i.-piUii'iiuiiis.  t.  I,  198. 
Uèthoits  du  tiiissin.  t.  Il,  74  ol  'ià. 
MupÈiiKsE.  t    I.  U  l'I  8o7. 

liiti-iiiiM.nK,  t.  II.  .179:  —  dii  l'hypophyse,  l.  I,  755. 
IhMITIlHOsKE,  l.  Il,  b'M. 
llMsTùi.E  <lu  riiiur,  I.  II.  'J36. 
Itics  ili'  li<i\vnmn,  t.  t,  'M'. 
DlPLOÊ.  I.  II.  11.1. 

Ilisui'ts  intor-verU'Iir'aux,  t.  Il,  .S6T. 

DiSjiKCTioN  i-n  K''^tu'rttl.  l.  II.  i35  ;  —  ilen  muscles  en  gi'ni'ral,  I.  Il,  240;  — 
teh  vaissi'iiux  i-ii  ({oncnil,  l.  II.  iifl  ;  —  lU-s  norfa,  l.  Il,  "-50. 
DivEiiTir.iuE  lit-  Mcck.-l,  I.  I.  172,  .1  I    III.  iî8. 

IIIvt«.iox    aciiiotiqui.-  di?s  o.'llulus.  I.   I,  Ul  ;  — cim5tii]Ui.',   1.  I,  iil  ;  —  dirui'li-, 
iL  J,  il). 

DoioTs.  l.  II.  61. 

Hontiti.  lie  la  vitrc  (noi-fj.  1.  M,  700. 

Iiinncviv,  I.  III.  i-ii. 

DinK-utiHK  i^rtiiirriiie,  l.  II,  700  ;  —  i-dchidiei)iie,  t.  1,  763. 


E 


Ki'.iHNr.Ri'iir.  (■lliiiioiilal<'.  I.  II.  115  ;  —  scialiqui.',  l.  II.  (i8  ;  —  sigmoïdo,  I.  II. 
184:  —  drs  vert.''br.<s,  I.  II.  «. 
KcLAiii'siE,  t.  I.  747. 

I^i;R\»eiK  liiit'^airu  (action  de  \'j.  l.  i,  793. 
EcTobKRIlC.  I.   I.  88  l'I  '.II. 

Elasticité  nrliM-ii'lk-,  l.  I,  'Ml. 

l!.«(IL,  I.  Il,   lOG. 

EMnorrKMENT  l'iiciproque  (urticuliiLion  purj.  t.  Il,  âA4. 
Embhvon,  t.  I,  89. 
Eiiiinvoi.iiuie,  t.  I,  37. 

KMnnvoNitiiiKS  ((■ollulos),  l.  I,  il;' —  (plin|Ui'si.  t.  I,  89. 
l'.,«i\KNr;K  ili'  hfjyi'ri',  t.   I,  332  :  —  lalvralu  d«  riiypolhalttiiiu.*,  l.  1.  Ii93  ;  — 
LVa5Ciiluiro  lin  Roizius,  l.  1,  51)2. 
Ensktiihoses.  I.  II.  554. 
Encépiialk,  I.  I.  474. 
ExciKiMunoiic.  t.  I.  n:io. 
ExcLL'Mï,  t.  III.  7y7. 

E>DOi:\HDCS,  l.    II.    921. 

ENDUctHniTE.  I.  il,  944. 

E.\o<ipeR)iK,  l.  I.  88  el  9i. 

Endookne  (fiirmalion).  t.  I,  27. 

EwrinpLvsuiui'es  (pri.iilui'(iun  des  collulos),  t.  11. 

EM>oTUKUU>l^,  t.  I,  211  :  —  lies  capitlairtis,  l.  I,  815. 

E.NTON.voins  do  OoIkî,  t.  I,  303. 

EKTRE-ciioiaEUENT  lics  pyi'diiiides  du  bulbe,  t.  1,  442. 

Enveloppes  des  centres  nerveux,  l.  I,  731. 

EktELiippKS  du  Icsticulfl,  l.  m,  499  ;  —  de  la  verge,  t.  Ill,  b20. 

Eo^iKOPiiiLE,  t.  III.  863. 

EpAirfAL  (os),  t.  11.  13i. 

r.PEMivae.  t.  I.  403  ol  453. 

KiMCOMiVLE,  l.  II.  43. 
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Epidémie,  t.  III,  713. 

ÉPiniDviiE,  t.  III,  489. 

Epiglotte,  t.  III,  58. 

Epines  iliaques,  t.  II,  67;  — nasale  antérieure,  t.  II.  116;  —  supérieure,  t.  II. 
116  ;  —  inférieure,  t.  I,  164  ;  —  postérieure,  t.  Il,  68;  —  du  pubis,  l.  II,  67  ;  — 
de  lomoplate,  t.  II,  36;  —  du  sphénoïde,  t.  Il,  128;  —  de  Spyx.  t.  Il,  182;  — 
du  tibia,  l.  H,  91. 

Epiphyse,  t.  III.  663 

Epiploon  petit,  t.  III.  686;  —  grand,  l.  III,  687;  —  gastro-spléniquo,  t.  III. 
690;  —  gastro-hépalique,  t.  III,  686;  —  gastro-côIique,  t.  III,  687. 

Epithéliove,  t.  I,  30. 

Epithëliciis  vrais,  t.  I.  193  ;  —  cylindriques,  t.  I,  204  ;  —  pavimcntcux,  t.  1, 
203  ;  —  vibiatiles.  t.  I,  205. 

Epitiioculëe,  t.  II,  43. 

Ergot  de  Murand,  t.  I,  667. 

Eruption  des  donts,  t.  Il,  207. 

Espace  interpédonculairo,  t.  I,  592. 

Espace  perforé  antérieur,  t.'I,  600;  —  perforé  postérieur,  t.  Il,  592. 

Espace  sous-arachnoïdien,  t.  1,  770. 

Estomac,  t.  III.  211. 

Etat  perlé,  t.  I,  300. 

Ktiimoïde,  t.  Il,  118. 

Etranglevents  annulaires,  t.  t,  306. 

Etkier,  t.  III.  798. 

Excavation  du  petit  bassin,  t.  II,  76. 

ExoPLASMicuE  (productions  des  cellules),  1. 1,  14. 

Expérience  de  Cramer,  t.  III,  864. 

Expiration,  t.  111,  127. 

ExTHÉMrrÉ  caudale  de  l'embryon,  t.  I.  107  ;  —  ciéphaliquo,  t.  I,  106. 


Face  en  général,  t.  Il,  163. 

Faciale  (artère),  t.  II,  123;  —veine,  t.  II,  1149. 

Faisceau  do  Burdacb,  t.  III,  432  ;  —  géniculé.  t.  I,  659  ;  —  de  Gudden,  t.  I, 
594  ;  —  de  Meyaert,  t.  1, 594  ;  —  pyramidal,  t.  I,  442  et  689  ;  —  de  Tùrck,  t.  I. 
443;—  do  Goll  et  de  Burdacb,  t.  "l,  432  :  —  cérélielleuv  direct,  t.  1,  447  ;  — 
de  Gowers,  t.  I,  448  ;  —  pvrauiidal,  t.  1,  488  ;  —  primitif  du  muscle,  t.  I,  214. 

Fascia  cribriformis,  t.  Il,  307;  —  iliaca,  t.  Il,  389;  —  laU,  t.  II.  265  ;  — 
snperlicialis,  t.  I,  802  ;  —  transvcrsalis,  t.  II,  354. 

Fasciola  cineuea,  t.  I.  629. 

Faux  du  cerveau,  t.  II,  752  ;  —  du  cervelet,  t.  I,  754  ;  —  du  péritoine,  t.  III, 
676. 

Fécondation,  t.  I,  60  ;  —  anormale,  t..I.  69;  —  artificielle,  t.  1,  70. 

Fémorale  (artère),  t.  II,  1022;  —  profonde  (artère),  t.  II,  1026;  —  (aponé- 
vrose), t.  Il,  492. 

Fémoro-cutanë  (nerf),  t.  II,  690. 

Fémur,  t.  II.  78. 

Fenêtre  rondo,  t.  III,  793;  —  ovale,  t.  III,  794. 

FeNÉrHËES  (cellules),  t.  I,  11. 

Fente  de  Bichat.  t.  1,  791  :  —  etbraoïdale,  t.  Il,  119  ;  —  pharyngiennes  ou 
branchiales,  t.  I,  138  ;  —  spbénoïdale,  t.  Il,  148. 

Fessier  (muscle  grand),  t.  II,  463;  —  moyen,  t.  II.  464  ;  —  petit,  t.  II,  465; 
—  nerf  (iiiféi'ieur),  t.  Il,  708;  — (supérieur),' t.  11,  701. 

Fessiéhk  (artère),  t.  Il,  1018. 

Feuillets  du  blastoderme,  t.  I,  86. 
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XI 


FiofiE»  Arciformes,  I   I.  SU  :  —  tflasliqnos,  t.  !,  917;  —  de  IVmsil,  I.  1,  211  ; 

—  muï«uluiri<s,  I.  I,  flgS  :  —  tiorvKuaes,   lilanclius  ou  myéliniiiuos,  t.  I,  S97  ; 

—  (frises  ou  amvélinii|Ui'&,  I.  I.  :>U7  ;  —  pprloranlos  de  Sliariiov,  l.  I,  93a;  — 
,  de  Rcmuk.  l.  I.  3U7  ;  —  Iciidineusos,  t    I.  899;  —  do  Toiiius.  l.  Il,  lU*. 

FiBHo-oiRTiLAGE,  l.  I.  03ï;  —  intei-arliculairt-s  du  gonou,  l.  II.  031!. 
Fium  l«i-(niiiale,  l.  11,  416. 
Fcitnn.  l  I,  169. 
Foie.  l.  m.  3US. 

FdLuciXKsilds,  l.  III.  Cji.l  et  .188;  —  di'nlaires,  t.  II.  20!J;  —  (ilvolution  des). 
,  I.  âU7  ;  —  do  Uruttl',  L.  III,  til7  ;  —  pileux,  l.  III,  IM. 
FoRmEN  centrale,  l.  III,  739  ;  —  cn-cuin.  t.  III.  7119. 
Fusse  l'urdinijuc.  l.    I.  107;  —  frontale,    l.  Il,  115;  —  jnjjjuliiire,  t.  Il,    138; 

—  naBuU-6.  t.  II.  i'.'i  ;  —  naviculaire  do  l'urélre.  t.  III.  SXO  ;  —  ptirnHuli-,  t.  Il, 
1*1  ;  —  piluiliiiro.  I.  II.  Ii3  ;  —  pti'rvRuttlo.  t.  Il,  228  ;  —  pli'rvgti-niu^illuire, 
■    II.  SSit  ;  —  Icniporulc,  t.  II.  U.'i  ;  —  zygi>nia(J.|Uo,  I.  II,  iS').  ' 

FosMcTTi:  uniiK',   I.    I.  IIU;  —  IjuitoIu.  (.  I,  1 19  ;  —  ciindylioMm-,  t.   II.  132; 

—  ilign'triqui-,  t.  II.  183;  —  inpuinalo  exli^rm-.  l.  II.  3r>7  ;  — lanryiiialo,  L  II. 
Il.'i;  —  Idlriulc  du  Ijullif,  l.  I.  479:  —  .sciiiilioïdc,  I.  II.  lîu;  —  sous-maxillaire, 
l.  II.  182;  —  sublingual.',  l    II.  182;  —  .siis-ulivuire.  t  I.  478. 

Phakce.»  synoviales,  t.  I.  25(1. 
PnAKOE  iiv!irii<anu  de  la  Iminpe.  l.  III.  621). 

Frein  do  la  lAnKuc,  l.  III,  706  ;  —  d«  U  lèvre,  l.  III,  lût  ;  —  du  veru-raon- 
ilauum,  t.  III.  (i31. 

Fhostal  Ineifi,  I.  II.  8l)9  ;  —(os).  L  II,  114. 
F»osT\LE  (urltVe),  t.  11.  1139. 
FuNiCLLimE  (ttrtoi'o),  t.  Il,  1010. 
FL-xicrLis  leres,  t.  I.  .'j6l. 
Fuseau  (l'urinalion  du),  I.   I,  22. 


G 


0»iMe  de  llcnle,  t.  I.  SI,")  ;  —  lamelleusc  dos  norls.  t.  I.  313;  —  de  Maullincr, 

I,  SOS  ;  —  de  Si.'liwanii.  l.  I,  3(11  ;  —  rio?  vai^^sl.■uu\  fémoraux,  t.  II.  495. 

Gaine»  ^viinviales  tcndincu.s«s,  I.  I.  25U.  et  l.  Il,  425  ,  —  de  linMul-Uras, 
lit.  II.  i2o  •'!  43.>. 

Galve  lanielleu'-u  dos  nmfs,  t.  I,  313. 

Gaines  Inndinuuses  tivi  iloi^ls,  t.  II,  259. 

GALVkMornoi'iMiE.  t.  I,  b. 

OhyM.uK.  I.  II.  186. 

Gaaglia  aliorranlja,  t.  I.  338. 

GAM'.Linv.vAiiiE»  (oellulei!  nerveuses),  t.  I,  346. 

GAMii.io\s  du  cœur.  L  III.  34  :  —  lviiiplialii|Ues,  t.  III.  9  ;  —  axillairos.  t.  III. 
SI  :  —  doltt  trie.  t.  III.  ;;7  ;  —  du  cou,  t.  III.  4U  ;  —  innuinaux,  I.  III.  13  ;  — 
lombaires,  t.  III,  29;  —  Iviiiplialiqui.'»,  t.  I,  831  ;  —  tliui'ai'iquL'^.  t.  III.  i'J. 

Ga.'^i.uons  nerveux  en  néneral,  1. 1.  34i  ;  —  rarliiiliens,  t.  1,  34S  :  —  ilu  Kriuid 

[svmpalllii|UO.  t.  I.  3.12;  —  cervical  inférieur,  t.  I,  31)9  ;  —  cervical  moyen,  t.  I, 

70;  —  cervical  suiierieur,  t.  I,  370;  —   d'Anderscli,  l.    I,  3;>9  ;  —  clivlifèies, 

I,  834  ;  —  de  Corti.  t.  II.  761  ;  —  d'IClirenritter.  t.  I,  3.S9  ;  —  do  l'Iialienula.  1.  I, 
k  ; —  de  UudwiK.  de  Kemak,  l.   II.  4k8  .  —  de  Muckel,   ou  spliéno-palatin, 

II,  81C;  —  de  Gas>or.  l   I,  358  ;  —  gcnicuUS  l.  II.  836;  —jugulaire,  t.  I.  359  ; 

—  ophili.ilmique.  I.  Il,  800;  —  oti(iuo,  l.  H,  823;  —  ruchidiens,  t.  I.  345;  —semi- 
lunaires,  t.  I.  377  :  —  sous-maxillairos,  t.  II,  823;  —  sympathiques,  t.  I.  3iiâ; 

—  unicellulaires,  t.  I,  339. 

OAsTuo-triruoluiE  (artère)  droUo,  l.  II.  990;  —  gauche,  t.  11,991. 

Ga*triii.a,  t.  I.  8t. 

OeLATlSK  di>  Whurlon.  t.  I.  576. 

GENERATION  spontauée,  t.  I,  28. 


XII  TABLB    ALPHABETIQUE 

Génitacx  (organes)  de  l'homme,  t.  III,  *73;  —  de  la  femme,  t.  III,  577. 

Gerdï  (tubercule  de),  t.  I,  92. 
.  Germe  denlaii-e,  t.  1,  208. 

GiNGLYME  angulaire,  t.  U,  5S9  ;  —  laUiral,  t.  II,  S59. 

Glabelle,  t.  Il,  lU. 

Glandes,  t.  I.  219  ;  —  acineuses,  t.  I,  226  ;  —de  Bartholin,  t.  III.  627  ;  —  de 
Brûnnor,  t.  III,  2ôl  ;  —  caliciformes.  1. 1.  223  :  —  ciliairos,  t.  III,  897  ;  —  closes, 
t.  I,  245  ;  —  de  Cowper,  l.  III,  565  ;  —  holocrines,  t.  I.  239  ;  —  lacrymales, 
t.  111,900;  (le  la  langue,  t.  III,  773:  —  mammaires,  t.  III,  633;  — raérôcrines, 
t.  I,  239  ;  de  .Meîbomius,  t.  III,  896  ;  —  ouvertes,  l.  I,  221  ;  —  salivaires,  t.  III, 
289  :  —  sébacées,  t.  III,  736  ;  —  sudoripares,  t.  III,  727  ;  —  thyroïde,  t.  III. 
153;  —  tubuleuses,  t.  I.  226;  —  unicellulaires,  t.  I,  222. 

Glande  pinéalo,  t.  I,  650. 

Glandulaire  (clément),  t.  I,  229. 

Glisson  (capsule  de),  t.  III,  346. 

Globe  occlairr,  t.  III,  828. 

Globixes  blancs,  t.  I,  855;  —  du  lait,  t.  III,  642  ;  —  polaires,  t.  1,  57  ;  — 
rouges,  t.  I,  841. 

Globcline,  t.  I,  843. 

Glomérile  do  Malpighi,  t.  III,  122. 

Glohékulite,  t.  III,  443. 

Glosso-éi'iulottiques  (replis),  t.  III,  766. 

Glotte,  t.  III,  53. 

Golfe  de  la  veine  jugulaire,  t.  II,  1152. 

GoDTTiÉRE  basilaire.  t.  II,  130  ;  —  caverneuses,  t.  I,  148  ;  —  costale,  t.  I,  526  : 

—  ethmoïdale,  t.  I.  398  ;  —  lacrymo-nasale.  t.  1.  449  ;  —  latérale,  t.  U,  150  : 
longitudinale,  t.  Il,  144  ; —  optique,  l.  II,  123  ;  — pélreuse  supérieure,  t.  II,  148  ; 

—  pétrcuse  inférieure,  1.11,130; — sous-orbilaire,  t.  11,166;  —  sous-pubienne, 
t.  Il,  64  ;  —  sus-cotylo!dienne,  t.  Il,  65  ;  —  de  torsion  de  l'humérus,  t.  II,  40. 

Grand  os,  t.  Il,  57. 

Grand  sympathique,  t.  I,  360. 

GvBEHNAvuLcii  dcntis,  t.  Il,  209;  —  testis,  t.  III,  509. 


H 

IIalleh  (réseau  de),  t.  III,  481. 
IIêliotropisue,  t.  I.  5. 
Hélix,  t.  III.  782. 

IIÉXATOBLASTES,   t.  I,    851. 

HÈsioHRiloiDAL  (nerf),  t.  II,  699. 

HÈMuRRiioInALEs  (arti'-res)  inférieures,  l.  II,  1021  ;  —  moyennes,  t.  II,  1015; 

—  supérieures,  t.  II.  996. 

IIenle  (gaine  de),  t.  I.  315:  —  (tubes  do),  t.  III,  413. 

IlÉPATiQiE  (artère),  t.  II,  998  ;  —  (veine  sus-),  t.  III,  324;  —  plexus,  t.  I,  37». 
IlËHÉDITÉ,  t.  I,  67. 
Herhaphrodisme,  t.  III,  703. 
Hernies,  t.  III,  240. 
Hernie  inguinale,  t.  II,  360. 
Hexagone  de  Willis.  t.  I,  p.  720. 

llivTis  de  Kallope,  t.  Il,  136  et  487  ;  —  pancréatico-duodénal,  t.  III,  377;  — 
de  Winslow,  t.  III,  699. 
HiLE  du  foie.  t.  III,  314  ;  —  de  l'ovaire,  t.  III,  613  ;  —  du  poumon,  t.  III.  88; 

—  de  la  rate,  t.  III,  382  ;  —  du  rein,  t.  III,  406. 

Honteuses  (artères)  externes,  t.  II,  611  ;  —  internes,  t.  Il,  519  ;  —  (veines), 
t.  II.  641. 
Honteux  interne  (nerf),  t.  II,  1081. 


TABLB    ALI'II.V  lIETIUt'E 


XIII 


HiitKntLG  (ai'Wre),  t.  Il,   lOifi  ;  —  piofomli'  (Brli''re\  t. 
l.  II.  10.11. 


Illiti  ;  —  (voiiii'i. 

lIinEiii  s.  L  II,  40. 

IltuzrH  ilv  Morgugiii,  l.  III,  Klil  ;  —  dit  Scnrpa,  t.  III,  825  ;  —  <lo  VilImIvu. 
t.  m.  HiT,. 

t.  m,  84)3. 


Ilvti.niiii:  'mi'iulii'anu 

llntiii'LiiHi,  1.  I.  55. 

lltuTiiiK  du'  .Mui-H.isni,  l.  III.  513  ;  —  de  la  l'eniinc,  t.  III,  6îl 

IIVDIRTIIIIDSE,   l.   I.  2*4. 

lhliHiii:ei'HM.iE.  t.  I.  T.iy. 

lli'unoTiiMii:.  t.  Il,  i'M. 

llrniiMiinF:  iiinlre  il'i.  t.  I.  167:  — coi-ps  J",  l.  III.  tT!i. 

llviiE.N  iiiionibi-niio).  I.  III,  58à. 

Ilroîiii;  losi.  l.  II.  ta. 

nviiimEM  (appuroilK  l.  Il,  S34. 

llTrooASTRioDi:  (arliire).   I.  II.  lûlï  :  —  vuini',  I.  11 


IIvi'OspiuiAs.  t.  I.  15:1. 


1 


^H    iLItON,         III.  iV: 

^^H  iLlAuiiK  ifossui  exlcrnc.  l.  II,  65  -,  —  iiitorne.  l.  Il,  65 
^H-  (os).       Il,  65. 

^^m  lUAUPEs  iurKni's)  cilome.  I.  M.   10U9;  —  ijilunio,  l. 
'        t.  II.  1008;  —  (vniDO).  I.  U.  KMIS 

iLiD-LiiHuMRe  (nrtrn^l.  t.  II.  iMlti. 

Iliim.  t.  Il,  O.K 
I  Ilots  liù|iati>iUL'S.   t.  III,  334;  — 

^m.  1.  ii3. 

^H    I.NasiVKS  jilents),  t.  II,  I9U. 
^^     I.Mn'srrM  griscuni,  t.  I.  Ciii. 

lNFi'MMuri.1  «  ilii  i-aMir,  I.  II.  899 

l\iiiiN\L  (ciinali.  t.  II.  :t5:i. 


11121  ;  —  (ilexu»,  l.  I, 


;  —  ituusele;,  t.  II,  384; 
11,  1012;  —  primitive, 


lie  Langerlmiiri,  t.    III,  374  :  —  Je  Wulir, 


do  l'i-llirunïJi'.  l.  II.  121. 


IsjF.i:iiii\s  livpoderiniipii'S.  I.  I.  737  ;  —  coniii'nalriccs,   t.  II.  2SI  ;  —  linoa, 
l.  Il,  270;  —  par  c.irnisjun.  t.  Il,  270  ;  —  êulidiliiitiles,  l.  II,  257. 

Injections  IciianucI  opéiiiloii'ul.  l.  II.  2KII  ;  —  rlu  syslèmv  ai'LéricI,  t.  II,  S60  : 
-  ilu  systrme  veinciiv.  L.  Il,  208  ;  —  parliuUos,  t.  Il,  265. 

iNSPinvTU».  I..  III,  I2(i. 

iNstLA  lie  Ruil.  t.  I.  628. 

lNrEHi;osT»LEs  lartiTe»!  anli.'rit<nres,  I.  II.  1008;  —  aorliqncs,  l.  II.  9"!  ;  — 
npt-riouru.  l.  Il ,  IÛ(J«  ;  —  (vuinya).  l.  Il,  973. 

Utkiii;osth'X  inorfs).  t.  II.  6S4. 
,     Inteiiméiiuiiie  du  Wrisbcrg  (nerf|,  l.  II,  826. 

I.NTCHiissr.i'SK»  larlt'rcsi  anti-r'utures,  l.  Il,  Iu82  ;  —  dorsales  dn  la  main,  t.  Il, 
1089  :  —  itoi-salcs  du   pii-d,  t.  II.   lUtu  :  —  piiliiiaii-i-8.  t.  Il,  1U84  el  1088;  — 
iplaulHiivs.  t.  II.  1045  ;  — pudliirieuroH.  t.  II.  1U82. 

Intesti.n  (gr.'li!|,  t.  III,  232:  —  ktos,  t.  III,  26;;. 

1kie>xes  larli>ri?s).  l,  III,  871  ;  —  (veines),  l.  tll,  872. 

Inis,  (.  III.  817. 

IscuiATiQi-E  (arU'rv).  l.  Il,  1018. 

UUHION,  t.  II,  65  vl  '0. 

UCIIIO-RECTVLE  iTusso),  t,  III,  574. 

Ivoing,  t.  II,  184. 


XIV  TABLB    ALPHABETIQDK 


Jallet  (de  Poitiers),  procédé  pour  la  préparation  des  pièces  sèebos,  t.  II,  280. 
Jaubier  fmuscle  antérieur),  t.  II,  513  ;  —  postérieur,  t.  II,  327. 
jËJiMii,  (.  III,  iS6. 
JOLES,  t.  111,   167. 
JlOAL  (os),  t.  Il,  173. 

JucrLAinE  (apophyso),  t.  II,  1.32;  —  (veines)  antérieure,  t.  II,  1151  :  —  ex- 
terne, t.  Il,  liai  ;  —  interne,  t.  II,  1151  ;  —  postérieure,  t.  Il,  1131. 
Ji-MELLEs  (artères),  t.  Il,  1036. 


Karyokinèse,  t.  1,  20. 
Kabiohitoue,  t.  I,  15,  17. 
Kystes  synoviaux,  1. 1,  253. 


Labyrinthe  membraneux  de  l'oreille  interne,  t.  III,  813;  —  osseux  de  l'oreille 
interne,  t.  III,  807. 
Lai:  lachyhal,  l.  III,  901. 
Lacrymale  (artéret,  t.  Il,  113»:—  (conduit),  t.  III.  902;  —(fossette),  t.  II.  113; 

—  (glande),  t.  III,  aOO  ;  —  (os),  t.  II,  175  ;  —  (point),  t.  III,  902  ;  —  (sac),  I.  III, 
903. 

Lacunes  amygdalicnnos,  t.  III,  200  ;  —  de  Morgagni,  t.  III,  532. 

Lait,  t.  III,  GiO. 

■Laubdoïue  (suture),  t.  Il,  144. 

Lame  alaire,  I.  I.  698  ;  —  cornée,  t.  U,  664  :  —  criblée,  t.  Il,  119;  —  des  con- 
tours, l.  III,  811:  —  de  l'embryon,  t.  I,  91  :  —  fondamentale,  t.  1,  698;  — 
papyracéo,  t.  II.  119:  —  perpendiculaire  de  l'ethinoïde,  t.  II,  119;  —  quadrila- 
tère  du  sphénoïde,  t.  II.  123;  —  spirale,  t.  III,  817;  —  sas-oplique,  t.  1,  665; 

—  terminale,  l.  1,  390  ;  —  des  vertèbres,  t.  U,  9  ;  —  vitrée,  t.  Il,  113. 
Lamini  fusca  lie  la  choroïde,  t.  ill,  841. 

Langue,  t.  III.  759. 

Laparotomie,  t.  III.  665. 

Laryngé  (nerf)  externe,  t.  Il,  857  ;  —  inférieur,  t.  II,  857  :  —  supérieur,  1.  II, 
836  ;  —  (artères)  supérieure  et  inférieure,  t.  U,  1118. 

Larynx,  t.  III.  32. 

Lentiulaire  (os),  t.  III,  798. 

Leucocytes,  t.  I,  855. 

Lei'cocytémie,  t.  I,  868. 

Leicocytose,  t.  I,  867. 

Lèvres,  t.  III,  163;  —  grandes  lèvres,  t.  III,  580;  —  petites  lèvres,  t.  III, 
581. 

LiEBEHKi'iiN  (glandes  de),  t.  III.  230. 

Ligaments  eu  général,  t.  Il,  552. 

Ligament  acruinio-coracoïdien.  t.  II.  591  ;  —  annulaire  antérieur  du  carpe, 
t.  Il,  437  ;  —  annulaire  postérieur,  t.  II.  p.  437  ;  —  annulaire  antérieur,  externe 
et  interne  du  pied,  t.  II,  331  et  532  ;  —  annulaire  du  radius,  t.  II,  437  ;  — 
aslraftalo-scaplioïdien,  t.  Il, '(US;  —  atloïdo-iixoïdien,  t.  Il,  570;  —  calcanéo- 
cuhuïdiiMi,  t.  Il,  648  ;  —  de  Carcassonne.  t.  Ill,  563  ;  —  cintré  du  diaphr&Kme, 
t.  H,  381  ;  —  coccygien  de  la  moelle,  t.  I,  410  ;  —  coraco-huméral,  t.  II,  9M  ; 

—  coronaire  du  l'oie,  t.  III,  697  ;  —  costo  transversal,  t.  II,  584  ;  —  costo-ver- 
tébral  antérieur,  t.  II,  384;  —  croisés  du  genou,  t.  Il,  635;  —  cruciforme, 
t.  Il,  577  ;   —  cubito-carpion,  t.  II,  609  ;  —  de  Berlin,  t.  II.  627  ;  —  de  Pou- 
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irt  l.  II.  H50  ;  —  do  la  svmpliyso  du  pulils,  l.  II.  581  ;  —  denUMù  de  la 
noolli",  t  I.  4(3  ;  —  Mb  Weiilirueht.  t.  II.  (506  ;  —  on  Y.  I.  II.  6i8  :  —  rali-irniriie 
rAlliin  «unis.  I.  II.  5(19;  —  fiilcifumio  ilu  loio.  t.  III,  «!I7:  —  .loGiiiihornat.  I.  Il, 

—  ilio-li>iiiliairi\  l.  11.  5S0  ;  —  irilcii'pini'ux.  l.  II.  5ii9  ;  —  iiiUiodaiiux  du 
vanl-tini*.   l.   Il,  60fi:  —  ili-  lu  jiuiilii),  t.   II.  Iil2  ;  —  jaum.'».  l.  II.  568;  — 

r^tts  (li<  l'iilKnis,  l.  III,  (i84  ;  —  laliiniux  ilo  lu  niluli;,  I.  Il,  113.")  ;  —  latiiraux 
des  iloigUi,  t.  Il,  (>23  ;  —  lAléruiu  du  cuudi-.,  t.  II.  6UU  ;  —  lalùraïui  ilii  «unou, 
U  11,  B35  ;  —  liiliTiiuT  du  cou-do-piod,  l.    Il,  liU  :  —  i(i-i:i|»ilo-ttll(>idii!in,  l.  II. 

—  occipiloiixc/idiens.  l.   II.  578;  —   iulyriloidieris,   l.  II.  57K  ;   —  radio- 
piuD.  l.  II.  009;   —  rond  du  fiiniui-,  l.   II.  (iiS  ;  —  ronii  do  lulérus.  l.  lit. 

-  nituliun,  l.  II.  OT.!;  —  S(u'.i'(i-eofcyKii''is.  !■  II.  li""  :  — siicru-iliaiiUi'S, 

U.  580:  —  siirro-scMulit|ue,  I.  Il,  583  ;  —  sonii-luMuin^s  du  gonou,  t.  Il,  (13(1; 

■  sphono-iiiaxillairo,  l.  Il,  563;  — tilylo-iiiatdlujri-,  L.  Il,  563.  —  âurOpinuux. 

II.  S69  ;  —  susponsour  du  l'oie,  t.  HI.  697  ;  —  liunsvoiso  du  l'odonloïdi'.  l.  Il, 

Î7  ;  —  lrittngullllr^^  du  foie,  !..  III,  697  ;  —  IriiiiiKUliiii'o  di-  liirticulalion  radio- 

ihilalK  in  l'or  mu  le,  U  11,  bU.î .  —  verlOliral  cummuii   antérieur  ut  pusturieur, 

11.  5UK. 

Ijone  ilpri!  du  Téniur,  t.  I.  8U  ;  —  inyluldieiinv.  I.  I,  \Si. 
LiGNï  blandie,  I.  II.  318;  —  priniitivy,  t.  I,  90. 
LiuiXA,  t.  I,  557  i.d  70i. 
Umaçon.  t.  tll.  811. 

UsciiALE  tart.re),  !..  Il,  1118;  —  (nerf).   I.  II,  823; 
LlNGCtk,  l.  I,  à66. 
LlXINE,  l.   I,  17. 
LiroxK,  t.  I,  917. 
I.Llui'ini:  nilunloidion,  I.  I,  176;  —  aintiiotii|uo,  t.  t, 
Ltai'ini:  oéplialo-rurliidion,  t.  I.  77C  ; — l'olorant,  l.  I 


650; 


II,  2.M  ;  —  dur(i!M,aids.  t.  I,  S' 
lialonii.|u<-s.  t.  Il,  i'ôii. 
iiuUUK  d.'  Ciduifno.  t.  III.  825. 

LiiCiii'  du  Burlon,  t.  I.  8(>(J. 

LisruA!(c  (arliculalion  dvi,  t.  Il 
B).  l.  II.  Su. 

I  Love  iinil)ii|ue   de  Broi'a,  1.    I 
U  ;  —  oCLipilal.  l.   I.  619  ;  —  oll'aeld. 
[  Loui'LE  glandUlaii^'   (voy.   illande.t)  ; 
roisseux.  I.  I,  Ull  :  —  li(-patii|ui'.  t.  Il 
\\.  «10  ;  —  paraeonUal,   I.  I.  IJ06 
!  I,  613;  —  d.f  î>pi(i''l,  (    III.  315 


—  (veine),  l.  11,1149. 


187. 

.  S7S  ;  —  conservateurs. 


—  pour  einpi''clii'r  lu  pulréfaction  ilys  piiices 


623 


—  do  »«5cn3tion,  l.  1,  240;  —  (tubercule 

t.  I. 


pariétal, 
',  618. 


—  t'ronlal.  l.  1.  603; 
t .  I,  0U7  ;  —  temporal,  I. 

—  du   liullie    rueliiilien,   l.   I,   S33  ;  — 
I.  334  ;  —  linftiial.  t.  I.  (118  ;  —  olfactif, 

puliiionuiru,  l.  III,  107;  —  ijuadrdalL-re, 
li'iuiiKuluire,  !..  I,  1117. 


|Locf»  citrulouj,  I.  I.  551;  —  niger  d 
)L<)Sanue  oplo-pédonculairc,  t.  I,  394. 
t  Li'ETTE  du  voile  du  palais,  t.  III,  17U. 
I  LVUI'II  «NGITK,  t.  11.   830. 

LvMriiiTiutEs  en  général,  t 
24  ;    —  du  côu.  t.   III 

BUibre  supilneur,  t.  III,  l'.l  : 

•  du  foi",  l.  III,  339;  —  de  la  rate,  t.   III, 

,  vCB»ie,  I.  III.  459;  —  grande  veine,  l.  U 

LYUruATiuuEb  pn  particulier,  t.  III,  12. 

Lmt-HE.  l.  I.  869. 

LT«rnoi;rTEs,  t.  I.  861. 

Lv«PHoU>Es  (organesj,  t.  I,  832. 

Lire,  l.  I,  640, 

M 


MAi.iinE  'os),  t.  I,  173. 

LLËOLE  oxterno,  t.  Il,  9C  ;  —  interne,  l.  II,  9i. 
lAKe(.LK,  L  111,  530. 


Vieil  d  Azsr,  t.  1,  570. 


I.  823  ;  —  de  l'alKlomcn,  t.  III.  28;  —  du  bassin, 
39;  —  du  lueniljre  infériour,  t.  111,  là;  —  du 
—  lie  lu  li'de,  I    111.  37;  —  du  tlujraï.  t.  III,  34; 

385  ;  —  du  rein,  t.  III,  i25  ;  —  do 

8â7. 
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Mamelo.v,  t.  III,  633. 

Mammaire  (glande),  t.  III,  635. 

Mabteac,  t.  in,  797. 

Masses  latérales  do  l'atlas,  t.  II,  12  ;  —  de  l'ellimolde,  t.  II,  12. 

Muscles,  U  il,  283. 

Mastoïdienne  (branche  nerveuse),  t.  II,  66i  ;  —  cellules,  t.  I!,  liO. 

Matière  noire  pulmonaire,  t.  III,  97. 

Matière  glycogëne,  t.  III,  331. 

Maxillaire  (os)  inférieur,  t.  II.  181  :  —  supérieur,  t.  II,  16i  ;  —  (norf)  infé- 
rieur, t.  Il,  818  ;  —  supérieur,  t.  Il,  811. 

Méat  urinairo  chez  l'homme,  t.  III,  528  ;  —  chez  la  femme,  t.  III,  080. 

Mëoiastlis,  t.  III,  144. 

Médcllocelles,  t.  I,  961. 

Membkana  tectoria,  t.  I,  556  et  704. 

Membranes  eloacale,  t.  I,  119;  —  crico-thyroïdienne,  t.  III,  16;  —  fenélréc 
des  urliTos,  t.  I,  795  ;  —  de  la  fenc-tre  ronde,  t.  III,  806  :  —  muqueuse  de 
l'oreille  moyenne,  t.  III,  803  ;  —  hymen,  t.  III,  581  ;  —  obturatrice,  t.  I,  553  : 

—  ilu  4»  ventricule,  t.  I,  553  ;  —  pliaryngiennc,  t.  1, 106  :  —  puplllaire,  t.  III, 
850  ;  —  de  Schucidor.  t.  III,  751.  —  de  Schwann,  t.  I,  304  ;  —  séreuses,  t.  I. 
248  ;  —  thyro-hyoïdicnne.  t.  III,  .ï4  ;  —  ventriculaire.  t.  I,  669  ;  —  du  tym- 
pan, t.  m',  789;  —  vitelUne.  t.  I,  52;  —  vitrée,  t.  I.  197. 

Mê.ningks  crâniennes,  t.  I,  751  ;  —  rachidicnncs:  t.  I,  765. 

Mènisui'es  interarliculaires,  t.  II.  567  :  —  semi-lunaires  du  genou,  t.  II. 
637  ;  —  tactiles,  t.  I.  325. 

Mébotomie,  t.  I,  19. 

Mèsenciivme,  t.  I,  127. 

Mésentère,  t.  III.  691. 

Mésoblaste  (Voy.  Mésoderme). 

MésocAlon  ascendant,  t.  III,  694;  —  descendant,  t.  III,  694;  —  iliaque, 
t.  III,  696  ;  —  ti-ansvorso,  t.  III,  695. 

Mésouersie,  t.  I,  116-126. 

Mésorectum,  t.  III.  696. 

Métacari'iens,  t.  II.  59. 

Métatarse,  t.  II,  109. 

Métatarsiens,  t.  Il,  109. 

Méthode  d'EhrIich,  1. 1,  277  ;  —  de  Golgi,  t.  I.  277  ;  —  de  NissI,  t.  I,  277. 

Méthode  Wallëriknne,  1. 1,  337. 

Microbes,  t.  I.  874. 

MiCROPVLE,  t.  I,  52. 

.MiCHOSOMGS,  t.  I.  23. 

Miction,  t.  III,  464. 

Mitome,  t.  I,  15. 

Moelle  des  os,  t.  I.  957. 

Molaires  (dents),  grosses,  t.  II,  192;  —  petites,  t.  II,  191. 

MONASTERS,  t.  I,  26. 

MoNONl'CLËAIRES,  t.  I.  861. 

MORITLA.  t.   I,  79. 

MouvEME.\Ts  amibotdes.  t.  I,  10  ;  —  du  liquide  céphalo-rachidien,  t.  I,  775; 
MiE  des  épithéliums,  t.  I,  198. 

—  réllexes,  t.  I.  465. 
Multiplication  des  cellules,  t.  I,  20. 
McurEUSE  de  la  langue,  t.  III,  766. 
MroiEix  (état)  dos  os,  t.  I,  965. 
MrscLEs  en  général,  t.  I. 

MrscLEs  abducteurs  du  gros  orteil  (oblique),  t.  11.  542;  —  itransverue), 
t.  II.  543;  —  du  petit  orteil,  l.  Il,  540;  —  du  pouce  (court),  t.  II.  453;  — 


T.ABLB    ALPHABETIQUE 


XVII 


Ongl,  l.  II,  i39  ;  —  acocssoiio  ilii  lorij!  IV-chissour  <les  orU'ils,  t.  II.  SU  ;  — 
iductour  (lie  la  ciiisfio).  prcniitir.  t     II.  4»:'  " 


m.l.  t.   II.  *8i  ; 


Iriii- 


i*im',  I,  II.  483  :  —  «lu  gros  orlfili.  I,  II.  M»;  —  (rlu  pclil  iloiKt).  t.  Il,  4o7 


—  (cin 


l.  m,  703; 


L   II. 


l><)UO",  l.  11.  t^a  ;  —  aiiiyKilttlo-glosso,  l.  111,  vOd;  —  unconu, 
*:i8  :  —  angulaire  de  l'unioplute.  L  II.  37{i  :  —  arv-aryténoullon.  t.  III.  0;i  ;  — 
ttoritulaiifis  ttnU-ricur.  suniMicur.  posU-ricur.  t.  lll.  785;  —  liiccps  (bracliial), 
I.  11.  iOi  ;  —  (crurall.  I.  II.  485  ;  —  liracliiul  anli'-rieur.  l.  II.  40.i  ;  —  burcina- 
U-ur,  l.  II.  2'J8;  —  liulbo-cavcrneux.  l.  ill.  500  ;  —  oaiiiii.  l.  Il,  300  :  —  carni 
(cruroll.  I.  Il,  460;  —  (ili-s  liiiiil),--.),  I.  11.  HliO  ;  —  (du  iiieiilon).  t.  II.  303;  — 
(iironaduir),  l.  Il,  4i3  ;  —  ciliaiir,  L  lll,  844;  —  coiiiploxus  (grand),  t.  Il, 
3/6  ;  —  ipt'lit),  I.  Il,  377  ;  —  i-i>ii.-.tri(;l<'iirs  (du  pliaryux),  t.  lll,  lui  ;  —  toraco- 
braclilal.  t  II,  404;  —  ruulurier,  l.  II.  i'i  ;  —  l'riëo-aryWnoidiens  pKslt'rii'ur 
t't  laU<rul.  l.  III,  <)7  ;  —  (riio-llivroïdifri,  t.  lll.  06;  —  ruhilal  (aiiti-ricur), 
l.  II.  4i:i;  —  (poslrric'Ur).  l.  II.  '4ii9  ;  —  liulloïde,  t.  II.  394;  —  ilo  Outlirio, 
t.  III.  5QÔ  ;  —  de  ranlilragu.s.  t.  lll.  785  :  —  de  IVlrier,  l.  lll.  7'JU  ;  —  do 
riii'lix  Igraad  et  pellli,  I.  III.  785; —  deiiiiiiieiiiliraiieuv,  l.  II.  487;  —  di-iui- 
londinvut,  t.  Il,  486;  —  diMilelo  (grand),  l.  Il,  338;  —  Ipclils,  pnslo rieurs), 
1.  Il,  368  ;  —  .linpliragrnv,  I.  II.  381  ;  —  diguatiiinie.  I.  Il,  311  ;  —  dilalalour 
des  narines.  I.  Il,  2U7  ;  —  iliirsal  (grand),  l.  Il,  364;  —  (lung).  l.  II.  37i  ;  — 
droit  jilo  l'alidDMieni.  l.  II.  342;  —  nnlerieiir  ide  la  luissci.  l.  II.  415;  —  (du 
la  lele,  grand  cl  nolil).  I.  II.  378;  —  dmils  il.'  r.utl,  l.  lll,  884;  —  dniil  iiili'irio 
(de  la  ruissei.  I.  11.  479  ;  —  droil  latéral  do  la  léte.  I.  Il,  3i0  ;  —  ilniils  [lostc- 
riuui-^  de  la  li^te  (griiiKl),  l  II,  376  ;  —  (petili,  C  11.  376;  — Olévaluur  luiiiiiiiun 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  supéiieure.  l.  Il,  301  ;  —  élovaleur  prupru  île 
la  lèvie  bupérii-uriv.  I.  II.  301  ;  —  eïton.-eur  eDiiiiiiun  'dos  liuigts).  t    If.  427; 

—  (Ui's  orledsi.  t.  II.  «18;  —  ovteiiai'ur   piu|>re  rte  lindiT,    I.  II.  4X1;   —  (du 
I        gros  orteil),   l.    II.   lilfi; —    idu   petit  duigl.j,  1.   II.    428;  —   du   puuoe  (eiiurl), 

l.  Il,  432  :  —  ilongi,  t.  Il,  432  ;  —  fisisier  (grand),  t.  Il,  463  ;  —  (nioveni.  t.  II. 

l       W4  :  —  (polili.  l.  II,  405  ;  —  llechisseur  dos  iloigl.s  (suporliticl),  1.  Il,  4)9;   - 

^^^rofondi.  t.  II.  kîi;  —  propre  du  ])oui'C.  t.  II.  4i'2  ;  —  lios  urleils  leoirintiins), 

^■t  II,!'i»;  — Icourl).  t.  11.  310;—  d«ng),  t.  Il,  5*1;  —  lléeliis.seur  (ilu  pctll  orteil), 

^■fnurt,  I.  11.  540;  —  (du  gros  orli'il).  e.uirl,  I.  II.  538;  —  long,  t.  11.  301  ;  — 

propre,  t.  II.  .iï9  ;  —  (itu  [letit  doigt,  efiurt).   t.  II.  457  ;  —  (du  pouee).  eourl.  t.  II. 

454  ;  —  long.  I.  II.  424  .  —  (plaiilairei.  euurt.  540;  —  frontal,  1.  II.  i93  :  — 

géliiu-glosse.  I.    lll,  561  ;   —  génio-liyoidicn.  t.    II.  315;   —  gloBso-hlaplivlin, 

t.  lll.  17i;  —   lioiippe  du    menton,   t.    II.  303;  —  hyoglosao,   l.    III.   .S!»3';   — 

inloreostaux   (externe),   t.    Il,   340;  —  (interne),   t.    II.    338;  —   interc'iiinoux, 

t.  M.  ;I75  ;  —   inleroAscUK  (des  doigts).   I.  II.   445;  —  (des  orleilsi.  l.    II.  543; 

—  iolertranavorsaires  du  cou,  I.  II.  374;  —  des  lombes,  t.  Il,  374;  —  iseliio- 
caverneux.  t.  lll,  bOO  ;  —  iscliio-cliloroiicn,  l.  lll.  C27  ;  —  Iseliio-cocevgien. 

,  I.  lll,  437;  —  jainliier  (anlérieurl.  t.  H.  515;  —  iposlëriimr),  I.  11.  537;  — 
^■dnnieaux  de  la  fesse,  t.  II.  466;  —  nie  lajiinibe).  1. 11.  535  et  594;  —  (pelviens),  t.  Il, 
^^■66  ;  —  lingual  (inf<'riêurl.  t.  III.  764;  —  (supérieur),  t.  111.  703  ;  ^  (transverso), 
^•t.  lll.  703  ;  —  lonibrieaux  (de  la  main),  t.  11.  445  ;  —  (du  pied),  t.  Il,  547  ;  — 
long  du  «ou.  t.  Il,  381  ;  —  uiasséter,  t.  II.  283;  —  ina.stiraleurs,  t.  H.  283;  — 
I  nivlobyullilicii.  t.  11.  314;  —  nivrtifornio,  t.  II,  297;  —  obtir|Ui'a  du  l'atidonien 
^Kfs'rand).  1.  Il,  341  ;  —  (petit),  t.  Il,  347  ;  —  ubliijues  pustéiietirs  de  la  léle 
^■graod),  t.  11.  378;  —  (petit),  t.  Il,  376;  —  <>blii|ues  de  IVeil  i^^rand  et  petit), 
^^.  lll,  880  ;  —  (dituraleur  (externe),  t.  II.  408  ;  —  (interne',  t.  II.  407;  —  occi- 
pital, t.  Il,  293;  —  onio-livoiillen.  t.  H,  315;  —  opposant  ulu  petit  doigt), 
^^t.  11,  457  ;  —  (du  ponce),  t. "Il,  4,V2;  —  orbirulairo  (des  l.vr.'S),  t.  Il,  2il9  ;  — 
^BjfulcB  paupière»!,  I.  II.  295;  —  palato-staplivlin.  t.  lll,  173;  —  palinuiru 
^Kcolané),  t.  II.  450;  —  (granil).  t.  II.  415;  —  petit,  t.  11,  414;  —  peauciur  du 
^^cou.l.  II.  324;  —  pectoral  (grand),  t.  11,327;  —  (pellti,  I.  II,  329;  —  pectine, 
t.  Il,  481  ;  —  pédieux,  t.  Il,  534  ;  —  peristapbylins  (externe  et  interne),  t.  lll, 
^_^173  ;  —  perunier  antérieur,  l.  II,  520  ;  —  ()éronier  latéral  (court),  t.  11.  522; 
^^^  (long),  t.  11.  520;  —  pliaryngo-slapliylin,  t.  lll,  172;  —  plantaire  grêle, 
^^^,  II.  ,'i24  ;  —  poplilj\  t.  II.  527;  —  profiatour  (carréi,  l.  II.  425;  —  (rond). 
'  t.  II,  415;  —  psoa»  iliai|ue,  t.  Il,  386;  —  petit  psoas,  t.  Il,  391):  —  ptérygot- 
dien  (externe),  l.  II,  290;  —  (interne),  t.  II.  288;  —  pyramidal  (de  l'abdo- 
bassin),  t.  Il,  405;  —  (île  la  fessé),  1.  H,  403;  —  (du 

xlerne 


■  |UUll 


r'pi 


M2,  —  (2'),  I.  Il,  412;  —  antérieur,  t.  11.  184;  —  rcleveur  de  l'aous,  t.  lll. 


xviii 
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507;  —  rliomhûîfle,  t.  II.  364;  —  risitrius  «le  Smilorini.  I.  11.  303:  —  rond 
(^çrund  ol  pelili,  l.  Il,  'A'ii  :  —  sairij-luniham'.  t.  II.  ;MW  :  —  scali'-nt-s  &Dté- 
rieur.  I.  II.  318;  —  posU'riwur,  t.  Il,  Ulti ;  —  suléains  l.  Il,  52û :  —  sourci- 
licr.  l.  II.  2H5;  —  sous-clnvier,  t.  II.  3*9  :  —  sous-costaux,  l.  II.  341  ;  —  aons- 
i^|iinoux,  I.  M,  39b:  —  sims-sfttijulairc,  t.  II,  3'.>B  ;  —  spliinrli'r  uxtcrno  de 
l'anu'i,  1.  III,  ;)73  :  —  spiiiiiuï.  t.  II.  3(ii};  —  spliinius,  t.  Il,  37 .î  ;  —  slerno- 
liv<ii(li(.'n,  I.  II.  315;  —  sleriio-iiiatiloiiiion.  l.  Il,  M';  —  sli-mo-lliyroidien. 
l.'  Il,  3IK;  —  slvlo-(îl(i,se,  l  111.  .Stii  ;  -  styk)-liy')ulioii,  t.  .'U:t  ;  —  ntylo-pUa-  j 
ryngivn,  I.  III,  V.ll  ;  —  supiiialnur  (i-nurl),  ••  II.  ill  ;  —  llongj,  l.  Il.'ill  :  — ' 
sûr -cooUuv,  l.  Il,  341  ;  —  suus-i'tiini'UV.  L  II,  3H7  ;  —  Misi-piiU'Ux.  I.  II.  3î)6: 

—  Ii-inporal,  I.  II.  iMT  ;  — U'iiseur  du  l'aM-ia  lala,  l.    Il,    47.1;  ^  lfn»eur  ilr;  la 
«ynuvialu  ilu  geiiuu,  l.   Il,   4Tti  ;  ^  lliyio  iiryli'iioiiiinii,  l.   III,  <iS  ;  —  lliyro- 
liyoldioti,  1.    II.  317;  —  Iransvi'rsaire  du  irou!  l.   Il,  .377;  —  transvcrsail-o  épi-  I 
ni^ux.   1.   Il,   372:  —   tninsviMsi'  de    l'aluiDim^n,   t    II,  318;    —  tniusVL'rse  dO  ^ 
menloo.  t.  II.  304  ;  —  Iransvcrse  du  nez,  l.  II.  ii»7  ;  —  Iransvcrsc  du  pi-rint'L- 
(prufotid  ou  di'  Oullirifl,    L  lll,  561);  —  (superliriid).  l.   III.  340;  —  Irajii'ïi', 
I.   II.  360;  —  Irlttnjjulairo  di's  lovrt-s.  t.    Il,  3U3  ;  —  IrianKulaiiv  rlu  >U>rnurit. 
(.    II.  3<)1  ;  —  li-in']>s  (hrailiial).  l.    II.   407;  —   (trurall.  I.   II.   4 Jli  ;  —  vaslo  ( 
l'vtcrnp  du  •|uiHlrii'ep>.  L.  Il,  475;  —  vustu  inlm-ni?  du  ijuailrjLCps.  t.  II.  478; 

—  diî  Wilson,  I.  lll.  430  ;  —  /ygoiiiatii|ues  (Rrand  et  pylitj,  U   11.  3ul  el  30*. 
Mi'scL'LAtHF,  (tissu)  (le  la  vie  animale,  l.  I    9Uâ  ;  —  de  lu  vie  ur{<auii|uc,  t.  I. 

988. 
Ml!»EAD  do  tanche,  t.  III,  598. 
MïtusE.  I.  r,  302. 

M>KUTKS.  l.   I,  4'''9. 

MvÉLocïTEs,  t.  I,  232. 

MvÉLoi'U.»XKS.   l.   I.  063. 

Mvoi;vnnK.  l.  II.  !t06;  —  Myorardile,  I.  Il,  044. 

M\(i-i;i'tTiiÉuvLKs  (cellules),  l.  I,  200. 

MtOLEMUE.    I.    I.   UUH. 

MvnLOGie,  t.  Il,  282, 
MmaEDÉve.  I.  I.  246. 
Myxomes,  t.  I.  32. 

N 


NvRiNE»,  l.  III,  747. 

Nbchosk,  t.  I,  955. 

NtCHiiiTES,  l.  lll,  44?. 

Nki'Hmostohes,  1.  I,  147. 

Npbfs,  I.    I,  fi:it  ;  —  lilancs.   1.  I.  310;  —  cnci5pliaJiques  ou  eriniens.  t.  H, 
7)8;  —  «ris,  l.  I,  300;    —  rachidiciis,   I.  Il,  054;  —  origine   de»,  l.  II.  723. 
'70,  803;   —  sensoriels,   t.   il.  722;   —   moleurs,  I.    II,  700:   —  niixles,  t.  IIJ 
800;  —  railiidiena,  t.   Il,  654;  —  origine  des,  l.  I,   317,  ut  t.  11,655;  —  tor-, 
minaison  des,  t.  I,  324. 

Nehfs  al)doiiiiiiii-f.'('iiilal  (grand'.  I.  Il,  (189  ;  —  (petit),  t.  II.  690;  —  acces- 
soire du  saplitTie  i^Iitiic,  I.  II,  7U7  ;  —  aeeessoiro  du  hmcliial  (utaiié  iiilorno, 
t.   Il,  072:  —  aiiul,  t.  II.  liOlt  ;  —  audilil.  l.  11.  7110:  —  auriculaire,  t.  Il,  (163  ; 

—  auriiulii-tetiipnral.  t.  II.  822:  —  avillain'.  l  H.  675;  —  hr.irliiiil  lUlani; 
inkM'iie,  t.  11.  ti7.<  :  —  bueoal.  t.  Il,  820  ;  —  eardiaipiis  (du  piieuiiiiiga^lnqui'), 
t.  Il,  801  ; —  eanliai|ues  (du  grand  syiiipalliiiiuo),  l.  Il,  375;  —  rorvieal  trans- 
vrrse.  t.  II,  004;  —  cerviiMuv,  l.  11.  600;  —  cervieo-faeial,  t.  Il,  832;  — 
ciliuires,  t.  lll.  873  ;  —  encldéairi-.  I.  II.  761  ;  —  eordo  du  tviiipan.  I.  II.  834; 
crural,  t.  Il,  093:  —  iidiital,  t.  11.  67'J  ;  —  defitairt<  tnf.'rieur.  t.  II.  822;  — 
dentaire  anti'Heur,  t.  II.  SIO  ;  —  dentaire  posliirieur,  L  II.  815;  —de  t^on. 
l.  II.  800  ;  —  du  nins.Me  de  l  etrier.  I.  Il,  834  ;  —  facial,  L  II.  8J6  ;  —  lëinoro- 
CUlané.  t.  Il,  690  ;  —  li'ssi.T,  t.  Il,  70!  ;  —  frontal,  t.  Il,  800  ;  —  do  Galien.  l.  II, 
858:  —  pénito-erural.  t.  II,  091  ;  — j^lossopliaryiiKien,  t.  Il,  841  ;  — gris.  t.  I,  300; 

—  liiïinorroldal,  I.  Il,  099;  —  lionleui  interne,  t.  11.699:  —  grand  svin(>,illiii]uc. 
l.  1,  300  ;  —intercostaux,  l.  II,  084  ;  —  inlenuéiliairi?  de  Wrisberg,  l.  11,  839  ;  — 
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ypoglosse.  t.  11.795:  —  ilc  Jacobbon.  l  M.  8Ki:  —  lanrj-ma!,  t.  II.  810;  —  de 
sncisi.  t   I.  tiîC:  —  larviigf  loxlonuî),  1-  H.  S50  ;  —  (iiilV'riuur),  I.  Il,  Hû7  ,  — 
II.   8!iti;'—  liiiKUal.   l.   II.    S-2t:   —  liipiiljitiios.    l.    Il,    lUcili;  — 
luiiilHi-s.irn'.  I.  II.  e;i|  :   —  massrlrrin,  l.  11.  Sil  ;  —  m;i«|jrttleur.    l.    II.  803; 

—  iiiiisloiillen.  l.  II.  (lu;!;  —  iiiaxîllaiiv  (infiTU'Ur).  t.  Il,  818;  —  (su|H'riiiur). 
l.  II.  811  ;  —  médian,  l.  II.  675;  —  musculo-iulnniS  du  brus.  I  II,  l>74  ;  — 
niusfuld-iuliini'  ib;  la  ruisso  exlorno  et  inloi-ni'.  I.  Il,  tiy3  ;  —  tiiiisrulu-cutané 
te  lu  j.uiibo.  t.  II.  708  :  —  iiivioïdion.  1.  Il,  82-.'  ;   —  nasul,  I,.  II.  8U8  ;  —  naso- 

Jaliii.  t    II.  »\'i  ;  —  ul.liiiali'Ur.  I.  Il,  (lîM  ;  —  ci,ri(iilal  (Braml).  l.  11.  «57:  — 

caln-iiiuU'Ur  coiiiiiiun.   t.    11.    T7!l  ;   —  oi'iilii-iiiolL'Ur  uvU'iiio.    I.    II.    7ïl>  ;   — 

Ifoolif,  t.    II.  7Sl;  —  i)|iliLnltiiii|U(>.  t.  Il,  807;  —  i)|iIIi|ul',  t.   II.  737;  —  pttU- 

in»,  l.    11.   817  ;    —    |ialb  liiiuo,  I.   Il,  77!»;  —  polruuv   iirufunils  (({ruml  el 

elil).  I.  II.  8lC:  —  piUivuv  àupL-iIkiols  |^'l•un.ll,  t.  11.  83:i  ;  —  (pi-liH,  1.  Il, 

33  ;  —  iiliaryiigiiuis,  l.  Il,  8f»:i  ;  —  jibaryiiKii-n  ili)  Bnok.  l.  Il,  817  ;  —  pliriS- 

iHUp,  t.  Il,  li'tl.")  :  —  planlairc  (oxli'iiii-i.  l.   II.  "OU:  —  linti'mtL  t.  Il,  70j  ;  — 

ncuiilupa.*liiiiii<-,  l.  Il,  818:  —  plri  vRolilii'ii   idleiiit',  t.  Il,  'iii  ;  —  pli^'i'ygo- 

llntin,   l.  Il,  y77  :  —  pulnioriaiies,  l.   Il,   iil  :   —  luiliiilion»,  l.   Il,  Olii;  — 

kilial.  l.  II.  1)71  :  —  rèrunnnl,  l.   II.  8:i7  ;  —  aucrus  dlei-uiors).  I .   Il,  712  ;  — 

tphùiit"  (l'xli.Tni'i,  t.    II,  703;  —  (iiileinef,  l.   Il,  G'.H  ;   —  si;lulii|Ui'  |j,'raiid), 

.  Il,  702;  —   Ipi'lill.  l.  11.  7UI  :  —  »<iali<|UL>  pnplitr'  it'xlciiio>,  t.  Il,  707  :  — 

(interne),  I.  Il,  703  ;  —  scnsnriiUs.   I.  II.  lii;  —  j.i>ii^i>rhilairc.  1.   Il,  818  ;  — 

spliéno  palatin,  t.  Il,  817:  —  spinal,!.  ll,7'.ll  ;  —  splaiiiliniijui-  (Kiaml  ol  polil), 

l    1.378:  —  sus-aciiHuial.  I.   Il,  UOl  ;  —  aus-i'laviriilan-L',  t.   Il,  604  ;  —  svm- 

i)Ulbi>itii>>,  L  I.  ;iri2  :  —  i.viiipalliii|U4î  ignind),  t.  I,  3(>0  ;  —  leiuponil  prol'ond 

'-TiliTioui).  t.  II.  8il  :  — ■•(inoyoïii.  I.  11.  8i1  ;  —  (posU^ricur).  t.  fl.Si*;—  Lem- 

Dro-laoïnl,   t.  II.  832:  —  liliiul  (anlrrivur),  l   II.  70!»:  —  (posti'riL'ur),    t.  Il, 

ÏOo  ;  —  trijunicau.  I.  II.  800  ;  —  vaso-imiti-iirs,  l    I,  383;  —  vorli-brul,  t.  I.  369  ; 

—  vuhtibulain-,  (.  II.  767;  —  viilifu.  I.  II.  816  ;  —  de  Wrislwrg.  t.  Il,  839. 
NenvF.rsE*  (n'ilule.-),  t.  I,  270  ;  —  llbrL's,  t.  I,  297. 

Nf.mh-nkkh)HLH,  I    1.  317. 

NeL'hoiilvstes,  L  l,  113.  C4'J. 

NEriiii-Ki'iTuici.i\i.Es  (cellules),  t.  1,  200  ;  —  Neuro-kératine,  t.  I.  314. 

NEinoiivMe,  t.  II.  456. 

Nei'Ro  KÊnvTiNE.  I.  I,  304. 

Nrinoroiir.  antérieur,  l.  I,  6'J3  ;  —  postérieur,  l.  I,  698. 

Neirosks,  t.  I,  .'mj. 

Neithoi'HM.es  ictd Iules),  l.  I,  862. 

NfcXRITE    ET  l'OLVNKVHITR,  t.    I,  316. 

Nèvrali.ip.  faciali',  t.  II,  82j. 


NÊvHDGLrr.,  t.  I,   toi 

NÉviioLOciie,  t.  11.  654. 

NÉviiours,  t.  I.  317. 

Nf.?.,  l.  m,  746. 

Niiisel  puits,  l.  I,  252. 

^'o[■c<Les  d'Aranlius.  l,  II,  893  ;  —  de  Morgagni.  t.  Il,  893 

Nicrii  vital,  I.  I,  514. 

N.ivii  ennd.'.  I.  I.  047  ol  676 


—  (le  Coll.  I.  I.  485  : 


t_.. 

NovAi'X  des  nerfs  (viiy.  Origiiir  Uei  nerfs  crâniens). 
NoYArx  de  Uurdai-b,  ï.  I,  483  :  — «le  Slilling.  t.  I.  373 
—  du  ponl.  l   I,  521  ;    —  du  toit,  t.  I,  339. 
NrCLEINE.  t.  I.  17. 

CCLEOLR,    t.    II,    18. 

N'icK  (canal  de).  I.  III.  582. 


lenticulaire,  l. 
I.  lu. 


1,  nkï 


—  vilellin,  t.  I,  64; 


OBiSITK.  t.  I,  916. 

Odséijucs  du  foie  par  Gartliolin,  t.  II],  319. 


XX 


TAflLE    ALPHABETIQUE 


ODTmATnir.E  (arl.>re),  l.  H,  1017. 

Occipital  (os),  t.  II.  149. 

OccLi'SloN  iDl<:'stiiial<\  t.  )ll,  H\. 

OcrLAiHE   glutii.'),  t.  III,  828. 

OcuLii-HOTEiiR  l'umiiiuii  (nerf),  I.  II,  779:  — externe  (nerf),  !..  II.  779. 

OtlONTtlGLA&TrS,  t.  Il,  '213. 

Odostoïe,  t.  Il,  220. 

OEii.,  aniMMiiil.  L.  m,  K(.2:  —court,  t.  III,  862;  —  long,  l.  III,  802;  —  : 
iniil.  uninR'lr(i|ie.  I.  III,  801. 

OEsopliagc,  l.  m.  21  i. 

OEii'.  I.  I,  W  l't  yo:  —  (8.■^Mllonta!ion  ilo  Y],  I.  I,  7!. 

OEiFs  di>  Nulinlh,  t.  111,  004  ;  —  ilo  pouli-,  t.  i,  55. 

OlëcRane,  l.  Il,  iS. 

OtÉciiANi«îN  (bee),  U  II,  48  ;  —  (cavité),  t.  H,  43.  __ 

Oi.f.»r.Tir  (ncrl),  I.  II,  7il  ;  —  circonvolutions  olfactives,  t.  II,  724  ;  —  gna- 
glion  oUnctu'.  l.  Il,  7i4. 

Olive  (lUi  liulbo),  t.  Il,  870  :  —  do  la  prolubi'runre,  t.  I,  527:  —  ilu  cerve- 
let, t.  I,  M9. 

Obbilvi:,  I.  II.  D50. 

OliaPLATE,  t.  II,  30. 

OMfiKLo-KÉsENTKiiiui  K  ((-ouituit),  I.  1,  174; —  (vaissoaux).  l.  I,  174. 

Onclej.  t.  III,  744. 

Omit*lwioie  (arUrei,  t.  Il,  1138;  —ganglion,  l.  Il,  810;  —  (nerf),  1.  II,  «OT.j 

OllA  SEIinATA,  t.   III,  Hé». 

OnmrAiiiK  (cavllrl,  (.  II.  â*i. 

o«(.iPiTE  I.  III.  isn. 

Ohf:ille  (c.\U'im').  t.  III,  782;  —  moyenne,  t.  Ut,  788;  —  (interne),  l.  111, 

sue. 

Oreillettes  du  ccpur,  t.  Il,  000. 

OnuANE  <lo  Roson-Miitlcr,  t.  tll,  (SS.H. 

OKGA^K»  f^cniiaux  (licniinie),  t.  III,  473;  —  (femme),  t.  III,  à". 

OHiriiEs  du  lU'ur,  i.  Il,  81)0. 

Origine  des  iwils  en  général,  t.  I,  317  :  —  des  nerfs  rarliidiens,  1.  I,  318. 

Orteils,  t.  II.  lli. 

Os  eu  généiul.  l.  II.  1  :  —  en  particulier,  t.  II,  7, 

Os  :  Aair»«ale.  I,  II.  102:  —  allas,  t.  II.  12:  —  axis.  l.  II.  14;  —  ealra- 
ncum,  t,  I.  KiO  :  —  Cl»\i.ul<',  1.  II.  33  ;  —  Coccyx.  I.  II.  l'.t;  —  Cnriiel  infé- 
rieur, t.  II,  I7i:  —  cidiu,  l.  Il,  67;  —  Cubitu.s,  I.  II.  4;i;  —  Cul.o\de,  1.  Il, 
104;  —  Cuneifoiiiiei^,  I.  II.  lOo;  —  KikIuiim-.  l.  III.  Oï'J  :  —  épinl^il,  t.  II, 
432;  —  Ellimoïdo.  I.  Il,  11«';  —  r-tri.r.  I.  III.  79S  :  —  Kiiiiur,  I.  II.  78;  — 
Frontal,  I.  II.  114  :  —  t.;ruiHl  »>,  1.  Il,  .'■i7  :  —  Humérus,  l.  Il,  40  :  —  llvuide, 
t.  Il,  i'M;  —  lliaiiue.  t.  Il,  64:  —  liinsif  ou  iiilcriiiuvIUuiie,  t,  II,  170:  — 
lacrymal,  t.  II.  nij  :  —  .Malanv.  I.  Il,  I7;t:  —  .MarLoau,  l.  III.  I!<7:  —  .Maxil- 
laire lufériour,  t.  Il,  181  :  —  Maiilluire  supérieur,  (.  11.  Itii  ; —  Métacarpiens. 
t.  II.  00:  —  MNolurtieus,  t.  II.  IO«J:  —  ^llsal.  1.  Il,  176;  —  Occipital.  I.  II. 
129:  —  OMioplale,  I.  Il,  30;  —  0^  cu\iil.  t.  Il,  «4:  —  Os  cincliu,  t.  Il,  h7  :  — 
0»  lacrvuittl,  I.  I.  I7J:  —  Us  lenticulaire.  I.  III,  708:  — Ils  piupro  du  ne^. 
I.  II.  nu  :  —  Palatin,  t.  II.  177:  —  rurietal.  t.   Il,  IIU:  —  IVroiié,  I.  Il,  95: 

—  Plialaiiftes  des  doinlf,  I.  Il,  Ui;  —  l'Iiulaiisisdi-s  orteils,  t.  Il,  \\i:  —  Pisi- 
foriiie.  t.  II.  M>:  —  IMaiiuiii,  t.  M,  11'.):  —  ISroiiiidHl,  t.  II.  b(>:  —  Quadia- 
tuui.  I-  I,  177:  —  Kiiilius,  II.  50:  —  Itolute.'l.  II.  88;  —  Sacinin).  t.  Il,  17; 

—  Scaplioldo  idu  carpe),  t.  II,  5(j  :  —  feiuplicikk-  (ilu  larse).  t.  I,  105;  — 
Semi  liuiuiro.  t  II.  50:  —  Si  suinuKles.  t.  II.  Ili  :  —  Splarjolde,  t.  Il,  122  ;  — 
Slrrniiiii,  1,  II,  S7  :  —  Irinpnial.  l.  II.  i:i3:  —  Iihia,  t.  II.  8'.);  —  Trapèze, 
t.  Il,  50:  —  hiis-nnixillaire.  l.  I  007;  — Trapézi/ide,  t.  II,  ,'i7  ;  —  l'ncifornie, 
t.  II.  57:  —  Unguis,  t.  11.  175:  —  Vertèbres,  l.  II,  8;  —  Voiuer,  t.  Il,  180; 

—  Worniicns,  I.  II.  103. 
Osselets  du  l'ouic,  I.  111.  796. 


TABLE    AI.I'K  VBlITIQnK 


OtsEi'SBs  (cellulosV  t.  I,  9i3. 
OssKi-x  (liisui.  t.  I,  îtS3  :  —  (poinls),  l.  !.  974. 

Ossification  en  giinéral,  l.  I.  9S6  :  —  oacivjudale.  l.  1.  966;  —  pûrioil'uius, 
t.  I,  970. 
OssmnvTioN  des  iirtircs,  l.  II,  803. 
0«TKITE.  t.  I.  918.  ' 

OST^OBLASTES,    t.    I,  913. 

OtT&niiALiuiE.  I.  I,  974. 
OsTtOMirtMTC.  t.  I,  948. 

OïTÉOl'USTKS,   t.    I.  939. 

OiiKAùi:s.  I.  m,  453. 
Otolithcs.  t.  III.  816. 

OvAiiiE.  i.  m,  nti. 

OnsAi:.?,  l.  III,  GIT. 

OVOGOMÏS.  l.    I.   SO. 
OVCLE,  l.   I,  48. 


Paccuioxi  (slandos  do),  I.  II,  704;  —  (forimcn  ovale  de),  t.  I,  755. 

Pacixi  tcorpu.sc'Ule-i  ilo),  L.  III,  3'J9. 

Palatih  (nerf),  l.  II.  817;  —  (os),  t.   II,  180. 

Palatine  (iirUTu)  supérituro,  l.  11.  ll:ii;  —  inférieure,  l.  II,  1124. 

Pal*to-stai'iici.im  (innseloi,  l.  III,  173. 

PAt.i'éiint<.Ks  (iiiléitisi,  ).  11,  Il  lu. 

PAXunKts.  I.  III,  300. 

PANcn^ATiguE  (canat),  t.  III,  36S  ;  —  canal  pi.nci'L<(il>iiuc  accessoire,  l.  Ill, 
8S8. 

Papilles  :  dcntai'o,  t.  Il,  20S  ;  —  du  nerf  optique,  t.  II,  738  :  —  du  derme 
t.  m,  72b  ;  —  linguales,  t.  III,  769, 

Pariétal  (os),  l.  II,  140;  —  circonvolutions,  t,  I,  610. 

Parois  arduvivaues,  l.  111.  (i4!i. 

Pabolive*.  t.  I,  jl3. 

Parotiiic  (^landu),  t.  III,  303. 

Partiikno(;enkse.   l.  I,  til. 

Paui'iérks,  t.   III,  S'Ji. 

Pavillon  de  l'oreille,  l.  III.  782. 

Pe*o,  I.  III.  708. 

Pecqi'et  jcilerne  del,  t.  III,  41. 

PdnoitccLE»  ci'njljelleux.  t.  I,  545;  —  ('("rétiraui,  t.  I,  567  ;  —  du  corps  cal- 
l<rax,  t.  I.  6oO  ;  —  de  la  glaudo  piiiéale,  t.  I,  IHiO. 
'      Pénil,  t,  lir.  fi77. 

PeNis.  l.  III,  518. 

PEitroKANTEA  de  III  cuisse  (Arléresi,  t.  Il,  1023;  —  (de  la  main),  l.  II,  1082; 
-  (du  pied),  l.  Il,  1017  ;  —  lllues  de  Sliiiipey,  l.  I,  951. 

PtMCARiiK.  t.  Il,  !)25  ;  —  péricai'diLo,  t.  II,  94ô. 

P^.IIICIIAXK,   l.  I,   '.ijo. 
PiimciioxuKE,  l.  I,  92fi. 

PcRmvsaii  iulenio.  t.  I,  1007;  —  oxlorne,  t.  I,  lOOfi. 

PHrinSe.  t.  m,  557  ;  —  (rcsion  dui,  anlérioure,  l.  III.  803;  —  poslérie»f6, 
l.  m,  hTi  :  —  reiuiiii-,  l,  III,  Iii4  ;  —  (liommo,  dissoclion  dU),  t.   III.  534. 

Périoste,  t.  I,  040  ;  —  :ilvé.ilo-denlaire,  I.  II,  199. 

P£niTi>iNK  en  général,  l  III.  (iHJ  :  —  aux  clivera  Age»,  I.  III.  6S5  ;  —  (déliiii- 
Uon  du),  t  III,  «17;  —  (évolution  du),  t.  III,  Ol'J  ;  —  (llistoriciuc  du).  I.  111, 
652  ;  —  couteau  avalé  par  le  rocluui,  Utem  par  l'osloiuac,  nOto  avaléa,  t.  III. 
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—  Prussien  gastrustoniisé  OD  {633,  t.  III.   G68  ; 
axliUeicllo.  l.  lU,  670. 


666;  —  pariùlttl,  I.   III.  670; 
—  visfùi-al.  l.  III.  6S0. 

PiiiiTOMTE  lulliésive,  l.  lil,  665  ; 

Pèroxé.  l.  Il,  115. 

l'ÉTiiEi  X  (iiorfs)  profond.*,  grand  cl  pclit,  l.  II.  8M  ;  —  superficiols,  grand 

tipoui,  t.  11.  sra. 


Peïeb  (Rlainles  di'),  1.  111.  <io5. 
Pfligik  (luIiL's  <\c).  1.  [,  4:i,  i9. 
PlUliOCVTES.    I.    I.  8flG. 
Pha<;u(.vtos£,  l.  I,   13  ol  SfiO. 
PuvL«NUE&  des  dtiif^U,  t.  H.  Ul  : 


—  dos  orloils,  t.  II.  112. 

(pletus),  l.  l,  3"4. 


—  (racliiilii.-nnc]. 
l'uitiors.  t.  11.  2811. 


Ph vnv.NGiEX  (riorf)  di>  Buck,  t.  Il,  817 
PnwiïS!(,  l.  m,  183. 
PHiiÉ.tKjrg  (nerf).  I.  H.  665. 

PiR-nÉHE  iiitunie,  t.  III,  6fi7  ;  —  (cmnionno),  l.   I.  758 
I.  I,  706. 

PiÉr.Es  séclies,  l.  Il,  273  :  —  par  li?  prorcdé  de  Jalk'l,  lic 

Pied.  1.11.  9S. 

PicïENT  dt!  lu  peau,  L   111,  716. 

PiLKix  (follicule),  l.  111,  74(t. 

PiuKiis  d(!  l'uiiiieau  iii^'iiindl,  L  11,  Xiù, 

PiNfclLE  iKlfiride),  t.  1,  (jiiO. 

l'iSlFllHME  (osi,  l.   Il,  ;)li. 

PiTriTAïKE  (eorps),  l.  1,  59S  ;  —  muqueuso,  t.  111,  751. 

PB.\GOCrTEts,  t,   I.  13. 

pHAlioCïTOSB,  l.   1,  u3. 

1»I.\CE.NT*,    1.    1,   178. 

Planche»  I,  région  nxillaire,  1.  Il,  'AX>  ;  —  H.  can.il  irmul.  (.  11,  p.  499  ; 

111,  Région  ilio-in«uitialu,  t.  Il,   p.  5u:i  :  —  IV.    Itégimi  iuleine  ilii  pied,  t.  II 

p.  Îi35;—  V.   Cii'ur.   I.   ll.STi;  —   Vi.  Coupe  du  tliorav.  I.  Il,  «"y;  —  Vil. 

Hfgion   latéiulf  de  lu  faee  ni  ducuu,  L.  Il,  p.  Mil  :  —  VIII.  Lyiiiplialiiiuos  dy 

1&  t^te  el  du  eou. 

Pl.\Ni:iieh  du  4*  vonlrieule.  t.  I.  480. 

Plaql'e  oiiilirvtitiriaicu,  t.  I.  89. 

Plaques  teroiinales  de»  nerfs,  l.  I,  332  ;  —  do  Peyor,  l.  lll,  935. 

Plasmoiie  plaeenlaire,  t.  I.  4. 

Plèvres,  t.  lll,  141. 

Plexus  chopoidoi,  t.  I,  672. 

Plexis  uiorveux)  d'Aueiimnli,  t.  I,  357;  —  Iwueliml,  t.  Il,  «OU;  —  r.ar- 
diaiiuc,  t.  I,  ;;75;  —  cnrohdien,  l.  I,  374;  —  cavciwmv.  l.  I,  374;  —  rervi- 
eal,  t.  Il,  681  ;  —  elu.roules.  1  I,  CliS  ;  —  liyp<(gash-ii|ue.  l.  1,  382;  —  interca- 
mlidien,  t.  I,  3T1  ;  —  luniliaire.  t.  II.  C87  ;  —  lijiidio-aorlii|Ue,  l.  I,  380  ;  —  do 
M()it>ner,  t.  I,  ;<aK;  —  inveiderieus,  t.  I,  357;  —  pliarvngien,  l.  II,  374;  — 
pninionuin»,  I.  I.  'Mo;  —  sacré,  t.  II,  696;  —  solaire,  t.  1,  377. 

Pli  courbe,  l.  I.  752. 

Poils,  l.  lll,  741. 

Pni.NTS  lacrymaux,  t.  III.  901. 

Poi.NTs  d'ossification,  l.  I,  906. 

POLÏ.XICLÉAIIIF.S.   t.   I,  862. 

Pomme  d'Adam,  L  lll.  ,'.3. 

Pont  do  Varolo.  t.  11.  516. 

Poputëe  (arU'îre),  t.  II,  t032;  —  région,  t.  II,  511, 

Poi'Lie  aslrngnlicnne,  t.  II,  103; —  féinorale,  l.  Il,  92; 

Poviio.>s,  t.  lll,  85. 

Poussière  auditive,  t.  lll,  816. 

PHtCETTSii  sur  la  niauièic  de  disséquer,  l.  II,  336. 


Vil. 

s  du    ^_ 


-humér&Ie,  t.  Il,  43. 
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236. 


des  piécus  s<>clies. 


CnÉi-Mi ATiON  Ces  Kujola  pour  la  ilissoclinn .  t.  Il, 
I.  II.  i73;  —  par  le  procéda  de  Jallel,  l.  Il,  OU). 

Prepicb,  l.  III.  3*1. 

Pressoir  d'Ili-ropliile,  t.  II.  il43, 

Phëvchtebres.  1.  I,  i:U. 

Procès  ciliaires.  l.  III,  8(5. 

pRacTOOCi;u,  L  I.  119. 

pRODi'CTio.NS  oxoplasiiii(|UL's,  t.  I,  196. 

PROUFÉR.tnoN,  l.  I,  in. 

Proloxceue.nt  cylindraxlle  des  cellules  nerveases,  l.   I,  288;  —  proloplas- 
niiques,  t.  I.  iSâ. 

pROHnvrniBE  de  l'oroillo  moyenne,  t.  III.  791. 

Promxlei's,  l.  1.  59. 

Prostate,  t.  III,  533. 

PiiosTATiTE.  L  III.  s.'»!. 

PnoT0i-Lj>Bii\.  t.  I,  3. 

Protozoaires,  I.  I,  3. 

PnoTtnERvxcEiinnulairo,  l.  I,  516;  —  occipitale  estlerno,  l.  II.  \'^0:  —  inleriu'. 
t.  II.  i:«). 

PsCL'UOfODES,   l.    I,   0. 

Piiiis.  t.  I,  65. 

Pi'IT*  lyinpIiBliqUi-s.  I.  I.  258. 

PiLi'E  denluiie,  t.  Il,  199;  —  spItTiKim-,  1.  III.  386;  —  U>sUculaire,  l.  III,  480. 

PVLVINVR,    l.   I,   643. 
Pt'I'ILLE.    I.   III,    848. 

Ptl.OKE,  t    III,  ilâ. 

PiLi^iigiE  (arlèrc).  l.  1!,  990 

PtRtMiDES  anloriruivs.  l.  I.  4TK;  —  d 
I.  I,  53.);  —  do  MalpiKiii.  l  Ml.  411;  - 
l'ureille  moyenne,  t.  III,  795. 


sphincicr,  1.  III,  i)l;  — valvult 
Pern>in,  I.  III.  lU;  —  d.. 
pusléiiour  du  liullio,  l.  I 


.  I.  111,215. 
Miilacdmi-. 
iSU;  —  lie 


Rachidiem  (nerfs),  t.  II,  654. 

Racuir,  t    11,  8. 

Racike  des  corps  caverneuv.  t.  lit,  518;  —  nerfs  crâniens,  l.  Il,  "69;  —  dos 
nerfs  racliidicns.  t.  I.  318.  iiO,  el  (.  Il,  GS4. 

Radics,  l.  II.  50. 

Race  (lésions  histologiquesl.  l.  I,  350. 

RiMEAt-DE  Jacobson,  l.  Il,  8i6. 

HAUirii:\TiONS  lironcliiipics,  t.  III,  93. 

Raucer  du  liiiiai.'on,  I.  III,  81*2. 

Rate,  t.  III,  379. 

Recessi's  iiplicus,  t.  I,  661 . 

Rectt-m,  t.  III,  269. 

Réccrrentc  (sensibilité),  t.  I,  336. 

Regexkratio.x  des  nerfs  clivisé»,  t.  I,  343. 

Rboions  anale.  1.  III.  hli;  —  axilluiro.  t.  II.  330;  —  du  coude,  I.  II.  438:  — 
inguinale,  t.  Il,  35.'>:  —  rnassélénne.  t.  II.  283;  —  du  périnée,  t.  III.  .V>6;  — 
du  pli  do  l'aine,  t.  Il,  488;  —  popliU^e,  t.  Il,  509;  —  de  Scarpa,  t.  II.  488;  — 
«iiU8-lhalanni|Uo,  t.  I.  671;  —  leniporale.  L  II,  287;  —  Uialauiiquc,  l.  I.  673. 

Rei.\s,  t    I.  148.  et  t   III.  395. 

Relevei  II  de  l'anus,  t.  III,  507. 

Rei.evecii  de  la  paupii'-re  supérieure  (muscle),  t.  111,  S79. 

Rekak  llilires  de),  l.  I,  361. 

REkuvation  des  épillicliums.  t.  I,  198. 
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Repli*  aryli5no-t'piglotti(|ues.  l.  III,  fia. 

Rkseai'  cellulaire,  l.  I.  15;  —  filaiiionleuT,  I.  1,  15:  —  de  Gpriach. 
-  nucli'ui'v.  I.  I,  17;  —  (iri)luj>tasfiiii|iii!,  l.  I,  ";  —  île  Hallur.  l.  III. 
RïSPiit»TioN.  l.  III.  12(1;  —  culanvi'.  I.  III,  733. 
Rèti.nf..  L  I,  )i;..  cl  I.  II.  738,  !•,  l.  III,  851. 
Rrthactilitk,  I.  I.  lOU. 

R<m:K>:isSE)iE.>T  dfi  l'iiiteslin,  L  Itl.  24i;  —  de  l'urùti-o,  l.  III,  531. 
Rkviviscents  (unîii)iLU\),  t.  I,  S. 
Rfcvoi.iiTiox  du  ctrur.  I.  II,  "J35. 
RHouiiotnAi.  (iMirjts)  (lu  ccrrek't,  t.  II.  536. 
RiuiDiTé  catlavéïiiiue,  (.  I,  lolâ. 
RisoRirs  ilo  Sonlurini  (musck'l,  L  II,  69. 
RoDiK,  l.  I,  GU. 
RoaiKn,  t.  II.  IZIi. 
RnsTrii'u  <Iu  !i|)lti''iiuï(l<%  I,  II,  t2È. 
RoTji'KiiEs  (iiiitiiiaux),  t.  I,  3. 
HoTi:i.E,  l.  II.  88. 

RiBAN  lie  Reil,  t.  1.  'oil.  ' 

lU'VâiiuiENNU  (iiieiubiuao),  l.  III,  8-13. 


l.  I.  287 
487. 


S 

Sac  doiitairo,  I.  II.  21C;  —  lacrymal,  l.  III,  903;  —  vildliii  e^fern».  t.  1,  189. 

Saculk,  t.  III,  Kt4. 

Sacrcm,  t.  Il,  n. 

Saignée,  l.  I.  HIO. 

8alivaii;E'>  (glandes),  l.  III,  âSg. 

SANd,  t.  I,  836. 

Sangi  ivicATioN  de  Galion,  L.  111.  319. 

Sarcoleiiiie,  l.  I,  90â. 

Sarcous  olciiiunU,  l.  I.  907. 

ScAPHOtuE  (os)  du  carpo,  t.  II.  56;  —  du  tarse,  t.  II,  105. 

SCAPl'LCM,  I.  Il,  3G. 

SassniE  caicarinc,  t.  I.  617;  —  calloso-iiiartîinalc.  l.  1.  tiOi;  —  di-  Tilaser, 
t.  Il,  135;  —  inl*).'-lii.'iiiisj>l)ùri((uc.  l.  11.  jN'J;  —  [jurijendiculuiro  iiili'i-iie.  1.  I, 
602;  —  cxiciTic,  I    l,  mi;  —  de  Rolaudu,  l.  I,  UOl  ;  —  de  Sylvius,  l.  I.  01)0. 

ScuÉROTJiJI  E.   I.   III,   83U. 

ScHon-si,  l.  11!.  500. 

SÉDAct:E«  ((.'laudesi,  1.  III,  736. 

SEQUE.NTArioN  du  viliiilus,  t.  I,  72. 

Segiiems  iule'unuulutreii  ilee  nerfs,  t.  1,  304;  —  do  Weissmaiin,  I.  II.  913. 

Belle  ttu'i.l(|uu,  I.  M,  1:23. 

SEm-LU.N.MRE  (usi,  t.  Il,  56. 

SdMi.NALP.s  (vûiiiculos),  1.  III.  494. 

Sensibilité  rtcuriunlu,  I.  1,  336. 

Septuh  cruialo,  t.  Il,  o06;  —  luciduiii,  t.  I.  631. 

Séreuses,  l.  I,  i48;  —  ailirulain.-s,  l.  I,  255;  —  Bplincliniijucs,  t.  I,  248;  — 
«rlieulairob.  l.  I,  'Ib'.r.  —  siilauclmiiiues,  t.  1,  248; —  lundinousos,  l.  1,  io'i;  — 
SOUH-CUiaiH'O^,  t.  1.  'Jti.ï. 

Sehusitë  du  périluiuu.  l.  III,  657. 

SfesAUDinKS  (os),  l.  Il,  lli.  j 

SaARPEv  (fibn.18  de),  l.  I,  951.  | 

SicMuiDE  (cavité)  gi'andu  ul  peLitB,  t.  H,  49;  —  (lîcUancrurc),  t.  II.  181.  j 

6iu.0N  collai,  rai.  t.  1.  621;  —  intcrporiiStal,  t.  I,  817;  —  de  Monro,  1.  l,  5M; 
—  mjiuldii-n,  l.  Il,  182. 
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SiKC^aê  la  Jnre-nn-re,  t.  II,  IHO;  —  (ravomeut),  t.  Il,  1145;  —  circulairo 

ou  coronaire,  l.  II.  H45;  —  droit,  t.  II.  1U5:  —frontaux.  I.  Il,  1147;  — lalo- 

mux,  t.  Il,   1147;  —  longilucliual  infvrieui',  I.  II.  1144:  —  loiigitutliiial  suuc- 

ri«ur,  t    II.  !113;  —  niaxillain-,  I.  11.  167;  —  on-ipilal  trttnsvorsc.  t.  11.  1145; 

1^  ocri|iitau\   posli-rieurs.  I.  Il,   1147;  —  pi'treux  infi/rivurs.  l.   Il,  1146;  — 

[  pélreux  supérieur»,  t.  Il,  1146;  —  sphcnoulaux,  t.  Il,  li8;  —  lorminal,  t.  I, 

SoUATOPLElnC,  t.  I.  143. 
Sommeil,  l.  I.  747. 
SoiBULs.  I.  III.  «98. 
Sciini.iLiKftE  iiiri-iKle),  l.  Il,  tl4. 

Suis-atxji.LuiiK  ().'an(;lion),  l.  III.  38;  —  (glande),  t.  Ut,  302. 
SrEButTOULisTes.  I    I.  43. 
Si-EiiMATozuiuei>,  l.  I.  37;  —  privilégies,  t.  I.  62. 
8ren«E,  t.  III.  486. 
SHi]r.?iciii)E.  t.  Il,  m. 

8pme>o-pai.atine  (urlérc|,  l.  II.  1130;  —  ganglion,  l.  II,  816;  —  (nerfs),  t.  Il, 
817;—  itroui.  t.  II.  230 
SriiéREs  atlrairtivus  iiu  ilirerlrioc».  t.  1,  22. 
Sri&EL  (lobule  du',,  t.  m,  ais. 
Spinal  (norl),  l.  il.  791. 
Spircue,  l.  I,  16. 

SpLA.Nuii.MijrK  (iit<rf|,  grand  ut  potil,  t.  I.  378. 
Splanciisoplevhk,  I.  I,  144. 

SpLÉMyiE  (artère),  t.  Il,  '.KM):  —  (voino).  I    II,  998;  —  pulpe,  t.  III.  386. 
SpoNkiEisE  (portion)  du  l'urèlru,  l.  III.  327;  —  (substance)  des  os,  t.  I.  934. 
Sponoioplashe.  l.  I,  U. 
tJPYX  |i<pinc  du),  t,  I,  183. 
SulTELErTE,  t.   Il,   3. 
Stkiiilite,  t.  I,  Ii3. 

&TEHMM,    l.    11.  27. 
^>TOMATES,    l.    I.   352. 

Stomoueum.  l.  I.  110. 

St«ie&  do  Fniiiiiiluni,  t.  I,  302. 

8tylu\  \l  (us),  l.  I,  51U. 

SuDLLvorALE  (glandu),  t.  III,  360. 

Sluma.sce  coiiipiiclo  des  os.  l.  I.  934;  —  gélatineuse  do  Rolnndo,  l.  l.  418;  — 
'gri.se  centrale  de  l'uxu  spinal.  I.  Il,  397;  —  innoiiiinée  de  Reiiherl,  l.  I,  6i3; 
ner\euse.  l.  I.  394;  —  perforée  autérieure,  l.  I  ;  —  perforée  postérieure,  t.  1, 
IS90. 

SoDompmE*  Iglandes).  l.  !II,  727. 

SoErii,  t    m.  731. 

SviETs  (pi'i-pnration  des),  t.  II,  2.50. 

Sl'ntPi>'ci'X  iliBameiils).  t.   Il,  .MiO. 

SuRi'.Ar.Ks  arlioiilairi-s,  l.  II.  551  ;  —  Jugulaire,  t.  II.  132. 

SiiniitNALts  (eapsulesi,  t.  ill.  468;  —  (plexus),  t.  I,  3IS0. 

SririiKS.  t.  II.  519;  —  dentelées,  t.  Il,  519;  —  ecaillouses.  l.  11,  520;  — 
{«ngrenees.  l.  Il,  521);  —  frnnlule.  t.  Il,  Hl;  —  liui'nioni(|ues,  t.  II.  520. 

SvMPuvsEs  i-n  Kénéral,  I.  Il,  559;  —  du  menton,  t.  Il,  181  ;  —  du  puliis,  L  II, 
[681  :  —  iucro-iliui|Uo.  L  II,  580. 

SynAHinnoscs,  t.  H,  519. 

Sykoviales,  t.  I,  255  cl  324. 

Staome.  t.  I.  258. 

Ktai'BVM.  t.  II.  559;  —  pubienne,  l.  II.  531;  —  sacro-iliaque,  t.  II.  580. 

Si'ST&ME  lynipUatiiiuu,  1. 111,  1  ;  —  dos  batraciens,  1. 1,  9  ;  —  uervuux,  L  1,  273. 
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Tacbe  embryonnaire,  t.  I,  89;  —  gorminativc,  t.  I,  53;  —  spermatiques,  t.  I. 
39. 
Tarin  (valvule  de),  t.  I,  533. 
Tabse,  t.  Il,  89. 
Temporal  (nci-r)  profond  antérieur,  t.  II.  911  ;  —  profond  moyen,  t.  II,  981  ; 

—  profond  postérieur,  t.  II,  981  ;  —  (os),  t.  II,  133. 
Tendons  (structure  des),  t.  I,  892. 

Tension  artérielle,  t.  I,  794. 

Tente  du  cervelet,  t,  I,  753;  —  du  bulbe  olfactif,  t.  I,  751. 
Testicule,  t.  III,  473. 

Tête  des  côtes,  t.  Il,  22;  —  du  cubitus,  t.  II,  48;  —  du  fémur,  t.  II,  81  ;  — 
de  l'humérus,  t.  II.  42;  —  du  radius,  t.  II,  51. 
Thalamus,  t.  I,  639  et  670. 
Thorax,  t.  II.  31. 
Thïhbs,  t.  m,  ICO. 

Thyroïde  (cartilage),  t.  III,  58;  —  (corps),  t.MII,  153. 
Tibia  (os),  t.  II.  89. 
Tige  piluitaire,  t.  I,  591. 
Tissu  adénoïde,  t.  III,  196;  —  adipeux,  t.  I.  910;  —  cartilagineux,  t.  l,  923  ; 

—  cellulaire  sous-cutané,  t.  I,  910;  —  conjonctif,  t.  I,  881;  —  cornéen,  t.  III, 
833;  —  élasti<|ue,  t.  I.  917;  —  épilhélia'.  l.  I,  193;  —  fibreux,  t.  I,  905;  — 
glandulaire,  t.  I.  228;  —  lymphoïde,  t.  III.  196;  —  musculaire,  t.  I,  982;  — 
nerveux,  t.  I.  273;  —  osseux,  t.  I,  933;  —  pulmonaire,  t.  III,  115;  —  tendi- 
neux, t.  I,  899. 

T.exiA  poiitis.  t.  I,  565:  —  tecta,  1. 1,  626:  —  semi-circularis,  t.  1,  664. 

Toile  choroïdicnne,  t.  I,  667. 

Tonicité  musculaire,  t.  I,  466. 

TONSILLE    t.  III.  199. 

Topographie  cranio-cérébrale,  t.  I,  748. 

TOHCCLAB,  t.  II.  1143. 

Torticolis,  t.  II,  308. 

Trabëcules,  t.  III.  547. 

Trachée,  t.  III.  75. 

Traits  scalariformos  d'Eberlh,  t.  II,  913. 

Transpiration  insensible,  t.  III,  735. 

Trapèze  (os),  t.  II,  57. 

Trapézoïde  (os),  t.  II,  57  ;  —  faisceau,  t.  II. 

Triangle  de  Scarpa,  t.  Il,  488. 

Triangulaire  (ligament  de  l'articulation  radio-cubitale  inférieure),  t.  II,  605. 

Tricuspide  ou  Triglochine  (valvule),  t.  II,  892. 

Trigone  cérébral,  t.  I,  631  ;  —  vésical.  t.  III,  453. 

Trijimeau  (nerfi,  t.  II,  800. 

Trochanter  (de  l'huméi-ust.  t.  II,  546;  —  (du  fémur),  t.  II,  85. 

Trochlée  huiiiérale,  t.  II,  4:i. 

Trochléennes  f articulations),  t.  II.  555. 

Trociioïdes  (articulations),  t.  II.  555. 

Trompe  d'Ëustache,  t,  III,  801  ;  —  de  Fallope,  t.  III,  619. 

Tronc  basilaii-e,  t.  II,  1064:  —  brachio-cépUaliquo  (artériel),   t.  II,  1051  ; 

—  (veineux),  t.  II.  1053  ;  —  cœliaque.  t.  II,  988  :  —  tibio-péronier,  t.  11,  1042. 
Trou  borgne  de  Vicq-d'Aryr,  t.  I.  477  :  —  borgne  du  frontal,  t.  II,  115  :  — 

borgne  do  la  langue,  t.  III.  '769  ;  —  de  Butai,  t.  II,  904  et  911  ;  —  condylien 
antérieur,  t.  11,  130;  — condylien  postérieur,  t.  II,  130;  — déchiré  antérieur, 
t.  II,  149;  —  déchiré  postéiîour,  t.  II,  150  ;  —  de  conjugaison,  t.  II,  91  ;  — 
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grand  roml.  (.  II.  li(i  :  —  do  Lust-hlcn,  l.  I.  5SI  ;  —  maliLin.i,  t.  II.  17S  •.  —  mas- 
tiiiilioii,  1.  Il,  lUli;  —  cli.i  MiiKciidio,  l.  l,  Sait  ;  —  un'iifoiiuii'i-,  t.  Il,  18i  :  —  lio 
Uouro,  t.  I,  666;  —  nourricier  dos  os,  t.  Il,  4;  —  ucciitilâil,  t.  Il,  \'M)  ;  — 
optique,  t.  II.  Mi  ;  —  orbilaires  iiiLorncs.  t.  Il,  116  ;  —  oviili-.  t.  Il,  1*7  ;  — 
pai-iel«l.  l-  II.  m.  —  petil  rniiil.  1.  I.  Ii7  ;  —  l>léiv}{.i-|.alalin,  l.  II.  i3û  ; 
—  80Us-orbilD.iru,  l.  Il,  i(lU  ;  —  splirdo-jml.ttin.  I.  II.  'Z'M  :  —  slvlo-muslulciicn  , 
t.  Il,  137  ;  — Bus-orljilair<>.  I.  II,  IIG  ;  —  VfrkVliriil,  l.  Il,  9;—  viclicn,  I.  It.  126. 

Tnopisvc  ou  Taxic,  t.  I,  5. 

TiiOfs  des  st'rcusos,  l.  I,  251. 

TrRKn  ciNEneim,  t.  1,  954. 

TrBUHOsiTKS  do  l'ischiOD.  t.  II,  70;  —  du  lUiia.  1.  II,  'Jl  ; —  bicipitalc  ilu 
'radius.  I.  II.  21. 

TiBEHiuLEs  :  i-emlrù.  I.  I,  591  :  —  do  Gnrdy,  l.  Il,  9à  ;  —  di!  Lisfram-,  t.  Il, 
ÎS  ;  —  niaiiilIluii'Câ,  l.  I.  594  ;  —  maluire,  t."  II,  171  ;  —  quiidrijuiiieaux,  L  I, 
[571  ;  —  de  Wcinzcl.  t.  I.  ."iSl  ;  —  zygoniati<iuu,  t.  I.  134. 

TrBE«  de  [iellini,  I.  III.  412. 

TcMEUii»  lu'nlKnoti,  l.  I.  32  :  —  malifines.  t.  I,  32. 

TuxiurE  vaginale,  I.  III.  .'«02. 

TrHK  (cordon  de).  1.  I.  428. 

TvMPvN  «oaisse  du),  l.  III  789;  —  (membraoo  du),  l.  III,  789. 

TïMCAN.iL  (cercle),  t.  III.  789. 


U 


L'.vcironxR  (os),  i.  II.  ;i7 

U>'Guis  (os),  t,  II,  175. 

UretAre.  t.  [II.  4ii). 

Uhéthk  (eliéz  Iii  fiiiiim'l 

LniNE.  I.    III.  4311. 

Um^tiute,  t.  III.  5.M. 

UTÉBrs,  l.   m,  592. 

Utricule  de  l'oroille  Inlcrne,  t.  III.  413  ; 

UvXE  (membrane),  t.  III,  848. 


II,  .")83  ;  —  (clioï  riiomme),  t.  III.  523. 


prosta(ii{ue,  (,  III,  5i3. 


Vaclx,  t.  III.  585. 

VaISSEATX  LïlIPlIATiyUES,   I.    III.    1. 

Valviles  connivenlus,  I.  III.  245;  —  d'Eustachu,  l.  II,  902;  —  de  GuLirin, 
t.  III.  530  ;  —  iléo-cii'calo.  l.  II!,  271!  :  —  do  Tarin,  l.  I.  579  et  70i  ;  —  de  Vieus- 
sen».  I.  I.  565;  —  des  lvii>i)tialii|uos.  831  ;  —  dus  veines,  l.  I,  805  ;  —  nilrale, 
t.  II.  895;   —  sif-inoïdes,  l.  11.893;  —  de  Thébésius,  l.  II.  903  ;  —  trieuspide 

t        ou  Iriglorhinc.  t.  II,  898;  —  de  Vieusaeiis,  t.  I,  56S. 

^K    Vas  AUEimiNs.  l.  III.  :>12  ;  —  spirale,  t.  III,  825. 

^^m    Vasa  ADcniivMii.  I.   III,  3.sg. 

^^1    Veines  en  Kcnérul.  t.  I,  804. 

^y    Veine  axillain;.  l,  II.  11(17»;;  —  axygos,  i.  II,  975;  —  basilique,  t.  11,1105; 

^^ —  bracbio-eé|iliali(|Ues,  1.  II.  1153;  —  tiirtîmiiue.  t.  II,  9lfi;  —  cave  inftS- 
rieure),  t.  Il,  y.">7  ;  —  lsu]iiTieure).  l.  Il,  1HI5  ;  —  (l'pliahiiue.  l.  II.  1103;  — 
ci-plialii]ue  du  pouee.  I.  Il,  1103;  —  curutiaiie,  l.  II.  979;  —  du  crine.  l  II. 
114U;  —  du  cou.  t.  II,  1151  ;  — cubitale,  l.  Il,  1U85;  —  diapliragtiialic[ue. 
inf..  l.  II.  977  ;  —  di|)liiïijucs,  t.  II.  1148  ;  —  rioi-salo  de  la  verge,  t.  III.  523  ; 

—  faciale,  t.  II.  1149; —  l'éiiKirak,  t,  II,  1(1:51;  —de  lîalieii.  dans  lu  cerveau. 
l.  II.   1145:  —  lieiuorrlioidales,  t.   II.  UMi  ,  —  honteuse  inlerae.    t.  II.   1022; 

—  iliaque*  (externe).  1  II.  1012;  —  (iiitcrnei,  t.  II,  1021;  —  (pritnilive), 
L  II.  IÛ08;  —  intenoslales  supérieures  (droites),  l.  II,  970;  —  (giiuelios), 
l.  II,  976  ;  —  jugulaires  (anloricure),  t.  II.  1151  ;  —  (es.or.ie).  l.  II,  1151  ;  — 
(inlerne).  t.  II.  1151  ;  —  ([loslcirieuie),  I.  Il,  1151  ;  —  lyruplialiiiuo  (grande), 
L    III,  48;  —  m      maire   interne,  l,   II,   1072;  —  oiavillaire  interne,  t.  U, 
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1150  ;  —  médiane,  t.  II,  1304;  —  du  membre  inférieur  (superficielles),  t.  II. 
10Î8;  —  membre  supérieur  (superficielles),  t.  11.  1102;  — méningée  moyenne, 
i.  Il,  1144;  —  mésaraïque  (grande),  t.  II.  1000;  —  (petite),  t.  II,  999;  — 
ombilicale,  t.  II.  1022;  —  ophtalmique,  t.  II.  1141  ;  —  poplilée,  t.  II.  1036; 

—  porte,  t.  U,  998;  —  pulmonaires,  t.  II,  954;  —  rachidiennes,  t.  II,  668; 

—  radiales,  t.  II,  1102  ;  —  rénales,  t.  II,  984  ;  —  de  la  saignée,  t.  II,  1104  ;  — 
salvatelle,  t.  U,  H62;  —  saphènes  (externe),  t.  U,  1051  ;  —  (interne),  t.  II, 
1049;  —  sous-claviére ,  t.  II.  1072;  —  spormatiquos ,  t.  Il,  985;  —  splé- 
nique,  t.  II,  978;  —  sus-hépatiques,  t.  III.  326;  —  temporale,  t.  II,  1147;  — 
de  la  tête,  t.  Il,  1140;  —  thoraco-abdominales,  t.  H,  973;  —  thyroïdienne 
(inférieure),  t.  U,  1072;  —  vertébrale,  t.  II,  1072. 

Vknthe,  t.  III,  644. 

Ventricules  (du  cerveau),  t.  I,  657;  —  du  cœur,  t.  II,  891  :  —  de  la  cloison, 
t.  I,  636  ;  —  du  larynx,  t.  III,  57  ;  —  latéraux,  t.  I.  682  ;  —  de  la  moelle,  t.  I, 
453  ;  —  moyen.  t.I,  657;  —  4»  ventricule,  t.  I,  551  ;  —  do  Verga,  t.  I,  624. 
Vernis  inferior,  t.  II,  532  ;  —  supcrior,  t.  Il,  531. 
Verrou,  t.  I,  557. 

Vertébrale,  (artère),  t.  II,  1064  ;  —  (colonne),  t.  U,  8, 
Vertèbres,  t.  Il,  8. 
Veru-montanvm,  t.  III,  530. 

Vésicule  allantoïde,  t.  I,  \13  ;  —  biliaire,  t.  III,  356  ;  —  céi-ébrales,  t.  I,  111, 
142  et  699  ;  —  geniiinalivo,  t.  1,  53  ;  —  graisseuses,  t.    I,  912;  —  ombilicale, 
t.  I.  171  ;  —  puliiionaire,  t.  III,  1111  ;  —  séminale,  t.  III,  494. 
Vessie,  t.  I,  151,  et  t.  111,  449. 
Vestibule,  t.  III,  813  ;  —  (de  la  vulve),  t.  III,  579. 
VIDIE.N  (canal),  t.  Il,  126  ;  —  (nerf),  t.  1,  372. 

ViLLosiTÉB  choriales,  1. 1, 181  ;  —  intestinales,  t.  III,  245  ;  —  du  placenta.  1. 1, 
180. 
Vitelline  (membrane),  t.  I,  52. 
VlTELLOS,  t.  I,  51. 
Voies  biliaires,  t.  III,  347. 
Voile  du  palais,  t.  III,  134. 
VoMER  (os),  t.  II,  180. 

Volte  du  crâne,  t.  II,  144;  —  à  trois  piliers,  t.  I.  632;  —  palatine,  t.  I,  227, 
et  t.  III,  169. 
Vclve.  t.  111,  577  ;  —  du  cerveau,  t.  I,  665. 
VuLvo-vAGi-NALB  (glande),  t.  111,  627. 

W 

WiLso.N  (muscle  de),  t.  III,  567. 
WiRSUNG  (canal  de),  t.  III,  368. 
WoLKi-  (canal  de),  t.  1,  148;  —  (corps  de),  t.  III,  149. 

WORKIENS  (os),  t.    II,    163. 

Wrisberg  (anse  mémorable),  t.  I,  378;  —  (ganglion),  t.  I,  376. 


Zlnn  (anneau  de),  t.  III,  884. 
Zone  radiée,  t.  I,  53. 

Zone  de  Zinm,  t.  III,  868  ;  —  opaque,  t.  I,  84  ;  —  transparente,  t.  I.  89. 
ZïcoMATiQUE  (apophyse),  t.  II,  134  ;  —(fosse),  t.  II,  229  ;  —  (muscle)  grand 
et  petit,  t.  II,  301  et  302.  v  /b 


PLAN   DK   LOI  VHA(;E 


Il  est  mali'rielleinenl  impossible,  dans  rélal  actuel  de  nos  con- 
laissances  ariatoruiiiueK,  de  fain!  iiti  Ijuii  oiivra^p  d'anatnmie,  sans 
fuiri!  une  iiicursiun  dans  le  dumaini'  di."  rhisloliif^ii.'  el  di-  l'embryo- 
logie, el  sans  efllciii-er  en  même  lenips  la  |)liysii>|(ij;ie  el  la  pallio- 
^loii'u;.  L'analoniie  pure  est  aiùde,  ses  ainiliealioiis  plissiolo^iqucs 
^Bt  pallnjlo^iqiies  inti' ressent  le  lecteur  au  plus  liant  dej^ré. 
^V    (!elle  méthode  l(jf?i(iue,  adoplée  par  moi  dans  les  éditions  pri>- 
^Hsétienles,  a  été  si  favorablement  aeeneillie  i|ue  j"y  ai  eneore  rpenurs 
^^■tnjourd'liui  eu  eliereliani  à  éviter  l'i-i-ueil  de  trop  loiij^iies  clisser- 
^Halions  pour  ci^  i|iii  n'est  pas  de  raiiatoune  pure. 
^H   Tous  les  éléments  analoiniques  du  corps  buuiain  étant  Turmés 
l^^e  protoplasina  ou   issus  du  protoplasma,  j'ai  eiunmencé  par 
l'élude  de  eetle  substance.  Tout  â  l'ait  au  début  de  la  vie.  le  corps 
de  l'embryon  est  foruip'  uniijueineiil  de  eellnles,  d'où  |iroeéderont 
tous  les  tissus,   tous  les  orf^anes;  il   était   donc  lo^lipii'  de  l'aire 
suivre  l'élude  du  protoplasma  de  ci-lle  de  la  cellule  en  général. 
Le  protoplasma  el  tacelhdiî  élJint  connus,  il  devient  facile  d'élu- 
j      dier  la  formation  de  l'embryon  el  son  développement,  c'esl-ùdire 
l'embryologie.  La  formalion  de  l'embryon  étanl  une  cmiséquenre 
naturelle  de  la  f('condalion  et  celle  ci  étant  le  résultat  de  l'union  du 
spermaloAoide  el  de  l'ovule,  j'ai  pense  ([Ue  les  chapitres  relatifs  à 
^—l'eaibryulogie devraient  se  succéder  dans  l'ordre  suivant  :  sperma- 
^■Dzoïile,  ovule,  fécondation,  segmentation  de  \'i£\il,  formalion  el 
^^(jéveloppemenl  de  l'onibryon,  formation  des  organes  et  des  tissus. 
Ji;  décrirai  ensuite  les  tissus  et  j'aborderai  l'analomie  descriptive^ 
commentant  par  l'ostôologie. 


FOIIT 


Analoniiv. 


ANATOMIE    IIIMAIXE 

ET  DISSECTION 


SECTION  PREMIÈRE 

NOTIONS   PRKLIMINAIIIKS   IVKM  l!l(  ViiLm;  1 1:.   DANATO.MIE 

(JKNÉiiAi-i-;  i;t  I)1iisi'(m.(m;ie 


rFiRMIKIlH   PAHTin: 
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r.IIAPITIlE   PHEMIEi; 
DU    PROTOPLASMA 

Définition.  —  On  ilantic  ce  iintu  ù  iiin'  subslaiirn  i(iii  rniislitue 
les  ùtiM'S  (irxiuiisi's  laiil  animaux  ([ue  vi-pHaiix.  Au  ili'IuU  df  la 

e,  tous  les  tHres  vivants,  véf^iilaux  l't  animaux,  sont  unii|uonic'nl 
formes  <Jo  proloplasma  1);  [tins  lani  (-('lui-oi  se  modilit."  el  subit 
•  les  li'ansfiii'Uiatioiis,  de  s<irle  ([lie  les  adulles  sont  foriiiés  île  prolu- 
plasnia  el  iréleiiienls  ilivers,  tous  dcrivi'S  du  iinttuplnxmn  primi- 
tif. Les  animaux  utiieellulaires,  c"esL-à-dire  formes  d'une  seule  cel- 
lule, autrement  dit  les  Protozoaires,  lois  que  les  amibes,  elc, 
sont  formés  imiquement  de  protoplasma  (i). 

Le  proloplasma,  eeei  u'esl  [tas  douteux,  est  une  matière  vivnule 
qui  a  une  sensibililé  olisc-ui-e  et  «[iii  se  meut.  La  SL-iisibilitê  et  le 
iiKmvenicnt  sont  donnés  aux  ui-f;aiujs  par  le  système  nerveux.  Or, 
il  n'y  a  pas  de  nerfs  dans  le  protoplîisma.  Nous  devons  donc  eu 
ronolun-  que  le  proloplasma  possède  une  sensibilité  et  une  moti- 
lilô  qui  lui  simt  propres. 

Il)  Du  (froc  prolui  izpCuzo;.  (>rotnlc>r,  ol  planna  rXaïjjia,  Dxuro  faruniiéo. 
fcsl  la  pruriiit^ro  foriiie  ili'  ripiRiiiiisiitimi.  (Jo  place  i  iiMO  du  jfruc  dus  carac- 
tfe>  cuiiliiis  ilo  tous  aliii  ilcvilcr  ilis  rLM'IiLMi'Inià  siiuvoiil  dillloiluà  (iDUr  ceux 
ini  lut  ruMimiiîSuul  pas  MU  i|ui  uni  uuljlu'  cuUi'  luiiguo.) 

(S)  Synutiyiiies  :  prolopltisme,  plasma  cellulaire,  cijlopUismu,sttfcode. 
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Oh  se  rencontre-t-ilf  —  Le*protoplasma,  ou  protoplasme,  forme 
le  corps  des  innombrables  cellules  qui  constituent  le  corps  des 
animaux  et  des  végétaux.  Les  animaux  uuiceliulaires  se  ren- 
contrent souvent  sous  forme  d"énormes  masses  proloplasmiques, 
et  ils  se  montrent  tellenjent  serrés  qu'on  éprouve  quelque  diffi- 
culté à  les  séparer.  On  dirait  une  masse  unique  de  protoplasma 
parsemée  de  noyaux. 

Ils  forment  dans  les  grands  fonds  de  la  mer  une  matière  gluante 
plus  ou  moins  mêlée  à  la  vase. 

On  trouve  encore  de  vrais  gâteaux  de  proloplasma,  formés  par 
les  champignons  myxomycètes,  sur  le  vieux  bois  pourri  où  cette 
substance  trouve  des  matières  assimilables  dont  elle  se  nourrit. 
Ces  masses  de  protopiasma  sont  connues  sous  le  nom  de  plasmo- 
dies,  ou  masses plasmodiales.  i 

On  rencontre  une  certaine  quantité  de  protoplasma  au  début  de 
la  formation  du  placenta  chez  divers  mammifères;  c'est  ce  qu'on 
appelle  plasmode  placentaire  (1). 

Le  proloplasma  végétal  peut  être  recueilli  à  pleines  mains  sur 
la  tannée,  dans  les  tanneries,  où  il  forme  des  masses  de  couleur 
jaunâtre  ;  ce  sont  encore  des  masses  plasmodiales  de  champignons 
myxomycètes,  formées  par  une  quantité  colossale  de  spores  ou 
cellules  agglomérées.  On  donne  à  ces  masses  le  nom  de  fleur  de 
tan. 

.le  décrirai  dabord  ses  caractères  physiques  et  chimiques;  nous 
verrons  ensuilc  par  quels  phénomènes  il  manifeste  sa  vitalité;  car 
le  protoplasma  est,  je  le  répète,  une  matière  vivante. 

Caractères  physiques  et  chimiques.  —  La  substance  du  prolo- 
plasma est  incolore  ou  légèrement  grisâtre,  molle  et  un  peu  vis- 
queuse. 

Sa  réaction  est  alcaline,  comme  celle  de  tous  les  tissus,  car  il 
est  bon  de  savoir  <[ue  tous  les  phénomènes  vitaux  se  produisent 
dans  des  milieux  alcalins. 

Le  jtroloplasma  est  une  matière  azotée  formée  par  la  combi- 
naison de  l'oxygène,  de  l'hydrogène,  du  carbone  et  de  l'azote. 
Selon  les  organes,  selon  les  besoins  de  la  vie,  il  s'ajoute  à  ces  élé- 
ments chimi(jiies  un  peu  de  phosphore,  de  fer,  etc.  Analysé,  il 
(U)nne  ~o  p.  100  d'eau  et  des  matières  salines.  C'est  une  matière 
albuniinoïde  complexe  renfermant  diverses  substances  telles  que 
chole-sterine,  vilelline,  lécithine,  myosinogène,  etc.  La  composi- 
tion chimique  du  proloplasma  varie  d'un  moment  à  l'autre,  puis- 

(I)  Malliia»  huviil.  l'ari».  18Di.  l.e  placenta  des  roii;/eiirs.  —  1895,  Le  pla- 
centa des  carnaimiers. 
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qu'il  est  t^siege  incessant  irassimiliition  et  lii-  dt-sassimilalioei. 
La  chaleur  le  cnamile.  (I  en  est  ilo  iii(''ii)e  de  la  |ilui>art  îles  réac- 
tifs chimiques,  qui  le  durcissent  en  le  coagulant. 

Animaux  reviviscents.  —  PlK'nomène  reniarciuahle  qui  s'observe 
sur  certains  Trorhuzoaires.  comme  les  Rolateurs  'lU  Ralifères, 
ilniil  l'organisation  est  des  plus  rudinietitaires  :  lorsr|u'(ui  dessèclie 
lenlcmenl  ces  animaux,  uiiiiiuetiieiil  formés  de  iiroloplasma,  ils 
Stml  absoliinieiil  [irivés  de  vie  cl  fn'tivenl  rester  dans  col  l'ial  pen- 
dant un  ^rand  nioidtre  d'années.  Si  i»n  vient  à  leur  rendre  i'eau 
perdue  par  la  dessiccation,  ils  recouvrent  la  vie  qui  avait  éli'  sup- 
primée pendant  une  longue  périiide.  C'est  pourquoi  on  a  donné 
aux  rulifères  le  num  d'animaux  reoiviscents.  Il  en  est  de  même 
des  spiires  d'un  ^rantl  monlire  de  plantes  et  îles  bacilles  de  la 
tuberrulose  couli-nus  dans  les  craclials.  Il  est  prouvé  (]ue  des  cra- 
chats de  plitisiiiues,  desséchés  depuis  longtemps  contre  les  murs 
ou  sur  un  plancher,  se  mêlant  à  la  poussière,  possèdent  encore 
leur  virulence  cl  sont  coutaKieux. 

Vitalité.  —  Le  proluiilasma  se  ment,  il  respire,  il  sent,  il  digère, 
iil  sécrète,  il  excrète,  il  se  nourrit  et  il  se  reproduit. 

Mouvements  du  protoplasmn.  —  Lus  mouvements  du  prulo- 
plasma  sinil  visibles  il  l'o'il  nu.  Les  masses,  iWlvs  plasmoiiiales,  de 
proliqilasmu  ilont  je  viens  de  park-r,  peuvent  se  déplacer.  Elles 
parcourent  jusi(ii'ù  un  demi-millimèlre  par  tiiinutc,  et  il  n'est  pas 
rare  de  les  voir  parcourir  un  mèlrc  ••(  plus  en  ipieli[ues  jours  pour 
éviter  la  sécheresse  et  l'aetiuo  dr  la  f;r;oide  lumière;  aussi  les 
tri>uvi'-l-on  plus  parliculièreuicut  tlans  les  ciulrnils  biiniidrs  it 
ombragés  { I  ), 

La  direclion  des  mouvements  du  proloplasma  est  parfois  sou- 
mise à  certaines  iniluences  «jiii  exen-enl  attraction  ou  répulsion 
sur  If  pr(jloplasma.  C'est  ce  qu'on  désigne  sous  U;  nom  île  Irupisme 
DU  laxie. 

Lorsque  les  mouvements  du  {iroloplasma  .se  dirigi'ot  vers  les 
endroits  obscurs,  abrités  des  rayons  du  soleil,  ou  dit  qu'il  y  a 
hétiotropistne  négatif;  il  est  positif  si  les  mouvements  se  dirigent 
vers  la  lumière. 

Lurs(|u'on  fait  passer»  n  courant  i-leelrique  dans  un  liqiiideciuile- 
uant  des  iiniuuiux  unicellulaires,  comun.'  des  prolo/.oaires  ou  des 
cellules  végétales,  les  uns.se  portent  sur  le  trajet  du  courant,  gal- 
i^aniitropisme  positif,  les  autres  s'en  écartent,  gnlvanotropisme 
négatif. 

\.{i)  Van  Ticgiieiii,  Puris,  188t.  Tiailè  de  bolaitique. 
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L'influence  exercée  par  certaines  substances  cliimiques  se 
nomme  chimiotropisme  ou  chimiotaxie  ;  lorsque  la  substance 
attire  les  mouvements  du  proloplasma  comme  le  fait  l'oxygène 
pour  les  cellules  lymphatique  ou  leucocytes,  on  dit  qu'il  y  a  chi- 
miotropisme positif  vu  chimiotaxie  positive.  Dans  le  cas  contraire 
il  y  a  chimiotropisme  négatif  ou  chimiotaxie  négative. 

Le  protoplasina  possède  d'autres  mouvements  de  sa  propre 
substance  auxquels  on  donne  le  nom  de  mouvements  amiboîdes. 
parce  qu'on  les  a  surtout  observés  sur  les  animaux  unicellulaires 
appelés  amibes.  Ces  mouvements  consistent  dans  la  formation  de 
petits  prolongements,  ou  pseudopodes,  qui  émergent  de  la  surface 
du  protfcplasma  et  qui  rentrent  à  la  manière  des  tentacules  des 
escargots.  Ces  prolongements  visqueux  concourent  au  déplace- 
ment en  masse  du  protoplasma.  (Voy.  les  Mouvements  amiboîdes 
des  cc//«/es  dont  riiistoire  est  inséparable  de  celle  du  protoplasma.) 

Respiration  du  protoplasma.  —  L'oxygène  de  l'air  est  absorbe 
par  le  protoplasma,  il  se  combine  avec  le  carbone  pour  former 
des  composés  oxycarbonés,  et  principalement  de  l'acide  carbo- 
nique qui  est  rejeté  à  l'extérieur. 

Mettez  sous  le  microscope  une  goutte  de  lymphe,  par  exemple 
celle  qui  sera  extraite  d'un  sac  lymphatique  sous-cutané  de  la  gre- 
nouille, et  recouvrez-la  dune  lamelle  de  verre.  Observez  et  aban- 
donnez la  préparation.  Vous  constaterez  le  lendemain  que  le  plus 
grand  nombre  des  cellules  lymphatiques,  au  moyen  de  leurs  mou- 
vements amiboîdes,  se  sont  portées  vers  les  bords  de  la  plaque, 
venant  au  contact  de  l'air  extérieur,  pour  respirer.  Si  on  empêche 
l'arrivée  de  l'air  par  occlusion,  ces  cellules  deviennent  immobiles, 
elles  sont  asphyxiées.  (Expérience  de  Warthon  Jones.) 

Sensibilité  du  proloplasma.  —  La  sensibilité  du  protojdasma 
est  parfaitement  démontrée  par  l'expérience  suivante  de  Melch- 
nikoir.  Il  cautérise  avec  du  nitrate  d'argent  le  bord  d'un  gâteau  de 
protoplasma  du  côté  où  celui-ci  se  meut,  se  déplace.  On  constate 
aussitùt  que  le  proloplasma  change  de  direction,  rétrograde  pour 
ainsi  dire,  puis  il  se  débarrasse  de  la  portion  cautérisée,  morte, 
qu'il  rejette  et  abandonne. 

Digestion,  sécnHion,  excrétion  du  protoplasma .  —  Si  on  jette 
sur  le  ])rotoplasma  vivant  des  grains  de  poussière  fine,  on  voit  se 
former  de  petits  prolongements  ou  pseudopodes  qui  saisissent  les 
corpuscules  et  les  incorporent  dans  leur  propre  substance  ;  c'est 
li'i  un  des  effets  des  mouvements  amiboîdes  du  protoplasma.  Si 
une  diatoinéc  entourée  de  sa  capsule  siliceuse  se  trouve  en  contact 
avec  le  protoplasina,  celui-ci  se  l'incorpore  de  la  même  manière  et 


» 
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n  dij;»>re  la  parlic  assimilal)lo,  rejetant  ensuite  au  detiors  la  cap- 
sule qui  n'est  pas  diufslihle.  (icltc  expérience  dénumlre  aussi  la 
sensiliililé  du  prnltipiasuia. 

Lorsque  le  pr(iti)|ihis[iia,  au  niuven  de  ses  uiiiuveuienls  auii- 
boïdes,  s'est  emparé  d'un  C(trpuseule  pulvérulent  soluble,  <-elui-ci 
est  plnr-é  dans  une  maille  du  réseau  de  la  suljslance  du  prolin 
plasuia  où  il  est  absorbé;  on  voit  se  produire  aussilol  une  si''eTé- 
liou  légèrement  acide  autour  du  corpuscule  qui  linil  jwir  élre 
digéré. 


Le  proloplaxvia  $e  nourrit .  —  La  nulriliou  du  [iintoplasma  est 
d(''moiilréepar  les  plii'noniènes  prc'cédi^nls.  l)e  plus,  le  pniliqilasma 
perilautde  l'eau  par  la  dessiecatinn,  doit  puiser  ce  liquide  dans  les 
milieux  ambiants,  ce  qui  est  évident  pour  les  animaux  unicellu- 
laires.  Il  se  forme  dans  le  prolnplasnja  des  composés  azotés,  pro- 
duits de  désassiniilation,  qui  doivent  élre  rejelés;  il  est  néces- 
saire, ]iour  réjiurer  ces  perles,  (|ue  le  [iroloplasma  absorbe  de 
1^  l'eau,  du  carbone  et  de  l'azole. 

^B    Le  protoplasma  se  reproduit.  —  Nous  étudierons  longuement 
^■le  phénomène  en  parlant  des  cellules. 

I  Structure  et  organisation  du  protoplasma    —  It  va  juste  un 

'       quart  de  siècle  qu  ou  conriail  la  slrurlure  du  prnlnplasma,  nrâce 
]       aux    travaux    de    Slrasburger   (ISTtii,    de    i'icimuin^   ilSSiî),   de 
I       Kunsller  (I88i),  etc.  (1 1.  Avanl  IK7a,  on  croyait  que  le  [irotoplasma 
'       étjiit  formé  sirn]ilement  d'une  substance  granuleuse  à  peu  près 
homogène.  On  sait  aujourd'hui  que  cette  substance  est  une  sorte 
d'épongé  imtnbée  de  liquide.  lîn  effet,  ou  y  constate  la  présence 
j       d'un  lilament  pelotoitué  sur  lui-inùiue.  formant  des  circonvolu- 
)       lions  conime  rinlcslii)  gréle  et  coiitiu  sous  le  nom  de  yéseim  pro- 
toplasmique.  l'ieiinuiiig  décril  ce  liluinciil  cuiiuntr  furnié  de  gra- 
nulations disposées  les  unes  à  la  suite  des  autres  à  la  manière  des 
grains  d'un  chapelet.  Les  circonvolutions  décrites  par  ce  lilament 
se  mêlent  et  s'entre-croisent  de  manière  k  former  un  réseau  dans 
les  mailles  duquel  seirouvele  liquide protoplasmique.  (Voy.  Cet- 
I       Iule.) 


(1)  E.  Slrashiii'tîyi-.  IHTfi.  Fonnnlioii  el  diiuiinit  des  celtalf.t,  Iriia.  —  J.  Kiiri»!- 
Br,  1882.  Itr  In  cumitilu/ioii  ilu  jiro/uiilusina.  (ttull.  scienli/.  tlu  départ,  du 
Vont.) —  W.    Flomniin;!.    1882.   ZeUsulisliiii)!.    Korn.    etc.;  Leipzig.  —  Yvo» 

ilago,  18'J5.  La  ulriiclure  du  pi-olopliuma  el  la  ttiéoriea  de  l'Iiérétlilê,  Paris. 
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qui  incsurpiil  de  100  à  120  ix;  elles  sont  visibles  à  l'œil  nu.  La 
pins  voluiuincuse  des  cellules  est  l'ovule  (jui  a  iOQ  \l. 


Vi)t.  t.  —  Cellules  «liirrri'iKMoes  (.-n 
collulrs  fusifiirim's  ol  OtoiliVs. 


F'tn.  3.  —  OUulos  (Unoivnciêi'S 
011  (rellulos  rusiforiiios. 


Forme.  —  La  plupart  des  cellules,  lorsqu'elles  ne  subissent  pas 
de  pressions,  sont  arrondies,  comme  les  cellules  de  l'o'uf  après  la 
fécondation.  Au  moment  où  elles  se  différen- 
cient, les  cellules  embryonnaires  changent  de 
forme.  Si  elles  sont  pressées  par  d'autres  cel- 
lules elles  présentent  des  fa<!ettes  et  devien- 
nent polyédriques,  comme  les  cellules  hépa- 
tiques et  certaines  celluhss  épitliéliales.  Quel- 
«lues-unes  sont  discoïdes,  <;ommc  les  globules 
rouges  du  sang,  d'autres  étoilécs  comme  les 
cellules  nerveuses,  les  corpuscules  du  tissu 
conjonclif  et  les  cellules  du  mé»enchyme  de 
l'embryon.  Les  figures'»  à  8  monlrenl  diverses 
formes  de  cellules. 

Leurs  mouvements.  —   Om-'Iques  cellules 

;,,>.„.__  présenlenl  des  mouvements  fort  curieux  dc- 

.t3  couverts  par  Warthon  Joues.  On  les  observe 

u  surtout  dans  les  cellules  lymj)liati(iues,  ou  leu- 

/  cocytes  ;  on  leur  <lonne  le  nom  de  mouvements 

amihoîdes  à  cause  de  la  ressemblance  de  ces 

mouvements  avec  ceux  tle  certains  protozoaires 

iis-iincHijoiKiif.        (animaux  unicellulairesi  apjx'lés  amibes.  On 

peut  ob.server  ces  mouvements  .stms  le  champ 

<lu  microscope.  De  la  périphérie  de  la  cellule  on  voit  partir  des 

prolongements,  ou  pseudopodes.  Ces  prolongements,  lorsqu'ils 
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sp  moiilrfjtil  il'un  soûl  côIl',  onlraîmMil  4|iii')(|ucriiis  Imil  le  <'iirfis 
di'  lu  i-clliilf,  (|iii  se  dt'plare.  S'ils  [•(.■iii'unlri'iil  un  n)r|iusi'iili'  Irés 
h'm'r.  lit;  la  [loiulri-  de  cIiui-Ikiii,  df  la  )iii(iilri'  ili'  carinin,  mi  (m'orne 
uu  giDliule  sanguin,  ils  ralUri'iil,  rwii'orpo- 
ri'ul  dans  leur  iirupriî  sulistanci'  cl  le  digè- 
ronl.  Los  psi-udupndcs  sont  liinlijL  oblus 
I  ci.iuris,  lauli'il  lon^s  iH  un  l'urino  du  lilu- 
menls.  (Vny.  plus  hauUVoMi'emcw/s  dupro- 
tiipiasmiii  i\  I. 

fig.  7.  —  r.i'lliik'>  Ti-iiriiviis  lie  ra(ipcnitiiro  ili'U- 
l'aTftl  (lu  la|>iii,  niiiiilntiil  i|iii'l  iIoki'h  >Io  tilxiirru 
ilËrui'iiinUiiii  iii'iivi'iil  ai'i|Ui''nr  riTtitinca  crllulis 
(>l'ik|iri''â  Ri'iiiiul)  lAlciiol  au  lii.'i-s,  ciildintioii  au 
pii'riii;ariiii(i«li',  nvalioii  par  l'ncido  usnii(|ac, 
1  p.  100,  i-iiiisvrt-u(iuii  ilana  la  gl,vci.'rin«). 

A.  rellule  à  (lUlrtu  tlrii. 
U.  C.  cellult»  foiKÏlr^r»  : 

1,  (italcau  : 

2,  nrtjait  do  In  ccUiiIl'  :  * 
>,  |>l>lr*u  Usai , 

4.  crlliile  )*Mi|iliali<)iii;  c<n|;lç<^c  daii»  une  cftvilo  de  la  cel- 
lule teiiôtrèc. 

^•li  di'j.'i  dil  (voy.  I'roloplasmn\  que  îi-s  inouveiueiils  du  prolo- 
[ilasniu  siMil  pnipriis  à  ct'lti'  sulislaiicu  i*l  ijiiil  rif  ciuilient  pas  des 
acrfs.  On  n'a  trouvé  de  nerfs  ni  ù  lu  surface  ni  à  l'intérieur  des 

eelliiles,  excepté  toutefois  dans  les  cel- 
lules des  culs-de-sac  glandulaires. 


^f  iii 


1^'   WlV^  l'  \\\  ^  JHapedàse.   —  Colndieim   a    ileerit 

Vill\i^  Il  ^  sous   le  nom  de  flin/ifiièse  l'I)  un  acte 

ig.  8.  -  M..uvcm.-Mis  aii.i-  pli.vsiolngiciuc  qui  prend  Une  Ki-unde 
lioiiles  ili's  lelluks  ;  psou-  imporlance  en  pathologie.  Les  cellules 
■Inpoilos.  lyinpliatiqtii's,  ou  leucocytes,  très  ré- 

|iaiuliii's  dans  les  l issus,  mais  abon- 
dantes surtout  diins  li;  sanj;  et  dans  l;i  lymphe,  [jeuvi-nt,  au  moyen 
de  leurs  pniion(;enients  amihoiiles  traverser  la  paroi  des  ca- 
pillaires de  dedans  eu  dehors  el  se  répandre  dans  les  tissus.  Dans 

(1)  1f6  ps»  confomlro  les  uiuuroinimls  u.iiiil)niilus  nvcc  loa  expansions $a>'eo- 
9«iiirs  ilo  Dujurilin  i|Ui  m.'  soiil  i|u'un  pluMiumùtio  L-ailavi''ric|Uo  ilu  protnplasina 

«lÔ^^OIlIpOMllItll. 

(2)  l>u  Kroc  diiiiieilraia  î'inr^ÎTiai;.  ui'liiiii  ili'  fraiirliir.  Colililii'iai,  I8(i7.  l'ebev 
fiilzilnrliinj  unit  Eileruwj  (Virrliuw's  anli.,  vdI,  XL.  \i.  26). 
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Cl'  ]iliriuimi''iii',   iifipcli-  fliapéi!êsfi.  les  li'iiciKîyli's  Iravorscnl   des* 
interstii'tis  (jui  sùparL'iil  les  cellules  endolliéliales  de  lii  parui  des] 


Kig.  <>. 


Torminaisun»  iicrvousoÂ  au  i-oiilaet  îles  rclluli's  glanclulniri'S 

(il'ai>r(''>  Arnsteinj. 


\  tranche,  rvlhilp  dp  la  f^amiiJe  du  lapin;  1«*  ramiflcmUoD»  nerveuses  M  termitieitt  autour 
de  It  cellule  par  une  f»t'>rie  de  lioutuu»  Icrfiiiiiaut. 

A  droite,  oeilutf!  de  U  gUiide  iiiummaire   d'uue  cUftlU*  en  tïe^Utioii.  Ia*4  lltirillet  nerveiucs  ] 
«e  termiueut  a  la  surrace  de^  cellules  par  une  sérfe  ilc  houtolis  lerniiiiaut  eu  grnpfie. 


capillaires  et  les  cellules  elles-mAmes.   Par  ces  mêmes  mouve- 
ments amiboïdes  les  leucocytes  peuvcul  «''^çali'muiit  péru-trer  dans' 

les   capillaires,   de   dehors   eu   de- 
dans.   Daus  l'épuisseur   des   tissus  ' 
éKalemi'iil,  les  cnrpiisculos  Ivmplia- 
linues   se   déplacent  el  s'insinuent 


l'"iK-  10.  —  l'a?'N8K*'  «lus  li'uciH'vtiîS 
b.  liDA'i'rs  lit  piiriii  (l'un  cu|iillairc, 
|>ai'  iliapi'ili-sc,  il  ii|)i'c''.'<  Ai'iKiM. 

1.  iwrliou  t!t(  fïluliule  blanc  nu  leucocyte, 
«ortie  du  cji|iittau-e.  —  i,  iM,ue  d'un  glo- 
liule  blnuc  doul  il  ur  re«tc  qu'uue  iieitto  (lor- 
lioii  «Uliftle  caitillaire,  —  3,  cjuii'ut  tiilercel- 
lulaire. 


I''i>,'.  H. —  IliiiiH-ilùse  d'iiii  ii-uciHvk' 
il  li'uvui's  la  |iar<ii  d'un  l'iiiiilluin'. 
le  :*ivnR  riant  iinriiolillf  (Mi-lolini- 
kuir).  On  vi>il  un  ^Inliulf  bliini' 
au  uimni'nl  Jr  su  s<Miii<.  Lu  por- 
tion vxti'rii;ur>-  iiiiinlro  i|i.'j&  Aifi 
liSl'Ullupuili.'i). 


entre  les  él(''ments  anatoinique.s  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les  nomme 
cellules  intgnilricex,  île  sorte  iju'il  existe  dans  certains  tissus, 


I 
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fcoiDiue  le  tissu  runjoDcUf.  deux  suHes  «le  celiulus,  les  cellules, 
iflxe»  et  les  cellule»  migratrice*. 


T*9-  I2>  —  CcUnles  da  Iwsn  ruiijutirtif  (1«  la  naemjr»  iron  embryon  d  uoluti 
'O'aprrï  XeU-linikulT). 

U  Mllate  aùgntfWa.  -  î.  i.  i.  «UbIcs  6u-l  —  ].  pretoagaBcati  d«  friKiftii— 
ika  ecUalcs  fiit*. 


Phagoci/tofC-  —  Mclclmikoffa  ilunné  aux  cellules  lyniphaUques, 

)u  leuccKvtes,  le  nom  do  l'hapocyles  (  1 1  et  le  nom  de  phagocytiae 

Tnele  accompli  par  les  pliagocyles.  L'action  de  s'incorporer  des 

^lohules  rouges  du  san^  au  moyen  de  leurs  mouvements  ami- 

>ïdes  el  de  les  digérer  esl  de  la  phagocytose.  L.ors<|ue  des  organes 

Contenant  beaucoup  de  cellules  lymphatiques,  comme  la   r:ile, 

lélruisenl  les  globules  rouges  il  y  a  phagitcytose.  Dans  !>■  ^ang' 

^x(^lvasé.  ecchymoses,  etc.,  les  globules  lymphatiques  ilctruisent 

[•s  gloliules  ronges  par  phagocytose.  C'est  par  !•  'use  que 

PS  niiiToltes  sont  détruits  dans  l'organisme  ;  les  j.      -       u-s  se  les 

icorporeot  et  les  digèrent. 

Atouçemenl ttrotrnifu.  — On  donne  le  nom  de  mouvement  l>rotc- 
lien,  décrit  par  Robert  Brown,  à  une  sorte  de  trépidation  des 
ranulations  du  protoplasma  des  cellules,  lorsqu'on  les  met  en 
intact  avec  l'eau  ;  mais  ce  phénom>nf  ne  s'observe  que  dans  les 
îllules  déi»ourvues  de  %ie  et  rani"llies.  On  pense  f|ue  le  mouve- 
lent  est  dû  aux  impulsion-  |uc  granulation  reçoit  du  calo- 

ique  rayonnant  i-mis  par  !•  j  -  du  voisiuau'i". 

crétiOD  des  cellules.  —  Les  cellules.  couji:i>-  i.->  microbes,  du 
B,  ont  la  propriété  d'exhaler,  de  sécréter,  pour  ainsi  dire,  les 

:  faguein  szvi'.v.  miuigvr,  «t  eutoê  x-j-rr».  cetlule.  Collulu  ({ni  mui^e. 
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substances  qui  les  entourent.  Dans  les  premiers  temps  de  la  pé- 
riode embryonnaire,  elles  côtoient  les  cellules  voisines,  mais  à 
mesure  <iu'elles  se  difTcrencient  pour  former  tel  ou  tel  tissu  elles 
s'entourent  d'une  substance  intercellulaire,  comme  la  substance 
fondamentale  du  cartilage,  des  us,  du  tissu  conjonctif,  le  ciment 
inlercellulaire  des  épithéliums,  etc. 

Lorsqu'une  cellule  est  pourvue  d'une  enveloppe,  d'une  mem- 
brane, celle-ci  est  produite  par  le  protoplasma. 

Toutes  ces  productions  extérieures,  véritables  sécrétions,  ont 
reçu  le  nom  de  productions  exoplasmiques  par  opposition  à  celui 
de  productions  endoplasmiques  donné  aux  substances  produites 
à  l'intérieur  du  protoplasma,  en  dedans  de  la  cellule  elle-même  : 
la  substance  des  librilles  musculaires  est  une  production  endo- 
plasmique,  de  môme  que  les  librilles  des  cellules  nerveuses  et 
leurs  prolongements  ;  l'amidon  animal  ou  glycogène,  est  une  pro- 
duction endoplasmique  des  cellules  hépatiques;  le  niucigène,  les 
granulations  de  ferment  sont  des  productions  endoplasmiques  des 
cellules  glandulaires. 

Les  productions  endoplasmiques  sont  à  Vétat  figuré  comme  cela 
s'observe  fréquemment  chez  les  végétaux  :  leuciles,  grains  d'ami- 
don, pigment,  chlorophylle,  graisse,  <!ristaux,  etc..  ou  à  Vétat 
diffus,  comme  le  glycogène  dans  les  cellules  du  foie.  Dans  cet 
état,  la  substance  dissoute  dans  le  suc  cellulaire  imbibe  le  spon- 
gioplasma  de  la  cellule  ;  elle  n'est  révélée  que  par  les  réactifs  chi- 
miques qui  la  colorent  ou  la  précipitent. 

Au  point  de  vue  chimiquc(l)on  peut  dire  que  la  cellule 
vivante  est  un  véritable  laboratoire  où  sont  élaborées  les  subs- 
tances les  plus  diverses. 

Le  piotoplasma  s'assimile  des  substances  qu'il  emprunte  aux 
milieux  ambiants,  il  les  transforme  en  produits  nouveaux  qu'il 
élabore,  (juil  rejette  et  dont  il  s'entoure.  Ces  réactions  chimiques 
oiigendrunt  des  phénomènes  électri(iues.  Mais  je  n'irai  pas  plus 
loin  dans  celte  voie  encore  mal  défrichée  et  peu  connue. 

Cependant  je  dois  faire  remarquer  ([ue  les  éléments  cellulaires 
de  l'organisme  se  <'omportent  individuellement  comme  des  fer- 
ments animés.  Leur  vie  consiste  dans  la  production  d'actions  chi- 
miques variées.  Les  cellules  s'assimilent  certaines  substances  et 
en  rejettent  d'autres  qui  auraient  une  inlUience  nocive  si  elles 
n'étaient  transportées  au  loin,  et  il  est  à  peu  près  certain  que  les 
cellules  périraient  de  la  même  manière  que  la  levure  de  vin  au 
contact  de  l'acide  carbonique  dans  une  cuve.  Los  produits  d'ex- 
crétion des  cellules  tels  que   l'acide  carbonique,  l'urée,  l'acide 

(i;  Viiy.  \.  Gautier.  Chimie  de  la  cellule  rivante. 
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uriqne,  etc.,  doivent  èlre  éliminés  ;  l'acide  carbonique  est  pris  par 
le  sang  des  capillaires  qui  le  transportent  au  poumon,  les  autres 
substances  prennent  aussi  la  voie  du  sang  pour  être  portées  aux 
organes  éliminateurs,  les  reins  en  particulier. 

Stmctore  de  la  cellule.  —  La  cellule,  telle  quelle  est  connue 
aujourd'hui,  abstraction  faite  des  opinions  si  variées  qui  ont  été 
émises  sur  sa  constitution,  est  composée  d'une  petite  sphère  de 
protoplasma  contenant  toujours  un  noyau  et  des  nucléoles,  et 
quelquefois  une  membrane  enveloppante. 
Grâce  aux  progrès  de  la  technique  bien  plus 
qu'à  la  perfection  des  instruments  grossis- 
sants, on  est  parvenu  à  pénétrer  dans  les 
profondeurs  des  parties  constituantes  de  la 
cellule.  A  part  quelques  divergences  parmi 
les  auteurs  sur  les  points  secondaires,  on 
peut  dire  qu'il  existe  un  accord  à  peu  près 
unanime  sur  les  points  principaux. 

J'ai  dit  plus  haut  ce  qu'il  faut  pcn.ser  de 
le  membrane  d'enveloppe.  Je  parlerai  du 
protoplasma,  du  noyau  et  du  nucléole. 

i°  Protoplasma.  — Je  prie  le  lecteur  de 
relire  ce  que  j'ai  déjà  dit  au  sujet  du  proto- 
plasma considéré  dune  manière  générale. 

Le  protoplasma  des  cellules  est  identi(jue 
dans  les  cellules  animales  et  dans  les  cel- 
lules végétales.  Depuis  un  quart  de  siècle  on 
a  reconnu  que  cette  substance,  denù  molle,  contient  un  ré.seau 
Blamenteux  imbibé  de  liquide.  Le  réseau  est  api>elé  réseau  cellu- 
laire, réseau  /llamenteux  ou  spongioplasnia.    Le   liquide  qui 
occupe  les  mailles  du  réseau  est  le  suc  cellulaire  ou  hyaloplasvia. 

l'i  réseau  cellulaire  esl  forméd'unou plusieurs  lilamenls  (selon 
Flemming)  pelotonnés  irrégulièrement  et  formant  des  circonvolu- 
tions. Ce  filament  areçule  nomde  »i//ome(lj  (lig.  13).  Pour  le  dis- 
tinguer du  mitomedu  noyau,  karyomitome  (i),  on  l'appelle  cylo- 
mitomeiS). 

Le  lilament  est  formé,  d'après  Flemming,  par  des  granulations 
placées  bout  à  bout  comme  les  grains  d'un  chapelet,  de  sorte  qu'il 

!i;  I)u  grec  milos  jJt'.T'j^.  lilaiiu'iit. 

•  -)  I)u  nmc  karioii  xapyov,  uoyau,  et  milos  [JitTOî,  Qlaiiiriit,  o'est-à-diro 
lilimeul  (lu  noyau. 

(3)  Du  (jrec  kulos  xj-o;,  cfllulo,  et  milos  ['■'■'•''i,  lilainciit,  c'esl-à-dirc  lila- 
mcnl  ,lo  la  cellule. 


13.   —  ."^IrucLui-o 
ruiio  cellule. 


1,  Milnnip  du  proloplajtnia 
nu  cytomitome,  formant  le 
!»|>ou^inplasina.  —  i,  Mi- 
lome  du  noyau,  ou  kAryo- 
mitutne.  plus  ^paî*  qiitî  le 
eytoniitnuie.  Ou  ^oil  plu- 
sieurs iiHcléoli'S  *iir  le  Ira- 
et  du  karvoinilotiic. 
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est  monili forme.  Ces  granulations  sont  appelées  microsomes(\). 
Dans  ces  dernières  années  on  a  trouvé  deux  corpuscules  sphé- 
riques  situés  dans  le  protoplasma  contre 
le  noyau.  Il  n'y  en  a  souvent  qu'un  (fig. 
1-4).  On  les  nomme  sphères  directrices, 
sphères  attractives  (2) .  Nous  verrons  plus 
loin  qu'on  leur  fait  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  la  multiplication  des  cellules. 
Chaque  sphère  directrice  possède  à  son 
centre  un  petit  corpuscule  appelé  centro- 
some.  Telle  est  la  structure  de  cette  sorte 
de  substance  .spongieuse  imbibée  du  suc 

Fi«.  14.  —  Scliriim  .1.-  Itt     cellulaire. 

strurUu-c  (l'une  l'ollulo. 

On  V  voii  les  m*me«  p.riie.         2°  Noycu.  —  Le  novau  est  une  petite 
que  .1.1...  I»  figure  13  cl  les     cclluIe  dans  la  cellule.  Il  faut  le  distia- 

spliirns  altractives  CD  plus,  avec  i.  .  i  ...  •'•"" 

leur  ccntrosome.  gucr  à  I  otat  dc  ropus  ct  a  1  état  d  activité, 

c'est-à-dire  en  prolifération, 
a.  À  l'étal  de  repos,  il  brille  comme  une  perle  fine  au  milieu  de 
la  cellule,  selon  l'expression  de  Carnoy  (3).  Généralement  arrondi, 
le  noyau  peut  atFecter  diverses  formes.  L'ni([ue  en  général,  il  peut 
être  double  ou  multiple  comme  dans  les  leucocytes  et  les  myélo- 


0    ^ 


0 


r 


;^ 


Fig.   I.'i.  —  rii'uc<)i-.vt<.' 
(IIUO  (liiiiii.) 


V 


Fit,'.  16.  —  Los  iiii^inrs.  iiprôs  l'action  do 
l'uciclr  n<vli<|uy,  i|ui  a  rendu  los  Icu- 
(•iicyli's  li'uns]iur(;nls  et  les  a  Konllus. 


plaxcs  do  la  moelle  des  os.  Il  est  constant.  Dans  quelques  cas 
cependaiil,  comme  dans  les  leucocytes,  le  noyau  n'est  pas  très 
ai)pai«nt  ;  on  est  alors  obligé  de  donner  de  la  transparence  au 
proloplasma  au  moyen  de  l'acide  acétique  (lig.  13  et  16). 

il)  Itii   fîiÉ'C  micron  ii'.xîo;.  iH'lil,  et  sduki  ïojiï.   corps,  e'ost-i-diro  petits 

(•lll|)ll>>ull'.<. 

(il  1^.  (luiftniii'd,  1894.  .><ur  l'origine  des  sphères  clireclrieos.  Cuniptcs  rendus 
di'  l'Ariiil.  lies  scirnccs. 

ili)  J.-lt.  C.inioy.  189i.  La  eyloiliéréso  eliez  les  artliropudes.  Louvaio.  {La 
bioliujie  cellulaire.) 
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Inoyaii  prend  los  matièri^s  coloranles  avec  plus  (l'intensité  que 
le  prolitplasiii.n.  Le  «iruiiii  le  rolorc  en  rouf;e  vil'  lundis  nua  in 
proloplasrna  prend  une  teinte  (('f^èreinent  rosée. 

Sa  structure  est  des  plus  intéressantes. 

C'est  à  Flemniing  daburd,  puis  à  d'autres  liisloiogisles,  qu'on 
doit  les  connaissances  qu'on  possède  acliiellenienl  sur  la  slruiiurc, 
du  noyau. 

Le  noyau  est  <'()mivosé,  comme  le  [iriilnjvliisni.'i,  d'un  réseau 
emprisonnant  un  suc  dans  ses  mailles  :  réseau  nurli'-aire{  I;  et  suc 
nucléaire.  Mais  ici  les  choses  sont  plus  évidentes,  à  tel  point  qu'où 
a  pu  dérouler  le  lilament  un  uiitome,  autrement  dit  le  karyomi- 
tome. 

L'aspect  en  réseau  est  dû  à  renlre-croisemenl,  à  la  superpusilion 
des  circ'iiivolulitins  du  lilament.  La  ilisposition  niutiilifuruK,'  est  i(îi 
très  accentuée  et  on  voit  nettement  les  forains  ou  mirrosomes, 
séparés  les  uns  des  autres  par  une  substance  intermédiaire. 

Les  grains,  ou  mii-nisomes  du  noyau,  A"rt;7/oH(icro.s7>»jes,  sont 
formés  de  rhroinaliiie  et  la  substance  inlerrnt'diaire  qui  les  sépare 
est  Cfinnue  sous  le  nom  de  liuine.  Le  sue  iiucli'-aire  liai(;ne  toutes 
les  parties  du  filament  (:2). 

Ces  nouvelles  découvertes  sont  dues  aux  pntgrèsde  la  technique 
microscopiciue.  On  a  remarqué  que,  au  cimtiict  des  nuUiéres  tinc- 
toriales qui  afçissent  sur  le  noyau,  c'est  son  réseau  ijnise  colora, 
d'où  le  iu)m  de  substance  c/iromalii}ue  ou  chrumatine,  taudis  que 
le  suc  nucli-aire  ne  se  colore  pas  ou  presque  pas,  d'où  le  nom  de 
sufistance  achromatique  ou  achrumuline  dunué  au  suc  nu- 
cléaire (3). 

La  chromatine  est  une  subsliuire  alliuminoïde  pliosjjhorée  à 
laquelle  Zacharias  a  donné  le  imni  de  iniclriiie.  Klle  li\e  les  colo- 
rants basi(]U(?s,  tels  rjue  la  safranine.  La  Uninr  qui  unit  les 
microsomes,  ou  forains,  ne  se  colore  pas.  Elle  n'est  donc  pas  eliro- 
mophile  comme  la  nucléine.  Carnoy  résume  ainsi  la  slruclure  du 


* 


(I)  .Synonymes  :  Iramr  niiclénire,  ivlicule,  itponpioptnsmn,  rliroinaline. 

(2\  WiirUiiiii  Joiios,  IKiti.  TIte  btootl  cni'iiuscule.  consiiterril  in  il»  tlifforent 
phtiKOi  of  ileirlopiieiiieiil  (l'Iiilcisupli.  Tniiis.  Loniluii).  —  Itutsclili.  ISTB.  Stii- 
(iirii  (lltrr  JCizelle.  cU'..  FrarnlVirl.  —  I'.  liilis,  1880.  l'rolifèniliuii  île  tu  cellule 
pur  linnjfjliiiiète,  Piiris.  —  L.  Guijrnanl,  1894.  .Suc  t'oiif/ine  île»  npltèrea  iliree- 
li-icri.  Aoail.  îles  S<-ii>nci'9.  Puris.  —  F.  Uonnoguy,  18'Jtî.  Leçons  sur  ta  cellule, 
morpliolo;/)e  el  reproitiicliim.  l'aris. 

'3)  Li's  ilivei'sos  parlies  luiisliliianLcs  <li'  la  rclluli'.  après  ilurcisid'iiii'iil  par 
'^<-ii«l  iiti  les  aciilvs,  éi«  l'iiloriînl  fai'ilcnn'iil  li)i'>i|n  rllos  suni  mises  en  nint^cl 
livoo  1<:»  divers  ivitclif:,  c-nloninls.  Le  noviiu  surlDul  a  une  j.'nin<lr>  allliiilé  pour 
P4XS  réai-til'i  ouniiiie  lu  lit  coiiiiallre  (jerlurli  on  1808,  imi  enipliiyunt  le  ruriiiin. 
On  emploie  «ujiiui-.rtiui  ilivuTS  réarlifs  l'oInraMls;  riiérnaluvyline,  l'éosinc.  lo 
pirro-iaiiiim  ilf  Kanvier,  les  colorants  dérives  Ju  l'aniline,  etc. 

l'oiiT.  —  AnatoMiie.  i 
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noyau:  c'est,  dit-il,  une  manière  de  petite  cellule  logeanlun  boyau 
tortillé  de  nucléine. 

Le  noyau  a-t-il  une  enveloppe  ?  La  question  est  controversée. 

Selon  Mathias  Duval,  la  membrane,  enveloppe  du  noyau,  est 
quelquefois  évidente  et  bien  distincte,  mais  en  général,  la  susdite 
membrane  n'est  que  la  surface  plus  condensée  du  noyau. 

Le  suc  nucléaire,  substance  achromatique,  est  demi-liquide;  on 
peut  le  comparer  à  du  blanc  d'œuf  frais  (Pfilzner).  Il  est  entière- 
ment amorphe.  Sous  Tinfluence  des  réactifs,  il  devient  finement 
granuleux.  Le  vert  de  méthyle  et  autres  matières  colorantes  spé- 
cifiques du  filament  du  noyau  ne  le  colorent  pas,  mais  le  suc 
nucléaire  a  de  l'affinité  pour  les  matières  colorantes  qui  colorent 
le  réseau  du  protoplasma,  comme  le  carmin,  l'hématoxyline,  le 
picro-carminate  d'ammoniaque,  etc.  Sa  composition  chimique 
n'est  pas  bien  connue,  il  tieut  évidemment  des  matières  en  disso- 
lution. 

Rapports  du  noyau  et  dit  protoplasma.  —  Il  règne  un  certain 
désaccord  entre  les  auteurs  sur  ce  point  :  les  uns  prétendent  que 
le  noyau  est  une  vésicule  et  po.ssède  par  consé<iucnt  une  membrane 
d'enveloppe,  les  autres  soutiennent  qu'il  y  a  contact  immédiat 
entre  la  substance  du  protoplasma  et  celle  du  noyau. 

Les  granulations  qu'on  décrivait  autrefois  dans  le  noyau  ne  sont 
que  des  sortes  de  lueuds  du  filament,  des  points  d'entre-croi- 
sement du  mitome. 

D'après  Roule  (voy.  Cours  de  zoologie  médicale,  7(m\ouse  1889), 
la  ])aroi  du  noyau  serait  formée  par  un  niilome  périphérique  fort 
mincc!.  Souvent  celle  paroi  nucléaire  serait  percée  de  plusieurs 
ouvertures  à  travers  lesquelles  le  suc  nucléaire  communiquerait 
avec  le  suc  cellulaire  du  protoplasma. 

H"  Nucléoles.  —  Les  nucléoles  sont  de  petits  noyaux  dans  le 
noyau.  Il  y  en  a  ordinairement  plusieurs  et  une  cellule  avec  un 
seul  nucléole  est  chose  rare. 

L'im  des  nucléoles,  nucléole  principal,  est  plus  volumineux 
que  les  autres  dits  nucléoles  accessoii-es.  Selon  Flemming,  ce  sont 
des  portions  de  substance  nucléaire,  à  surface  lisse,  nageant 
quehiuefois  dans  le  suc  nucléaire  mais  suspendues  le  plus  souvent 
au  réseau  chromatique.  D'après  Leydig,  Balbiani,  etc.,  les  nu- 
cléoles seraient  en  connexion  constante  avec  le  réseau  nucléaire, 
quelquefois  même,  d'après  Leydig,  avec  la  paroi  du  noyau.  Selon 
l'Iit/.ner  et  Garnoy,  les  nucléoles  flotteraient  librement  dans  le 
suc  nucléaire. 

b.  .1  l'état  d'activité,  lorsque  les  cellules  se  reproduisent,  le 
noyau  oUre  en  tnouoemenl,  et  il  s'opère  en  lui  des  changements, 


m. 


les  mouvcmi'iits  lois  qu'ils  inorilenl  uno  descriplion  ii  pari  quo  ji' 
|ei'ni  [tlus  loin  sous  le  nom  de  karyokinése. 

/nftuence  du  noyau  sur  le proluplasma.  —  Lp  nnymi  ilntiin'  la 
vii>  au  proU>pl;isni;i.  Dés  que  le  noyau  clisparuil,  le  [trolnplastuii 
dévient  inerte,  il  se  désa^rèfje.  L'inllueiu'i'  vitale  du  noyau  sur  le 
prolnplnsnin  a  été  diMuonlrée  par  [ialhiani  [liecueil  zoulogique 
uisse,  t.  V,  188S),  Le  Danlee  {Encyclopédie  des  a  ides- mémoire, 
'aris,  181)3)  et  plusieurs  autres.  Voici  leurs  exiiêriences  faites  sur 
'des  animaux  uniecHidaires.  —  Qn^md  on  divise  une  amibe  eu 
deux  l'ragmenls,  li'  fr;ij.;uienl  qui  eonlicnt  le  noyau  eonlinuu  à 
vivre  lundis  iiiie  Tautre  se  lleiril,  se  desséi'lii',  se  désaKréf;e,  se 
Uelruil.  —  Après  section  en  di'ux  fruf^inenls  diin  rliizopode  qui 

la  faculté  de  se  sécréter  une  niinee  ro(|uille  calcaire,  les  rrag- 
inenls  de  Tanimnl  n-pénèreni  unecnquille  sur  la  plaie,  mais  il  est 
à  remarquer  que  les  fraj^nieiils  dr'|niiirvtis  de  noyau  en  sont  inea- 
paldes  Le  Steiilor  esl  un  inl'iisoire.  animal  unicelhilaire.  dont  la 
rliromaline  oU  nneléine.  au  lieu  de  former  un  noyau  unique,  esl 
disposée  sous  forme  de  grains  isolés.  Si  l'on  divise  cet  animal  en 
plusieurs  fraf^ments,  chacun  d'eux  reproduit  un  animal  complet; 
si  l'un  des  fra>;nieiils  ne  contient  (pi'nii  petit  grain  de  cliromatini' 
il  donne  naissance  i\u;alenieiil  .1  iiii  animal  conqili'l,  mais  [ilns  |ielit, 
Dans  le  l'as   011  l'un  tles  Iraj^menls    ne    ptisséili-  [las  un    noyau, 

lui-ci  s'alrophie  et  meurt.  Ces  expériences  sont  dites  de  nvni- 

mie  (de  meroi  ;'■£?'';,  portion,  et  de  lomé  -'''i-\,  coupure). 

En  somme,  le  [iroliq)lasma  et  le  noyau  sont  des  parties  indis- 
'Pnsaltles  de  ta  cellule;  ils  exercetil  l'un  strr  l'autre  uite  acli(m 
'éeipro4|ue.  C'est  pourquoi  il  ne  peut  exister  de  cellule  .sans  noyau 
i  de  noyau  sans  prolopiasnia. 


Formation  des  cellules.  —  11  est   reconnu  aiijourd'liui   ipie  la 
division  d'une  cellule  peut   se  faire  suiv.'oit  deux  modi's  priniù- 


K'iL'    17    —  Uivir^iuii  ilin-'i'li'  ou  iieinr'liijiii',  (l'apr^s  Iteriiuk. 
1,  preuiier  Jf^rà  <lc  l'utraiiglemvnl.  —  i,  degnf  plu»  ftVAitcë.  —  3,  Tctningleinenl  etl  |ir^l  ■ 

paux  ;  OU  bien  le  noyau  suliil  des  mtMiitieations  profondes  dans 
sa  structure,  nu  Lien  celle-ci  n'est  pas  modiliee  d'une  manière  sen- 
sible. Dans  ee  dernier  cas  un  dit  (|u'il  y  a.dioision  directe {l\f^.  17); 
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s'il  y  a  modification  profonde  du  noyau,  on  a  la  division  indirecte. 

Dans  la  division  directe,  je  le  répète  encore,  comme  Remak  l'a 
observé  sur  les  globules  rouges  nucléés  du  sang  de  Tembryon, 
on  voit  l'étranglement  du  noyau  se  faire  sans  modification  de 
celui-ci  qui  conserve  tous  ses  caractères.  On  donne  encore  ù  ce 
mode  de  division  le  nom  d'acinéliqtte  (I). 

La  divisio7i  indirecte,  la  plus  importante,  s'observe  plus  fré- 
quemment ;  on  l'appelle  division  cinétique  et  mieux  karyokinèse 
à  cause  des  changements  mouvementés  du  noyau.  L'expression 
karyokinèse  est  généralement  adoptée. 

Lfs  changements  profonds  et  assez  compliqués  qui  se  pro- 
duisent dans  le  noyau  n'ont  qu'un  but  :  répartir  en  deux  parties 
égales  dans  les  deux  cellules  filles  qui  vont  naître  de  la  cellule  mère, 
la  substance  du  filament  chromatique,  en  un  mot  la  chromatine 
du  noyau.  Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  iilament  pelotonné  de 
chromatine  est  la  partie  essentielle  du  noyau  et  par  conséquent 
de  la  cellule.  La  chromatine  est  le  substratum  de  l'hérédité,  la 
substance  au  moyen  de  la<ruclle  la  cellule  mère  tran.smet  tous  ses 
caraclèrcs  aux  cellules  filles.  Il  est  donc  nécessaire  que  chacune 
des  cellules  lilles  reçoive  en  quantité  égale  la  substance  qui  doit 
la  faire  ressembler  à  la  cellule  mère.  C'est  ainsi  que  la  tète  du 
spermatozoïde,  véritable  noyau,  se  comporte  dans  le  protoplasma 
de  l'ovule  pour  donner  naissance  àdes  cellules  lilles  ayant  chacune 
une  égale  proportion  de  la  chromatine  contenue  dans  l'ovule  et 
dans  la  tète  du  spermatozoïde.  Les  monstres  proviennent  de  la 
division  irrégulière  du  noyau.  (Voy.  Embryologie.) 

K.\RY0KtNÈSE 

Ce  mot  signifie  mouvement  du  noyau  (de  caryon  xmjov,  noyau 
et  kiiiesis  vc.vîo.;,  mouvement).  Ce  chapitre  aurait  pu  être  aussi 
bien  intitulé  :  reproduction  des  cellules,  prolifération  cellulaire. 
On  dit  caryocinès('  et  mieux  karyokinèse  ('h. 

11  seuiblo  que  les  auteurs  ont  compliqué  à  plaisir  la  description 
«les  phénomènes  de  la  karyokinèse  par  une  nomenclature  diffi- 
cile. 

Voici  en  résumé  ce  qui  se  passe.  Quand  une  cellule  se  reproduit, 
elU^  se  divise  en  deux  fragments  égaux  qui  se  diviseront  à  leur 
tour  et  ainsi  de  suite  pendant  une  série  de  générations. 

(1 1  Du  grue  a  privalif,  et  kiitéstx  •/.•.vîJ!;,  iiiouvoiiii'iit.  c'esl-iï-iliro  sans  mou- 
viTin'iil.  iiiif  iii)i>c)silii)n  ù  la  ilivisioii  suivante  dilo  oiiiétiquo,  t'csl-à-dire  avec 
iiiiiuvi'iiieiil  ilu  iiiiyuu. 

(il  Synonymes  :  ciiièse,  ilivision  cinétique,  division  mitosique,  mitose. 
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Il  se  fait  dans  la  cellule  un  Iravail  auquel  prennent  pari  le  pro- 
)plnsuia  el  le  noyau. 
Ia-s  d«'u\  sphères  direclrices  se  séparent  el  se  porlenl  sur  deux 
•inls  opposés  du  protoplasma  (pôles i.  Le  mitome  du  proloplasiua, 
bu  cylomytorue.  se  désagrège  el   forme  des  granulations  qui  se 
livisent  en  deux  groupes.  Ceux-ci  se  dirigent  par  moitiés  égales 
ers  les  .sphères  directrices. 
En  mi^me  temps  le  noyau  s'est  modifié.  Son  mitome  ou  caryo- 
taitome  devient  moins  flexueux,  il  jjrossil,  se  raccourcit  et  finale- 
ment se  brise  en  plusieurs  fragments  égaux.  Ceux-ci  se  partagent 
Ien   deux  groupes  semhljibles.  Chacun  de   ces  group«'s  se  dirige 
■ers  une  sphère  directrice  qui  les  attire,  pour  ainsi  dire.  Les  frag- 
pnenlsdu  mitome  se  rapprochent,  se  condensent  el  se  soudent  de 
ÎDanière  à  refaire  un  nouveau  mitome  al>.solument  semlilalile  au 
laiitome  primitif.  Une  fois  que  les  deux  noyaux  sont  formés,  la 
lltiisse  du  protoplasma  se  divise  en  lieux  parties.  Voilà  comment 
deux  cellules  filles  naissent  d'une  cellule  mère. 
^_     Il   s'agit  donc  là  d'un  procédé  particulier  i|ui  u  pour  liul  de 
^ftëpartir  en  deux  parties  exactement  semblables  la  substance  du 
^^BK>yau.  autrement  dit  son  mitome.  sachromaline. 
^m    Fas.sons  aux  détails.  Les  ])hénomènes  de  la  karyokinè.se  sont  des 
^nliases  successives,  des  stades,  des  degrés  si  l'on  veut,  auxquels 
™5)n  a  donné  des  noms  qui  ne  servent  qu'à  surcharger  inutilement 
la  mémoire. 

a.  Changements  dans  le  protoplasma.  —  1°  Le  phénomène  initiai 
produit  dans  le  protoplasma.  Les  deux  sphères  directrices  qui 


It.  —  Cuni»iou<-«uncTii  >lo   la 
ksr^i>kiiii->« 

Il-  I. 

-Il  du 


\ 


V'ix-  •'•'.  —  L'"'»  niicrosiiiuc*  «lu 
|ir<itii|ilafiiiit  »■■  KruO|K-nt  auluur 
«Its  bjitiéri'*  ilin'olrioe.-,. 


lient  situées  contre  le  noyau  dlg.  18)  se  séparent  pour  se  placer 
:  chaque  cûté  du  noyau.  S'il  n'y  a  qu'une  sphère  directrice,  elle  se 
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dédouble  et  les  deux  sphères-filles  se  comportent  de  même.  Dès 
que  les  sphères  directrices  se  mettent  en  mouvement,  on  constate 
dans  leur  centre  un  petit  point,  un  corpuscule,  le  centrosome. 
(îuignard  a  montré  que  les  sphères  directrices  et  le  centrosome 
sont  des  éléments  permanents  du  protoplasma  et  non  des  nucléoles 
échappés  du  noyau  comme  on  l'a  cru. 

Ce  phénomène  initiai  peut  être  donc  dit  séparation  ou  orien- 
tation des  sphères  directrices  (lig.  18  et  19). 

'2°  Dissociation  du  filament  ou  milome  du  protoplasma.  —  Pen- 
dant que  les  sphères  directrices  s'orientent,  le  réseau  du  proto- 
plasma ou  cytomilome  se  désagrège  et  le  proloplasma  se  trouve 
rempli  de  granulations  ou  microsomes  (fig.  19  et  20;. 


Vifi.  20.  —  Koriiialion  ilus  asters. 
Li's  circonvolutions  du  initoiiic 
ilu  noyuu  sont  déjà  moins  noni- 
hrcusos. 


Fig.  21.  —  Les  granulations  «lu  pro- 
loplasma se  rangent  en  séries  li- 
nêain's  courbes  pour  former  le 
fuseau.  On  voit  le  milome  <lu 
noyau  sVpaissir. 


8°  Formationdes  étoiles  ouastera.  —  Les  microsomes  se  dirigent 
par  parties  égales  vers  les  sphères  directrices  et  se  disposent  en 
séries  linéaires  formant  autour  des  sphères  attractives  des  rayons 
dont  la  disposition  est  éloilée.  Ce  sont  là  les  asters,  étoiles  ou 
pôles  (fig.  -lO). 

4°  Formation  du  fuseau. — Les  rayons  des  étoiles  qui  regardent 
le  noyau  sont  i)lus  volumineux  que  les  autres,  ils  se  dirigent  dun 
aster,  ou  dun  pôle  ii  l'autre,  en  décrivant  des  courbes  autour  du 
noyau.  L'ensemble  do  ces  longs  rayons  dessine  une  sorte  de 
fuseau  au  centre  dncjuel  se  trouve  le  noyau.  Nous  verrons  que  ces 
rayons,  semblables  à  des  cordages,  exercent  une  action  attractive 
sur  le  noyau.  A  ce  moment,  les  sphères  directrices  sont  bien  des 
sphères  attractives  (fig.  i21). 

l'en<i!int  (jue  les  changements  s'opèrent  dans  le  protoplasma,  le 
noyau  ne  reste  pas  inaetif. 


"^1 
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b-  Changements  dans  le  noyau.  —  Au  momiMil  dû  le  Iniviiil  se 
.  fait  (liins  1p  protuplasmu  par  l'orienlatioDtli's  sphères  directrices  uu 
itlraclives.  les  mouvements  du  novau  onl  eommenoé. 


ni 

L 


1°  L'ensemble  du  noyau  subit  des  changements.  —  La  paroi 
nucléaire  se  dissocie,  disparatl,   et  le  suc  nucléaire  semble  se 
élanger  au  prutuplasma  de  la  cellule. 

2*  J\paississemenl  du  canjomilonie.  —  Presque  en  même  lumps 
D  remarciue  que  le  lilameul  du  mitome  du  noyau  e.sl  plus  dis- 
lînel,  on  jimit  en  suivre  les  ciri-oiivoliiliuiis.  le  dérouler  ;  il  res- 
semble à  un  peliL  peloton  de  lil  mul  enroulé  ilig.  i\  el  iij. 


Fijf.  23.  —  La  imiui  ilii  m>yail  a  ilituioru. 
Li'  raiMiiiiiliinif  furiin'  mn'  rii>oll<>. 
Klli'  i'*t  viio  ilf  fiici"  "liiei*  1''  ili'ssin, 
imtrc  iiii'i'lle  ne  «t'iail  |"ia  disUliiiti' 
si  on  l'uvuit  rlr»>iiii'k'  lie  |ii'i>lil. 


3°  A'a  dis/josilion  en  ruselle.  —  Le  luitonie  du  noyau  se  raccour- 
cit, el  s'épaissil  davanlane.  ses  cireoiivnliilioris  disparaissent,  il 
ne  forme  plus  rpi  un  cordon  sinueux  au  milieu  iiiOune  du  fuseau 
représenté  jiar  les  rayons,  une  sorte  de  rosette  ou  de  couronne 


Kl)?,    il.   —    Furiiiiilion    des    uiisei 

i'lll'rilliali<|UI.'i>, 


V\(!   25.  —  \.và  aiisos  pliniiiiiilii|U03 
|ilusavuiirri'si'lilrssiiiOosileprolil. 


perpendiculaire  à  l'axe  du  fuseau.  Celte  couronne  a  deux  faces  qui 
regardent  l'aster,  l'étoile  currespundanle  du  protoplasma  (fîg.  â3}. 
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4"  Destruction  du  milotne,  formation  des  anses  chromaliqttes. 
—  La  couronne  tlexueuse  dont  je  viens  de  parler  se  brise,  se  frag- , 
menle.  La  brisure  se  fait  à  la  périphérie  des  sinuosités  et  non 
vers  Taxe  du  fuseau.  Il  en  résulte  une  série  d'anses  en  forme  de  Y 
dont  le  sommet  regarde  l'axe  du  fuseau  (fig.  24). 

Le  nombre  des  anses  chromatiques  est  variable,  et  peut  varier 
de  dix  à  trente. 

5°  Dédoublement  des  avises  chromatiques.  —  Dès  que  les  anses 
chromatiques  sont  constituées,  elles  se  dédoublent  et  forment 


Fig.  26.  —  D.'iloul)leiiicnt  des  anfc.i 
i.'liruinatii|ucs. 


Fig.  27.  —  Renversomcnt  des  deux 
iiioiliuâ  des  anses  chromatiques. 


deux  V  superposés,  c'est-à-dire  un   W.  Autrement  dit  chaque 
anse  mère  a  donné  naissance  à  deux  anses  filles  (fig.  26). 

(5»  Attraction  des  anses  chromatiques  par  les  asters.  —  Dès  que 
le  dédoublement  des  anses  a  eu  lieu,  elles  se  renversent  de  telle 
sorte  que  le  sommet  des  V  se  dirige  vers  l'aster  ou  étoile  et  l'ou- 
verture vers  léquateur,  vers  le  milieu  du  fuseau  (fig.  27).  Dans  ce 
renversement,  les  anses  se  divisent  on  deux  moitiés  égales,  et 


Fig.  28.  —  Les  ansos  chromaliiiuos  di'^-      Fig.  2'J.  —  Li's  ansos  rlintniatiques 
ilonldt'os  se  rapproclieiit  des  asters.  se  groupent  autour  des  asters. 

chacune  de  ces  deiix  moitiés  .se  rapproche  de  lasler  correspon- 
dant, comme  attirée  par  les  rayons  du  fuseau  qui  semblent  jouer 
lé  rôle  de  cordages  (fig.  28). 
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7"  Fusion  des  anses  chromatiques,  reconstitution  du  milome. 
—  Toutes  les  anses  d'un  miirae  asler  se  dirigent  vers  la  splière 
aUractivp  rorrespondanle,  leurs  exirèmilés  se  soudent  de  sorte 
l  quil  s'est  formé  un  nouveau  lilauient  dont  les  circonvolutions  se 
I      multiplient.  Le  nouveau  noyau  est  constitué  (tig.  fd). 

H|     c.  Séparation  des  cellules  filles.  —  Dès  «jue  les  noyaux  se  sont 
^^ formes,  le  protopia-siiiii  reprend  son  aspect  normal  et  la  sci.ssion 

du  protoplasmn  .s'opère. 

Tels  sont  les  divers  stades  de  la  karyokinèse.  Je  les  ai  exposés 

tels  qu'ils  sont,  dans  un  langage  compréhen- 
sible. Comme  il  faut  ("'Ire  au  courant  de  toutes 

les  expressions  adopl<'es,  même  des  plus  excen- 

Iriiiues,  je  vais  faire  connaître  celles  qui  ont 

Irait  h  la  karyokinèse.  Nuus  allons  suivre  pas 

à  pas  la  description  (jui  précède,  en  commen- 
çant par  les  changements-  qui  s'opèrent  dans 

le  protoplasma. 
Je  critiquerai  d'abord  l'expression  de  karyo- 

kinèse  qui  semble  faire  croire  que  le  noyau  est 

seul  en  niouvemeiit.  et  nous  îivims  vu  ipie  le 

pnituplîisma  est  aussi  actif  que  le  noyau.  C'est 

donc  (•»/^o^'/«(;.ve  qu'il  faudrait  dire,  du  grec  A'«- 

/os  K'jTo,-.  cellule,  et  Kinésis  xiveî'.j,  mouvement. 
!•  L'orientation  des  sphères  directrices  du 

proloplasma  et  la  formation  des  éttiiles  nu  asters  sont  connues 

sous  le  nom  de  phase  de  l'aster  chromatique,  phase  de  l'am- 


Vxti.  3ii.  —  It.-iiinsti- 
tulii)ii  (les  aniie« 
i-liri>iiiatic|ues  |>ri- 
iiiilivtîs  :  le  prutn- 
|il»>ni(i  riiiiiiiieiice 
ù  sV-lniiigliT. 


_Fi>î-  "•  —  ty<'?  iiniio?  rusiforiiirs  ro- 
i'iinsli(ui-nl  une  rosotCi;.  L'élrangli.'- 
tuvul  (lu  |ii'iil<i|ilii-rii(i  uii^nii-ntL'. 


Fiji-  3Ï-  —  L.a  ri>si'U(>  luniif  ili-  nou- 
veau un  i^aryumiluiiif.  L(>s  deux 

c-.'llul.-,  Iill.>%.jrit  c.instilu.'.'s. 


ihiasler  achramalique,  phaxe  du  monaatcr  chromatique,  phase 
du  /Uameiit  en  rosette. 

On  conviendra  que  celte  nomenclature  est  vraiment  exagérée. 
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Les  auteurs  ont  comme  un  prurigo  de  création  de  mots  nouveaux. 
Il  serait  pourtant  si  simple  de  s'entendre  et  de  désigner  les  phé- 
nomènes par  une  expression  unique.  Quelle  que  soit  ma  répu- 
gnance pour  ce  langage  de  Tour  de  Babel,  je  vais  faire  un  effort 
pour  expliquer  ces  expressions. 

L'aster  chromatique  <i9,i  la  rosette,  l'espèce  d'étoile  formée  par 
le  niilome  du  noyau  raccourci  et  épaissi.  Monasler  chromatique 
est  synonyme  ;  ce  mot  signilie  qu'il  n'y  a  qu'un  aster,  une  étoile, 
une  rosette. 

Amphiasler  achromatique  s'applique  aux  deux  asters  ou  étoiles 
du  protoplasma.  Je  préfère  phaae  du  filament  en  rosette  parce  que 
cela  se  comprend  tout  do  suite.  Il  y  a  diversité  dans  ces  expressions 
selon  que  l'auteur  a  eu  en  vue  les  cliangcments  du  noyau  ou  ceux 
du  proloplasma  qui  ont  lieu  en  même  temps.  Il  est  bon  de  remar- 
quer que  pendant  la  formation  des  deux  étoiles  du  proto- 
plasma, le  mi  tome  du  noyau  se  déroule  en  rosette. 

L'expression  chromatique  s'applique  au  mitome  du  noyau  formé 
de  cliromatine  et  colorablc  par  la  safranine.  L'expression  achro- 
matique est  réservée  à  la  substance  qui  n'est  pas  formée  de  chro- 
matin(!,  au  protoplasma.  On  comprend  maintenant  pourquoi  on 
peut  dire  que  la  phase  de  l'aster  chromatique  est  la  même  que 
celle  de  l'amphiaster  achromatique  (  l). 

i"  La  formation  du  fuseau  a  fait  naître  les  expressions  sui- 
vantes :  fllamenls  bipolaires  ou  connectifs  achromatiques,  ce  sont 
les  rayons  étendus  d'un  aster  à  l'autre  en  décrivant  des  courbes 
concaves  en  dedans  ;  fuseau  achromatique,  ensemble  des  rayons 
du  fuseau  dans  le  protoplasma,  autour  du  noyau  [phase  de  la  divi- 
sion du  filament  chromatique,  parce  que  le  fuseau  se  forme  pen- 
dant (jue  le  filament  chromatique  se  brise  (on  dit  aussi  phase  des 
anses  chromatiques). 

3"  Lorsque  le  filament  chromatique  du  noyau,  le  caryomitome 
s'épaissit  et  que  le  peloton  formé  par  ce  filament  devient  plus 
apparent,  on  dit,  d'après  Flemming,  phase  du  spirème,  du  grec 
speira  î-e-.^a,  cordage,  câbhi,  ou  phase  du  peloton  chromatique. 

4"  .l'ai  dit  que  la  roscfttc?  formée  par  le  filam<!nt  chromatique  se 
brise  de  manière  à  formtu-  un  certain  nombre  de  V  dont  le  som- 
met est  central  et  rouverlure  périphérique.  L'ensemble  de  ces  V 
lorine  une  sorte  de  plaque,  de  roue,  correspondant  à  l'équateur  de 
la  cellule  àégale  distance  des  deux  asters.  On  a  donné  àce  stade  de 

■Il  A-lcr.  ilii  fii-Oi-  aTTTS.  rliiilc.  a>lri'.  Mniiaslcr,  du  Kivc  mnnos  (jiovo;,  si'ul. 
cl  iisli>i;  l'Ioili-,  (•'<•*( -i'i-ilirr  uiir  srulo  l'Ioilo.  Aiiipliiiislcr.  ilii  ({roc  nmp/ii  afxot, 
aiiloiii-,  cl  lister,  rliiili',  les  ili'iiv  rliiili's  sonl  il  la  ])i'niilicTii'.  A('iiroiiiatii|Ui>, 
(lu  iivvi-  II.  privatif  l'I  chromos,  chrumia  /poi'xx,  coulc-ur.  irc;  i|ui  si{;niflo,  sans 
«iiuli'ur. 
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«kiai'so  le  nom  de  phase  de  la  plague  nu  phas(^  <l^  l'J  cou- 
ronne rquatoriale. 

5*  Au  moment  dû  les  V  se  dèduulileul  <»n  W.  cclli.'  {>\\w>f  fsl 
appelée  phn*e  du  déi'.tiuhlevteut  longiltidinal  des  anses  chroma- 
tiques. 

fr"  Lorsque  \v&  anses,  mi  V  rcnverst-s,  ronvergeni  ^•ers  les  nsters 
par  leur  stjmmet,  les  V  des  deux  asU>rs  se  regardant  par  leur 
concavili-,  on  a  la  phase  i2u  dédoublement  de  la  couronne  equa- 
loriale. 

"■  L»»rsque  les  anses  rlir<>iiiati<]iies  lilles  convergent  vers  les 
asters  ou  elles  .s'aeruiuulent  fxuir  dunner  naissance  aux  nouveaux 
noyaux,  on  appelle  ce  mouvement  phase  de  l'orientation  dicen- 
trique  des  antes  filles. 

8*  Sous  le  nom  «le  phase  du  diaslrr  chromatique,  on  désigne  la 
riision  des  anses,  leur  s»judure  autour  des  asl<'rs  p«>ur  former  les 
nouveaux  mitomes;  on  dit  aussi  phase  de  la  double  couronne 
polaire. 

!^*  Lors({ue  le  lilament  s'amincit  et  se  pelotonne  pour  leriuiner 
la  forroatiou  du  noyau,  on  a  la  phase  d achèvement  des  nouveaux 
noi/'iujc. 

I0<  Pour  indiquer  qu'il  s'est  formé  un  mitome  en  peloton  dans  les 
deux  nouveaux  noyaux  un  dit  :  phase  du  dyspirème  ou  du  double 
peloton  chromatique. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  karyokinèse  est  la  mi>me 
dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux.  (luignard  l'a  étudiée  sur 
les  végétaux  et  en  particulier  sur  les  liliai'ées.  Van  Beiieden,  Fol, 
Flentining,  i-lc,  l'ont  étudiée  sur  les  animaux. 


De  quelques  autres  modes  de  production  de  cellules.  —  Les  cel- 
lules .se  reproduisent  presi|ui'  toujours  par  karyokinèse.  c'est-à- 
dire  par  division  indirecte.  Mais  il  est  d'autres  modes  assez  rares 
de  production. 

Je  dirai  seuleiiienl  queli|ues  mol.s  de  la  parliciiUirilé  que  pré- 
sente la  formalion  endogène  des  cellules,  de  la  division  par  liour- 
ICeonnement,  de  la  génération  spontanée,  de  la  théorie  de  la  forma- 
tion libre  dans  le.s  blaslèmes. 

Formation  endoijéne  de  cellules.  —  Celle  formation  se  produit 
sarlout  dans  le  cartilage.  La  cellule  est  enfermée  dans  une  mem- 
brane appelée  <r<i//SM/<r.  Vne  cellule  mère  dimne  naissance  à  deux 
cellules  lilles  qui  se  niulliplieut  ensuite:  mère  et  tilles  restent 
emprisouiiéi's  dans  la  <-apsule  de  cartilage  ou  chondrnplaste. 
Yi»ilà  ce  qu'on  eulend  |)iir  formalion  endorjéne  des  cellules. 

La  dioisioH  par  bourgeonnement  se  produit   ainsi.  Sur  une 
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cellule  on  vuiL  se  ilétai-luM"  um;  porlinii  du  iinilofilasiiia  avec  nne 
partie  (lu  luiyaii,  cuiiinn;- 


I 


Fift.  33.  —    Piii'uiulUin    (d's  l'i'llliles 
d'apivs  lu  lla'Diii'  df  Hnhin. 

1,   açrôçttl   «Ipit    ^raiitiluUiiTi^    formniit    l<^ 
lioyftu  on  i  et  3.  —  4,  lu  celluli?  se  lortnp. 


iiti  butifj^CMii  <]ui  tiuil  ]iai'  st!  séparer  el_ 
«loiiner  naissance  à  une  aulrccei 
Iule. 

La  géuéralion  spontanée  et 
iino,  tiiL'orii»  qui  a  vécu  cl  i|ui  a" 
fil"  ruinée  de  rttiid  en  conihie  par 
l'risleiir.    iJaprês    ce    que    nous 
avH[is  vil  lie  lit  oaryociiii'se,  on  ue^ 
peut  plus  ailincltrc  qu'un  {j;ertn^| 
|ïuisse    nailre    di-    loiites   pièceS^I 
dans     iifi    liquide     tuorKani(|ue. 
Tout  ^l'nne  a  un  nt-néralcur, 
est  ne  d  iiu  aulre  };eruie. 

La  lliéurie  dus  Olfistcrnes  so« 
tenue  par  Koliin  ('■lait  aussi  erro 
née  ijue  la  prerédenle  eommc  l'a 
déiinmlré  Vindmw.  Pour  ftidjiii, 
il  se  [iniduisail  un  noyau  dans  uu 


je 

1 

Ta      I 


liquide,  ou  bl(i:ilrme.  Le  proloplasiiia  se  déposait  ensuite  autour 
du  noyiiu  par  nue  sfirli;  de  erisLallisation  (tif;.  lili) 


Vieillesse  des  cellules.  —    Les  cellules  jeunes,   comme    uou 
veiiojisde  le  voir,  sont  molles,  nues,  sans  uietnltrane  d  euveliqqie, 
juNJaposées  ii  d'anlres  relliiles  ou  si'(Kin'es  pnr  un  eirneul  inlereel- 
lulaire.  Elles  pijssëdeid  uu  Iteau  noyau,  d'apparenei'  vesieuleuseef 
des  nucléoles.  Quelques-unes  persisleni    louf^leiups,   avec    toul 
leur  vilalilé,  dans  les  tissus,  cointne  les  cellules  épitlndiales  et  (çlai 
dulaires. 

Heaaeouii  de  cellules  se  llélrisseul  en  vieillissaul,  leur  surfaci 
durcit,  le  noyau  s'atropliie,  la  cellule  entière  s'aplalil,  perd  la  pi 
port  de   ses  propriétés  et  linil  par  se  détacher  de  l  organisii 
comme  on  le  voit  à  la  surface  de  l'épiderme  et   de  réjdllo'liu 
paviuienleux  slralilié. 


Pathologie  des  cellules.  —  Ainsi  que  je  1  ai  dil  dans  la  préface  ^ 
cet  uuvrage,  les  sciences  médicales  oui  entre  elles  la  plus  grand 
connexilé  et  elles  dérivent  souvent  les  unes  des  antres.  La  pallii.»^" 
logie  cellulaire  pariiilra  assez  simple  après  la  desi'rijilion  détaillt'-e 
de  la  cellule  telle  que  je  viens  cle  laduiiuei'.  Coiniue  il  ne  di-pentl 
pas  d'un  auteur  de  plai-er  lel  ou  tel  c!ja|)itre  à  l'emlroit  jiréeis  où 
il  le  désirerait,  je  r-onseille  au  lecteui-de  ne  lire  ces  lignes  (pi'aprèl 
avoir  étudié  reml)ryotof;ie. 

Il  trouvera  à  l'euibryologie  l'origine  et  le  déveloi»pemenl  dfi 


IS         I 
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"irois  ri'iiilli'Ls  qui  i-imsUliienl  la  première  t'hauclit'  de  l'i-mbryon. 
J'csptTf  avoir  fait  coniprt'ndrt'  la  «Jesliiialiun  jinalnniiqin'  ililTii- 
renle  du  fi'uillcl  exlerneoti  uc-luderme,  d'où  proci'dfut  lu  système 


Pig.  3i.  —  Fragment  d'un  atloniuiiu. 


tiorvonx,  rr-pidcTmo,  les  plandes  dp  la  pr-uu  ni  li-s  partifs  esscn- 
tiolh'S  des  organes  des  sens;  celle  du  feuillfl  interne,  ou  endoderme, 
qui  formera  répitlK'Iium  intestinal  et  les  glandes  petites  et  grandes, 
<|ui  y  sont  annexées  ;  enfin 
i-t'llr  rlu  fcuilli-l  moyen,  ou  mé- 
sr)diTnie,  dépendance  de  l'en- 
doderme, désigné  sous  It*  nom 
I  de  feuillet  connerlivo-sangiiin, 
parce  qu'il  donne  naissance  au 

I      sang,  nu  tissu  conjonclifel  aux 
antres  tissus  qui  en  dépendcnl. 
Nous  verrons  plus  lard  que 
l'un  des  éléments  anatomiijues 
les  plus  importants,  le  leuco- 
!      ryte  ou  glidude  lilanc  du  sang 
joue  un  rôle  considérable  dans 
l'inllauiuiation. 
,         La   pathologie  des  cellules 
des   tissus  solides  n'a  rien   Si 
faire  avec  l'élément  inflamma- 
^Uoir/?.   Leurs  altérations  con- 
^Biistenl  en  des  aberrations,  en 
^Bfles  monstruosités  de  leur  dé- 
^■yeloppement,   pour  employer 
une  expression  fort  juste,  de 
Bard.  iArch.  de  plnjsioL, 
1885.; 

Les  cellules,  déviées  de  leur  direction  normale,  prolifèrent  en  cor- 
lins  points  indéterminés  de  l'organisme  et  produisent  des  niasses 
>  ou  moins  considérables  couaucs  sous  le  nom  de  tumeurs. 


KJL'.  :<}.  —  lloiirgi'iiii  riilIlH'liiil  iruii 
l'aniTiililc  avi'i'  kI<>I»'s  r|>iili;riiiii|Ur:s. 
On  y  voit  los  oollulc^  i-pillii'rmlrs.  Lu 
rapiilili-  ilii  ili'vcîlDpiii-mi'iil  r.*l  li*ll« 
que  li.'~  i'i-IIuIl-s  n'ont  ps'i  I-  tonip»iln 
priTiilri.-li-ur  (urine-,  olU'ii  auplutisocnt 
li'S  unes  conln-  |i-«  autr>'»  cl  forment 
II':  gluboâ  i'pi(lunni<jucs. 
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Je  n'îii  pas  à  expliquer  dans  cet  ouvrage  et  je  n'ai  pas  à  réfuter 
la  llKMtrie  soutenue  par  Lebert,  Robin  et  Broca  qui  faisaient  naître 
les  éléinents  cellulaires  des  tumeurs  dans  les  blastèincs  imagi- 
naires. L'omnis  cellula  à  cellulà  de 
Ueniak  et  Vircliow  demeure  absolu- 
ment indestructible.  Donc  nous  devons 
admettre  que  les  tumeurs  sont  dei 
7>iasses  morbides  formées  par  l'exu- 
bérance et  la  prodigieuse  proliféra- 
lion  des  éléments  normaux  de  l'or- 
ganisme, sous  l'influence  de  causes 
encore  inconnues.  Leurs  cléments  sont 
identiques  au.\  éléments  normaux, 
dont  ils  difTérent  uniquement  par  des 
dimensions  plus  grandes  cl  par  des 
déformations  inhérentes  à  leur  exces- 
sive multiplication.  Les  éléments  qui 
prolifèrent  le  plus  fréquemment  sont 
les  cellules  épilhéliales,  et  les  corpus- 
cuUis  (lu  tissu  conjonctif. 

Il  est  impossible  dans  l'état  actuel  de  la  science,  vu  les  décou- 
vertes incessantes  de  l'embryologie,  de  donner  une  classification 


Fiî<-  ••*'■  —  Khiiiiriits  ilissoeirs 
«l'un  fi\t>\H)  l'iiiilcnniciuc  «II- 
In  lifjuiir  |nvci'<l<!nti'  ;  col- 
Iules  larges  di-foriiiriîs. 


t-ill. 

<l'iii 
iiii' 


M.    - 

I   IMIK 
KUlIl'l 


-  Co 
roïdi- 
es,  ili' 


llulus     t-iiitlu'Iiilli'S 
le  Innsuc,  laisses, 
foriiii'os. 
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Vin.  3S.  —  Cellules  éi)ithéIialos  prises  sur 
une  luini'ui-  |iii]iilliiirc  du  (riKone 
vésical.  Noyaux  multiples,  ce  (|ui  in- 
ilique  une  prolilëralion  active. 


immuable  des  tumeurs;  cependant  celle  que  je  donne  ici  est  par- 
faitement en  rapport  avec  les  données  les  plus  récentes  de  l'em- 
bryoiogif!  et  de  l'histologie. 

Il  existe  deux  groupes  importants  de  tumeurs  : 

1"  Les  tuuKiurs  de  provenance  épilhéliale  dérivées  de  l'épi- 
théliuiu  que  forment  lecloderme  el  l'endoderme,  et  qui  com- 
prennent les  adénomes,  les  éjnthéliomes  ou  cancroides,  et  les 
carcinomes. 


UB    LA 
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2°  l.i's  luiiit.'urs  ijui  [ircitiiiMil  leur  orinirn"  iJ;ins  I''  iiK'SL'iicliyriKf 
>niii'Clivi)-vasfulaire  du  mt'Sudi'rmi',  dans  lfSi|iii>l|f>s  nn  duil 
faire  t'nlrnr  les  sarcomes,  li-s  inijxntnea,  les  /ibromcs.  les  lipumes, 
les  end'ilhéliomes,  les  chondromes,  les  ostéomes  el  les  lym/thn- 
rttumes. 

On    Irouve  encore  quelques  tumeurs  rares,  qui  mérifeitl  une 
lassification  à  part,  ce  suitt    les  lniiifirrs  ilu  li>su   ttiusculaire  : 


».^  -.  ^>^,,.,^..._ -.,  , , 


^-  Ciiu|>i'  il'uii  riiiriiiiiiin'  ,1  l'Milul'riiti  nipiili.".  Qiiuiilili-  |>r<iili);ii-il.so 
lie  ji'Uni's  <;c'!lul<"ï  armmlii'S  l'csiillaiil  ili;  lu  |iiulilV'ralion  oiilliiluiiii  cl  rorii- 
(ilU^îllil  l""t-  ttlV'uIi'S  iju  lissU  niiijuiirlir. 


inyimesix  libres  striées  et  myomes  à  fibres  lisses;  les  tumeurs  du 
tissu  nerveux,  cumme  les  ytioiiies  el  les  nevromes  et  des  tumeurs 

niplexes  comme  les  kijxles  derino'ides  t-t  les  tumeurs  kystiques. 

Ccjnime  introduction  ii  l'élude  de  la  patliuloxie,  je  donne  ici 
quelques  spécimens  d'éléments  analnmiques  de  tumeurs  (1). 

Je  ferai  remanjuer  que  les  expressions  tumeurs  liéni^nes,  lii- 
meurs  malij^nes,  (raueers,  n'out  f,'ut're  plus  cours  dans  la  science. 


Il)  Tiius  les  rli;iiii'i)(s  uiiutiiiiiiiiue»  >lu  r<>r^uiiisnie  |ii<uvimiI  prulirrn'r  unur- 

lalriiK'iit  l'I  furciicr  ili's  lviiiii'iii-9,  iiiiiis  il  y  un  a  Jeux  i|ui  smit  plus  rri'M|iioiii- 

neill  iiiroiU'cs  :  les  cellules  epilliéliitles  cl  les  iM)r|m»culi'S  ilu  lin.iu  conjunclif. 

On  ne  connaît  pas  ta  ciiiinr  intime  ilr  lu  pruilin-hiiu  ilos  Luiiu'urs  iimli);nos. 

[iliiiliciiit  iToil  iju'il  s'ufîil  irmio   inclusion  fœtale  anuniialv.  Iles  tléhri»  ilii 

^JusIimIoiiiio  rostdiil  inclus  ilans  lo»  UsdUs  piiiliri-ryraiijnl  à  un  iiiuini'nt  duniir. 

Toii  luini'ur.  Crityiiianii  prnso  i|u'il  s'unit  il'un  ovuli'  IVi-nnch'-  ilans  un  aulrr 

^vulu  fi'iiinilè  di'  vjilo  i|Ui3  la  lu  inour  serait  le  froro  ou  la  s.i.m-  i|,i  tclui  i|ui  la 

J'mrle.  Il'apivs  Roux,  il  s'unirait  du  cellules  révoltées,  anairliiste.s,  proliréranl 

«l'une  lurtniére  désurdunnée  el  se  soustrayant  a  l'aetion  régulatriee  de  l'orga- 

uisuio.  Il  faut  bien  avuucr  iiue  U  eausu  des  tumeurs  est  iucouuuu. 
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H  n'fn  <?sl  fins  niuins  vrai  i)u.('  rprtaities  lumi.'urs,  liiles  bénifjnes. 
viveiil  dans  li;  l'urps  lie  rhc>mm('  s;iiis  iju'il  on  paraisse   iiu-oiu- 

niiHli',  tamiis  que  d'atilres  tu- 
meurs, dites  malignes,  dôlrui- 
senl  les  tissus  sains,  rava^^oiil 
r<jr(<atiisnir'  i-l  alli-riiiiL  la  sanlo 
jus(|u"à  la  uiurl.  Les  liiineur> 
dikis  ln'iiifîiH'S  sniiL  inddk-nles. 
i!L  m'  roctiliviMit  pas  après  Tabla 
timi.  Les  tiitneurs  à  caraclf-re 
inverses  sont  les  tumems  mal 
(jura  nu  cancers. 

Au  point  de  vue  inieroseo- 
(lique,  un  ne  peut  pas  distingue 
ces  tumeurs  d'une  manière  cei 
laine.  Ce  ([u'on  peut  dire,  c'esr 
ijue,  d'uni'  iiianiiTe  générale,  on 
triiuve  les  l'Ii'iiieiils  luinnauv  des 
lissu>  d(>rijrniés  duos  les  luuieurs. 
surtout  dans  les  lumeurs  dites 
tnaligrres  à  Ici  point  qu'on  a  cru 
pouvoir  décrire  tiue  cellule  can- 
eereicfe  (Lelierl).  Il  n'existe  p;is 
de  cellule  cancéreuse,  il  s'agit  de 
cellules  normales,  d'un  tissu  nor- 
mal qui  a  été  déformé,  hypertro- 
phié, transformé  par  le  travail  de  l'aclion  proliférante,  lii/per- 
genèse,  qui  existe  dans  les  tumeurs.  (Voir  les  Maures  ei-joinles.. 


'S 

1:0- 

'3m 

es^^ 


Fi)f.  lu.  —  Crilul.'s  In.iivi'.s  ilaii:.  !.,• 
sui:  t;\|iriiiii''  il'uiic  luiiirur  liiiri- 
noiiiali'iisf.  Les  rdillivs  iiidiiHiriil 
ilivi'isi'i*  ci'lluli'i-  ili'liiniu'i':'  ;  iiuel- 
iiui'i-iirii's  riirilieuiii.'iil  (llu.-i■•llr:^ 
noviiiix,  (J'uuln.'s  rimnli-i'iil  di's 
vm'iiiilrs,  evutit'iaucu  ilu  iléMJ- 
Im|i|)i-mi('|iI. 


V\ft.  41.  —  Klôiiiciils  it'un  l'ai'i'iniiiiic 
mélan^'é  à  ccllulL-r.  lUî^iluriucs. 

I.  1,  rcllules  inllllrôp4  de  pi;;inriil.  —  2. 
4.  crilul»  Ufsi(utïHr%  non  eucuro  illIlUrCu* 
rteulUul  de  1«  prulir^ratiou. 


Kip.  li.  —  Cuupe  d'un  iiiyxumâ. 

t.  traîne.  —  i,  A,  cellulet,  dornrinée*  par 
l'ucli%iti>  1I0  la  prolifératiou,  rcinplissuil  1«& 
aréolei. 


Voifi  plusieurs  typesd'i'lémenls  de  Inmenrs  vus  au  microseopeJ 
La  ligure  34  représeule  uue  parcelle  d'udéiiume  earaclérisé 


DE    LA    CSLLl'LK 


I 
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par  nij-pertrophii'  el  la  proliforalion  des  culs-de  sac  glanJulai 


rouroraiion  ûes  culs-de  sac  glandulaires. 
On  voit  dans  la  lif;ure  3j  re\uhêraii<e  di-  la  prolifération  épithé- 
liale  d'un  canrroîde;  le  déTeloppenienl  est  si  rapide  que  les  cel- 
^^.  Iules  s'aplatissent   eu  un   point  el 

^^m      iMi}ÊM\\\V^/^it\.i\i  s'enruulenl  sur  elles-mêmes  (globes 

^^B      BIBfl /  '  '  1  V?^P7  êpiderniiques».   En  36.  on   voit  les 

^^V      «V^JUÀVilIfO^  céllulesd'un  globe  épideruiique  dis- 

[1  --^^ 


\ 


n.  —  CamnoMic 
•le  là  pl*tT>'. 


Fifi-    ti.   —    Kli-menis   oi'llulem    d'on 
niy  xoin.-.  tu»  t  an  fort  gro^sisscmeol. 


I.  r  .  ec^aln  fu>U<nUL  -  2    î.  r«t- 
lulctt  a^lumcrBes  <Uai  Us  ai^oln  Je  U 


i,  î   1,  4.  r«>lliil«>  fïrn«û««  Anal  Vnn*  c-inlient 


CvUilie*  Ai«c  ctcm«*tioiu. 


Ibéliaios  d'un  cancroïde  isolées  :  tous  ces  éléments  sont  prodi- 
gieusement développés.  Dans  la  ti);ure  38,  on  voit  de  grandes  cel- 
lule.-i  provenant  d'une  tumeur  papillaire  vésicale.  La  figure  39  est 


*-*:^>'5i 


ng.  13.  —  &>iipe  (l'on  san-ouK?  a  é%'olulion  rapide. 
L  jaaaa  rrtialiti  praltCènotcs  fcapliMaal  le*  wM**  <f  aa«  traaw  eaaj«o<U«*. 


exemple  de  Texcessive  prolifération  dans  les  tumeurs,  surtout 

ïs  les  carcinomes  qui  prennent  quelquefois  un  développement 

Borme.  Dans  la  tigure  40,  on  voit  diverses  formes  de  cellules;  la 

KuBT.  —  Anoiomie.  S 
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niultiplicilt''  des  noyaux  (?l  li-s  vacuoles  de  ces  cellulps  indiquent 
Itur  dovuliippeinenl  rapidu.  Itaiis  hi  lijïure  41,  les  cellules  Cusi- 
formes  sonl  iuiprégnét's  de  graQuhilions  piRineiilaipes;  ces  tumeurs 


ï  :v 

[■"i)8!.  id.  —  Tiiimc  d'uii  suiTotiie. 

1,  1,  ntirrt  ilii  iiMii  cnnjonclif.  —  i«  cellule»  Lr6«  d^vrlAppiïo*.  —  3.  3,  novioi  volumiaauz 
i,  crilulpft  avec  vBcuoIr». 

étaieril  connues  aulrefois  sous  le  nom  de  raiieers  mi-lani-s.  Dans  j 
lu  li^îure  4vi,  on   voit  une  (Miornio  iiuaulit*!'  de  cellules  inliltrant] 
le  tissu  conjoiH'tif  de  Ih  plèvre.  Je  signale  en  passant,  dans  lea 
(igures  't'I  et  44,  les  art^oles  de  lu  Irauio  de  la  nu^me  tumeur  rem- 
plies de  cellules  !i\(iei'lropliiées,  avec  vacuoles.  Les  vacuoles  et  les! 


Kig.  47.  —  Cuupo  il'uii  ■jurcuiiic  UR'Iané. 


1,  1,  («iscoaui  coDJoncUri. - 


■  i,  i,  eetlultts  vnl(imiiii]u«c»  iluo.i  les  aréoles, 
pi^inflolaira  de  qijelqucf  faisceaux. 


3.  3,  ionilraUo 


Duyaux  multiples  des  cellules  de  la  (ipurc  44  sont  une  preuve  de  U 
prodijîieuse  rapidité  de  la  prolifi'Talioii.  On  voit  dans  la  figure  45^ 
la  trame  du  sarcome  refoulée  par  d'abondantes  cellules.  Il  en  es 
de  même  dans  les  ligures  4G  et  47.  lin  11  ri  la  ligure  48  représeut 
ce  que  Hobiu  a  appelé  cancer  liéléradénique:  cette  tumeur  offrfl 


ne    IV    l.CLLl  LC 


«Ériainr  analogie  atvc  I  adénome,  mais  elle  en  diffère  en  ce 
r  qu'elle  pent  se  dcrelopper  en  des  régions  dêpourtrues  de  glandes 


-  le  noiu  de  cdDi'ïr  lul.i.».!'  iii.|m<. 


'  tandis  [que  l'adénome   a  toujours  pour  origine   un  élément  de 
I  ^ande  normale. 


.'-'S-.r^O..    '^^^tk 


Fig.  19.  —  MalUpIt(«Uon  «les  raqtotcttW  da  tissu  coojoDrtif  et  Xori»--»tji>n  il.« 
ecllolos  cmbrvoniiairea  «Uns  i'érululion  dfs  Imnears. 


S<  Hittoriqae  da  U  c«Uol«.  —  Tnus  Un  onmnisui'-s  viraots,  «nimaiu  et 

■_-  ■    ■■  •■' le- l'nito/iiaiiv- liii'n ......■..».■-;    ., 

^gat  de  cellulrt.  Il 
..i. ......     a   ...llule   des   vcK'.Uuv,  ..  a  .   \  |.»..t  ■-   |..vj  ...    ..vwi.  ^..«^.  .....!   4»..i 

•  qtt'oD  ait  dècourert  leâ  ctUlolcs  aiiiaiales. 


30  ÉLÉMENTS    CONSTITUTIFS    DU    COBPS 

Dôcouvorlo  en  16(>D  par  Robert  Ilnoko  et  (Jtudico  vcre  la  mi^nie  époque  par 
riluliun  Malpiji;lii,  de  Bi)lognc.  la  cellule  végélale  fui  désiKnee  surcossivenicnl 
par  les  noms  d'utriculn,  <le  vésicule  el  cnlin  par  celui  ilo  cellule  que  lui  donna 
Mirbel  en  1800.  Lt<  noyau  do  la  c.-llulc  végétale  fut  découvert  en  1781  par  Fon- 
tana,  mais  on  n'en  comprit  l'importance  que  par  lus  travaux  de  Si^hleidcn, 
Scliwann  et  Nœgeli  publiés  vers  le  milieu  du  xix*  siècle.  (1836  à  I84G). 

Ce  fut  seulement  en  1824  <iue  Dutrocliol  émit  l'idée  (|ue  les  animaux  et  les 
végétauv  étaient  organisés  de  la  même  manière,  et  qu'ils  étaient  composés 
de  c(dlules.  Schwann,  en  1839,  édilia  la  théorie  cellulaire  (|ue  Goodsir,  en  1845, 
el  Vircliow,  en  18o9,  appliquèrent  aux  tissus  morbides. 

Jusqu'en  1861,  époque  à  laquelle  Max  Scliultze  aflirma  que  la  plupart  dos 
cellules,  les  jeunes  surtout,  sont  déjrourvues  d'enveloppe  el  qu'elles  repré- 
sentent des  globules  do  proloplasnia  nu  contenant  un  noyau,  on  assimilait  la 
cellule  animale  à  la  cellule  végétale  et  on  la  représentait  comme  une  vésicule 
ayant  une  membrane  d'enveloppe. 

Dès  1835,  Uujar.lin  avait  établi,  en  étudiant  des  animaux  formés  d'une  seule 
cc.lluli-,  les  Infusoires,  que  le  protoplasma  est  une  matière  vivante  douée  de 
sensibilité  et  de  contractilité,  et  qu'elle  est  capable  de  se  mouvoir  au  moyen  de 
prolr>ngenients  sarcodiqucs,  car  il  donnait  au  pi-otoplasma  le  nom  de  sarcode 
(Ann.  liesse,  nul.  zool.,  1838). 

L"e\"pression  île  protoplasma  date  de  1839.  Ce  nom  fut  créé,  selon  P.  Gilis, 
par  l'urkinje. 

Depuis  les  travaux  de  Max  Scliultze,  de  1861  à  1884,  c'csl-ii-diro  pondant  un 
quart  de  siècle,  les  anatomisles  s'évertuent  à  pi-nétrer  la  structure  du  prolo- 
plasnia et  du  noyau  de  la  cellule  sans  y  parvenir.  Frommunn  (1865)  dit  que 
le  proloplasma  a  une  structure  iibrillaii'e  :  Heitzmann  (1873)  le  décrit  comme 
un  réseau  Cimtractile,  ayant  pour  nceuds  les  granulations,  et  il  pense  (|ue  le 
noyau  est  le  principal  nœud  de  co  réseau  :  KupIfiM-  (1875)  décrit  lo  protoplasma 
des  cellules  comme  formé  d'un  réseau  librillaire  plongé  dans  une  substance 
(lemi-li<|uide.  Ilanstein  (1880)  dit  que  le  proloplasma  est  formé  de.  trois  élé- 
menls  :  la  masse  de  réseau  hyalin,  fondamentale,  ou  hyaloplasma,  le  liquide 
circulant  dans  les  mailles  du  réseau  ou  enchylema  el  les  granulations  ou 
microsoiniita. 

Ko  1881  el  1881)  paraissent  les  travaux  d'après  Ies(|uels  nous  connaissons 
aujourd'hui  la  slnicturc  des  cellules.  Ils  sont  dus  à  Flemming,  à  Strasburger, 
à  Ciimoy,  etc.  Le  nom  de  iniloine  a  été  donné  par  Flemming  cl  adopté  par 
tous  les  mi<:rograplies. 

Helalivcnienl  à  la  karyokinèse  on  peut  dire  que  les  travaux  qui  y  sont  rela- 
tifs ne  diileiit  i|ue  do  1873,  1874  et  18";i,  c'esl-ii-dire  de  viiigl-ciii(|  ans  environ. 
Jusipi'i  colle  époque  les  savants  ont  aperçu  par-ci.  par-là,  un  c<'ilé  de  la 
karyokinèse  mais  ils  n'en  ont  pas  vu  l'eiisemble.  Keiiiak,  Vircbow  (1857), 
Balliiiini  (IXCil).  avaient  aperçu  des  dessins  karyokinéliques  qu'ils  n'avaient 
]ias  su  cvpliqui-r.  De  même  Ileller  (1869),  Kowalewski  (ISO'J),  (iegenbaur, 
Van  Iteiieik'ii. 

Kii  1873,  A.  Schneider  découvre  les  métamorphoses  du  noyau.  En  1874, 
AuiM-biicli  (ledit  les  deux  asters  dans  l'ci'Uf  îles  S'éinatodes.  En  187b,  Mayzel 
découvre  les  ligures  cbromatiiiues  dans  les  cellules  épilhéliales  des  amphi- 
biciis.  Ivn  l.S7;i,  Van  Beneden  donne  une  bonne  descrii)lion  des  asters  et  des 
rayons  étendus  entre  les  deux  asters.  Kn  1878,  Schleicbcr  propose  le  nom  de 
kari/nkinèse.  La  même  anm'^e  paraissent  les  lra\'aux  de  l'eremcschko  cl 
Flemming.  En  1879,  J.  Arnold  observe  la  karyokinèse  dans  les  tissus  pallio- 
logiques. 

Los  travaux  les  plus  récents  sont  ilus  à  Fol  1879.  Flemming  1885,  Rabl  1884, 
Strasburger  1880,  Piiinez  18811,  Guignard  18'Jl,  et  tant  tl'aulres  dont  l'énumé- 
ralion  seule  m'ontrainerait  trop  loin. 


CUAriTHE   III 

EMBRYOLOGIE 


» 


J'ai  dt'crit,  en  m'élcndant  peul-t^tre  un  peu  trop  complaisam- 
ment  sur  certains  points,  la  cellule  animale,  dont  je  cuiiseille 
l'élude  préalable  avant  de  lire  ce  chapitre.  L'œuf  étant  une  cellule 
semblable  aux  autres  eellules,  les  détails  dans  lesquels  je  serai 
obligé  d'entrer  seront  plus  facilemerit  saisis  par  le  lecteur. 

Nous  assisterons  bientùl  au  développement  de  l'embryon,  de 
ses  tissus  et  de  ses  organes.  Lembryon  provenant  de  l'œuf  fécondé 
par  l'élément  mâle,  il  est  logique  de  faire  précéder  le  développe- 
ment de  l'embryon  par  l'élude  des  éléments  dont  la  fusion  consti- 
tue la  fécondation  et  par  l'étude  de  cette  fécondation  c lle-uiéme. 
Nous  diviserons  donc  ce  chapitre  en  plusieurs  articles  et  nous  étu- 
dierons l'élément  niàle.  spet-tnaloznule,  l'élément  femelle,  ucule, 
la  fécondation,  et  le  développe menl  de  f embryon. 


VRTir.LK  PRKNUKR 

spermatozoïde 

■^ermalozoïde  est  un  élément  analomique  doué  de  mouve- 
ments et  contenu  dans  le  sperme.  On  ne  le  trouve  qu'à  partir  de 
[l'époque  de  la  puberté.  Le  sperme  des  vieillards  en  renferme 
l comme  celui  de  l'adulte. 

Chez  tous  les  animaux  le  spermatozoïde  a  la  forme  d'an  fila- 
Imenl  renflé  à  une  extrémité,  effilé  à  l'autre.  La  partie  rentli^  esl 
Ha  Ute,  la  partie  eflik-e  la  queue  et  la  portion  intermédiaire  le 
\corp*. 

La  forme  et  les  dimensions  des  filaments  spermaliques  varient 
[avec  les  diverses  espèces  animales.  Celui  de  l'homme,  le  plus 
intéressant  pour  nous,  esl  consliluc  de  la  manière  suivante  :  sa 
longueur  totale  est  de  45  à  50  a;  celle  de  la  tète  de  o  a  et  celle  de 
la  queue  de  40  u;  le  corps  esl  une  petite  portion  intermédiaire, 
très  courte.  La  tétc  est  aplatie,  en  forme  de  lance. 
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Forme  de  la  tête  du  spermatozoïde  chez  les  divers  animaux,  vu 
à  plat.  —  Homme,  forme  de  cœur  ou  de  lance  ;  —  cheval,  ovalaire  ; 
—  verrat,  ovalaire  ;  —  bélier,  ovalaire,  un  peu  en  cœur  ;  —  taureau, 

ovalaire  ;  —  oiseaux,  forme 
de  bâtonnet  ;  —  hérisson,  rec- 
tangulaire; —  rat,  forme  de 
virgule  renversée  ;  — reptiles, 
forme  de  bâtonnet  en  vrille  : 

—  poissons,  en  vrille  ;  —  pois- 
sons osseux,  forme  de  sphère  ; 

—  crapaud,  en  bâtonnet,  en 
vrille;  — grenouille, en  bàton- 
nettrèslong;  —  triions,  bâton- 
net courbé  comme  une  faux  ;  — 
crabe,  forme  d'étoile;  —  tor- 
pille, bâtonnet  en  vrille;  — 
salamandre,  filiforme;  —  coq, 
forme  de  lance  ;  — pi7tson,  en 
spirale. 

Longueur  totale  du  spei'ma- 
tozoïde  :  Homme,  oO  (i;  —  rat, 
85  |a;  —  mollusques  gastéro- 
podes, plus  de  100  lA. 
Le  spermatozoïde  de  l'ascaride  lombricoïde  est  informe,  il  se 
déplace  par  des  mouvements  amiboïdes. 


Pig.  50.  —  Viw  goutlfl  (lo  s|)criiio  vue  à 
un  grossissomonl  do  400  (liuiniVlrcs. 

On  y  distiii^tie  les  spermalo/oMe».  des  colhiles 
épitliéliales  pavimciitcusott,  des  Icucocylos  ou 
globules  blanCH.  cellules  1}  inpliultt|ues  ou  rellules 
miKrBlrice>,  et  des  crislaut  de  sulfate  de  ma- 
gnésie. 


Leurs  mouvements.  —  Les  spermatozoïdes  nagent  dans  le 
sperme  éjaculé,  la  tète  en  avant,  au  moyen  des  mouvements 
ondulatoires  de  leur  queue.  Ils  déplacent  par  des  mouvements 
énergiques  les  corpuscules  étrangers  qu'ils  rencontrent,  comme 
les  cristaux  ou  les  cellules  épitliéliales.  Quelques  spermatozoïdes 
ont  des  mouvements  de  vrille  et  tournent  comme  une  vis. 

Le  trajet  ((u'ils  parcourent  sous  le  microscope  est  de  1  à  3  mil- 
limèlrcs  par  minute. 

Dans  les  voies  génitales  de  la  femelle  on  a  calculé  la  vitesse  de 
leur  marche  à  raison  de  1  à  2  millimètres  par  minute,  iîn  dépo- 
sant du  sperme  à  l'entrée  du  vagin  d'une  lapine,  on  constate  que 
les  spcriiialozoïdes  peuvent  atleiiulre  l'ovaire,  et  (jii'ils  ont  par- 
couru, par  conséquent,  une  longueur  de  6  centimètres  au  bout 
d'une  licun?  el  demie. 

A  preiiiièrt!  vue  on  dirait  qu'ils  sont  guiilés  par  une  sorte  d'ins- 
tincl  el  (ju'ils  luttent  pour  arriver  à  l'ovaire.  Ce  sont  toujours  les 
plus  vigoureux  et  les  plus  agiles  qui  arrivent  les  premiers. 

N'étant  pas  des  animaux,  ils  ne  peuvent  avoir  d'instinct,  et 
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Cependant,  il  semble  qu'ils suul  allirtis  vers  l'ovaire.  Il  est  probable 
|ue  l'oviilc.  par  luiiru^me  ou  |tar  quelque  sécrôlion,  exerce  cette 
force  que  j'ai  diM-rile  sous  le  nom  de  chiiniolajcie  positive,  en  étu- 
diant le  proloplasnia.  Il  ne  peul  en  être  autrement  étant  donné 
{ue  ce  sont  des  éléinenls  anatoiniques. 


Conditions  qui  activent  ou  ralentissent  l'actiTité  des  sperma- 
tozoïdes. —  Leurs  nioiivenienis  .sont  excUeit.  de  niéun'  que  ceux 
j      di's  ciN  vibratiles.  par  une  légère  élévatiim  de  lempéralurc,   ne 
^kJépussunl  pas  aO"  centigrades,  par  les  liquides  alcalins,  le  sérum 
^Uu  sang. 

H|    L'agilité  des  spermatozoïdes  est  la  condition  essentielle  de  la 
^^nalilè  fécondanle  du  sperme,  car  ce  liquide  ces.se  d'être  fécon- 
dant dès  que  les  spermatozoïdes  sont  immobiles. 

Certaines  ronditinns  paralysent  les  mouvements  des  sperma- 

ïxoides;   d'autres,    au    contraire,    les    favorisent  el    même    les 

ftclivent.  Ainsi  le  froid,  le  cliaud,  le  dessèchement  du  sperme^  les 

Jécharpes  électriques,  les  acides,  la  strychnine,  les  narcotiques, 

\v  mucus  vaginal  el  le  mucus  utérin  altérés  font  cesser  les  mou- 

remenls  de  ces  petits  corpuscules.  D'antre  part,  «m  les  voi|  se 

jnlinuer  dans  l'urine,   le  lait,    la  .salive,  le  pus  et  le  sérum  du 

ïg(l). 

Il  n'est  question  ici  que  des  spermatozoïdes  de  l'homme  el  des 
lammiféres.    Chez    certains   animaux,    ces   inlliiences    peuvent 
rarier.  .\insi  M.  Mathias  Duval  a  pu   l'aire  féconder  des  sperma- 
Pïozoïdes  de  truite  qui  avaient   pas.sé  quatre  jiiiirs  dans  lu  glace. 
Herlwig  a  nionln-  ipi'im  peut  rerulre  les  mouvements  aux  sperma- 
tozoïdes de  rétoile  de  mer  (Ecliinndermei  narcotiséspar  le  chloral; 
il  suflit  de  les  replacer  dans  l'eau  pure  pour  les  rendre  fécondants, 
lalozordesdes animaux  aiiualiiiues.  ii  fécondation  externe. 


speri 


[>euvenl  rester  quelque  temps  dans  l'eau  el  conserver  leur  pou- 
ruir  fécondant. 


Taches  spermatiques.  —  En  m<>decine  légale,  il  est  fréquent 
l'avoir  à  examiner  des  taches  de  sperme,  le  plus  souvent  dessé- 


(f  )  Itans  le  sperme  pur.  \ei  g(icniiaUtiEii1il<!a  sont  soavcnt  iminobilcs,  pan-o  i|no 

'  Iiquiil<>  >-ii  U-op  ëpois:  on  i<-nr  f(miiiiuriii|Ui>  ilu  nioiivcriicnl  en  njoulAnt  ilo 

l'eau  :  c'fst  pour  la  nn'iiir  raison  ■|u'iin  nr-  les  iilisorvo  cm  inuuvi'iin'nl  i|ui'  it«n« 

îs  vc'sicnlw.  ieminnle»,  liirsi|u'iin  exlrnit  i-os  liluniorils  ilu  rorps  ili'S  «u»im»u» . 

L<>r?.|ue  h'i  T.|K>riii.il<>»i'ii|(?5  luil   perdu  leur»  iiiiuviMiirnis  pur  smlo   ilu  ton- 

llart  ilr  IVao,  on   peut   lus    rnnirinT  avec  ilrt  solutions  i-imcuntfveâ  du  sucre, 

[ije  -elr  ali-alin>,  (l°alt>uniin«.  duréi'.  cli-.  Lu  p'iltsso  i-l  la  snudr  p«!Uvcnl  ^Ire 

anM>J(^n.-«»  romme  tes  véritablet  ej-cilant»   i\v-i   muavenii-nU  des  spcnuaUi- 

MdM  (Kôllilcrr). 
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chécs.  Il  est  à  rem.irqucr  que  les  spermatozoïdes  ne  sont  pas 
dtMruils  et  qu'ils  persistent  sur  des  taches  très  anciennes.  On  les 
retrouve  entiers  ou  brisés.  Pour  constater  leur  présence  on  trempe 
rétolTe  taclice  dans  très  peu  d'eau  acidulée  avec  très  peu  d'acide 
r-hlorhydrique.  Une  goutte  surfit  le  plus  souvent  pour  s'opposer 
au  gonflement  et  à  la  déformation  consécutive  par  l'eau.  On 
exprime  la  portion  de  linge  mouillée  sur  une  lame  de  verre  et  on 
porte  le  liquide  sous  le  microscope. 

Persistance  des  mouvements  des  spermatozoïdes.  —  C'est  dans 
les  organes  génitaux  de  la  femelle  que  les  spermatozoïdes  conser- 
vent le  plus  longtemps  leurs  mouvements,  c'est  là  qu'ils  se  plai- 
sent, ce  n'est  pas  douteux.  BischolT,  Prévost  et  Dumas  ont  constaté 
la  présence  des  spermatozoïdes  dans  les  organes  de  la  femelle 
plusieurs  jours  après  le  coït  :  six  jours  chez  la  vache,  la  chienne, 
la  lapine  ;  huit  ù  douze  jours  chez  la  poule. 

L'expérience  prouve  la  persistance  «le  la  vitalité  du  spermato- 
zoïde chez  la  poule  au  moment  de  la  ponte.  —  Séparez  la  poule 
du  coq  ;  les  o'ufs  qu'elle  pondra  pendant  les  huit  à  dix  jours  sui- 
vants se  trouveront  fécondés  par  les  spermatozoïdes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pavillon  de  l'oviducte.  —  La  reine,  dans  une  ruche, 
peut  conserver,  dit-on,  dans  .son  réservoir  séminal,  des  spermato- 
zoïdes qui  peuvent  la  fécon<ler  pendant  plusieurs  années.  —  Les 
chauves-souris,  après  les  derniers  coïts  d'automne,  peuvent  con- 
server les  spermatozoïdes  pendant  toute  la  durée  de  leur  sommeil 
hivernal  ;  la  fécondation  s'opère  au  printemps  au  moment  de  leur 
réveil. 

Les  mouvements  des  spermatozoïdes  persistent  pendant  un  cer- 
tain lemi)s  après  la  mort.  Maintenez  une  préparation  microsco- 
pirpie  <1(!  sperme  h  une  <louce  chaleur,  à  l'abri  de  la  dessiccation, 
.  vous  «'onstalert'z  les  mouvements  des  spermatozoïdes  pendant  plus 
de  vingl-qiiaire  iienres.  On  a  constaté  la  conservation  de  leurs 
iiiouvcinciits  dans  le  sperme  d'im  taureau  mi»rl  (lei>uis  trois  jours 
et  dans  tciui  des  suppliciés  après  le  même  laps  île  temps.  — On  a 
Irouvt'  (les  spermatozoïdes  agiles  dans  l'utérus  de  la  femme  six  ou 
sept  jours  a|»rès  le  coït. 

Après  le  «Miïl  les  spermatozoïdes  se  dirigent  toujours  du  c«Hé  de 
l'ovaire  et  vont,  pour  ainsi  «lire,  s'i!niniagasin«'r  ilans  la  région  du 
pavillon  «le  la  Ironiix".  0'i*'l'i'"'S-'ifs  arrivent  même  ù  l'ovaire  et 
y  pénèlr«'nl  puis(iu'«in  constate  «les  grossesses  ovariennes. 

Structure.  —  l)e|iuis  !«'s  travaux  <1«(  Malliias  Duval,  de  Jansen, 
«le  Prenant,  de  Hailowilz,  «'te.  «d  les  éludes  pn-alahles  de  Schwei- 
g('r-Sei«l«'l  «'0  !S(i.">,  on  considère  le  sj)«'rniatozoïde  comme  un  élé- 
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ment  aoatomique.  comme  une  rt^llult»  à  cil  vibratile  ind^^pendanU. 
It  se  comp<^>rteavw  les  ivartifs  rmnm»*  une  c«tlule  à  cil  vibratile 
el  la  persislanop  de  ses  moiiven  -.-s  la  iu<>rt  et  dans  les 

expériences  est  en  luul  st-uiiilah  ■  ■  d'une  crllulc  %-ibralile. 

Oo  5  troore  un  noyau  el  da  proloplasma.  La  trt^  dn  spermaloxolde 
est  \f  noyau  :  s*>n?-  l'influt-nre  des  réactifs  culorants  elle  5«  colore 
beauctiup  plus  qai*  \r  n*$te  de  réiêment. 
L  •  ^inflant  l»*Kéremonl 

le         ,  ~  i.int  transparent,  fait 

ressortir  pins  nettement  la  léte.  En  un 
mol  La  t«^te  a  l(>ul(>s  les  K'actions  d'an 
nojan  de  cellule,  elle  est  formée  de  chro- 
matine,  mai-  >!oecompairl>>.  On 

peut  pu-  :   en  fliament  on 

imf,,  prut>al>lemeni  parce  qu'elle  est 
linre  â  vire  fK>rlrt-  dans  l'ovtile  sons 
^lus  p«(il  Tolunir  possible.  An  ccoire 

-  <]ui 

Il  ;,,ia- 

fMior  disparailre  ensuite  Jif;.  51 1  il). 

,'élode    da    protnplatmn    est    d'ane 

sde  diflirull*-  ;  pour  la  comprvndr*^  on 

d'avoir  rr<-iMirs  à  l'anatumie 

rv  n'rsl  r\n'fn  (Nimparant  les 

tru\-  tnau\  qu'on 

arr:        .        —  ._  m  à  peu  près 

dn  sp>*noaluzoTde  de  l'homme,  le  plus  petit  peot-élre  des 
int  -     '   -. 

i(air*>.  c'est  i-dire  la  lé|e  du  spermatozoïde,  coas- 
;ve.  Le  segment  intermédiaire  el  le  sr^- 
Biii  1 .1   .i:ii  -   !.       :       -  par  le  proloplasma  modifié. 
Le  tegment  intermfdiaire.  qni  fait  suite  à  la  télé  est  formé  par 
.p-  •   - '- -ma  d<' la '-•Ilule  spermatt<|ue  :  ''  ,^ 

:r(juv  «lu    'i.i.'de  la  lAïc,  c't^sl-  ,i 

ux  braDch»**.  •  iiu-al  pcnpiirrujui-  nu  /ilainnnl 

Ce  dernier  -  anlmir  «lu   nijniiiiii  .-i-nlraf  en 

sejnneal  inlernH^iair«f  «rsl   irr^  «-^jurt  i-ii.-f  i  iiMnirni-  cl  l«-s 
MUS.  mais  il  est  li>n;;  sur  le  clteval  et  plus  encore  sur  li-  rai, 

■'  on  peot 
■  s  chez   |.      -  _.- 


r\K.  M.  —  SperawloMlila 
<tr  riiaaaiviflgwvfcki- 


Iltonl*.  IM3.  —  miiathèqae  dn  iàfae*s  co«lciaironMe&.  —  LEm- 
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achevas  de  l'iiomnic,  mais  on  peut  les  voir,  quoique  très  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  sur  les  spermatozoïdes  qui  ne  sont  pas 
encore  mûrs. 

A  l'union  du  segment  céphalique  et  du  segment  intermédiaire 
on  constate  un  tout  petit  renflement  traversé  par  le  liUunent  cen- 
tral dont  il  vient  d'ôtre  question.  Ce  renflement  est  formé  parla 
paranuciéine  cl  ne  se  colore  pas  par  les  réactiTs  colorants  comme 
la  nucicine  do  la  tète.  On  pense,  sans  preuves,  que  ce  renflement, 
appelé  boulon  caudal,  est  formé  par  les  nucléoles  de  la  cellule 
spcmiatiquc  et  qu'il  pourrait  bien  jouer  le  rôle  du  spermocentre, 
satellite  du  pronucléus  mâle. 

Le  segment  caudal  est  composé  de  plusieurs  fibrilles  adhéreales 
entre  elles.  Elles  sont  si  intimement  unies  chez  l'homme  que 
leur  dissociation  présente  certaine  difficulté.  Chez  quelques  cra- 
pauds, on  a  trouvé  des  spermatozoïdes  à  queue  bifurquée.  Quand 
on  examine  des  spermatozoïdes  après  putréfaction,  ou  après 
maciration  dans  un  licjuide  de  dissociation  cellulaire  comme  l'al- 
cool au  tiers  (alcool  I,  eau  3:  (1),  on  voit  que  la  queue  se  laisse 
décomposer  en  plusieurs  fibrilles  ;  ce  sont  dix  ou  douze  cils  vibra- 
tili's  soudés  dont  on  obtient  la  dis.socialion. 

Dans  beaucoup  d'espèces  animales,  etchtvz  l'homme  en  particu- 
lier, celle  dissociation  des  fibrilles  ne  peut  se  faire  que  dans.la 
première  moitié  du  segment  cau<lal.  Dans  ces  cas  la  deuxième 
moitié,  la  nioilii'r  terminale,  e^t  formée  uniquement  par  la  conti- 
nualion  du  liliiment  centrai,  de  ce  segment  intermédiaire.  On 
donne  à  lu  ])reiiiière  moitié  <lu  segment  caudal  le  nom  de  pièce 
piincipnle.  la  seconde  moitié  est  appelée  pièce  terminale. 

Pour  ré>unier  ma  pensée,  je  dirai  <jue  d'après  tous  les  savants 
(lui  ont  (■■lu<lié  récemment  les  spermatozoïdes,  ces  éléments  ana- 
l(inii(|iies  sont  des  cellules  vibratiles  modiliées.  La  cliromatine  du 
noyau  s'est  condensée  pour  former  la  tète,  taudis  que  le  proto- 
plasma  est  transformé  en  substance  de  protection  et  en  substance 
contraint  Ile  de  la  même  manière  (|ue  le  proloplusma  des  cellules 
niuseiiiaires  se  transforme  en  subslîince  musculaire.  C'est  comme 
une  l(nip:ne  fll>re  musculaire  (jui  pousserait  on  avant  la  tôte  du 
spermatozoïde. 

La  |Mirtioti  de  proloplusma  formant  uik;  substance  de  protec- 
tion se  trouve  située  au  sommet  ol  a  la  surface  d(!  la  tète  du  spe^ 
niato/,<iïde.  Il  existe  en  i.'lfel  sur  la  lèle  du  si)ermatozo'ide  de 
riioiiinie,  mais  surtout  sur  celui  du  rat  :  I"  un(>  petite  masse  de 
luoloplasma  eu  forme  de  pointe,  à  rexlrémilé  de  la  tête,  se  colo- 

l'il  Ce  rciirlir  rsl  It'  iiicillour  dissotvaiil  pour  si'-parur  ili's  éléiiients  anato- 
luiiHirs  ivuiiis  u»  ui-colés. 
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il  ln;.s  (liriirilnnenl  par  les  rradifs  ;  iî"  une  sorte  de  capuchon 
ïmltruneuv  eiitouranl  les  truis  quarts  antérieurs  de  la  tète.  Ce 
|)uchon.  très  évident  sur  le  rat.  présente  des  stries  en  spirale, 
it**  disposition  en  spirale  e\pli(|ue  les  mouvements  en  vrille  de 
I  certains  spermatozoïdes  (lig.  oO'i. 

Formation  des  spermatozoïdes   —  Les  spermatozoïdes  naissent 
dans  les  tubes  sciniiiiréres  du  testicule,  de  cellules  qui  ont  reçu 
iBuia  de  spermalot/lastcs,  c'est-à-dire  germes  de  spermatozoïdes. 

Déreloppement  des  spermntohta&tt^s.  —  Il  ne  s"est  pas  écoulé 
[deux  jours  depuis  la  fécondation  de  l'ovule  qu'on  commence  h. 
i distinguer  le.-*  premiers  rudiments 
des  or);aneS  génitaux  au  milieu  de 
la  prolifération  prodigieuse  des  cel- 
lules Huiliryonnaires.  Si  on  coupe 
II»  «"«irps  de  l'fmliryon  on  remarque 
-lin  dans  la  cavité  pleuro-péri- 
'•.  IV  ciiaijue  Cote  do  la  ligne 
médiane  on  voit  une  toute  petite  sail- 
lie soulevant  la  couche  épithéliale 
provfuant  du  mésodcrme,  ce  sont 


•ig.  52.  3i. 


Fi».  52.  —  Coape  lr«osrrr«ali> 
tlp  rt'iiiliryiiD,  iiMiitii'  gsui'lir. 

1.  co«p«  de  rintc*ijrt  •«<«  1««  erllut** 
<te  l>*.loJ«ffnr.  —  iy  otit>  pt«^rft- 
ptTtiutyHi^  iMi  rfK\on*.  —  3.  'HnîatfDCe 
waucJla  :    Irp^iouMiMMl    bmr    r«pr«- 

coupe  ilu  tauaJ    de  nntlt      -     S.  fliiiwié 
nil«  da  atrf*  de  WoUf.   —   6,  ImW  tà- 
trHmmt  «au  •!■  ctoateate.  — 
dcMalW. 


les  etinnence.t 

Sur  rémineri'      -  .le.  l'épithé- 

lium.  qui  n'a  qu'une  seule  couche  à 

la  p<'rriphme,   s'épaissit   et    forme 

plusieurs  couches  au  sommet.   Les 

iales  prennent  un  ra- 

,  nier,  file  s»;  différt'u- 

cieui  :  elles  s'allongent,  grandissent 

et  prennent  les  caractères  de  l'épi- 

Itiélium  cvliodriiiue.  Eu  même  temps 

i'-nt  de  cellules  sphi'v 

iioyau.  Tel  est  Vépithélium  germinalif  de  Wal- 
deyer  ilig.  oi.  3).  On  donne  le  ootu  d'ovules  primordiaux  à  ces 
cellules  spbériques. 

Par  prolifération.  Ii>s  cellales  di?  rèpilhélium  germinalif  pénè- 

Ile  en  for  fi  '   -  petits 

-     I  iil  qneh]'  j>  pri- 

mordiaux, (..fs  cyiindre>  ron.itituenl  les  iiihrs  ou  conforts  de  Pflil- 
ger  1 186^^  .  Ce  n^sX  qu'en  I87U  que  Waidever  a  montré  leur  pro- 
Tenaoce  do  rrpiihélium  germinalif. 

Le>  ;    '  '"'   .:er  douniToiii  naissance  aux  lub«sséminif^res 

ou  aux  ,  qu'il  naitr^  un  mâle  ou  une  femelle,  mai.s  & 
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ce  moment  précis,  il  esl  impossible  de  constater  la  moindre  dill 
rence  entre  les  deux  sexes.  (Voirie  développement  de  l'ovule  pon 
le  sexe  féminin.) 

Dans  le  testicule  futur,  les  traînées  d'épilhélium  et  d'ovules  j 
mordiaux   formant  les   tubes   de    Pflûger   ne   s'étranglent 
comme  dans  le  sexe  féminin  pour  former  les  ovisacs,  mais 
restent  à  l'étal  de  tube,  s'allongent  et  s'entortillent  de  manière^ 
former  les  tubes  ou  canaux  séminifères  du  testicule.  Les  ov 
primordiaux  disparaissent  et  il  ne  reste  plus  de  l'épithélium  \ 


Fig.  u3.  —  Coup!'  (l'un  tubo  losticulitiri-  chez  un  su|iiilu-i(-  ilc  rini|uaiiti<  aatf 

(faibli!  ^riissiiisunu'nti. 

a,  6,  pftroi  du  tube.  —  e,  «pcrnifttohlfttileii. 

minatif  qu'une  couche  de  cclhilcs  tapissant  ces  tubes  séminifère» 
et  devenant  l'élément  d'origine  des  spermatohlasles. 

Cet  exemple  de  diirérciuialion  esl  des  plus  curieux.  Les  tubet 
de  Piliiger  avant  la  dill'érencialion  sont  scMnbiables  dans- les  deux 
sexes.  Si  les  tubes  se  dilTérencienl  (mi  ovisacs,  il  naîtra  une' 
femelle  ;  s'ils  se  ditréreiicienl  en  tubes  séiuinifères  ce  sera  UD 
mâle.  En  résumé,  on  appelle  sperinolulilaslrs  les  cellules  des  tube» 
séminifères  dérivées  dr.  l'épilliélium  gerniinatif  de  l'embryon. 

Déceloppement  ('eti  sfiermat'iznïdr:!.  —  ('.cite  élude  est  des  plu» 
attrayantes.  .le  lâcherai  ilc  l'exposer  avec  clarlé  l't  pour  cela  j'indi- 
querai les  noiiibreux  synonymes  des  éh'inents  (|ui  se  rencontrent 
dans  les  tubes  séniiiiifères.  Sans  l'elle  précaution,  la  description 
serait  peul-ètre  peu  conipréhensible.  ,Ie  recdiumande  donc  de  con- 
sulter les  synonyuHîs  jniur  coiiipreiidre  la  lecture  des  divers  el 
nombreux  travaux  faits  sur  ce  sujet. 
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Pour  étudier  les  spermatublastes  il  faut  faire,  après  durcisse- 
ent,  des  coupes  de  tubes  séminifèressurun  sujet  adulte  en  puis- 
nce  sperniatique  ou  plutôt  spermatogénique.  Il  est  bon  aussi 
étudier  les  tubes  séuiinifèrcs  des  animaux  qui  roïtenl  rarc- 
ent,  une  fois  par  an  peut-être,  comme  les  mollusques,  les  ba- 
aciens,  les  poissons  plagios- 
imes,  chez  lesquels  les  plié- 
omènes  évolutifs  sont  moins 
omplexes. 

Quand  on  examine  la  section 
l'un  tube  séminifère  on  trouve 
ippliquécs  sur  sa  paroi  interne 
quatre  espèces  de  cellules  sper- 
malohlasles.  cellules,  je  le  dis 
V>ut  de  suite,   qui  paraissent 

l'être  qu'une  seule  et  même 

trilaK-  il  diverses  périodes  de 

son  évolution. 

On  y  trouve  les  cellules  pa- 
riétales, les  cellules  de  Ilenle, 

Its  cellules  de  Kolliker  et  les 

cellules  ramiliéesde  Serloli. 


V\)l.  ;i4.  —  Spornialopiini'so  chez  le  rat. 
La  iigurf  ivpivsvnte  li'  fond  il'un  tuljo 
(lu  testicule  (iOO  dianièlres). 

I.  celliilas  |>ari('UIos.  -  S,  cellule  de  llnnln 
àdMix  noyaui.  en  karjoliiiMc.  —  3,  5,  celluict 
de  KollîLor  devant  ne'traiisrormer  eu  Hpermato- 
bta^tes.  —  4,  cellule  do  Ilenle.  —  ti,  7,  cellules 
de  Serloli  ou  cellule»  en  cliaudelicr  portant  de» 
spernialoblasles  presijue  traustornu^fl  en  sper- 
matozoîdfK.  —  8,  laisoeau  de  spermatozoïdes 
dc%euus  libres  (d'aprèn  Matliias  Duval}. 


i'Cellulen  pariétales  (1).  — 
Cesontdes  cellules  épilliéliales 
petites,  plus  ou  moins  splié- 

riques,  tapissant  la  surface  interne  des  canaux  séminifèrcs.  Elles 
j  onl  uu  volume  variable  (lig.  34,  I). 

t  Cellules  de  Ilenle  [t).  — Ces  cellules,  comme  toutes  colles  qui 
sniTent,  ne  quittent  jamais  la  paroi  du  tube,  à  laquelle  elles  sont 
,  lallachées  par  un  pédicule  de  protoplasuia.  Elles  sont  vclumi- 
oeusos,  émergent  entre  les  cellules  pariétales.  On  constate  leur 
prolifération  et  par  conséquent  les  divers  stades  de  karyokiiièse  de 
leur  noyau  (Hg.  oi,  i).  Ce  sont  des  cellules  pariétales  ayant  pris 
un  grand  développement  (fig.  54.  '»i. 

3*  Cellules  de  Kolliker  (3).  —  Ces  cellules  sont  dispo.sées  par 
groupes  de  deux,  quatre  ou  huit,  retenues  également  à  la  paroi  du 

(Il  On  les  a  appelées  cellules  souches,  cellules  ^ermiiiatives.  cellules  folliou- 
lenw,  o\'ules  niùlcs  im-rtes,  spcnnalogonies,  etc. 

(l)  Synonymes  :  spcrmatocytes,  ovules  miles  actifs,  cullulen  méi-os,  cellules 
iéniinales. 

(îi  Synonvnics  :  spcrmatocvtes  de  second  ordre,  spormalidcs,  spermato- 
Uafles,  ceUules  filles. 


44 


EMBRYOLOGIE 


ce  moment  précis,  il  esl  impossible  de  conslalerla  moindre  diflfé- 
rence  entre  les  deux  sexes.  (Voir  le  développement  de  l'ovule  pour 
le  sexe  Téminin.) 

Dans  le  testicule  futur,  les  traînées  d'épilhélium  et  d'ovules  pri- 
mordiaux formant  les  tubes  de  Pflûger  ne  s'étranglent  pas 
comme  dans  le  sexe  féminin  pour  former  les  ovisacs,  mais  ils 
restent  à  l'état  de  tube,  s'allongent  et  s'entortillent  de  manière  à 
former  les  tubes  ou  canaux  séminifères  du  testicule.  Les  ovules 
primordiaux  di.sparaissent  et  il  ne  reste  plus  de  l'épithélium  ger- 


Fig.  :i3.  —  Cou|)o  d'un  tubo  testiculairi-  chez  un  supplicié  (l«  cimiuantir  ans 

(i'aiblo  grossissement). 

a,  6,  paroi  du  tubo.  —  e,  spermatoblasten. 

minalif  qu'une  couclie  de  cellules  tapissant  ces  tubes  séminifères 
et  devenant  l'élément  d'origine  des  spermaloblastes. 

Cet  exemple  de  différenciation  esl  des  plus  curieux.  Les  tubes 
de  Plliiger  avant  la  différenciation  sont  semblables  dans- les  deux 
sexes.  Si  les  tubes  se  différencient  en  ovisacs,  il  naîtra  une 
femelle  ;  s'ils  se  différencient  en  lubes  séminifères  ce  sera  un 
mâle.  Eu  résuuié,  on  appelle  spermaloblastes  les  cellules  des  tubes 
séminifères  dérivées  de  lépitliélium  germinalif  de  l'embryon. 

Déoeloppcmcnl  t'es  spermatozoïdes.  —  Celle  éhnle  est  des  plus 
attrayantes.  Je  lâcherai  de  l'exposer  avec  clarté  (>l  pour  cela  j'indi- 
querai les  nombreux  synonymes  des  éléments  (jui  se  rencontrent 
dans  les  tubes  séminifères.  Sans  celte  précaution,  la  description 
serait  peut-être  peu  cou)préliensible.  .le  recommande  donc  de  con- 
sulter les  synonymes  pour  eonipreiidre  la  lecture  des  divers  et 
nombreux  travaux  faits  sur  ce  sujet. 
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Pour  étudier  les  sperinaloblastcs  il  faut  faire,  après  durcisse- 
ment, des  coupes  de  tubes  sémiuifëres  sur  un  sujet  adulte  en  puis- 
sance spprniati(fuc  ou  plutôt  spermatogénique.  Il  est  bon  aussi 
d'étudier  les  tubes  sèiniuifères  des  animaux  qui  coïtenl  rare- 
ment, une  fois  par  an  peut-être,  comme  les  mollusques,  les  ba- 
traciens, les  poissons  plagios- 
tomes,  chez  lesquels  les  phé- 
Domènes  évolutifs  sont  moins 
complexes. 

Quand  on  examine  la  section 
d'un  tube  séminifère  on  trouve 
appliquées  sur  sa  paroi  interne 
quatre  espècesde  cellules  sper- 
matoblastes,  cellules,  je  le  dis 
tout  de  suite,  qui  paraissent 
n'être  qu'une  seule  et  même 
cellule  à  diverses  périodes  de 
son  évolution. 

On  y  trouve  les  cellules  pa- 
riétales, les  cellules  de  Ilenle, 
les  cellules  de  Kolliker  et  les 
cellules  ramiliéesdeSertoli. 


Fiff.  'M.  —  .SpormatoRonoso  chrtz  le  rut. 
I^a  ligure  i-i-pivsonte  le?  l'oml  d'un  tube 
du  tt'sliculo  (400  diamèli'os). 

1.  celhilef  parii^tal<>!«.  —  2,  cdiule  de  Hnale 
À  deu\  noyaux,  en  karj-oLiiii-w.  —  '\,  5,  collutos 
de  Kolliker  devant  se  transfnrmer  eu  H^ennalo- 
blantes.  —  4,  cellule  do  llcnic.  —  6,  7.  cellules 
de  Sertnil  ou  cellules  en  chandelier  purUnt  de» 
Bperniatolilasles  presi^ue  lran«rorm(S  en  sper- 
matozoïdes. —  8.  faisceau  de  spermatozoïdes 
devenus  libres  (d'après  Matliias  Ouval;. 


1"  Cellules  pariétales  (I).  — 
Ce  sont  des  cellules  épilhéliales 
petites,  plus  ou  moins  sphé- 

riques,  tapissant  la  surface  interne  des  canaux  séminifères.  Elles 
ont  un  volume  variable  (Hg.  54,  I  ). 

2"  Cellules  de  Ilenle  (i).  — Ces  cellules,  comme  toutes  celles  qui 
suivent,  ne  quittent  jamais  la  paroi  du  tube,  à  luciuelle  elles  sont 
rattachées  par  un  pédicule  de  protoplasina.  Elles  sont  vohuiii- 
neuscs,  émergent  entre  les  cellules  })ariélales.  On  constate  leur 
prolifération  et  par  conséquent  les  divers  stades  de  karyokinèsc  de 
leur  noyau  (fig.  54,  i).  Ce  sont  dos  cellules  pariétales  ayant  pris 
UD  grand  développement  (lîg.  54,  4). 

3'  Cellules  de  Kolliker  (3).  —  Ces  cellules  sont  disposées  par 
groupes  de  deux,  quatre  ou  huit,  retenues  également  à  la  paroi  du 


(li  On  lus  a  appelées  cellule»  soudies,  cellules  germiualives.  cellules  foUicu- 
Icu^es,  ovules  niàlca  inertes,  spcrmatogoniu^,  etc. 

(î)  Synonymes  :  spermatocyles,  ovules  mules  actifs,  cellules  mères,  cellules 
séniuiales. 

(3)  Synonymes  :  spcrmatocytes  de  sccoud  ordre,  spcrmatides,  s|>urMiato- 
blai>t«:i,  celliiles  lUles. 
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IuIk'  par  iirt  [licd  de  proloplasnia.  KIIps  sont  pctitos  i-l  pntvii'nr 
(!p  la  tiivisioii  l;ar\nkiriflii|ii<'  iIcs  coflules  tU-  lli-iili'.  Co   sonl  I»| 
vrais  spermalnhlasles  dovaiil  donner  naissance  à  aulanl  de 
raaliizoïdc's  dij;.  ',]'*,  li,  oi. 

4"  Cellules  l'amifli-es  de  Sertofi  ou  cellules  en  chandelier  t\  >. 
Ce  sonl  des  lif-cs  de  protoplasme^  ailhcrt-ntes  à  la  paroi  du  ttiÉ 
passant  cnlrL'  les  diverses  ('«'Mutes  préeédentes  et  s'épaniiiiiss 
dans  la  lumière  du  lube  en  se  rauiitiaiU  à  la  uinuière  d'un  i-anj 

lahre.  Le  pied  du  candéL 
eonlienl.    toujours    un    no5 
prés  de  la  paroi  du  lubo.  »oy 
pér'ifii.c  liif;.  .')4,  3,  7). 

La  lifçe  de  proluplasnia 
eaudi'lalireprésenledeséchl 
erurcs    formées  par    les 
preinles  des  cellules  voisil 
(Juan!  à  t'exlrémitê  ramifia 
eliaeiiiii'  îles  rainiliealions  i 
une  jietite  cellule  d'ijii  i-mof 
tiii  lilament.  C'est  laqucued*^ 
spermatozoïde  dont,  la  léie 
encore  coulemie  dans  la  t-fl 
Iule. 

dans  les  cellules  raniiliêes^ 
Sertoli.  le  noyau  pédieux  pC 
se  trouver  h  difl'é renies  ha 
tpurs  de  la  ti^û.  (Jnelques-ua 
de  ces  cellules  oui  perdu  leu 
raiiiilii'alions  et  sonl  réduilj 
à  leur  pied  Iri.inijué. 
J'ai  (lit  que  chacune  desi 
Iules  qui  forment  les  ramifications  des  cellules  de  Serloli  donii 
naissance   à   nu  sjiernialozoidi;.   Ces  tleruiers  sortent  en   inémtj 
temps  du  {<roupe  de  la  celluli.'  ramiliée  et  se  ]tlai'cnl  les  uns  à  côï 
des  antres,  les  télés  du  même  colé.  Ils  constituent  ainsi  nn  faf 
ceati  de  xpentiatozuîdes.   Ces  derniers,  étant  incomplèlemenf 
développés,  ne  sont   pas  encore  mûrs.   Chassés  vers  les  voij 
spermaliques  par  les  nouvelles  portions  de  sperme  sécrété,  ce 
à-dire  par  la  vis  a  tergo,  les  faisceaux  spermatiqucs  rencontra 
le  liquide  des  vésicules  séminales  où  ils  se  dissocient  et  où  cUtt<] 
spcrmatozo'ide  acquiert  la  liberté  de  ses  mouvements. 


Fig.  55.  —  (Juiipe  il'iin  hilif  ilu  [l•^lir•ule 
(MiM  le  rat. 

a.  HpccntnlAfol'trs,  —  b,  c,  ipflrmatoblBsIf*^. 
--  fi,  fiurni  «iu  tiibi*.  —  e,  celliilet  et  (Uire»  con- 
JOflcli>t*a  i(&iblf7  f:rus«i)>»rnielU).  l.«k  iliMails  «util 
inoiii«  ijeU  que  doJi»  Iq  (iguit;  -ti. 


(I|  Synonymes  :  cellules  &  pioj,  cellules  de  soulion,  spcrmatoblaslot. 
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L'examen  de  ces  dÎTer'^  éir'DU'nls  n'étant  |»as  di>s  plus  simples, 
on  comprend  que  tous  lt*s  oliscrvali'urs  n'aieiil  ]):is  inliM-pri'li'  Ips 
faits  (Ip  la  ratime  manière  et  que  ipu-lt[ii(*s-iius  avaiil  vu  les  spcr- 


inadililasles  des  <'ellulesde  KnlIiUer  doduer  tiaissani'eaux  sperma- 
tozoïdes et  n'ayant  vu  que  le  pied  tronqué  des  cellules  de  Serloli 
nient  appelé  ces  pieds  cotnnite  de  Kuntien  et  n'airtit  eonsitléré 
eonimi-  spermatohlusles  que  les  cellules  de  Kolliker. 

|)'aulres  obsiTvateurs,  n'ayant  [lîis  vu  les  cellules  de  Kûlliker 
rmirnir  des  spermatd/.Kïdes  et  ayant  reiuafi|U('  rjui'  ceux-ci  sor- 
Jaienl  uniquement  des  cellules  de  Sertoli,  onl.  l'iuisidiTé  ces  der- 
uières  comme  des  speruialublasles,  supposant  que  les  antres  cel- 
lules étaient  destinées  il  l'ormi'r  un  liquide  devant  délayer  le  sperme. 

Iti'-snmons  ceih'  qucslinn  de  la  spcnnatoKénèse  et  n'iiuhlions 
pas  que  la  ]>riMluciiou  îles  s[ieiniiitcrii)Hli'S  est  incessante  ilans  les 
lulies  séniinifcres. 

Les  diverses  celltdes  cjiic  nuus  venuns  d'cludiiM'  ne  sont  que  des 
pl)ases  différentes  de  révolution  des  sperinatohlastes.  L(^s  cellules 
parirlales  se  IransHuiiieut  luur  à  ttuir,  en  prcississatil  et  en  restant 
toujours  aLlacliées  à  la  paroi,  eu  l'elhilfg  de  llenle.  )!elles-ci,  volu- 
mineuses, prolifèrent  el  «lounenl  naissance  à  un  groupe  de  cel- 
lules plus  petites  ratlacliées  à  la  panii  du  tube  [lar  un  tractus  de 
proloplasma.  l'entfant  celle  évolnliDii,  les  spermuluzoïdcs  com- 
mencent à  se  former  ilans  les  spertiialolilasles  venant  île  la  divi- 
sion desre//i//es  île  KiillUn'v.  Celles-ci,  devenues  plus  noiulireuses, 
le  tractus  proloplasmique  de  la  hase  s'etani  allongé,  el  les  sper- 
matozoïdes ayant  continue  ù  se  développer,  sunl  devenues  les 
cellules  en  chandelier  ou  cellules  de  Serlidi. 

Os  cellules,  par  une  dernière  prolifération,  donnent  naissance 
à.  des  cellules  lilires,  aU'eclanl  une  forme  spi'ciale,  le  noyau  d'un 
cAlé,  le  j>rotoptasma  de  l'autre,  ce  son!  les  spcrmato/oiiles.  Ces 
derniers  ont  dune  bien  évidemment  une  origine  cellidaire;  ils 
sont  le  dernier  terme  de  la  prolifération  des  cellules  des  canaux 
séiiiiniféres,  nu  sperniutoblastes. 

Kniin  les  speruiato/.oïdes  se  priiupcnl  en  faisceaux  sperma- 
tiques.  Tel  est  le  mode  de  formation  des  speruialoblLisles  et  des 
spermatozoïdes  qui  en  proviennent. 

Bistoriqne.  —  I.,«uis  lluiiiiu,  clmliniil  iillfiiiunit  ù  l)unt/ip,  l'xitininant  pur 
lia^iiril  tu  s|irniii'  uu  inii'i'osi'»|ir  y  iloDUvrit  ilrs  flluiiienlà  iiiotiili'!.,  en  1077.  Il 
lit  jnirl  ili.'  sa  ilécoiiviTlc  à  smi  iiiiitlre  Li.'ouweiihooclt  qui  i-un»liilii  lii.  présence 
do  cos  litaiiKïoU  rliuz  luuii  Ica  uiiiiiiuux  i|u'it  put  m  procurer. 

On  jM'iisii  i|ui'  re  liliinieiil  «.-tail  un  |ii.'lil  rln,"  qui  sp  lii'-vuloppuit  cl  se  trans- 
f»rin;iit  eu  l'nitiryoD  tians  le  sein  niatcrnet  cl  on  lui  ijuniia  le  nuni  A'animal- 
cule  <<pi'riiinlti|un. 

Aveo  l'iiiia;;iiialian  cl  iniolquos  iltuMon:^  iniiTDSropniueâ,  on  di!orivil  ù  cet 
auiniuli'ulu  divers  orKaous  cuiiiuk-  ù.  un  auiuiut  (ttivuluppù  :  liouctiu,  anus. 
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inivstin,  nrganos  gi-nitaux,  olo.  Ces  Rritiui's  ont  eu  cours  pondant  deux  siècles 
envii'on.  Os  fantaisies  furent  cause  du  mépris  (lu'ori  out  pour  le  microscupe 
pondant  ilo  longues  années. 

Dujardin  recimnul  <|ui)  ces  corpuscules  sont  des  éléments  anatoiuiquet 
provenant  des  canaux  séminiféres  (1837). 

Duvernoy  )-ejtate  le  nom  d'aninialculi'  et  le  reniplaco  par  celui  de  tperma- 
lozoide  ou  filament  sjtermii tique  (1041;. 

On  m-  s'est  (luèii!  occupé  des  spermatozoïdes  jusiiu'en  18(i3,  époque  à  lai|ueUe 
Seliwi'igi.-r-Seidel  en  <lonna  une  bonne  dcscri)>lion. 

Il  faut  arriver  à  ces  dit  dernières  années  pour  constater  Icrs  publication»  d» 
travaux'  sérieux  et  intéressants  sur  la  structure  des  spcrinatozoidfS  ci  U 
spermatopenése.  Il  me  sullira  de  eiter  ces  travaux  tjuon  consulU.tra  avec 
fruit. 

l'Ili'iKer,  1863.  Die  Eiersiiiche  <lev  Sniu/ethiere  und  der  Itenschen  (Loipzi|;.i. 

—  Waldeyer.  1870.  ËienlOcIte  und  Ei.  (Leip/i);).  —  Mat(iia.s  Duval,  1878-1800. 
De  la  spermalogenène  chez  les  vwlluisques  (/asléropodes;  Recherche»  sur  la 
spermulot/enèse  chez  lu  f/renouille  (Uevur  (li-s  se.  nat.  de  MontpoUior).  — 
Kenson.  1882.  l>e  la  speniiato'/enive  chez  len  mammifères  (krrh.  de  biol.  de 
Van  Iteneden).  —  (i.  Ilermana,  188à.  Recherches  sur  la  spennatogenèse  ehti 
les  sélaciens  (Journ.  de  l'Anat.  et  de  la  l'Iiys.i.  —  Jensen,  1883.  Recherche  sKr 
In  spermatof/eni-sc  (Arcli.  de  liiol.  de  Van  Iteneden)  :  Jensen,  1887  (Arch.  f. 
mikr.  anat.).  —  A.  l'ivnant,  1887.  .\oles  sur  la  structure  des  spennatozoûlet 
chez  l'homme  (C.  i-cndus  de  la  soc.  de  biol.).  —  A.  Prenant,  1888.  .S'jii-  la 
cytolo;/ie  des  éléments  séminauj:  chez  les  reptiles  iC  n^ndus  de  la  soc.  <lo  biol.). 

—  Kliiicr,  1888.  Zur.  Sperm.  bel  Saiige  Thieren  (.\rcli.  f.  mik.  anal.).  — 
L.  (îuifjnard.  188"J.  I)év.  et  cvnstit.  des  anthérozoïdes  des  Fucacées  (Acad.  de« 
se).  —  Itallowil/,  18!K1.  i'nicrs  ub.  die  structure  der  sperm.  (Arch.f.  mik.  anal.). 

—  l'iuiia  et  Secloli,  iX'.ti.  Contrib.  à  l'étude  de  la  fonction  spermatogénigut 
(Arch.  italiennes  de  liiolo^ioj. 


ARÏK^KK   11 
OVULE  OU  ŒUF   {Elément  femelle). 

En  (i(ïli()rs  de  la  fécoudalion  il  existe  une  ponle  ciiez  toutes  les 
fi.'iiiflles.  IJiu'  poule  privée  de  coq  pond  des  onifs  non  fécondés. 
Les  femelles  di;s  maniiuifères  pondent  également  des  œufs.  Un 
uMif  sort  aussi  des  ovaires  de  lu  femme  à  chaque  époque  mens- 
truelle. 

(Jn  a  beaucoup  étudié  Tovule  des  animaux  inférieurs  parce  que 
les  ol»servalious  sonl  plus  faciles  à  faire  chez  ces  animaux.  Je 
mOreuperai  surtout  de  lu-uf  des  mammifères  et  principalement  de 
l'ceuf  huiiiiiin. 

Il  siè}5(?  dans  la  couche  superficielle  de  Tovaire.  dans  la  substance 
corticale,  aiqx'lée  par  Sappey,  cnitche  ovigène.  Il  existe  un  nombre 
considérable  d'ovules  dans  les  deux  ovaires,  depuis  la  première 
pi'riode  embryonnaire  jusqu'à  l'exlrème  vieillesse  (72.000  d'après 
llenle.  "(lO.OODdaïuès  Sappev:.  Mais  les  ovules  des  enfants,  comme 
ceux  des  vieilles  femmes,  ne  sont  pas  aptes  à  être  fécondés.  11  faut, 


ovrtK 


't|ii'ils  ficfjuii'ivut  ccllf!  njititiuJp,  <]u'ih  nit'iriKsenl.  Or,  ils  ne 
ppuvoiil  arrivera  mnliii-ili'.  clti'/.  I;i  Ci'Himh'.  c](ii'  pi'inliiiil  la  pi-piode 
de  la  vie  oi'i  elle  est  réj^lf-e. 

do  quinze   à  (|uarante-citii|  ' 

aus.  terme  moyen,  sauf  quel- 
ques rares  exceplinns. 

Formation  des  ovules.  — 
.r.-iiilfjàdit  (viiy.  Dfveluppe- 
menl  des  spurmalozoîde») 
que  les  testicules  et  les 
ovaires  preuueiil  naissance 
sur  les  cinincnccs  sexiirtlrs 
situées  dans  la  eavilé  abdu- 
ininale  de  l'cmbrynn,  de 
chaque  crtté  de  l'inserliiin 
du  mésentère.  C'est,  de  ce 
P'.iiiil  qu'ils  descendront 
pour  se  placer,  les  (csli- 
cules  dans  le  scrotum,  les 
ovaires  sur  les  bords  du 
dt^tntil  supérieur  du  ba.ssin. 
J'ai  expliiiue  <'iim(nenl  l'c- 
pilliéliuui  eriibryunnaire , 
recouvrant  les  éuiinences 
sexuelles,  s'épaissit  cl  for- 
me plusieurs  couches,  connues  sous  le  nom  A'èpitlièihim  genni- 
n'tlif.  ce  fjui  si^nilie  qu'il  donne  naissance  aux  j^ermes.  En  eirel, 
le  deuxiémt.' jour  api'es  la  IV'condalion,  on  voit  des  Iraim-es  épl- 
tJiiMiales.  issues  de  l'epitltéliiiui  ^erniiiiatif,  s'enfoncer  profondé- 
ment et  former  des  (ilainenls,  des  cordons.  Ce  sont  les  luhei  ou 
cordons  de  l'flUr/er.  (Juel(|uos  cellules  de  répilln'dium  j^erminutif 
«(ui  s'étaient  diiréreucié-es  en  cellules  volnniineuses,  spliériques, 
;'i  gros  noyau,  se  mêlent  il  ri*|iillii'liuui  des  cordons  de  Ptll'iger 
dans  lesquels  elles  s'échelonnent  ù  des  distances  assez  n-gulières. 
Ces  grosses  cellules  arrorulies  sont  connues  sous  le  nom  d'uvtttes 
primordiaux  de  l'épilhélinm  geruiinalif.  Au  bout  de  très  peu  de 
temps  il  se  ])roduit  des  étranglements  complets  qui  transforment 
les  cordons  de  l'Ililgi'r  en  autant  lie  )>elites  siihéres  formées  d'épi- 
Ihclium  et  contenant  un  ovule  ]irimiirdiaL  Ces  petites  sphères  sont 
les  ovisacs  placés  les  uns  au  bout  des  autres  comme  les  grains 
d'un  chapelet.  Tel  est  le  mode  de  développement  des  ovules. 

Après  la  formation  des  ovules  et  des  ovisacs,  l'épithélium  ger- 
miiiatif  perd  sa  propriété  ovigène  et  va  former  l'épithélium  cylin- 

FoRî,  —  Analoiiiic.  * 
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iniuiMii'  lie  l'ovaire. 


l.  èpitlK^liiini  gcrtiiÎR'itir  —  •*.  ;l,  \.  '*,  «liTenu*« 
|iurûp«  un  strnmji  cnujoiirlir.  ~  0.  iiti^nc  ou  folli- 
rtilo   vuliiiliiuriit.  —  7,   lullicuti?  pin»  |ielit. 
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intosliii,  nrgaii'^s  Kénitaux,  etc.  Cus  iTivur::  ont  ou  c<iurs  pendant  deux  siéolcs 
■■nviron.  Ci's  faiitaisios  furent  cause  du  mépris  qu'un  eut  pour  le  microscope 
pendant  dit  longues  années. 

Dujardin  reconnut  (|ue  ces  corpuscules  sonl  des  éléments  anatoiiiiquci 
provenant  des  o.maux  séininiféres  (I8Ï7). 

Duvernoy  reji.'tte  le  nom  d'animalculi!  ot  le  r«m])lace  par  celui  du  sperma- 
tozoiile  ou  filament  xpermiithjiie  (18U). 

On  m-  s'est  Ruém  occupé  des  sperMiatozoï<les  jusiju'en  18CD,  époque  à  laiiueUe 
Scliwi'iKer-Seidul  en  donna  une  bonne  description. 

Il  faut  arriver  à  ces  dix  dernièn's  années  pour  constater  les  publications  de 
travaux  sérieux  et  intéressants  sur  la  structure  des  spcrmatozoSclus  et  la 
sperniatogenése.  il  nie  sullira  de  citer  ces  travaux  qu'on  con8ult4;ra  avec 
fruit. 

IMliifier.  1863.  Die  Eierstiiche  der  Saiit/elhiere  uiitl  dev  Menschen  (LeipzifC). 

—  Waldeyer,  1870.  KieislOche  und  Ei.  (Leip/.i>i).  —  Matliia.s  Duval,  1878-1880. 
Ile  la  sperma luyenèse  chez  les  mollusques  ;/asléropoiles;  Recherches  sur  la 
spennalor/eiièsr  chez  la  r/renouille  (Revue  di.'S  se.  nat.  de  Montpellier).  — 
ReiisoM.  1882.  De  la  spermatof/enèse  chez  les  mammifères  ^Arcli.  de  hiol.  de 
Van  lleneden).  —  t.i.  Ilerinann,  1882.  iii'cherches  sur  la  spennatogenèse  chez 
les  sélaciens  (Journ.  de  l'Anut.  cl  de  la  l'Iiys.j.  — Jt.'nsen,  1883.  Recherche  sur 
la  spermatopenèse  (Arcli.  de  biol.  de  Van  llÉ-nedenl;  Jensen,  1887  (Arch.  f. 
inikr.  unat.).  —  A.  Prenant,  1887.  Xotes  sur  la  siructure  des  spermalosoulet 
chez  l'homme  |C.  rendus  de  la  soc.  do  hiol.).  —  A.  Prenant,  1888.  Hur  la 
cijlolor/ie  des  éléments  séminauj-  chez  les  reptiles  (C  rendus  de  la  soe.  de  biol.). 

—  ICiiiiei'.  1888.  Zur.  Sperm.  liei  Saiige  Thieren  (.Vrch.  f.  mik.  anat.).  — 
L.  (lUignard,  188'J.  Dév.  et  constit.  des  anthérozoïdes  des  Fucacées  (Acad.  des 
se).  —  Uallowilz,  18y0.  Vnters  ub.  <lie  siructure  der  sperm.  {An:\i.(.  luik.  anat.). 

—  Piatia  et  Si-(;toli.  iS'.tl.  Contrib.  à  l'élude  de  la  fonction  spennalogéniifUt 
(.Vrch.  italiennes  de  hiolofiie). 


ARTICLK  II 
OVULE  OU   ŒUF   {Elément  femelle). 

En  dehors  de  la  fécondalion  il  exi.ste  une  ponte  eliez  toul«s  les 
femelles.  Une  poule  privée  de  coq  pond  des  (eufs  non  fécondés. 
Les  femelles  des  inaininifères  pondent  également  des  œufs.  Un 
o'uf  sort  aussi  des  ovaires  de  lu  femme  à  chaque  époque  meos- 
lru(.'lle. 

On  a  beatieoup  étudié  lovule  îles  animaux  inférieurs  parce  que 
les  t)l)servali<>ns  sont  ])lus  faciles  à  faire  chez  ces  animaux.  Je 
moci:uperai  surtout  de  lo'uf  des  mammifères  et  principalement  de 
l'ieiif  humain. 

Il  siège  dans  la  couche  superlicielle  «h;  l'ovaire,  dans  la  substance 
corlicali-.  ai»]>elée  par  Sa])pey,  couchv  uvigriie.  Il  existe  un  nombre 
consideralile  d'ovules  dans  les  deux  ovaires,  depuis  la  première 
j)éri()de  embryonnaire  jusquii  l'exlrèiue  vieillesse  ("i. 000  d'après 
ileule.  7(10.01)0  d'après  Sappey  ■.  Mais  les  ovules  des  enfants,  comme 
ceux  des  vieilles  femmes,  ne  sonl  pas  aptes  à  être  fécondés.  II  faut, 


Jour  qu'ils  acquièrent  ci'lli*  ripliliido.  qu'ils  nu"iri.sspnt.  Or,  ils  ne 
peuvent  urriver  Ji  niaturili',  i'lii>/.  In  I'imimiu',  qui'  poriiliiiil  la  pi'riode 
de  la  vie  où  elle  est  ri'gice, 
de  quinze   à  quaranlp-i-iiii| 
uns,  tonne  moyen,  sauf  quel- 
ques rares  exceptions. 

Formation  des  ovules.  — 
Jiu  di-jii  dit  (voy.  Dfveloppe- 
menl  des  spermatozoïdes) 
que  les  testicules  ol.  les 
ovaires  prennent  uais.sance 
sur  les  éinineitees  se.vin'llcs 
situées  dans  la  cavité  abdo- 
minale de  l'embryon,  de 
chaque  crtté  de  l'insertion 
du  mésentère.  C'est  de  ce 
P""int  qu'ils  descendront 
pour  se  [ilaeer,  les  testi- 
cules dans  le  scrotum,  les 
ovaires  sur  les  bords  du 
delmil  supérieur  du  ba.ssin. 
J'ai  e\|iliqiie  roiument  l'é- 
pilbelium  embry(jnnaire , 
recouvrant  les  éminences 
sexuelles,  s'épaissit  et  for- 
me plusieurs  couches,  cimuuos  sous  le  nom  d'èpilhéliiim  germi- 
unlif.  ce  i|ui  si^iiitie  qu'il  donne  naissance  aux  germes.  En  elTct, 
le  deuxième  jour  après  la  féeumlaliou,  ou  voit  des  traînées  épi- 
tliélialos.  issues  de  l'épitlo'lium  geruiinalif,  s'enfoncer  prol'oudé- 
meul  et  former  des  lilameuts,  des  cordons.  Ce  sont  li's  luhes  ou 
cordon*  de  l'/lnrjer.  Qui'lques  cellules  de  l'èpithi-lium  germinulif 
qui  s'i'taienl  dill'érenciées  en  cellules  vnlufnineuses,  spliéri<iues, 
à  gros  noyau,  se  mêlent  à  l'épiilK'-liiim  îles  cordons  de  Ptliiger 
dans  lesquels  elles  s'échelonnent  à  di's  distances  assez  ref,'uliêres. 
Ces  grosses  cellules  arrondies  sont  connues  sous  le  nom  li'ovulcs 
primordiaux  de  répilliélium  germinalif.  Au  bout  de  très  peu  de 
temps  il  se  produit  des  étranglements  ciuuplels  qui  transforment 
les  cordons  de  l'Iliiger  en  niiiuiil  de  petites  sphères  furnu'es  d'épi- 
lliélium  et  contenant  un  ovule  prinmrdial.  Ces  petites  si)liéres  sont 
les  ovisavs  placés  les  uns  nu  bout  des  autres  comme  les  gruins 
d'un  chapelet.  Tel  est  le  mode  de  développemenl  des  ovules. 

Après  la  formation  des  ovules  et  des  ovisacs,  l'épilhélium  ger- 
minalif perd  sa  propriété  ovigène  et  va  former  l'épilliélium  cylin- 

KoKi.  —  .\nal«iiiK'.  4 


riK-  'M-  —  C'iiii'lii'  iivifsèii»"  ili]  t'evau'e. 

I.  l'inUu'Hiini  i;"''"'"'!"'''  —  ->  ^-  '•  '■■  <li>*fM!« 
|»«r(ie%  1I11  ^tcontA  conjoiirLir  —  <î,  nvi«nr  ou  ToUi- 
culc   %nl<iiiiiliLMU.  —  7,   Tolliculv  |lluA  |it!ltt. 
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drique  qui  rcrouvre  la  siirfaci:'  lic  ruvaire  (1).  Des  observations 
rccenles  imt  inoiiLré  que-  cuL  ù[)illiL'liiiin  uvarion  tonservo  celle  pro- 
priété sur  certains  animaux,  comme  les  carnassiers,  la  cliauve- 
souris,  les  reptiles,  et  ]ieu(-ètre  nu''mf'  elie/.  la  femme,  ce  qui  n'est 
pas  encore  pniuvé. 

Structure  d'un  ovule.  —  .le  [larlerai  ici  de  lovule  jeune,  c'est- 
à-dire  non  encore  mûr.  Cliaque  ovule  est  contenu  dans  un  ovisac 
Celui-ci  est  un  amas  de  eelliiles,  venues  par  prolifération  de  l'epi- 


.^^- 


Fig.  56  6i».  — Cou]>c  île  la  eoui-lic  nvigi'iir  d'un  ovairo  d'enfant  de  douzi?  an», 

avant  la  imbertii. 

a,  nvJMC  k  u>n  origiue.  —  h,  h,  b,  ovUae»  jotineA.  —  c,  ovî<&c  un  p«u  plui  d^vrlop^*. 
(^  nvulfi  «illour^  de  U  niemItrAne  RraniiletiMi.  —   r,  /*,  i^pilhclium. 

thélium  des  cordons  de  Plliiger  et  entourant  lovule  sous  le  nom 
de  membrane  graintlfiuse.  Ces  cellules  tapissant  les  libres  du  tissu 
conjonclif  de  l'ovaire  refcmié  par  elles  et  fonneiil  une  sorte  de 
paroi  de  l'ovisae,  mais  celui-ci  n'a  pas  de  paroi  propre.  Les  cet 
Iules  épilhéliales  de  la  membrane  {granuleuse,  de  8  u  de  diani^lr 
environ,  généralement  cul)i(|ues,  grandissent  et  prolifèrent  autuu 


(!)  Pour  (dus  d'i'xacUludc.  j<i  dois  fuiro  ivinaniuor  i\\w  iiui'tiiu*?s  auloun 
dësi^nonl  les  eidlulis  uvuIiiii'kb  |iriniilivi's  sous  lo  miiii  tVovoi/vnies  ou  oK 
blattes  (re  mot  s'a|i|dl.|uc  il  touU-s  lus  eellulc»  île  l'ovisuc.)  Piiniii  tes  eellgli 
OVugonies,  l'une  devient  plus  voluminelisp  el  eniisliliie  Vnvnryle.  (.'oulinUK 
SA  croissance,  elle  donnera  naissance  ti  l'ovule  délinilil'.  Il  est  alors  rompU 
après  avoir  rejilé,  loulofuis,  sen  globules  polairod  (voy,  luuluruUoo  do  l'oeg 
plus  loin). 
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do  l'ovule  qu'elles  enfîlol'f'nl  directement,  de  sorte  i^w  l'ovisac  est 
furmé  d'une  masse  d'i-pitliéliuin  el  d'un  ovule. 

L'ovule  jeune,  Irnp  verl  pour  èlre  fécondé,  a  un  dianièlre  un 
peu  siipiTieiir  li  celui  (Tun  leiieocyle,  l.'i  ;j.  (-n  moyenne.  Mais  lors- 
qu'il aura  grossi,  lorsque,  en  un  mut,  il  sera  apte  à  i^lre  récondé, 
il  sera  de  douze  à  quinze  fois  plus  gros  et  il  atteindra  200  it. 

L'ovule  jeune  est  le  type  de  la  cellule  de  Ma\  Sfhullze,  c'est 
une  petite  >pliére  de  [troloplasina  nu  contenant  un  noyau  et  des 
nucléoles,  comme  loules  les  cellules  jeunes.  Le  protoplasina  et  le 
noyau  ont  les  caracicres  du  prolophuina  et  du  noyau  tels  qu'ils 
ont  elé  décrits  plus  liant  en  parlant  des  cellules. 

Ovule  mûr.  —  L'ovisac  el  l'ovule  grandissent  et  se  uioililii-nl  en 
approchant  île  répoipie  ûf.  la  pulierlé,  c'est-à-dire  du  moment  de 
la  ]>onte.  Ces  modiltrulinos,  ces  eliangemenis  s'opèrent  du  cdté 
de  l'iivi.sar  aussi  liicii  (jue  du  ctMè  de 
l'ovule.  Du  cfité  de  l'ovisac  on  remarque 

^Kin  accroissement  tel  (|u'on  jieut  le  voir 

^^k  l'u-il  nu.  Les  cellules  de  In  mcinlinine 

^^■ranuleuse  ont  conlinm'-  ù  se  uiulliplier. 

^^En  même  temps  elles  êlahorenl  un  lii|uide 

j  alliuroineux, /tijTKor /'w//ifi//i,  (]ui  s'accu- 
mule  insensililemeid   vers   le  centre  de 

l     l'ovisac,  de  lelle  sorte  fju'il  refoule  l'ovule 

^Bj^rers  un  point  de  sa  paroi.  Le  liquide  est 

^B^artoul  en  contact  avec  les  cellules  de  la 
membrane  gran\dcuse,  mais  il  ne  baigne 
pas  l'ovule,  entouré  par  une  petite  masse 
de  cellules  qui  lui  foriiicul  comme  une 
couche  protectrice  à  lîif|uellc  on  donne  h>  nom  de  disque  proH- 

^aère  (pour  l'ovisac,  voy.  Ovaire). 

^m    L'ovule  grossit  également  jusqu'à,  mesurer  200  ;x  el  à  ce  moment 

^^a  structure  est  la  suivante.  C'est  l'ovule  des  auteurs  avec  sa  niem- 

j      lirane  vilellino.  Il  est  visible  à  l'u.'il  nu. 

Sa  structure  conq>rend  toutes  les  parties  constituantes  d'une 

J      cellule  avec  une  mendtrane  d'enveloppe  ;  les  dilVérenliis  parties  ont 

[      reçu  des  noms  particuliers  en  raison  de  la  destination  i>articulière 
de  cette  cellule.  Le  protoplasma  prend  le  nom  de  vitelluii,  l'enve- 
lopjie  est  la  membrane  vitelline,  le  noyau  est  appelé  vésicule  ger- 
inative,  el  les  nucléoles  taches  germiiuitices. 

Priiloplasma  ou  vilelhis.  —  Le  protoplasme  de  l'ovule,  ou  rilel- 
ts,  d'a.specl  rétir'ulè  comme  le  proloplasma  de  toutes  les  cellules, 
enferme  une  substance  peu  abondante  formée  de  granulations 


Fig.  B7.  —  Ovula. 

I,  nienihriiitfl  viLellme  (enve- 
l(ip|ie  <lc  c'tiuin  .  —  î.  vilulluft 
(proloiiloMiin  crâfiot**»*).  —  3, 
v^«iciilfl  f^rniinaltre 'iinyauK  — 
i.  (artiv    ^'ertlliiiKlnp     lluct^U). 

1a  ï|ilu^ro  ijireoirice  et  la  cen- 
Irotnme  Do  «inl  |t«t  «pp%r«aUt 
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graisseuses  et  de  petites  sphères  albuminuïdes,  granulations  et 
spliôres  qui  constilueut  le  vitellus  nulriiif.  Le  protoplasma  même 
de  la  cellule  prendra  le  nom  de  vitellus  formalif  (i).  On  appelle 
encore  le  vilollus  nutritir  deiiloplasma  (2)  ou  lécithe  (3).  Les  belles 
recherches  d'IIermann  Fol  (  1891  )  nous  ont  appris  qui!  existe  dans 
le  protoplasma  de  l'ovule,  comme  dans  celui  des  autres  cellules, 
une  ou  deux  sphères  directrices  avec  un  centrosome  qu'il  a  appelé 
ooocenlre.  Cet  ovocentre  deviendra  le  centre  de  l'aster  femelle  qui 
se  formera  au  moment  de  la  fccondalitm. 

Autour  de  ce  vitellus,  autrement  dit  du  protoplasma  de  l'ovule 
plus  ou  moins  modilié,  se  forme  une  membrane,  véritable  produc- 
tion oxoplasmique.  c'est  la  membrane  vitelline. 

Membrane  vitelline.  —  Cette  membrane  a  l'i  [i  d'épaisseur  en 
moyenne.  lille  est  formée  d'une  substance  amorphe,  transparente, 

présentant  des  stries  perpendiculaires 
à  sa  surface,  stries  considérées  par 
llcmak  et  Leydig  comme  des  canali- 
cules  poreux  analogues  à  ceux  du  pla- 
teau des  cellules  cylindriques  de  l'in- 
j  ^^j^VÀ^^Sfi^  3  .  testin  grêle.  Cette  membrane  est  assez 
1    ^H^Bl^H^  molle  pour  être  traversée  par  les  sper- 

V  ^^^^SSf^P^   /         matozoïd(;s.  Lorsqu'elle  offre  une  cer- 
taine! résistance,  comme  chez  les  pois- 
sons osseux,   elle  est  pourvue   d'un 
trou,  ou  micropyle,  dans  lequel  pé- 
nètre   le   spermatozoïde.  Doyère,   en 
France,  a  signalé  le  premier  le  micro- 
pyle  de  l'oHif  des  poissons,  sur  le  syn- 
gnathus  ophidium.  Plus  lard,  Bruck  le 
découvrit  de  son  côté  dans  l'œuf  de  la 
truite,  Leuckart  sur  les  œufs  du  si- 
lure et  du  brochet.  Le  micropyle  se 
ron(;oulre  fré([uemment  dans  l'œuf  des  invertébrés  :  holoturies, 
vers.  etc. 
La  membrane  vitelline  est  quel<iuefois  appelée  chorion,  zone 


l''if.'..">8. —  .Mirr(i])ylr  diiils  l'œul' 
(|r  Vlinluliiriit  Inbiilosa. 


1,  iniMiiliraiie  \ili.'IIii 
^orinii):ili\c. 


-  i,  ïilel- 
\,  vésicule 


(1)  Li'  mol  forma l i f  ixniiWiii  «juc  ccUo  partie  du  vitellus  IViriiiera  l'oiiibryon, 
i|u'i'lli'  SI'  M';;mi'iili.M-ii  l'I  si!  Iiaiisfiirmri'.i  eu  <-cllulcs  ciiihiyi.iiinaii'OS  ;  lo  vitel- 
lu-  iiiihili/'  osl  uur  iHDviniDU,  (le  iDiniatioa  si>i'>(.'iale,  iiui  onl  destinée  ànourrir 
rciidiiviiii. 

(il  1)11  liivr  i/eiili'run  ovj-îpo;,  luiuveau  el  iddumu  -'l.T.i-xi.  ligure  faronnôc. 
ce  ijui  vi'Ul  dire  siiii|deiiient  suli^tauec  nouvelle, seeondiiire. 

(:ij  tlii  jiree  lel.ilo.1  Àîx;-:oc,  jaune  d'a'uf.  Il  faut  avouer  que  ces  expressions 
nu  sont  pas  très  heureuses. 


e/. 


1 


^>r 


l-'iR.  ait.  —  Oviili'  lie  taupe. 

I.  limite  eit^rifturw  de  l«  Kiem- 
braiiL-  tilelline.  —  i.  liiitttp  iiilé- 
rieurr.  —  ;ï.  cailiâiu  porciit  Je  celle 
rnemliraiin. 


ansparente,  zone pellucide.  Ellesiibildeslraii.srurm.ilinns.  Ainsi, 

au  ninmnril    ou   1l>  spei-inaln/.oùlc  priiolre    dans  l'ovulu   pour  le 

fécKiider,    la    membrani*    vilcllini;    a 

ispaiMi  el  a  tHi*  reuipiacr(,'  |)ar   une 

urlie  murilapineuso  nuillf.  iJès  que 
%elle  pénrlration  a  pu  lifu,  \c  vilcllus 
séiTèle  à  sa  surface  une  viTilablc 
nJt'inliraiif!  vilellino,  aLsolumont  iiu- 
pénflrahli-  à  de  nouveaux  spenualo- 
zoïdes. 

Dans  r|ui'if|ues  animaux,  eomme  la 
taupe,  la  vileiline  e!>l  poreuse. 

Espace  pèrivilellin.  —  Après  que  le 

roloplasnia  s"esl  cnlouré  de  in  niein- 

liraue  vileiline,  il  se   rétraeli!   iénére- 

iiKMil  el  il  se  trouve  sé]ian'  de  la  vilel- 

ene  par  un  petit  espace  rempli  de  liriuide  alhuiiiiiieux  el  nommé 
tpace  périvitellin. 
Zone  radiée.  —  Aulour  de  !a  iin'mbrane  vileiline,  il  se  forme, 
DC   nouvelli-  coucln'  i>roduile  par   les  eellules  de  la  membrane 
panuleuse.  Celte  eouebe,  beau- 
^^  ~^  coup  plus  épaisse  et  plus  molle 

que  la  vileiline,  a  reçu  le  nom  de 
zone  radiée  à  cause  de  son  aspect 
slrié.  Elle  présenle  des  siries  ou 
rayons  qui  la  traversent  perpen- 
diculaireinent  de  la  surface  de 
la  vileiline  â  l'extérieur  de  celte 
zone. 

yoi/au  ou  vésicttle  gennina- 
live.  —  Le  noyau  est  vésiculeux, 
entouré  par  conseciueul  d'une 
membrane  ;  il  est  volumineux  el 
mesuri'  -Ul  n  et»  moyenne.  Comme 
le  noyau  «le  toutes  les  cellules,  il 
ronlieul  un  reseau  nucléaire  for- 
nii'  |iar  un  mitoine  ou  lllamenl 
liyalvplasma   (voy.  la   cellule    en 


Kis;.  60.  —  Ùviilc  lie  rriiiitto. 

f  a,  mvtuljnitie  vilrlline.  —  b.  ^lUlIlK.  —  r, 
itctiliï  gi'rmiimli*!'.    ~   </.  Urlm  ftoriiiiiiK' 

||»i».  —  r,  Mjmre  piïrivttclliu,  l.a  «|ili^.re  di- 
clriof  ut  1»  ceiilra*oni«  nu  «onl  pu  «pf»*' 
■I*. 


]i.ir 


liromalique  baigné 
général). 

NucléoleK  ou  taches  germiiinlives.  —  Il  y  a  ordinairenienl  deux 
iuclcoles  dans  l'œuf  des  maiiimifères,  ils  sont  itn  peu  plus  petits 
qu'un  globule  rouge  de  sang.  Cliez  les  batraciens  et  les  poissons, 
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on  trouve  une  quanlilé  de  nucléoles  lellemenl  abondante  qu'il  est 
diflicile  de  les  compter. 

Telle  est  la  structure  des  ovules  jeunes  et  des  ovules  arrivés  à 
maturité.  Ce  dernier  est  celui  dont  on  trouve  la  description  dans 
les  auteurs  ;  il  est  regrettable  qu'ils  naienl  pas  établi  la  distinc- 
tion entre  l'ovule  niùr  et  celui  qui  ne  l'est  pas  encore. 

Variétés  d'ovules.  —  Les  œufs  .sont  petits  chez  les  mammirères, 
ils  ont  peu  de  vitellus  nutritif  parce  ([u'ils  doivent  se  développer 
au  sein  de  l'organisme  maternel  qui  leur  fournit  les  matériaux  de 
nutrition.  11  sont  volumineux  au  contraire  chez  les  ovipares,  dont 
l'embryon  doit  se  développer  en  dehors  de  la  mère.  Le  jaune  de 
l'œuf,  c'est-à-dire  l'ovule  de  la  poule,  est  trois  cents  fois  plus  volu- 
mineux que  l'œuf  de  la  femme.  Son  énorme  volume  est  dû  à  ce 
que  l'embryon  devra  se  nourrir  de  la  substance  contenue  dans  la 
co([uille  pendant  vingt  et  un  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  brise  lui- 
même  sa  coquille  pour  aller  à  la  recherche  d'une  nourriture  exté- 
rieure. La  masse  de  jaune  et  de  blanc  a  sufli  à  former  les  os,  les 
muscles,  et  tous  les  organes  du  jeune  poussin,  y  compris  ses 
plumes. 

Il  est  diflicile  de  parler  des  variétés  d'ovules  sans  sortir  du 
domaine  de  l'anatomie  humaine.  Balfour  a  établi  une  division  des 
ovules  d'après  les  proportions  relalives  de  vitellus  formatif  et  de 
vitellus  nutritif  qu'ils  renferment. 

Quand  il  y  a  très  peu  de  vitellus  formatif,  c'est-à-dire  de  deulo- 
plasnia,  ou  lécithe,  on  dit  ([ue  l'œuf  est  «/ect/Ae  f  1  )  fdu  grec  a  sans, 
absence  de,  et  lékitos  "/.sx-uo;  vitellus,  c'est-à-dire  s'ans  vitellus). 
Ex.  :  (i;uf  des  mammifères. 

Lorsque  la  i)rovision  nutritive,  le  vitellus  nutritif,  est  abondante 
et  réiiauduc  dans  toutes  les  parties  de  l'ovule,  l'œuf  est  d'ûpanlè- 
cithe  (du  grec  pan  -%•/,  tout,  total,  et  lé/iilos  vitellus,  c'est-à- 
dire  Idul  le  vitellus).  Kx.  :  a-uf  des  batraciens. 

La  troisième  variété  d'ovules  est  formée  par  les  œufs  télolécithes 
(de  léli)>i  -t'/.'j;,  loin  et  lekitos  a:/.(t'j;  vitellus,  c'esl-à-dire  que  le 
vitellus  est  éloigné).  Kn  effet,  dans  ces  (eufs,  comme  on  le  voit 
clic/  les  oiseaux  (1),  les  reptiles  et  les  poi.ssons,  le  vitellus  forma- 
tif el  le  vitellus  nutritif  sont  netlcincînt  séparés.  Le  premier 
entoure  le  noyau  d'une  manière  très  distincte,  c'est  lui  qui  forme 
la  cicalricidc  du  jaune  de  l'œuf  <le  l'oiseau  ;  tandis  ({ue  le  vitellus 

(I)  Ci-l  ii'iircst  cncnre  iioniniô  holobUislir/iie,  clo  olox  o/.o;,  ciitior  et  btaslos 
,jAa7-04.  ;;iMiiic.  et'  ipii  sitrnilic  iin'ils  smil  ]>ri.~i|Ui;  iviliiits  iiu  pruloplasma 
riii'iiialciii'.  l'cpur  ci'ltij  raisuii,  M.  Duvul  les  iioiiiiiio  vli;/olécU/ies,  <lc  oligos 
'A:-;'j;,  peu. 


OVI  I.K 
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nulril.il'.  lu  pnjviskm  aliincnlaiic,  foi-mc  cette  masse  volumineuse 
appelée  jaune  de  l'œuf. 

11  existe  (juelques  [larliculariitvs  int(''ressanlcs  cln'/.  les  Inverté- 
brés el  je  dirai,  ik  lilrr  ili'  siniple  ciiricisilc,  (|tii'  dans  ccrlains  cas, 
le  dentoplasiiia  se  place  au  cenln*  du  vilc;ilus  luruialil';  on  dit 
alors  i|ue  l'u'uf  est  cenlrulécithe.  Exeuiple  ;  les  arlliropodes. 

Daus  l'œuf  de  l'oiseau  l'ovule  est  représcnlé  par  le  jaune  et  la 
eiealricule.  le  tout  enveloppi-  par  la  meinlirane  vitelline.  11  ne 
ilifFère  de  l'teufdes  mamiiiiréres  (jue  par  le  vnhirne  du  (inihijiiasnia 
nulrilil'  jaunej  ;  mais  le  reste  de  l'ceufesl  alisohtmeul  iilcnlique. 
Au  milieu  d'une  petite  ijuautilt?  de  vilellus  ionnalirun  trouve  la 
vésicule  germinative  el  la  tache  {jerminalive.  Le  germe,  ou  cica- 
trictile,  est  donc  l'ensemhle  du  vitellus  foriiuilir  et  du  noyau. 

Les  ovules  l'écondr-s  des  ovipares,  poule  par  exemple,  doivent 
se  développer  coniplrleroi'ul  dans  leur  euveluppi'  exli-rieurei 
eoiiuille,  jusipi'au  moriietil  oii,  lirisanl  la  roquille  ;i  coups  de?  liec, 
le  fielus  s'écliap])»'  au  dehors  pour  «•herclier  sa  noiirrilure. 

Pendant  les  vIukI  et  un  Jours  i|u'a  exi);és  son  coniiilet  dévelop- 
pement, le  jaune  ou  vitellus  nutritif  a  sufli  ii  l'évolution  de  tous 
les     tissus    des    trois 
fi'uillels     du     blasto- 
derme. 

La  fécondation  de 
l'ovule  de  la  poule  el 
de  tous  les  ovipares 
n'es!  p<jssiLle  que  dans 
l'ovaire,  |>uisi|ue  c'est 
dans  l'oviducte  que 
Tu-uf  s'entoure  de  ses 
i-nveloppes  absolu- 
ment impénélruliies 
aux  spennaloïoïdes. 

Œul  de  poala.  —  A  tiliv; 
ili-  ilipruiiK-iil  l'urieiix,  je 
iluiiiH'  \a  il<'si'ri|ilioii  il'iin 
ovulo  nu  U'iifcle  |(oiili'.  La 
piiuli'i't  lusuiilrosuini'iiux, 
iiu  niunii-nl  de  lu  iiiiitiniU- 
1I41S  (iviili'j,  [iivsuntoiil  lies 
mosscé  jaiiMcs.  CM  (;i'»|i|His 
rolii'oi  tes  uin'»  liiix  aulrns 

l>ar  un  pi.MicuU'.  Ce»  ni.issos  ronKliluoii.>iil  li>  juuiie  do  t'rpuf  qu'on  sort  sur  la 
IaJiIo.  On  y  voit  lit  i-ioitriculi!  riiriiK'O  ilu  noyau  vl  ilu  vil<jllua  ri>rm.'ilir.  avec 
In  grosse  niasso  jaune  ilu  vilullus  nulrilit.  Au  iihuiiumI  i1«  la  ponlo,  tous  lo» 
jours  ou  lous  les  doux  joui>,  un  ovuli'  .sii  dùlm-lic  vt  (mri-ouH  l'ovidui-lt)  avanl 
J'f Irc  expulse.  Dans  \a.  piomi(''i-f  purlio  do  co  Iruji.'l,  il  s'entounj  d'une  uouollK 


Kig.  01.  —  fJKuf  de»  oiiiosux. 

I.  coquille.  —  î.  rmilllrt  eilnriie  Je  l>  iiioinbiaiic  <o- 
quillièrr.  -'  u.  r«uillpt  iiih  rne  iln  U  initiuliranc  oniiiiilli^re, 
—  J.  fbaMiltn»  â  ttir  ciilrc  cp*  ilcut  reuillels.  —  Ji.  bUno 
de  l'œuf,  ■llMiiiicfi.  —  Ci,  ti.  rh<iliiic4.  —  7.  viHiciitc  irrrnii- 
nalivi.',  ciritlri(-ii1e.  —  S,  vittfllu»  tfuliHiff^  |tAr  U  uiemttrano 
titelliur.  Ou  y  \oil  \fi  cuiicli(>4  coureulrit|ue«  de  tilellua  el 
M  miiiko  crut'ralc  plus  tiUnelia. 
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considûralilo  irallmniine,  puis  il  se  recouvre  do  la  mciiilirano  coquillière  (albv- 
iiiino  l'diirri'tc),  puis  enfin  di;  lu  co()uiile,  niendjrane  albumincusc  inci'ustée 
de  sels  oalciiires. 

L;i  coiiuilli'  est  poreuse,  elle  se  laisse  in-nétrer  par  l'air  cl  par  les  liquides 
dans  les<|uels  on  plonjte  Tceuf.  L'air  repousse  )a  ineinlirano  eoquillièix^  pour 
former  la  chambre  à  ah:  C'est  pur  l'aelion  de  l'air  (|ue  l'u'uf  feriueiito,  se  gâte 
et  prend  une  mauvaise  odeur  earacléristique. 

C'est  pour  eclte  raison  ([u'on  met  les  o'ufs  à  l'abri  do  l'air  pour  les  pon- 
scrvi-r.  On  [«eut  les  conserver  frais  pondant  deuv  ou  trois  mois  en  les  plaçant 
dans  une  armoire  fermée  enlre  des  eouelus  de  linRO.  Mais  le  ni«?illeur  moyen 
de  les  conserver  pendant  six  mois  et  plus.  |)i'ndant  tout  l'Iiiver,  consiste  à 
euipèelier  le  contact  de  l'air.  C'i'st  pour  cela  <|u'on  place  les  œufs  dans  l'eau 
de  chaux,  dans  du  lait  de  eliaux  ou  dans  l'eau  salée  (saumuix-).  On  ])cut 
encore  les  recouvrir  d'une  substance  isolante. 

Quaml  on  laisse  un  œuf  dans  un  lii|uido.  quand  on  le  fait  cuire  dans  une 
eau  contenant  on  dissolution  du  sel  ou  des  substances  aromatiques,  le  contenu 
de  l'oeuf  d(A-ienl  salé  ou  prend  l'odeur  de  ces  substances.  La  coquille  prend 
les  matières  cobirantes  pendant  l'obullilion. 

Quand  li>s  poules  sont  mal  nourrii.-s.  surtout  quand  elles  ne  trouvent  pas 
de  sable,  en  volici°e  principalement,  la  coquille  est  mince  cl  peu  résistuule. 

Travail  de  l'œuf  mûr  (I).  Phénomènes  de  maluration. 

Pendant  que  l'ovule  augmente  de  volume  et  arrive  à  maturité, 
il  se  produit  des  cliangemenls  fort  curieux  dans  sa  propre  subs- 


Fip.  C2.  —  Hupluri'  ou  dcliiscence  de  la  vcsi>.ule  «le  d^'  liraaf,  et  projection 
de  r<i.'uf  dans  la  Ironqie. 
1.  paroi  (le  ta  vrsiriil*».  —  2.  iliV'liirure  «le  la  \p>iriilc.  —  :i  et  fi.  collulo*  (1«  disque  prolig^re 
eviMiIsiics  cl  tic  la  tiKMiibraitc  ^raniiliMise.  —  i,  vésicule  ^'^''iiiiiiali^e.  —  5,  ovule  contenant  la 
S[)liére  direclricc  et  snii  riMlIro^oine. 

lance,  clianj^enicnts  qui  le  rendent  aple  à  être  ftk-oudé,  c'est-à- 
dire  ù  recevoir  et  à.  élaborer  la  cbroinatine  (jui  lui  sera  apportée 

(!•  Il  no  faut  pas  cimlondre  lu  maturité  do  l'ovule  avec  colle  de  l'ovisac. 
L'ovis.ic  ipii  ri-nferme  l'ovule  so  drvoloppo  lorsipio  l'ovuto  doit  être  pondu.  Il 
faut,  piiiiripii'  l'iivHb»  sorte  do  l'ovaire,  iiii'il  s«iit.  pnnr  ainsi  dire,  projeté  dans  le 
pavillon  do  la  trompe  par  la  vésioulo  do  ili'  (iraaf.  par  l'ovisac.  qui  a  luùri  de 
son  cùlé.  t,a  maluratioh  de  l'ovisac  consiste  d.ms  l'aoïMimulation  d'une  grande 
quantité  dir  liquide  alliumincuic  cpii  a\ij.'moMtc  josipi'à  ce  que  lu  paroi  se 
rompe.  .\  ce  moment,  il  se  rétracte  subilomont  et,  <>n  se  rétractant,  il  projette 
l'ovule  dans  la  tromiïO  (lif;.  OiJK 


^ar  la  lôlc  du  spt^rmalozoïdf,  vrai  noyau  dp  rplliili\  (•(•mmn  je  l'ai 
drjà  (lit.  Oi'ii'iil  ti"  ovule  mur  n'a  pas  subi  les  plictiotni'iii's  de  la 
iriaturalii)n,  il  csl  incapable  d'élre  foeondé.  De  nombreuses  expé- 
riences liml  priitivé. 

Le  travail  de  maluration  consiste  dans  Vexpulsion  îles  globules 
polaires.    La  fornialiou   des  globules 
polaires,  rejelés  au  deliors,  n'esl  autre 
cbose   iju'une  rédiiclion  de    la    partie 
essentielle  de  l'o-uf,  de  la  riiriunaliue 


^^ 


de  son   noyau.   Les  glolniles  polaires 
ni  ordinairement  au  tnitiibrededeux. 


Phénomène  inlinteiie  l'excrcHun  des 
deux  ijlohules  polaires.  —  L'i.'xpres- 
sion  maturniion  n'a  aucune  raison 
d'être.  Nous  verrons  plus  loin  pour- 
quoi l'ovule  rejette  les  deux  f;lobules 
polaires. 

Cariis.  en  I85S,  découvrit  les  glo- 
hules  polaires.  On  les  nomma  jtlus 
lard  globules  de  rebut,  n'en  voyant 
pas  la  siKnilicalion.  Pour  la  fommliou 
des  globules  ])olaires  telle  ipie  inius 
Tonl  appris  les  travaux  de  l-'ul.  Ileriwig 
el  Seleidia,  il  faiil  relire  avei;  soin  les 
phénomènes  de  la  karyokinése  que  j'ai 
exposés  lorsque  j'ai  parlé  de  la  Cor- 
malion  des  cellules. 

Au  montent  où  la  maturation  de 
l'ovule  va  tuniiuencer,  son  noyau,  ou 

vésicule  pertninative,  se  disloque,  sa  membrane  disparait  el 
la  totalité  du  noyau  pAIil  au  point  qu'il  semble  disparaître.  On 
appelait  aulrefuis  celle  phase  la  disparition  de  la  vésicule  gcr- 
minative.  Si  on  Iraile  l'u^uf.  à  ce  mouienl,  par  les  réactifs  lixa- 
teurs  et  si  on  fait  agir  ensuite  sur  lui  les  rr'a<;lifs  coloratils  de  tu 
eliromaliiie,  on  constate  qu'il  se  passe  un  acte  spécial  de  karyo- 
kinèsc.  Le  noyau  qui  possède  huit  grains  de  cliromatine  fait  une 
saillie  h  la  surface  de  l'ovule  comme  le  montre  la  ligure  64.  Lfi, 
par  karyokinèse.  il  se  divise  eu  deux  noyaux  ayant  chai-un  pour 

l<enlre  une  sphère  directrice.  L'un  des  ilemi-imyaux.   possédant 
[ualre  grains  de  chroniatiiie  se  .sépare  de  l'ovule  ijui  s'est  ainsi 

Idébarrassé  de  la  moitié  de  sa  chrouialine.  T(dle  est  le  mode  d"ex- 
jjulsion  du  premier  globule  polaire  (tig.  t)3  ettii). 
L'excrétion  du  second  globule  polaire   se   fait  de  la  même 


FiR.  63.  —  Mi'cmiisinie  (lu  la 
forinalirin  ili'*  kIuIhiIus  \w- 
laiivsil  Itt  surfin  l' ili'  l'iivulc 
f(  i\v  ri.<t|iulsiiiii  lie  lu  L'hro- 
iiiali(i<;>  chez  te»  llu'uiliniics. 

(In  ruil  il'atiord  une  «gillir,  qui 
«'■iroontiic,  <i'iillniii;e,  «e  p<Mieiili*«. 
el  tliiulctuuiil  »L<  iléluche. 
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manière.  Le  demi-noyau  restant  dansl'ovuje,  après  l'expulsion  du 
premier  globule  polaire,  se  divise  de  même  par  karyokinèse,  en 
deux  noyaux  plus  petits  contenant  chacun  deux  grains  de  chroma- 

line.  Le  fuseau  de  direc- 
tion unissant  les  deux 
asters  est  placé  près  de 
la  surface  de  l'œuf,  dans 
une  direction  perpendi- 
culaire à  la  surface  de 
l'ovule  comme  nous  l'a- 
vons vu  pour  la  forma- 
lion  du  premier  globule 
polaire.  L'aster  le  plus 
superlicicl  fait  saillie, 
proémine  à  la  surface 
de  l'ovule  en  emportant 
deux  grains  de  cliroma- 
tine  et  il  est  rejeté  éga- 
lement. L'œuf,  dit  niùr, 
reste  donc  avec  deux 
grains  de  cliromatine. 

Ce  qui  reste  du  noyau, 
ou  vésicule  germinative, 
se  dirige  vers  le  centre 
de  l'œuf  cl  prend  le  nom 
do  pronuctéus  femelle. 
(Voir  fécondation,  phé- 
nomènes intimes.) 

Les  a'ufs  de  l'ascaris 
megahicephala,  ver  in- 
teslinal  du  cheval,  se 
prêtent  admirablement  à 
celte  étude.  Son  noyau 
esl  formé  de  huit  grains 
de  cliromatine  très  dis- 
tincts. 


Fip.  64. 


—  Cunstilulidii  (les  f>l'>''"'''s  polaires 
n''ilucli()ii  «lo  la  chioiiiuliiii-. 

1,  saillir  lit]  prcniif-r  Kiobiilp  pol»ir<^.  KiiHi'aii  do  direc- 
tion k'\  Inirl  ^raiii'4  *W  i-iii-omaliiit;.  lin  bas  le  proituctft'n 
titfilr,  l.^lf  (tu  •.|HTmaUt/>mle.  ■--  2,  le  [ireiiiier  globule 
polain*  (.ni|iortu  ta  moitié  tic  la  cliroiiiatinu  tlu  l'ovule 
a\ci'  UN  asicr'.  I.i-  proiiurldus  niàlo  »t  ilc-iliiublc.  —  :i.  lo 
iltnnicuir  ^.'lolnile  polaire  se  forme  de  niAme  «prun  nou- 
veau fusiMu  lie  ilireftiiMi  cl  ses  ileus  aslers.  On  voit  le 
premier  :;loliule  polaint  avec  ses  tpiatre  crains  de  eliro- 
nnitiue  en  même  icmps  que  la  saillie  ipii  prépare  le 
second.  -  l,  le  second  ^rlidrttle  polaire  empoite  la  moitié 
de  la  ehroHialine  reslanle,  c'est  a  tliro  deux  frrains.  Les 
deuv  ;:ritins  uni  rcsliuit  cousiituiu-oiit  désormais  le  jiro- 
titirh'ii'i  ft-mt-lli-  ipii  \a  j.M^iier  le  centre  de  l\euf.  —  I.e 
pronnclens  l'emelle  attire  le  prounclens  mâle  ipii  se  rap- 
proche. !..  les  deux  pronnclei  se  joii;niriil  et  for- 
meront te  tio\au  vitelhu  i>n  noyau  de  l'o-iir  féconilé. 

Ces  Hijuif,  -.Mil  un  scliema  de  la  production  des  ^lo- 
ImiIcs  pnj.iii.-s  et  des  pronucl4-i  dans  l'ovule  de  V Aica- 
rii  ii>rijii!<,r''ii!i(tlu,  ver  intestinal  du  cheval. 


Quelle  est  la  signification  des  globules  polaires  ?  —  Pourquoi 

soiil-ils  rcjcti-s  ?  Vtiitti  ce  <iiii  t'sl  adini.s. 

La  IV'condalion  vu  s'opérer.  L'hérédité  .><('  transmet  pur  la  cliro- 
nialiiti-  :  or,  pour  (jne  le  nouvel  élrtî  jtarticipo  i-galfuient  du  père 
et  di'  la  iiit're,  il  est  néccs.siire  ([iio  dans  la  conjonction  des  élé- 
niiMils  iiii'iii^  fl  femelle,  chacun  ajtporte  iiin'  «losc  égale  de  chro- 
maliiic.  Si  la  chromalinc  de  la  femelh'  élail  deux  fois  plus  volu- 
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mineuse  quo  celle  du  mâle,  l'hérédilé  ne  serait  pas  égale  du  côté 
des  parenLs  et  le  produit  de  la  fécondation  tiendrait  deux  fois 
plus  de  la  mère  que  du  père.  Or  ce  serait  là  une  anomalie  ({uon 
ne  peut  admellre  en  embryogénie. 

l'ronucléns  mâle  et  protiucléus  femelle.  —  La  tète  du  sperma- 
tozoïde contient  deux  grains  (le  cliromatine;  le  noyau  de  l'ovule 
enconlicnl  huit.  Le  premier  globule  polaire  emporte  (jualre  grains 
avec  lui.  Il  en  reste  donc  quatre  dans  le  noyau  de  l\)vule.  Le 
second  globule  polaire  en  emporte  deux,  c'est-à-dire  la  moitié  de 
la  deuxième  moitié.  11  restera  donc  «lans  le  noyau  de  l'ovule,  c'est- 
à-dire  dans  le  pronucléiis  femelle,  deux  grains  de  cliromatine  qui 
pourront  fusionner  légalement,  régulièrement,  avec  les  deux  grains 
de  cliromatine  de  la  tète  du  spermatozoïde.  Celle-ci  formera  le 
pronucléus  tniile,  de  sorte  que  la  fécondation  résultera  du  mélauge 
duprouucléus  mâle  et  du  pronucléus  femelle. 

En  résumé,  la  formation  des  globules  polaires  n'a  d'autre  but 
que  l'excrétion  des  trois  quarts  de  la  chronuiline  du  noyau  de 
l'onile. 

fliitorique.  —  Vers  la  lin  <lu  xvii*  shtIo  (1G"2).  df  Giauf  ilrionvrit  les 
vvisaiîi  qu'il  prit  pimr  les  o'ufs.  On  no  iiouvail  aviiic  alors  anninc  mitioii  du 
T'ivuli' ni lir  la  rt'oondation.  Lotsi|u<'  de  Haiîi-  déc-uiiviil  I'unuIo  dans  rcivi>ai', 
f'<  IK7.  on  no  donna  plus  uni'  aussi  jjrandc  iniporlann'  aux  ovisacs  cpi'on 
»»ait  |(ris  d'alxiril  piuir  di-s  (jeul's.  Kn  ISiu,  l'uckiiije  li-duva  la  l'é-iiciili'  i/nrini- 
n<I'ir^l■'l•^^ù-dilv  le  noyau  de  l'dMil',  à  la<iui-lle  il  (il  jouer  un  grand  rôle  dans 
I»  fwniiilalion.  .Ses  obsi'rvations  eurcnl  lieu  cliez  les  «iseauv.  .Neul' ans  plus 
l«f||. 011  Is;i4,  Cosle  déeouviil  la  vésicule  «eniiinativo  eliez  U^s  niaininil'ères. 
t  n  P'ii  (ilus  Uird.  en  183fi,  Wagner  déronvril  la  laclie  ijenniiuilive  ou  nucléole 
doiKiyau.  L'uuti^iirde  eliaoune  de  ees  dérouverles  erut  avoir  trouvé  la  partie 
«îifulii'lle  de  l'ieuf,  présidant  à  la  féconilalion,  mais  Umiis  théories  reposaient 
sur  iUk  ilonnées  exlrénienienl  vagues.  Oepi'iidaiil  des  travaux  importants 
foMit  imliliés  par  Prévost  et  Dumas  :  Sur  la  i/énémlioii,  18i4  (.\iinales  îles 
s*'  nit.).  par  Co:-te.  18 tS.  [llixtuliv  i/ii  ilérelopprmiiut  tle.s  curps  orr)<iiii.\c.'<),  par 
Bwlioir,  I8i2.  Enlefickliiiif/sr/ftcliichle  <les  kaniiiclwiieir  et  par  Kiilliker,  IXi:!, 
^'fxtdie  frslen   Voiy/iUge  in  hefniclilclen  lAreli.  de  .Mullei). 

"'imis  longtemps,  dès  1785,  iluoii|u'on  ne  eonnni  pa>  eiirore  l'<ivule  des 
U'iimiiiilÏTes,  l'aldjé  Spallan/ani  avait  lait  justice  de  l'erreur  si  commode  et  si 
•''Wdilée  de  l'aioa  ni^minali.s.Oii  supposait  i|u'il  se  ilégaaeait  du  sperme  une 
sc(rt('  ri,'  lluide  mystérieux  (jui  pimvait  l'éccuider  la  l'cmclle  a  di^lance.  et  on 
C'",vjil  ijiie  les  mouvements  des  spermato/oïdi's  faciliUiient  la  sortie  de  ce 
(loiili..  SiMllanzani  mit  des  œuf  de  grenouille  au-dessus  d'une  i-ouilieili:  sperme 
•"lirait  (lu  mile  et  il  n'observa  jamais  de  l'écon<lalion  :  mais  celle-ci  se  mani- 
folail  luules  les  fois  qu'il  favorisait  le  contact  entre  le  sperme  et  les  ceul's. 
•'uniiisultera  avec  fruit  le  mémoire  imblié  en  IWi  par  llobin  :  Sur  les  ;/lo- 

Met jiolu ires  de  l'orule  (Journal  de  la  pliysiologiei. 
Li-s  imigrés  de  l'embryologie  tirent  dé<-ouvrir  le  lieu  de  naissancci  des   éli'- 

i.'J''nl>  iiiàle  et  femelle.  Les  cordoun  de  l'/lih/fr  fuicMit  décrits  eu    18ii3  (voy. 

."«(wriiKilozoïdes)  par  Pllïiger.  Waldeyer  décmu  rit  ensuite.  1870  (voy.  Sperma- 

t()Zuidc>),  Yépilhélium  germinalif  r.l  ses  ivlalions  avec  les  tubes  de  l'tliiger. 
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Vnn  Brncil(fn  pnhlin  plus  Uni  des  travaux  fort  inlorcssiinls  :  1876.  Le 
liiriitioii  de  l'triif  \\M\.  ikihI.  Roy,  de  Oulciipie)  ;  I88U,  Ciiiilrihiilioii.%  à  la 
i^oitiiamsauee  de  l'ovaire  ileii  mninmifères  iSor,  de  liiolo(;ir)  ;  1883.  Saiwelln 
reclierchàn  iiir  lu  mnliirnlion  de  l'iriif.  Il  iH'  liiiil  pd^  nnlilii'r  riiiliTi-ssaiil 
nirilioip'  pri'si'iilr  (i  lu  Sncii'li;  t\f.  Iiiidoffif,  tTi  I8M.1,  pnr  Malliia»  Uiivul.  .S 
{n  iteijtueithilioit  W  rtur  les  fflidn/lex  pidtlirex  riiez  les  hitlrtirientt. 

On  Iruuvi'ni  au»»!  iiu^'lipies  t-onsidr'raliutjs  Mir  la  iiiiiluraLiuii  di5  l'ii-uT  da 
litit  truvnuv  de  O.  Ucrtwig,  do  Snlenka  et  di<  t'ol  i|ui  ae  ruppurtcnl  surluul  I 
la  ri'i'iiiiiliiliiiii. 


AHTICLF-    III 
FÉCONDATION 


L'aclfi  (II'  la  rccundalinn  nu  de  \a.cartiogamie  (i\e  caryon,  xio-ji^a 
noyiiii,  t'I  onmos,  ■•'■;'•'';,  iiiai'i.'ijj;i'l,  cotisish'  tiiins  lt>  iii.'iriyj^t^,  l'uiiioD 
intime  de  la  chninialiiit'  du  niiyau  d(\  ïv\i:iiK-»l  in.di'  i-i  dc^  celle  de 
l 'élément  feinolle.  Diiiis  les  deux  règnes,  animal  ri  véi^étal,  la 
réfcniduliou  est  idciiti(|tii'. 

Les  animaux  iulÏTirurs  tiiiiwllulairi>.s  .lonl  dépourvus  des  t'M 
nieuts  «le  la  fi'cdiidalinn,  ils  se  reiiruduisnil  sans  le  seenurs  de 
deux  sexes  el  un  seul  giMiéraleur  siiflil  i  reproduclion  asexuée)* 
Leur  reproduction  a  lieu  :  1°  jmr  /Isxipnrité  (l'animal  se  divise  i 
deux  rraginenls  (|ui  se  divisent  el  se  suljdivisent  à  leur  tour); 
i"  \>i\v  ffeiiiiiiijiiirilé  uii  huurgi-unnemeiit  luii  hourueon  uait  su» 
l'individu,  s'eu  détuclie  el  prodtiil  un  nouvel  individu  seiiililaMc 

au  ])reniierj  ;  3"  par  xporulalion 
(l'animal  se  divi.se,  en  un  temps  très 
court,  en  plusieurs  fragments  nom- 
més sjiorcs)  ;  4"  enlin  fiar  gernmu- 
laliijii  (l'anima!  dnnni'  naissance,  à 
l'inlcrieur  de  son  corps,  à  plusieurs 
amas  cellulaires  qu'il  rejette  el  qui 
se  traiisforinenl  en  nouveaux  êtres). 


<i<i  II 
d'un  eixu 


Charliis  ((oliin,  prolussour  d'hlslidi)Ki«( 
l<i  fai'idU'  de  .Mi'dcoinc  du  l'aris,  ni'  lu  l  jnil 
18^1  II  JasM'roii  (Ain)  ;  iiiori  6  Ja!<si!i-(>n  [ 
li  mtoliri'  I88S.  l'n'-suntii  sa  llièso  le  31  (io4 
I81G  sur  l'i  ré'iion  cliirurr/îcale  de  tM 
\  fait  lies  Inivauv  idiisidi'ralilfs  sur  l'IiH 
''  loliiKi).',  mais  «ne  jinindu  partir  d<> 
idiji's  ont  l'Iiî  n'foriiii'i's  par  l'Li'ol<«  mo 
dcrni'.  Travailli.'«r  iid'atipiblc.  pou  l'dii- 
i]Ut!iil,  t\  rtail  Iri's  ruiloutc  uu\  oxaiiiont 

iiliall  du   n-slc  Tort  désiif^i-i'uMi'  cl  nu  vuimnl  jamais  au  «eoour» 

dulul  dunl  la  aièinuirv  ruisait  dvfaut. 


l''i«.  fis. 
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Parthènogenése.  —  Daas  la  repruduclion  par  unioD  des  s(^xes, 
un  animal  po'nl  se  reproduire  sans  fêcundation.  Ces  cas  rares 
'     existent  ;  on  dit  alors  qu'il  y  a  parlhénogenése  (du  grec  parthenos, 
-iiOsco,  \  ierire  et  (fénetis,  ■^I'zt.t,  nènrratinn.  vierge  qui  engendre). 
Il  •  -  îii  que.  dans  qiielqti<*s  cas,  l'ovule  peut  se  dévelop- 

per<-i  un  embryon  sans  f«--ci>ndalion  préalable.  On  l'observe 

chez  le«  vers  à  soie.  Ie.s  abeilles,  les  pucerons.  La  parthénogenèse 
explique  la  présence  d'un  embryon  |ilus  ou  moins  complet  dans 
1  les  kystes  de  l'ovaire  des  vierges.  Il  est  vrai  qu'on  peut  l'expliquer 
aassi  par  le  plicnomt-ne  de  rinclusiou  r<etale,  c'est-à-dire  inclu- 
sion d  un  gerUH*  avort»-  dans  un  autre  gt-rnie  évoluf.  .\insi  s'ex- 
plique la  présence  d'un  fcetus  plus  ou  moins  complet  dans  le  tes- 
^ticule  d  un  homme  (Vel(>eaui. 

^k  Les  phénomènes  de  la  fécondalion  sont  les  mêmes  dans  toute 
^Bb  série  animale,  y  compris  l'espèce  humaine. 
Jf  Ce  sont  les  travaux  récents  d'Ilermann  Fol,  de  0.  Ilertwig  et 
I  de  S«Mi'nka  qui  nous  ont  révélé  les  mystères  de  la  fécondation  des 
I  animaux  1873/.  Ils  se  sont  servis  des  spermatozoïdes  et  des  ovules 
|l      des  oursins  et  des  étoiles  de  mer  (échiuodermes  1 1  ;  j. 

Lieu  de  la  fécondation    —  Nous  avons  vu  que  l'ovule  n'est  aple 
à  être  fi-condé  qu'ajirès  ;ivoir  perdu  se-s  deux  globules  polaires, 
c'est-<i-dirc  après  sa  maturation.  La  lualuratioti  de  IVeuf  commence 
dans  l'ovaire  même  et  s'achève  au  mo- 
ment de  la  s<jrlie.  A  sa  sortie  de  l'ovaire, 
il  i?sl  pris  par  le  pavillon  de  la  trompe  ili- 
Fallope  qui  s'applique  sur  lui  au  moyeu 
de  la  contraction  de  si-s  libres   muscu- 
laires. Do  là,  il  est  porté  vers   l'utérus 
ir  les  mouvements  des  cils  vibraliles  de 

trompe  D'uu  autre  cdlé,  les  sperma- 
tozoïdes déposés  au  fond  du  vagin  s'in- 
troduisent dans  le  col  utérin  par  leurs 
propres  mouvements. 

La  rencontre  de  lélémenl  mâle  et  de 

l'élément  femelle  ne  fteiil  pas  avoir  lieu 

■rus  parce  que  les  o-ufs  non  fé- 

-     I  leur  arrivée  dans  l'utérus,  stinl 

altères,  granuleux,  en  état  de  régression,  de  destruction. 

C'est  dans  le  pavillon  de  la  trompe  qu'a   lieu  ordinairement 

fécondation.  Lor.sc}u'on  sacritie  une  femelle  d  animal,  quelques 
>urs  après  le  coït,  c'est  dans  le  pavillon  de  la  trompe  qu'un 


Fîg.  6G.  —  Selit'nia  d'un 
uvul<»  avec  dr»  spr^noA* 
tuzuîilt-s  ilaiis  l'i'piiiâM'ur 
<lr  lu  roue  raiîiéc.  On 
voit  le  pnTilégio  péné- 
trer dalla  le  viteUoÂ. 


I(()  Ou  animaux  «i  peau  épineuse. 
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trouve  un  grand  nombre  de  spermalozctïdcs.  La  focondafion  des 
(l'ufs  (les  oiseaux  prouve  qu'elle  a  lieu  dans  le  pavillon  de  l'ovi- 
ducle.  Elle  ne  jWMit  en  effet  avoir  lieu  plus  bas.  puisque,  plus  bas, 
l'ovule  s'entoure  de  couches  dures  que  le  spermatozoïde  ne  saurait 
travers(;r.  Exceptionnellement,  la  fécondation  peut  avoir  lieu  sur 
l'ovaire,  puisqu'on  constate  des  grossesses  extra-utérines  ova- 
riennes et  des  yrossesses  extra-utérines  périlonéales,  l'œuf  fé- 
conde étant  tombé  dans  le  cul-de-sac  péritonéal  recto-vaginal  et 
s'y  étant  développé. 

Rencontre  tle  l'ovule  et  du  spermatozoïde.  —  Après  chaque  coït 
on  peut  trouver  des  spermatozoïdes  errants  dans  les  voies  géni- 
tales de  la  femelle.  L'ovule  ne  sort  de  l'ovaire  chez  la  femme  qu'au 
moment,  à  la  lin  le  i)lus  souvent,  de  l'époque  menstruelle.  C'est 
donc  immédiatement  avant  ou  immé<lialement  après  la  menstrua- 
tion que  la  fécondation  a  le  plus  de  c/tance  de  s'accomplir.  La 
femme,  dans  la  fécondation,  joue  un  rôle  passif,  et  peut  être  compa- 
rée, sauf  le  respect  qu'on  doit  toujours  au  beau  sexe,  à  un  bocal. 
Elle  peut  concevoir  sans  qu'elle  éprouve  aucune  sensation  volup- 
tueu.se.  Il  en  est  autrement  en  deiiors  des  époques  menstruelles; 
la  participation  de  la  femme  aux  sensations  voluptueuses  du  coït 
peut  amener  la  rupture  de  quelque  ovisac  arrivé  à  maturité. 
Donc,  la  fécondation  est  possible  à  toutes  les  époques,  mais  elle 
a  plus  de  chance  de  réussir  au  moment  de  la  menstruation.  Si 
les  filles  publi(]ues  sont  rarement  fécond<'cs,  cela  tient  aux 
lavages  vaginaux  (ju'elles  font  fréciueminent  et  aussi  à  ce  qu'elles 
n'éju'ouveni  généralement  aucune  sensation.  Elles  ne  courent  donc 
un  i>eu  de  ris([ue  <|u'au  moment  de  l'éftoque  menstruelle. 

Après  le  coït,  il  se  passe  de  vingt  à  trente  minutes  avant  qu'un 
seul  s))ernialozolde  ait  pénétré  dans  le  col  utérin,  d'où  l'on  doit 
conclure  (ju'il  est  facile  d'empêcher  la  fécondation. 

Lp  spermatozoïde  privilégié.  —  An  moment  où  les  spermato- 
zoïiles.  aux  aguets  dans  U'.  pavillon  (h^  la  lri)ini)e,  rencontrent  l'ovule 
iiii'ir  (pii  vient  <le  .se  débarrasser  des  cellules  folliculaires,  c'est-à- 
dire  du  (lis(|ue  |>roligère,  qui  veillaient  à  sa  nutrition,  ils  se  pré- 
cipiteiil  sur  lui  et  pénètrent  dans  la  couche  molle,  dite  zone 
radié/'.  Parmi  eux,  le  plus  agile,  le  privilégié,  dit  H.  Fol,  va 
péïK'Iri'r  dans  l'ovule  jiour  le  féconder  ]iendant  que  les  autres 
resiciit  (Miipèlrés  dans  la  zone  radir-c  gluante,  l'n  seul  féconde 
l'ortite,  il  ne  peut  y  en  avoir  plusieurs  car,  aussitôt  après.  l'ovule 
>'criloure  dune  nouvelle  membrane  vilelline  ini])énélrable. 

Prévost  et  Dumas  oui  déuuuilré  que  dans  le  sperme  h' sperma- 
tozoïde a  seul  le  pouvoir  fécondant.  Si  on   lillre  du  sperme,  le 
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liquide  qui  passe  à  trawrs  le  filtre  ne  peut  pas  féconder  les  sufs. 
^lls  citii  moolré  qn'one  seule  g^ouUe  de  spenoe  de  grenoaille,  coa- 

t   —      —       "  "line  de  sperma- 
,  l   .  -  lod^r  uuf  treil- 


les spennaluzoîdes  d'ooe  seule 
éjaeulalioB  '. 


SltTxhlr,  —  p.  a  ren- 

[ontn-  des  dru\  •  -.  mâle 

1  femelle,  pni««e  s'opérer,  il  faut 

ne  la  Toie  ?oit  libre.  Or  elle  est 

réquemnienl   obslruêe.  surtout 

-  li  reni-v 

IIS     uu 

loîns entlaiumé.  Lceuf  menri  i-n 

ièrv  du  mucus,  le  s(>ennati>- 

»Ide  expire  en  arauL  Kieo  o'esl 

iu 
de  la  ttérilUé,  qui  dépend  de  la 
femme  Vè  fois  sur  lOU. 


Fiç.  47.  - 

<la  |>ri\< 

Irrir,  .:t. 


Arri««- 

'     1  ..vmI 
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Pénétration  dn  spt-nnatozoide  dans  lomle.  —  Le  spermatozoïde 

I  I  ovule  traverse  la  couche  mu"''  »••  et 

.t?  vitellus  à  la  manière  d*uu  fii  •-.  Il 

^perd  ^a  queue  dans  la  concbe  niurilagioeuse  et  sa  tète  i^'engkintil 

daus  le  TÏtellas  i>ù  nous  la  retrua- 
Terons  plus  lard  sous  le  nom  de 
/,  i  tndle.  Par  une  sorte  de 

f'  'Uiiue.  dont  j'ai   parle  4 

l'artirii-  l'rotuplasma ,  fl  cnnnue 
suas  le  Di»m  de  laxic  uu  lropi*me, 
ce  spermatozoïde  est  attiré  par  le 
Titellus  qui  présente  à  ce  moment 
mé-me  une  saillie,  nne  proéminence 
:m  ..'-■vanl  dn  '  '<i  spermoti*- 

ziii.l.-  qui  s'y  l'r  ,  Au  moment 
o(i  la  télé  a  penèlré,  un  remarqoe 
nne  Irgère  di*pression  à  la  plaee  de 
la  pr«M'roinenre. 

'  lit  vu  les  sp'"'  'les 

vait  sai»i   la  [  n. 

Te&t  vers  Wlo  que  lecorieux  plietiumf'ue  intime  delafte<' 


ïK-  M.  —  La  Ul«  <Hi  tfmmiMiJt- 
iolJ«  «  |i#ftr<r-  <iui>  Ir  T. 1-1 
tu*  :  U  i|a>'»e  qui  c»t  ca  il<-Iii.i  - 


t-f    ;■ 

i.s    II?    r«.<i»Hi.i^c. 

<hr. 

-4  s/o-.-ia'û    ;■»• 

pr»-  ii   ;.... 

.*rr>.  f 

MeiFsnrr 

'tb  surf 

•  i-ufs.  m:ii 

di  EXBnVOLOGIE 

nous  fui  révélé  en  même  temps  par  les  éludes  de  H.  Fol,  llertwig 
et  Seleiika  sur  les  échinodei-mes.  Ils  ont  étudié  les  œufs  des 
oursins  et  pendant  que  le  dernier  étudiait  au  golfe  du  Mexique, 
le  premier  expérimentait  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  le 
deuxième  sur  le  lac  de  Genève. 

Phénomènes  intimes  de  la  fécondation.  —  L'ovule  est  préparé  à 
la  fécondation  par  .sa  maturalion,  par  l'excrétion  des  globules 
polaires.  Il  .s'est  débarrassé  des  trois  quarts  de  la  chromatine  de 
son  noyau,  il  en  a  rejeté  six  grains  sur  huit,  il  lui  restedoncdeux 
grains  ;  il  est  dès  lors  fécondable  et  aple  à  recevoir  les  deux  grains 
de  chromaline  de  la  lùte  tlu  spermatozoïde  (voy.  Maturation  de 
l'omde\.  Après  le  rejet  de  ses  globules  polaires,  le  noyau,  réduit  à 
deux  grains  de  chromatine,  se  porte  vers  le  centre  de  l'œuf  et 
prend  le  nom  de pj'onucléus  femelle.  A  côté  du  pronucleus  femelle 
se  trouve  son  centrosonie,  ou  ovocenlre,  qui  l'a  constamment 
accompagné.  Tel  est  l'état  de  l'ovule  préparé  à  recevoir  la  tétcdu 
spermatozoïde  au  monienl  de  quitter  l'ovaire. 

Action  du  spermatozoïde.  —  Dès  que  la  télc  du  spermatozoïde 
a  pénétré  dans  le  vilellus,  elle  se  dissocie;  son  centro.some  for- 
mera le  spermocenlre,  comparable  à  l'ovocentre,  et  les  deux 
grains  de  chromatine  formeront  un  corpuscule  particulier  qu'on 
xnymmcTii  pronucleus  mâle  (voy.  lig.  G8j. 

Furmalion  des  asters.  —  A  ce  moment  l'ovule  contient  donc 
deux  demi-noyaux,  le  pronucleus  mâle  et  le  pronucleus  femelle 
celui-ci  accompagné  do  l'ovocentre,  celui-là  du  sperniocentre.  Le 
premier  est  périphérique,  le  second  est  central.  Les  'deux  pro- 
nuclei  jouent  le  rôle  de  deux  sphères  directrices  par  rapport  aux 
granulations  du  vilellus  comme  dans  la  karyokinèsc.  Ils  atti- 
rent les  granulations  ou  microsomes  du  vilellus,  situées  dans 
leur  voisinage  et  ceux-ci  se  disposent  en  séries  linéaires  conver- 
gentes vers  les  pronudei.  Les  deux  pronuclei  forment  donc  deux 
asters,  ou  étoiles,  idenli(iues  à  (-eux  que  nous  avons  décrits  dans 
la  kiiryokinèse,  l'aster  femelle  et  Va.'iter  mâle. 

L'asler  mâle  paraît  attiré  vers  le  centre  de  l'ieuf  par  l'aster 
femelle  ;  il  s'en  rapproche  de  plus  en  plus  et  parait  se  confondre 
avec  lui.  La  réunion  des  deux  pronuclei  forme  le  noi/att  de  Vtruf 
fécondé.  On  «tonnait  autrefois  le  nom  de;  nui/au  vUellin  au  noyau 
de  l'o'uf  fécondé,  sans  en  connaître  l'origine,  puisque  Robin  aduiet- 
lail  à  tort  sa  genèse  spontanée. 

Noyau  de  V œuf  fécondé,  noyau  vUellin.  —  Le  noyau  de  l'œuf 
fécondé  est  formé  de  quatre  grains,  deux  de  chromaline  mâle  et 
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deux  lie  chi'oinaline  femelle.  Los  deux  clirninaniies  snui  dmii'  en 
quanlilt's  i-galcs.  l'nur  conipri'iiiire  re  fait  il  faut  se  rappeler  que 
la  léle  i]u  spermatoziiide  est  un  noyau  réduit  ne  conleiiunl  que 
deux  grains  de  cliruinatine.  Kn  elTel,  lorsque  nous  avons  étudié 
la  rurmaliiin  dfs  sperma-  ^^ 

lozoides,  nuus  avniis  vu 
que  la  tlivisiiin  sutcessive 
lies  cellules  de  Kolliker 
se  fait  rapidement,  sans 
périfidc  (le  repus  ;  autre- 
ment dit  les  cellules  sont 
en  état  d'activité  rons- 
lante,  de  sorte  cjue  la  ra- 
pidité de  l'acle  de  la  ka- 
ryokinèse  est  un  obstacle 
à  lu  formation  d'une 
grande  ({uanlilé  de  chro- 
ma li  ne.  Il  résulte  de  cette 
rapiditèd'évolulionquela 
cellule  qui  a  donné  nais- 
sance à  ce  spernialozuïde 
a  perdu  insensiblemont 
les  trois  quarts  de  sa 
clirouiatine.  de  sorte  que 
la  lèle  du  spermatozoïde, 
véritable  nijyau.  n'en  a 
conserve  que  li-  quart, 
(•'est-î'i-dire  deux  grains. 
La  première  ccllnle 
embryonnaire  t'sl  le  ger- 
me :  elle  est  le  résultat 
de  la  conjugaison,  de  la 
réunion  du  proniirleus 
mille,  tête  du  si)erniatr»- 
zoide  ayanl  pénétré  dans 
l'ovule,  ol  du  pronticletis 
femelle.  De  cette  pre- 
mière rellule  embryon- 
naire nailronl  rapidement  par  karyokinèse  loules  les  autres  cel 


luii.  <il»  i  "l.  —  S-Iii'iiiu  ili'  lii  li.i'diiiliilioii  sur 
un  ver  inirsiiiiiil  ilu  rhvyM.l.lscarin  mcifa- 
liirr/ihiilii.  I,ir.s  Rniiiis  iln  iliniinaliiiL'  fRiaelle 
siinl  (itfurrs  en  lilurir,  ccuit  de  rlironiuline 
niillo  <Mi  noir  (il'upii's  M.  Unvul). 

I,  011  Toil  If  fii*i<4ii  ilo  ilircetioii  ol  la  pri^paraUou  du 
prL'ntirr  ftluhtilr  polutrc.  I.i*  |K)illt  noir  <•*(  In  |<roiiiict<^tis 
mâlo  frirm'^  par  la  lod-  du  4|wrinntoiûïil»<.  -  i,  U,  |iro- 
ilijiT  i;IiiIhiI<.  oui  Ok|iiilV>  .  I<|  ctironiultiif  .Ip  Iji  tHu  du 
<)if<nii»tuf4ifiltt  RPîil  diviw^H  PII  ili>iu  i;rtiili«.  —  .1.  non- 
Vfdu  fll^c.all  lit'  diix'clioii  cl  |in^i>nrjiliriit  du  Arcuud  rIo- 
l'ttli'  )ii>ljiii't..  ~  i,  le  M-coiul  Ktolititt'  poburu  o^l  ctiiuM  ; 
il  rcsU'  deux  griuus  do  chroinalirio  fc-nirlli'  i|iii  roriili>li( 
If  proliu(!ti'.|l<>  refiicllr  ;  le*  tleuK  |intniirl''.i  ie  dirif^rul 
riiu  ver*  I  «ulru  cl  vfr-^  h>  cptilru  de  {'(puf.  —  5.  Ii,^ 
drui  (ironurMi  in  rn|i|irorliclU  ol  «nul  iiriS  dp  *o  coiï- 
ftiiidn*.  —  fi.  la  rcticordn'  »*o.hI  »|M^rL.c,  le*  |ii'uiiucl£i  m 
ru>«inniinut,  lit  [■'.rrHidatiun  est  fulif. 


luli 


es  embrvoiinaires. 


La  multiplication  des  cellules  est  le  fait  dominant  de  l'embryo- 
togte  et  du  developf>cment.  La  cellule  initiale,  IVeuf,  véritable 
Cellule,  se  divise  en  deux  cellules-filles  :  celles-ci  se  diviseront  en 
ijuatre;  de  ces  quatre  nailronl  liuil,  puis  seize  cellules,  etc.,  et 
KoRT.  —  .\iialûniio.  B 
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l'embryon  ne  seA  au  début  qu'un  agrégat  de  cellules.  Tous  ces 
organes  microscopiques  ont  un  travail  prodigieux  à  accomplir.  Il 
se  fuit  une  divisi<m  du  travail,  pour  la  création  des  tissus  et  des 
organes,  de  sorte  que,  peu  de  temps  après  leur  rormalion,  les 
diverses  cellules  ne  sont  plus  identiques  de  forme  ni  de  fonction. 
Elles  se  différencient  en  plusieurs  formes  cellulaires  bien  diffé- 
rentr's,  à  chacune  desquelles  est  dévolue  une  fonction  spéciale; 
telles  les  cellules  épilli'éliales,  conjonctives,  musculaires,  ner- 
veuses, etc. 

La  karyokinhe  de  la  première  cellule  embryonnaire  de  l'œuf 
fécondé  se  produit  ainsi.  Dès  que  l'accolement  de  la  cliromatine 
du  pronucleus  mâle  et  du  pronuclcus  fe- 
melle s'est  produit  ilig.  74),  il  se  fait  une 
transfornuitiou  des  deux  cliromatines. 
lilles  perdent  la  forme  de  grains  cl 
prennent  celle  d'anse^  chromatiques 
(fig.  7S).  Klles  ne  se  fusionnent  jamais, 
elles  ne  font  que  s'entrelacer,  de  sorte 
que  nous  avons  deux  anses  chrotna- 
liqites  moles  et  dettx  anses  chromatiques 
femelles.  .le  conseille  au  lecteur  de  relire 
la  karyokiuèse. 

Deux   corpuscules  se   montrent   alors 

Fig.  7ii.  —  SriH'iiia  lit'  la  scKHionlation  suoiv- 
iluiit  à  lu  ri'-c(iriilaliiin  sans  phase  de  re])os 
(lu  noyau,  i-lic/  l'.Ucnrix  mnt/alocffthala  (suite 
<li'>  ligures  invi'i'-ili'iitcs)  il'aprés  .Malliias  Duval. 

I  .  kHrxnkin^s*'  do  la  prciiiijrc  crllulo  cmhrjouDtirr. 
Tranitforiiiotioii  ilrs  deux  {;r.-tti)«t  U<>  lit  clironiaUnu  du  pro- 
iiiiclf'us  ni.\U>  (m  noir)  et  <les  deux  graine  do  la  cliromaliie 
du  |irouucl^u<  fiMuelto  (en  htunc.  en  auHes  chi'omati(|uf«.  — 
i,  foriiialiou  de>.  deux  anlerii  et  du  Tuseau  de  direclioa. 
di^douMenienl  de^  .iiisi's  cl)nmiali<|ue«.  —  3,  le»  anae» 
rliromali<iue<4  d<M(>ulil<'<'s  «e  ^i-o(t|ieid  autour  des  asten 
|»ntir  donner  nais<.nir(',  par  snde  de  leur  fusion,  à  devs 
nn\au\. 


sur  deux  jjoinls  opposés  do  l'ovule,  de  chaque  ct'ité  du  noyau  ;  ils 
seront  le  centre  des  deux  asters  et.  par  consiMjuent,  du  noyau 
des  deux  cellules-filles  futures. 

(loniine  dans  toute  karyokinèse.  les  îin,<ies  chromatiques  se 
dédoubleront  et  formeront  deux  roues  superposées  perpendicu- 
lairi's  îiu  fuseau  di!  direction,  puis  elles  se  renverseront  et  s'écar- 
teront les  unes  des  autres  en  se  regardant  parla  partie  concave. 
Leur  sommet  sera  attiré  vers  l'aster  correspondant  où  elles  se 


FKClINDATlOX 

orUTonl  en  se  fusianiianl.  et  en  Honniint  iiaissîinri'  à  iiu  inilomc 
«•Iiroiiialique  fonné  moilié  par  la  cliromaline  mille  el  moitié  par  la 
<;liroinalinc  femellfi. 

Lorsque  li-s  deux  nouveaux  noyaux  sonl  formés,  leproloplasma 

s'élrangli-  par  lo   milieu  ;  cul  élraii};lt.'- 

eiil  coiipi!  en  deux  le  fuseau  de  direc- 

on,  la  séparation  s'opère  et  l'on  a  deux 

rellulps-llllcs   (V(jy.    la  haryokinèse  des 

cellules). 

Les  asters,  jouant  le  n'ilc  de  sphères 
attractives  de  chaque  rMé  du  noyau, 
ni  formés  par  la  réunion  du  spermo- 
centre  et  de  l'ovocentre  qui  se  sont  sé- 
parés en  deux  parties  l'^alfs,  de  sorte  (]ue 
chaque  ecllule-tille  nuiliciidra  la  iimitic' 
es  anses  chroinaliciiies  inities,  la  moitié 
PS  anses  chromatiques  femelles,  la  moi- 
ié  de  l'ovocentre  et  la  moitié  du  spermu- 
centre. 

Voici     <-omment    le    sjiermoceiitre    el 
ovocentre  concourent  à  la  formation  du  noyau  des  deux  cellules- 
filles. 

Le  pronucleus  femelle  est  accompannL'  de  l'ovoceatru.  Le  pro- 
ucleus  mâle  est  accompagné  du  spermocenlre  ,  situé  entre  les 
deux  pronuclej,  el  paraissant  attirer  le  m;\le  vers  la  femelle. 
.\ii  moment  où  les  deux  prouuclei  vont  se  rejoindre,  le  spermo- 
«entre  se  rejette  de  côté,  mais  duc<Jté  opposé  où  se  trouve  l'ovo- 
centre. 


Fip.  7fi.  —  Au  iiiimii'nt  «lo 
lit  rii>ii>iri  ili's  ansi's  cliriH 
iriiilii|Ui'>  et  ili;  lu  l'or- 
iMiitiiiri  liu  initumu  du 
iiDUVi'iiii  ii'iyiiu,  le  pro- 
tuplasma  «iVlninKlo.  »•) 
ilivisi?  |)our  furmur  «Juuï 
niiuvi-lles  i'i'lliit''8.  i-om- 
iiiK  iiitiis  l'iiMiiis  vu  en 
|>iirliuil    il>'    1.1    liui'yulti- 

IH'M'. 


Hérédité.  —  La  focondution   fuil  cimi|iiouiJr«  riu'iwdili!.  It  est  évident  i|uc 

eut  dans  \'i\<-\t.>  iW  lu  liicDiidnlion  <\\i<>  te  IrausmoUi.'iil  los  propriidé»  lit^ri'di- 

i«is  ilt'S  (jrm'-rnlj'iirs,  pt'-ni  iil   iiii^ro,  uu   di.iàcondttril.  Rcssonilildiuo.  inuiilèro 

ôlrp,  i-uiifuriiiiition  K<°'»éruli),  l'uiiruriiiuliiiii  iliis  iirKitiii.>!t,  Kxriiio  diis  niiiliulius 

isinissildcs  i!>ypliili>>,  tutiurculosu,  eli'.),  nplittidus  inlulloi'tuollvs.    iri»tiiictâ, 

ittssion*.  vicos  et  vcrliis,  l'tc,  oU'.,  loul  l-cIii  csl  traiisiiilii  pur  lus  ilrui  gi-^ins 

«le  c'Iiruiiialine  p,'ltu^l(.^ll(!  ul  les  dt;u\  graîiis  du  clirumutinu  mulernulU-,  ainsi 

•jui.'  par  ti's  demi-i'iMilrosiiincH  iiille  oL  fonivllc.   Iw)  desccndanl  doit  Iciiir  par 

iiiuitivs  l'guli's  du  pi'-n-  el  du  la  irii>r(.\  car  1rs  doux  cliroinoaoniL'S  patuniL»!  ot 

altrnpl.  ilc"  vùIuimi-  Ojral.  s»)  sonl  n'unis,  do  iMi''tii«  ipio  lui  dcini-pontrosomes 

luteinel  el  iiiaU-mvI.  Telle  ml  fliérudilé  JéiiiotiU'iie  pour  ainsi  dire  matliéma- 

li<|uitiiiiinl. 

Kiiivun»  la  lilialiun  d»  la  roprodnctiun  dos  cuUales.  Tant  quii  ilurura  la  proli- 
éraliun  des  ei>llidi<n  de  l'ombiyDN,  lu  l'Iiniinatine  de  eei  collules  dcrivoiu  tnu- 
■urà  lie  liieellule  einliryunniiire  priiniUvc  id  .sera  toujours  Turméu  moitié  par 
elironiatine  niAle  el  moitié  parla  rlironialiiie  femelle.  Voili  ponniuoi  on  a 
utuiiM-  de  ilire  qiw  les  relliiles  oonl  Ijeriimplinidiles.  Lu  point  reslc  obscur, 
loinuieut  un  enfant  ne  d'un  :iecond  peru  peut-il  lusàeinlilur  au  pi'uniiur,  el 
loiurucnt  un  animal  peul-il  i-assonil>ler  à  un  p^re  précédent,  quoique  ce  pro- 
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mior  RiJniM'atour  soit  complùtomont  durôn'nt  «lu  second.  C«s  mis  ne  sont  pas 
rares  •?  Y  aurait-il  ou  IVcoiidatioii  lalciili'.  (-'("sl-à-dirc  contact  de  plusieurs 
spermatozoïdes  avec  plusieurs  ovules,  la  fécondation  de  qucli|U0s-uns  restant 
latente  i 

Pendant  que  la  chromatine  mâle  et  femelle  se  transforme ,  se 
brise  et  forme  les  anses  chromatiques,  le  spermocentre  et  l'ovo- 
centre  se  divisent  chacun  en  deux  parties,  de  sorte  qu'ils  forment 
quatre  corpuscules,  deux  demi-ovocentres  et  deux  demi-spermo- 
centres,  situés  de  chaque  côté  des  deux  pronuclei  réunis.  Alors  a 
lieu  un  mouvement  que  Fol  a  appelé  (/nadrille  des  centres,  le  com- 


Fi^.  T7.  —  Schruia  du  quadrille  des  centres  (division  et  conjugaison  du  sper- 
mocentre et  de  l'ovocentre).  Le  pi-onucléus  femelle  et  l'ovocenlre  sont  on 
blanc,  le  pronucléus  mâle  est  ombré  el  le  spermocentre  est  en  noir  (d'après 
M.  Duval). 

I .  le  |(roiiucli'u4  femelle  flanqua  de  l'ovocentre  cl  le  proiiuclétis  miUo  llauqud  du  spermocentre 
se  dii'i:;riil  vers  le  centre  de  rieuf.  —  i,  iU  se  rapproclient  davantai^e.  —  3.  le  pronucl^^us  mâle 
el  le  pruiiuch''U!i  femelle  arritenl  en  contact  au  centre  de  l'flcuf.  —  V,  fusion  du  pronucléus  mile 
et  du  promiclt^us  femelle,  fournissant  cliacun  la  moilit^  do  ta  chromatine;  le  spermocentre  et 
l'ovocentre  sont  situ*^*  sur  deuï  |>oints  diam(''tralement  oppos^'S.  —  a.  le  »|«rmoceatre  et  l'oro- 
ccutre  se  divisent  en  deux  parties,  cliacunc  des  moitiés  ira  se  fusionner  avec  celle  du  cdt^  opposa 
en  suivant  la  direction  des  flèelies.  —  ti,  réunion  iics  deux  |iartins  eonvcrfscnlcs  comme  dans  le 
ipuidritle  ;  les  demi-s|H.>rinoceiilres  se  fusionnent  avec  les  demi-ovocentres  |H>ur  former  deux  cen- 
Irosomes  ilirecteurs  de  la  segmentation. 


parant  à  une  figure  de  quadrille.  Eu  effet  chacun  des  demi-ovo- 
centres se  dirige  vers  un  demi-speriuocentre  etsaecole  à  lui  pour 
former  la  partie  centrale  de  l'aster  d'où  partira  le  fuseau  de 
direction  unis.sant  les  asters  et  passant  autour  du  noyau.  La  jonc- 
lion  de  ces  demi-centrosomos  de  sexualité  dilTérenle  formera  le 
ceiiirosome  de  chacun  des  asters.  Ces  deux  demi-centrosomes , 
lun  miile,  l'autre  femelle,  forment  le  centrosome  définitif  de  cha- 
que cellule  fille.  Une  simple  question  ;  le  centrosome  des  cellules 
ne  furmerait-il  pas  le  nucléole  f  II  faut,  avant  de  lire  cet  article, 
revoir  la  karyukinèse  en  général. 
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econdation  anormale.  —  ('nrlaitii-s  rfccuidatiiHis  iuionuiiles 
ji'oul  |ijis  rcc'ii  irexjilicaliiiii  sunisauli'.  Ou  sailiiii'uii  [it'iil  rciii'un- 
ffr  des  kysles  fii'laiix  <lu  serulittii  (incliision  l'ielalLM.  ilcs  kysles 
Pf»nn('iiilaux  du  cou,  du  dos  cl  du  pcrince,  el  los  kyslcs  dur- 
inuidcs  qu'on  rcnconlrc  parTois  chez  les  vierges.  Y  ii-l-il  iiicliisioa 
^lusoii  inoiiis  rittiiplcli'  d'un  ncrmiMlans  un  aulro  germe.'? 

On  pi'ul  rapproclirr  de  ces  productions  singulières  los  cas  dans 
psqucls  deux  jumeaux  se  fusionnent  plus  ou  moins  complèle- 
;monl.  Dans  la  figure  78,  on  voit  un  cas  extraordinaire  de  fusion 


Pig  1». 


«le  deux  germes.  Cette  ligure  est  lirée  des  Œuvres  d'Amhroise 
Paré,  édition  Malgaigne,  I.S41,  t.  111,  p.  0.  Cet  homme  vivait  à 
Valence  eu  loSO.  L'n  cas  analogue  .se  voit  dans  la  ligure  7'.),  em- 
priinl«'e  ù  OeolFroy  Saint  Hilaire  {Allas  des  monslruasités, 
[dauche  IS  1 1.  No»  contemjiorains  noul  pas  oublié  les  frères 
Siamois,  Cliang  el  ling,  unis  an  iriveau  du  lliorax  par  une  cloison 
large  comme  la  main  ;  ui  les  so'urs  hongroises,  unies  par  les 
fesses,  el  mortes  simullanémeul  à  l'Age  de  vingt-deux  ans,  par 
suile  d'une  broncho-pneumonie  de  l'une  d'elles,  ni  Millie-Christine, 
deux  jeunes  IlUes  que  Pou  mimtru  dans  les  lliéàlres  de  Paris  et 


fil  En  i:oii-ull)iiil  ii<s  il-ux  iiuvragcs,  on  puul  voir  un  certain  uomtiri;  de 
inoiuilnjoail'''^  IfS  iilus  cuiiouscs. 


70  EMBRYOLOGIE 

(|ui  ôluienl  si  bien  unies  piir  la  région  dorsale  qu'elles  n'avaient 
qu'un  seul  anus  pour  les  deux. 

Fécondation  artificielle. 

Les  expériences  de  l'abbé  Spallanzani  .ourles  œufs  de  batraciens, 
montrant  (jne  le  contact  du  spermatozoïde  et  de  l'ovule  est  indis- 
pensable pour  produire  la  fécondation,  les  expériences  faites  par 
Fol,  Herlwig  et  Seleiika,  il  y  ajuste  un  ({uarl  de  siècle,  sur  les 
échinodermes,  sont  des  faits  de  fécondation  artiticielle. 

Cette  fécondation  peut  se  faire?  aussi  dans  l'espèce  humaine.  On 
(•omprcndra  facilement  (ju'un  auteur  ne  peut  s'appesantir  sur  les 
détails  du  procédé  opératoire.  Il  est  bon  cependant  que  les  méde- 
cins l(î  connaissent  en  substance. 

Oest  dans  le  cas  de  stérilité  de  la  femme  qu'on  y  a  recours 
généralement,  et  bonnétement,  stérilité  qui  peut  reconnaître  une 
foule  de  causes  inhérentes  à  clu'icun  des  sujets.  Il  faut  que  les 
élémi.'nts  anatomifjues  mouvants  du  sperme  du  mâle  soient  de 
bonne  «jualilé.  Ce  li([uide  doit  élre  recueilli  dans  une  seringue  à 
longue  (.-anule,  parfaitement  a.septi.sée  et  maintenue  à  une  douce 
température.  Il  faut  laisser  écoider  le  moins  de  temps  possible 
entre  le  moment  où  le  lii[uide  séminal  a  été  recueilli,  et  celui  de 
l'introduction  dans  les  voies  génitales  de  la  femme. 

La  femme  étant  placc-e  dans  une  position  convenable,  qu'il 
est  iiHilih?  d'expli<iuer,  l'opérateur  inti'oduil  le  liquide  fécondant 
dans  lu  caviti-  du  corps  de  l'utérus.  L'opération  est  faite. 

.NalnrcllonuMil,  la  fécondation  artilicielle  ne  peut  réussir  que  si 
l(;s  voies  génilali'S  i)rofondes  (utérus  et  Ironqies  de  Fallopet  sont 
])erin('al»l('s  l'I  accessibles  aux  spermatozoïdes.  Toute  cause 
d'olislruction  deces  voies,  telles  que  salpingite,  métrite,  etc.,  sera 
un  obstacle  insurmontable  à  la  fécondation  artificielle. 

Historique.  —  yiiniinic  k--  >|"Tiiiali>ziiiiU's  rii-.-ii>iil  (.•ciiitiii>  ilopiiis  1077,  w 
ii"i.'-l  iiii'i'ii  I7XÔ  iiuo  l'ulilii'  S|i.illiiii/aiii  ili-lniisil  riiyiiollii''sr  ileVaura  seinim- 
l's  III  il'iiiuutninl  i|iii'  li>  fiiiilarl  iIp  I'uviiIc  cl  ilii  s|ii'i'iimtii/uï(li>  t-sl  nOccs- 
>.iin'  |Miiii'  1,1  r>  riiiiiKilioii.  |S|iallaii/aiii,  lii'iirvc.  ITS.).  K.ifiérienctn  juitif  sertir 
Il  lu  ;/riii''ntfiini  ifrs  ftiiiitiint,r  l'I  lir.s  fttiin/r\  .  I'i'i-vii>l  ri  Dmiiiis.  (fil  IK.i.  4M»nsta- 
l,il('iiMil  i|ii!-  la  ri'riiii(l.illi:ii  a  inii  iiiiii|iii'iii<'iil  |iai-  le  spi'niiatiiziVMlo.  le  seul 
ili  IIP  iil  ir'i'iiMil.iiit  ilii  .-|M'iiiir.  Iluii-iilli/.  l'r.Nii^t  l'I  Diiiiia.'i.  Mémoire  sur  lu 
;/'•', iffiii, ,11.  \iiii.  lit'-  sr.  ii.il..  I.  II.  IS'.i'i  :  Cm-Ii',  llixliilri-  i/éiit'rale  et  parti- 
liilirii' i/ii  ilrrrlii/ijii'iiiriil  i/r.s  riii/is  iir!/iiiiixi'\y,  l'aii>.  ISiS  ;  lliscliuir,  ISU.  Kôl- 
liK.  I.   VnliiM-  ilr  .Millier.  ISi:;., 

,lii-i|iriii  IST.i.  lie  iiiiiiiliiiuv  liMViiuv  [laiurenl  >iir  le  iiiiuvoir  réeumliint  ittf» 
'■|Mi  iiKil.iziiïile.-  el  .-m-  l.i  malui.Uiiiii   île  rnul'.   Cariis  ilieniivril  les  f^lobulcs 

|Mil,lile~    eu    I.SiS. 

I)e^  hlies  enuiii'e.;  |iei>|~hiieiil  ...iir  I.i  IV'eiiinlaliiMi.  "n  enivilit  que  la  vési- 
eiili;  i;eiiuiiialivo  ill>|i.iiai."uil  on  méiiie  leiiiii^  iiiiélaleiit  l'xcrctés  loa  globale* 
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lin   (iiimil  naMn-   Ir   noyau   riletlin,  nuyau  do  l'uvult!  (orondi.'.   do 
pu^i'.-i  dans  le  |inilii|ilasiiis  df  l'uvule. 

1875,  li<s  triiVAlK  di>  Fol,  d'Iloiiwix  vl  do  Solonka.   |iubliô»  eu  ni^iu» 

Amit  ronnaflro  lo^   plii'nuiiirin'S  iiitiiiii:>  do    lu  rirniidAtinn.  CV-t  do 

■■':■•  ijup  dalo  !:       ■■  "      '     '       '    'Hiiutiiio  do  l'uxido  cl  du 

tr.    Vri  •>'  l.iliijii  ^nr   les  trufs  dns 

-    'Vi  ouiii....  .1'^  i'..~  >.>  ...1.'    ~i^i 4.Miii  dor  gloliules  (lolairo»  ; 

-  sont  uiio  ctcrédou  do  Id  l'Iiniiiiiiliuo  do  l'iivulo,  ijuc  la  vo»i- 

- ■■    iir  dis|iai'all  pa*.  mais  •|<i'ollo  p^ilil  soulvnioul.  EiiÛn,  on  vit 

le  n<i>,i(i  vilolllu  ii'fst  aulro  ilioso  i|iio  lu  |>iirtiuii  do  olirumaline  iierfis- 
nl  dan>  l'tcuf  d|>ro!.  l'cxon-lndi  dos  gluliulo?  |H>liiiixi<. 
Fui  fil  vnir  <juo  lo?  xlcdiulo:)  poîuiros  olnionl  morolo»  par  utiw  vôiilahlo 
karyiikino^'  :  il  d^-oouvril  lo  •poriiiix'oiitn<  ot  l'iivcH'oiitri'  sui  los  tniiimui 
pondant  <|uo  (suiKimid  cuiiâtiilait  \c>  iik'iik-^  rorpiiicnlus  dans  lo>  voK>'-laU(. 
(O.  llrrlwiK.  MnipiM.lo»!.  Jivlirli..  IST-'i,  18".  1878:  K.  Solonkd.  Kiliingou.  1878; 
li.  Fui,  Rrchmhet  ëur  la  fi'coniinlioii  rt  le  comutencemrnt  Je  ihrmorjenie, 
Cfcnovo,  18(U':  Loiiu  Gul^lunl,  Snuvtltvi  étujf  sur  la  fécondation  chez  le* 
plantrit  el  rhn  la  animaux.  Aiiual.  des  Scjvnce»  naturelles  lKttanii|ue:> 
U  XIV.  (8«l;. 

L»t-s<)iii<  Fol  oui  docouvorl  lo   »porin«icoi>tro  ot  Toviioonlro  ol  lo   lAlo  (|u"il» 
Duoul  dans  In   (l'oundittinn,  Vnn   Itonoiliii,   Kom  ol    Bttllnnni  onnliinioront  su 
•  Viiii  Ih-iiodon,  Siiuvetlr»  Vf  cherche»  tur  la  iiiatuniliun  île  l'iruf,la 
,  el  Itt  liîiisiuH  erlliiliiii-e,  Airliivos  do  hiidoKlo,  t.  IV.   1883.  .Matlilas 
Ju>a>,    t.rt    inonulrm  par  lUfituI  el   let  inontlret  par  txcé»  de  fécondation. 
tnalr»  do  g\ai'riilii^io  ot  d'i)b^tolrii|uo,   I8'J3>. 

xumino,    giAoo  aux    travaux   de    II.   Fui,   do  0.    ilorlwig  ci   do 
yav  n<JU&  avons  pu  ponolror  oe  iiui  tWail  aulrufuis  If  rny»|i^ro  do  lit 


ARTIULK   V 
DÉVELOPPEMENT   DE   L'EMBRYON  il)  . 

En  lerininanll  clmlc  «Ida  fctuiulaliiiii,  j'ai  laissé  l'ovule  fteutidu 
uu  iiiuineiil  ot'i  le  uoyuu  scst  divisé  par  kuryukinèse  puur  foriuer 
Ifis  di'ux  premières  cellules  eiuhri/oiitiaii-fn.  Os  cclluk'S  m-  divl- 
seiil  il  li'ur  Umr  lU  la  uiuHiplicalioii  fuiilinui;  ainsi  juscin'à  pro- 
ducliiin  d'une  inasàc  de  peliles  cellules  uppcU*eb  Ola*loméres.  Ce 


(M  L'vaibrimlaglii  est  lu<ris»<^o  d»  difllculUr?.  Ptiuri|uoi  i 
{•  t)'  '    -  '    '  -  »uJot  par  Iui-ni6niu  ost  a>iorardu  ; 

;•  L  II--  !><iiil  pas  tiiujour»  d'iiconnl  -ur  lo«  lornio*.  ot  il  est  osac* 

ii|Ui  !•'  .!■  ..  inor  ijualro  mi  oiim|  o^pro-.iouis  pour  dlxtiiiKOor  lo  ni'''ii>o  <ibjct  ; 
jurijuiii  omplovur  Irtii^  I.Tiii.r  .lillii.nl»  pour  riiilostin  priiiiilif  :  >n<»/in 
rimilif,  tii  ■!■■■■■  I"""  'oéitrntcroa.  l.'iiliiiliTriio -'.«ppollo  oiicoro  é/jihlatle,  ecto- 
liste,  feiii  iliferlern»,  feuillel  tilimlndmiinjur  primaire  externe,  olc. 

RUioui  '  ni   A\w   raison    romlirv"   <"ii4lio    sur  l'iruf,    la  1^*10   oil 

int,  la  faoe  «eulralo  n<ftiirdunt  le  oontio  ilo  lu-uf.  do  sorlo  i|Uo  les  troi» 
ticulet  cerehralrs  mjixI  ti\ii<»  unltUieure,  moyenne  et  /«ojWcioMoe  ;  poun|Utii 
Sappov  docril-il  ri'iiilirynn  vo.rlioal  il<'  iiuinôro  u  dosi>;uvr  les  vésioules  >oU9 
Uiâ  nuius  do  tujiiriture,  moyenne  et  inférieure'/  Tout  cola  trouble  l'espnt  dus 
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phénomène  de  niullijilicalion  constitue  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  segmentation  du  vltelhis  ou  du  jaune.  Le  résultat  de 
celle  segmentation  sera  la  formation  du  blastoderme  d'où  procé- 
deront iembryon  et  ses  annexes. 

Pour  faciliter  l'étudedu  développement  de  l'embryon,  je  décrirai 
dans  des  paragraphes  séparés  :  1°  la  segmentation  du  vitcUus  ; 
2"  le  blastoderme  et  ses  feuillets;  3"  l'apparition  de  l'embryon  et 
la  plaque  embryonnaire  ;  4°  l'incurvation  de  l'embryon  ;  5"  les 
régions  de  l'embryon  ;  (J"  les  organes  et  les  tissus  issus  de  recto- 
derme,  de  l'endoderme  et  du  mésoderme. 

§    1.    —    SEGMENTATION    DU   VITELI.US    00    »U    J.VCNE 

En  décrivant  l'ovule,  j'ai  dit  qu'on  divisait  les  cvufs,  d'après 
Balfour,  en  trois  catégories  ou  types  :  les  u-ufs  alécithes,  les  œufs 
panlécilhcs  et  les  œufs  télolécithes. 

lectoiirs.  surtout  au  dirbul  ilos  tHu<lcs.  l*ouri|uoi  ne  i>as  faire  commo  loul  le 
iiiondi'  i 

3"  SoiiviMil  aussi  les  uulfurs  «■iiiplnienl  le  niOiiic  iiuiii  puar  désigner  des  par 
lies  ditrrMOiili's  ;  c'tîst  à  tort. 

4°  licsiuooup  dauleurs  iinMonl,  sans  explications  suffisantes,  l'embryologie 
des  verlêliirs  el  des  iiiveilélin's,  ol  ils  citent  à  cluuiue  jias  le  nom  de  petits 
animaux  picsque  inconnus.  Si  le  le('teur,  peu  attentif,  ne  saisit  pas  du  pre- 
mier coup,  il  accuse  l'aulenr,  liien  souvent  à  lorl.  Qu'il  saclie  donc  qu'un  cer- 
tain nomhie  d'organes  c^vislanl  dans  la  péi'ioile  embryonnaire  disparaissent 
complclemenl  el  ne  se  retrouvent  plus  cliez  le  l'ielus.  C'est  ainsi  <iuo  la  eorile 
dorsale,  le  blaslopore,  le  canal  ncHirentcrii|ue.  le  canal  vitello-iul«slinal,  la 
cl(»ai|uc',  le  corps  de  WollI',  le  canal  de  Woltf.  le  canal  do  Millier,  la  vésicule 
ombilicale,  la  vésicule  allantoïde.  la  ijucue  de  l'cnduvon.  les  membranes  piia- 
ryngicnnc  el  anale,  i^tc.  n'cvislcnt  plus  clicz  le  l'ietus.  Il  en  est  ainsi  de 
plusieurs  vaisseaux  san^'uins. 

Certes  je  n'écris  pas  une  end)ryoloîiie  devant  servir  de  modèle  et  dovanl 
appremlre  iiuoi  quit  <'e  soit  aux  savants  (|ui  ont  t'ait  de  cette  science  une 
élude  approfondie.  Loin  de  moi  une  semblaide  préb'ntion.  Mais  j'ai  celle  de 
me  taire  corupremlr.'  et  d'evposer  le  ré>ullat  <le  me»  recherclies  avec  clarté 
maigri'  b'»  dilllcullc»  (pie  je  viens  de  sifjnaler. 

-Nous  >aviiiis  (piil  est  impos^ibji-  d'c'tndier  dans  l'espèce  bumaine  l'évolu- 
tion de  l'.iidiiyon  à  son  did)ut.  Il  l'aut  absolumciil  avoir  riM-ours  aux  oiseaux, 
qui  MOil  lies  veiicbrés  comme;  l'Iiomme.  Or  on  sait  i|ue  les  rorinalions  embryon- 
naires sont  les  mêmes  (liez  tous  b^s  vcrti'brés.  Donc,  l'eml)ryon  du  poulet  s* 
dcvelopp(;  comme  l'endirvon  buinain.  mais  un  peu  ])lus  rapidement,  puisqu'il 
ne  iant  ipie  vin^'l  et  un  jours  pour  le  développemeid  conqib't  du  fiip.tus  dtt 
poulet,  taiidir,  ifu'il  (^11  laul  deux  ceiM  soixaide-tiuin/.e  environ  pour  le  dévc- 
bipp.'MM'nt  conqilet  du  bi-lus  bumain.  L'ceut' île  poule  lëconilé  se  dévelopi» 
rapideniint  lor»qn'il  est  soumis  à  une  tenqiérature  de  41°,  sous  le  ventre 
d'une  poule!  ou  dans  une  couvi'Use  artiliciclle.  On  peut  ain>i  faire  ces  obser- 
vation» d'beure  en  beure.  en  les  nmltiplianl  à  volonté,  coinmu  je  l'ai  fait 
moi-mèine,  et  comme  l'a  fait  avec  tant  de  succès  Matbias  Duval,  l'infatigable 
travailleur,  dans  sim  magnilic|ue  Allas  d'cmhnjolo'jie. 
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irmoiilalion  n';i  pas  lieu  exMi-h'incnl  iht  la  nii^mo  inanièrt' 
lans  les  Irciis  i^alrj^firii.'s  irnviilcs  ;  clic  varie  selon  leur  richesse 
en  vilelliis  niilriur. 

—  îii'oubiioiis  |)as  que  le  iiruloiilaina  de  i'nvule,  on  rilctlus  for- 
malif,  est  un  réseau,   un  réliculuin,  baigné   par  lliyaloplasinn 


Kig.  8(t  11  (<j.   —  Sc^riifiiliitiiiii  ■lu  vilellus.  Su»  ilivei»  sla<li's. 


I,  lueniLirAhc  ^iliilliiir.  —  i,  nlollii'»  nu  |ii-nlo|>ltunm.  —  3,  v^viculf  ^vriuiiialire,  novau, 
4,  lAclip  grriiliuQlne.  iiiirl'SiIf.  —   .'i,  «pcruitttufoîtlc.   —  6.  globule  |i*>lAir«. 

iTonimc  dans  loule.>  le;,  ■  illulcs.  Mais  dans  l'uvule,  il  se  produit 
une  nialière  secondaire  l'ornice  de  graniilalioiis  cl  de  nouUelelles 
raisseiises  i-l  de  corpuscules  allunninoïdes,  nialière  secondaire 
i'on  désigne  sous  le  iiniii  de  técilhe  ou  vitellus  nulrilif,  ainsi 
appelé  parce  qui!  doit  nourrir  l'embryon. 


Segmentation  des  œufs  alécithes.  —  Les  ovules  alécitlies,  ceux 
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1(!S  inaiiimifères  el  de  l'amplnuxus  '  1 1  par  exemple,  contiennenl  peu 

de  vilellus  nutritif  (lécilhe).  Le 
vitellus  formatif  de  ces  ovules  se 
segmente  en  totalité,  donnant 
naissance  à  des  cellules  d'égal 
volume.  Ces  a*ufs  sont  dits  ceufi 
à  segmentation  totale  el  égale, 
(lig.  87  et  88). 

Les  o.'ufs  alécilhes  ont  encore 
re<;u  le  nom  de  holoblastiques,  du 
grec  olos,  oao;  seul,  el  blastos, 
^/.lîTo;,  germe,  parce  qu'ils  sont 
formés  seulement  de  vitellus  for- 
matif. 

J'ai  déjà  dit  que  la  segmenta- 
tion (l(!  Id'uf  de  l'anpliioxus  res- 
semble à  celle  des  œufs  de  mam- 
mifères. Cet  »euf  alécilhe  donne 
une  segnienlaliou  totale  el  égale, 
lillc  est  des  plus  simples  el  elle 
se  fait  selon  les  indications  des 
tigures.  Un  premier  sillon  divise 
le  vilellus  en  deux  masses  égales, 
l'u  autre  sillon,  perpendiculaire, 
divise  en  <leux  chacune  des  niasses 
secondaires  et  produit  ({uatre 
niasses  égales.  Il  se  produit  ainsi 
seize,  trente-deux,  soixanle-qua- 
In-,  etc.,  masses  égales  ou  blas- 
U  est  à  remarquer  que  tous  les 


FiK.  «:.  -  (Si-K- 
iiii'iilatii>ii  tii- 
lali'  cl  (••i;ali^). 
I>c':i  Irois  |>i'e- 
niicrs  sliuli'S 
lie  la  si'HllKîli- 
lalioii  ilu  vi- 
ti'lliis  (litjiiix' 
srlH'iiialiiitir). 
Lr  vit.'lliis  l'st 
ii'Iiri'-i'iili'  il 
Il  II  .  saiiA  la 
iiic'iiiliiaiii'  vi- 

t.-llllK'. 

•  •il    viiil    llall^ 
l'i's  ll(,'iiic>  la  (II- 
visiiiii   (lu    vilel- 
lus eu  (liMiv   masses  vilelliinïs.  |iuls 
eu  (|iialic.  puis  eu  liuil  masses. 

Il  iii(lii|ue  le  iMiiiit  de  reueniilre 
lies  silldiis  Veiliiaux  el  liori/iiiilauv. 
|Mliiil  .|iil  sa>;iau(llia  el  loiiiieia  le 
fiid.sttH'irfr. 


.-a 


tonières  (voy.  fig.  87,  88,  8!l) 


ili  II  n'isl   pas  sans  iiil.Mvl  de  savoir   ce   (|u"esl.  l'AiiipliidXUS   dont  1(!  nom 

n-MellI    -j   MMUelil    eu   eillIllV  (lldflie. 


4::: 


\'v^.  Xii.  --  S.lii'iiia  d'iiu  ampliioxus    m-.issi  Iniis  l'iiisi. 
1.  ci-ir.lf  .l<ii->.ili..    -    ^.  iiluclli'  ritiiiirTc.  —  .!.  iiil-^liii,         i,  .inic.    -  .'i.  hoiirlip.  —  b,  fentes 
|»-iil>iuiirlii<il(->,    -.  7,  (Mvit>' |ii'i'itM-.iiii:hiiil('.   --  s.  |Mjn!  |ii''i'iltiMii(;liial. 


/.'.///./) 'il.  M /M   l,lll,;iilillils  ,-,|    un    petit    piii-^Dll   de   clellx    (lU    liois  l-ell(iuiél|-|!<< 

de  liiiii:.  Mxaiil  dans  les  mers  leuip('nM>;  il  \:A  plai-(;  loul  au  bas  do  lucllvllc 
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liions  passent  par  le  cenlre,  de  l'œuf  el  qu'il  so  (oriiie  1»  une 
A'ilè  ct-nlrnle.  Iilaxtoat-le  ou  cavité  de  segmentation. 


Segmentation  des  ovules  panlécitbes 
ïux  des  hatraciens  fl)  par 
neniple.  onl  une  grande  quau- 
ilr  di-  vilRlIus  nulriliriiu  lé- 
Ithp.  Le  vilelUis  formalif, 
ces  (leurs,  est  silui-  au 
tiisinaxe  du    noyau,    mt'-li-  à 

]C  très  petite  qnantilê  de  lé- 

niais   au-delà,   vers   le 

^ile  iqtpiis»',   lit  provision  de 

Jrillieesl  ahondanlo.Cesieufs 

sont  dits  «•!//*•  f'i  segmentation 

alale   et  inégale,  parce  que 

totalité  du  vitcllus  se  seg- 
ïente.  mais  tandis  que  le  vi- 
tllus  fornialir,  au  voisinage 
lu  noy.'Mi,  dniiiii'  df>s  l'i.'llules 
iÇales  et  très  petites,  le  vitel- 
is  nutritif  fournit  d'énor- 
ïos  cellules,  d'où  rinêgnlité 
fiL'.  9i  el  1)3,. 

Chez    les    .\rllirôpodes    [i\ 
^'u'uf    panlècitlie    est    appelé 
enlrolècithe,    parce  que   les 
ranulalions  vilellines  s'aceu- 


Les  ovules  paniécithes, 
7 


Fijr-   88 
trois 


lient  de  préférence  dans  les 
Jastoinéres  qui  regardent  I»' 
între  de  l'œuf. 

L'ovule  panlécithe  présenta 
3n  noyau  en  haut  lors<{u'il  flotte  librement  dans  l'eau.  Ce  noyau 


Fin.  89.  —  Les  Iroi» 
ilnniiers  stiiilcsdv 

la       ;0KIII<'lltUli01l 

alHiutlsâuiil  uu 
cuqis  iiiurir<iriiiu 
OU  monilii  0. 


vorti'tirv:!,  lanili--  i}\v  irs  iiiiiiiiiiiifi'i'os  ni  uoi^uponl  le  sommi^t.  tl  l'unslituc 
Uui  «'Ut  II-  soui-uiutirani'lii'mvnl  ui'fvlni'rn  lics  vorU'briis.  Di'|Miurvu  de  bi|Ui"- 
MU',  son  a»c  ui.'iTrui.noii  ililTérciuiù  en  corvciiu  cl  moelle  è|)iuii''ri!,  eàl  sou- 
■nu  par  ta  eonle  ilurattle  Iihijoui-t.  (ivr^isluiile.  Uépuarvu  ite  crin",  cet  aiiiaial. 
~v  uii''  riiiKeiiipii  t>.'riiiiniili.<  i|m  seleiiil  en  liiiul  ni  en  Ixvs  jiir»|u'iiil  luilii'U  île 
bn  ciirp^.  Le  itebsiit  ei-joinl  <<§t  uu  -icliéii»!  ilu  t'urgunl!iulii>n  du  cel  uniiuol. 
|l)  Dali-acifii»  i)U  Aiiiphibifiit,  vorlétirtji  à  peau  nue,  reipiranl  pur  des 
i-liie;  il  t'élat  tiirvaire.  el  par  des  puuimmà  ù  l'étut  udulle.  ((jrell(.>uiLlu^> 
irapaud'9,  elci. 

[{il  Les  AvIUropmlf,  onibraiicliiimoal  des  eiutomalos,  ont  uu  cceluiu»  ul  un 
jrp*  foniië  d'une  série  d'auneaut.  elrerouveil  d'une épaisao  cuticule  sécrtHôe 
\t  rt>cUjderine,  comme  les  ccrevinfcit,  par  eieniptc. 
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est  cnlouré  de  vilellus  forniatif  et  correspond  à  ce  qu'on  appelle  le 
pôle  supérieur  de  l'œuf.  Ce  pôle  est  noir,  tandjs  que  le  pôle  infé- 
rieur, correspondant  au  vitellus  nutritif,  est  blanc.  Le  vilellus  nu- 


Kij,;.  90.  —  Sogni<;nlation  <lo  l'irufalt'- 
i'illio  (aiiiphioxus).  statlij  do  quatre 
scî^mciils.  Cette  tiguro  et  la  sui- 
vanli'  iiionlrent  que  les  sillons  <le 
si'Hiiieiitiilioii  liassent  |>arle  centre 
ilu  vitellus. 


Fig.  01.  —  SoKinentation  et  blastule 
lie  l'oMir  alêeithc  it'amphioxas. 
Les  cellules  ('gales  comiiioncent 
il  être  reroulées  vers  les  parois 
il(!    l'œuf.    ForinatiDn    ilu    blasto- 


trilif  est  d'autant  plus  abondant  qu'on  se  rapproche  davantage  du 
pôle  supérieur.  Le  type  des  œufs  panlécilhes  est  l'œuf  des  batra- 
ciens. 

La  segmentai  ion  de  l'ccuf  panléeithe  commence  par  deux  sillons 


V'ijt.  ".)•-'.  —  Segineiiliilion  il'un 
œul  ili'  lialiaiien.  à  segnien- 
lalioii  lolalo  l't  inr-Hale.  type 
d'uMjf  panléeillie  (aiiiphiblas- 
lula).  .Sliide  ili'  liuil  M'giiienls 
iiiégauv  (liint  les  quatre  supé- 
rieur- xml  plus  pelils.  ."«ur  la 
iiiupi'  xerlicaie  on  n'en  aper- 
i.oil  i|Ui'  quatre. 


Fif,'.  M.  —  Suite  lie  la  segmonta- 
tiiiii  lie  la  lijiuiv  ]irécé<.lenle.  Stade 
ili'  lu  liliislula  lanipliililastula)  aver 
ia\ilV'  lie  segmentation  excentri- 
que l't  aplatie. 


verticiiux  qui  se  croisent  pcrj)endiculaircnient  et  qui  divisent  la 
masse  vilelline  totale  en  quatre  quartiers,  comme  une  pomme 
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qu'on  :iiir;iit  partagée  en  quatre  purlics  avec  un  couleau.  l'uis  il 
so  pnxluil  un  sillonliori/.oiital  qui  divise  les  quatre  ijuartifrs  en 
un  point  voisin  «lu  pùle  supérieur,  ile  sorte  (|ue  L"liiN|ue  «[iiartier 
est  divisé  en  deux  parties,  une  supérieure  petite  fl  une  inlV'rii'uro 
plus  grande.  L'ieuT  est  alors  divisi'  en  huit  segiueuls,  qiialre  supé- 
rieur petits  et  quatre  supérieurs  très  gros.  La  segnientaliiin  une 
Tuis  commencée,  se  continue  dans  toute  l'étendue  du  vitclius,  mais 
elle  est  beaucoup  plus  ra[iide  au  polo  supi'rieur,  dans  le  vitellus 
rorinalif.  a  tel  point  qu'il  jn-ul  y  avoir  déjà  sei/.i"  un  trenle-dfux 
segnienls,  ou  masses  vilclliin's,  fnrun'es  aux  dépens  du  vilellus 
foriuatir,  pendant  que  le  viliUltis  nuLrilil'  n'en  possède  fornre  que 
quatre  (lig.  95  el  93;. 

Segmentation  des  ovules  télolécithes.  —  Lesovules  iflnlcciilios, 
eoMiuie  ceux  des  oiseaux  el  des  reptiles,  oui  les  deux  vitellus  net- 
tement si'parés.  Le  roriiialif,  vrai  proloplasuia  de  l'ovule,  entoure 
le  noyau  el  forme  ave«r  lui  la  cicatricule  ou  {lerm,'',  tandis  (|ue  le 
nutritif  ilérillie)  forn)e  \r  jattnr  de  l'ieuf.  l^es  ovules  sont  des 
ii'u/'gà  sfgmoilation  /laftifUe,  parce  que  le  jaune  ne  se  segmente 
pas  el  que  la  seguieuliilion  ne  se  produit  que  dans  la  ciealrieule. 
Les  œufs  téloli  eitlies  sont  encore  appelés  iiièmblasliques^  de 
méroa,  iiiso;,  partiel,  bltistos,  ^"/.xTto;,  germe,  nml  qui  signilie 
segincnliitioii  [)artielle. 

La  segmentation  du  vitelius  dans  les  ceufs  lélolécitlies  est  [lar- 
lielli'  ])uisqu'elie  se  proclutt  niiiqnciricnl  ilans  la  eicatricnli?  i-i  que 
le  jaune,  ou  vilellus  nulrilif,  nf  (larlicipe  [jas  à  la  segmenlaliou. 
Cette  ciealrieule,  qui  conlient  le  n(jyau  lU?  l'ceuf,  a  la  l'orme  d'une 
1res  petite  lentille,  occupant  toujours  la  partie  supérieure,  c'esl-ù- 
dire  le  sommel  du  jaune.  La  vitellus  formatif,  situé,  comme  je 
l'ai  (l(''jà  dit,  au-dessus  du  jaune,  se  divise  en  quatre  segments 
par  deux  sillons  verticaux  qui  se  croisent  perpendiculairement. 
Ces  qualre  segments  sont  ensuite  partagés  en  liiiil  ]):ir  un  sillon 
horiziinlal. 

La  division  dichotomi()ue  se  conliuue  ainsi,  et  il  se  forme  seize, 
Irenle-deux.  suixanle-quatre,  cent  viugt-lniit  MaslDruéres,  etc.,  etc. 
Comme  le  vilellus  nulritil',  nu  jautie,  ne  se  segnienle  pas,  il  en 
Jsulle  que  les  cellules  segmentées  formeront  une  plaque  à  la  sur- 
ce  du  jaune. 

Les  modes  de  segmentation  sont  très  divers  chez  les  animaux. 
\hes  lypes  que  je  viens  d'indiquer  doivent  être  considérés  comme 
[points  de  repère;  mais  il  faut  bien  penser  qu'ils  sont  reliés  les 
lunsaux  autres  par  de  noiulifcux  internu'diaires.  On  peut  dire, 
'en  régie  générale,  que  le  modo  de  segmentation  dépend  absolu- 
ment de  la  quautité  el  de  la  situation  du  vitellus  nulrilir. 
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Segmentation  de  l'œuf  des  mammifères.  —  Oii"in"c  l"'iur  de 
maiiHiiifi'rt's  soil  un  «i-iif  ulrM-illn- (■.niiiiic  n-liii  ilc  ranipliioxus 
qu'il  se  ressemblunl  par  le  voUitiic.  par  l'iispi'cl,  il  faut  reconnaît 


|icii   par  sot)    iiioilf 


.Ji 


■■(I 


(1( 


qu'il    l'H  didV'i'» 
segmcnlalioii. 

Li;  viti^-llds  se  iJivisc  iJ  almrd  i-ii  tii-iix  si 
mi-nls  stiptTposfs  l'un  su[ii'ri(Mir  plus  pelJB 
l'autri'  iiilÏTifiir  plus  gros  el  i>liis  granu- 
leux. I)u  premier  nailra  l'ecloderinf,  du 
second  l  endiidcrmc.  La  spgmenlalinn  est 
plus  rapidi'  ilatis  li-  segini'ol  siipi-riour.  qui 
jjfUl  t''lri'  dc'jà  divi.M'  en  ipialrc  ou  liuil  ci-l- 
hilus  alors  que  l'infericnir  est  encore  in- 
lael.  Jo  reviendrai  sur  ce  sujet  uu  peu  plus 
loin  k  l'oceasion  de  la  blaslula  el  de  la  gas- 
Irulu. 

Si  l'on  pHplc  ses  regards  sur  la  ligure  %, 
seginerilalimi  di'  l'ovule  de  I»  cliauve-stiuris, 
DU  voit  que  la  blaslule  I*  s'est  l'ornit-e  par 
un  procédé  un  peu  différenl.  Ainsi  en  B  le* 
cellules  superlicielles  se  nindiflenl  de  façon 
à  Tornier  un  ccloderrue,  qui  se  iierreetioiiin' 
en  C  el  bcaucuuip  (iliis  eti  1). 

On  voil  qu(\  dans  l'e  prncédè  de  segmcD 
latiiin.   i'ectoderine  el  l'endoderme  se 
ment  d'une  manière  diirrrenle.  Les  celle 


Fiiç.  9t.  —  .Si-giiii-nliition  ilo  l'u-uf  cliuz  In  clianv 
auui'is,  iriipt'i's  Mulliias  Duval. 

.\,  les  (pjatrc  |irf;itii^ri'«  c<*llutpti  filIcA.  —  1 ,  tleuK  ilVoIr*  i 
moiiliTril    to  rninivcmnit  ilc   karM>kin(Ar  du  iinjau.    —  i- 44 
Aiili'i  «  criluli'»  Kwrorr  urroiidit».  Kllr»  sont  iiKlitTi^rrtilcs  el  I 
liitT^rrucu^r»  i-iiiiimr  toiiti"^  K-^  Cflliiii-*  l'iiilir^oiiiittirr^i. 

B.  WU"'  rf.llnlt'*  ttlte«.  —  I  et  i.  le*  crilulc»  *llfH'rllcicl| 
coniiiieucrnt  a  fornii'i-  une  |»ur^t|  di»  liIftstHlr.  t^rloitmou.  — '  ^ 
Cfllulr*  riMilrnli**  piicui*'  ttrinitdir»  fortiittut  1  eiMlntlcrtiio. 

C.  lliénic  tifïUl'i*  Itlii^  arrciitiK^e. 
Ù,   \n  ljla!(ti)li<  vjI   tri    coiii|>IAt(*nHMil  foruiAe,  un  (lou 

lièrc.  —  1 .  cellule»  de  l«  |*nli,  MlfKiirniP.  —  J,  cellule*  l 
l(!.«»  tcif   In  iH^nplit^rie  avec   uoyaux  |iré*ciitaul  le   iiiouten 
de  kirjaliu4?9e. 


que  l'on  aper(,oil  à  l'inlèriour  de  la  figure  D  viendront  s'app] 
quer  ù  la  face  interne  de  l'ecloderme  pour  le  doubler.  On  pe' 
suivre  dans  les  diverses  portions  de  celle  ligure  lu  furinali 
insensible  di-  l'eclnderme. 
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Phèno))iùncs  conséculifs  à  la  segmentation. 

)\ioVcpu(  Nuil  iili'ciltif,  panli'cillic  mi  tf'ldit'cillic.  la  spRmpnla- 
tiun  nliiiiilil  toiiJDurs  à  la  riiniialion  il'uii  Itlaslndcrnii'.  nu  niii'iix, 
à  di.'ux    formes  du  blastodenin'  i|iii  sonl   la  l»la.sliil;i  ci   In  gas- 

^b^a  division  du  vitclliis  se  continue  rêgulièremenl,  niatlit-inati- 

^^ement,  suivant  un  mode  dicliotomique,  jns<|u'ù  ci'  que  le  vilfl- 

ius   se  trouve   transroimé    en    une  masse  de  pclils  rorpusiMiles 

ronnus  sous  le  nom  de  masses  vilcllhies,  cethil/'s  >>ile/liiies,  ou 

«\'nx  blfistiiuièrfs,  qui  sont  de  vérilaldes  cellules  ^•IMlJr)OIlnaires 
'mées  d'uni!  petite  portion  de  prokiplasiiia  eoulenanl  uu  noyau. 
st  en    1843  que  Kollikff  leur  a  ri'i'i>nnu  le  t-arurtère  de  jeunes 
cellules, 

.Horula.  —  La  masse  de  l'ellules,  <iu  Ijlastomères,  résullaiil  de 
Begmenlution  du  vitellus  était  connue  autrefois  sous  le  nom  de 


9S.  —  Foirnalion  ili'  la  cavilo 
si.'fsiiirntatiiiii    (lilii>|iiriulc>)  cl 
priiuli'iiirnl  cxcimlriijiii'  ili'S  blas- 
snii'i'os  ilBn8  la  ninruln. 


Fig.  Oti.  —  La  cavil«5  de  8<'g- 
ini'iilution  auK>T)i.-iiU<.  Ia  nio- 
rtilii  est  priMn  à  ho  Iransfornuîr 
on  lilaslula. 


corps  muriforme.  On  l'appelle  aujourd'hui,  morula  ou  morule 
.951. 


Ms 


Blastula.  —  Dès  que  la  morula  est  formée  il  se  dévelopjie  à 
sou  cenlre  une  eavitc  qui  augmentera  gratluellemeut  par  suite  du 
refoulement  des  blasioniêres  vers  les  parois  de  l'teuf.  La  cavité 
'end  le  nom  de  hlaslocœle,  la  paroi  est  le  Ithislodenne  recou- 
t  par  la  membrane  vilelline.  L'ensemble  est  une  vésicule 
use  sphérique,  ou  ovalaire,  qui  prend  le  nom  de  hlaslula  ou 
Mule.  La  blastula  est  donc  simplement  une  phase  embryon- 
Ire. 
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On  reconnaît  deux  types  de  blastulcs  ;  les  blaslules  simples  dans 
lesquelles  la  paroi,  ou  blastoderme,  est  formée  d'une  seule  couche 
cellules,  et  les  blaslules  stratiflées,  assez 
rares,  formées  par  plusieurs  couches  de 
cellules,  ou  blaslomères.  On  rencontre  les 
blaslules  slratiliées  chez  les  grenouilles  et 
chez  un  grand  nombre  d'Amphibiens. 

Planule.  —  La  moruie  ne  se  transforme 
pas  toujours  en  blastule.  L'évolution  se  fail 
Fif,'.  97.  —  Coupe  d'une  parfois  par  un  autre  procédé.  Dans  ce  cas, 
blasiuia  imrfaito.  il  ne  se  forme  pas  de  blastoccele,  et  pas  de 
blastule  par  conséquent  ;  la  moruie  reste 
compacte  et  les  feuillets  du  blastoderme  se  délimitent  sur  place, 
c'est  Va  planule.  En  résumé  les  feuillets  blastodermiques  primor- 
diaux .se  forment  suivant  deux  modes  principaux  :  le  mode  blas- 
lulaire  et  le  inode  planulaire. 

Règle  générale  :  plus  un  tt'uf  est  riche  en  vitellus  nutritif,  plus 
le  mode  planulaire  est  fréquent.  Les  œufs  alécilhes,  qui  sont  pau- 
vres en  vitellus  nutritif,  ont  tous  des  blaslules  ;  les  ceufs  lélolé- 
citlies  ont  des  planules.  Entre  les  deux  modes  il  existe  naturelle- 
ment des  modes  de  transition,  des  modes  intermédiaires. 

Transformation  de  la  blastule.  —  L'embryon,  à  l'état  de  blas- 
tule, se  comporte  de  deux  manières  pour  arriver  à  un  degré  plus 
avancé  de  .son  évolution,  à  [ugaslrula. 

M(;tchnikotra  montré  (jne  si  la  blastula  de  la  plupart  des  ani- 
maux se  transforme  en  gaslrula,  il  est  d'autres  animaux,  comme 
les  Spongiaires  cl  les  Ihjdrozoaires  (1),  chez  les<iuels  la  blastule 
évolue  selon  le  procéilé  endocytulaire  <jue  je  vais  expliquer. 

Daus  ce  procédé,  le  blastoderme  fournil,  par  sa  surface  interne, 
un  cerlain  nombre  de  cellul(!s  (jui  s'étalent  en  dedans  du  blasto- 
derme à  l'étal  de  couche  épil/iéliale  ou  qui  se  répandent  dans  le 
blasloco'le  sous  forme  dccellules  mésenchymateuses  anastomosées 
par  l(Mirs  prolong(!mouts  et  séparées  par  une  substance  amorphe 
internituliaire  exsudée  par  ces  mêmes  cellules  mésenchymateuses, 
(voy.  Mésenchyme,  (ig.  luU). 

(1)  Lrs  spoii^çiiiiros  l'I  li>s  liydroznaircs  siml  des  ra^lcnliirés.  i.-'est-à-dirc  que 
ItMir  liltt>t')d<'iiiii',  il  di.'U\  li'uillil-,.  est  di>|M)iirvu  do  inésodermo.  Les  tpo»- 
i/iaircx,  pioiiiicr  umliiarichiMiiciil  drn  i-n-lciilOivs.  oui  un  corps  porcô  de  nom- 
loi'U.v  i-anauv  l'irmlu-i  ilo  la  l'avilr  ilifti'slivr  à  la  suil'ai;!!  du  corps.  Ils  ^)0U^ 
gi;i>iin<-nl  do  iiianii-i'O  à  donnur  naissance  à  <les  individus  qui  fonnonl  une 
l'olonie,  Los  lii/r/rozoïiirca'honl  di-s  cadenléivs  ilrpourvus  de  tube  œsopliagien 
ilesrcndanl  dans  la  eavilo  dificslive.  Us  vivonl  lixés  (polypes)  ou  libres 
(inédu-ifs;. 
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f  Les  cellules  mésenchymaleuses  finissent  par  remplir  le  hiaslo- 
cn-ji-  (le  maiiiOre  à  i-onvorlir  la  blasliile  en  iinc  surlc  do  pliinule 
(jii'dri  pc'ul  appcli-T  hlunlo/ilannle.  Les  cellules  (|ui  su  iléUiclient 
du  hlastodernie  pour  former  le  iiiéseneliynie  soni  [es  eridocytcson 
phngoi^le»  île  Metehnikod'. 

A  ce  moment  la  paroi  IjlasUxlerniiijiie  ]>riinilive  qui  a  eiipendré 
les  jilia|<ocyles  eoiistilue  le  finit fctiifierm'',  el  retisemhle  (.les  [ilia- 
f;oeyles,  on  mésenrliyme  inliTieiii',  est  U'  prulfudoiicnne. 

Le  prolectodenne  s'aeeroît  ]iar  iiiiillipliealion  de  ces  cellules  en 
conservant  sa  forme,  mais  le  prolendoilerme  se  coniporle  comme 
la  morula  qui  va  former  la  blaslule.  Les  cellules  se  portent  sur  lu 
face  inlerne  du  proleclodeniie  pemlaiil  ipii'  m;  funne  une  cuvité 
init'rieure.  11  en  resuite  nue  vésicule  closi;  d(»iit  la  panii  esl.  l'nrriiée 
I  par  le  blasii'derme  à  deux  couches,  le  [)roleclculeriue  et  le  proleii- 
Ldodi!rni(!.  La  caviti;  prend  le  nom  d'eiitèroft,  expression  d'aiitauL 
^hlus  juste  (ju'il  se  forme  une  ouverture,  nu  blastopore,  par  lu  des- 
^Iruction  des  cellules  de  la  paroi  en  un  point  imlèterminé.  t^ettc 
"Uiverlure  devieul  souvent  la  liuuclie. 

Lorsque  les  cellules di'M.doppees  à  la  face  iulertiedu  idastodernie 

JTorrneul  une  couche  épil/ieliate,  les  auteurs  di'sigiient  ce  mode  de 

rmalion  jiar  le  nom  lia  procédé  par  dé  laminât  i  ou .  On  l'a  observe 

r  les  Trarlijitnéiluws;.  qui  consliliient  un  f;roupe  d'Iiydrozoaires. 

acouclie  épitliéliale  inlei'uo,  prolendoijermi'.  formi-e  par  la  jirtdi- 

féralion  de  la  couche  épilhéliale  externe  ([ui   l'oriue   le  proleclo- 

derme,  limile  un  eulcran  qui  s'ouvre  il  l'exti-rieur  par  un  l'Uislo- 

re,  cxaclemcnt  comme  dans  le  cas  précédent. 

Gastrula.  —  La  gaslrula,  ou  gasirule,  qui  succède  à  la  blastnia. 

l  une  forme  embryonnaire  pourvue  des  deux  feuillets  blastoder- 

iques  primitifs  cmboilés  l'ut)  dans  l'autre  et  provenant  tous 
'deux  directement  du  biasloderme  il'une  blastule. 

Les  lransforu)alions  qui  s'iq>érent  dans  l'ovule  sont  extrême- 
ment rapides  el  1res  noiidireustvs,  même  dans  les  premières  heures 
^ui  suivent  la  fi-condalion.  Esl-il  utile  de  rappelm-  que  la  inulli- 
i|ieati(m  cellulaire  a  lieu  par  le  proC(idé  de  la  karyokinése  dont 
j  ai  parlé  eu  décrivant  la  cellule  en  gi-néral  'On  comprend  que  la 
hlaslula  et  la  fçaslrula  doivent  dill'erer  un  |ieu  i|nanl  a  leur  forme 
et  à  leur  évolution. 

L     I"  Œufs  alérithfs.  —  Lorsijue  la  segmentation  esl  régulière 
Korome  dans  l'œuf  de  l'amphioxus,  voici  ce  qu'on  observe  : 

■  Fendant  que  r(euf  augmente  de  volume  |)ar  la  ])roliféralion 
■cellulaire,  on  voit  la  surface  de  la  blastula  de   l'ampliioxus  se 

déprimer  sur  un  point.  Cette  dépression  augmente  peu  ii  peu  jus- 
qu'à ce  (ju'il  y  ail  une  véritable  invagination  de  la  paroi.  Autre- 

■  FoiiT.  —  Aoatuniif.  U 


n 
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menl  dit,  l'une  des  moiliés  de  la  blastula  A'icnl  s'appliquer  sur 


Fip.  !>8.  —  (Jastrulalion.  Blaslo- 
(loriiii'.  loniii!  lie  blastula.  L'un 
dos  lii'-iiil.<|ih<'Tos  oonniii'iii-t'ii.s'in- 
vafîiuiT  clans  l'aulrc;  coninionco- 
UH'iit  ili'  la  fTdstrula.  Li-s  cfllulos 
ilu  l'ruilli;!  t|ui  s'invagini'  pour 
foiinor  l'cnilodiM'Mii!  l>IV^^'Il^ent 
(lôjiï  une  (^orlaiuc  ditlrirnciatlon. 


Fig.  99.  —  Gaslrula. 

I .  Hastrula  au  moment  où  Ut  feuillrt  itiva- 
friiiô  vient  au  contact  du  feuillet  e&lerne  ou 
ectotlerme,  —  i.  phatie  plus  avance,  l/ec- 
tmlernie  e>>t  ta|H<«!<i^  à  ['intérieur  par  TeDilo- 
tlertue.  On  y  voit  le  lilai»tO|ioro  cl  l'archen- 
terou  ou  intestin  primitif.  I.e  lilastocœle  situ^ 
entre  reclodernie  et  l'endoderme  est  «a 
train  de  dts|>araiire. 


l'autit!  nioilii'!  de  manièri'  à  former  une  nouvelle  vésicule,  dont 
l'ouverture,  très  large  d'abord,  se  rétrécit 
ensuite  jusqtrii  former  un  très  petit  ori- 
fice (dg.'Oî»  et  100 1. 

Cette  nouvelle  forme  de  la  vésicule 
blastodermitiue  constitue  la  gaslrula  (I) 
el  lacté  i)ar  lequel  se  forme  la  gastrula 
a  reçu  le  nom  de  gn  si  ru  lut  ion.  L'orilice 
dont  je  viens  do  parler,  résultant  de  l'in- 
vagination de  la  paroi  blastuléenne,  est 
le  Olaxlopare  ou  anus  de  liusconi. 

Au  niveau  du  blaslopore,  les  deux 
feuillets  <le  la  gastrula,  intérieur  et  exté- 
rieur, sont  continus.  L'extérieur  devien- 
dra lectoderme,  lintérieur  l'endoderme. 
La  cavité,  dont  l'ouverture  est  le  blasto- 

pore,  s'appelle  archenteron  ou  enterou  (tig.  100). 


Fit;,  luo.  —  (iasliula  coin- 
\Mh-,  Ir  l)lasli)C(i'li)  est. 
rll'ai'O.  On  y  viiit  l'rndi)- 
dcriiii'  I  avec  si'n  ri'llulrs 
allciiif!<'i.'s  diiulilaiil  l'ri- 
lodcfim.'.  La  cavlli',  l'u- 
tiir  iiildstin.  l'ail  Miili'  an 
lila.->liiimri'. 


Il  l)i'  'iitsh-r.  vaiTTip,  f.-loiiiac.  ventre,  car  la  cavité  de  la  gastioila  devien- 
dra |du>  tard  ^c^toulac  et  riuleslin. 
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La  blastula  et  la  gastrula  ût'S  (l'ufs  ali'L'illK's  représentant  un 
typt-  simple,  un  type  priinilif,  on  leur  a  donné  le  nom  d'archi- 
ftlaslula  et  archiijaslrula  (de  arcos  ip/.o;  premier,  i 

i"  Œufs  panlécithcn.  —  La  blasiiila  îles  ovules  paiilecitlies  est, 
comme  les  autres  Llaslula,  une  eavili'  à  j)arui  sim)ile  Joui  la 
forme  esl  déterminée  parla  saillie  du  vitellus  mifritil'  (li^.  lUl  ). 


lj{.  loi.  —  Solit'tiiii  (11-  la  «•'»li>il»t- 
liiin  il'un  <i-iif  |ianli:L'itlio  (Krciinuilli'), 
trfln<liii'iiiat'i»ii  dt-  ruiii|>liiblaslula  t'ii 
iiiijilii^'aslnila. 

tï,  civile  lie  *(i|rM*(*»Utinii  V  rétluiêMttt  ili*  plus 
plu«  iMr  *uil<;  du  <l^(i>lu()|ii'inoul  dr  la  k^^- 

i    la  ^A^lnil»  coninietirp  imr  uni?   fi'iilo  ipii 
A'ilulitun  rnlre  l'cnJudurilte  et  k'  viU-llil». 


I''i(i.  loi,  —  S<liiMii:t  lie  lu  fça»- 
liuliifiiin  il'iin  iiMil'  (i;in(i'(!illii! 
(nri'imiiilli'l.  Irnn^loj-iu.Uion  do 

rillll|lllllill|slulll    00    UIII|llligIU- 

Irulii.  Sluile  pin»  avancé. 

t ,  cavilt^  <lc  Stfjc'neiiLtilion  «neore  ploa 
rtSIuilc.  —  i,  cavité  do  U  gajiirula  |tlu<i 
d.n.'li.|,|..Ve. 


Pour  qu'elle  se  Iransforiiie  en  paslriila,  il  faut  i\u'ii  sa  piiroi  infé- 
Heure  son  feiiillel  intérieur  se  si'pare  du  vitellus  nulrililiiar  une 
fenle  (jui,  au^iuenlanl  insensiljlenieiit,  la  soulèvera  entièrement 
pour  former  la  itavile  de  la  gastrulu.   Lu  même  temps,  le  feuillet 

endoderme  vi^SHUi^ 


endoderme  gastmlèen 

Fig.  103.  —  Coupu  loiigiludinali'  di'  lu  «uslrula  d'un  S(^lacien(l), 
d'j.(in>â  Huc'ckorl. 

jrofoud,  endoderme,  sera  appliiim''  contre  le  l'eiiillel  superficiel, 
et  lu  cavité  de  segmentaliim  ou  blastucœle,  sera  elTucée.  Ou  donae 
à  cette  gastrula  le  nom  d'amphii^astrula. 


Il)  Les  Sélaciens  sont  do^  iioiasQUti  carlilagiucu.x,  coinmo  la  raio,  Ivs  roa»- 
»elt«s,  etc. 
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Œufg  télolrcil/ies.  —  Dansles  u*ufs  li'l(>l(''('ilhps,  los  hlastfimt^res 
au  lien  de  [iroduire  une  iiionila  i-uiiinu'  dans  les  n^uls  alt*cithes,1 
l'drmt'iil  iiiic'  pl;iqueai>i)li(iuët'  ;i  la  surlace  du  jaune.  Otle  plaque, 

ausstlùl  rin-iiK-e,  su  sépare  eu  deux 
ffudiels  i:n\v(i  li'Siiuelsse  développe 
une  caviti'  de  si'^uii'tilatiim  ou  f'ios- 
Im'n'lf,  de  lorme  spi'i-iale.  La  cavilé 
de  S(_^f!;inenl illion  au^;nienle  à  rnesur 
que  ies  eelluies  sont  refoulées  à  la 
pi'ripliérie  et  elle  liiiit  par  formerj 
une  Idastula  c[ni  ne  [leul  être  sphê- 
rii|ue  l'oinnie  dans  ro-ul'  des  inam- 
niiféres  et  ipii  prend  une  forme  apla-j 
lie,  discuide,  ai»pliquée  a  la  surfacej 
du  jaune  à  la  manière  d'une  calotte/ 
CeUe  !)laslida,  de   forme  spéciale,! 
intermédiaire    aux   deux   autres, 
reeu  le  nom  de  diacoùtaglula. 
,  La  blaslida,  pour  former  la  gas-, 

Irula,  ne  s'invaf;ine  pas  dans  elle-même  comme  cela  a  lieu  cbe 
l'ainpliioxus  et  ne  forme  pas  un  vésicule  hlastodermique  à  deii 
feuillels.  l'aile  a  une  l'orme  aplatii»  l't  elle  vu  foruier  elle-même  li 
gaslrula  qui  secomiiléte  par  reiivelo))[)eirii'iil  du  jaune.  En  atteo^ 


fin,,  loi.  —  Ovule  (l'iiisiiau  lé- 
conili'.  uvuo  ati.  eiciilriculc  do 
vitcllus  riiriiialir,  »ui\  Muyiiu  l't 
»a.  vtiluiiiim.-usu  vcsiiriilf  vilol- 
linu  fiirnu'i'  do  deuliili-tillie 
Id'aprt's  Huule). 


£cf. 


'A  '■  '' 


Fig.  lOîi.  —  .'^ot.'Diuiiljiliijii  presque 
aciliivéi".  acijvéc  surtoul  pW-s  do 
la  c'inilHculi',  fiiuinissanl  une  eii- 
volii|i|iu  à  la  inossi'  vilcllino  ;  lets 
trniii  feuillels  sont  di'j/i  inilii|ui''s. 
Ot  riiuveliippe  vilcllitir  n'evt  pas 
oncun:  coiiiplc'le    id'upn''»   Riiiile). 


Fig.  lut).  —  Lii  seRiiieulalion  ter- 
minée.  L'cnveloppi'  ite  hi  inii>^ 
vilolline  est  ciiiisliliii-e  par  le» 
Irois  feuilleta.  L'cudiryon  dëj^l 
étiauelié  conlienl  Venleivn  ou  ar 
cheiilériiii  i|ui  rievieuiira  la  rs^ 
vite  dlgeslive  (d'apn'b  Roule). 


danl,  les  Lords  de  la  plaque  s'éleudenl  par  suile  de  la  |)roliréra-" 
lion  cellulaire  et  Unissent  par  enttmrer  le  vilellus.   Le  feuillet 
externe  s'étend  rapidement  à  la  surface  du  jaune  de  manière  &)] 
l'englober;  le  feuillet  interne,  en  relard  sur  l'aulre,  s'étend  éga^ 
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IPmênf  el  doiiliU"  le  ftnillfl  externe.  M  résulLe  de  ce  iiioiivement 
une  cavilé   discoïde,  complétée    par  reiivelopiieineiil   du  jaune, 
Id'uù  le  nom  dediscogaslrula. 

Ectoderme 

Mésod. 

Endod. 


ftp.  107.  —  Sljiilij  plus  nviiiii  I'.  Ciiii|i>'  iikiIikih'  sclii''iimti(|uc  (le  l'L'iiiliryoïi  UjiU 
d'un  civulo  ti-loliVitlir  (oisi-aïuj  iriipivs  Rciiile. 
I  On  voit  In  iiai-raili-  eonlinuilc'-  di'  rfiuldiloriiii'  l'I  di.'  rfctoilornio  sur  lo  dculo- 
li'rillii'.  nu    vllclliiîi  liuliilif.  lii'jii  ri'diiil.    Li'  cii'limii'   so  ruriiii;  duns  le  m(5- 
»iiili.<niii>  durd  un  voit  lo.s  cidlulosi  iiii-simrliymiili'uscs. 

Tîiiidis  que  la  ^îislrula  de  l"aiii(iliiii\us  se  fait  pîir  iiivaf^iiinlion 
[ou  einOolie,  celle  de.-;  oiseaux  a  lieu  |i:ii'  éjiihutit'  (tij;.  Ul^j  et  lUtî). 


Itc 


marquons,  avant  de  quitter  et-  sujet,  «(iie,  dans  les  trois  cal.é 


^Pai 


l^oriesda-ufs,  la  cavité  de  ia  Lilustula  disparait,  et  que  ses  deux 
[feuillets  s'appliquent  l'un  contre 
h'aulre,  par  d('.->  procèdes  un  |>eu 
ditri-rents.  pour  former  la  ^aslrulu. 
Mais  dans  les  mislrulas  des  trois 
catégories  danifs  il  y  a  toujours  nu 
feuillet  extérieur,  ou  ectuderme , 
qui  formera  le  feuillet  externe  du 
liasloderine,  et  un  feuillet  inli'ficur 
ou  endoilffine,  qui  sera  le  feuillet 
interne  du  hlastoderine. 

La  ligure  107  indique  la  Iransfor- 
ali<jn  de  la  gastrula  en  emliryon. 
I  faut  savoir  que  les  ouvertures  des 
rves  einhryouiiaires  se  modilieut, 
88    transforment    et    disparaissent 

souvent  pour   reparailre  ensuite.   Ainsi   les  ouvertures  de  celte 
istrula  ne  se  retrouvent  pas  plus  lard  sur  l'enibryuu. 


Ohneuntl 


KifT,  108.  —  liuslrula  d'un  (cu 
iilrcillic  tninsfoirni.'i!  rn  imh- 
bryiiii  |anipliiu.tus)  d'api-è» 
Miitliiiis  Duvul. 

L'orilice  aiiiil  tr«l  l'aiirù'n  hIa^lO(>oro  ; 
r»»rilicco[ijM**t'- At'rfl  U  Imiiolir.  —  I,  K  cc- 
(•xlrrriK*.  —  t.  t,  eiiiloilrniic  linillaiil  la 
c4viliT  tiilr^lniulL*.  (.1^  or^mjii'4  ilo  l'eni' 
ttr^iiii  »c  <l>'tcUi|t|ifiit  4  U  |itti'tlQ  ftupA- 
rirure  tli>  la  fEOfttrula. 


te 
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Blastula  et  gastnila  des  mammifères.  —  Xuus  avons  vu  plus 
liiiiil  i[ii('  les  (li-ux  >('};in('nls  siiprrposcs  du  vilt'ilus  dus  mammi- 
fères ne  se  muUipliaient  pas  avec  la  même  rapidité.  Enlre  lei 
cellules  eflndertniques  du  ses"!"?"'  supérieur  et  le.s  cellules  end 
dcrnricjues  du  sef^iiienl  inférieur,   il  se  fornu'  une  eavilé  de  se, 
nienlalicin  i!na|cif;u<' à  cflle  des  naiTs  p;itiIiM'i1lii's  cl  di's  œufs  lélo 
ii'i'itlti's.  Celli^  l'avili-  dunnera  iiaissaareà  une  blaslula  qui  a  reru 
le  nom  do  métablastula. 

Les  cellules  eclodorniiques  du  si.'f;nienl  supiTieur  s'élendenl 
vers  les  cellules  du  segineiil  infii-ieur  de  manière  à  les  enve- 
lopper coinplèlerrii'iil.  de  sorLe  iju'il  se  forme  une  espèce  d'épi- 
bolie  de  l'ei-lndrcioi'.  Il  en  eësulle  une  sorle  de  vi'sicule  com- 
prenant deux  fi'uillets,  A  Iaqu4'lle  nu  dnuiii'  !i'  nom  de  mélagas- 
trula. 

Au  moment  nii  apparaît  la  première  (.'bauclie  de  l'embryon,  1; 
gaslrula  se  divise  en  deux  piirlies  inr^jalns  par  un  i'lranf;lemenl, 
l'une  .siipérieuj-(\  potiti',  qui  formera  l'emlirvon,  l'autre  inférieure, 
plus  grande,  <pii  diiiiiiera  la  vi'sieule  ombilicale. 


us 

'M 

n.      ■ 

i 


j5    2.    —    LK    ItL.'VSTOnEJIME    KT    SES    FEUILLETS 


On  ;ip|ii'ltc  blastoderme,  cm  vésieuli- blasl()di'rmi(|ue,  la  paroi  del 

l'ovule,  recouverte  par  la  membrane  vi-j 

(elline,  après  la  segmentation  du  vitellns 

Le  blastoderme   piisse  par  deux  pliaset 

ou  états  successifs,  la  phase  de  la  blas 

tulii  e1  ci'lle  de  ia  gjisinila. 

La  /;/f(s/i//((  est  l'ctal  du  blastoderme! 
au  nuiment  on  il  a  la  forme  d'une  simpifl 
vésicule.  Les  blastomères,  ou  première 
cellules  embryMiinaires,  formant  la  mi 
rtila,  se  soûl  portées  vers  la  pcripliêria 
de  l'ieuf,  la  cavité  de  segmentation  ou 
blasioca-le  i^'iiiii  produite.  Les  cellules! 
tassent  les  unes  contre  les  autres,  sQ 
pressent  réciproquement  de  manière 
présenter  des  facettes.  La  blastula  se 
moditle  rapidement  pour  fnriocr  la  ;;fls-l 
h'ula. 

J'appelle   spécialement   l'attcnlion  si 
le  point  suivant.  Deux  feuillets,  formé 
uniquement  de  cellules,  constituent  la  gasirula,  autrement  dit  la' 
paroi   blastodermiquc.   Le    feuillet  extérieur,  le   prntectoderme, 


Fig.  109.  —  lir'Millul  de  la 
S<i(.'mciiliilii)li  .  Itlii7,lii- 
(Iprine  (i  l'r'litt  ilo  lilii.s- 
lula.  —  Ci'lli'  lixuii'  |uMil 
ôUx'  iliiimc'i'  IriiliirLMc'in- 
n>i»nl  t'oniiiK'  liln^lndci'- 
mo  ol  eiiiiiini-  IiIiihIuIii. 
iiul;<i|iii>  In  paroi  île  Iii 
l)t;i>tulii  i.<st  1(!  Muslo- 
<li<riiie. 

I,  nirttiliraiir  vilpllliio.  —  2, 
folllllr*  rntlir>niiiiairo^  un  rul- 
lnlr«  liln!(lo,li*rifiH]ito^,  liiM>^o««tir 
la  farr  itilrnir*  <lr  la  i>nroi.  -  3, 
c«vlt^  <|p  lu  blu»lulil  (li|a*liN-ii'lc>. 
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jrend  le  nom  ù'ectoderme  (1),  qu'il  conservera  indf^lîninionl,  et 
'nous  verrons  comiiifiil  l'épiderme,  les  glandes  de  la  peau,  le  sys- 
U'me  nerveux  et  la  |>arlie  essenlielle  des  organes  des  sens,  elc. , 
nailront  de  ee  lar-ini'  i?cloderuie.  Li'  leiiillt't  inli'rieur,  le  pnilen- 
dudernie.  devieiil  Vfnilnilcrvie  ou  cn/o(li;rme  (i)  el  la  eavilV'  <]it"il 
liniile,  el  doni  l'ouverture  est  le  lilaslopore,  constitue  Ventéron  (3). 
Celle  cavité  deviemlra  plus  lard  la  cavité  intestinale,  et  l't'pithé- 
liuin  de  linleslin  el  des  (glandes  grandes  et  petites  qui  y  sont 
mnexées  sera  formé  par  l'endoderme,  ijinnil  au  blastopore  il 
ïeviendra  l'anus. 

Blastoderme  monodermique  et  didermique.  —  Lorsque  li'  lilasto- 
dernie  csl  a  Téliit  ife  Masiula,  il  n'a  f^r^néraleinent  ipi'un  si'iil  Teuil- 
let  et  un  le  nomme  lilaslodi'rrue  moiioilenin'ijiie.  A  l'élal  de  gas- 
trula.  étant  f'irtiii' lie  (lr'u\  ffuillcls,  il  pn'iul  li'  nom  de  Itiastoderme 
iilei'?nirjue. 

Le  blastoderme  Iridcnniqite  a  Irois  reuillets,  mais  eomiiie  le 
feuillet  ifitermédiaire.ou  méamlerme  i4),  provient  de  l'endoderme, 
il  nous  importe  fteu  en  ce  nioinetit.  Laissons  di'  coté  les  deux 
forints  du  blasiodeiine,  tu  hiastula  el  la  gaslrula,  pour  nous 
occupi-r  ili!  la  paroi  du  hlastiidt'riiie  en  elie-uiénie. 

Mous  avons  vu  qu'il  est  formé  de  doux  couches  de  cellules.  La 
ïuche  externe  est  Vecloderme  ou  feuillet  externe  du  hlaslo- 
îerme  ("»)  ;  la  couche  interne  formera  Venduderme  ou  feuillet 
interne  du  blasluderme  i6  .  N'oublions  pas  ces  termes. 

Les  feuillets  que  je  viens  de  décrire  soni  des  l'piltu'liums  types, 
îs  cellules,  formant  un  revélemenl  non   interrompu,  sont  sou- 
dées entre  elles  par  un  ciment  intercellulaire. 

Le  feuillet  externe,  je   l'ai  déjà   dit,  formera  l'épiderme,  les 
glandes  de  la  peau,  le  système  nerveux  de  l'embryon  avec  les  par- 
as essentielles  des  organes  des  sens,  les  muqueuses  buccale, 


\{\)  De  eclu»,  EXTo;.   i.n  ilclioi's.  «."l  ilermti.  îi?,i*a  mcnilirano  ^  membrane 
L'rieure  nu  fi-ilillft  «xliirno. 

■  <2|  Hi'  eniloH  i-*vrt,  en  liniiuis,  cl  derma,  ^','H*  luenibnine  =  nn-mbrane 
iiili'i'ii'uni  un  fouillul  inlitnu'.  Un  (]i(  uut»»!  enloUenne,  do  enlo»,  evco;,  en 
eJan». 

9)  Synonymes  :  intettin  primitif,  arcltenteron. 

(Il  ru?  HiM(M.  fiîTo;,  iiiilicii,  el.  derma,  (lî.Sfil,  iiiiiiiibrant'  :=  niemitrano  riu 
milieu,  iiiuyon,  ou  rcuilli-l  iiitcnin'iliairc. 

(5)  Synoiiyiiii's  :  l'pibtmle.  feitillet  yeiuiiitalif  primaire  ejlerne.   feuillet 
eus,  fruit tt"!  iininiul. 

Svnonvmi'»  :  eiu/olilimle,  feuillet  i/ei-inimilif  [irimaire  interne,  ffiiillel 
rat. 
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nasale  et  lacrymale,  la  conjonclive.  Le  feuillet  interne,  Vendh- 
derme,  donnera  naissance  à  l'épilhélium  du  tube  intestinal  et  aux 
glandes  qui  y  sont  annexées.  Très  rapidement,  le  mésoderme  se 
développera  aux  dépens  de  l'endoderme  et  f«»rmera  un  troisième 
feuillet,  appelé  souvent  feuillet  moyen  du  blastoderme.  A  ce 'mo- 
ment le  J)lastoderme  devient  triilermi<jue,  apr»?s  avoir  été  d'abord 
monodermique,  puis  dUlermique  (voy.  plus  loin  le  mésoderme 
ou  feuillet  moyen  du  blastoderme). 

Les  cellules  des  trois  feuillets  du  blastoderme  sont  à  peu  près 
semblables,  cellules  arrondies  avec  un  gros  noyau,  cellules  indif- 
férentes. Gomme  ces  cellules  se  multiplient  rapidement  par  karyo- 
kinèse  on  eu  trouve  souvent  k  deux  noyaux.  Cependant  les  cellules 
de  ren<l(»(lerme  prennent  une  forme  allongée  (fig.  98)  ;  elles  sont 
perpendiculaires  k  la  surface  du  blastoderme  et  elles  rappellent 
parleur  forme  les  cellules  dépitliélium  cylindrique. 

L(;  futur  èlre  est  donc  uniquement  composé  de  cellules.  Nous 
pouvons  (comparer  ces  cellules  à  des  ouvriers  qui  vont  se  partager 
le  travail  dédilicntion  de  l'embryon  et  de  ses  annexes.  Ces  ouvriers 
sont  déjà  divisés  en  trois  groupes  :  les  ouvriers  de  la  première 
heure,  ccsl-à-dire  ceux  de  l'ectoderme  et  de  l'endoderme,  puis  un 
dernier  groupt^  qui  s'est  détaché  de  ceux  de  l'endoderme  pour 
constituer  le  mésoderme. 

Voyons- les  à  l'o'uvre. 

Ectoderme  et  endoderme.  —  Les  trois  feuillets  du  blastoderme, 
l'ectoderme  et  l'endoderme  surtout,  ne  peuvent  èlre  étudiés  avec 
fruit  (|ii'avec  les  modifications  du  corps  de  l'embryon,  lorsque  1» 
]>la<]ui;  embryonnaire  s'incurve.  Par  suite  de  cette  incurvatioD, 
l'endoderme  et  l'ectoderme  (jui  représentaient  des  vésicules  super- 
posi'-es,  euiboilées,  vont  se  diviser  en  deux  portions  :  la  portion 
embryonnaire,  qui  concourra  à  la  formation  de  l'embryon,  et  la 
portion  extra  embryonnaire  qui  particijiera  h  celle  des  annexes. 

Mésoderme.  —  ,Voy.  sa  description  |>lus  loin.i 

Tels  sont  les  premicïrs  jalons  pour  procéder  ii  l'étude  du  dcve- 
lo|>pement  de  l'embryon.  Voyons  (|uelssonl  les  changements  qui 
s'opèrent  dans  les  trois  feuillets  du  blastoderme  pour  constituer 
le  nouvfl  être.  Il  m?  faut  pas  oublier  que  la  multiplication  ainsi 
«im-  la  (liirerenciation  des  cellules  sont  extrêmement  rapides.  Pour 
donner  une  idée  de  celte  i>rodigieuse  prolifération,  je  dirai  qu'un 
embryon  de  jioulet  de  trois  jours  pos.sède  déjà  une  moelle  épi- 
nii'ie.  nu  cerveau,  un  co-ur.  des  vaissjaux  artériels  et  veineux,  et 
une  circulation  sanguine. 
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§    3.     EMDRYOK 

Pou  d'heures  après  le  débul  de  l'incubalion,  six  à  huit  iicures, 
«•n  voit  se  dessiner  dans  la  paroi  de  la  vésicule  blaslodermique  une 
«inbre,  une  tache  due  à  un  épaississement  de 
celte  même  paroi.  C'est  la  tache  embryon-  ::, 

«a/re,  c'est  le  premier  rudiment,  l'ébauche  '■: 

de  l'embryon.  C'est  de  cette  ombre  que  sor- 
tira l'embrvon. 


—     Tai-lio 


ciiiliivoniiiiiiv.  après 
i|uclinu'S  heures  (l'in- 
(-iihaliDii, 

I,  ccilulcft  lie  rertoclerme 
^  uea  |>iir  leur  >tirfaro  externe. 
—  i,  tadieemhrvuiinairc  due 
ù  la  fiiuUiiilicalioii  cellulaire. 


Plaque  embryonnaire.  —  La  tache  em- 
bryonnaire, en  s'épaississant  et  en  s'éten- 
danl,  prend  le  nom  de  plaque  ehibryon- 
naù'e.  Elle  a  la  forme  d'un  écusson,  d'une 
petite  nacelle,  ou  bien  dune  valve  de  co- 
quillage dont  la  concavité  regarde  le  centre 
de  l'œuf.  La  face  concave  prend  le  nom  de 
face  ventrale  de"  l'embryon,  la  face  convexe 
celui  de  face  dorsale;  l'extrémité  la  plus 
grande  deviendra  Y  extrémité  céphalique  de  l'enibryon  et  l'autre 

Vextrémité  caudale.  Quant  aux  bords, 
ou  flancs  de  l'embryon,  il  se  conti- 
nuent, de  même  (jue  les  extrémités, 
sans  ligne  de  démarcation,  avec  les 
parois  de  la  vésicule  blaslodermique. 
Je  décrirai  l'embryon  couché  sur 
l'œuf,  l'extrémité  céphalique  en  avant, 
la  face  ventrale  en  bas. 

Je  ne  me  lasserai  pas  de  répéter  que 
les  transformations  se  font  avec  une 
rapidité  vertigineuse  dans  l'embryon, 
qui  se  modifie  complèlenieiil  d'heure 
en  heure.  Il  se  produit  même  des  or- 
ganes transitoires  (jui  disparaissent 
rapidement  et  n'ont  qu'une  existence 
éphémère.  11  est  curieux  de  constater 
que  jus(iu'au  sixième  jour  tous  les 
embryons  sont  idcnticiues.  Ce  n'est 
qu'après  le  sixième  jour  qu'on  peut 
distinguer  l'embryon  d'un  oiseau  de 
celui  d'un  mammifère. 
Après  huit  à  dix  heures  d'incubation.  —  On  remarque  dans  la 
plaque  embryonnaire  une  partie  centrale,  circulaire  et  claire,  c'est 


%.  lit.  —  Tatlic  oiiil)ryon- 
iwiri;  vue  sur  lu  faceoïûîmo 
ilu  lilasUiileriiie  Isc.liéma). 
Irfs  cellulfS.  ai>lalies.  sont 
jovlapoM'-os.  On  voit  la  Uiche 
fiiild  voniiairo,  prcjniiére  ap- 
|iaiTiii-c  (le  l'embryon. 

I.  ligue  priniilire.  —  î,  aire  trans- 
parrutc.  —  .1.  aire  ot«que. 
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\a  zone  i\u  airf  franspnroile,  vl  une  parlie  périphérique,  moins 
claire,  enttjuraiiL  l'aire  IraiisjiarctiLo,  Z07ie  ua  nii'e opaque {\). 

Après  treize  heures  d'incubation.  — Vers  la  Ireizii'iue  heure,  oo 
voit  se  dessiner  une  ligne  sombre  el  élruite 
dans  les  deux  tiers  postérieurs  du  grand  ax« 
de  l'aire  Lratisparenle,  exaetoment  sur  la  hgne 
in<''diane.  Celte  li^iie  est  due  à  un  épaississe- 
ini'iil  du  blastoderme  résultant  de  la  luultipli- 

Fig.   112.  —   liuitirvim   ilc  (iniili'I,  vu   par  su  faci;  ilut- 
sulii  upM!»  rliiuzi'  lii'urusi  il"mi!ulmli<in. 

Au  Cfîillro  ou   voit  la  li^nr  |>riiiiiliviv  autour  J'cllo  Taire  lr*mf*- 
rcut«  oulour^e  [mu-  uaa  jiurlioii  de  l'aire  npaijue. 


eation  ci-nnlaire.  Ou  lui  donne  le  mnn  de  ligne  primitive. 

Aussitôt  forni(*e,  la  li^ne  primitive  se  creuse  d'un  sillon  dans 
loule  sa   longueur,   e'esl    le   sillon 

priniilif  (i],  dépression  liné'aire  de  .^•■3S23£3P3»_^ A 

l'ectoderme.  ^ly"^  ^^^jT    j 

Après  dix-sept  Aenres  d'iitcuba- 
lion.  —  On  voit  se  rorjiier  une  autre 
ligne  opaque,  toujours  sur  le  graml 
axe,  indépendante  de  la  ligne  pri- 


Vie.  113.  —  r'lui|iii'  etiiliryiiimuirc  l't  |mii'- 
lioii  lie  lilaslinliTiiK'  nnvininn.iiil.  Km- 
tiryiiii  i|i.>  |iinili'l  à  la  vin(;l-lroisii''iiii' 
ln'Uri'  il<>  l'iiiiuhuliuii.  grossi  15  foi»  (d'ii- 
|iri'»  Malliius  Duvul). 

I,  rtln^miti^  t-<^|iliali'|uc  cl  coiftmuDCcmvtil  (l'in- 
llaiioli  du  rpiili  r^jtlialiqur.  —  2.  airo  trnttA|>arrnle, 
—  3,  I,  roiiloui'  df«  la  coupe  l>Li«U>i1i'rniii|Uc.  --  ^, 
Itrércrif'ljrp*  ililT^rructfc«  diir«  It-  ui^odM-utc  (il  y  en 
a  dt^ji»  .lualrp).  —  0.  corde  dorsale.  —  7,  honift  de 
U  golIUi^^o  mi'dullaire  —  S,  Ititiir  priDlilivo.  —  li, 
aire  vascuUirc  avec  kon  a]t}iecl  luarbrl^. 


mitive,  mais  semblant  la  prolonger  en  avant.  Celte  ligne  if 
s'étend  jusqu'à  rexlréniilé  céphalique  de   la  plaque  embryon-j 
naire,  se  creuse  rapidement  duu  sillon,  gillon  médullaire  (3Jî 

(Il  L'aire  (i|i»i|iio  ilfvifinlra  un  p«u  plus  larit  l'iirea  rasculoitt  par  suite 
dt'veloppomeiil  ilcs  viiisspiiux. 

(â)  Lp  sillnn  primitif  nv  pnrtii'ipo  niitk'iiii'nt  ù  In  rurniatioii  do  t'iMiiliryoB 
Il  indique  In  diri'clinn   i|iiii  jiiviiilra  lu  nouvel  Un,  rii-n  di-   plus.    Nous 
rclrouvi.'ion-i  ili'S  voslipi'S  plus  Ijinl.  dunn  l'i.'Xlri'iiiilc  ciiuduli'  i\o  l'eiiibryun 

(3)  S\  rtuiiA'incs  :  i/untlière  niêtitilfttirr.  t/ttuflii-rt'  npifritlf,  \iltnii  nf^itral. 
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indice   de   la  moelle  épinière,  premier  organe   de   Te 
Le  sillon  médullaire  s'étend  vers  l'extréniilé  caudale 
bryon  (li  et  remplace  le  sillon  primitif 
qui  disparaît  au  fur  et  à  mesure  (lig.  110 
et  i  13). 

Les  bords  (2)  ou  lèvres  du  sillon  mé- 
dullaire, (gouttière  médullaire)  se  portent 
rapidement  l'un  vers  l'autre,  en  sépais- 
sissant  par  suite  de  la  multiplication  des 
cellules:  ils  se  réunissent  et  se  fusion- 
nent de  manière  à  convertir  le  sillon  mé- 
dullaire en  canal,  canal  médullaire  ou 
canal  netiral,  qui  deviendra  plus  tard  le 
canal  de  l'épendyme. 

Dès  que  le  canal  médullaire  esl  formé, 
sa  paroi  se  sépare  de  l'ecloderme.  Tandis 

Fijç.  U4.  —  Moiliiic-uCions  ilo  rorloikTim-.  Dûvc- 
iop|M-inent  du  canal  m-ural  ou  iiK'ilullaiiv. 
(k>uiM<  transversialc. 

A.  ^paiMÎswnicol  de  l'ectodormc.  —  lî,  forniattoii  iU>  la 
goattièrc  ncurtle.  —  C.  la  fcouUivrc  est  formi^e,  ^  I .  Innifs 
«•  crûtes  inMullures.  —  S,  gouttière  ncuralr.  —  I),  les 
bne«  ou  erdt«A  médullaire*  se  ra|iproclieiit  |»our  M  souder. 
—  K.  U  sowlure  a  eu  lieu  el  le  canal  neural,  3,  eom|>li^le- 
aeiit  formé,  se  sépare  de  l'eftodemie  1,2. 


mbryon . 
de  l'em- 


que  le  canal  médullaire  donnera  naissance  à  la  partie  e.ssentielle 
des  organes  des  sens,  l'ectoderme  donnera  l'épiderme,  le  cristal- 
lin, les  bourgeons  du  goût,  lépit hélium  olfactif  et  l'épit hélium 
acoustique. 

—  Je  vais  décrire  maintenant  les  modilications  qui  se  produisc^nt 
dans  les  divers  feuillets  par  le  travail  des  cellules  ouvrières  dont 
j'ai  parlé  précédemment. 
Us  phénomènes  auxquels  nous  assistons  se  produisent  dans  une 

très  petite  étendue,  car  il  ne  faut  pas  oublier  cjue  l'œuf  est  encore 

«trèmement  petit. 

l' Feuillet  externe  du  blastoderme  ou  eclodcrme.  —  L'ecto- 
derme possède  deux  couches  ou  as.sises  de  cellules  ;  la  i)lus  super- 
ficielle, ou  téloderme,  formera  le  plan  exléritnir  des  couches 
''Pidcrmiques  ;  les  cellules  de  la  couche  profonde  du  ecloderme 


fil  li-silton  méilitllairejtarl  do  rrxtréiiiilô  (•i'|)lialir|iic.'  fl  se  cUiIh''  l'ii  ariiriv, 
*" foinpivnant  le  sillon  |)ninilif  •■nln-sos  di-ux  Imiils. 
'-I  Synonymes  :  crêles  médullaires,  replis  niédulluires.  laines  tnédulluirrs. 
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propremoil  dit,  se  diffi'TfiiricrDDl  piiur  former  l'épiderme  tl'udP 
pari  elle  syslèint-  nerveux  tl'aulre  pari. 


***®îi5éasiEr, 


2    i- 


V\^.  Il.ï.  —  Ciiupc  transversale  il'uii  emlirMiii  de  (irmlel  a|)r«''B  vinglipia 
lii'lires  irineiilialloi).  ]inilli|uée  iiil  riiilieu  île  I'imuIjimiii  !>iir  lu  lij{Tlc  primll 

el  sur  l'aire  lnitis|iareiile. 

0,  ct'tod^rdjo,   —  n  ,  silltïit  m'^ilulliiirc.  —  A,  méaoïlermc.  —  t,  rndDdrpme. 


Si  on  examine  une  coupe  transversale  de  la  plaque  einbry< 
naire,  ou  rcni.'iniuera  rpie  les  cennles  df  l'ei-ltnliTiiic  el  de  l'end 
derme  se  suiil  iiiiniiliées,  relies  «te  l'eclndernii'  devii'nnenl  lê);èp 
ment  prisniali(|ues;  celles  de  i'eiiduderfl 
A---.j|^^^lt  soiil  arrundirs  el  plus  volumineuses  ( 

les  premières. 

Kij.'.    1  H'i.  —  KinlirMPii   liti    [inuli'l   vu  ûgale 
du  colé  de  Va  laee  exieiiie,  vingt-quatri!  lieU 
a|iii'4  l'itu-uliiitiiin. 

On  }  \»\\  tnt^i>(ir>lii  ti);uc  primitive  I).  Taire  lrau*( 
(i,   el   «11  plus   le   silluu   uiikliillaira,  li?  rf»(i!i  rAjihtlnjiî^^ 
l'I^huiirtir  il  un  |in^ii)rti-hre.  —  .\.  rpjtli  ■    ,  '    ' 
l'tiicundli'Hi  iMi   Atriiil  lie  Ottr^iMit- 

liryon.     -  A',  coiiliiur  ilo  l'o  rejilL  —  l.    - 

|iro[oiiï;enuL  vern  lu  ligue  |)rililîli\e. 


Ver.s  la  llniile  de  l'aire  itp;ii|ue  on  eiin.slate  un  épaississement^ 
l'endoderme,  dil  épaissiiseinenl  genniuaii/'  {i'i^.  Il"},  forme] 
des  eellules  sphériques  plus  volumineuses  ijue  celles  des  partil 
eenirales. 


Ni' 


Kig.  117.  —  Ciiupe  transversale  il'uii  einltrviiii  île   puulel  upn'is  viiifLrl-qutl 
lieuri':!  il'iiicuti.tliuri  iiiuiilrant  li'a  lri>i:>  reuilloU  el  li-^  lûmes  niéiliilluirf*. 

n,  11,  ftilloii  riuMiill.'iii'o.  —  a\  Unie  nif^iliilKiire  Im-^'enieol  ouverlo.  —  b,  b,  ciiilod*rtMt  j 
e,  fn^40deriiie.   ~  it,  li,  liourrclot  luilîi|uitfil  In  Imiile  ite  l'aire  Iransjjoronlo  et  do  l'airv  4 
ou  ^|iaiMi*«cnieiit  geniiliutir. 


Après  vingt-quatre  heures  d'incubatioa.  —  On  ronslale  quel 
uiésoderme  a  pri.s  nuLs.saucc  aux  dépens  de  l'endoderme,  el 


118.  — 0>u\M-  liTiriâvi'rsali'  ■l'un  rmlir>iiii  à  lait)*  lii'ur-'  ilv  l'inruhalion. 
Foriiialiuo  ili:  U  K<>uUloiv  iiR'iluUiiiir  l'I  ili*  lu  riirili'  >li)|->>aJi'. 

ircnitli^rp  m^liilUin'  avre  Irt  ilrut  laiDC«  lO^ulUire».   —  2,  corde  dur^Alc  formiV  \mr  l'eD- 

arnur  «u  «]c««uu>  lin  U  K*'ull>''rp  inriliilUirr-  <>n  ili«tinpi«  bien  re«;lo«lrriiic.  t'eiiiJo«ieraic,  le 

«lUlliM  pt  jf«  pri^%cr1^tfrrf  *c  ronUouaat  «tec  Ir  mi-^aU'Ttua 

dt^prns  du  feuillri    moyen    ou    im-sodormc  (voy.    Prévertèbres) 
.VxIriMiiili'  i-(''|)li;ili«jue  se  dessine  déjà. 

.1 


"ig.  119.  —  l'Iaqui-  riiilii  yiiii- 
uaiiv  vl  (lorti'in  lie  ljlitj>tiMli>ini<! 
oiiviroonant  Kiiiliryun  ilo  pnu- 
'  ti'l  à  U  viiiKl-<'ili'|uii'-iiio  ln'Un- 
!  lie  t'iii<-ii|iali»n,  K>^s^i  13  (uU 
|(<l'»pK'!i  Mnlliiii»  Durai). 

HIT    b-mii«fMi- 

.     -   J.  ni«- 

(Hl     \    mit 

eiicurc    U  ^ouLlarL-   ULUralc  et  la   liglM 

pumilivc. 


Kig.  120.  —  l'lu.i|Ui'  l'iiiliiMmiiaii'"  l'I 
portiun  lit'  lilasliMliTiiip.  liiiihi viii  d" 
|»iiilct  a  lii  vinfk'l-ni.-uvii'iiio  \\m\xtv  île 
l'incutiulion.  i;i'i)»âi  tU  fuis  (d'après 
Miitliio!»  Duval). 

I.  eoatotir  de  UcftU^w.  —  î,  » /*ic»!e  c^rAlif»l« 

int^ru-iir--.  WNjiiil..  .-'T'-l'riAlc  iiia>enil«. — 

4-  V.  -  I .  —  \'.  (ir^Ter- 

Wbr.  «^Klemie.  —   0, 

l«rti<:  i  -  .-   ... 1  :  c  iiii''tlullAtro  non 

encore  fcriiice  i<i  liinie  pniiiiltfe  au-ilcMuu*.  — 
T,  veine  om(flialn.|it<-seuU-rl'|Ue. 


Après  deux  jours  d'incubation.  —  Un  grand  nombre  d'organes 


(jiil.  afjparii.  Li'  canal  iiii-dullaire  s'esl  coinpItMi-',  el  on  constate  i 
son  cxli-rTniLi'  iml(  rii'nrc  dfs  ililataliuiis  qui  siml  l'ébauclie  de 
V(''sii'iil('s  rt'ri'liralos.  Voilà  f»our 
II'.  IV'Litlli'l  ('xlL'3-ne  ou  ectodcrine. 

i"  Feuillet  interne  uii   end»- 
tlerme.  —   Du   côté   de   Yeivlo- 


A-^ 


Flgf.  lit,  —  Enitiryon  de  pouU'l  île 
Ironlft  lii'uri's,  vu  rfu  cAli'  ili'  sii  fuco 
l'vliMiii'.  On  y  Vdil  le  ili'iliiuli'i'iin'nl 
ilii  ropli  i-('|iliulii|ii<.'  l'I  II'  «iiimiii'nro- 
iiii'iil  ili<  rii|>|iiirititiii  i\"  la  laiin'  lil>iii- 
iiit<'<liiiHli',  •.|ihiii('liii<)|il<'iii-i',  l'I  (II!  lu 
luiiM'  IUii'i>-<°nliiiiri<,  sDiiiiiliijilcurc. 

A.  •plm»clton[)I#ui-p.  —  U,  *oiii!ilojiltMire.  —  A', 
uli  circiilnit-i'  ilr  )  airo  'raiiKpnrpcilf  itoulcti^i'  par 
UAAillir'  lit' rvtlr^iiiili^  c^phnliiiiic  dr  rciiiUrtou. 

Iiii  «ml  AIIK4I  le  «illuii  (m'iliilUirc,  lu  lifïiio  iin- 
nithvr  ol  i|iiolililu«  |iri^vi*rl6bre». 


Fig.  Vi 


'  KmUryon  tic  [louk 
3â  liouri's. 


\,  Ar>mftU)|)leiire  rnrniiint  un  capoeh 
—  b.  blmKtv  ra|)u<:linn  fornt^  (uir  la  «plu 
(!liiio|>lL'urf<.  Le  Tidc  mLu'^  l'titro  )«d9tf| 
cwl   la   fciïlo  jilptirojii'riluH'Jalr.    -    K 
i:otiiiiioit<'t>i)ioitl  lit)  iM|iiictiMt)  C'|ili.il''P't 
foniif  Axw  Myvn*,  du  roiitttvl  cilrrm-  'la 
lil«<ili>ileriiir. 

Ihi  voit  au«si  te  silluii  niMiiUaire,  ta 
ligiie  iM'iiiHlivi-  et  les  |lr<^vcrlùllm. 


denup,  on  constate  Papparition  de  la  corde  dorsale.  En  môrae 


Pig.  1^J3.  —  Ciiibryon  do  poulut  de  (.rotilo  huuru:».  Coupe  Iruntivorealo  ili*  I'qQ 
(ïci  tnoiliés  do  IViubryun,  ù  pmtir  do  hi  lif^tio  inèdiiinu  f.  Cullc  fl^tiit!  nutikU 
la  roriniiUuii  do  la  cavilo   ploum'|H'riloni.'a.!e  cl  ta  si^partitiim   de   la  »uu 
loplourc  ol  tlt?  ttt  spttincluioplcuio. 

d,  fiiliiiiclinuptrurp.  —  A,  m^^oilcrmc  fDniiaat  avec  &  et  r  Irs  lame*  lal^ralpi»  de  \'m 
M  coiiliiiuaiit  nvoc  \\n  pr^iorlf^Urr»  f  en  defliiu«  et  m  ilivi«4iii  eu  ilcliora  «n  lame  Oiiro-cu 
f(  tame  llltrn-iulriliualu,  —  c,  uctounruie.    —  t/,  cavité  |ileuro-|»ertltUirAle.  —  ^,  «\  lloit  l 
îfuin»  de  \Vol(. 


toiîips,  IVmbryon  s'esl  incurvt^  en  emprisonnant  iluns  sa  cavit 
ventrale  une  portion  de  rendoderine,  qui  sera  l'intestin. 
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Pendant  que  Taxe  cérébro-spinal  se  détache  de  l'ecloderme  qui 


Kig.  m.  —  Coupe  <lo  l'uiro  vusoiiluirc  sur  un  omliryon  «le  [loulol 
apivs  doux  jours  (riiiculialioii. 

On  voit  rcndodernie  I.  Icf  ilôts  Hc  Wolflf  a,   b,  d,  la  traiiitroi-nialiou  des  ccHuIca  nn/scncliy- 
MtctwK  eu  );lobui«ii  sauguJDS  en  c, 

lui  a  donné  naissance,  on  voit  naître  sur  l'endoderme,  le  long  de 
la  ligne  médiane,  un  petit  filament  jjarallèle  au  canal  neural,  lon- 


F'fi-  1J5.  _  Ktnhryoïi  do  poulol  €ipiTS  iiuaranlc-liuil  licuiu»  irinc/uhalioii.  vu 
pw  sa  fil,.,.  uxU-riic.  Ou  y  voil  les  prOvcrlèbros  et  lo  (|..'vcli)|)peiin;iit  des 
priuiiors  vaissoaux. 

Riludinal  comme  lui,  et  situé  au  dessous,  dans  l'axe  mémo  de  la 
face  ventrale  de  la  plaque  embryonnaire. 
Ce  canal  est  la  corde  dorsale,  dont  le  mode  de  formation  est 


GMHnroLontE 

idpnliciue  h  PoUii  du  canal  iiK'dullairo.  Elle  se  mnnlri'  apn-s  i^iia- 
raiilc-lniil  liciiivs  (ririculialion.  (Tust  d'iilHinl  tinr  ^'Diillir-re  longi- 
liidiiialc  de  ri'ndiidi'rme  r^j^ardînit  le  ci-nlre  di'  l'u'uf,  {<«iiilliére 
donl  l(!S  bords  se  suudenl  ra|)idciiK'iU  pour  formur  un  canal.  Ce 
canal  se  sépare  bienkM  de  l'i-nduiierme  pendant  tjne  le  canal  mé- 
dullaire se  séfiare  de  IVcloderme. 

La  cunlii  dursate,  preniiiT  indice  du  squf'îelle.  est  un  mince 
cordon  cylindrique,  léf,'êre!iii?iit  aplali,  funm'  de  cellules  (jui 
raj'onneuL  du  cenLre  à  la  circunlereMce.  Son  exiréinilé  antérieure 
est  située  au-dessous  de  la  vêsicide  cérébrale  moyenne  el  se  ter- 
mine en  cul-de-saeen  arrière  de  la  vé'sicule  antérieure.  Son  exln 
mile  postérieure  se  prolonge  dans  la  queue  de  l'embryon. 

A  la  lin  du  Iroisiéine  jour  Je  l'inculmlion,  lu  corde  dor.sale  s'ei 
loure  d'une  ^aine  mince  et  transparente.  .\u  bout  d'une  scmaini 
elle  prend  un  aspect  raoniliforme  et  présente  autant.  dV-lrangh 
ments  qu'il  existe  de  vertèbres.  Plus  lard,  les  corps  vertébraux 
les  disqiu's  inlervertébraux  qui  les  unissent  se  di-veloppenl  autoii 
de  la  corde  dorsale,  qui  les  traverse  à  la  manière  d'une  broclic. 

Par  .suite  do  t'incurvation   de  reiiibryon,  les  capuchons  cépi 
liquc,  caudal  et  lati-raux  se  sont  formi's. 

Li'.s préoertùOres  uai  l'ait  leur  apparition,  et  le  im-soderme  s' 
dédoublé  vers  les  lianes  du  l'embryon,  le  feuillet  inférieur  ou  vis- 
céral, appelé  lame  flln'u-intt'stinale,  s'est  accolé  à  l'endoderiuc 
pour  former  la  splunclmufileure.  (icndanl  que  le  feuillet  supérieur 
ou  pariétal,  appelé  lame  /Ibro-cutanée  s'est  uni  à  l'ectoderme  pour 
forjner  la  suinatopleure. 


§    4.    INCLKVATIOS     KT     M  O  Ul  Kl  C  AT  I  0  .N  S     DU     COUPS 

DE     l'eMIUIYON 

L'embryon  passe  par  trois  phases.  Dans  la  première  il  a  U 
forme  d'une  simple  plaque  embryonnaire  tioni  la  périphérie  se 
continue  avec  les  trois  feuillets  de  la  vésicule  blasloderini((ue  sans 
transition,  sans  lij^nc  de  di'tnarcation  tletti'  phase  est  très  court* 
et  ne  dépa.sse  pas  le  deuxième  jiuir  île  lificubation.  Dans  la 
seconde  phase,  l'extrémité  céphalique  a  ai'i]uis  du  volume,  la  cir- 
conférence de  lu  plaque  embryonnaire  s'est  resserrée  en  se  dirt- 
geant  vers  le  centre  de  l'cnuf,  de  manière  à  former  une  caviii 
embryonnaire  ;  l'embryon  s'est  épaissi  el  a  pris  la  forme  d'un  cône 
à  base  cépha!i(iue,  à  sommet  caudal.  Huns  ht  troisième  phase,  qui 
commence  ii  la  quatrième  semaine,  l'embryon  est  compléleuienl 
dëvelopjié,  c'est-à-dire  qu'il  possède  ses  ijuatre  membres,  ainsi 
que  tous  ses  organes.  La  queue  s'atrophie  peu  à  peu  et  disparaît 
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complèlcmonl  au  Iroisième  mois.  Celte  phase  sera  Irailée  au  para- 
graphe suivant. 


FÎK-  ti6.  —  Coupu  Iniiiaviirsalc  il'uti  embryon  lU'  (miuIoI  i  lu  lin  du  iluuxièiiu' 
jour  <lu  riiiculiitlioii,  iiu   niveau  <lu  iieui'. 

A.  feiilp  (.Iruni  |>éritoii*«le.  —  B.  iiil«liii  «iilfricur.  —  C,  cieiir  avec  m  ctoboa  imii|Uf.    - 
|i,  È.  nrtwlcrinc. 
Ou  «oïl  011  limiit  lu  coupe  de  la  moelle,  des  |>r^v0r(âbfe4.  île  U  corde  dontmle    et  de4  deut 


Première  phase.  —  Nous  avons  vu  plus  liauL  quv  \n  plaque  l-ui- 
bryonnaire,  rurmi'f  liaburd  par  l'aJo.ssL'nit'nt   du  l'iTtuiirTiiie  et 


Fig.  1-*.  —  Cimpu  Iransvursalo  il'un  oinbr.vou  ili;  ixiulul  à  la  lin  du  liuuxièniu 
jour  (le  l'iili-uliiiUon  (il'uprt'S  KOllikori. 

I.  fulur  ilileslili.  —  i.  cai)il  iiti'.tlulUire.  —  1.  pprii-erU'Iires.  -  i,  corde  dni-«li;.  —  :i.  aorlea. 
-  f«,  enrji»  de  Wrtin.  —  T.  (Hjrlioii  ttilrn'Ciiilirjiiiinaire  di*  li»  cavilt^  |ileiipf>-|ï'*ritoiioale.  — 
7',  porliofi  e&lra-cruljrj oiinairc  de  la  niâme  cavité.  —  H,  ftOaialO|iteure.  —  0,  si>luiicUnofilcuro. 


l'endoili^Tint?,  prt''SPnlo  rapidement  un  troisième  feuillet  inler- 
ïi»(iiaire,  le  mésuderme,  issu  de  l'eiidoderme. 

Le  uii'soderme  se  répaud  dans  loule  l'étendue  île  la  plaiiue  em- 
bryonnaire; vers  la  ligne  médiane  il  vient  entourer  les  produc- 

Fonr.  —  Analuiiiio.  7 
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lions  on(Iniicrnri(jtu',  cni'ili'  dfirsule.tU  ectoJrriniiiiin,  canal  méditl- 
laire;  vers  les  pai-lies  Iritrrali'S,  vers  les  llams  de  reinbrjon,  il  i 
divise  en  deux  rouillels,  inférieur  el  siipi'rieur;  l'iaférieur,  Im 
flhro'inif.stinale,  s'applique  à  i'eiiilin!eriiip  pour  former  la  splai 
chrinpleiire,  le  supérieur.  Inine  fibru-rittande,  se  i-onfond  av« 
reeliidenue  pour  foriuer  la  suninlojilftire.  l'eudanl  eo  temps,  dd 
vaisseaux  se  dévelnpprul  il;ms  l'aire  npai|ue,  area  rasculuset. 

La  plaque,  c'est-à-dire  l'embryon,  est  déjà  légèremeul  excavj 
el  prend  la  forme  d'une  valve,  parée  que  ses  bords  se  rapproeheil 
du  eenlre  de  l'ceuf. 

Deuxième  phase.  —   Mais   l'embryon  change   rapidement 
forme.  L'exlri'mité  cé|)i)aliqiie  j;rossiL  el  l'extrémilé  opposée  s'ef 
(ile  pour  former  la  ijueui\  dmit  l'exisleiu'e  esl  Iransiloire. 

Les  bonis  de  la  jilaque  eiirbryonuaire  fendent  à  se  rapproclierl 


Fig.  128.  —  liiiilii  yiiri  <!<•  |iuuli"l  uu  Uoisii'inc  jour.  Cimpo  Liunsvcrsalo. 

A.  ctlunic, CHVit*' ou  letiu-  |tlciiro-|*^'it»ii^ale.  S4^|>ar.iiil  la  60iiiAli»|ili*iirr«(f(?  Iji  ftiiliiiicliiio|tiral^ 
-   II.  feuillcl,  rilcnip,  cclodiTine.    -  li.  ruasse  foriinV  |>ur  ]'i^(miMi^4ciiu'ut  (lu  feuillet  mo^en 
l>,  reuillcl   uiUtuc,  riiiloilcMuc.   —   E,  parui  du  canal  de  la  mui-llu  l'crmi^r  par   l'iutoliiîuni 
feuillet  eileriio. 

On  voil  la  corde  dorsale  au-tlossou«  du  canal  do  U  ni«K>lIe  cl,  de  chaque  cdhV  la  coupf  ^ 
aorL«9. 

l'cxlrémilé  eéplialiqiie  et  l'exlrémilé  caudale  s'inlléchissenl  vi-n»  {4 
centre  de  l'o'uf  ;   il  en  est  de  même  des   bords,  e'esl-à  dire  d« 
flancs.  Toute  lacirc(oiféreiice  de  l'embryon  se  r<'lréeit  de  plusïd 
plus.  La  pbuiue  l'iubryuuiiaire  a  ommeiicé  par  s'excaver  pou  i 
peu;  l'excavation  s'est  prononcée  davantage,  el  linalement,  au  lié 
de  présenter  l'aspect  d'une  vulve,  l'embryon  prend  la  forme  d'u 
petite  outre,  don!  l'ouverture,  qui  sera  plus  tard  l'ombilic,  rega 
le  centre  de  l'œuf. 

Mais  on  comprend  que  la  plaque  embryonnaire,  formi^e  par  II 
trois  feuillets  du  blastoderme,  ne  [leut  s'excaver  sans  soulever  ava 
ses  bords  la  paroi  du  blastoderme.  A  mesure  que  les  bords 
l'embryon  se  rapprochent,  il  se  forme  à  l'extérieur  de  l'œuf,  enl 
ces  mêmes  bords  el  le  reste  du  blastoderme,  une  goulliùre,  un  siï 
Ion  circulaire,  qui  augmente  de  plus  en  plus. 
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On  donne  le  nom  de  rapnckon  à  la  porlion  du  blaslndemie 
IjBoulcvce  par  les  bords  de  l'cnibrvon.   La  partie  qui  recouvre  la 
Me  est  appelt^e  capuchon  ccphalitjue  ;  \t' capuchon  caudal  recouvre 


Fig.   159.  —  Ktiiliryou  ilu  trois  jours.  Coupe  IriLUSvcpsaln 

K,  HAvtU  plcuro-|»^riluM(^al(^.    —  b.  iiivfiliilinn  liu  ri'iiillft  irittirnc,  nu  outloilcrmr,  |>o(ir  former 
■t«>ftlîii.  —  C,  oriQce  <1e  irninruiiiiiraltou  uiilrc  t'iiiU^»tin  futur   ci  la  citvtU  île  la  v^«)rulc  ombi- 
IîcaIv  11.  —  H,  caiml  dr   Millier.   —  K,   uiumc  ucrvuutp   gaiigliomiaire.    —  Vi,  moelle  t>t  canal 
f  IV^»cudjnic. 
On  voit  au  <lpuou!<  dp  >n  nuiollr  la  corde  Hor&ftte  ri  Ia  coupe  des  aortes, 

la  queue  dm  rmibryon  et   les  capuchons  latéraux  couvrent  les 
Oancs,  Le  capuchon  cc|»h;d(qtiç  rsl  U*  jjUi.s  précKce,  le  capuchon 
kCaudul  se  rencoutn*  tMisuil*\  puis  1rs  cupurîmiis  !;ili''r;niv. 


Pi^.  130.  —  Si-lioiim  il'un  oiiibryun  >!(.'  poulot,  «niupu  lon^itufliualo 
(il'upivs  Prenant)  inodilii^o. 

I,  canal  iirural.  —  i,  v^sirule  c^r/liraK'  moji'iiQc.  —  3,  vi^fticulu  c/>ri^lrale  auli^rieurr  iiiO^- 
dii«  4U  drtuit  de  l'rttK'mili*  iiMl<-riru*-c  de  la  corde  ilorsale.  —  i,  corde  dorsale  |iArall^le  q( 
E«oiu  jacvtile  au  cnuiti  tieuroJ.  -  ^,  4'fitti»  inmtfrtor  Hft  tnl^4tiniiin.  -  i\,  AtittUM  nntfrmr  tui 
fbitftf'mum.  —  7.  ''ul-dc  MC  de  l'uih^slm  uitli^rii*ur  r(  utrmhratie  pdarui^toiine.  ~  H.  |Mr(i4<  |MM- 
n^rieurc  de  In  lînuOiAre  cnluuratit  IViiiUrtud.  —  '•>,  iulesthi  anterti-iir.  -  II).  iuti>9tiii  (•u>t<^rlcur. 
I —  II,  futur  nuibilie.  raiinl  vilellr>-iiiU*^l(itul  cniu(iiuiiitpi.-iiil  iivoc  liiitcfiliu.  -  1^,  Millic  ttt> 
(|*aflAiiluîdu.    ~    l'I.  (inrtie  aiili'-rifurd  dr  1»  goudit^re  l'uliiuranl  l'omlirvuri.  —   t  i.  okLr^niiU-  cau- 

■Ic   de    trutltr\aii  el  tvi'iuliiiiiM>ii  do  riiiU*feliii  jfUftl^-'rM'ur.    —    |j.   I.'t,  ri'|>liA  de  l'AfiuiiOft. 
I|B.    1<1.  (iridougeineul  dp  la  ^|>Uu<.'t)iio|ileurv.   —  17,  t'rrlocDc. 

La  circonférence  de  l'embryon,  en  se  rétrécissant,  forme  ce 
qu'on  a  appelé  \os  replis,  de  sorte  que  le  repli  réphalique^  formé 
par  rincliuuison  de  la  lêLe,  sera  recouvert  pur  le  capuchon  cépha- 
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lique,  le  repli  caudal  \yd\-  le  lapiichun  caudal  el  les  replis  talérai 
ou  /lancs  par  les  capuclions  latéraux. 

Si  l'on  suit  les  trois  feuilU^tsdu  blasLudernie  au  niveau  des  bord 
de  l'umbryun,  un  remarfiiiera  i[U(.'  l'endodernu'  su  Lrouve  nt*ces-" 
saircriUMil  i-mprisoiiiic  <'ii  parlii;  dans  sa  cavilo  veiilrale,  lundis 
que  l'aulri'  |)arlio  sera  située  dans  l^'Ul',  en  deliors  de  reiiibryun. 
tt  coinniutiiijuera  avec  la  |nirtioa  inlra-eiuliryonnaire  par  une 
partie  étranglée.  Nous  savons  que  le  feuilleL  inférieur  du  méso- 
derme s'est  nui  à  l'endoderme,  pour  former  la  splanelinopleiire  de 
l'enibryon,   tandis  i)ue  le  feuillet  supérieur  s'est  confoniUi   avec 


lia         1 

FifT.  )3J.  —  Incurvation  cl<.'  l'eiulirvun.  (l'iguri'  si'licjriiuli'iuo). 

I,  f^llil^mit^  cû)ttialiquQ.  —  i,  etlrt'tnilu  fauilalu.  —  .1.  uclnileriUL'.  —  i,  njidodornie,  c«rU 
ill(C!«Uniilt'.  —  .*»,  vp^iculi-  oinMIiralr.  —  rt,  comliijl  vilctlo-tnlp^linal.  —  T,  cavili^  intestinale,  — 
H,  nttr6fnit4  «ii|><*riruro  ilo  t'iiitiritlii  allant  au-ilcv-iiil  >\v  ritite«liu  sii^wneur  |ii)ur  tornicr  l'irM- 
|rflKf;c.  —  1>,  ntrAmil^  infi'ricuri'  nllani  tiU'di'VAiit  itc  \n  d<>|ire48iini  anale  }iOur  former  l'anus,  — 
|t>,  u*4o|ihaf;c.  —  11.  point  tlo  réunion.  —  it,  (16|frosiion  Hnalr,  (troclodifiiifu.  •  13,  nieinl>rane 
cloacale  ou  auale. 

l'ectoderme  pour  former  la  somalopleiire.  Ces  deux  membranes 
conservent  le  même  nom  daii.s  la  jmrtie  extra-embryonnaire. 

Revenant  donc  au  feuillet  interne  ou  endoderme,  nous  voyons 
que  cette  membrane  est  divisée  en  deux  parties  par  l'étrangle- 
ment déjà  signalé,  une  partie  intra-enibryonnaire,  ijui  donnera 
naissance  ii  l'intestin  :  l'endoderme  pour  l'épitliétiuin,  le  méso- 
derme pour  le  reste  de  la  paroi  inlestinaie'  et  une  partie  extra- 
embryonnaire  qui  formera  la  vésicule  ombilicale  ou  sac  vilellin 
inlenie  (l'épitliélium  par  l'endoderme,  le  reste  de  la  paroi  par  le 
mt^soderme).  La  portion  étranglée  de  la  splanclinopleure  s'ap- 
pelle pédicule splnnchnique ou  vilfltointi'slinal  iitlrnic. 

Il  en  est  absolument  de  mèiue  pour  recloderuie.  Confondu  av«!C 
le  feuillet  supérieur  du  mésoderme  jitmr  former  la  somalo|deure, 
i'ectoderme  présentera  aussi  une  portion  intra-embryonnaire  qui 
formera  lépiderme  de  l'embryon  et  une  portion  cxtraembryon- 
nain?  reliée  à  l'autre,  vers  les  bords  de  l'ombilic,  par  une  portion 
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Celle  portioa  e\trm-«nlirTaBBaire  porte  l«>  nom  d<f  sae 

iHlim  ejTiem*  :  U  partie  rMr^ôe  f!St  le  petlicmle  tomtUique  oa 

Mlo-imlestinal  extèrmf. 

NoasavoasTn  qvr.  ^  n.  lesdeas  fenil- 

da  iB^5o«ï>MTTir  fn.i  Le  ccclome.  de 

mtaie  qu'  v  fraiilets  da  roéS'Mienni.*.  se  continue  dans  le 

p^coie  i. ......  .uiostinal  et  jusque  dans  lapoKion  extra-einbr>OB- 

naire  do  Uastuderme.  Il  y  a  donc  on  eœlomf  imtra-embryottnttire 


138.  —  ETlr^fBitr   cr^tMli*!»» 
i'àa  eoiliryoo  île  fn«lc(  de  Intalr- 
beore»  rap  |«ra  tàtxaa- 


liq«*  4a  oiAae  eaiturni,  nw 


tMsal  wfr>M-  —  a.  «MU* 
I  tmmt  fut  b  laH  !!«■  ilM 
t  •■  n>Mrlimli»».  —  C  iMl»- 


l^bi 


uu  cctlome  extra-^mbiyommnre,  comme  il  y  a  un  métoderme 
^tra-embryomuairt  H  un  mé$oderme  exira-embryoHiuùrt  (tôt. 
^tnKlermé). 
Examinitn»  leâ  divers  points  de  la  circonférence  de  la  plaque 
il.r 

L>.  rèphalique  se  lléchit  et  Tonne  le  repli  cêphalique 

telle  sorte  que  la  Tésicule  cért'brale  antérieure  devient  infé- 

îure  et  que  la  moyenne  forme  ce  qui  sera  pins  lard  le  verlex.  En 

!  portant  en  lia^.  celte  vésicule,  vient  au  contact  de  l'eitrémilé 

nue  la  paroi  '  ''«u 

:HUrf  «il'   \a  >\'  :•>•, 

et  appelé  tnlrtiUn  aHtrneur  oa  pré-intestin.  A  la  (tariie  iiosieneure 
la  vt*sicule  cërt-lirale  antérieure  renversée,  l'ecloderme  et  l'en- 
lerroe  qui  étaient  sépares  par  l'épaisseur  des  vésicules  cérébrales 
lr««fj'    '  iMnerla  •  ne 

ttfir.  _      -  ra  la  r  i  i  s 

séparent  en  se  [H>riant  en  arrière  vers  1  ombilic  et  limitent 
le  petite  cavilé.  la  fotse  cardiaque  dans  laquelle  se  développe 
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II-  cii'iir  (voy.  plus  loin  J^xlrémilè  réplinlii/iie  de  l'emhryon\. 
L'pxlréinité  caudale  SI.'  renverse  (.'■galeineiiLpiJUi'  furmer  le  repli 
caudal  qui  se  purte  d'arrière  en  avant  vers  l'uni  bille  et  forme  la, 
paroi  inf('ri«.'ur<'  d'un  oul-dc-sar  furnié  par  rendudernie  dans  l'ex- 
trémili'  l'îiudalii  ûv  rt'irilirvnn,  nu!-di,'-sar  ap|)i'lé  ittlestin  poslé- 
rieur,  d'sl  de  la  pwnii  iiir(''rii'ijri'  de  nd  iiitcsliu,  di^  ri'ndiidt'rme, 
que  naît  un  pdil  Imurgciiii  qui  furniera  Vnliinilnhli'.  L'intestin 
antérieur  cl   riutfsliu   imslerieur  fnruienl  deux  eulsde-sac  qii 


vv^ît»'% 


Fin.  131. 


Aiiiiiiii>.  iir'|iiTiilftnpo  ilii    rouille',  evli-rin.'.  Vùsiouli'   otnliUir,\ 
vuimiil  ilu  louilli'l  inliTin'. 

\,  rlmrioti  vi  te*  villoKtt/'*  alrophivo^.   —  i,  |>ri>loiiKcnir*)it  ili*  la  vi^icule  nlluiitoîilc  ontr? 
cliurioii  Pt  rAiiililob.    ~   •}.  niMnii)<h.    —  4.  «liUsIdlirr  iltl   jilurL'illa  fitlal  awc   se«   villuttlt^*:  va 
cuUirr».  —  ■'»,  -^,  iiLlci'iiU  ainliTncl.  —  (»,  (i,  \(ij«»oaiti  liu  plnceiiU  innicriiot  (uriuoiit  Je*  «n 
ciHro  les  vitlcMilé»  Ju  |ilarcjiU  f(ctal.  —  7,  vaiucaiu  omliiiicaux  liiniiiuit  ilc«  uaa  ilao* 
vilIcMilf*. 


s'ouvriri.inl  plus  lard  h  l'extérieur,   l'un  pour  furnier  la  bouch« 
l'autre  l'anus. 

Les /?a/ies,  formant  les  rei'lta  latéraux,  se  portent  en  bas  et  en 
dedans  pour  former  l'oinbilie,  qui  résulte  de  la  réunion  des  llancsJ 
du  repli  ei'plialique  eldu  ri'|ili  raudal.  C'est  au  niveau  des  Oand 
que  se  trouve  l'intesliti  inojen.  comnmniquanl  lar|j;ement  aven  11 
vi'%sieule  uinbilieale  par  le  conduit  vitello-inlestinal  et  conimuni'^ 
quant  également  avec  l'intestin  antérieur  et  l'inleslin  poslêrieurJ 

On  nomme  aditus  anlerus  ad  inlesHmim  el  adilns  poslérior  ai 
iiilrsliuujit  les  deux  entrées  des  culs-de-sac  qui  forment  l'inleslii 
antérieur  cl  le  postérieur. 
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Pemliiiil  (|iii'  les  transroi'm.'iliuns  préeil-dentes  si-  siiiil  produites 
Ivee  lui'-  rapiililt'  vtM'li|<iiiiHisi'  dans  recloilufiiif .  l'i'iiduih'rme  el 


mésodenuc,   l'i-inlirvoi 


grandi,    en    iiiiMiit'    li-mps,    )]ir 


Ciiuugt'  de  fiirmu.  Mais  il  ne  l'audruil  passY-xagiTcr  son  voIuiih\  Il 
n'a  pas  encore  le  v<dume  d'un  grain  de  uiilli-t  que  le  syslèine  ner- 
veux central,  cerveau  »'l  inoellr,  esl  iMtnpU'Iemeiil  l'Iiauché  (dés  la 
trente-sixième  heurt- d'inrulialion  chez  le  poulet. 

L'inctirvaliuii  de  reiubryoïi  est  lelh'ini'ut  accusée  que  l'exlrè- 
lilé  céphalii|ue  el  l'exlréndli'  caudale  arri- 


vent au  eonlacl  vers  la  stnxantienie  lieun- 
df  l'incuhation.  L'incurvation  porte  surtout 
sur  rexlreinilt-  cêplialiqui',  ci-  dont  il  fau- 
dra se  souvenir  lorsqu'on  eiudiera  le  déve- 
loppement du  cerveau.  Il  se  Fait  deux  cour- 
liiires  sur  cette  extrémité  i-éi)liaiiipie.  l'une 
porte  sur  la  partie  antérieure  de  la  léte. 
r'esl  la  flexion  ccphalique  antérieure  dont 
le  sommet  formera  le  verlex.  L'autre  porte 
sur  la  région  postérieure,  pexiun  céjihn- 
liqitff  pijMérieure  dont  le  sommet  donnera 
la  nuque. 

En  outre  de  ces  deux  Oexions  sur  l'axe 

>ngitudinal.   il   s'opère  un  mouprtni'nt  de 

trsion  de  l'enibrvnn  autour  du  luéiue  axe 

kn{;ilndinal,   torsion   telle  que    l'extri'rnLté 

éplialique  tourne  à  gauche  de  manière  à 
icer  son  crtlé  gauche  sur  le  même  plan 

le  la  face  ventrale;  autrement  dit,  quand 

voit   le  corps  par  sa  face  dorsale  ou  voit 

tête  de  prolil.  A.  Prenant  a  cousU-ité,   en 

lire,  chez  le  lapin  une  torsion  de  l'extré- 
roiti*  caudale  sur  son  axe,  eu  forme  d'hameçon  ;  il  pense  qu'elle 

liste  aussi  chez  les  emhrvnns  humains. 


KJK.  I3i>.  —  ICiiitiryoïi 
df  piiulfl  i>  la  lin  <tii 
3»  jour  ili.'  fiiiruliii- 
lion. 

a.  ^merpvueo  Jii  tiourf^on 
rtctaiit  fornipr  l.i  •iWiruli» 
•llntiloïilipuiu*.  —  A,  fl^prc*- 
sion  4ou4'Cituilali'.  On  voii 
l'iicorc  «liiiis  ceUc  finiirr  1m 
(iri-viTtc-lir*.**,  lu*  jj*lùri*ft  om- 
|ili.ilii-iii^,>cnt<-ri<|u<\<»rauriim 
ynt  Irs  Aorli's  cl  lf->  %eJll(M 
oin^ilinln-nitSeiiL^ruiui*^  qui 
»<:  rciiilcnt  au  ca*ur. 


§0.    LES    DIVliKSES    HÉlllO.NS    DE    L'EMbRYO.^ 

LJe  diviserai  l'embryon,  pour  cette  étude,  eu  trois  parties  :  le 
>rps.  l'exlrémilé  céphalique  et  l'extri^milé  caudale. 


Corps   de  l'embryon    —    .\près  qu'il    a  cessé  d'être   plafpu! 

eiiibryonnaire.  l'enibryon,  de  forme  conique,  à  sommet  postérieur, 

offre,  ainsi  que  je  lai  déjil  dit  plus  haut,  un  axe  et  des  parties 

klérales.   Sou   ensemble   repré.senle,    à  la    (în   de   la  première 

Bmaine,  un  petit  fuseau  creux,  renflé  à  l'exlrémilé  céiihaliiiue. 
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cflili'  il  IVxIrôinilt'  opposite  i'.[  ne  jin^si-nlanl  pas,  dans  le  cours  du 
pri'niicr  mois,  le  mciindre  rudiment  des  membres. 

Dans  l'îixe,  sur  la  ligne,  médiane,  nous  avons,  de  haut  en  lias, 
l'ecldderme,  c'est-à-dire,  l'épiderme,  le  eanal  médullaire  el  Ip» 
élénu'iils  nerveux  qui  eummenccrU  à  se  muulrer  dans  ses  parois. 


Kig.  136.  —  Coup»»  scli(5iii«tiiiut'  ilu  corps  île  l'emliryon  passant  par  l'ouibillr. 
Cclli-  liRuri"  8<?iiilili'iail  in(!ti|Ui'i-  qiril  y  a  ileux  (•«kIomius.  mais  H  csl  fiirila 
i|i<  SI'  roiiilri'  CMiiipIr  (|U«  rii  iiviiiil  i"l  en  iirrii'ie  ilr  l'iiiiif>ilir  res  ijoilx  i-iivitiii 
n'i'n  foniiciit  i|u'iiii>'  seule. 

I.  (^|ii(li^liuniK*'ri)iiiiii(irtlr  Wuljrjrr  «iir  r^niinciico  Mxurflp  fer^lop^iiîto-uriiioirv).  —  3,  a.eaaal  ' 
«Jr  Millier.  —  3  ,  poiiUii^rp  forint  imr  t  i^tapinJilïnii  rje  l>niloU|[^l)ijni  nt  rorniAilt  eiieilile  If  fsn-it 
lie  Millier.    '   4,  cul-tlc-^iic  pntrc  l.i  »oiiial(i|ili>urt>  et  la  crdle  K*^ni(o-tiriiukire.    ~  .*i,  .%,  .  .nrti  ■^■ 
WoIIT.   —  C.  6,  corps  lie  NVi>l(T.  —  '.  T.  i-rrrur  ilu  •IcsKiiialrui-.  —  S,  cauiii  iicural.   —  •'    ...r.î^ 
tlors«lc.  —  le.  niirl<v*. 

(lu  loii  iielleniLMil  *iir  cctt«*  fiffurc  le  (iroloiigcment  cklra-emlinonnaire  de  la  «omalopleuiv. 
lie  lu  »|ilniicIiiio|ilciire  cl  ilu  cietunie. 

la  corde  dorsale  el  l'endoderme  devant  former  l'épitliélium  inle.s- 
linal.  On  y  trouve  encure  les  préverlèbres. 

De  eliaiine  oolé  de  l'axe,  muis  trouvons  ileiix  lnnies  et  l'angle  ik 
séparation  de  ces  deux  Intnes. 

La  lame  supérimire,  siiperlieirlle.  lurnu'e  jiyr  l'eclodernte  el  le 
feuillet  supérieur,  iiK-sencliyuialeux,  du  inésoderiije,  somnto- 
pleure  (l),  donne  naissance  à  répiderme.  aux  os,  aux  cartilages, 

(1)  If^n  uiilour*  II»  s'enlcmlenl  pas  sur  lit  ilrlirillion  île  lu  somiilôpleuiv  el  de 
indiou|ilvuro.  Les  uns  désigncol  sous  ecs  uoius  les  iloux  reutlIeU  iiiéson- 
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aux  muscles  slriôs,  au  lissu  funionflif.  au  fiMiilIcl  parii'tal  de  lii 
pierre  l'I  du  péritoine,  el  aux  vaisseaux  dus  parois  Iboracique  el 
abditrainale 

La  lanit.'  infi-rifurp  ou  splnnchnopli'tire  formoe  par  l'cndiiderine 
l't  le  feuillel  inférieur  niêsencliyniali'UN  du  niésoderrne  (S|ilarie)ino- 
plfurei.  produit  le  feuillel  viscéral  de  la  plèvre  iH  du  lu-riluine. 
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Kig-  137.  —  Coupe  Iransvcrsiili'  du  corps  il'un  cnilii'yun  il<!  Diuutun 
ilu  3  (usnliiiuHres  île  liin^piotir  (d'apn^s  Rcnaat). 


't.  «., 


il.  —    M.  nerf  rarin 
liMo  conjoiiclir  tiiii 


'■iirie  Ter)*i>re,  ~  ;i.  (Mirtic  Uli^ralo  rfe  la  rcrtAltrc.  —  4,  luwu. 
iiir»  <ic  prolif/nitioli.  —  û.  H,  »ut>4(aucf  lilaiiclio  de  la  inocHr. 
-  fiilitf»-*  <!.•  !ft  fTi"<-lle.  —  •>.  r»)»"Mtt.^  |i«>Mr-MellrC4  li'uiie  yéitv 
>•   .  I  krliulli'lilir    —  11.  g«n- 

-  («o^l^neurM  cl  Wll^- 


répilliélium  intestinal,  les  lunicjues  fibreuse  el  museuleuse  de 
l'iulesliu  el  les  muscles  lisses  en  général. 

La  somalopleure  se  continue  avec  le  sac  vitellin  externe  des 
aoiiexes  voy.  plus  loin»,  tandis  que  la  splauclinopleurc  se  con- 
tinue avec  le  sac  vilellin  interne  par  un  pédicule  isplanchniquei 
vilello-inU^stinal,  qui  est  entouré  par  le  pédicule  tlu  sac  vitellin 
eslerue  isomalique)  cl  qui  s'oblitérera  vers  le  deuxiéuie  mois  de 
la  grossesse. 

A%anl  la  formation  de  l'umbilic  par  la  rencontre  des  somato- 


'■•  iMlcux  ilii  iiii'su  IcriiiL'.  l'iiur  Wi  aulio:'.  lu  s<)iiiiilii|ili;iiri' o^l  rtiriniV'  par  Vjl 
n  do   fi'uillcl  e^liMiif  avi><-  I'itIiuIithu'.   laiiili^  i\»v  la  splunrliiiuplrurr 
.    :   •  (ici'liltiiH'  |i:i>  rrinliMliTtitr  uni  iiii  fi-tiilli'l  iiit<-riti:  tlii  iiK^suduruJl*. 
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l>!ciirrs  tlrciilc  fl  i;aiichi\    le  liilic  <Iit;fSlir  ^\l^  ri'inl)rviin  psI  iint 
•        .  *  ■ 

muilliiTc  (liinl  1h  ciMicuviir'  rc^ai'ili'  l'uinhilii'  t'I,  jmr  coiisi'iiuonl.  le 


sac  vili'Min.  avuc  le(|U('l  eliL"  ('<mitiiiiiiii|iic. 

Ct'ttf  giiiiltii-rt'.  csl  iiiterinêiliairc  à  deux  pri)lun^enionts  de  la 
splancliDopleuri',  eu  formi'  di;  ciil-dc-sac,  un  |>niI()ii^;iMiieiil  anU'- 
riiMir  qui  se  diri^^i'  vers  l'iixliviniU'  ri''[»fialii]iii'  di'  liiMiltryoïi  sous 
le  nom  li'iiileatin  aulrriciir,  cl  un  pi'(iliii)f;i'iin;nl  [iivsleriiHir  qui 
forniL'  égalciiH'iiL  un  cul-dc-îiai-  «ians  l'exlrtimik'  caudale,  el  qu'on 
noriiin*'  iiUfsHii  pnslérieiir. 

Li's  Duverluri^s  dp.  ces  d(Mix  ctils-di'-sac.  c'est -àtlire  leur  pninl 
de  ciimuiuiiicaliiin  avec  la  pailif  ninycnne,  se  nomment  adilus 
aiilevior  ad  iittfgliinim  el  aihliiA  poslei-ior  ad  iulesiliniim. 

Au  jMiiril  de  si'[iaralion  de  la  siiiiialiijileiire  et  de  la  splancliuo- 
plcui-e,  ù  la  partie  interue  du  l'ielume,  un  vuil.  une  crèle  verlicale, 
crête  gènilo-ur inaire.,  qui  donnera  naissance  aux  organtis  uri- 
nnires  et  pénilaux  iiUernes  des  deux  sexes.  Eu  dehors  de  celte 
crêle,  enire  la  splaneliiiojdiMire  et  la  sonialopleure,  se  trouve  la 
cavité  [ilent'o-])i''riloiiéale  on  id'loirie,  <[iii  se  divisera  plus  lard  en 
péritoine,  plèvres  el  périeardc. 


Extrémité  céphalique  de  l'embryon.  —  Humme  le  reste  de  l'era- 
liivoM.  l'exlri'uiili'  eéjilialiipii'  esl  eoinpiise  entre  recludernio  el 
l'eMiltidermc.  Ivlle  n'nrerme  les  trois  vési- 
cules (iTéhrales,  produit  de  l'eclodernic, 
qui  doivent  d(jnner  naissance  ù  l'encé- 
pliale,  ainsi  que  les  vésicules  optiques, 
d'où  la  pi'i'iluniiuance  de  volume  de  la 
vésicule  aiiti'rieni'e.  On  y  Irouve  ans;;! 
l'extrétnilé  antérieure  de  la  corde  dorsale 
qui  se  termine  en  arrière  de  la  vésicule 
céréltrale  antérieure  par  un  cnl-de-sac. 

Nous  avons  vu  pré-cédenirnenl  que  celle, 
extréniilé  [in'sente  deux  inflexions,  de 
telle  sorte  que  la  vésicule  céri'brale  anté- 
rieure se  porte  en  bas  el  même  en  arrière 
en  recouvrant  rextrémité  antérieure  de 
la  cavité  intestinale,  autrement  dit  l'ia- 
lesliii  antérieur. 


Fi-;.  138.  —  KxliVinili'  <t-- 
|i|ialii|UO  il<'  l'fiDlir'Vdii 
nu  Iroisiriiie  jour  de  l'iii- 
culinliiin. 

II.  dAïtrp*)«ion  nlfacitvr.  ~  //, 
dt^ltrosAinlt  o|itt«)tu'.  -  c,  |trcfiiiur 
■rc  lirancloÂl.  —  d,  il^|il'CMioii 
aiiititlvc. 

On  JùUttfçui!  |P4  MÎtli*-»  Tor- 
iiK^fn  iwr  la  v^siciilr  c^t^hi-ato 
•iil^i-icurc  cl  la  v^*icu!e  cér*- 
Irt-air  iiio^  rnup . 


Meiiibrune  pharyngiotiif.  —  En  se  re- 
courbant en  bas  et  en  arrière,  l'extrémité  céphalique  entraîne 
avec  elle  l'ecloderme  qui  lui  forme  une  sorte  de  calotle,  de  capu- 
chon ;  on  lui  donne  le  nom  di-  capuchon  céphuliijiie.  Ce  capuchun 
vient  se  juxtaposer  au  fond  de  la  fossette  buccale,  à  readoderine 
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rinlLvslin  aiilrrii'ur,   pour   ronsliliifr  hi  memlirane  phiinjn 
fine,  qui  corrt'S  pi  unira  au  vuilr'  ilii  )>iilnis.  «k-  lellc  si»rli-  i|iii'  la 
ravili»  bijcnile  siltii'»'  en  avant  di-  la  riiriiiliratn'  pliarytigifiiin'  sera 
furruéeaux  ilépfiis  (lt>  l'i'clmlcniu',  IjiikIi.s  i|iie  If  pliarviix  ri  l'irsii- 
lage  DaitroQt  de  l'endoderinp. 

Fusse  cardiaque.  —  En  arriére  du  l'apiiclhiti  r('])lialiijuf  cl  de  la 
BenibraiiL*  pliaryugieniic  Ifs  ili'iis  IVnilli'N  sp|;iii.')iiii(jue  cl  snrna- 


A 


139.    —    Exlivinilr    ir|ilillln|llc 
iriiii  l'iiiliryoïi  lie  iiiiiiiliiii  a|iri>  l.i 
I  f'iriimliun  du  buUi'K>'i>n  liirUII. 

R,   f«lllp  olfuotivr,    —  A.  fo^MlIc  U|iliqilr. 
r.  liour^<nii  maiilUire. 


V 


Vig.  110.  —  EitivniUr  rcplmlitiue 
il'iiii  l'iiilir.Miii  flf  iiiiiuton  a|>r<>!i 
riiniiiilinn  ili'  Iji  IiiiUi-Iii-. 

ri.  fmlf  olfnclivi-      -  (.crislallili    —  c.  tiour- 
^tam  niatlIUirr  «u|t^ri*ur. 


i 


tiiiuc  SI-  séparenl  el  liinitonl  une  pelile  cavilé,  fome  carrliat/ue, 
ins  laquelle  se  développera  le  cœur  avee  ses  gros  vaisseaux. 

Crihie.  — Dé>  la  fin  du  Irtrisiètne  Jnur  de  l'iriciiltaliûii  chez  le 
mltîl,  on  peut  dislin^ucr  une  liiiuc  ininrc  l'I  Iraiisparenle  de 
CTssu  eiinjiinrlif  (|iii  enluurc  les  vésicules  cén-lirales  el  la  parlie 
antérieure  di-  la  cijrde  dursale.  C'est  le  mine  inemhnineii.r,  dimi 
la  voClle  passera  .sans  transition  de  lelal  eelluleux  ù  létal  osseux. 
La  partie  située  eu  arrière  des  vésicules  cérébrales  est  plus  épaisse 
que  l'autre,  elle  a  la  forme  d'une  coupe  et  formera  la  base  du 
rràne  an  passant  par  rélal  cartilagineux. 

Extrémité  caudale  de  l'embryon.  Celle  exprosinn  n'a  rien 
d flrauge,  car  l'eMibryon  a  une  qui;ue  jusqu'au  cuuiinencement 
du  troisième  mois.  On  croyait  autrefois,  à  torl.  pouvoir  dis- 
tinguer l'embryon  hutuain  de  celui  îles  autres  vertébrés  par 
l'absence  d'un  prolon^çcrticnl  caudal. 

Dans  les  premières  heures  de  rineulialion,  on  peut  constater  des 
évolutions  niuiuentanées  au  cenlru  de  l'exlrémilé  caudale  de 
l'embryon.    Etudiées  surtout  sur  les  amphibiens,  on   peut    les 
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oitserver,  df^formées,  il  osl  vrai,  clipz  tes  verlêliri-s  supériour» 
Ainsi,  le  canal  neurenlérifjue,  qui  sorii  di^crit  plus  loin,  a  uot» 
^'xislcnce  Iraiisiloirc.  Il  s'uuvrr  à  lexlérii'ur  i>ai'  le  bUislopore,  vn 
arrière  de  la  guuUière  médullaire,  et  il  ('lal)lit  une  i;()mniunicalii)Q 
entre  les  goullières  de  la  nioelle  el  de  la  eorde  dorsale  à  li-nr 

exlréuiili*  pushTieure.  Piii-^  !■• 
r-ati;d  neui-criliTiqtii»  disi>;ir.ii; 
jiar  idilili'palion.  et  rexlrémitr 
de  linlesliu  pustérieur  ou  eau 
dal,  n'ayanl  plus  de  commu- 
nication,  forme  un  cul-ile-s 
(lifî.  151). 

Inleslin  postérieur.   - 
a|)[i<'lle  ainsi  la  portion  de  l'en 
doderuie    qui    s'eiifonrp   da 
l'exlréiiiilé    caudale.     Par 
disposition,  il  rappelle  l'iule 
lin    anlérieur   ou  cépLaliijue 


Fin.  IH.  —  Coupi'S  scliiiii:»tr.|ili« 
liiiiKiliiiliriuli'M'l  iiiùiliulii'*  .lolV* 
In'iiiili'  rauiliilt'  lie  i|tial.iv  JOUD 
■•iiilnM)ii~  iI'Aki's  ililTriiMiU  lil'» 
jn'i'a  A.  l'i'iMiuiil). 

frctnitrr  /li/urf.  —  Emlir»  ou  I»  plia  j 

—  I.  ligne  (inmiUvo.  —  i.  enilo<l*i'm*'  jsw 
Iruli'ni.  —  3.  c«liiil  gaulrul^cll  i  IViUl  •li» 
vfttfiualiitu  «.-itcale. 

Drv.fi^mi^  pijui'i'.    ~    lùultrjoii   (ilii- 

—  I,  ligue  |irinullvp,  —  i,  fonlr  dof..!: 
ileféou»  tlu  canal  nnirnl.    -   :i,   caiwl  .u  ..• 
corilc  itorsale   —  ♦»  cndmleniw. 

Trol'it^nlf  fiijuiv.  —  Klllltr^nll  nu'Ofe  J^tt» 
tk^^.  —  1,  ropiïv  »tor«ilr.  —  f.  rmlinit  i.t  .  i': 
liai  r<>rmi^  mii  .li'inii»  .le  la  liffiio  |.r 

—  J,  nieiiilirniH'  anale  ou  eloacale.  —  .  ■" 
liai  neiiral  el  «m  |>araii,  talrt  l'Mlo-lifB' 
el  la  corde  ilor«alc. 

IJiuilneii"'  fii/"ir.  I.  eiulmlenii.      ' 

voit  la  corile  iliifuilo  nii-iiev»u«.  —  - 
lueiil  caiiiliil  hirrin^  niit   ilr|teu*  île   U    '■-!■ 
|>riiitilivc.  —    I.  lïieiiiltraiie  jiuale  ou  cIo.ii«li', 

—  i,  canal  uetii-al  el  m-*  paroi»  eull-o  Irt* 
liiileniie  el   la  rorilr  ittir^ale. 


(loiniiie  rintpsiin  antérieur,  f|ui  se  It-rniiiie  à  la  iiieinbran<>  pha- 
ryngienne, laiiuelle  se  détruira  pour  funiier  la  Imuclie,  il  se  lef^ 
nuuc  à  la  membrane  anale  ou  eloacale,  qui  se  détruira  pour  for- 
mer l'anus.  Ces  deux  membranes,  dé|iiiurvues  de  mésoderrae, 
sont  formées  par  l'adossemeal  de  recluderiue  et  do  l'endoderme. 
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régions  où  elles  so  Irouvi'-nl  sappellenl  zones  amésodei'- 
tques. 
[Entre  la  membrane  anale  cl  le  cul-de-suc  intestinal  proprement 

rt'sulUtnl  de  l'olilili'ration  du  canal  neurentcrique.  les  cellulêii 

I  In  |>artie  postérieure  de  la  li^ne 

imilive   prolifèrent    abondain- 

Bnt  et  donnent  naissano-  à  une 

illie  qui  constituera  le  prolon- 

lent    raudal     de    l'embryon. 
Ite  sorte  de  diverticulum.  ce 

cum,  vrai  cul-de  sac.  est  nm- 
SOU5  le  nom  d'inlesliii  post- 

%l  ou  intestin  caudal,  parce 
|Vl|e  est  reportée  eu  arrière  par 
Ile  de  Ui  projection  de  l'anus 
favant,  lorsque  l'extri-miti-  rau- 
le  de  l'embryon  s'incurve  en 
ivant  vers  l'extrémité  c-éphalique. 


m 


du 


FiK.  1 4*.  —  Ettréiiiil/'  •■.luil.ili'  .l'on 
fiutiryun  au  ciiirini>-nri<iiii-iit  ilu 
IruisiviiK!    juur.   Conpe   traosvor- 


Telle    est    la   constitution 

de  l'embryon. 
Il  est  très  dirticile  de  limiter 
sujet  au  p«iinl  de  vue  de  l'é- 
lution  des  organes  et  des  appa- 

Vouloir  indiquer  l'origine 
Uous  les  organes  de  l'embryon,  c'est  entreprendre  l'étude  de 
Ite  l'anatomie.  Il  faut  donc  savoir  se  limiter. 


a,  intcsUn.  —  «,  eoo|«  4e  rtJUaioîiJe.  — 

■tn>-a<ntMMc.  —  f,  eoadail  de  Wol>. 
eonuil  de  MSUer.  — 


5    6.    DEVKl.OI'l'EMfc>T    DES    T1S!>LS,    UKOAXES  ET    Ai'PAHElLS 

iToici  In  méthode  que  je  suivrai  :  1°  tissus,  organes  et  appareils 
de  recti>derine  ;  i*  tissus,  organes  et  appareils  fournis  par 
idoderme  ;  3*  tissus,  organes  et  appareils  issus  du  mésodenne. 

A.  —  TiMu$,  organes  et  appareils  nés  de  Vecloderme. 

'ai  dit  maintes  fois  que  l'ectudcrmc  donne  naissance  à  l'épi- 
.  i^landescutanéeset  aux  follicules  pileu\.  Il  la  mamelle, 
uerveux.  à  la  partie  esseulielle  des  organes  des  sens, 
la  p<»rlK<n  spongieuse  de  l'urethre,  à  la  conjonctive  et  a    La 
a«*us4?du  sac  lacrymal  et  du  canal  nasal,  à  la  muqueus<;  pilui- 
'.  ala  muqueuse  buccale  et  aux  glandes  salivaires.  Examinons 
dilTérenles  productions. 


no 
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1"  Eplderme.  —  L"<'|iiiJeiTne  est  rurmi'  par  l'eclodormc 
s'('l:ilc  il  la  surface'  du  ciirps  ik»  l'eiiilirvim  à  iiiesurp  que  celuH 
^'raniiit.  Toul  h.  Tail  au  dclmt,  il  psI.  formû,  chez  la  plupart 
vi'rtilirt\s  par  une  seule  euui-'tié  de  cellules  prismaliques,  seB 
Mahles.  l'I  sii|ipnrlées  par  une  mpm/jriine  eilrce.  Au  momeDluii] 
canal  neiiral  se  sc|mre  de  l'ecliMlerme,  eelui-ei  se  divise  on  dei| 
couches,  une  proffinde,  ecluileruie  pmpremi'tit  dil,  et  une  supa 
(ieielle  qui  fiirme  la  liniile  de  l'einLirviin  ;  e'esl  le  tiHodurme. 

Ces  eiuiclies  de  cellules  se  inulliplienl  pour  former  un  épil 
lium  paviinenleux  stralihé,  à  cellules  prufondes,  molles,  (coud 
de  Malpij^hii,  el  ù  cellules  supei'hcii'lles  dures  el  cornées.  Ces  i 
Iules  profondes,  cyliudri([ucs  iniplaiiir'es  sur  la  membrane  vil 
furuii'ul  la  coiic/ic  gèut-ritlrirr.  ainsi  nouinice  parce  qu'elle  recoo 
litue  les  couches  (•piUiéliak's  plus  superlicielles  i,voy.  Èpidern 

De  la  face  prorimde  de  l'i^piderme  on  vuil  se  détacher 
Ijourj^cons  pleins  (pii  s'enfuncciil  dans  le  derme  el  qui  sont  reB 
plis  de  cellules  <ii'  Malii(f;lii  ;  ci'  sont  les  folticult'i;  des  poils, 
partie  profunde  est  soulevée  par  les  cellules  du  niésuderme  i(j 
va  former  la  pa[Mlle  du  fullii'ule.  Au  liers  supiM-ieur  du  fidiici] 
on  voit  naître  deux  petils  bourgeons  du  type  Maljiighien.  itrigi< 
des  ghniih':<  xchacécs,  (]ui  si'  ilévelnfipciil  dans  le  Iroisièine  lUQ 
de  la  vie  iulraiitériue.  Les  ijlumles  siolitrijKiroi  se  uifinlrenl 
mois  plus  lard,  par  uti  tube  qui  desi-eeid  pcrpeuiliculairenU 
jusqu'iiu-dessoub  du  derme  où  il  s'enroule  pour  former  le 
mérule.  Dans  l'épaisseur  de  l'épidémie,  ce  tube  n'a  pas  de  pal 
propre,  ses  parois  sont  formées  par  les  cellules  de  l'épiderme. 

2"  Glande  mammaire .  —   1-a  jilande  mammaire  csl  formée 
une  simple  (lépn'ssiuu  des  couches  ectodcrmiqiies,  du  qualrièd 
au  cinquième  mois  de  la  vie  fœtale. 

Deux  mois  plus  tard,  on  voit  partir  de  celle  dépression,  appè 
chiiinp  ijUtuiiitluire  de  l/iiss,  une  ilou/.aine  de  bourgeons  pleij 
qui  s'enfoncent  dans  le  mésodi'rme.  Au  moiiieiil  de  la  naissance, C 
bourgeons  émetleid  de  miuveanx  bourgeons  vers  leur  partie  pij 
fonde  el  viennent  s'aboucher  par  leur  e.vlrémité  superlicielle  da 
le  champ  glandulaire.  Ainsi  se  forment  les  acini,  les  lobules  el  I 
lobes  de  la  glande. 


3'  Système  nerveux.  —  Le  système  nerveux  vient  en  lièremenli 
l'ecloderme.  Nous  avons  vu  que  la  moelle  épiniérese  montre  iap^ 
mière  sous  forme  de  'joullière  médullaire.  La  soudure  des  bords 
la  gouttière,  replis,  lamcsou  crêtes  médullaires,  la  transforme  bid 
tôt  en  canal.  Cette  soudure  commence  à  la  partie  moyenne  dcj 
muelle,  el  elle  s'étend  progressivement  en  avant.  La  moelle  < 
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ïnrore  ù  l'i'tal  de  goultière   on  arriére  que  son  exlréinilé  anlé- 
ieure  pn'senle  trois  dilalalicms.  Ce  sont  les  oésicules  cèreliru/es, 
ilêricuro,  mnyi'nne  el  poslt^rieiirti.  Chs  vésicules  cijiiiriiiiiiii[ucnt 
«rf^omenl  entre  elle  et  avec  le  canal  neural.  Leur  cavile.  larjjçe 
dans  les  vésicules,  étroite  dans  la  moelle,  ^ 

^—donnera  naissance  aux  ventricules,  el.  le 
^Hcanal  neural,  encore  ouvert  en  arriére.  Tor- 
^Bmera  le  canal  de  l'éppniUjuie. 
^f  Dès  que  le  canal  neural  est  l'iiriné.  un  voit, 
en  arriére  el  sur  les  cùli-s  de  ce  canal,  de 
;)elites  masses  de  cellules  émanées  de  ses 
>is  descendre  sur  les  parties  latérales 
ïe  la  moelle  pour  furnier  les  r/nny/ions  ra- 


fiidiens  ili^.  I  VV  et  Mol  (^es  niasses  K""" 


>;Iionnaires  subiront  une  fra^uieiilation  de 

^^uaniére  à  donner  naissance  à  Ions  lex  gan- 

^M/i'on«  des  nerrs  crâniens  et  du  grand  sym- 

^Katliiqne. 

^^   l'nc  fois  formées,  les  trois  vésicules  céré- 

"tirales  se  modilienl  rapidement.  I^a  vésicule 
antérieure  se  divise  en  Jeux  vésicules  plus 

petites;  la  vésicule  postérieure  également,  de  sorte  qu'il  existe 
cinq  l'csiculrs  cérébrales  secondaires.  Elles  donneront  naissance 
d'avant  en  arrière  au  cerveau  antérieur,  au  cerceau  internxi'dinire^ 


FiK.  143.  —  Vi^sii'uli's 
cu'réliriili.'.s  il'uti  <'ni- 
liryon     ili-     iiioiiliin 

ik"     3    (•(•lltilIH'll'l'S     (II) 

long. 

n,  vtStcillo  Cf^rAlirole  rttilé- 
nrure.  —  h,  viWcule  vtté- 
lirolo  iiioMiiini;.  -  e,  vi^- 
cuie  e*'Tt^br«lc  iKrtd^rtwirc. 
~  d.  \i-tt\cu\v  h<>iiii»|ilM'i'li)ue 
<'oniiiii-'iii;Miil  A  ic  tltWr|(i|i)ier. 


Ig.   lik.  —  dMipi'  ilv   lu  |ilui|ui'   >'iiilir)'unnuirv  au  douxU'iin'  jnur  ilu  l'iiicu 

.  CAual  li'^iirftl-  —  2.  tir^vert^lire.  —  3.  tamalonletirr  tluuf>latil  rcrlodonup.  —  ♦.  t|tl«i»ch- 
|>lrar«  (loulilutl  rriiiivilrnuc.  —  S,  S,  lloU  iJc  n'ollT,  —  II,  corUc  donulc.  —  ',  giùgiiani 
diidi«u». 


cerveau  moyen,  uu  cerveau  postérieur  el  &  l'arrière -cerveau 
Ig.  146). 

Vésicule  antérieure.  —  La  vésicule  antr^rieure  primitive  donne 
I  cerveau  antérieur  et  le  cerveau  intermédiaire.  \a'  cerveau  inler- 
édiaire  fournit  deux  prolongements  latéraux,  vésicules  optiques; 
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li*  partit"  an  If-rieur**  siliii)e  entre  les  vésicules  optiques  se  dè'si:- 
li>l>pi'  t'ii  îivaii!  i'I  forme  le  ceroeau  antérieur.  Ce  dèveloppenifal 
est  énarnu'  dans  le  sens  laléral,  on  dirait  un  double  boursoulTle- 
mont  à  droite  et  à  gauclie  divisé  en  deux  parties  par  une  déjires- 
sioii  profonde  qui  formera  la  scis&ure  inler/u'inisphérii/ite  entre 
les  deux  hémisphères  céi'ébraux. 


^çloderm 


KiX-  115.  —  Ciiuiip  Iraiinvcrsiili'  du  lariiit  iii'Uriil  il'un  l'rnlpryon  do  fonmii!  J» 
deux  si'iiiaini's  i.<t  du  deux  milliuiélres  ul  duiiii  du  long.  Hvunl  Iruiic  piiiver- 
li'-bi-es  (d'apira  Li>uliU!iSok,  eniprunléi;  ù  Déjerine).  Ui  cuupo  porte  sur  to 
Imisii'iiiM  (Hvnirlj'lii'i'. 

^  I,  c«nal  ci?i*lrat  Je  U  moellp.  -  i,  lames  iirtiraJi'i  ite  ri'clmicrmc.  —  9,  3.  coupe  de  la  Iwi 
aiôllic  |iri'%'ert^brit  —  4,  corilun  frAii^liouiiatrc  rrL'oiivrant  la  partie  poil^rictliv  tl«  U  moellr 
L'cctodormu  a  été  éc«rl£  pour  riiilcUigcucc!  ik*  la  Uguro. 

Vésicule  moyenne.  —  Elle  forme  le  cerveau  moyen. 

Vésicule  postérieure.  —  lille  s'élran^çle  vers  le  milieu  par  deux 
dépressions  latérales.  La  portion  antérieure  formera  le  cervea* 
postérieur,  et  la  [lostérieure  Varriére  cerveau. 

Le  canal  oeiiral  s'est  considérablement  modifié.  Dans  le  cerveau 
antérieur,  le  développement  des  parois  de  la  vésicule  réduit  leur 
cavité  il  deux  espaces,  feules,  du  cavités  virtuelles,  les  ventri- 
cules latéraux.  Dans  le  cerveau  intermédiaire,  la  cavité  de  la 
deuxième  vésicule  cérébrale  .secondaire  forme  le  troisième  iie/j/n-, 
cule,  en  communication  avec  les  latéraux  par  deux  ouverlui 
élroiles,  les  trous  de  Monro.  Uaqueduc  de  Sytvius,  inlermédiaii 
au  troisième  et  au  quatrième  ventricule  est  dû  au  développemci 
du  cerveau  moyen,  lïnlin,  une  cavité  assez  spacieuse,  le  tjualriêt 
t'e«/r/tH/e;  correspond  au  cerveau  postérieur  el  a  l 'arrière-ce rveao.'! 
Celle  cavité  communique  avec  laqneduc  de  Sylvius  en  haut,  avHc 
le  canal  de  la  moelle  eu  bas  et'avec  le  liquide  céplialo-rachidien 
en  arrière.  Kn  somme,  la  cavité  primitive  du  canal  neural  est 
partout  cuiilinue  maluré  les  déformations  quelles  a  subies.  En  bas 
elle  forme  le  canal  de  lu  moelle,  plus  haut  le  quatrième  ventricule 
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ouviTl  dans  Tespnct' sous-araflnioïdien,  puis  l'atiucdur  île  Sylvius, 
le  Iroisièmt'  ventricule,  enlin  les  ventricules  latéraux  don!  le  pro- 
luti};enient  inn'ïrieur  abuulil  aux  parties  latérales  de  la  Tente  de 
iicliaU 

Cellules  nen>euses.  —  Les  cellules  qui   furiiienl  les  parois  du 
i«al  neural  se  multiplient  et  forment  plusieurs  couches  ;  les  unes 
"ÏTolueul  en  cfllulcs  nerveuses,  les  autres  en  cellules  de  la  névro- 
glie.  Les  cellules  nerveuses  naissantes,  embryonnaires,  sont  fer- 
lées d'une  masse  de  proloplasma  arrondie,  avec  un  ^ros  noyau.  Il  is 


fK.  JW-  —  Couiic  srhi>iimlii|ii<.<  il'uti  l'ni.'éphulc  ilf  verlèbn*  (ij'aprés  ÉdingPi). 

[  I,  rcr^nan  sulôrîriir.         i,  cervrau  ititrrni''«li«irr  avec  le  nerf  (iptiquc  et  rh}|H>|ihj»K  ru  bu», 
comriiiîAUrT   iHtsI'Timru   et   IV|M|ili;ar  cii   tinut.    —   t.   crrvtrau  (iHiyil,    —    i.  ccfvrâu  poAl^- 
—    ■'     M .^■■-4ii     -   r..  |.;)rh<- crTMoAlo  it**  1(1  moelle  ^ptiuiTc. 


a  nijmiiiiM'>  rciiulfs  germinaliveg  parce  qu'elles  se  ixmlliplienl 
rès  rapidement.  Les  petites  cellules  résultant  de  celte  pn)lifération 
)nl  les  neur<iblasles,  tjui  se  li-atisforineut  en  cellules  nerveuses 
ir  l'augmentation  de  volume  du  tiuyau  et  la  l'ormution  deprolon- 
ements.  Parmi  lesprolongetuenlsde  la  cellule  nerveuse,  lecylin- 
re-axe  apparaît  le  premier  et  se  prolonge  1res  loin  par  un  cône 
Caccroissiemenl  ;  [es  prolontjemefilsjiroltiptasmiquesi^t;  munirent 
isuile. 

Joannês  Clialin  a  démonlré  que  ces  corpuscules,  considérés  par 
II.  Hobin  comme  des  noyaux  libres,  ou  myeloci/tes,  ont  toujours 
ine  couche  de  prolopla.sma.  souvent  mince  et  en  forme  de  queue, 
d  ou  leur  imm  de  noi/uux  à  queue. 

Un  voit,  [lar  ce  qui  précède,  comment  un(!  cellul»!  l'piihéliale  de 
ecloderme  peut  se  difFerencier  au  point  do  donner  une  cellule 
srveuse.  ('.elle  mélamorpliose  ne  se  produit  pas  seulement  dans 

région  de  l'axe  cérébro-spinal,  mais  aussi  dans  la  peau  à  une 
îstance  considérable  du  canal  noiipal. 

11  se  développe,  en  etVel,  entre  les  cellules  l'pitlieliales,  des  cel- 
les à  demi  nerveuses  qui  oui  rei;u  le  nom  de  cellules  neuro-épi- 

FonT.  —  Anatuuiic.  8 
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théliales  et  aussi  des  cfllules  «•nnlriintilus.  dites  ini/o-ppilhélialet.\ 
Itouj^el  a  décoiiviTl  diitis    r<'|)itli'riiii'  di'  l'Iiydn*  d'oau    douo 
(jui'  ciTlaini's  cellules  eiiilln-liales   (inmuMit   pnr  leur   ptirliepru 
fonde  de  Unes  lihrilles  identiques  il  des  llbrilles  nerveuses  et 
terminant  dans  des  fibrilles  musculaires,  d'uii  le  nom  de  celluk 
nenra-épitliéliales  (voy.  Système  nerveux). 

I)aiis  eerlains   vers,    on    remar((ue  des    cellules   épidermiqu 
éinellani  un  |inili)nfîeineiil  sriperticiel  ijiii  vient  se  terminer  librtJ 
ment  à  la  surfaci'  de  répideruie  pour  y  receviiir  les  impression», 
un  pi'ulont^ement  prnfitnd  ipû  se  rend  a.  des  éléments  museutair 
profonds  piiur  leur  transmettre  l'ext-i talion  reçue  par  la  cellule. 

Fibrci  neroeusps.  —  Il  y  a  des  libres  myéliniqiies  cl  des  fib 
amyéliniques.  Le  cylindre-axe  des   libres  nerveuses  vègéle 


Fiiç.  U7.  —  Colliiti'5  i\i:  ViKiiiil  sur  un  fnisriTiiu  ilu  nerf  âcinlii|U>-  il'iin  ta 
lipyoïi  ili)  viMni  lie  i'.i  milliiii(''lrcs  ilo  lim)».  Ou  voit  les  Ci-llulos  rnïgratric 
Hcciili'-us  uu  rai«ruau  i-l  |it''iii)lj-iiiit  eutiu  lus  lihrillo&. 

partir  île  la  cellule  nerveuse  et  se  [)rolon^e  jusqu'aux  organj-s 
où  il  se  termine.  Il  nuit  sur  la  relhile  jiar  uu  prulongeinent  etroil 
à  la  base,  reiillé  et  conique  à  la  pointe,  d'où  le  nom  de  cAne  d'ao 
croisseinent  qu'il  a  reçu.  Le  cylindre-axe  est  lu  |)arlie  essenliell»; 
de  toute  libre  nerveuse,  qu'elle  soit  tnyeHniquf  ou  (unyelif)i'/ue. 
Il  est  forme  par  des  librilles  juxtaposées. 

La  niyëliiK- i-l  la  ijaine  de  Scluranii  sont  des  productions  secon- 
daires à  la  surface  delà  myéline.  Elles  proviennent  de  cellules  qui 
entourent  le  cylindre-axe  et  qui  se  modilient.  Kôlliker  a  signalé  la 
présence  de  ces  cellules,  mais  Vignal  les  a  si  bien  étudiées  qu■clU•^ 
sonl  connues  sous  le  nom  de  cellules  dt  Viynal  (l8H9j  (voy. 
Syslctne  nerveux). 

Parties  essentielles  des  organes  des  sens .  —  Ces  parties  esscn- 
liclles  dérivent  direcl<?meiil  uu  indirectement  de  l'eclodcrme,  on 
bien  sonl  une  simple  modilicalion  du  revêtement  ecloderniique. 

La  rétine  et  le  cristallin  sont  des  productions  épidermiques. 
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l''i».'.  lis.  —  l)L-vclo|))iriiii'iil  lie  lu 
ivtiiic.  On  y  voit  Iji  couehr  i»!};- 
iiirnlaire  el  lu  couclio  iiorveusc. 

\ ,  rirrr  iifitiqui*. 


(il  i>|irbi 


-.  piffmcnl  rtioroîdieii 
M.  Ouvali. 
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ne.  —  La  rétine  est  iino  furmalion  indirecle.  En  effet,  elle 

ir  la  partie  latérale  de  la  vési- 

Jrébrale  antérieure  par  un  di- 

ile  creux   qui  .s'allonge.   Son 

lilose  dilate  en  ani|ioule,  c'est 

ctile  oculaire  prunaire;  son 

e  rétrécit  et  se  pé-diculise  pour 

elc  nerf  optifjue.  La  vé.sicnh' 

re  s"iriva{^ine  dans  elie-méiin' 

te  que  sa  nioitii'  sii]>erlii-ielK.' 

trirae  et  s'enfonce  jumr  venir 

tàtatt  de   la  moitié  profonde. 

llte  de  cette  inYagiiïation  que 

ne  est  formée  de  deux  couclies 

illels  :  une  couche  extérieure, 

liale,  conlenaiil   du    [lij^'uient 

es  cellules  el  une  rnuciie  iiile- 

,  nerveuse,  qui  forme  la  ri'tiiie  proprement  dite.  Celte 
couclie  l'.'éftithi'tintii  jtigmenlinre.  réli- 
nien  apfiarliful  liicu  à  la  rétine  :  on  la 
rallaclinil  aulrel'ois  à  tort  â  la  cho- 
rnïdc.  La  rétine  esl  dune  une  produc- 
tion ituliriTtiJ  de  l'ectoderine,  puis- 
ipielle  naît  de  la  vi-sieule  cérébrale 
aiilfMietjre  el  que  celle-ci  dérive  direc- 
lemenl  de  l'ectoderme. 

Crislalli».  —  Le  cristallin  dérive 
direclemenl  de  l'ectodertne.  Pendant 
(pic  la  vi'siciile  oculaire  se  forme,  on 
constate  un  ('paississenienl  de  l'eclo- 
dermr  au  devant  d'elle.  CepoinI  i''paissi 
se  creuse  d'une  dépression  \fosselti'. 
crislnllinienne)  dont  les  bords  se  rap- 
proclieul  et  se  sourient,  d'où  une  ca- 
vité dile  vésietili^  crislallinienne.  De 
même  ipie  le  canal  neural  s'est  séparé 
de  l'ectoderme,  de  mànie  la  vésicule 
erislalliiiienne  s'en  sépare  é);aleiiient 
pour  devenir  indépendante  el  consti- 
tuer une  cavité,  à  piiroi  formée  de  cet- 
Iules  l'-pithéliales.  (  les  dernières,  du  coté 

(iderme,  forment  une  simple  couclie  de  cellules  cubiques. 

I^&tè  de  la  rétine,  dans  la  paroi  postérieure  de  la  vésicul" 


U.    —    I)l'Vl.'|n|i|il<lllClll 

rikiAlliu    sur  iiiip   liHe 

irvim    <l<i    |ioiilcl    /lu 

U'iiivriiriit    ilu     Iroi- 

jour  lie  rinculifttiiin. 

M>tU-  rri«l;illiiMi-itiM*  rL  prc- 
Iniinil  ilii  rri«liillin.  -  5. 
K*tiljnr«^  |iriiiiitiii>  r»  voie 
thon.  *o  Irittisfiirniatit  rn 
rulnire  «eroiiilinro.  —  6.  >6- 
liUve)(rovpi)Uit  «le  la  Uaju- 
I  da  U  fo4Hrtte  aiuliUve. 
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crislallinienne,  elles  s'allongent  énormément,  prennent  l'aspect  de 
libres  et  vont  rejoindre  les  cellules  cubiques  de  la  partie  anté- 
rieure, en  remplissant  la  cavité  de  la  vésicule  crislallinienne.  Cha- 
cune de  ces  fibres  représente  une  cellule  avec  son  noyau  (voy.  Œil). 

Oreille  interne.  —  L'oreille  interne  vient  directement  de  l'ecto- 
derme.  Sur  les  cAtés  de  la  base  de  la  léte,  il  se  forme  une  dépres- 
sion (fossette  auditive).  Cette  fossette,  comme  celle  du  cristallin, 
se  sépare  de  l'épiderme  et  s'enfonce  au  milieu  des  cellules  do 
mésoderme  de  la  base  du  crano.  Celte  vésicule  auditive  formera 
l'origine  des  canaux  demi-circulaires  du  limaçon  et  du  vestibule 
(voy.  Oreille). 

/Jourgeons  du  goût  —  Les  bourgeons  du  goût,  décrits  en  186T 
par  Loven  et  Schwalbe.  sont  une  modification  de  l'ectoderme.  lis 
siègent  sur  les  papilles  fongiformes  et  au  bord  des  papilles  calici- 
forines  de  la  langue  ;  ils  contiennent  une  grande  quantité  de  fibres 
nerveuses  entremêlées  à  des  cellules  épithéliales  difrérenciées,  rap- 
pelant les  cellules  neuro-r'pithé!iales(voy.  Langue). 

Cellules  olfactives.  —  11  en  est  de  même  des  cellules  olfactivet 
«jui  seront  décrites  avec  le  nerf  olfactif. 

Lépitkélium  de  la  conjonctive,  de  la  muqueiise  du  canal  nasal 
du  sac  lacrymal  et  des  conduits  lacrymaux,  de  \a.  pituitaire  ef  de 
la  muqueuse  buccale  sont  une  production  de  l'ectoderme.  Les 
glandes  salivaires  se  forment  par  desdiverticulumsde  la  muqueuse 
l)U((;ale.  Je  compléterai  ce  paragraphe  en  étudiant  les  pruductiuos 
du  mésoderme  et  particulièrement  les  masses  mésodermiques  de 
la  tète  eldu  cou.  (L'our  lurèlre,  voy.  Appareil  génito-urinairé). 

B.  Tissus,  organes  et  appareils  issus  de  l'endoderme. 

L'endoderme  fournit  la  corde  dorsale,  le  mé.sodermc  répithé- 
liuiii  de  rint(!stiu  et  des  glandes  des  jiarois  de  l'intestin  (glandes 
de  la  inuiiuiHise  intestinale  et  glandes  annexes,  comme  le  foie  el 
le  i)aiicréasi.  Il  fournil  encore  l'épilhélium  des  voies  respiratoires. 

1"  Corde  dorsale.  —  lîri  même  temps  ([ue  se  produit  la  gouttière 
médullaire  sur  rectodernie,  on  voit  une  gouttière  semblable,  axiale 
fl  longiludinalc,  se  i)ro(Iuire  ii  la  surface  interne  de  l'endoderme. 
('.('Ile  guullière  si."  Iransfornie  rapitienienl  en  canal  par  soudure  de 
si's  deux  bords.  C'est  ainsi  ([ue  se  forme  la  corde  dorsale  (voy. 
Carde  dorsale,  p.  i>;>  . 

2'  Mésoderme,  feuillet  moyen  du  blastoderme.  Ce  feuillet  est 
un(^  production  de  l'endoderme.  On  voit,  eu  elTel,  de  chaque  côté  de 
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Ja  lifîne  médiane,  sur  In  face  ventrnio  tie  l'einhryun,  ilcux  dûpres- 
ions  iali-rules  se  proiliiire  en  ini^me  lenips  (inc  la  dépression 
lèdiane  île  la  <;i)rde  durstilc  Ces  dépressions  Jnlfriilesreprési'iilent 

lieux  espères  de  saes  qui  se  séparent  rapidement  de  remiiideniie 
qui  s'étalent  entre  l'enilDdernie  (•{  reflodi-rine,  cfi  iiuiiliiiil  une 
ivilc  dite  cwliime.  Du  eôlé  de  la  li^cin-  nii'diaiie,  les  ili'u\  sacs 
lésodermiques  se  confondent  en  firtnai'aiil  la  rnrdc  dnrsali'  et  te 


150    —  <'oii|>('  tnirisvfTïnli'  \\r  In  |ilii>iuf  l'iiilirvuiinairi'  a|iri«  ilirn»  jonn» 
■ritiirulinliiin  (iiiojlii-  ;(iiui'li<'). 

-  i.  cwloini>  où  r«uN'  |ilrurft'|N'rtlniii^iilii.  —  i,  aomjilnpUur*.  —  4,  •itlaiii'hriô- 
fjê,  cuJodcrmc.  —  (l.  rctutlcrtiie.      *.  (r^rri^lir*.  —  *.  ni^Mfrielij me  fai«ifil  •uiu*  « 


imiiullaire;  vers  les  parties  latérales,  ils  se  (lortent  dan» 
isseur  des  lames  ventrales  de  Temlirvon  et  vont  former  la 
soDiatopleure  et  la  splanelrnupieiire   dont  il  a  d(''ja  ele  i|ueslion 
iruy.  Meioilerme,  p.  liUi. 


3*  Intestin.  —  Je  d<-rTirai  trois  périodes  ou  phases,  au  déve- 
luppenienlilii  eanal  intestinal  :  1'' quand  il  (-ominuniqiie  larf^eroent 
kvec  le  sar  vitelliu  ;  2*  quand  il  est  relié  au  sac  vitellin  par  Ifi  pédi- 
lle  Titello-iutestiDal:  3"  quand  il  en  est  entiéremcal  séparé. 
An  moment  où  »e  montre  l'ébauclte  eiiihryonaaire,  on  eomlate 
W  disposition  partii  n' 
*n*.   qu  on    r<'lri>iiv>' 

•\i-t  l<'.>.  >»-rtil>r"  -.  - 

■  Deural.  le  blastii( 

et  tns«>iurnl.  fommuniquenl  easenible 

pni.  ':    ■  '-    •    -     -      '    - 

canot  kfii 
forment  un  . 
canal  n«tu«ol«^qiie. 
Annomeol  dr  loblîti^rBti-  -  ' 
!  rîolcstia.  qui  deboU' Im, 

le  tood  de  l'iolestiB  ptwt-âiMU  <  iîi$ 


it  el  chez  les  atnplil- 
■  rrn»'*?  ••!   d'exuitenre 
-  l'rcnant. 
:  .■_■  rannl  iiilr-«Iin;d   pjir 


!•«,  el  le  tobc  0CTVeii\  >  «ilniiMiniqu'r 
n-  dr  lint'^tio  par  UH  petit  ran»\ 
■•:.  A  rr  ni<>ni>>nl.  le  Inbe  nenrol  el  l'iii' 

•_•  siphon  il. fit   la  p.irtie  rnurl^e  e-it  le 


ul- 


i:*i< 


Fus 
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Première  phtme.  —  A  mcsurf  qim  la  [)laf)iie  erntjrvioinaire  s'in- 
curve, k's  bords  di;  la  plaque  se  i-a|»|irut/lR-nL  vl  (.■lahlisseiil  uaej 
liinile  entre  la  portion  intra-oniljryunnaire  de  l'endoderme  eisti 
portion  l'xlra-riiiliryoniiiiirc.  La  portion  iolra-ernliryoniiaire  rppriv] 
sente  k'  rudicnt'itl  de  l'epiltu'liiiin  iiilestiiud,  la  portion  exira-j 
enil)r.voMiiaire  sera  le  suc  rile/lin  inlerne  ou  rrsictde  ombilicale. 
Jusque-là,  la  cavité  intestinale  est  iurortne  ;  mais  le  repli  cépba- 


Canal  neursl 


Fig.  lîl.  —  Coupe  longitudinale  J'uno  larve  de  grenouille  (il'aprùs  GMtc)> 

Dniis  rrllc  fi|;iiro  ou  tuil  rcnifodcrmc  la|tiA6er  la  pa»ilt^  «le  rintp-»liii.  riH'l'ulfnnf  â  U  ->>  " 
nternc  cl  le  iiif^MMlennc,  .1.  onLri' lp«i  «h'ui.     -  i,  i*!»t  In  l.liwtnpnre.  ninorliirr  |iuf>tr>ri(<tii> 
CAVÎt/  iiilr^liimh*.  —   4.  (^t   le  i!anal  nt?unMit^rti)u<^  iU4?ltniit  en  conimunicnliou  rcktrciint      ' 
lérifiii-e  (lu  coiitil  ueural  avec  rcilrèmiU  [lOaL^ricure  Je  rinli'-iUn. 


lique  se  porte  eu  arriére  et  recouvre  un  cul-desac  de  l'endoderme 
qui  hivmiiTiiiViiiliiStin  aiilérieur.  De  inènte  k;  repli  caudal  se  portf 
d'arrière  en  avant  pour  former  ta  paroi  inkrieure  lie  Vinlcilin 
postérieur. 

Dans  toute  son  élendoc,  la  surrace  exleriie  de  l'endoderme  est 
revèlue  par  le  l'euillel  iuleniedii  lui'sodi'rnie,  aussi  liii-n  au  nivcat 
de  la  pla(iue  embryonnaire  que  sur  le  pi-dieuie  et  sur  la  vésicul^ 
ombilicale.  La  sonialoploure  (union  du  feuillet  externe  du  mes 
derme  et  de  l'ectoderme).  s'avance  ('f^aleinenl  vers  l'ombilic  pou 
entourer  ensuite  le  pédicule  ainsi  ipu'  la  vt'sicule  ombilicale  sti 
laquelle  elle   forme  une  euvelojipe  appelée  sac  vitcUin  e.cterue}^ 
Les  deux  sacs  vilellins  sont  sépan-s  par  les  deux  feuillets  du  lué 
soderme,  entre  les(iucls  est  un  es|)ace  virtuel,  le  cœlotne  extra 
embryonnaire,  continuation  du  codome  intra  embryonnaire. 

Deuxième  phase.  —  Dans  une  période  un  peu  plus  avancée,  le 
replis  céplialique,  caudal  et  latéraux,  de  l'embryon  s'avancea 
vers  le  pédicule  vitello-inleslinal  pour  former  l'ombilic  ;  l'intesliii 
prend  la  forme  d'un  tube  recliliK"e.  qu'on  peul  diviser  en  troii 
portions:  intestin  antérieur,  inti-slin  moyen  el  iiileslin  postérieur, 

Si  l'intestin  est  formé  dans  sa  plus  grande  partie  par  l'endo- 
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srme,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  «jui'  l'ectoderme  Torme  les 

iux  extrêmilés  du  lube  digestif.  Kn  eHel,  au  polo  oral,  houche, 

ctuderine  se  déijritiif  en  doigl  de  ^anl,  pour  former  le  slomotltvum' 

ilfour),  ou  fossetlr  buccale,  limilée  au  fund  par  la  membrane 

larynfîienne  M  j. 

De  même,  au  pAle  aboral,  l'ecloderme  forme  une  dépression 
analogue,  en  forme  de  doigt  de  gant,  et  constitue  le  proctodœum 


Vtg.  lia.  —  Coupo  liingitU'Iinali!  »cli<.'inaliipie  d'un  pniliryun  dn  puuli'l. 

M,  e4Ml  o«wr«l.   —   £.  v^icule  c^rrbr&lr  morpfiiie,   —   3.  v^icul^*  t'r^braJe  «nUn^urr.    — 
^Cttntr  doTAjtr  *«■  IrrinittAQl    «Il  «rri^re  ilr  crilc  y^»icuI*?.    —   '•.    .\-l<fnt   [■  i'--rinr  tut    i/itrv- 

■  ♦      I  "T,    —    T     iiiditlir.liK'    |iti,irv  njjiriiiic  .-iiii  c«lc  c(  !«• 

—    •  iimUL   — 'y  Éi»t4^liii  .uil.iM-tii  f"  II.|i^i- 

jlUtl.^     .  lî,    alliuiliM'l'-  (•,  <Mjiurh<'ii  '■!'  '■*   firciitaii» 

'I  y*t  If  n*4r*ci*'*H»irii(  il»-  la  *■'•  .tr  U  p(tJ4iiclili«|«trurr. 

'    l'aniuifM.  —    t*!.   Iii.  |Mir(ioii  i-i  .iirv*  do  U  M>iD.ito|ileur» 

.....; V       -  IT.  iKirlion  eilr»-«uit>r^iiauiiu '.•<•  .    Eulp*  1  rt  12  un  voll 

mmnliràne  «Dftie  qui  n  Ml  |«9  mart|ui^e  |fAr  un  elilllr*  (d  a|trf»  l'muuil). 


Ifuar},  ou  fosselt'  anale,  limitée  au  fond  par  la  membrane  anale 
cloai'ale.  Lorsque  la  doslrurlioii  de  celle  membrane  n'a  pas 
;u,  il  y  il  imperforatinn  du  recluni.  Dans  quelques  cas.  l'imper- 
>rfttiuu  n'est  pas  limitée  au  défaut  de  deslrucliua  de  la  membrane 
aale,  mais  le  fond  de  l'intestin  postérieur  et  le  proctodieum  suni 
fîparés  par  un  intervalle  assez  considérable  ilig.  I53i. 

L'inlesliu  nnlérieur  est  un  cul-de-sac  de  l'i-ndodcrme  dont  le 

>Dd  vient  s'accoler  à  reclodenne  pour  former  la  membrane  pha- 

fngienne.  En  se  rétrécissant,  l  intestin  antérieur  formera  le  ptia- 

jfox  et  ro?sopbage,   qui  ser4)nl   d'abord  très  courts,  mais   qui 

Rallongeront  ensuite  à  mesure  que  le  cœur  descendra  pour  prendre 

place,  et  que  le  thorax  se  formera. 

La.  membrane  pharyngienne,  analogue  à  la  membrane  cloacale 
anale,  est  formée  par  l'adossement  de  l'endoderme  intestinal  et 
l'ecloderme  du  stomoda-uni,  sans  interposition  du  mésoderme. 


Ml  La  (iifiiiliraiii<  |iliar>nL-i<'iiip   ' 
!  nota  il«)  vélum. 


;i  1    ..'.  rBpiiliMiirnt  clir/  lus  vorliUiri'»,  mai'» 
uKiiienl  une  iiuvertarc  ri-nlralc  cl  |ir>.Miil 


tsd 


embutolocik 


('elle  répion.  (l(*piiurviip  <li'  iin'sodermc,  a  n-rii  le  nom  de 
amésodcnnique 

La  favité  inleslinale  communique  largfnipnl   avuc  la  vps 
omVjilioale. 

L'intestin  ma>/en  sT-UmuI  tJe  rti-sopliapeaui-loaque  ;  il  compreDdl 
loule  la  purlinn  tilt  luiic  «ligeslif  <iiii  fsl  n'cmivfrlc  par  U-  iiéri-l 
toine.  L'estomac,  d'abord  recLilignt;  et  LuIjuIl-ux,  se  dilalf  et  prend! 


Fig.    J53.  —   Iiii(»L"r('urBtiûn   ik-   l'anus. 
S<?xc  friiiiiiin. 

r  ve«»ie.  —  î.  ropiit.  —  1,  ul^rill,  —  4.  cul- 
•It'-Mc  anal.  —  5,  rut-de-iar  rvcUl.  -  (i.  cordon 
lil>rii-niuH:ulAiri>  nlliinl  «v  litrr  au  vagin  el  au 
cul-»li'-«jir  anal  /Holtn<>*»). 


Fig.  ibi.  —  Iniporfnraliun  ik-l'iinUK 
Suxc  iimst'uliu. 

1 .  roctuni  ouvert  va  avant.  —  i,  tmm.  " 
3,  cul-<lo-«lc  anal.  —  4,  cul-il(v«ac  rtflal 
(llulinn). 


une  ilirccljon  liori/.iinlalé  ;  le  duodcnuai  s'applique  contre  la 
colonne  vertébrale.  Les  anses  inlt\'<linales  se  dessinent  et  l'une 
d'elles  se  conliniic  avec  le  pédicule  vitelli>-iiitestifial  et  la  viisiculi- 
iimliilicale.  Le  j>'jiniinn  et  l'iléiin  se  rurmeiil  ;iu-dessus  de  cetli' 
anse,  tandis  tjue  le  jîpos  intestin  se  développe  au-dessous  jusqu'à  la 
partie  supérieure  du  rectum.  En  même  temps,  on  voit  .se  forme; 
l'épiploon  gastro-hépati<|ue  et  le  mésentère. 

L'iuleslin  poflr7'ieiirri}\n\iivnii  l'exlrémité  terminale  du  rectu 
et  le  cloaciuc.  L'iideslin  moyen,  pendant  qu'il  est  i-u  communie 
lion  avec  la  vésicule  niniiilicale,  direclement  ou  par  l'inlermédiai 
du  eunduil  vilullo-inleslinal,  so  continue  larpement  avec  l'inlL. 
antérieur  et  l'intestin  postérieur.  On  appelle  aditiis  anlerior  . 
intestinum  etadilug  poslerior  losoritices  de  communication  ent 
l'intestin  moyen  et  l'intestin  antérieur  et  postérieur. 

Troisième  phase.  —  Les  circonvolutions  so  dessinent  ;   l'anj 
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Tnlestinale.  st-pan'P  de  la  vésiculp  omliiliralc,  rentre  dans  l'iibili) 

nien  avec  un  vesli^e  du  pt-diciilf  de  la  vésicule  oiiihiliealr'  rjui  fur 

intra  le  diterticule  de  Meckel.  Vers  la 

flu  du  deuxième  mois  de  la  vie  intra- 

ulériui=',    (in    vnil   de  petits   prolmi^t:!- 

raents   lie   répilliélium    de    lestuirtac. 

sous  forme  de  enrdons  [ileiiis,  <]iii  se 

creuseront  dune  cavité  au  Iniisiéme 
|Bpis:  tel  esl  le  mode  de  développement 
^ps  glandes  stomacales.  Les  glandes 
^W    Lieherkidin     se    iiiuntrent    de    la 

rnèine  manière  au  ((uatriéme  mois,  liis 

glandes  de  Briiuner  au  ein<juiéme,  cl 

les  pla<[nes  de   Peyer  du    sixième  au 

septième. 

Dès  le  troisième  mois,  l'intestin  se 
recouvre  de  rillogilv.i  depuis  l'estomae 
jusqu'au  rectum.  Vers  la  lin  de  la  ^ros- 
M-'Sse.  elles  eommenecnt  è  disparaître 
sur  l'estomac' et  sur  le  gros  inte.stin, 

et  «dies  s'effacent  complètement  pendant  les  premières  années  i|ui 
suivent  la  naissance. 

Pour  compléter  le  développement  du  tube  digestif,  j'ai  quel- 
ijues  mots  à  dire  sur  le  cloaque,  la  inemtirane  anale,  el  certaines 
nations  transitoires. 

,6 


t'ig.  1S5.  —  l-Alii'Miili-  |)osli,-- 
l'ic'Ul'n  il°iu>  i.'iiiljijon  llU- 
miiiii  lie  3  iiiilliiiiëLivs  (it'a- 
pri'S  Keilii'l). 

I.   cilrl^niil^   inri^riniro  du   cailtl 
nriirnl,    —    J.   rorilc   ilwrH4iJc.   —  X. 
roiidiiil    >illatiloï(lK.|i    tiitiraqtie]. 
i.  eU>.i'|m»    —   >.  •iiirui'iie  ri'tiilirjon. 
I>,    nii'itllit'utll-    i'l'iu<-:ili>. 


—  E\lriMiiilc  puslrrieun'  d'un  l'uibiyun  liiiiiiaiti  iK'  i  iiiilliiin'lri'i 
lit;  long  (iriipivs  Kpiliel). 

■iraiinr).  -  i,  eilr^miU^  cnuiUlr*  lio  riMnlir\ori.  —  J,  iiitr^lilt  ruu- 
■  --  j,  coixli-'  iltin»nlc.  —  6.  coill'O  (lu  c«lml  ncur*!  —  T,  mluslill 
•  j'|ue  (fiLilon  ij<*  U  VfrSUP  ri  Je  ImiIc.)!!!!).         |i,  meniltranc  cIuacuIit. 


Cloaque.  —  On  appelle  cloaipie  la  portion  terminale  de  l'intestin 
laquelle  se  rendent  les  jtroduits  exerémentitiels  de  l'intestin 
^des  organes  urinaires.  11  n'existe  (jue  dans  les  premiers  jours 
la  vie  embryonnaire  diei  les  vertébrés,   mais  chez  <|uelques 


iS2 
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espèces  animales.   It's  oiseaux  par  eveinple,   il  est  permanent 
sert  de  réservuir  coriirniin  ù  riii-ine  et  aux  iiialiéi'es  férales. 

Ces  Ida  bord  un  i;ul-de-sac,  foruu'par  la  partie  inrérieiire  un  p(" 
dilatée  du  jçrus  intestin,  el  so  terminant  en  has  et  en  avant  s 


me  m 


bra 


ne  anale. 


La  tiifitilirane  (UHilr  est  funnr-ejiar  t'adossenu'iil  de  l'erlodern 
et  de  reiidiiderine   inti'sliiial    sans   iiili'r|U)silion   du  iin'soderraa 
absoUiinent  comme  la  nx'nihranc  |diarynj<ii'n[ie.  Les  l'euillelsép 
tliéliaus  qui  la  euinposeul  se  résurl»i;nt  el  il  se  forme  une  uuvefl 
lure  ijui  est  l'aitus. 

De  chaque  eôlé  du   eloaque,  il   se   forme   un   rennenienl,  tiO 
dilalaliori  ;  ee  soni  les  conips  Inlcralex  liu  cloaque  dans  lesquell^ 
s'ouvrent   les  canaux   de  WollV,  f^penniducles,  et  les  canaux 
Miilb.'r,  ooiductes.  Les  cOtes  de  la  [laroi  postérieure  du  eloaque  i 
portent  en  avant  pour  constituer  une  gouttière  dont  les  bords \ie 
nent  se  suuder  sur  la  ligne  nn'diani'  de  manière  à  former  Ia| 
antérieure  du   rcclum,    jiaroi    i]ut   s'adosse   à   la  vésicule    alla 


tijïd 


e  située  en  ava 


it.  el  d 


l'vatil  louruir  la  vessie. 


Le  l»ord  intérieur  de  lu  paroi  anlérieure  du  rectum  ou  cloiton 
rectale  eonslitue  le  périnée  eldivise  l'anus  primitif  ou  deux  ouver- 
tures, l'une,  postérieure,  qui  formera  le  vérilal'le  anus,  l'autre, 
anlérieure.  ijui  |>retid  le  uoni  d'uri/ici'  iiruf/i-nilnl. 

Uès  le  luomeul  od  la  paroi  antcrieure  du  rectum  s'est  consliliii'c 
il  n'y  a  plus  de  cloaiiue  et  la  eaviledi'  ce  dernier  se  trouve  di\i>i'c 
en  deux  parlies  par  une  cloison  transversale,  la  vessie  et  le  reclura 

l'ar  suite  de  l'involulion  du  rectum,  les  canaux  de  Midier  el  Its 
canaux  de  W'oHl',  qui  s'ouvraient  dans  les  cornes  latérales  du 
cloaqui'.  se  Irouveul  |)orlcs  eu  avant,  el  inclus  dans  l'épaisseur  ■!? 
la  cloisiiii  reclo-atliiuluidieniie,  qui  deviendra  cloison  recto-i  r.si- 
ca/f  chez  l'Iiomiiu^  et  ruc/o-vugiunle  chez  la  femme,  llans  la  cloison 
reclo-vésicalc,  le  canal  de  Wollf  donne  nu  diverliculum,  la  i'««- 
cule  séminale,  puis  il  vient  s'ouvrir  sur  la  paroi  inférieure  de  It 
portion  prostatique  de  l'urètre,  où  il  l'orme  le  ranal  éjaculaleur, 
&  crtté  de  Vutrirute  prostatique,  vestige  du  canal  de  Mliller. 

Chez  la  femme,  les  deux  conduits  de  Miilli-r  sadir.ssenl,  el  s'io- 
siuuent,  en  se  confondant,  outre  le  recluin  !■!  rallanloïde,  jHiur 
donner  naissance  au  vagin  el  à  l'utérus. 

4"  Foie.  —  Le  foie  apparaît  chez  l'embryon  vers  le  milieu  do 
troisième  jour  de  rincubation,  sous  forme  de  deux  divi-rticules 
pleins,  venus  du  duodénum,  el  se  creusant  un  peu  plus  lard  d'une 
cavité.  Ces  diverlicules  sont  formés  par  proliféralion  des  cellules 
épilhéliales  de  l'endoderme  qui  se  disposent  ensuite  en  séries  de 
manière  à  constituer  un  canal. 
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Ces  canaux  s'allongent,  se  divisent,  entrent  en  conimunicalion 
uns  avec  les  autres,  pour  Tornier  les  conduils  biliaires,  au 
lilieu  des  nombreux  élonicnls  routnis  par  le  inùsodormc 
L'eiiduderiuê  et  le  niêsoderiiic  (■(iiii'cnireiil  iluiii!  ii  la  IVirniuliun 
«lu  fuie,  et  le  déveluppemenl  de  eel  iir^'iiiic  [)iiiirrail  T'ire  aussi 
bien  dérrit  avec  celui  des  autres  j>riiduils  du  nu-siMierun'. 

L'on  des  diverlicuies  forme  le  lobe  droit  du  loie,  l'autre  le  lolie 
luche. 

Vers  le  eioquième  jour,  un  divertirule,  en  forme  d'ampoule, 
nait  des  ronduils  t)ilinires  pour  former  la  vésiriile  hiliiiire. 

Les  deux  diverlirules  épilliéliaux,  partis  du  duodi'-imiii.  s'insi- 
lent  dans  la  couche  profonde  de  la  spianelinopleurt-  el  plon(;ent 
milieu  de  ses  éléments  mésenrliyriialeux  qui  se  transforment 
ir  pla<'e  pour  donner  naissance  aux  vaisseaux,  aux  globules  du 
ijï.  au   tissu  conjonclir,  aux   nerfs  et  aux  libres  musculaires, 
il-à-dire  a  tons  les  éleinenls  du  l'oie    voy.  Dévelap/x'tnent  des 
'capîlfairem. 

Selon  Schenk,  l'endoderme  ne  fournirait  ([ue  l'épillii'lium  des 
conduils  biliaires  et  de  la  vésicule  biliaire,  tandis  iiue  le  méso- 
derme  doniu-rait  naissance  ù  tous  les  autres  éléments  du  foie,  y 
romp^i^  li-s  parois  des  conduils  et  de  la  vésicule  biliaire. 

Kiiborn,  de  Lii');e,  eu  dStM),  a  étudié  la  formation  de  butirgenns 
vaticuluircs  vasu-formalif»,  déjà  signalés,  par  Neumarm,  dans  le 
foie.  Ces  bourgeons,  cellulrs  gémîtes  du  foie  emhri/nnnaire  de 
'•pies  auteurs,  ue  seraient  autre  chose  que  des  prolongements 
•  •s  des  parois  vasculaires.  Ces  bourgeons  donneraient  nais- 
sauce  aux  pariiis  des  vaisseaux  el  aux  globules  sanguins,  en  deux 
ph.-ises  distiuctes,  que  l'auteur  a  étudiées  parliculièrcmeul  sur  des 
embryons  de  mouton. 
Dans  la  premit^ve  ph/ise,  pendant  laquelle  l'embryon  n'a  pas 
ïciirc  ac<juis  trms  cenlimélres  de  longueur,  on  constate  que  les 
lyaux  des  bourgeons  vasculaires  se  mullipliciit  et  s'enlourenl 
'une  couche  de  proloplasma,  de  manière  a  former  des  cellules 
ïtisparenles  el  hyalines  dans  lesquelles  se  développe  peu  à  peu 
jénioglobine  :  telle  est  l'origine  des  globules  rouges  nucléès.  Le 
léveiiq)pemenl  et  l'élaboralion  de  ces  globules  uucléés  hépatiques 
font  dans  les  mêmes  conditions  ({ue  dans  les  Ilots  de  WolIT  de 
farea  iHtsculosa. 

Dans  la  seconde pliase,  l'embryon  du  mouton  ayant  atteint  trois 
centimètres  de  longueur,  on  voit  se  produire,  au  milieu  du  pro- 
lo|)lasma,  des  bourgeons  vasculaires.  <les  globules  sanguins  isolés 
avec  hi'moglobiuc.  Dépourvus  de  noyaux,  ces  globules  deviennent 
iibr(>s  dans  la  cavité  du  vaisseau  pendant  que  les  autres  éléments, 
refoules,  constituent  la  paroi  du  capillaire. 
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On  voit  donc  que  le  foie  embryonnaire  est  le  siège  d'une  hév 
topoièse  assez  active,  et  qu'il  s'y  développe  des  globules  san(;u 
embryonnaires  nucléés  et  des  globules  sanguins  de  Tadulle  r 
nucléés. 

5°  Pancréas.  —  Le  pancréas  se  montre  en  même  temps  qu( 
oie,  et  pour  ainsi  dire  de  la  même  manière.  Sur  le  même  pc 
qui  a  donné  naissance  aux  diverticules  du  foie,  au  troisième  j< 
«le  l'incubation,  il  se  produit  du  côté  gauche  un  autre  divertie 
plein,  qui  se  creuse  ensuite,  se  rauiitîe  et  donne  naissance 
canal  pancréatique.  Ces  ramifications  se  répandent  dans  la  cou 
profonde  de  la  splanchnopleure,  dont  les  éléments  mésenchyi 
teux  formeront  les  vaisseaux,  le  ti.ssu  conjonclif,  en  un  mot  1 
les  éléments  du  pancréas,  moins  la  couche  épithéliale  des  cana 
Telle  est  aussi  la  manière  de  voir  de  Schenk. 

Trois  jours  plus  tard  se  développe  de  la  même  manière  le  c 
duit  accessoire  du  pancréas. 

6°  Rate.  —  La  rate,  organe  formateur  de  globules  blancs  el 
globules  rouges,  en  même  temps  que  destructeur  des  globi 
rouges,  (voy.  Rate),  apparaît  chez  Icmbryon  vers  la  sixii 
semaine. 

Les  auteurs  sont  loin  de  s'accorder  sur  le  siège  des  premi 
rudiments  de  la  rate.  Les  dernières  recherches,  tenues  pour 
plus  précises,  sont  celles  de  E.  Laguesse  (Journal  de  l'Anal,  et 
la  Physiol.,  1890). 

Elle  vient  du  mé.soderme-  Elle  se  manifeste  par  un  léger  épi 
sissemen(  do  la  face  profonde  del'épithéliumdu  cœlome,  futur  p 
loino,  sur  un  petit  repli  (jui  relie  l'inlesliu  à  la  paroi  poslérie 
ilu  corps  et  appelé  mcsogastre.  Elle  naît  au  contact  de  l'ébau 
pancréalique  postérieure,  près  de  la  veine  sous-intestinale. 

Cet  épaississement  est  formé  dun  petit  amas  de  cellules  mes 
cliymaleuses  du  mésoderme.  cellules  anastomosées  en  rési 
jiar  leurs  prolongements.  Ce  réseau  présente  des  sortes  de  nte 
«111  se  lronv(!ntles  noyaux  de  ces  cellules.  Au  milieu  de  ce  rése 
on  cunslale  la  i)résenco  de  cellules  mésenchymateuses  arrond 
restées  libres.  Ce  sont  les  noyaux  d'origine  de  Pouchet. 

Ces  cellules  anastomosées,  vérilalile  ii»su  rètinilé,  formeron 
substance  intérieur*'  de  la  rate  autour  de  laqu(!lle  se  constituer 
Ifs  cloisons,  les  travées  et  l'enveloppe  de  la  rate.  Ce  tissu  ne  doi 
]ias  de  gélatine  par  la  coclion,  tandis  que  les  autres  parties,  : 
inées  de  librilles  conjonctives,  doinu-nl  de  la  gélatine. 

Tout  il  fait  au  début,  la  rate  est  en  rap]iort  seulement  avec 
origines  de  la  veine  spléuique  ;  elle  est  un  dioerlicule  réticulé 
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^t^me  veineux  porte.  Ce  n'est  que  plus  lani  qu'elle  recevra  «les 
t  liranclies  ;irterielles  de  Yarlère  sous-inlestinale. 

!  Les  cellules  restées  libres  fiirmernal.  des  tij)nphucijles,  qui  don- 
lipruiil  soit  des  leucntylt^s  propremeiil.  dits,  soit  des  hnnatoblasles 
nucléés  (vov-  Raie  et  Sang). 


7"  Voies  respiratoires.  —  1/appareil  clc  la  rcspiralicMi,  appareil 
;a«*rien,  est  uue  produulioii  de  l'intoslin  aiili'rieur,  c'esl-à-dire  de 
l'endiidenne,  aux  dépens  de  la  paroi  anti'rieure  du  pharynx.  Culte 
^opinion,  furmulée  pur  RTilliker,  est  };énc'raknrienl  admise  ;  cepen- 
dant, fienaul  assigne  aux  voies  res[iii'atoircs  une  orif!;iric  ectoder- 
inique:  elles  nuilraienl  d'un  divertirulc  de  la  nnuiueuse  qui 
tapisse  la  lèvre  inférieure  de  la  première  fente  hraneliiale.  .\utre- 
roent  dit.répitliélium  des  vuies  aériennes  viendrait  de  [' ecludei-mt- 
ttoriiodiL'itl. 

C'est  vers  le    milieu   du   troisième    jour   de    l'inculpalion   qui' 

Rcniuk  a  constaté,  elii-z  lepoulel,  la   fornuilion  d'un  pelil  (liv(,'rti- 

j'Cale,  sorte  de  fnsselle,  qui  se  murtln-  sur  la  paroi  iuid'rieiire  du 

pharynx.  Cite/,  l'honinje,   celte  ai)puritiou  aurait  lieu    le  trente- 

cinquième  jour  de  la  vie  inlra-ulérinc. 

Le  diverticule  aérien  se  ilivisc  et  forme  un  doulile  sac,  selon 
Krdiiker,  communiquant  avec  le  ()liaryu\  [lar  une  ouverture 
uni(|iU'.  Les  deux  sacs  pidmoiiaires  sont  formés  i)ar  un  epillié- 
liuni  douldé,  à  l'extérieur,  d'une  lame  vitrée.  Telli^  est  l'origine 
de  Pr-bauclie  du  poumon  épUhéliai. 

îsilué  dans  l'épaisseur  de  la  splanclinoploure,  le  poumon  épithé- 
lial  s'enliinre  d'une  couche  d'i''lénM'nls  uM'-soderiniques  lui  formant 
i!n«'  Sorte  de  calolle  dans  laquelle  se  dévehqiperonl  les  vaisseaux, 
ruditnenls  du  pouinou  sanguin. 

La  Irachee-aiière  se  forme  j)ar  alloii{;emenl  de  l'ouverture 
unique  dans  le  pharynx.  L'intt>rieur  dv  la  cavité  pulmonaire  se 
développe  de  manière  h  constituer  les  hronclies,  les  divisions 
lironrliir)ues  el  les  lobules  pulmonaiiv.s.  La  masse  |)iihi)onaire,  eu 
dt'veloppani,  refoule  l'épitlieliom  viscr'ral  du  cn'loine,  c'est-à- 
l'épilhelium  qui  recouvre  la  splanchnopleiin'  l'I  qui  formera 
lormuis  l'épitliélium  pleural. 

)n  n'est  pas  encore  bien  lixè  sur  le  modo  de  développement  du 

fnx.   Suivant    Keicliert,    les    carlilanes  thyroïde   et    cricuïde 

lient  pour  origine  les  deux  derniers  arcs  pharyngiens. 

>  corps  l/ii/rohlf,  d'après  Midler,  aiquirail  chez  le  poulet  vers 

Iroisieme  jour  de  l'incubation,  sous  forme  d'un  cul-desac  de 

ïddderme  pharyngien.  Les  deux  lobes  se  montrent  du  cinquième 

septième  jour,  el  au  bout  de  trois  semaines  tous  les  éléments 

(lu  corps  Ihyro'ide,  y  compris  les  follicules  clos,  sont  développés. 
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Lo  ihi/miin  se  montre  rlipz  rimmiue  h  la  lin  ilu  ^IlMlxi^me  moîl 
Il  se  ilùv('l(>f>ii(',  ira])i'(''S  Simon,  aux  ilti'pcns  du  nii'siKicrnic.  pafi 
lùleinonl  aux  gros  vai.ssi*aux   du  cou.   lU'nial<  l'I   V.U.    Rnliin  lui 
donnaient,  à  lorl,  |M)ur  origine  un  pruIongcmiMil  df  la  miiqucui) 
des  voies  respiratoires. 

G.  Mésoderme,  feuillet  moyen  du  blastoderme  :  lissus, 
organes   et  appareils  qui   en  dérivent. 

Le  fcuillnl  iniiyen  ilii  liliistuili-rnie  est  extrêmement  importa^ 
])!tr  le  nunilire  îles  urganeH  qu'il  lutirniL.  Avant  de  parler  dei 
organes,  je  dois  faire  eontiaitre  le  dévelopjieiiient  de  ce  feuiH 
irilernii-iliaire  dn   Idastiiilrmn'. 


Appnrillon  ri  >lôtfln|ippmriit  dn  mptodcroie. 


Le  niésiidiM-ini'  apparai 
1 


Fip.  167.  —  Uuux  ctiupos  Uc 
;{iisli°iila  (iMiir  niniitivr  la 
riiriiiuliiiii    ilii    iiM'-->iiili'raiu. 

A,  fiirmnlton  il)i  iiii^wHlci-inr  iMr 
eDt'^TiVirlr,  —  I.  rrliMl<-iiiic  —  •. 
cutlotlrriiic  3.  Culurr  rat  il/'  inlf*^ 
titlui**.  OH  arrliciilf^riKi,  —  *,  4,iii«H- 
Kinfllinii  ilr  rriuJfxicrrno.  (ui'inilliiiii 
du  Rt^nodrrnip  imr  cnhVncirlo. 

B.  riirroahon  du  ni^HlrTuie  \tve 
sclilrocipln.  —  I.  crliMlcrlilc-.  — 
l.  rndwlprrnc  et  iniciliu.  —  :i,  «.  inA- 
sod«rmc, 


cellules,  qui  s'interposent 


I  un  [ifu  avant  la  corde  dorsale  versl 
lin  du   ])reiniiT  jour  île    l'ineulialia 
l'riidanl   I  l'voltilittii  de    In  orde  du 
s;ile,  siii'  la  ligne  nn'diane  de    l.i  Eu 
viTitrale  de  lenil)rM)n .  autrement  dili 
I  intérieur  tie  la  gastrula,  on  obser 
d<!  chaque  côli-  de  la  ligne   nii'-diall 
une  fuiMlilienliiii)  di'  l'endiidiTine.  Ill 
furuie  deux  di-pressions,  jiar  évagL 
lion  de  reminderme.  (^es  dëpressifl 
augmentent  et   donnent    naissanrvj 
lieux  sacs  ainsi  ipi'on  peut  le  voir 
la  ligure  l"»7. 

Ces  deux  saes,  dont  les  eelliiles  pf 
lilV-renl  acti veinent,  se  répandenl.s'ei 
lent  entre  I  endoderme  et  l'ecloiler 
vieniii'iit   se  eoiifondre  vers    Taxe 
I  ('inliryon,  el  dr'passent  les  limites 
lu   jilaipie  fiiiliryiiiinaire  {lour    se 
paiidredatis  les  annexes  de  l'emltryng 
Ce  mode  de  dévelopi)eraenl  oslrunf 
sous  le  nom  d'enlérocœlc.  Chez  qti 
rjnes  animaux,  chez  les  hatrariens 
particulier,  lemesoderme.au  licuflél 
formi'  par  des  sacs,  se  développe 
épaississemeut  de  la  paroi  de  l>n<i 
derme,  et  séparation  d'une  couche) 

entre  Tendoderme  eti'ecloderme,  coma 
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p  ras  prf-rédenl.  On  donne  le  nom  de  schizocœle  à  ce  mode 
velopponienl. 

déjà  indiqué  plusieurs    fuis  «[m'Ues  sont  les  productions 

rmi'jues  et  emlodcniiiiiues,  je. 
ri'pélerai  pas  iri.  Je  dirai  scule- 
eu  deux  mots  <pu'  le  mésoderme 
uri  beaucoup  plus  que  l'endo- 
t  et  l'eclodermi!  à  rédili<?atioii  de 

hyon. 

lenchyme.  —  On  donne  re  nom 
jinius  de  colluliïS  spéciales  nées 
Ssoderme.  cellules  mésenchyinn- 
maise  mcfenc/ii/>iiiit^tii<e.  Ces 
^  proliférenl  uclivenieiil  :  elles 
ouées  de  miuivenuiits  ;imihinrles 
fques  au  moyen  (k'S)|ue|s  elles 
pi,  raroptMit,  entre  recldderme  el 
Werme  pour  former  les  divers 
L  Elles  oui  une  forme  étoilée. 

ucture  —  Le  mésodertoe  (  t  )  n'est 
[une  couche  franchemenl  épilhé- 
pomme  les  deux  autres  feuillels 
Misluderme.  Il  conlieiit  hien  une 
ne  caléjjîorie  de  cellules  t'pitln'-- 
iqui  donneront  naissance  à  l'eu- 
liuia  de  lu  cavité  jileuru-périlo- 

I,  —  yii/ilre  |ihiiM<s  fU'  la  pnslriilii  |iiiur 
Ver  In  liiriiiiiliuii  ilti  iiirMiiloiirn'  <■{  ilii 
BD«  (mainmil'i'rosi. 

?  '"  -  0«»(niU  itM'r  'OU  hilur   tnlt'^dti. 

h  .  t.w1p»ii»»«  ^.  ri  1  cclmli-rtiir  3. 

f-         .  ,  -  ï.'ilile«liii,   I,  «  irmitui^,  li<  ItUs- 

K    •*;  ciuirtliM?  :  Ir  ui^wKtprnM,  4,  »  lUfililie  l'iiIlT 

PB»  Ci  l>n(loilcnn^. 

î'         ^  '        •  '    "'•  W'fnDK-nt'c  t  «c  nion- 

À.     i.     CU;ll*U(«!.  S,    4,    fvUlllpl    VlM!4^rHl 


is  il  est  surtout  fortné  par  une  masse  de  cellules  parli- 
î",  éloilées,  douées  de  innuvemenls  amiboïdes  énergiques,  et 

t  métoA.  fitao;,  niilini,  iiiituyi'n,  otruma,  zyjia,  liourgeon,  jeiino  poussv. 
'* — LJnliM  lui'iliaiir. 
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séparées  par  une  sulfslance  iiitercellulaire.  On  donneàceltri 
cellulaire  le  non  de  uiHenchyme. 

ClifZ  li'S  cœlumatus,  ilonl  le  co-lome  sépare  nelleinenl  la  spl) 
chnopleure  dp  la  WJinalopleure,  et  chez  les  vertébrés  par  ojn 
quenl.  le  mésodcrme  esl  furmé  d'éléments  épitliéliaux  et  d'élér 
mé.Herii-liMiiateuN    Les  premiers,  furmant  l'épilhélio-mêsc 
cun.slitiieul  la  paroi  même  de  lu  cavité  cu'Iomique  et  ue 


Kit:.  I.V.).  —  (;iji)|i>'liaii»vorMili.'  acIh'- 
iiiitti<|i|i<  il  un  Ji'Uiir  riiiliiytiii  ili- 
n-rli-lirr  (Irsliiii'i!  l'i  iiintilror  le  i:ii'- 
liiirii' i.'Ui' iiiiTX'ncliviiii'  !iii  iiiiliou 
du<|Ui;l  «u  Irouvi-  le  oieloiiic. 

I,  gouHt^ni  m/)<lulliurr.  —  î.  corJr  d«r- 
•«te.  —  i,  rrtodrriiie.  -  *,  Plldoili'Miir  ri 
llilctliii.  —  j,  M>iiiiilo|tlviire.  —  0,  4|i|jtir 
fllinniileuro.  —  7,  jiliufuc*  i»u»culaires  de  U 
•|iUnclliio|ilourc  (d'aprèa  Houlo). 


Ki;{.  Ij!)  tiin.  —  Oi'utunUiiic 
cwlenléiv  dans  lui|Ui'l  les  ev. 
ilu  iiivAiidormu  iiit'ji<iu')i>  itial4 
ne  !-nril  (liin  enrore  dilTénjo* 
en  i''|iit1ii''liuiii  ot  inéitOiichyuit] 
|>reiii<'iil  ilil. 

I,  riili^roti.  —  i.  pnJodcriiie.  —  il, 
derme.  —  *,  cvllulf»  iiii'»cncli> iiial*-u«M 
9,  tubtUiicc  lntcrc«llHUir<>. 


immédiBleiiieiil  appli(]ui's  coiilrc  ieetoderuir  il  lendiidernie; 
éléiiifiils  mési'iicliyiiiîilt'ux  les  en  .séparenl    1!  résulte  de  la  pf 
sence  ilii  iiiéseuclivtue  au  ilcssuus  de  1  r'pillii'jiuiii,  qu'on  peut  i 
hlir  un  eerlaiu  nombre  de  rouelies  parlailcment  disliacle»  dan 
la  .structure  des  parois  du  cii-lome. 

Il  y  aurait  donc,  dans  la  paroi  externe,  de.s  parties  superliciellecl 
vers  les  parties  profondes  :  1°  lectodermc;  2"  le  soiiiato-nicsin- 
cliyme,  lame  llliro-culnnée  du  mésoderme,  ou  mésenriivme  snu?- 
épilliélial:  ij"  lepitliélium  liniilanl  le  l'euillel  pariétal  du  cieloino .  j 
4"  la  cavité  cu-lomifiue  avec  le  liquide  qu'elle  contient  et  le.-»  cel- 
lules suspendues  dans  ce  liquide. 

La   paroi  inlerno  serait  formée;  1"  par  reiidoderme  ;  2»  parle] 
splauclino-mOseucliyme,  lame  librO'iule>linale,   ou  mésenchyiut 
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ïtis-épiUielial  ;  d"  par  l  cpillu-liiim  linutaiil  le  leiiillcl  visi'cral 

^H.r!  nii-seui'liynie  esl  iluslim'"  à  prciiluir»'  le  Lissa  conjimclil'  fl  Loul 
RK  dérivés,  y  compris  k-s  lilircsiimsL-ulain'sii'iiriKiiie  cunjuiiclivc. 
Ji  se  répand  parloiil  «rrtce  aux  nioiivemenlsîiniiljouli's  des  cellules 
t'I  il  donne  naissani'e  aux  priTiiiers  \aisseaii\  s;uif,'uiiis.  d'où  les 
noms  de  feuillet  vasculairr  et  île  germe  coiuierliiMj-sunguin  <]ui 
lui  mil  été  donnes. 

Lr's  éléments  mésenetiynialeitx  souLpIns  idioinhinls  vers  la  ligne 
médiane,  versl'axede  l'i-nilirvim  oi'i  nous  les  retrouverons  plus  loin. 
On  dislinfjue  nu  inéseuchi/iin'  primitif  <•[  no  mé.ienchijmese.cnn- 
(luire.  Le  nirsenelivnie  {iriniilir  sr  l'oniii"  au  uiM'Uudu  bourrelet 
rix'iiilfrmo-vilrUiit.  entre  rendndcrnic  el  les  purlirs  profondes  du 
reuillel  niesoderiiii(|ue  ;  il  est  h'i  I  nrif^iui'  des  jtreiuiers  vaisseaux 
j«jinj?nins  de  Vnrea  vascidom.  !)<•  ec  [loinl.  Ii's  vaisseaux  muivelle- 
Mient  fornii-s  ><•  ilirifjcul  de  deliurs  imi  dedjiiis  vers  l'enilirvou.  pour 
->«•  iiu'ttri'  111  rjippiirl  Mir  le  mcsnirlnpiic  lifconttairc  ilont  les  élë- 
nieiits  se  diirereiu'ieut  >ur  ])\urr  pniic  l'iirtiier  li'S  \;iissi*iiUK  ri  les 
jlihsiis  de  siiljslanee  eoiijoneliv<' 

Les  cellules  du  mésiMieliynie  ini'uin'iil,  pinir  l;i  phipnil.  une 
ftirflie  t'Ioilée  et  elles  irxlialeiil  aiilour  il'i'ili's  une  siil)>l;niei-  innlle 
iinlerinediaire.  Les  unes,  uoiulu-i'uses,  r-onserveronl  li'iir  fornii'  et 
kl»' viendront  le».  corpuseuli*>  du  li>su  ennjoiiclif.  diiiilrcs  si'ditriM-en- 
icioroiit  en  cellules  cartilai^ineuses,  en  eellules  musculaires,  d'autres 
leoHn  en  cellules  épilliéliales  dune  espèce  particulière.  Ces  der- 
Uïères  ne  sont  autre  choseque  les  endothéliunis  de  His  ;  épilhé- 
lîtiins  «les  vaisseaux,  des  membranes  séreuses  et  d'une  gr.'inde 
|p»rlie  des  urjçanes  génilo-urinaires. 


•  Four  étudier  avec  l'i'iiil  li-  inésoderme,  je  le  diviserai  en  trois 

riions  :  uhc  porlitm  intente  lormcf  par  la  réunion,  sur  la  ligne 

liane,  des  mésodernies  droil  el  gauche  dans  la  n'gioii  du  raual 

'netiral  ;  uni*  portinn  externe  déduuldi'e  pour  l'ornier  li's  |i,'M'ois  de 

(te  lu  cavité  pleuro-périlouéale  :  une  pnrtion  moyenne  située  de 

rhaque  côlé  de  l'axe  de  l'embryon,  entre  les  deux  autres  portions. 

Portion  interne  du  mésoderme.  —  Lr  iiir-Mtdcrnie  iuUrme  est 
celui  qui  se  porte  vers  la  ligin*  nicdiiiiie  oii  il  seciuiloud  avec  celui 
iju  col«' opposé.  Les  ccllides  mr'sencliyuiateuses  eulonrent  le  canal 
oetiral  (de  Tertodermei  el  la  conle  dorsale  (de  l'endoderniei  ;  elles 
donneront  naissance  aux  vertèbres,  aux  disques  inter-vertébraux, 
au  crAne.  aux  enveloppes  des  centres  nerveux  et  aux  muscles 
striés  dont  le  point  de  dépari  esl  dans  les  préverlèbres. 


KOHT     —  Alintnilllr. 


Portion  moyenne  du  mésoderme.  —  I^e  mcsudcnin-  moven  ou 
celui  qui  usl  i;uin|H-i>  cuir»'  U'  précédent  al  la  cavité  pleuropérUuJ 
néale  doul  je  parlerai  daii»  un  instant.  ^H 


Fig.   16(1.  —  (;i(il|ii'  si-lii'nuili.nir  il.'  i.i  jiliii|Ur  iPiiliryt)iiluiiio  «li-nlino.'  il 
ircy  li.'s  iliversL's  jjurlum:-  du  iult.lhIoiiiii;.  «m  IVuilliH  iinjyi'n  du  blasliiiKT 
Lu  diit|i<i!3ilitiii  lit'  riitiiilci'itii'  l't   ili'  ri'iKitHli'iiiii'  l'iii'iliti'  riiili'HiKt'iirc  dtl 
liflture. 

i,  1.  ctRtiitnc,  cii\rl^  fin  Tcute  |ilinirii'|>i'-i'ilouAAli>.    —  i,  t.  cnijoiirnur  l't  ft|>luicliuofili<uK. 
3,  il,  celiHk'rniL*  cl  soniatofilcurc.  —  4.  \.  crt^lc  gt^nilo-urîiinirc  eL  i-)iilli^liiioi  seniiiiiaUl  •  I 
(le  «^iMii'itUou  lie  U  suntnla|t]nirc  cl  de  la   s|>Uiiclmu}ileurc .   —  5.  caudl  ticural.    —   (i.  ii.  < 
lie  N\ollT.    —  7,  7,  cMinl  (le  WollT.  —  8,  8,  canal   iJp   Mullcr.  —  l*,  coujkî  de»  Aoric».   -  1|| 
10.  et  iijramiiott    de  reiidoiU.riiii*  |>our   moiitrci'    rciitArnr(|.|e  un    nioiueiil    de    la    formatiuit 
ni^fodcriiu-.  1^  imiiolui'-  noir  iiidù|ur  Ii>»  eclliile^  in<^!*e»rhMiia(eii«c9. 

Ci'Itc  |><irliiiii  imiv'i'iiiii'  est  divisée  eu  di'u\  iJitrtiims,  une  iiilerae^ 
vni.siiie  ile>  [iriviTtébres.  et  une  externe,  di'sigiiée  depuis   l'osta 
et  H;itliiui'  siius  le  nom  de  masse  celiitlnire  inleniirdiaire.  O'iti 
deruiére  s'étend  JMsiiii'iiuv  deux   IVuiliels  du  mésuderuje  exl'Ttn*n 


l''i|^.  liil.  —  C jujh  Ujiiaversali'  ij'uo  riiiltivuii  !>■  i|uuti'iiiue  juur  ili-  l'iut-ulit- 
liiili  (iiiiiitiê  (;nu<.'lio  ilu  lu  riiupi'l. 

1,  coti|ie  du  CKiml  nouml.  —  i,  cuvité  i^leurn-p^nloiiMlc  oit  c^rloiiie.  —  J.  H.  uctoderiuc  - 
*,  »|>liuieliiii>|>leure.  3,  eiidudorine.  —  7.  (iri'i'erltbre  cl  celluln  oiiiMncIlt  nllcuso*  «oMili». 
—  S,  <lol  «nii^-iiiii.  A  droili*  du  caiiaI  iiiiVliilldire  on  voit  une  iiriile  ligure  ovnUirr  i|ui 
»ciile  un  ^nuKlioii  rarliiJicu 


séparés  parla  cavité  pleurn-périlonéale.  C'est  dans  son  épaisseur 
que  se  développent  le  canal  de  Wolff,  le  eorpsde  WoltTet  le  eaual 
de  Millier.  La  partie  la  plus  externe  fait  saillie  dans  la  ravilf 
pleuro-péritonéale  sous  l'orme  de  crête,  créle  génilo-urinaire.  Sur 
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ftte  crètc  se  trouve  i' émi)ience  stixuelle  tapissée  par  Vepilhélinm 
^erminatif  \\\^.  ItiU,  1).  \)^^  cette  masse  cellulaire  inleniiediaire 
lailront  les  reins.  Le  testicule  et  l'ovaire  dériveront  de  l'epitliélium 
jermiaulirqui  Tormera  les  tubes  de  P/lOger  (\u\.  Orule). 

Portion  externe  du  mésoderme.  —  Le  mésodenue,  lompaet  en 
ledaus.  où  il  a  forme  les  prcverlèbres  el  la  masse  cellulaire  inter- 
lédiuire,   se  divise  en  deux  feuillets  sur  le  bord   externe  de  la 


ftfi.  I6i.  —  Cou|>f  Iraiisvi.'mnlc  iJii  rDip?  df  ri:'iiilii\oii  riimilrtiiit  lo  iiic^oilcrniu 
el  ses  prolonKcinenU  u  Inivi5i-s  le  iMnnluil  vilDllu-itiliTiliiml  l(i(xui-u  sctiéuiu- 
liiltte). 

I.  ^iUi^lilim  ccriiiiiialif  «ir  U  ctàXc  E^lUlo-urioura.  î  —  J,  canal  dr  .Mulli^r.  —  ,1',  (roulll^re 
*anl  romiej'  If  caual  de  Mullcr.  —  t.  rul-rto-ftftr  <«iilrf  U  Cf^li'  ^iiitti-iirîuaire  et  la  Aontalo- 
lurr.  -  S.  3.  canal  de  WolIT.  —  II,  0.  cori«  de  WolIT.  —  7.  7.  urol6l'«.  —  6,  moelle  6|iiDitK. 
.  conJr  dar«le.  —  10,  aorle». 

masse  intermédiaire,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  crtHe  «énito- 
urinaire  dont  je  viens  de  parler.  Ces  deux  feuillets  limitent  une 
ivilé,  appelée  cœlome  (I)  ou  cavité  pleuro-périlonéale  parce 
l'elle  formera  la  plèvre  et  le  péritoine,  el  se  dirigent  en  dehors 
vers  les  flancs  de  l'embryon. 


lit  Du  un'"*  .  ro'itonin.  xi'/ofia,  cavilo. 
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Le  feuillet  xupérieuri  t  ),  lame  sninntiqtie.  nu  laine  libroculanf!. 
s'appliijuc  à  la  l'ace  prnluiidc  di'  l'ei-lDdi'i'aii'  ptnir  lormer.  avec  rj 
feuillul  épitliélial,  la  somalopleure  isoina,  ou.»,  corps,  et  pfcu- 
ron,  z/.Ejp']v,  cùli'). 

Le  feuillet  htférieurcît, lame  splaHClinû/ue,  (tu  latne /Ibro-ii 
tinale,\u'ti\  doiibliT  la  l'are  su|ii'ritîure  <li'  l'iMiflotlermi*    pour  fur- 
mer  la  spluiif/ini)pleurf-  (ilugri'c  spl/tif/nios,  i-'/.xf/t'i;,  entrailles, 
Hl  pleiiro»,  ->.£-jpijv,  lûtC. 

Les  L'IiiuK'iits  uiL'senfliyiiiali'ux.  du  la  laïuu  lilint-rulanêt'  se 
rt'puiideiil  dans  la  paroi  du  coriis  t;l.  dans  IfS  mumbri^s  pour  y 
remplir  les  inlersiiccs  (jui  cxislciiL  ciilrc  les  i-lémniiis  musculaire* 
slrit's  V(.'iius  dfîs  pri'ViM-lélircs.  Quiiii|ui'  les  iiuisrlcs  lissi.'s  provii-ii- 
iiL'iil  de  la  sptaire(iin>[ileiire.  (Hii>li(ups-iins  di' i*es  eli'iiienls  naissent 
de  la  siMualcipleure,  par  exemple  les  libres  musculaire  des  artiTO,>. 
<!e.s  veiues  et  des  lympluitiques. 

Les  élémenls  mésenehymaleux  de  la  splanrlinnpleurc.  nu  lani>' 
splanrlinique,  dniiueiit  naissance  aux  muscles  lisses  de  l'intestin, 
tles  autres  viscères  el  de  leurs  vaisseaux. 

Dans  les  deux  lames, des  cellules  nn'sencliymateusess'aplalisscnl 
k  la  surface  des  cylindraxes,  où  se  développera  plus  lard  ta 
myéline.  Sur  les  limiLesde  la  «■avité  pleuro-périlonéalc  cl  à  Tinte- 
rieur  des  vaisseaux,  les  cellules  .s'aiiaplemnl  à  In  l'orme  endotlie- 
tiale  et  drimiiTont  naissance  aux  endolliéliiinis  des  vaisseaux  et  des 
ineintiraiii-s  séreuses.  Donc,  les  ntemlires  et  les  parois  du  Ironc,  a 
l'exceplion  de  réi>idernie  et  des  libres  nerveuses,  sonl  complète- 
ment  fnrnies  par  tes  éléments  du  mésuderme. 

.Nous  verrnns  [dus  Inin  ((ne  la  sunialnjdeure  el  la  splanrhno 
pleure,  ainsi  (jue  la  cavité  virtuelle  pleurn-jiéritonéale  ijui  les 
sépare,  se  ciHilinneiit  vers  l'oinliilic,  du  cAti'  de  i'extrémile  céplia- 
li(}Ul^  de  l'exlreniilé  caudale  el  des  biirds  lali'ranx,  ou  tiancs.  et 
même  plus  loin,  dans  le  ctinduit  vilello-inli-stinal  et  jusque  dan» 
les  parois  de  t'n'uf. 

—  Pour  résumer  l'iiisluire  un  peu  lonj;ue  du  inésudeiunc,  je  ferai 
remarf[uer  en  premier  lieu  )|ue  ce  reuill{'l  moyen  du  blaslodermi' 
donne  naissance  à  presipie  tous  les  organes  et  tissus  de  reiiiUrvnn. 

Si  nous  exceptons  les  déi'ivatiuns  de  l'endoderme,  si  nous 
fxeepLons  encore  les  praduclioHs  de  l'ecloderme.  peu  nombreuses. 
on  peut  dire  que  le  mésoJ'eruie  finirnil  loul  le  reste. 

(Il  SyiionyiKos  ;  mésoderrnf  parié tiil,  inétodeniie  tomatique.  feuilUl  pnriét^ 
mot/en,  mmnloplriire. 

(2)  Synonyiiu's:  méxuilenne  vinciraL  métodenne  xplanchniifue .  fruillrl  rtf> 
céi'nl  moffrn,  njtlnnrhttojdfHvr. 
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Nous  avons  vu  (\ue  k»  mi'sodernie  et  ses  cellules  mésenfhynia- 
tleuses,  séparant  clans  toiiU-  leur  iHeiidue  ret'loderiiif  (>t  i'i-mJo- 
erme.  formenl  une  masse  unique  el  eompaeledu  fAlé  de  l'axe  de 
"embryon,  el  deux  feuillfls  dislincls  vers  les  Ihincs  de  l'einbryoji. 
Vers  la  ligne  mrdiiinf,   il  forrue    les    eiiveluppes  fibreuse  et 
sst'use  de  la  rorde  dorsale  cl  di'  la  mm-lle  ciiinièrc  (rai'liis),  les 
nvploppes  imilles  et  dures  de  rt"iirt'']diale,   (crrtiiei,    les  parties 
ures  el  molles  de  la  face  et  du  cou.  Os^  encore  vers  la  ligne 
écJiane  que  le  mésndernie  fournit  les  préverlèbres  où  prennent 
aissancc  les  iloLs  musculaires  d'où  procéderont  tous  les  muscles 
triés  du  corps.  C'esl  là  ce  ijuc  j'ai  appeli-  la  portion  interne  du 
esodernje. 

J'ai  dit  ijiie  la  jjorlion  nioi/euiif  siliiéc  entre  la  portion  interne 

t  le  dédoubleineni  externe  eu  lame  libro-culanée  et   lame  libro- 

intestinale,  connue  sous  le  nom  de  masse  cellulaire  intermédiaire, 

onnail    naissance   au   rein    [irimitif    d'almrd.  au  rein    di-liiiilif 

insuite,   an  canal  de   WiiIfT.   au   canal  de    Millier,  i\  l'émiiieiice 

.sexuelle  et  par  coiiséi|iicnt.  au  tcslictilc  el  a    l'ovaire,  el  entin  à 

l'epitbeliuni  geruiinatif  l'urmant  to  sommet  de  la  crête  génilale. 

L'épitliélium   des  organes    génito-urinaircs    vieni  l'^aleroi-nt  ilii 

ésoderme  exi-epli'-  i-eliii  di'  la  ve>sii'  el  fie  l'iiréln'  |>r"l'nnd  iciido- 

erme)  el  i-elui  de  l'iirclrc  anli-ricdr  (rcluiliM-mc). 

La  portion  externe.  dedcHibli'i-  en  lame  tiliru-cutam'e  et   lame 
ibro-inteslinale.  «jue  >epare  ta  cavih'-  [ilciirn  pcrilonéale,   donne 
issance  à  un  grand  noinbri'  ili'  lissii>. 

La  lame  libro-ciiliiiicc  luurnit  les  os,  les  iimscles,  les  vaisseaux, 
le  tissu  ciMijioiclif,  le  deriin'  de  la  (leati,  les  parnis  du  tronc,  tout 
en  un  mut.  exccjili'  ri'[iidi'riii(' el  li's  lilels  nerveux  :  elji'  fournit  de 
lus  l'epithélium  du  feuiili't  parit-lal  de  la  i-avile  plciirupéritonéale, 
La  lame  tibro-intestinale  donne  naissance  à  rèpitbélium  du 
'euillel  viscéral  delà  séreuse  limitant  la  cavité  pleuro-pi'ritniiéale, 
à  lous  les  li.ssus  de  l'intestin  en  dehors  de  l'i^jôlbéliimi,  c'est-à- 
dire  mu<|ueuse  ave<!  ses  villosilés,  muscles  lisses,  tissu  cnnjonclif, 
vaisseaux.  OIte  lame  fournit  encore  l'ajtpareil  respiratoire,  les 
viscères  en  «énéral,  y  compris  le  cirur,  tous  les  muscles  lisses  de 
l'appareil  de  la  digestion  et  de  la  respiratiim.  Nous  avons  vu  que 
les  vaisseaux,  nés  dans  la  couche  la  [dus  profonde  de  la  lame 
(ibro-inlestinale.  en  dehors  de  rendudernie.  peuvent  aussi  prendre 
naissance  dans  l'épaisseur  de^  deux  lames  du  uiesoderme. 


Tissus,  organes  et  appareils  issus  du  mésoilerme. 


En  réalité,  je  le  répète,  tout  ce  <(iii  est   fourni  (tar  le  nn''Soderme 
vient   indiret;lenient  de  l'iMidodcrmc,  puiscjue  remloderme  donne 
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naissance  au  irn^sodernif  lui-m(''me.  Mais  il  faut,  remarquer  la' 
diflerenre  de  i-unsliliiliuii  de  ces  lii'iiv  feiiilléls  ;  Tpurioderme  est 
un  simple  rpuillel  cpitliélial  tandis  que  le  m<'^soderme  est  une 
sorte  de  f;angue  écartant  les  r'pitiiéiiuiiis  eetodermique  et  endi>- 
dennique,  et  fnniianl  In  masse  mésenrjiymateuse  dont  il  a  déjà 
clé  qucstinii. 

l'dur  niellrc  un  peu  d'ordi'c  dans  iimn  exposition,  je  décrirai 
d'abord  les  pnuJuctinns  uiésndcrniiqucs  silui'es  sur  la  li^in' 
nn''d\ane,  profiurd'iins  axiales,  el  ensuite  celles  des  parties  laté- 
rales, profluclioîts  Inlèra/en. 

A.  l'rnibiiHiititf.  (txialea  du  mésodcnne. 

Nous  aurons  àétu«lier  ici  le  développement  des  préverlébres.de 
la  colonne  vertébrale,  du  crâne,  des  méninges,  de  la  face  el  do 
cou. 


Prévertébres.  —  Au  mometil  ru'i  le  mi'sndnrme  naît  de  l'endo- 
derme par  eolcroco'Ie.  il  se  fait  rapideuieni  une  scission  entre  le 
mésoderme  et  l'endoderme.  L'ouverture  de  celui-ci  se  ferme  d 
les  deux  membranes  sont  imlrpendanfes.  Aussitôt  après,  le  mé.<!o- 
derme,  de  chaque  cùté  du  lithe  lunira!.  se  divise  en  deux  portions, 
l'une  exierne  qui  se  sépare  en  deux  feuillels,  snmaliqileure  el 
splaacbnupleure,  siqiarés  par  le  çodome.  l'autre  interne,  (jui 
côtoie  le  tube  neural  el  qui  prend  le  nom  de  préreiièbre. 

La  prévertèbre,  qui  a  la  même  étendue  que  le  tube  neural.  s* 
divise  rapidement  en  une  série  de  segtnenis  alternativemenl 
clairs  et  sutnbres  ijui  rîqtpellent  la  dis|K)sition  des  vertèbres.  Ces 
segments  ont  étc  uuiniucs  rerlcbres  primilives  ou  protovertébrti. 
Mais  on  a  reconnu  que  ces  segments  n'ont  aucune  relation  avec 
les  vertèbres,  et  on  leur  a  donné  le  nom  de  prévertébres,  myo- 
mêres,  mi/utotneu,  ou  segments  iniixrulaires,  parce  qu'ils  ont  un 
rapport  intime  avec  le  système  musculaire. 

Les  cellules  mésenclivmuteiises  de  In  portion  interne  du  méso- 
derme  se  portent  vers  la  ligne  médiane  el  se  confondent  avec 
celles  du  côlé  opposé  pour  former,  les  unes,  la  colonne  verté- 
brale, les  autres  les  méninges  racliidiennes,  l'aorte,  etc.  Mais  en 
dehors  du  tube  neural.  il  existe  une  colonne  de  cellules,  parallèles 
au  tube  nerveux.  \a  préverlèhre.  qui  se  ditl'érencie  d  une  manière 
spéciale  pour  former  les  segments  musculaires  ou  pn-verlèbres. 

Les  cellules  éloilees  perdent  leurs  prolongements  el  deviennent 
ovttlaires.  Le  sarcoplasme  prend  alors  naissance  et  enloure  la  cel- 
lule à  laquelle  il  foriite  une  gaine.  11  s'accumule  aux  exln'-milés 
et  se  transforme  deliiiilivemeiit  eu  libres. 
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Les  rellules  du  mrsonchymc  ainsi  niodilic-os  so  firniipeiil  el 
innenl  des  iluts  tniisculaires  qui  sinsinueul  gradueihinnTil  vors 
sornalupleure  dans  laquelle  ils  pénMrenl.  Plus  lard,  quand  les 
iinbres  se  développent,  on  voil  des  Mois  semhlahli's  pt'mHrer 
,ns  les  bourgeons  des  menilires  et  y  développer  les  muscles  des 
■membres. 

C'est  ainsi  que  se  Tormenl,  par  lu  sornalupleure,  les  muscles  iJu 
troQC  «I  ceux  des  membres.  Les  préverlèbres  donnent  donc  nais- 
sance aux  muscles  slriès  du  troue  el  des  membres;  elles  four- 
nissent aussi  les  libres  lisses  de.s  vaisseaux  des  mêmes  régions. 
Quant  aux  libres  lisses  des  viscères  pI  des  vaisseaux  des  viscères, 
elles  [irnviennent  de  la  splanrtinopleure. 

Colonne  vertébrale.  —  Nous  venons  de  voir  (vo>.  Mésndprme) 
que  les  préverli'bres,  formées  aux  dépens  de  fa  portion  interne  du 
inèsoderme.  soul  l'origine  de  lotis  les  iiuiscles  strii's  du  corps  qui 
propagent  par  bourgeonnenietil,  el  tpie  ces  préverlèbres  n'ont 

icun  rnpporl  avee  le  développement  de  lu  colonne  vertébrale. 

La  colonne  vertébrale  se  di-vcloppe  iiufour  de  la  eonie  dorsale 
y.  Corde  dorsale)  et  de  la  iikh-IIi'  c[wnière.  Les  cellules  du 
inèsoderme  se  Iransformenl  de  telle  famn  c|ii'etles  ilonneiil  nais- 
sance au  lissu  carlilagiiieux ,  lequel  si'  rliangera  plus  lard  en 
«iubslance  osseuse.  Avant  la  foruialimt  dit  cnriilage,  on  a  la 
folonne  eerlébralc  membraneuse. 

A  la  lin  du  deuxième  niois  après  la  fécondalion.  la  colonne 
vertébrale  a  une  longueur  l'gale  aux  trois  quarts  de  la  longueur 
du  corps,  car  il  faut  rciiianpier  ([u'à  eettt!  ('poipie  les  meuibres 
suni  encore  à  l'état  de  bourgeons.  Les  corps  vertébraux  el  les 
disques  interarticulaires  s'ossilient  autour  de  la  corde  dorsale. 
L'ossilication  du  corps  des  vertidjres  se  montre  d'abord  dans  la 
«•i}j;iun  dorsale  pour  s'étendre  ensuite  vers  les  cxlrc'mités.  Celle 
«les  larin'^  et  des  apophyses  articulaires  dcbule  par  la  ri'gion  cer- 
vicale el  descend  reguliereuieiil  jusqu'au  l'occyx. 

Dans  chaque  corps  vertébral,  un  point  osseux  primitif  se 
Uioiilre  entre  la  corde  dorsale  el  la  moelle  épiniére  dans  la  partie 
postérieure  du  corps  de  la  vertèbre.  Plus  tard,  à  l'Age  de  quinze 
ans  environ,  il  se  déveUqipe  deux  points  complémentaires  sous 
forme  de  deux  l;itues  osseuses  occupatil  les  deux  faces  liu  corps; 
«;«innues'Sous  le  nom  de  disr/ues  épiphysaires,  ces  lames  roruienl 
îivec  le  point  primitif  trois  couches  o.sseuses  superposées. 

Les  tames  et  aj/ophyses  des  vertèbres  se  développent  de  la 
tnaniére  suivante  :  deux  points  primitifs  se  montrent  sur  les 
îipi){ilivses  articulaires,  vers  la  lin  du  deuxième  mois  après  la 
ft'Tttndation;  puis  trois  points  complémentaires  se  devoliq>penl 
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vers  l'Agi'  ilc  ([uinze  ans.  an  somiiii>t  des  apophyses  Iransvorses 
de  l'a(Juphy.si^  rpiniMisp.  Toiilduis,  «-os  trois  poinls   cumplt'cn 
taires  n'cxisU'nl  [las  à  la  r«'^i(m  ccrvicalt',  si  ce  n'est   pour 
seplii'me.   Diins  la  ri'niun  liimLairc.  il  l'xisli'  diMix  piiirils  snppti 
inffUaireK  pdui'  les  (iiln'ivulo.s  apnjdiyNairi's. 

'l'diis  ci's  pniiils  Dssrux  s'i'lifiult'iit  :  les  Intis  piiinls  pritiiilif*  »^ 
suuduril  fdiiipli'tiMiienl  vers  r;inf|  mi  six  ans.  iiiai>  les  deux  lad'- 
raux  s'élaiunl  suiidt's  pritiiilivfnK'iil  en  arrirro  dn  canal  verh'brnl 
du  î^ixièniP  ati  lidii/.ii'iiic  nmis.  Li-s  piiinls  ftinipIt'mt'nlairi'S  dn 
u])iijiliyscs  sf  n'uiiissi'iil  aux  antn-s  di'  dix-liiiil  a  viri};!  ans.  (,)uanl 
anx  Iriiis  la  nie  ilcs  osseuses  quit'unslilniMil  les  Iruis  larnes  iissi'ii-<« 
du  corps  di's  vt'i'd'lu't's.  l'Iles  SI'  soiidcnl  ciilri'  l'Ik-s  vers  Vii-^f  .!■ 
vingt  à  vin;;!  i-ii(i|  ans 

Crâne.  —  \.»  i-i>iu-br  de  rcllnlrs  (lu  ii)i'scidi'i-nii'  i|iii  fornie  11 
colonne  verlelirali'  nienihranense  se  prolonge  en  avant  el  i-nloiirt 
les  vi'sii'idcs  erreln'iiles  sons  le  nnni  do  m'inf  memliraueiui:.  U 

poil  ion  <|iii  l'oi-r'cspond  à  la  liase  ds 
iTiuH'  l'Sl  pins  épaisse.  Unix  niln 
naisseni  de  sa  (larlif  poslericiin' 
pour  enlonrer  l'oreille  iiileme  ri  U 
moelle  allonp'e  aiiloiii'  de  lai|iii'llr 
elles  iMiiiifiil  le  (l'on  oeei|iital  D* 
la  pallie  ,'inli'i'ieni'e  {larlenl  de 
pi'olun;;eiiienls,  un  tnil>éru/fS.  ijs 
eii'CDiiscrivenl  \r:t/>iirf  piliiilnirt 
eiM-respondaiil  à  I  iitriiiidiliultini.  et] 
se  lerniiiieiil  par  lU'ux  prollln);^ 
nienls  dans  I 
iiMsal. 

I.a  portion  dn  erihu'  ineinl>rancii 
i[ui  eort'es|ioiid  à  la  liaso  du  l'rAm 
passerapidenienl  de  l'i-lal  4;(.'lliile(i 
à  rr-lat  eartilagineux  ;  elle  se  ino' 
sur  la  l'aee  inférieure  de  l'eucéphal* 
(Jnaiit  à  la  ]>iulion  snjx'riouri?  Jl 
eràne  membraneux.  «lU  i*oi)le'Jit  cviuie.  elle  [lasse  directement  di 
l'elal  celluleux  ù  l'éliit  o.sseux,  sans  passer  [lar  l'intermt'diai 
cartilagineux. 


Iioiirgeon    rrotile- 


KiK.   Iii.'i.  —    V  ii(i;c   ilii  n.iiii- 
oliiv.  le  liinivi'uiinr. 

1,  |><inMal.  -  î,  [miilal.  -  I.  fcinlii- 
licilln  |H><.li>rii<ur<-.  —  J.  rulitmirllr  niiliV- 
Mcurr. 


Méninges.  —  Les  méninges  eranieiinesel  racliidiennes  se  dévf- 
loppent  aux  dépi'iis  des  cfdlnli's  tnésenchyniateuses  du  més<i- 
derme. 

Des    libres    de    tissu    conjonctif  et    des    libres    élasti<|nes    si* 
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mnlrenl  puur  former  la  dure-mère  el  les  cloisons  ilo  la  diirt»- 
kère  rranienne.  Bien  distinele  du  périoste  des  vertèbres,  elle 
llu^re  à  la  surface  iulernedesos  du  crAne.  vis-à-vis  desquels  elle 
>ac  le  rôle  de  périosle. 

La  pie-mère.  ;idliérenle  :itr\  cenlrcs  nerveux  par  les  Domlireux 

rolongeineiits  celluli'ux  et  v;isnil;iiri's  qui  en  einanenl,  est  formée 

tissu  coujouclif  làelie  dans  la  pie-mére  crânienne,  et  renferme 

ae  quantité  considérable  de  vaisseaux  qui  se  divisent  dans  cette 

b^uibraiie  pour  p/'iiclrer  dans  In  substance  nerveuse  sous  fnrnie 

|«  Irè.s  lines  ruinilicalious. 

Si  l'élénienl  vie^rulaire  iloniine  sur  ri'li'iiient  cimJHiiclif  dans  la 
ie-mère  rranienne.  i-e  derniiT  domine  beiiiicoup  plus  sur  l'élé- 

înt  vaseulaire  dans  1»  pie-tnère  rachidienne.  Cette  pic-mère 
ichidienne,  beaucoup  moins  vaseulaire,  esl  formée  de  lissu  con- 
^Dctif  condensii  i-l  reprc.-.enlc  une  véritable  nieinlirani-  libreuse. 

XSnrnchnoidc  se  forme  pins  lardivemenl  (pn-  li-s  deux  autres 
kenibraiii's.  Sa  cavité  se  develtqipe  par  un   vi-rilable  cliva>;e  du 

su  ennjonclif  lAche,   fourni    par  le  mésoderme,  entre  la  pie- 

irre  el  lu  «lure-mére.  L'eni'.othèlinm  arachno'nh'en  n'est  pas 
Inné  comme  celui  du  périlomc,  de  la  plèvre  cl  de  l'endocarde. 
|r  un  endoihélium  d'une  c.'ivili-  prcexislaiile  comme  la  cavité 
peuro-pi-riliitieale  :  il  esl  fiiruii-,  an  contraire,  par  les  cellides 
ïes  du  tissu  ciinjonetif  qui  se  lrfiUV»Mil  refoulées  et  qui  s'apeucenl 
lire  elles  de  manière  à  se  Irausfnrmer  f:raduelleineiil  eu  cellules 
revêtement  'vov.  St-reiisea  . 


Face  el  cou.  —  .le  ferai  reuiarquer,  avant  de  commencer  celle 
eription.  que  je  suis  obligé  de  Taire  intervenir  dans  une  des 

rties  axiales  de  l'embryon  (face   une  portion  latérale  (coui,  par 

raison  loule  simple  que  le  premier  arc  branchial,  né  des  parties 

ilérales,  %-ienl  concourir  en  >;rande  partie  à  la  formation  de  la 
e. 

Le  développement  de  la  face  et  du  cou  esl  poslérieur  à  celui  du 
ne  :  ces  parties  naissent  du  capurlion  céphalique. 

Nous  avons  déjà  vu  que  l'inlestii)  antérieur  vienl  s'adosser  ù 
Tectoderme  pour  former  la  membrane  pharyngienne.  Cette  partie 
de  l'iuleslin  de  rembr\iiii  ilonne  naissance  an  pharynx  el  ù  l'ieso- 
phage 

On  voit  au-dessus  de  lacavili- pharynuienneun  bourgeonnement 
du  repli  céphalique  qui  concourt  ii  former  la  face. 

De  chaque  coté  naissent  de  petits  bour^eims  isolés,  séparés  par 
des  fentes  el  destinés  à  entourer  le  pharynx  et  rcesophage.  On 
donne  à  ces  bourgeons  le  nom  ^Vnrcs  branchiaux  ou  r iscèr a tur. 

aux  fentes  celui  de  fentes  tirnnc/iialef  ou  viscérales.  En  se  déve- 
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loppnnl,  les  ai'os  hrancliiaiix  sfinlilent  repousser  la  h'Io  en  avunl, 
car,  itu  débul,  If  ru-nr  si;  (riaivi^  ]irr'S(]ui'  au  fuiilarl  île  la  U'ie. 


Fenlen  pharyngiennes.  —  Les  feniea  viscérales,  appelées  ans 
fentes  pharyngiennes,  sont  au  nombre  de  quatre,  séparant  la 
cincf  urrs  visci'raux.  Elles  se  dirigent 
avanLet  en  lias,  cuiimiic  les  ares  viseéraaxj 
]>niii-  se  réunir  sur  la  lif^iie  médiane.  Ella 
se  iiiontreiil  vers  le  ijuinziènie  jour  SU 
('embryon  humain  el  disparaissent  « 
lin   du  deuxième  mois,  par  ohliléralioB 
KUes  fnni  eoniinuiiiiiiier  laeavilé-  du  pli» 
ryn\   îiver  l'exlt-rienr.  Lorsque   leur  so» 
dure  est  iiieiimpièle.  il  en  résulte  une  fi» 
hile    dite  fistule  branchiale   (n'oublioa 
[uis  ijue  Peinbryrju  esl  étudié  rnuelip, 
lèle  en  avant  el  la  l'are  dnrsale  en  liaulij 

La  première  fente  braneliiale  ne 
soude  pas  ri)inpli'lemei)l .  Sa  |iartie  \>osi 
rienre  jiersisle  pour  former  le  cond 
auditif  ej-terne.  la  cainsc  dti  tympan  * 
la  trompe  W Hiistac/tr. 


Pig.  104.  —  Coupi'  liiiri/.on- 
tak*(lel'i'vlii'iiiili'  ri'plin- 
liijiii'  (t'iui  l'iiitii'yoïi  ili- 
lieux  jiint's  pa?iMtiil  |i!ii 
les  Vi'UV  l'I  II'.-*  or('illt»>. 


A.  <l^|tlvMinii  burralp.  —  B, 
mIiIu»  aiitt'rior  coininuiii<|uaiiL 
avec  rcvt<'*r)t.>ur  \mr  )s  prciiiiOrf 
fonte  bi-ai)cli)nle.  —  I.  W-^iculi- 
c^rAbralf  aiilt'-ricurp.  —  i,  vi^- 
Mcule  ci^r(^lirnlp  (Muil^rieurc.  — 
;*.  fo!>u>tlr  auditive.  —  ♦,  formn- 
lion  rlu  rrUtalliii. 


llnunjt'iDts  OU  arcs.  —  Les  art^s  vu 
rau\  parlenl  de  la  base  du  eràne    II  y( 
a  eirii]  el  on  les  compte  de  haut  en  ba 
Li'ur  directiim  esl  nalurellemeul  la  méa 
(|ue  relie  des   feules  viscérales.    Le 
iiiic!',  i]iii  donne  naissance  à  la  face,! 
['arc  facial^  le  plus  important,  ainsi  di'nomun'par  Milne  Kdward 
Il  se  moulre  le  premier,  les  imlres   vienueni  siieressivement, 
liaul  en  bas, 

Le  premier  hoiirtjeon.  ou  arc  faciii/.  se  nioulre  dans  l'es 
Imniaine  lï  la  lin  de  ht  deuxième  semaine,  au-dessous  d'une  [ 
dépression  dans  laipielle  va  se  développer  la  face  (fossette  bucralfp 

Celui  du  ei'iti*  droit  se  soude  rapidement  à  celui  du  coté  oppo 
et  sépare  le  cou  de  la  (-avilé  buccale    On  l'appelle  encore  bo» 
geon  maxillaire  inférieur.  L'os  maxillaire  inférieur  se  dé-vcloppi 
dans  .son  épaisseur,  avec  le  cartilage  de  Merkel,  situé  sur  sa  fac 
interne,  et  s'élendanl  jusijne  dans  la  caisse  du  tympan,  où  il  produit 
le  marteau  et  ï'encliime.  En  avani,  l'arc  facial  prtjduit  la  Iccrt 
inférieure  au  moyen  de  deux  moiliés  lati-rales  ipii  se  soudent  si»r^ 
la  ligne  int'diane  ;  en  arrière,  il  produit  la  tangue  également 
deux  moitiés  lali'rales  ipii  se  soudenl  dig.  IGo,  !t). 
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Les  deux  bourgeons  maxillaires  supérieurs  naissent  sur  les 
parties  latérales  el  supérieure  du  bourgeon  maxillaire  inférieur 
par  deux  petites  éminences,  aux  extrémités  de  la  cavité  buccale, 
ils  se  dirigent  en  haut  et  en  dedans  pour  former  la  voùle  de  la 
bouche.  La  bouche  est  donc  limitée  en  bas  par  les  bourgeons 
maMllaires  inférieurs  réu- 
nis, en  haut  et  de  chaque 
fiilé  par  les  bourgeons 
maxillaires  supérieurs.  Il 
reste  un  vide  en  haut  et  au 
milieu,  vide  qui  sera  comblé 
par  des  parties  non  encore 
décrites  et  dépendant  du 
Ixiurfteon  frontal(lig.16;»,  I). 

Le  bourgeon  frontal  se 
montre  en  même  temps  que 
l'arc  facial  ;  il  de.scend  de  la 
partie  antérieure  de  la  base 
du  crâne  et  s'insinue  entre 
les  deux  yeux  et  entre  les 
deux  bourgeons  maxillaires 
supérieurs  pour  compléter 
la  paroi  supérieure  de  la 
cavité  buccale.  A  sa  partie 
inférieure  le  bourgeon  fron- 
tal se  divise  en  trois  par- 
ties, une  médiane,  deux 
latérales.  Les  parties  laté- 
rales, appelées  bourgeoii» 
««flitr  externes  sont  sépa- 
ffs  de  la  partie  médiane  par 
If  lillon  nasal,  élargi  en 
haut  où  il  forme  la  fossette 
l'ifaetive,  future  narine.  La 
partie  médiane  est  divisée  à 
son  tour  un  peu  plus  tard, 

par  une  écbancrure,  en  deux  parties  égales,  qui  constituent  les 
fiourgeons  nasaux  internes,  ou  incisifs.  De  sorte  que,  sur  une  tête 
dembryon  de  trente-cinq  jours,  on  trouve  de  dedans  en  dehors  à 
'ï partie  supérieure  de  l'orifice  buccal  :  le  bourgeon  nasal  interne 
"u  ineisif,  le  .sillon  nasal  et  la  fossette  olfactive,  le  bourgeon 
"ïsal  externe,  le  sillon  lacrvmal  et  le  bourgeon  maxillaire  supé- 
rieur (lig.  165,5). 

fi'ndant  que  ces  parties  se  développent,  la  cavité  buccale  sac- 


Fig.  16."i.  —  Ti'li'  crmi  i-iiiliiyoïi 
lie  li'riilc'-cini|  jc)ni>. 

1,  bourgpon  frontal.  -  i.  J.  l)oiiri;ooiiH  iia«fiui  in- 
terne» ou  inri«ifH.  -■  :t.  ;1.  fO!*wllc  olfAclt\c  (futures 
narineAK  —  -I,  hourjreon»  niuKillaires  infrrienrs  dt'jù 
M)ud*^  sur  la  lifnte  niédianit  et  formant  Vtirr  facial . 
—  .T.  5,  liourfreoUH  inaiillaireH  «uprrjeurs  s'apiiliquanl 
en  haut  aui  bourgeons  n<tsanx  pour  formiT  avec  eu\ 
le  sillon  lacr} mo-nasal .  —  (».  eavilt'*  buccale. 
7,  vestige  de  la  cloison  des  fosses  nasales.  ■-  8.  ^. 
vestige  de  !a  cloison  qui  séparera  les  fosses  nastde.. 
de  la  bouche  proprenuMit  dde.  —  0.  langue.  - 
10.  Itl.  yeux.  --   H.  ii.  t^i.  arcs  phar^ncien». 
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cenlue,  jdsiin'à  la  iiifiiiliraiii'  pliaryngit'itni-  igiii  la  srparc  du 

rynx. 

Li's  divi'i's  buitr^^funs  ii)(lii[iit's  subissent  des  inudificaliuB 
L<'s  boitrgeonx  nastnix  iiih'nies  mt  ixcisifs  sp  rapprochenl 

soudi'iil  (Jf  liant  en  lias  de  niaiiièrc  il  ruriiuT  la  partie  médi 

la  mAchoire  supérieiinv  Crs  l^uai-fçeoiis  duimpiil  naissance  à  II 


Pig.  Iflli.  —  l'uri-  lali'i'iili'  ili'  lu  h'Ii'  iriiii  l'iiilnMjii  il  (III  iiKiix  >'l  ili'nil, 
Iraiil  lit  ^iliutliiiii  ii'npi-i'livi'  ili'»  iirc'>  (ilKirMiuiciis  7.  K.  '.i.  Ihi  v  vnil  II 
hHIc  iilliiclivi- 2.  liiiT  l'iiriiil  i,  liril  III  l'I  rmrilli'  II. 

lio  moyenne  de  la  lêere  sitiiènfiire,  aux  deux  os  mc/si/Vou  A 
maxillaires,  à  la  cloison  des  fosses  nasales,  formée  par  le  oo 
la  lame  perpemlimlairedo  IVllimoïde  et  le  cartilage  Iriangu 
de  la  l'ioisoii,  aux  uuguis  et  aux  on  prnpres  (ht  ne:  i  fi^.  165) 

Les/>OM;'^ef>?i.v  nasaux  externes  sont  si'pan-s  ilcsdeiix  précé< 
par  la  fosselle  olfaelive  (narine  el  le  sillon  nasal.  Ils  sont  en 
laet  en  l>as  et  en  dehors  avec  les  boucfçeons  maxillaires  super 
i|cii  oui  III)  dcvelu|ipenieiil  ronsidéralileet  qui  vienneni  serejo 
sur  la  lif;iii'  iiu-diane,  en  arrière  di-s  deux  lionrgeoiis  nasaux  inli 
t[ni  en  oeru[>enl  l'inlerslice  en  avant. 

Les  liourgenns  maxillaires  supérieurs  ne  juMiveiil  sVtenil 


Ise  lie  la  présence  des  buiir(<eons  nasaux  externes  ;  ils  se 
en  dedans  ;  le  sillon  qui  les  sé|iare  des  Imiirfçeons  nasaux 

est  le  KÎllim  nasaly  eeliii  ([iii  les  si'[iare  des  i>i)iu'ge<ins 
i  externes  est  le  sillun  lacnjinnl.  Le  liourgemi  maxillaire 
pur  produit  la  partie  latérale  de  la  /ècre  supérieure^  lo.* 
Utire  supérieur.  Vos  malnire  et  V apophyse  paltitine  qui 
celle  du  eote  cjppusé  pnur  fitriner  la  vnTiJe  palatine  et  divi- 
IBvIté  huecaleen  deux  parties,  la  iKiiiclie  ri  les  fosses  nasales. 
Ur^euns  donnent  eneore  U'<<  us  paliilins  i-\  \'fiili'  iulrnie  ili' 
lyse  ptérygoïde,  l'aile  externe  élatil  un  |>iiilnnj;emi'n)  <lii 
|le  l'os. 

e  qui  précède,  il  résulte  que  le  intildur  de  la  bouelie  de  1  l'tn- 
tst  divisé  en  trois  ]iiirlies  p;ir  des  >il  Ions  qui  disjiaraissenl  dr 
|lpure  par  suite  de  la  Mindiiri'  des  l)i)urnenn>  c pi' ils  sr'jiareiil. 


I 


de-liccre.  —  L'arrêt  de  iievelo|ipeinenl  trappe  souvent  ces 

ps  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  hec-de •  lièiwe .  Lors(|ue 

frappe  le  sillon  de  la  lévri"  inférieure,  il  \  a  soudure  inroni- 

lleî»    lieux    liourgeons    iuaxitl;iii-e> 

lirs.   Celle  dilToruiité,  assez   rare. 

lie  le  hec-ile- lièvre  inférieur  qui 

jours  médian.  Larrét  de  déveloi)- 

^senlonlre  plus  souvent  h  la  lèvre 

Jure  ;  s'il  existe  d'un  .seul  cote,  le 

nasal  n'est  pas  soudi'*.  la  narine  est 

p,  c'est  le  l/ec-de-liévrc  unilatéral. 

|ll  s«*uleiiienl    les    parties    molles 

|ôlé  ilig.   It'tT).    Mais  le  défaut  de 

le    i>enl    exister    des  deux    côtés. 

|e  ôcc-de-liévre  iloiiblc,   la   [lartie 

pe  de  la  lèvre  forme  un  lJoul•^;eon 

^  entre  les  deux  parties  latérales. 

Irisions  consliluenl  le  berde-lièure 

Le  tjecde-lirrrf   complii/iit-  est 

ns  lequel  la  division  s'étend  plus  profondenii'iil.  Un  cuns- 
irs  ou  un  défaut  de  soudun'  dit  maxillaire  stijierieur  à  l'un 
incisirs  uu  un  défaut  de  soudure  entre  les  deux  maxillaires 
leux  os  incisifs.  Souvent  celte  dllFormilé  se  conqiliiiue  du 

i l'union  des  deux  moitiés  de  la  viiiile  pidaliiie  el  du  voile 
i.s,  de  sorte  i|ne   la  cavité  Iniccal»»  el   la  cavid'  des  fosses 
n'en  fornienl  qu'une  seule  désignée  .sous  le  nom  tie  gueule- 
blfig.  108). 
lents  el  \csQlandes  salivaires  .sont  des  [)roductiims  épitlié- 
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)Iil  l'élude  sera  mieux  placée  ailleurs 
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—  Je  dirai  suitleiinMil  un  iiuil  iJes  sillons  nasal  ol  lacryti! 
cavité  buccalf  a  dt'>  Jimunsions  transversales  considérab 
di'but,  de  telle  sorte  que  les  yeux  sont  rejetês  sur  les  partie 
raies  de  la  ItHe.  Le  sillnii  lafrymal  est  alors  horizontal.  L"^ 
iin'iil  lies  buurfîi'oris  nasaux  inloi 
le  dévi'lopiieaieiit  en  hauteur  des 
f^eous  maxillaires  su|>érieurs  au^oi 
les  dimensions  verticales  et  diiu 
les  dimensions  horizontales  de.la  1 
en  résulte  une  élévation  et  en 
temps  un  rapprueliemenl  des  yei 
n        ^  iiièioe   leiii|>s   le  canal  lacrymal   d 

™ ^     J^^      'thiique  et  ensuite  vertical. 
Mmâl^W  Le  tleuxiéme  bourgeon,  ou  deu 

tK(^^Ê        '"'<^  oisc'ral  se  uiouire  vers  le  vinj 
^Fj^^  jour.  Il  est  étendu  de  la  caisse  du  t; 

'Ifl^  où  il  donne  uaissaiice  à  \'iilyiei'(ïie 

^^  jusqu'aux   parties  latérales  du   coi 

l'os  hyoïde,  qui  sépare  l'are  du  côlt 
de  celui  du  cOté  gauche.  Cet  arc  p 
trois  os,  qui  sont,  de  haut  en  h 
xlylo-h>j(il  (apophyse  slyloïdei,  le  t 
/ii/ijl,  pelil  os  l'usirornie  représenl 
riioniine  pur  le  ligament  stylo-hyoïd 
\'apo-ityal,  ou  petite  corne  de  l'os  h 
Le  troisième  bourgeon,  ou  Irai 
iU'c  viscéral,  est  coinine  suspeD< 
deuxième.  Il  se  dirige  en  avant 
dedans  et  produit  le  corps  de  l'os  il 
ri  les  grandes  cornes,  parties  qui  do 
attache  ii  la  langue-  H  concourt  à  ft 
lesparlii's  mnllesducou. 

Les  deux  derniers  arcs  lyisceraux  concourent  à  la  foruialil 
pharynx.  Ueiciierl  leur  attribue  la  production  des  cartilages 
lénoïdes  et  peut-être  celle  du  thyroïde  et  du  cricoïde. 
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B.  Productions  latérales  du  nièsoderme. 
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Il  ne  Taul  pas  oublier  que,  au  moment  de  l'apparition  du  ) 
derme,  l'embryon  est  encore  exlréinemeiit  petit.  Nous  veno 
voir  (jue,  du  coli'  de  la  lijjne  médiane,  le  inésoderme  donne 
sance  à  la  colonne  vertébrale,  au  crâne,  aux  méninges,  Ail 
et  au  cou.  Sur  les  parties  lali-rales,  il  se  divise,  ainsi  que 
l'avons  déjà  vu.  en  lame  librii-inlesliuali-  i|iii  double  Tendu 
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pour  former  avec  lui  la  isplanchnopleure,  cl  en  lauii*  iibro-cutanée 
formant  avec  l'ecloderme  la  somalopleure.  A  la  partie  interne  de 
la  cavité  pleuro-péritonéale,  sur  le  bord  interne  de  cette  cavité,  en 
dehors,  par  conséquent,  du  canal  neural  et  de  la  colonne  verté- 
brale, j'ai  déjà  signalé  (voy.  Mésoderme)  une  crèlc,  crèle  génito- 
urioaire,  de  laquelle  procèdent  les  organes  urinuires  et  de  la 
génération. 

Les  productions  latérales  du  mésodernie,  les  seules  qui  nous 
restent  à  décrire,  sont  la  somato-pleure,  la  splanclinopleure.  le 
cœlome,  les  organes  urinaires  et  les  organes  génilaux.  Je  décrirai 
à  part  Tappareil  de  la  circulation  pour  terminer  lélude  des  pro- 
ductions mésoderuiiques. 

La  somatopleure  et  les  membres.  —  Il  a  été  déjà  question  bien  des 
fois  de  la  somatopleure,  mais  je  n'en  ai  pas  donné  la  description. 

Le  mésodernie  se  dédouble  en  dehors  et  forme  deux  lames  sépa- 
rées par  le  cœlome,  la  lame  supérieure  vient  doubler  l'ectoderme 
et  prend  le  nom  de  somatopleure,  la  lame  inférieure,  double  l'ecto- 
derme avec  lequel  elle  forme  la  splanchnuplenre.  La  crèle  génito- 
urinaire  se  trouve  dans  l'angle  de  séparation  de  la  somalopleure 
et  de  la  splanchnopleure  itig.  lOU  et  16^). 

Elle  est  constituée  dès  le  second  jour  de  l'incubation,  lorsque  le 
mésoderme  s'est  divisé  en  deux  feuillets,  séparés  par  le  co'lome. 

Son  étendue  est  égale  à  celle  de  l'embryon.  Lorsque  celui-ci  a  la 
forme  d'une  plaque  creuse,  d'une  valve,  plaque  embryonnaire,  la 
somalopleure  est  aussi  étendue  que  l'embryon  et  en  dépasse  uième 
les  limites  pour  se  perdre  sur  les  parois  de  l'œuf  dans  l'épaisseur 
du  prolongement  du  blastoderme. 

Au  moment  où  l'embryon  produit  une  incurvation  telle  que 
l'extrémité  caudale  vient  au  contact  de  l'extréniilé  céphalique,  au 
moment  où  toute  la  circonférence  se  resserre  à  la  manière  d'une 
bourse  de  cuir  dont  ou  rapproche  les  bords,  la  somatopleure  suit 
le  mouvement  d'incurvation.  Sur  les  parties  latérales,  sur  les 
tlancs  de  l'embryon,  elle  s'enroule  pour  ainsi  dire  el  se  porte  avec 
•vile  du  côté  opposé,  vers  l'ombilic  qu'elle  concourt  à  former. 
Dans  ce  mouvement,  les  deux  somalopleures  forment  un  cylindre 
dans  le«iuel  sont  contenus  le  cu'Iome  el  la  splanchnoi»leure. 

Vers   les  extrémités  céphalique  el   caudale,  la  somalopleure 

recouvre  la  tète  et  la  queue  de  l'embryon.  De  Uius  les  points  de 

Vcmbryon,  elle  converge  vers  l'ombilic,  el  elle  se  continue  avec 

\es  parois  de  l'o'uf  où  elle  formera  le  sac  inlellin  externe.  La  partie 

télrécie  quis'élend  de  la  somatopleure  au  sac  vilellin  externe  est 

Ve  pédicule  somalique,  ou  externe,  du  conduit  vitello-inlestinal 

«u  'imphalo-métenlérique. 
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La  structure  de  la  somatopleure  csl  la  suivante:  superficielle- 
ment elle  esl  formée  par  l'ectoderme,  profondément  elle  est  limitée 
par  l'cndotiiélium  pariétal  de  la  cavité  du  cœlome.  Entre  ces  deux 
couches  se  trouve  le  feuillet  pariétal  mésencliymateux  du  méso- 
derme  et  de  plus,  entre  ce  même  feuillet  et  l'ectoderme,  il  existe 
des  cellules  mésencliymateuses  spéciales  qui  donnent  naissance 
aux  vaisseaux  sanguins. 

Les  organes  formés  par  la  somatopleure  sont  les  suivants  :  au- 
«lessous  de  l'ectoderme,  donnant  l'épidermc,  les  poils  et  les  glandes 
de  la  peau,  la  somatopleure  forme  le  derme.  Le  mésencliyme  de  la 
somatopleure  fournit  les  organes  des  parois  du  troue,  os,  cartilages, 
muscles,  vaisseaux,  tissu  coujonclif  et  enveloppes  des  cylindres- 
axes  d(!s  nerfs.  Enfin  l'cndotiiélium  interne  de  celte  membrane 
forme  l'cndotiiélium  paric-tal  du  cœlome. 

Membres.  —  Dès  la  formation  de  la  somatopleui-e,  on  voit  se 
former  Véinineucc  de  U'ol/ftiur  sa  fac(!  externe.  C'est  ime  saillie 
longitudinale  due  ii  un  épaisissement  de  celte  paroi.  Vers  la  lin 
du  troisième  jour  après  la  fécondation,  on  voit,  de  chaque  côté  de 
r(!xtréniilé  céphalicjue  et  de  l'extrémité  caudale,  aux  deux  cxlré- 
initésde  l'éminence  de  WollF,  une  saillie  minuscule  qui  indique 
la  place  i[u"occupei'ont  les  membres.  Vers  la  quatrième  semaine. 
ils  sont  1res  distincts,  et  ii  la  septième  semaine,  on  voit  se  former, 
k  l'extrémité,  de  petites  fentes  qui  séparent  les  doigts.  Au  début,  le 
membre  est  rectiligne  et  la  main  ressemble  à  une  petite  nageoire. 

Dans  la  formation  des  membres  le  tissu  conjonctif  et  le  tissu 
cartilagineux,  précédant  le  tissu  osseux,  sont  formés  par  le  mé- 
sencliyme. dont  les  cellules  migratrices  progressent  vers  rexlrémilé 
du  membre  en  se  multipliant.  Les  muscles  sont  formés  par  les 
îlots  musculaires  issus  des  prévertèbres  ;  les  vaisseaux  se  forment 
sur  place  par  transformation  des  cellules  mé.senchymateuses. 
Quant  aux  nerfs,  les  cylindres-axes  sont  un  prolongement  inces- 
sant (les  cellules  nerveuses  centrales,  nuiis  les  enveloppes,  telles 
que  la  myéline  et  la  gaine  de  Schwann.  sont  des  transformations 
il»!s  cellules  inésenchymateuses. 

Splanchnopleure.  —  Kllese  montre  en  même  temps  (|ue  la  soma- 
topleure. Lorsque  l'incurvaliim  de  l'embryon  se  produit,  les  bords 
de  lit  plaque  embryonnaire,  en  se  resserrant,  emprisonnent  dans 
la  cavité  embryonnaire  une  portion  de  la  splanchnopleure  qui  se 
trouve  dès  lors  divisée  en  deux  parties,  partie  inlra-embryonnaire 
et  partie  extra-embryonnaire,  reliées  par  une  portion  rétrécie,  le 
pédicule  splanchnique,  ou  inLçrne,  ou  conduit  vilello-intestinal . 

Elle  a  une  structure  aiia/o gvv  e  à  ''c\\^'  ^^'' ^^  somatopleure  ;  feuillet 
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ppithélial  on   dedans,   c'est  V endoderme,   feuiili't  pndoihélia!    en 
^^eliors.  c'csl  rendntliéliutn  du  feuilli'l  viscéral,  uu  inlerne,  du  cœ- 
Hjptne,  enfin,  une  porliun  inlermêdiaire,  le  feuillet  visr('rai,ou  lame 
}flbro-inte%l)nale  du  mésuderme,  spliiiii'hnii|ileijn'  pruprenient  dite. 
A  ces  trois  cnuclies,  il  cinivictil  il'eii  ujhiiIit  ini»'  <)iialrième.  une 
I    véritahie  couche  vasculaire  silm-e  entre  l'eiidodiTme  et  le  méso- 
derme, dans  laquelle  se  di'Veloppenl  des  vaisseaux  et  des  globules 
sanguins, aux  dé]>ens  des  cellules  mésencliymaleuses. 

La  portion  intra-emhri/onnaire  domw  naissance  à  l'inleslin; 
Tendodcrme  forme  la  couche  «■■pitlii'linli-.  iiinsi  <jiie  li-s  glandes  de 
ta  muqueuse  et  répilln'rioin  ries  cunduils  des  glandes  plus  volu- 
mineuses (glandes  de  itrunuer,  foie  et  pancréas  .  La  splanclino- 
plcure  donnera  naissance  aux  autres  couches  de  l'intestin,  aux 
^■aisseaux  et  aux  nerfs  L'end(jthélturn  formera  le  feuillet  visciTal, 
<iu  inlerne,  du  ccelome. 

Nous  avons  vuque  la  portion  intra  c>nil>ryonnaire est  un  luheertilé 
aux  deux  bouts  et  termine  par  deux  euls-de-sac,  chacun  dans 
l'une  desextrémilés  de  l'embryon.  Celui  de  l'extrèmilé  céphnlique 
constituerinlostin  antérieur,  l'autre  le  postérieur.  Lapai'liemoyenne 
communiquant  avec  l'iiiteslin  antérieur  li  l'inlestiii  puslériciir  par 
adilus,  est  ouverte  largement  du  cùte  du  pédicule  vitello-in- 
stinal  ou  omphaloinésenti-rique  (tig.  18o). 
|La  portion  extra-embryonnaire,  doublant  la  face  interne  de 
^loderme,  prend  le  nom  de  vésicule  omhiticale  ou  sac  vitellin 
Uerrte.  C'est  à  sa  surface  externe  ijue  sont  répandus  les  vaisseaux 
)uvellenient  formés.  OnTapiiflle  sac  vilellin  parce  que  le  vilellus 
[•esl  contenu.  Le  pédicule  qui  unit  la  vésicule  urnbilicale  à  l'in- 
ïlin  est  le  pèdiculo  splanclinique  du  conduit  vilello-inlestinal, 
lubié  à  l'extérieur  par  le  pe(Ii<-ule  somatique  ilig.  f7i)), 

[Ccelome.  —  On  donne  ce   mun  à  une  cavité  qui  se  développe 

|ns  la  partie  externe  du  mésoderme  entre  la  splancimoploure  et 

somatopleure.  On  l'appelle  encore  cavité  générale,  ou  cavité 

Weuro-perilonéale  (fig.  t'O). 

Son  importance  est  telle  qu'on  a  établi  une  division  de  tous 

limaux  au-dessus  des  Protozoaires,  c'est-a-dire  des  Métazoaires, 

Ion  qu'ils  ont  ou  non  un  ccelome.  On  apjielle  Cœlentérés  ceux 

li  n'ont  pas  de  cœlome  et  dont  le  mésoderme  est  par  conséquent 

ipact  ;  ceux  qui  ont  un  cielome  sont  les  Cœlomates.  parmi  les- 

kels  figurent  les  vertébrés. 


\Variétésde  cœlome.  — Tantôt  le  cœlome  forme  une  grande  cavité 
isant  nettement  le  mésoderme  en  deux  feuillets  distincts, 
mchnopleure  et  somatopleure,  tantôt  la  cavité  est  cloisonnée  de 

Fort.  —  Auatoiioi-.  10 
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maiiii'fi'  â  limilcr  |ilusii'iii-s  |»clils  i-spaci-s  cummunniiianl  euln 
eux  pl  ciiiums  sdtis  le  muii  dr  /rrcinics  mi'nodennifjue».  Dans  i 
dernier  cas  le  mésodermc  dllVi'  un  aspei'l  diffus,  e'est  le  po/yo 
lome  (lig.  171  ). 

Les  frères  Heilwij^.   d'apri's  ces  divers  iMmIs  du  (■œluiiie.  div 
seul  les  mélHZuaires  en  deux  p;r('iu|its,  li-s   Kiilérucœliens  el  Ifl 


('"ig.   I6it.   —    SrlK'iiitt  il'uii  f;a>liula 
nioiUi'util  lui  iiiesoiliii'iiio  cdiiiput'l 

MlMa  l'H'IolllC. 

I,  onWrnn.  —  2 ,  oiii)o«l)'i'tiic .  —  a.  ct-lo- 
tleriuif,  —  i.  rellules  lîtoiléo»  ilii  iiH^nviirli^itie 
niéMKlcrniiqilt'.  —  5,  «ibsUucc  molle  îlilvc- 
t'cllillntro. 


l'i^'    Ht).  —  Sclirina  d'uni-  j^& 
iiHiiiljuiil  11'  i-ii-luMie. 

1,  ^-lll^^^^>ll.  t,    \,    l'Inlo^leflllC    iH 

t'inioi'lcurn.  —  H,  i»,  cclotlrrn»©  ri 
lo|>k<urt;,  I-«!  cirloilie  fst  L-nlrc  rr» 
nioiiihraiit*4. 


Pseudûcœliens.  Les  premiers  nul  un  nj-tuiue  né  par  onlèruC- 
[voy.  Entc7'ûcœlei,  ilspnssèdenl  un  incMidiTincr'pilliiMiai  el  snuve 
une  courlie  de  méseneliynu' ;  les  aiiln-s  «uil  un  niésodenne  oon 
pacl,  entièreinenl  aiésenefiymuLeux. 

Lorsque  le  ca-ldine  forme  une  eavili'  iiiiii|ue.  il  s'étend  de  liail 
en  bas  sur  les  parties  latérales  du  curps  de  l'eniliryon  et,  d'un  eîA 
à  l'autre,  par  dessus  la  splaiieliuoplt'ure,  de  manière  a  former  Utt 
vaste  eavilé  ipii  se  divisera  jdus  tiird,  par  suite  du  eloisunuenicfl 
diapliragmatique  el  péricardique,  eu  péritoine,  plèvre  el  péricar 

Sa  L'oni>lilulio)i.  —  Les  paruis  du  cn'ldnie  suiil  furmées,  ch 
les   animaux  supérieurs,  par   uin;   cnuclie  de    cellules  d'origit 
roéscnchymaleuse,  qui  se  différeneienl  en  cellules  eudollièliale^^ 
mésoderme  épilhélial.  Au-dessous  de  ees  cellules,  il  existe  iidf^ 
autre   Couche,  ménencliyme,   de  sorte  tjue  les  parois  du  cielniu- 
peuvent    être   divisées  eu    deux  couches    :   l'une  superlicielle  et» 
épilhi'lialc,  l'HUIre  profonde  ou  niésenchymiitcuse,  désignée  sou.' 


m 
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îe  nom  de  mésenrhyine  riscéral,  <»u  splanchno-mésenchyme,  entre 
la  splancliDopleur».*  et  l'enJodcrnie.  ri  de  métfncliyine  pariétal,  ou 
Sninato-méaenchyme.  entre  la  swinalupleun-  et  leoloderme. 

!;i  ciiucbt' «"pitlielialf  fait  ilffaul,  ronimc  dans  le  niéso- 

:ipact,  on  dit  qu'il  y  a  uh  mésoiierme  inésenchymateux. 

Le  CH'Jome  renferme   une  petite 

quantité  de  sérosité.  Tout  à  fait  au 

début,  cettle  »<>r(i!iitë  est  prise  par 

■■''       T  I  dans  la  ca- 

■•l  Iranspor- 

ler  dans  le  i-joaijue.  Un   peu  plus 

tard,  lorsque  le  rein  seeundaire  est 

fiirniè,  cette  sérosité  pénètre  par  les 

^âphroslomes.  Diiverture»  <Ies  tuhes 

Hb  canal  de  Wollf.  qui  la  déversent 
dans  le  cloa(|ue.  Fuis  toutes  ces  ou- 
vertures se  feraient,  excepté  celle 
qui  Fonne  plus  tard  l'ouverture  de 
la  trompe  de  Fallope  «liez  la  femme. 
J'ai  insiste  de  prefi-rence  sur  le 
roîlome  des  vertébrés  et  surtout  sur 
celui  drs  mammifères.  Mais  je  dois 
faire  remar(]uer  qu'il  existe  de  num- 
breuses  variétés  de  cœlome  chez  les 
divers  animuiix.  Les EchinotUrmes, 
par  e\  l'intrent  un  type  par- 

fait d>  '  '  rme  épithelial  ou  île 

oœlome  unique,  ou  oligocmlien,  tandis  que  les  Mollusques  offrent 
le  type  d'un  mésoderme  mesenchymateux.  ou  d'un  ccelotne  poly- 
Ctthcn,  c'esl-a-dire  composé  d'uue  foule  de  petites  cavités  ou 
lacunes  mèsodermiifues 

Ctrlome  intra-embryonnaire  et  extra  embryonnaire.  —  Chez 

les  animaux  supérieurs,  qui  se  nourrissent  par  le  placenta,   le 

coelurae  se  continue  en  dehors  de  l'embryon  et  se  divise  en  deux 

parties.    L»*    cœlome  intra-<'mbryonnaire,  auquel  s'applique  la 

description  ci-dessus,  se  prolonge  daus  le  conduit  vilello-intestinal. 

el  se  rt-pand  à  la  surface  de  l'œuf  entre  les  deux  sacs  vilellins 

interne  el  externe,  autrement  dit  ù    la  surface   externe  du  sac 

vitelliu  interne  ou  vé.siculc  ombilicale.  Cette  portion,  dite  ccelotne 

exlra-einl  'rr,   ne    forme  pas  une  cavité  unique,  elle  est 

surtout  III'  -  inateuse  et  constituée  par  la  fusion  de  lasomato- 

pleure  'exlernei  et  de  la  splanchnopleure  'interne).  C'est  dans  la 

coucJie  profonde  du  cœlome  extra-embryonnaireipie se  développent 


Irula  iiMinlrsnl  l>r>  lacuuf'  it'uii 
i-arliinir  ioruuipit-l . 

I.niltnm  —  t.  mmlaétfw».  —  i.  rt- 
Ipdcrav.  -  4.  mitmth>mr  Ar  U  ioUb- 
dmafilrwrv.  —  S.  m^Mach^ow  Ae  U 
aeoalopiMirr.  —  A,  <k.  Untiws'da  nrlôoir 
■Un»  Ix  mkvAirmt  vhyrtn  p*r  d»  clo«- 
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les  vaisseaux  de  l'area  vaseulosa,  c'esl-ii-  dire  les  ramifiralionsilM 
vaisseaux  uinpIialo-mésenltTiques,  el  le  sinus  Icrminal.  en  un  mol 
les  vaisseaux  de  la  première  circulation  Tcelale. 

Organes  urinaires.  —  L'appareil  urinaire,  excepté  la  vessie,  d 

r«>riiié  par  le  iiiésuderine. 

Ouehiiies-uiies  dt's  sécrétions  du  fœlussonl  rejelées  à  l'extérieur 
de  son  curps,  celles  du  foie  s'aeeiimulenl  dans  le  fîi'os  intestin  sou» 
le  nom  de  méconium,  les  glandes  salivaires  et  le  pancréas  som- 
meillent. Les  sécrétions  rejelées  à  l'extérieur  sont  celles  des  glande* 
sébacées,  ii  parlirthi  quatrième  mois  (puisque  les  glandes  sébain^' 
ne  se  tnonti-ent  qu'an  qu;itpiétneinciis),  el  celles  du  rein.  La  riialii  n 
sébacée  se  montre  vers  le  tiualrièine  mois  de  la  ({rossosse  ;  elles: 
répand  ii  la  surface  de  la  peau  el  se  mêle  à  des  débris  épide^ 
niiques  pour  former  un  entluil  gras,  blancliâlre,  vernix  caseosa. 
Cet  enduit,  aboiidaul  snrltiid  ù  l'aine,  à  l'iiissellc,  recouvre  la  su^ 
face  du  eor[)s  du  fii'tus,  (|u'ellr  prolége  contre  l'action  permanente 
des  eaux  de  l'amnios  el  enipéclie  ainsi  sa  macération. 

Le  pruduilde  sécrétioti  de  l'appareil  urinaire,  l'urine,  n'e.slchi 
l'embryon  qu'une  simple  sénjsilé  péritonéale,  un  suintement  qi 
est  ver.si-  dans  le  cloaque  ;  plus  tard,  ci'  liquide  est  rejeté  dansl 
eaux  de  rauitiios,  mais  en  1res  pelile  quanlilé. 

Hein.  —  La  glande  rénale,  organe  d'élimination,  d'excrélioa 
organe  d'épuration  du  sang,  passe  par  li-ois  é lais  successifs, qui 
peut  désigner  sous  le  nom  de  rein  primilif,  rein  secondaire,  el  nM 
tertiaire  ou  délinilif. 

Rein  primitif  (I).  —  11  n'existe  que  dans  les  premiers  jours» 
l'étal  emltryonnair*'.  Ce  n'est  pas  un  organe  ii  proprement  parler! 
c'est  un  tube  jouant  le  rAle  d'iqiuraleur.  Il  s'étend  de  la  cavil 
pleuro-périlonéale  au  cloaque.  Il  esl  connu  sous  le  nonj  de  ean 
de  iViilff.  Ce  canal  se  montre  au  deuxième  jour  de  l'incnbalioii  i 
s'éleud  de  la  cinquième  pn-verlèlire  ii  l'extrvmile  i-audale.  So 
ouverttwe  aiilirifiire,  ou  |ileuro-pi'i'i|utn'ale,  se  Irouve  dans  l'angli 
de  séparation  de  la  somatopleure  et  de  la  splanclinoplcurc. 
niveau  de  la  future  région  du  cou  de  l'embryon  ;  son  ourertut 
posiérieuve  se  trouve  dans  le  cloaque  en  face  du  point  d'origin 
de  l'allanloïde  (voy.  Cloaque).  L'ne  l'ois  né  dans  la  cavité  pleur 
péritonéale,  le  canal  de  Wtdff  se  jjorle  en  bas,  en  arrière  el 
dedans  pour  descendre  parallélemeni  à  celui  du  coté  opposé,  enli 


Il    Syriiinyiilfs  :  f'reinier  rein  provisoire .  Itrin  précurseur.  Itfiii  primonliul 
fronéphron,  llcin  cervical,  nein  cfphiilique.  Corps  de  Wolff,  Hein    Wolffif*. 
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«es  prévertèbres  qui  snnl  en  dedans,  l'ertoderme  i-n  luiiil.  •'(  Ttiri- 
jine  de  la  soruatopleure  en  dehors.  Sa  fonctiun  csl  di'  ret-iieillir  la 
érosilé  pleuro-pérituni-aU^ 

Rein  secondaire  on  corps  de  i\'ol/f{\).  —  l'ni  après  lapparilion 

lu  canal  de  WolflT,  sa  moiti»-  aniépieure  s'alruphie,  disparail.  Sa 

jûilié  poslt'-rieure  persiste  cl  va  rnrnici- 

|e  canal  excréleur  du  rein  secondairi'  on 

jrps  de  Wol/f. 

Le  corps  de  WoiU'  a  trois  périodes. 
i*  Dans  la  première,  il  est  formé  de 
ibes  nés  de   la  séreuse  pleura- périto- 
léale  ;    dans  la  seconde    il  est  eoiislitin' 
ir  des  gloinérules  comme  le  ri'in  drliiii- 
iit.  Dans  la  troisième  il  cesse  sa  foticlioii 
jur  faire  partie  des  organes  génitaux. 
Les  tubes  de  la  première  période,  en 
nombre  variable,  naissent  dans  la  séreuse 
lleuro-périlnnéale    par    des    (juvrriures 
Ippclées  népliroxlumes  et  vont  s'nuvrir 
[)s  le  canal  de  WuItT,  à  la  manière  des 
ïenls  d'un  peigne  (fig.  172,  3). 

i°  Au  moment  où  la  seconde  période 

ira  commencer,  les  népliroslomes  tlis])a- 

lissenl  et  les  glomérules  [ireiinenl  nais- 

ince.  Chaque   tube,   dépourvu  de   né- 

bhrostome,  fournit  un  prolon^i'menl.  un 

liverliculum,  ()ui  se  porte  eu  ili-dans  vers 

le  branche  arliriellc  venue  de  l'aorle. 

^U  moment  ou  li;  lulie  et  l'artère  sf  reu- 

>ntrent,  ils  se  modilienl,  le  lube,  en  se  renllant  et  .s'inva^inant 
fan.s  lui-même,  Tarière  en  se  ramtlianl  et  formant  un  petit  pelo- 
ton v.nsculaire  qui  est  reçu  dans  la  cavité  que  lui  ofîre  i'exlrémiir- 
,  du  tube.  iJe  celte  union   résulte  If  ijlomcntle.  qui   fonctiouiiera 
désormais  comme  un  vérilahle  rein,  chaque  tube  se  ji'taul  ilans 
le  canal  de  WolIF. 

On  dislingueau  corps  de  Wolll'dcux  portions  :  une  portion  uri- 
ttaire,  la  postérieure,  et  une  génitale,  ratilérieure.  Elle  est  appe- 
lée pénitale.  parce  (]ue,  au  fiioment  où  le  corps  de  Wold'  s'alro- 
>liiera,  cette  portion  fera  partie  des  voies  géiiilaies. 
L'ensemble  des  gUimérules  et  des  diverlicules  constitue  donc  le 


KiK.  t-2. 
l)i''H'U>|i]>i'iiiciil  cUi  ivin. 

I,  raiml  tic  Mn)U>r  (ff^niplle) 
-  t.  caiinl  .I.-  WolIT  (tnilfl .  - 
■t.  llltH}4  aJîmit  iIn  r^liul  ili<  Wollf 
nu  for|w  ite  Wtvin  -  I.  coriw 
de  Woln.  —  .1.  urrtort-  i\^  (lu  ca- 
nal lir  WolIT  ci  «r  rûtuiliatit  |iOur 
f(trinor  In  rivni. 


f  (Il  Synonyme»  :  Second  rein  procituire.  Rein  primilif  U'Okcn,  Métonéplirose 
Rsv  Lankasier.  Faux  rein . 
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corps  df   Wulir  (\ui  ('luirt'  li'  sniin  di-  l'embryon  el  verse  l'urine 
dans  lp  l'anal  de  Wnlil',  ddiit  Icxln'initi'  sm  Iniuve  Iransporlt^c  dan» 
l'allanluïde,  par  siiilo  des  clmnjînmt^nls  ijui  se  sonl  produits  dan» 
le  rldatiin»  (vny.  Cluaqui'). 
A  lellf  pérludc,  1p  corps  de  WolfTpsl  un  organe  allongé  le  lonj; 

ili'  la  niloiuic  verléhrale,  eu  dedans 
di-  la  lame  geruiinalive  el  du  canal 
de  WolIV. 

3"  La  troisième  période  roni- 
menée  lorsque  le  rein  délinitir  es\ 
formé.  Les  (,'l<inn'Ciiles  s'alropliicnl 
el  le  corps  de  Wolll"  cesse  de  rem- 
plir les  fonctions  urinaires.  La  por- 
lion  pt'iiilale  persisie  cl  les  lubes  dr 
celle  porlion  se  iiiellenl  en  rappurl 
avec  le  leslieule  pour  former  l'epi- 
didvme.  Le  r'anal  de  WidtV  formi-rï 
le  canal  déféreul;  il  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  organes  génitaux  fémi 
iiins. 


Ki^i.  I"iî.  —  CdiH"'  M'li<'iiialii|ij<' 
lie  lu  |ijirlii-  K'KK'lx'  il<'  l<i  |>lui|iii' 
cMiilirvoiiimirc  ntniili'iiiil  le  in- 
liiriri',  la  -uiimlciiili'urc.  la  siilioi- 
rliii<i|ili>urf  l'I  lu.  civil'  >ii'nilii- 
iiiiniiiio. 

:f,  rifUinir.  —  II.  ^|iilli4^liuni  ccriiki' 
ualirHur  lYmiticnro  ^oviiclli!.  4,  raii|H-* 
du  canal  di*  WullT.  —  .».  frlom^rtile  dti 
coriM  (]t>  Woln.  —  l'i,  IuIm*  uUiinl  du  f;lu- 
inéruli!  nu  corps  dr  WolIT.  —  T.  ctuinl 
(li>  .Mullcr. 


colonne    verléhrale.    C'est 
monle  à  la  n';;)on  des  relus 


Hein  dé/lnitif  (\).  —  Vers  le  qo 
Iriéme  ou  riiKjuit'ine  jour  de  l'infl 
liatioii.  ou  vi)il  iiailre  sur  la  pa 
du  canal  de  Wcltl',  prés  de  soo  ea 
lioucliure  dans  l'origine  de  l'ail 
loïde,  un  petit  liourgeon  creux  i 
se   porte   en   avant,    le  long   do 
e    commi'ncemeiil    de    l'urelëre   (|i 
Là.  il  se  Ijifiirque  cl  chaque  branrli 
de  hifiircation  se  divise  el  se  subdivise  diclioloiniquemenl  de  i 
nière  à  former  les  tubes  droits  du  rein  (substance  lubuleu.so). 
tubes  llexueux  de   la  substance  glandulaire  se   forment  direfli 
ment  par  juxtaposition,  en  séries  liin'aires,  des  cellules  mésenchjj 
mateuses  du  mcsoderme  qui  eonimuiiiquenl  enîre  elles,  de  manièl 
adonner  naissance  aux  lubes    \  l'exlrémiti'  libre  de  chaque  liill 
flexueux  se  forme  un  glomi-rule  de  la  même  manière  que  dan&l 
corps  de  Wotfl'.  Pendant  ces  formations,  une  partie  du  corps 
Wolir  disparait.  La  [lorlion    persistante  du  cor]is  de  \V'olir,  ain 
que  le  canal  de  WnltV.  parlici|pi"i-oiil  audi-veloppemenl  desurgU 
génitaux  internes  niAles. 

Oueli|ues  vertébrés  du  bas  de  l'éi-lielle  n'ont  pas  de  rein  ;  chi 
les  batraciens,  le  corps  de  Wolll" est  le  rein  delinitif. 


(t)  Synonymes  :  hl^lnnrpliins.  nniiiinii. 
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Ves*ie. —  Lavr-ssieesl  prndiiitp  par  l'endodernip.  C'esl  In  moitié 
frTieurP<lela  portion  inlra-aljdnminalfdfî  l"alliinloïdc,  la  moilié 
|Sui»tTipiire  forinani  l'ciuraqne.  Ivllc  est  d'ahonl  fusifurme  clicz  k' 
Hfetiis.  ovotdp  clio/.  rciifaiil.  cl  l'Ile  lie  |)n*tHl  sa  l'urmi'  ihHinilivr* 
P^u'aii  momcnldi'  ra«!iilcsc*.'nc('  hari.stjin'lijtn's  ras  riHirin|iif  ri'sle 
perméable  et  s'ouvre  au  niveau  de  l'omliilic  pour  fornicr  une  fis- 
m^le  urinaire  ombilicale  cnngénilale  l\tt\.  Allantoido). 

'        Organes  génitaux  des  deux  sexes.  -  L'appareil  génital  lii'stJiMix 
sexes  vient  eu  prcMipi»'  tnlalitc  du  iiii'suiii'fiai'. 

Nous  avons  vu,  en  partanl  de  l'uvule  et.  du  .sperinaltizoï'de  que 
l'ovaire  el.  le  testicule  naisseiil  dans  l'i-pilliclium  (jeroiinatir  qui 
recouvre  Véminence  sexuelle,  saillie  île  la  lame  fîi'rniinalive,  à 
l'angle  de  séparalinn  rie  la  ■^|llaIl(•ltlHlpil■ll^^•  »■!  de  la  SHmalu]>Ieure. 
La  glande  nt'uilaie,  qui  dt'viciidi'a  rivairc  nii  Icslii-ulc  selitnque 
devra  naître  un  niflle  ou  une  fejiielle,  est  hermaphrodite.  Elle 
apparaît  vers  le  liuitiéme  jour  clie/.  le  poulet.  Les  voies  génitales 
internes  sont  égalemenl    herniapliniililes,  c'esl-ii-dire  tpie  l'era- 

'     brycin  renferme  en  lui  des  organes  ipit  [n-uvenl  dimrii'r  iiaissanee 

I      inilifTcreinment  ù   l'oviduele  ou  an  sj)iT(iiidui|i',    AiitreMiciil  dit, 
l'euiliryon  possède  les  éléments  d'un  epididynre  i*!  <\'u\\  eanal  liéfé- 

I     renl,  do  même  que  les  éléments  d'une  Inimpe  de  Fallopi',  d'un 
utérus  et  d'un  vagin.  Expliquons-nous. 

IL  Disons  d'abord  que  les  élétnenlsdn  xperinidiicte  sont  li-  eorps  de 
R'oltr  et  le  canal  de  WoliT;  les  élément»  de  /'oeft/we/e  ri'sidenl 
Bans  le  canal  de  Millier. 
I  1"  Appareil  génital  de  l'homme.  —  Si  c'est  un  mâle  qui  doit 
naître,  la  glande  génitale,  issue  de  l'épilliélium  germinatif,  sera 
^  testicule.  L'e;>i'rfi(////«e  sera  forme  par  une  portion  du  corps  de 
^b^'ollTet  le  canal  déférent  le  sera  par  If  canal  de  WolIV. 
^B  La  partie  la  plus  inférieure  ducaualde  WollV  pn^seiile  un  diver- 
^■rulum  qui  sera  la  vésicule  séminale  et  elle  s'ouvre  ensuite  dans 
^l'iirétre,  après  avoir  traversé  la  prostate  sous  le  nom  de  canal  éja- 
^u/aleur. 

On  trouve,  an-dessous  de  l'èpipidynie,  clicz  l'adulte,  un  vestige 
corps  de  Woltf,  compara Ide  au  corps  de  HosenmiUler  (1),  c'est 
corps  innominé  du  testicule. 

Le  canal  de  Miiller  s'atrophie  chez  le  mAle.  Sa  [larlie  inférieure 
►rsisle  seule  et  forme  Vulricule  prostatique  situé  entre  les  deux 
maux  éjaculaleiirs. 


\\)  Rosi!>-MDi.LïR  (Jean-ClinMienf.  Si?  en  1771.  aiort  en  1820.  profossour  ù 
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t"  Appareil  génital  de  la  femme.  —  Si  c'esl  urip  fpmelle.  quidol 
naître,  la  glande  géuilali'  deviendra  un  ovaire,  les  tubes  de  PIK 
ger  de  rêpitliéliuin  i^ermiiiatir  d<innen)nt  naissance  seulement) 
des  Kvules. 


E 
-p. 


Fig.  174.  —  Cuuin;  siliiiiialii|Ui'  iK'  lii  [ilinnie  rmliryomiaire  au  cluuxièmejti 
(lu  l'iiiculialioii  (puur  iiiiiifiliitii'iil  vuir  lii  l>;:iii'U  Hill).  Cetlc  figure  niontl 
le  pOil'u'Uti:  V'ili'll(iinlc'>liriul  l'I  la  innUiiuitc  ilc  la  s(iiiiutii|ilour<-,  de  la  rpU 
tliiinpU'ure,  liu  ciifliitiii'  ri  ili'  lu  tMvilr  iiiltvlinale  uvi'c  les  |uirlics  cxU 
(.■iiibiyunnain-s  île  l'irul. 

1.  ^pilti^liitiD  ^ermtnatir.    —    2,    i-niMioiirc  AOkiiotIc-     cr«Mi>  gi^iiilo-urinure.    —   n,   ranai  ' 
Miillpr.  —  'i\  (omtalinii  du  cauKJ  ili'  Miillci-  |iAr  um>  f;oul(i*>ro  v(>rticaio.  —  4,  cul-iJ<>-<t«t  4 
la  ftomalnpleure  et  la  crfiU*  g^^ntto-uriimirc  —  r>,  5,  canal  ili!  WolfT.   —  l*.  6.  corpt  Je  Wolff- 
T,  7,urct<^rr>.  —  !>,  S,  niMlle  ei  Mil  caiiil  ccnlral.  —  0,  corde  ilorulc.  —  lu,  Irt  dem  i    ~ 


Canal  de  Miiller.  —  Tout  embryon  possède  un  canal  de  Mnlie 
de  chaque  ci'it<'   de  la  culoiuie  verlèln-ale,  comme  il  possède 
corps  de  WolH'elun  canal  de  WulH".  Le  ranal  de  Miiller  se  prodaid 
aux  dépens  de  rèpitin'liuiii  lUTilom'ul,  près  de  l'èniinence  sexuelle 
C'esl  d'abord  une  gouttière  lungiUidinale  qui  se  Iransforme  ensintl 
en  canal  (llg.  174,  II,  3*. 

Le  canal  de  Millier  a  une  exlrémilé  anlèrieiire  ouverte  dansU 
cavité  pleuri)  ptTiliini'ale,  près  de  la  glande  génitale  et  une  extr^ 
mité  postérieure  (i\i\  sOiivre  dans  le  cloaque  (voy.  Cloaque),»^ 
niveau  de  l'origine  de  l'allaiiloide. 


DéVGI.OPPEMRNT    DE    I/EMBRYON  {33 

Le  ranal  de  Millier  chemine  le  long  de  la  face  externe  du  corps 

le  Wolff  (on  voit  donc  que  le  cloaque  présente  un  grand  nombre 

4" ouvertures  chez  l'embryon,  les  deux  canaux  de  Millier  et  les  deux 

canaux  de  Wolff  près  de  l'embouchure  desquels  s'ouvrent  les  deux 

ttTelères). 

Oans  l'évolution  des  voies  génitales  internes,  les  deux  canaux  de 
Mler  se  soudent  de  bas  en  haut  pour  former  le  vagin  et  l'utérus 
qui  sont  cloisonnés  primitivement.  A  leur  partie  supérieure,  les 
canaux  de  Mijller  restent  indépendants  et  forment  les  trompes  de 
Fallope.  L'ouverture  de  la  trompe  dans  le  péritoine  persiste,  seul 
exemple  d'une  communication  entre  une  séreuse  et  une  mu- 
queuse. 

Celle  ouverture  n'est  autre  chose  qu'un  des  nombreux  néphros- 
lomesdu  corps  de  Wolff  ouverts  dans  le  péritoine  et  signalés  plus 
haut  voy.  Carps  de  Wolff). 

H  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'épithélium  des  voies  génitales 
mâle  et  femelle  est  une  dépendance  de  l'endothélium  péritonéal, 
lequel  est  formé  par  le  mésoderme. 

Les  organes  génitaux  externesi  se  forment  de  la  manière  sui- 
raote: 

Au-dessus  du  sinus  uro-génital  se  montre  un  petit  tubercule 
formé  par  le  mésoderme.  11  s'accroît  et  se  creuse  d'un  sillon  à  sa 
sa  partie  inférieure. 

C'est  le  moment  de  V indifférence  sexuelle,  car  la  disposition 
est  la  même  chez  le  mâle  et  chez  la  femelle. 

Puis  le  sexe  s'accentue  ;  dans  le  .sexe  féminin,  le  tubercule  médian 
forme  le  clitoris,  le  sillon  inférieur  donne  le  vestibule  de  la  vulve. 
L'entrée  du  vagin  est  formée  par  l'orilice  uro-géuital,  les  petites 
lèvres  ne  sont  autre  chose  que  les  bords  du  sillon  sous-clitoridien. 
Deux  replis  latéraux  situés  en  dehors  des  petites  lèvn's  donnent 
naissance  aux  grandes  lèvres. 

Dans  le  sexe  masculin,  le  tubercule  médian  se  développe  et 
forme  les  corps  caverneux,  le  sillon  qui  est  au-des.sous  donne  nais- 
sance à  la  portion  spongieuse  de  l'urètre  par  la  soudure  de  ses 
deux  bords,  et  au  gland  par  le  renflement  de  l'extrémité  antérieure 
de  l'urètre.  La  soudure  des  bords  de  ce  sillon  est  quelquefois  frap- 
pée d'arrêt  de  développement.  Il  peut  être  complet  et  alors  le  méat 
urinaire  est  situé  au  périnée.  Le  plus  souvent  il  est  incomplet  et 
le  défaut  de  soudure  constitue  Vhypospadias.  La  variété  la  plus 
fréquente  est  celle  dans  laquelle  le  méat  urinaire  est  situé  au-des- 
sous du  gland. 

'^^s  replis  latéraux,  qui  deviennent  les  grandes  lèvres  dans  le  sexe 
■eminin,  s'unissent  pour  former  le  scrotum  et  le  raphê  scrotal. 
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Appareil  de  la  circulation  el  circulation  chez  l'embryon. 

Lorsque   1  l'iifanl  iiuille    le    soin    itKili'rm'l    [n>ur  vivre   ili'   la 
exlérieure,  l'appart-il  de  la  circulatiftn  a  pour  biil  de  porter  à 
tissus  elàscs  organes  Valimeul  ret^piratoire,  oxygène,  qui  pr 
aux  actions  rliiniifjues,  à  la  combustion,  et  Valiment  nutritif  n 
puise  par  alisorption  àtasurfaee  unuiueusede  l'intestin,  el  qui 
désiinê  à  la  nulrilinn  des  l'ItTiients  anutniMi(jiies  et  en  p;irliriili 
à  l'assiniilalioti. 

Pendant  lu  vie  inlra-ulérine,  le  produit  de  la  (tonceptiun 
êlre  comparé  à  un  organe  nuilernel,  et  il  doit,  comme  cet  ori 
respirer  et  se  nourrir.  L"oxygène  el  les  éléments  de  nulritiou 
pouvant  lui  être  fournis  par  lu  respiraliou  et  l'absorption  iat 
nale.  ces  substances  lui  sont  transmises  par  un  organe  parlieiilii 
inlernK'diaire  à  la  utère  et  à  l'enfant,  le  placenta. 

Pour  mainletiir  la  vie  du  ffetus  pendant  cette  période  un  api 
circulatoire  spécial  l'tait  nécessaire  ;  c'est  Pappareil  de  la  secoi 
circulation  inlra-utiTiiie. 

.\van(  la  furuiatinn  du  placenta,  l'embrycm  est  si  peu  dévelo| 
qu'il  trouve  dans  ses  propres  organes  des  éléments  suflisanls 
nulrilion.  Il  les  puise  dans  le  contenu  de  la  vésicule  ombilii 
Ces  ('lémenls  sont  pris  par  les  capillaires  et  Iransmis  surcessi 
ment  parles  veines,  le  co'iii'cl  les  arlèresiiui  les  distribuent^  toni 
les  parties  de  l'enibryou.  Oneim(;oil  que  l'apitareil  de  iacirr-ulatif 
de  cette  période  embryonnaire  iloive  être  dJIférent  de  eeluide 
seconde  circulation.  On  lui  donne  le  nom  d'appareil  de  la 
mière  cirruiation. 

Mais  tout  à  fait  au  début,  d^s  les  premières  formations  embrj 
naires,  la  nutrition  deséié'ments  de  l'einliryon  est  si  rudimenlai 
qu'elle  se  fait  par  simple   assimilation   des  liquides   albumiDci 
qui  entourent  l'œuf,  sansTiulermédiaire  d'un  appareil  quelcom 
tie  circulation. 

On  voit  que  la  circulation  sanguine  de  l'embryon  el  du  ftti 
es!  l'H  rapport  îtvec  sou  modr-  de  nutrition  Celle-ci  s  effectue  di 
sebm  triiis  modes  ditrerenls,  à  des  i-poques  dilFi'rentes  :  1"  pendi 
les  premiers  jours  de  l'évolution  de  l'emla-yon,  par  nssimilatii 
des  liquides  avoisinanis:  "i"  plus  tard  par  absorption  du  ti(|ui(le 
la  vésicule  ombilicale:  3'eulin,  en  dernier  lieu,  par  linteri 
dinire  du  placenta  qui  fournil  l'oxygène  et  les  matériaux  de  n 
lion. 

Le  sujet  que  je  me  propose  de  traiter  ici  n'est  pas  sans  otirir' 
quelcjucs  difficultés,  principalement  par  ce  fait  que  les  chans!?- 
inents  qui  s'etrectuent  dans  le  mode  de  circulation  de  l'embrj'vn 
eniraiuent  des  modilicalious  profondes  dans  la  disposition  aoi- 
lomique  de  l'appareil  circulatoire. 
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Première  circulation  intra-iilérine  (1), 

le  commfDce  par  prévenir  le  loftciir  i|iiil  esl  indispensable  de 
inailrele  dèveloppenionl  de  l'cmltrynn  cl  de  ses  annexes  pour 

avec  fruits  les  déliiils  ([iii  vonl  suivre. 
)ansla  ciroulalion  vttellitie.  le  sang.  Imici'  par  le  c(»'ur,  parcourt 

arlère.s  et  se  rond  aux  caiiillaires  du  l'urps  de  l'einlirvim  cl  dr 


t.  175.  —  Pri'iiiii'm  i-irrululioii  ilr  IVrnliryon,  li  lu  Un  <lii  ilouxii^mc  jour  ili' 
^ncubatiun.  On  voit  l'etnlnvun  par  «a  Inci-  vonU-uU)  cl  les  vttiKseuux  Ji' 
ftrpa  vasculoaa  sur  un  friigiiicnl  <li<  la.  vosiculi-  tiiiibilicnle. 

t.   vciufî*  oin|ili«lo'nii^nl<^riquM   formant    1rs  cunnuL  itr  I'i)vii*r  nJ    alinMti^<wDt   au   )tniu« 

roi     —  i.  rirur.    -    3.    t.  artères  aorles.    —    i,  *.   |>lu4ttriir«  nrit^ri»»  oni(>bnlo-imWpiil(\rÉi|UP« 

Inir  fu«ioii  cil  nu  »cul  trulic.    —   à,   n,  f>inu»  lormiual  il'oii  n.ii»«(?nt   lc«  \rinL'«  uiuiilialo- 

itUn^nn.  —  6,  fi.  vpînps  cardinal»*^  •nl^rîmiri"».   —  T.  7.  citr^initi*  caiulalr  dr  l'embr>ou. 


l'ésirule  iimhilieale,  don  il  revieni  aueii'ur  par  les  veines.  Une 
frtie  du  sanp   seulement  passe  dans  les  [wrois  de  la   vésicule 
urnl'ilirale  jxtur  y  prendre  des  rnalériaiix  niitrilifs. 

?s  or^anes  de  celle  circulalion  ernliryimnaire  se  di'velnpjjcnt 

sur  place  cl  ne  procèdcnl  pas  du  cfuln-  a  la  i)(*i'iphr>ric.  Us 

ceci  de  purliculier  que.  au  tic'dml  de  révolution,  ils  sont  tous 

«PS.  cicnr,  arli^res,  capillaires  cl  vejnc-i,  par  des  liibes  capil- 


Ciri-ulatiun  vili'llino.  l'irculalion  i\v  la  \r!.iiulL' 
tlial'i-tnt'ticiitùrilluo. 


iiiliiliralr,   ciivulafinii 
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laires,  donllaparnifniinthr'liaii' instille  i\n  n'ioniomonl  dcsi 
niéseni'livmaleusi'S  di' lu  L-iuir(n'  profotick'  <io  la  splatichnop 
PendaiiL  que  la  paroi  vasruiairi'  se  forme,  quelques  celU 
(rouveiil  emprisiitun'Gs  dans  Ip  vaissf-aii  cl  se  transforma 
nlobiilps  l'tnliryoriiiaîrt's,  <iii  ^liihiilcs  rutigcs  mii'liM>s  du  .san( 
L\'iidf)lhi'lium  <'m!(ryi>iTiiairc  si>  dislinmii'  tii's  autres  en  0 


Fig.  17(5.  —  A])part'il   dt-  lu   [m-niii'iv  rireulntioii   nvaitl  lu  fusion^ 
aortes.  On  voit  l'iirea.  vustulo^ii  iliin>  loule  siiiiiHoiiilin'  (vue  |iar  la  fM 
Iralo.  au  niiliou  itn  li'uisiriin-  Jdui'  iIk  riiicutiuliuti).  | 

I.  aire  trnn^ftorrnlc.  —  i,  i.  |iurhoti  ili>  l'nire  i>(ini]u<«  ili^iHift^anl  l'orca  ru^culoaa.  —  t 
de  l'eiutirjoii  «ilti^-  au-ilc»<^uii«  di'  la  It^ti'.  —  i.  i.  vcuu-a  eanlmatcft  antV'rieurct.  —  ^-  S 
cardinales  )i0^li-ru'iirrt  :  rc>t  tuiiie»  sf  n'uiii«^r-iii  proit  tiu  nrur  piur  former  Ipft  caiiaut  il* 
11'  toul  appurtcuaiit  au  s_«!)lC'ti)r*  ilc^  VfEtio  orik|>iiala-nii>M>nlrrii|ui>4.  —  <i,  tî,  »iliu*  Icrari 
7.  7.  artère*  ûiiiiilialo-ii)i-4rii((-rJiiiir-*.  branches  ilc  l'aorto  dnceudanlo.  —  h,  aHèrva  v«l 
postérieures,  futilreti  ilia>[ue4  pniMilives.  ] 


le  ciment  intercelliilaiic  des  capillaires  ne  se  laisse  pascolo| 
noir  par  le  nitrate  d'argent.  | 

L'appareil  entier  de  la  [ircniière  eireulalion  se  dévelop) 
même  temps  dans  le  curps  de  l'cmLiryun  et  dans  la  pai 
la  vésicule  ombilicale,  c'est-à-dire  dans  Varea  vasculo^a. 
dant  un  temps  1res  court,  ces  deux  parties  ne  communiquea 
Les  vaisseaux  ont  ceci  de  particulier  qu'ils  s<ml  plus  larges  i 
des  capillaires  que  du  côté  du  neur,  mais  dès  ijue  la  circu 
est  élalilie  et  que  les  coiilractions  du  cu'ur  ont  une  force  I 
sive  suflisanle  pour  faire  c-irciiler  le  sang,  le  calibre  des  vaiî 
se  régularise  et  va  en  ditniiiiiiint  du  l'oMir  vers  les  capiilaii 


appareil  compren<l  le  cœur,  les  artères,  les  capillaires  et  les 


BS. 


Cœur.  —  Un  conçoil  iju'il  u  a  pas  iHê  possil)!)'  de  l'iiifo  itivc 
ude  complète  de  la  formation  du  cieiir  de  l'embryon  humain. 
a  clé  faite  sur  celui  du  poulet.  Ainsi  que  je  lai  déjà  fait 
Sniarijuer.  révolution  est  beaueiiu[i  (i!u>  rapide  dici  l'embryon 
Il  poulet,  dont  le  develupju'menl  riiiii|ilel 
tee  vin^l  et  un  jours,  tandis  que  li'iu- 
K>n  humain  ne  se  développe  (|u'en  deux 
IRt  soixante -quinze  jours.  Pour  donner 
oe  idée  de  cette  diiri-reiiee,  je  rapftelle- 
Bpue  le  cœur  de  l'erobryoti  des  iiiseaii\ 
^complètement  développe  dés  le  don- 
Bïne  jour  de  l'incubation,  lundis  qu'à  celle 

Eue  on  en  distingue  à  peine  le  premier 
ge  dans  l'embryon  humain.   Du  reste, 
-,.,->de  d'évolution  csl   idenliqui;. 

II  ne  faut  pus  oublier  que,  au  début  de  la 
ifinallon,  le  cœur  est  situe  au  devant  de 
nlestin  aniérietir,  contre  l'extrémité  cé- 
ïalique  de  l'embryon,  et  qu'il  n'occupera 
L  place  que  plus  lard. 

Il  commence  à  apparaître  dans  nue  cuuclie 
i^sodermique  située  en  avant  de  l'ieso- 
bage,  où  l'on  voit  deux  |jjroupes  de  celluli's 
iparés  par  un  sillon  (]ui  ne  larde  pas  à  dis- 
itallre. 

Hes  cellules  s'adaplent  de  façon  à  former 
6  pelil  tube  rectiligne  dirigé  d'avant  en 
j^ére  (lig.  I7'j. 

Be  cœur,  à  ce  moment,  ne  renrernie  pus 
B  globules   rouges,   mais   sim[>leuii"nl    un 

quide  transparent  ;   il   recevra  plus  lard  ses  globules  de  l'area 
3teulosa  où  ils  se  forment  (tig.  1T(>  . 

Vers  le  milieu  du  second  jour  de  l'incubation,  ce  tube  s'allonge  et 
>  courbe  de  manière  à  présenter  sa  concavité  à  gauche.  Il  se  forme 
[-dessus  une  secondecourbure,  ce  qui  donne  au  co'ur  la  forme  d'une 

II  est  alors  divisé  en  trois  parties,  une  parlie  moyentie.  inlerme- 
lire,  qui  formera  les  ue»j/ncM/es,  une  partie  inférieure,  veineuse, 
jûtoonera  naissance  aux  oreillettes  et  qui  reçoit  les  veines  om- 
■o-mêsenlériqucs,  et  une  parlie  supérieure  qui  se  continue  avec 
raeux  aortes  primilives.  (letle  ilerniére  a  reçu  le  nom  de  linlbe 
tériel  ou  aurtique.  L'élranglemi'iil  ([ni  sépare  le  buibe  aortique 


Kip.  177.  —  Di-vuloppi»- 
iiiriil  ilu  rii'ur  (miri-s 
IronlL'  lii.'uii'»  iJ'uicu- 
lialiiiii). 

I,  %tWiculo  c^rt^bralv  allié- 
ncur»'.  —  i,  IrunciJ*^  veiiirtl 
onl|^ll.^ll>-lH^^^«ïnl^''ri^lue^  *'nu- 
vraiitilnii»  kvs  nrcilli*lli\s.  — 
ï,  l'trur  i»  l'flitcs*  ili*  (?au<'lic. 
—  i,  M»i«[ilO|>l*'iiro.  —  5.  .i. 
\i^siculeft  (»|iln|iip^.  Ou  vojl 
«u-dc94iMi»  la  iiiuolle  ^iniiit're 
et  le»  |irt'»rtlcltrcft. 


IbS 


EMBRYOLOGIE 


des  ventricules  est  le  détroit  de  Ilaller,  celui  qui  sépare  le  ventri- 
cule des  oreillettes  est  le  canal  auriculaire  (fig.  178). 

Quelques  heures  après  le  troisième  jour,  la  portion  venlriculairc 
s'est  abaissée  en  même  temps  que  ses  parois  se  sont  épaissies;  les 
oreillettes  se  sont  portées  en  haut  en 
arrière  et  à  gauche,  par  une  sorte  de  tor- 
sion. 

Au  quatrième  jour,  le  détroit  de  Ilaller 
et  le  canal  auriculaire  sont  plus  accuses 
et  la  cloison  inter-ventriculaire  se  montre 
en  se  développant  de  bas  en  haut  et  d'a- 
vant en  arrière,  de  manière  à  séparer  in- 
complètement les  deux  ventricules.  Je  dis 
incomplètement  parce  que  les  deux  ven- 
tricules communiquent  par  une  ouverture 
située  en  arrière  de  la  cloison  interven- 
triculaire  ayant  la  forme  d'un  croissant  à 
concavité  postérieure.  Pendant  ce  temps 
les  auricules  ont  apparu. 

Du  cinquième  au  sixième  jour,  la  cloi- 
.s(Mi  interventriculaire  se  complète  et  les 
ventricules  deviennent  indépendants.  De 
la  paroi  antérieure  des  oreillettes  nait  la 
cloison  inter-nuriculaire  qui  se  complé- 
tera les  jours  suivants. 

Une  cloison  se  montre  en  même  temps 
dans  le  bulbe  aortique  qui  se  trouve  ainsi 
divisé  en  deux  tubes,  ou  canaux,  qui  for- 
meront lartère  aorte  et  l'artère  pulmo- 
naire. Cette  cloison  inter-arlérielle  se 
confond  en  bas  avec  la  cloison  inter-ven- 
triculaire, et  les  deux  tubes  s'adaptent  chacun  à  la  base  d'un 
ventricule. 

Au  .sixième  jour  on  voit  apparaître  le  péricarde,  puis  les  valoules 
qui  sont  complètes  le  dixième  jour.  Vers  le  onzième  jour  nait  une 
deuxième  cloison  inter-auriculaire  sur  la  paroi  postérieure  des 
oreillettes.  Celle-ci,  et  l'antérieure,  qui  s'est  développée  précé- 
demment, vont  il  la  rencontre  lune  de  l'autre  et  se  réunissent  in- 
complètement de  manière  à  limiter  une  ouverture,  le  trou  de  Botal 
du  nom  du  médecin  italien  qui  l'a  décrit  au  xvr  siècle;  il  fut  médecin 
à  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III)  faisant  communiquer  les 
deux  oreillettes. 

Lor.stpic  1*'  cu^ur  est  complètement  formé  il  descend  insensible- 
ment vers  iui)liic<>  qu'il  doit  occuper  plus  tard. 


Fin-  !"•!.  —  Di'velopiic- 
ineiil  du  «•<i;ur  apivs 
deux  jours  d'iiiculjal  loii . 

i,  véHÏcule  c^r<>hralc  iiiili^- 
rieurc.  —  i,  vésicule  ci-rébralc 
mojenne  --  3.  veiiicfl  oiiiphalo- 
niérànt^ri(|ucs  c(  canaux  de  Cu- 
vier  M  rcuilant  auK  oreillettes.  — 
I.  cœur  dont  la  torsiou  s'accen- 
tue (ventricules).  —  5,  bulbe  ar- 
tériel ou  aortique  séparé  des 
ventricules  par  le  détroit  de 
Hallcr.  —  6,  oreillettes  séparées 
des  ventricules  |iar  le  détroit  au- 
riculain^  —  7,  7,  vésicules  op- 
tiques. 
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Le  cœur,  primum  muvens,  a  des  conlractions,  du  moins  chez 
l'erabryon  des  oiseaux,  dès  la  fin  du  premier  jour  de  l'incubation, 
mais  ces  conlractions  sont  lentes  et  incapables  de  produire  une 
circulation  du  sang,  tant  qu'il  n'est  pas  en  communication  avec  les 
vaisseaux  mêmes  de  celte  circulation. 

Artères.  — Toutes  les  artères  de  la  circulation  intra-utérine  pro- 
cèdent de  l'artère  aorte  qui  prend  son  origine  dans  le  ventricule 
gauche.  Il  faut,  pour  bien  comprendre  la  disposition  de  ce  système 
artériel,  avoir  présentes  à  la  mémoire  celle  de  l'aorle  de  l'adulte 
et  de  ses  divisions. 

Ces  vaisseaux  se  rendent  principalement  à  la  tète  et  à  lu  queue 
de  l'embryon,  et  à  la  vésicule  ombilicale.  Indépendamment  de  ces 
vaisseaux,  il  existe  un  certain  nombre  d'artérioles  qui  n'ont  pas 
reçu  de  nom  et  qui  se  portent  dans  toutes  les  directions. 

L'artère  aorte  part  du  ventricule  gauclie  et  se  bifurque  presque 
anssitût  pour  former  une  double  crosse  qui  passe  au-dessus  du 
cul-de-sac  de  l'intestin  antérieur,  entre  ce  cul-de-sac  et  les  vési- 
cules cérébrales.  Puis  ces  deux  branches  descendent  verticalement 
et  parallèlement  sur  les  côtés  de  la  corde  dorsale,  au-devant  des  pré- 
vertèbres. Jusqu'à  l'extrémité  caudale  de  l'embryon,  en  diminuant 
de  plus  en  plus.  Ces  deux  vaisseaux  sont  les  aortes  primitives.  Los 
ïOTles  primitives  ont  une  existence  éphémère,  car,  deux  ou  trois 
jours  après  leur  apparition,  elles  se  soudent  de  haut  en  bas,  dans 
lottle  leur  portion  verticale  pour  former  un  tronc  unique,  l'aorle. 
Au  niveau  de  la  crosse,  la  bifurcation   persiste  et  les  deux 
branches  ont  reçu  le  nom  de  premiers  arcs  artériels  ou  premiers 
orct  aortiques. 

J'ai  déjà  dit  que  toutes  les  ramifications  artérielles  de  l'embryon 
Missent  de  l'aorte. 

A  sa  partie  terminale,  l'aorte  fournit  deux  branches  de  bifurca- 
tion pour  l'extrémité  caudale  de  l'embryon,  les  artères  vertébrales 
pottérieures,  qui  représenteront  plus  lard  les  artères  iliaques 
Pfinilives,  et  qui  se  rendent  à  l'extrémité  caudale. 

Vers  le  milieu  de  son  trajet,  l'aorte  fournit  les  deux  artères 
onphalo-mésentériques  qui  apparaissent  dès  la  fin  du  second  jour. 
Cïsdeux  artères  se  répandent  dans  l'intestin  et  dans  les  parois  de 
la  vésicule  ombilicale  où  elles  forment  Varea  vasculosa,  riche 
'êseau  d'artérioles  et  de  capillaires,  nés  sur  place,  comme  cela  a 
•léjà  été  dit,  àla  surface  externe  de  l'endoderme,  dans  la  couche  pro- 
fonde du  mésoderme,  de  sorte  que  les  éléments  de  nutrition,  four- 
"'5  par  le  liquide  de  la  vésicule  ombilicale,  n'ont  k  traverser  que 
•es  cellules  épilhéliales  de  l'endoderme  et  les  parois  des  capillaires 
!"*"'  pénétrer  dans  les  vaisseaux. 
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Au  niveau  de  la  crosse,  on  voit  nailrc  les  artères  qui  se  rendent 
dans  les  vésicules  cérébrales  (futures  carotides  internes^  et  d.ans 
les  parties  molles  de  la  face  (futures  carotides  externes).  Ces 
artères  sont  fournies  par  les  arcs  aortiques  de  ta  manière  suivante  : 

Les  deux  premiers  arcs  aortiques  portent  encore  le  nom 
d'artères  vertébrales  antérieures  dans  la  partie  postérieure  qui 
précède  leur  réunion  en  aorte.  Vers  la  tin  du  deuxième  jour  de 


Fiit.  179.  —  Foriiialioii  do  la  dcuxit'iiic  circulation  ;  fcllo  «le  lu  vcsicuin  oinbl- 
licali!  ilisparalt,  pondant  que  ocllo  de  la  vôsioulc  allantoldn  se  dôveloppc 
cl  (|uc  lu  placenta  se  furnio.  (Vue  de  prolil). 

V,  ventricule  droit.  —  I,  bullic  de  l'aorte.  —  i,  i,  i,  tre»  brancliiaui.  —  2,  tronc  arlMel 
rcim^sentant  Taortc  ascendante  et  »ea  branche».  —  4,  tronc  veineux  rc|in^senta«t  les  veine*  car- 
dinales antérieures.  —  o,  aorte  descendante.  —  6,  artère  allantoïdieiine.  ou  ombilirale.  —  7,  Tcinc 
allantoïdienne,  —  H.  azygos.  —  9,  v^icule  onibiUcalc  et  vaisseaux  ompliato-méscotériquet.  — 
m.  veine  rave  inft'rieurê.  —  11,  canal  de  Cu\ier.  —  12,  coufluent  do  toutes  les  veine*  appor- 
tant le  sang  au  cœur. 


l'incubation  chez  les  oiseaux,  on  voit,  de  chaque  coté,  deux  nou- 
velles artères  en  forme  de  crosse,  parallèles  aux  deux  premiers 
arcs  aortiques,  naître  de  la  partie  antérieure  de  l'aorte,  au-dessous 
de  son  point  de  bifurcation,  et  se  jeter  dans  sa  partie  postérieure, 
immédiatement  au-dessous  des  deux  premiers  arcs  aortiques.  Il 
y  a  donc  de  chaque  côté  trois  arcs  artériels.  Ils  sont  logés  dans 
l'épaisseur  du  mésoderme  qui  forme  les  arcs  branchiaux.  Chacun 
des  trois  premiers  arcs  branchiaux  renferme  un  arc  artériel,  le 
premier  de  ceux-ci  dans  le  premier  arc  branchial  et  le  troisième 
dans  le  troisième. 
Il  se  produit  vers  le  quatrième  jour  une  atrophie  et  en  mém^ 
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tniiltiplicatiuo  di's  arcsarlt-rii-ls.  Lo  prernifr  s'ulroplno 
iDcIaiil  iju'il  s'en  frirmc  un  (jiialrit'mc,  Ikjçi"' dans  la  parlii-  inlcrn»' 
■buulriëiiii?  arc  lirancliial  ;aussitril  apri's,  le  di'uxièini'  s  alrftpliii! 
Hilanl  qu'il  s'iMi  rm-iiii'  un  i-inquit;ine  dans  le  cinquième  arc 
Kichial. 

Bratropliic  ilcs  i|cu\  premiers  arcs  artériels  n'est  que  partielle, 
^  affecte  la  partie  moyenne  seulement.  Les  exln'mili's  anté- 
leuri's  des  deux  premiers  arcs  si?  sriudent  et  se  prolon^jenl  vers 

Ëlremité  céplialique  en  Turmaut  un  vaisseau  qui  sera  plus  tard 
arotide  exierne  ei  qu\  se  perd  en  ramifications  très  fines,  vu 
ipiilé  lies  parties  molles  ijui  enlourent  le  crftne.  Les  e\tr<''milés 
osliTieures  des  deux  premiers  arcs  arjériels  se  courondenl  ega- 
ttctil  pour  donner  naissance  à  \'ar(''-rf'  carotide  interne,  qui  se 
Hc  direclemeni  eu  avant  et  se  rt'-parid  à  la  surface  des  vésicules 
ébrales.  On  voit  donc  que  les  vésicules  cérébrales  reçoivent 
artère  indépendante  de  celle  des  parties  molles  du  crftne. 
.atrophie  du  quatrième  arc  artériel  n'est  que  partielle  comme 
îe  des  deux  premiers,  sa  partie  antérieure  donne  naissance  à 
\ic\iok\nc(irutide primitive  rfiiHc/ie  ijui  s'unit  ii  la  snux-clavière. 
h  droite  au  tronc  Itrachiu-céphnluine  qui  se  bifurque  en 
ère  carotide  primitive  droite  et  en  soiis-ctavière  droite. 
l'esl  vers  la  fin  du  cinquième  jour  de  l'incubation  que  le 
itrieme  arc  arl<''riel  du  côté  droit  s'atroptiie  latidis  que  celui  du 
gauche  formera  la  crosse  de  l'aorte.  Ouant  aux  cinquièmes 
s.  ils  se  confontient  et  sereudeul  au  ventricule  droit  en  formant 
■tère  pulmonaire  ;  ils  se  terniinenl  en  haut  par  deux  petites 
oclies  qui  vont  aux  deux  poumons  i artères  pulmonaires)  et  par 
canal  de  communiiraliim  qui  s**  rend  à  la  concavité  de  la 
Bse  de  l'aorte  :  c'est  le  canal  artériid  (1  . 

apillaires.  — Les  vaisseaux  capillaires  forment  un  riche  réseau 
Is  l'aire  opaque,  sur  la  paroi  externe  de  la  vésicule  ombilicale. 
'  se  montrent  au  début  du  second  jour  de  l'incubation  chez  le 
oulel,  et  ils  formeui  une  couche  spéciale  i|ue  qui'li|ues  auteurs 
I  désignée  s«)us  le  nom  de  feuillet  vntculnire,  en  sorte  que 
Mastoderme  aurait  alors  quatre  feuillets  au  lieu  de  trois. 

1  sur  place  dans  les  Ilots  sanguins  qui  se  trouvent  k  la  face 
rne  de  l'endoderme,  dans  la  couclie  profonde  du  mésoderme, 
sipillairesse  forment  comme  partout  ailleurs. 
es  vaisseaux  conslitueol  Vaire  vasculatre,  qui  se  montre,  non 


Des  r'>TîeiiK?  il  V  a   tlf-uT  ranaot  aHi-rir|«  ctcn'Ioi  ila  cinqoii^nie  »rc 
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dans  l'embryon  liii-iin'me,  mais  dans  la   jjai'lie  pi-riplnM-iciuf 
l'aire  uiiai|ue.  Ces  vaisseaux  aiiasIiiiiHisc'sfurriirnt  un  rt'SL-auquii 
lerniitif  ii  uni'  pcliU»  ilislarirc  [lar  un  pL'lil  vaisseau  circulaire  pli 
ou  moins  coiiiplel,  appelé  .si ;i «s  terminal  (lij;.  116). 

Sur  les  coupes  transversales  représentant  l'enabryon,  on  voil  [ 
Ilots  sanguins  soiis  forme  tle  pelils  ainas  celluîeux  comme  dansi 
«Kures  ISll  ul  181. 

Les  cellules  mi'SL'ncliyrnali'iises  s"af;enci'nl  vn  un  reseau  de  '"r 

dnns  et  eu  iluts  cellulaires  inlrr(Hi- 
sés.  Par  suite  de  la  destruction  de*  j 
cellules,  les  noyaux  .sont  refouléJ 
vers  la  périphérie  du  cordon  pour* 
l'iiriner  la  panii  eiidothéliali'  Ii" 
cellules  ronlctvuch  dans  les  laMh- 
foruieroiit  li-s  jtrcuiiers  globule^  j 
sanguins. 

Les  ca[>illaires  forment  par  len 
anastomoses  un  lin  réseau  à  luailld 
polygonales,    faisant   suite   aux 
lères  oniitlialo-niésentériques,  n'o 
cupanl  qu'une  partie  de  la  vésicil 
ombilii-ale,   au   voisinage  de  l'e 
brviiu,  et  aboutissant  au  sinus  I 
minai. 

Le  sinus  terminal  l'sl  une  sorte  (l< 
veine  circulaire  qui  limite  la  circ 
lalion  .sanguine  du  côté  de  la  vé 
cule  ombilicale.  O'esl  dans  le  réseau  ca|iillaire  de  l'aire  vascuJB 
<iue  naissent  les  premiers  globules  rouges  du  sang,  d'où  ilsi 
dans  la  circulalinu  génc-rale  par  li;  sinus  leriutn;d  et  par  les  veinfl 
cardinales,    racines   dus    veines    omphulo-mcsentériques. 
l'extrfjmité  céplialique  de  l'embryon,  lu  sinus  terminal  l'ail  di 
il  est  ouvert  h  ce  niveau.   Du  i*esle,  il  est  fréqiu'nl  de    le 
incomplet,  fai.sani  défaut  put-  [ilaces. 

Dans  l'o'uf  des  oiseaux,  ce  réseau  capillaire  se  développe  dés  I 
second  juur;  il  est  Cfonpiel  ii  la  lin  du  Iroisième  jour. 

Un  réseau  capillaire  analogue  existe  dans  les  parois  des  v« 
culcs  cérébrales,  dans  l'extn-milé  caudale  de  l'embryon  cl  dausl 
corps  de  WollT. 


Fig.  180.  —  KraKiiiLTil  d'aire  vas- 
culairnil'uii  i-tiibryoïi  ilo  i»ouU'l 
vu  ili"  foco  (il'ajtiV!-  Dissi'). 

1,  (lc<  de  Mlti»lai)Cf  «olidi*.  ffi  lilailc* 
enlounW  par  le  r^M'aij  vn**culiiirf  touit 
ea  pri'-  —  i .  »o)mii  «l'einlotln^Iaim 
ttpvanl  tonrf^iirir  &  lu  forinalioii  <te». 
liAroiii  tu^ftil.iiroA.  —  :i,  groupes  île  fîln- 
buJet  ftoujfuiitft  au  milieu  de*  ca|iiUaiivK. 


'Veines.  —  Les  veines  parlent  en  grand  uitmbre  des  capillai 
et  surtout  du  sinus  terminal.  Ces  veinules,  dépourvues  de  valvuUl 
so  rendent,  en  lin  de  compte,  dans  les  oreillelles  du  cœur,  d'où 
sang  passe  dans  les  ventricules,  imis  dans  les  arcs  aortiques,  1' 
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aorle  cl  lesarlères  de  l'exlrémilé  cèpliîtliqin;  el  de  l'exlréiiiilé 

«iidale  de  reml)ryon. 

Toiih'S  ces  veinules  se  rendeni  diuis  ruinlru  Ircinrs  veineux 
appelés  veinex  rnrdinnies.  Les  vi'iin's  ciicdinales  auUricwes  rap- 
porlent  le  siinpile  rexIriMnili-cr-filiHliquc  tie  l'ecnbi-ycm  ;  les  veines 
Cftrdinales  postérieures  rapportent  le  sanp  du  corps  de  WolU'  et 
do  l'exlrémilé  eaiidale.  Les  veines  cardiiiali's  atiliMÙeiire  cl  ]>iislé- 
Tii*uri*du  niOmc  ei'ité  se  réunissent  au\  ciivinmsiiii  tu'uri't  l'cirmenl 
UD  pelil  Irone.  Il  y  a  donc  deux  Irnnes  seniitlahli'S  ([uKri  a[p|irlle 
eatumx  <!e  envier  (1;.  Les  deux  caniiux  de  Cuvier  se  conlundeiil 


Ig-  lui.  —  Cimpi'  sclii-maliquc  Iransversitli-  A'nu  l'uiliryon  il'uisi'uu  ou  du 
mniiiiiiiréi'u  nionliiinl  le  ili'vi'loppcinciil  cli'^  prOviTir-lirns  ot  Ioh  Mois  tlii 
Wolir  U^tus  (lu  iiii'siitinriiio  iiiKiilli'  KUio'tx')- 

I,  fttiiaj  ii(*iiral.  -~  i,  ln^ftO<)rr^l^,  (tri^vcrlMim.  —  1,  lamu  lilim>ctllani^(?  nu  Mintutn|tlcnrc. 
-  *.  laine  l*l»ro-iiilf*iifiiilf  ou  âplAiichliopItfiirp.  —  5.  5,  tlot^  do  WoMT.  —  6,  curjr  iJorsalc.  — 
,    ^tciiuit»  rac)iiilicji«. 

froiir  former  un  seul  trône  eonnu  sous  le  nom  de  canal  ceimuix. 
Primilivi-nii-nt  les  deux  veines  ij(ii|)liitlo-mési'idérii]ues  s'ou- 
aienl  dans  les  nreillellcs  par  deux  ouvertures  distiiielfs.  IVu  de 
Ours  après  elles  se  sont  réunies  i^n  uu  seul  Ironc  s'uuvranl  dans 
^oreillettes  par  une  seule  ouverture.  C'est  à  ce  tronc  commun 
l'on  donne  le  nom  de  canal  veineux.  Les  canaux  dcCuvier  et  les 
ines  cardinales  ne  sont  i|ue  les  racines  des  veines  omplialo- 
«•-scnlériiiues. 

On  voil,  par  cet  exposé,  que  l'étude  de  la  première  circulation 

>tni-ut«rine  est  plut^'il  auatomique  que  physiologique.  Au  point 

5  vue  pli  ysiolo(;ique,  il  suffi  I  d'indiquer  que  les  capillaires  prennent 

Mr  pnjvision  nniritive,  qui  doit  être  hien  minime,  vu   le  pelil 

•Jlunie  de  l'embryon,  dans  le  liquide  de  la  vésicule  ombilicale, 

***r  un   phénomène  d'endosmose.  La  circulalif>n  de  la   vésicide 

liilicalechezle  poulet  est  plus  importante  et  dure  pluslongtemps 

■    -1'  de  la  grande  quantilé  de  vitellus  contenu  dans  la  vésicule 

■aie. 


tlj  Cavii'r  (Gcorg»^),  né  en  t769.  morlcn  I83i.  IVofi'-ssi'ur  au  Musi-uiu  lîtau 
~ltrge  it>'  Pnuicc,  créa  l'aiiiiUimie  cunqtsréf  v\  la  pal(<on(ulogii.>. 
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Dans  l'embryon  humain  la  première  circulation  intra-utérine  est 
de  courte  durée.  Vers  la  quatrième  semaine,  la  vésicule  ombilicale 
commence  à.  s'atrophier  ;  au  cinquième  mois,  on  n'en  trouve  qae 
des  traces. 

Les  vaisseaux  de  celte  circulation  s'atrophient  également  ;  nous 
retrouverons  plus  lard  leurs  vestiges  ou  leurs  transformations.  La 
vésicule  ombilicale  se  réduit  à  une  petite  poche  à  parois  plissées, 
tlétries  ;  l'area  vasculosa  disparait,  ainsi  que  le  sinus  terminal  .les 
vaisseaux  omphalo-mésentériques  se  transforment.  Les  veines 
cardinales  postérieures  s'atropliient  avec  les  corps  de  Wolff,  mais 
leur  tniiic  persiste  sous  le  nom  de  grande  veine  azygos  pour  celle 
du  côté  droit  et  de  petite  veine  azygos  pour  celle  du  côté  gauche 

Deuxième  circulation  intra-utérine. 

La  deuxième  circulation  intra-utérine  estdéjii commencée  lorsque 
la  première  cesse.  Elle  commence  le  cinquième  jour  chez  l'em- 
bryon d'oiseau  et  elle  est  ter 
minée  au  dix-neuvième. 

Nous  examinerons  encore  ià 
le  CQ'ur,  les  artères,  les  ci- 
pillaircaet  les  veines. 

Cœur.  —  Le  cœur  fonctionae 
régulièrement  comme  chei 
l'udulte,  mais  il  présente,  an*- 
tomiquement,  certaines  dit 
férences  en  rapport  avec  le 
sommeil  dés  poumons,  puisqot 
le  fœtus  ne  respire  pas  par  sel 
])oumons. 

Chez  l'adulte,  les  quatre  «■ 
viir-s  du  cœur  sont  pleines  di 
sang  ;  les  oreillettes  reçoiveil 
le  sang  des  veines,  les  ventri- 
cules fournissent  le  sang  am 
artères.  Il  en  est  de  même  che» 
le  fu'lus,  et  cependant  il  n'y» 
pas  de  circulation  pulmonaire, 
Voici  l'explication  : 
L'oreillette  droite  reçoit  le  sang  de  la  veiiie  cave  supérieure é 
de  la  veine  coronaire,  venue  des  parois  du  cœur.  UoreiUettt 

(1)  Cii'culatiun  allautuïclicnDe,  circulution  placentttii'e. 


Fi^.  Ifii.  —  Cii'ur  de  fœtus;  les  deux 
(:a!iir>  hniil  iiionliOs  séparés. 

A.  vt'inc  ra*c  >up'*'rirur(.'  »'ouvr.iltt  rlaiiî'  le  v«n- 
Iriculc  di'oit.  —  It.  veine  cii\e  inférieurï!  dont 
ic  *.aiif;  |ia»fe  par  le  trou  de  Uotal  D.  (Il  faut, 
par  la  |wiis(^r.  porter  le  eueur  ;ïHiielie  eu  arrière 
du  etpur  droil.  île  sorte  ipie  rorificc  0  t.e  trouve 
ilerrière  l'oriliee  II  el  l'arlèrc  I.  au-di-shOuH  ilo 
la  cross»!  de  l'aorte  F.)  Le  veulrieule  droit  E  cl 
riireilk'lte  droite  C  sont  ouverts.  —  11,  veutpî- 
eule  fïauelie. 
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îiiche  rc<;oil  bien  les  veines  piilmmuiires.  mais  comme  elles  ne 
larriont  pas  de  sang,  c'est  la  veine  cave  infi'heure  qui  remplit 
tlle  oreillette,  voici  comment.  La  cloison  interaiiriciilaire  s'est 


S^.  183.  —  Cin-uluUon  ru.-ljilc,  |ii'itici|jiilL'iiii'iit  au  iiiveuu  ilo  r<i<ur  (scli<ima). 

i,  Art-'T'-  niiil-iltriilos    —  i    jilocciiU  et  corilon.   —  3,  veiue  omltilicalo.  —  4,  oiiibiUo.  — 

\r.iiiiti,   —  (I,  vi'iup  ravt'  iufi'ricure.  —  7.  8,  vriiio  covi»  "U|i/Tieiiro.    -  9,  troa 

indhliic  k  iliriTlion  tlii  »Biie  ilc  In  rotiie  caw  iiif^ririirv).    ~    10.  ilivisiofl 

-.      ,  -  i'fi}.  —   II.  cJkli;il  artOriol.    Deu»   fl^'clics   iudiqucitl  1«  ttÉn-rlum   •lu  \a»g  lis 

•  ««ire  Mt|wfiaure  et  du  ventricule  dfoit. 


ftnne'^e  dans  les  premiers  jours  de  la  vie  umliryonnaire,  ainsi  que 

Sons  l'avonsvu,  parurio  nidilit'aiiirTieun^  «-t  iincmoilii'-postt^rieure 

allant  i  la  renciuilre  riiiif  de  l'autri-,  el  iimifaiit  imi'  uuverture,  ou 

trou  de  Dotal,  faisant  citiniiiiiniiitier  les  ileiix  urcilliMtr's.  De  la  par- 

,lie  autéricure  de  ce  truii  part  une  membrane  i^ui  forme  la  moitié 
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antiTioure  de  la  circonférence  du  trou  de  Botal  et  qui  se  dirige 
vers  l'ouverture  do  la  veine  cave  inférieure  avec  le  bord  droit d( 
laquelle  elle  se  confond.  Cette  membrane,  valvule  d'EustackHil 
forme  une  sorte  de  gouttière  qui  conduit  dans  roreillelle  gauche 
le  sang  de  la  veine  cave  inférieure. 

Voilà  les  deux  oreillettes  pleines  de  sang  versé  par  la  veine  ca« 
inférieure  à  gauche,  par  la  veine  cave  supérieure  et  la  veine  coro- 
naire à  droite. 

Les  deux  oreillettes  chassent  le  sang  dans  les  ventricules  d'oii 
il  est  lancé  dans  les  deux  grosses  artères.  Celui  du  ventricule 
gauchi!  ])asse  par  l'aorte  et  se  rend  à  tous  les  organes  et  tissus 
par  les  ramifications  de  cette  artère.  Celui  du  ventricule  droit  est 
lancé  dans  l'artère  pulmonaire,  mais  comme  le  sang  ne  peut  se 
répandre  dans  le  poumon  qui  se  trouve  ù  l'état  de  noyau  réduit 
par  suite  du  manque  d'air,  il  passe  dans  l'aorte  par  le  canal  arté- 
riel. 

Telles  sont  les  dispositions  anatomiques  imposées  par  le  défaut 
de  circulation  pulmonaire. 

Du  reste  le  co^ur  fonctionne  comme  celui  de  l'adulte,  si  ce  n'est 
((ue  ses  battements  sont  plus  frétjuenls. 

Artères.  —  Les  artères,  dans  l'appareil  de  la  seconde  circulatiou 
intra-utérine,  sont  fournies  par  l'aorte.  Klles  diffèrent  peu  des 
artères  de  l'adulte.  Du  ventricule  gauche,  le  sang  pénètre  dans 
raorl(!  ;  du  ventricule  droit,  il  passe  par  l'artère  pulmonaire  qui  le 
déverse  dans  l'aorte  par  le  canal  artériel,  de  .sorte  que  l'aorte  trans- 
porte en  même  temps  le  sang  du  ventricule  gauche  et  celui  du 
veulricule  droit.  Les  jxiunions  ne  reçoivent  que  deux  ramcaui 
insigniliants,  les  artères  l>ron<.:hi([ues,  mais  les  artères  pulmonaires 
restent  vides  et  ne  recevront  le  sang  que  le  jour  où  l'hématuse 
pourra  avoir  lieu  au  contact  de  l'air. 

Colonie  (liez  l'adulte,  les  ramilicalions  de  l'aorte  se  rendent i 
la  lèlt;,  aux  parois  du  tronc  et  aux  viscères.  Les  iliaques  primitives, 
brandies  de  hifurcation  de  l'aorte  et  transformation  des  verté- 
brales posléricures,  fournissent  l'iliaque  interne  d'où  nait  une 
arlèie  volumineuse,  ïarlèi'c  ombilicale.  Les  deux  artères  ombili 
calis  s'a|iiiliquent  aux  faces  latérales  de  la  vessie  et  traversent 
roiiiiiilii-  pour  faire  ])artie  du  cordon  ombilical  dans  lequel  elles 
s'fiirouliMil  ;i  l:i  manière  d'un  tire-bouciion,  et  se  rendent  au  pla- 
ci'iila  où  elles  forment  un  n'seau  vasculaire  extrêmement  délié. 


il    l'.ii>larlii  iiii  Kii.-liirliui  (HarlliiMi'iiiy.,  m''  vris  lijOO.iiiorl  versIûTO;  iiitMcrtn 
l'I  iiiciir^si-iir  il  ItiiiiK' ;  l'un  (lo>  |>Iii.-i  >uvmil:.  cl  (le:<  plus  liabilos  anatoinishs 

ilU  \M'  ^il'•l•|^! 
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ilriî-croisé  avec  le  réseau  vasculairi'  malurnel  au  contact  duquel 

^H^n^  du  r<ptus  so  rpvivitie. 

(Judiqiit'  li.'S  artères  ombilicales  soient   volumiaeiises,  on  voit 
l'elles  ne  portent  au  placenta  qu'une  partie  du  sang  du  fœlus. 


Fi»f.  t8t.  —  beiixi(-ni'-  i.'jiculiilioii  ilu  IVl'Uis,  pluronta  ol  i:orJoii. 

A.    veiti«  oniltilicalo.  —  (1.  f)rcîllctl«  droite.    —  C.  C  aorlo.   —  I),  voiilriculo  droit. 
«ri^rH  âmLjlicatc».  —  F,  corduii.  —  G,  placeuta.  —  II,  uiiuiius  rctuiivraiit  Iv  iilacenU. 

^H  n'est  pas.  sans  inti'iùt  do  faire  remarquer  iri  i|ue  le  ftelus  ne 
•Kissèdc  pas  deux  sangs  distincts,  veineux  et  arlt-riel,  comme 
l'atluile.  et  que  le  sanj;  nourricier  est  transporté  par  les  veines.  Il 
s'artérialise,en  eOet.  dans  le  placenta,  revient,  parla  veine  ombili- 
cale el  la  veine  cave  inférieure,  au  conir  droit,  oii  il  se  mélange  avec 
le  sang  venu  de  toutes  les  parties  du  corps  et  rapporté  par  les 
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voincs  caves.  Du  noiir,  il  est  transport»';  par  les  artères,  et  une 
partie  seuleinenl  se  rend  au  pla<;enta. 

Veines.  —  De  lous  les  capillaires  du  corps  de  lembryon  et  tic 
ceux  du  pla<M>nta,  I»?  sang  pénètre  dans  les  veines  et  arrive  ao 
coMirpar  les  d»;ux  veines  cav(ïs.  La  veine  cane  supérieure  charrie 
le  sunK  de  toute  la  portion  sus-(iiai»hragniatique  du  corps,  tandis 
«pie  lu  veine  cave  inférieure  ramène  le  sang  de  la  portion  sous- 
dia]>lira^inati(iu(-.du  corps  et  du  placenlii. 

La  veine  ombilicale  est  double  dans  les  premiers  jours  de  sa 
formation,  puis  lune  de  ces  veines  s'atrophie.  Partie  des  ramitica- 
lions  placentaires  et  dépourvue  de  valvules,  elle  parcourt  le  cordon 
avec  les  deux  artères  ombilicales,  traverse  l'ombilic  et  se  dirige  en 
haut  et  à  droite  vers  le  Toie.  Klle  est  située  dans  le  sillon  anlêro- 
posléri(;ur  el  arrive  au  sillon  transverse  du  foie  oCi  elle  se  divise 
en  d(;ux  branches;  l'une,  .sous  le  nom  de  canal  veineux  d'.Vranziilr 
se  rend  dans  la  veine  cave  inférieure  en  passant  sous  le  fuie, 
l'autre  s'ouvre  dans  la  branche  gaïu'he  de  la  veine-porte. 

Transformation  des  vaisseaux  chez  l'embryon.  —  Au  moment  oii 
la  seconde  circulation  intra-utérine  s'établit,  il  se  produit  de  nooh 
breuses  modilicatioiis  <lans  rap])areil  circulatoire. 

Du  côté  du  cieur,  nous  avons  vu  la  formation  du  trou  de  Botal, 
de  la  valvule  d'Kusta<iii,  el  dans  son  voisinage,  celle  du  canal 
arti'i-icl.  Toutes  ces  modifications  ('{aient  nécessitées  par  la  circu- 
laliuii  |)lnceiitairf  et  l'alisenc»'  de  circulation  pulmonaire. 

Nous  avons  vu  les  artères  de  la  prfîinière  circidation  inira-utè 
rinc  l't  la  principale,  rompiialo-niéM!iitéri(iue  ;  nous  avons  étudié 
«'gairmcnt  les  vciiu's  i^t  |)arini  elles  la  veine  omphalo-mésenté- 
rii|ue. 

(Juc  deviennent  ces  vaisseaux  :'  Les  deux  artères  omplialo-mésen- 
tr'ri<|ucs  s'atrophient  en  niéuie  ti-mps  ([ue  la  vésicule  ombilicale 
où  clli's  se  ri'dilent.  l'illcs  se  réduisent  à  un  petit  tronc  artériel  <jui 
se  rend  à  l'intestin  >oii>  le  nom  iVarlére  méxenlérique.  Quant  aui 
deux  veines  iimplialo-Mit'senir'riijues,  ('Iles  se  réduisent  également 
il  une  seule  velue,  la  rriiii'  inésciilcrii/iia,  fiilure  veine  porte. 

Les  lieux  artères  vertc'hrales  posliTieures  se  transforment  en 
iliiii/iirri  jjriiuitirrx,  d'oi'i  naitroni  les  ramilications  du  bassin  et  des 
inenilires. 

.l'ai  cli'jà  (lit  coniiiK'iit  les  arcs  aorti(pies  donnent  naissance  aux 
;irl(''res  de  la  lète. 

I  \i.iri/i  iiu  Aiiiiili».-  iJ(ili--(;(-.(c  .  lu-  iii  laiiO.  iiiori  on  liiSB.  t^'un  ili'* 
.iii,iluiiii-(is    U'>   plli^  ^l•ll•ll|■l■^  ilil  \\l'   :-\ri\i\   .live    (1(;   V(;sale,    |>roft-S$t^ur  ï 

iîiiliiylH'. 
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Au  ni'TTipnl  lif  la  naissance,  le  plaeeiila  devenu  imilile  el  la  rir- 
ilalioii  piilinonaire  sélablissani,  la  veine  ombilicale  s'almpliie 
laas  luiite  son  étendue  et  se  Iransrarme  en  cordon  fibreux,  romme 
deux  artères  ombilicales. 
Au  moment  i^ù  s'élahlit  la  secntiilc  rii-nilalinii  iiUni-ulérine,  la 
lue  omliilieale  se  jetle  dans  les  urrillelles  du  conir  <-a  si'  conIVm- 
ml  avec  la  veine  nn-senltTiiiue,  débris  di-  la  veine  (Hiiplialu-inc-sen- 
Irique.  La  veine  ombilicale  el  la  veine  niésenleriiiue  forment 
>nc  un  Ironc  commun,  assez  court,  autour  rluquel  va  se  di'velopper 
foie. 

Le  foie  se  développe,  ainsi  i[ik'  nous  l'iivcins  vu.  par  un  diverli- 

ile  de  répillielium  inlesliiial,  diverliciile  i(ui  pénètre  dans  les 

irois  de  ce  tronc  veineux.  Chacune  des  veines,  formant  ce  tronc 

sniiMun,  donne  des  ramilications  au  foie  :  celles  de  la  veine  mésen- 

Irique  donneront  naissance  aux  veines  hrpdlic/ues  a/férenles  :  les 

îineit  firf/ntit/Ufs  e/J't'reules  naissent  de  t'exln-inilé  de  la  veine 

])l)ilicale  el  souveni  du  Ironc  commun  lui-niéiue. 

Les  %'eines  atlëreides  el  eUV'reiites  deviendri>nt  reinrssiis-hépa- 

iques  vl  rami/lcadonx  de  la  veine  porte.  Le  tronc  commun  qui 

irmc  la  partie  sufiérieure  de  la  veine  cave  inférieure  s'elïlle  vers 

.  partie  infiM-ieure  el  forme  la  partie  inférieure  de  la  niéiue  veint!. 

Nous  avons  eludie  [iliis  liaul  les  canaux  de  (envier.  Celui  ilu  coté 

iiuclie  s"alropliie,  latulisque  crlui  du  col i- droit  se.  dispose  de  l'a(,'on 

k  former  la  veine  cave  supérieure.  Le  Lronc  veineux  bracliio-céplia- 

Jque  gauche  est  formé  par  une  veine   Iransvcr-sale  unissant  les 

ïux  veines  cardinales  anli^rieures.  tandis  c|ue  le  tronc  bracliio- 

bëpbalii]ue  droit  est  l'orme  par  rexlrémilé  île  la  veine  cardinale 

roile  antérieure. 

Je  renvoie  le  lecteur  au  plaeeula  ]i(inr  li-  cipiiiplerui'ul  de  celle 
lude 
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ANNEXES   DE   L'EMBRYON 


On  appelle  annexes  de  l'embryon  l'ensemble  des  organes  exlrn- 

ïihryiinnaires  i|iii  concourent  à  la  vie  du  fielus. 

Ces  annexes  sont  :  1°  le  premier  organe  de  nutrition  de  l'em- 
bryon ou  vésicule  ombilicale  doublée  à  l'extérieur  par  la  caduque; 
2*  plusieurs  organes  concourant  à  la  nutrition  de  lembryun  pen- 
dant la  circulation  placentaire  :  la  vésicule  allantoïde,  le  cordon 
iimbilical  el  le  placenta;  3°  deux  membranes  de  protection  pour 
J'emhryon,  lamnios  et  le  cborion. 
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,^     1.     CADUQUE 

On  donne  ce  nom  ù  la  muqueuse  utérine  pendant  la  grossesse, 
parce  qu'elle  doit  tomber  (de  caduc,  caduque,  qui  tombe  de  vieil- 
lesse, de  vétusté). 

Pendant  les  huit  ou  dix  jours  que  dure  le  voyage  de  Vœu  f  fécondé 
de  lovaire  à  l'utérus,  la  muqueuse  utérine  se  tuméfie,  devient  tiu^ 
gescenle  et  présente  sur  ses  deux  faces  de  nombreux  plis  qn 
s'engrènent  de  manière  à  combler  la  cavité  utérine.  Aussi  l'œuf 
fécondé  sarréte-t-il  presque  toujours  aux  environs  de  Temboo- 
ciiuri'  des  trompes  de  Fallope,  au  fond  de  l'utérus. 

L'dMif  arrêté  par  un  des  replis  s'y  fait  un  nid.  A  mesure  qoTI 
grossit,  la  muqueuse  se  boursouflle,  végète  autour  de  lui,  et  finit 
par  le  recouvrir  complètement.  L'ombilic  de  la  caduque,  an»- 
logue  à  l'ombilic  allanloïdien  et  à  l'ombilic  amniotique,  est  h 
petite  ouverture  qui  existe  au  sommet  de  l'œuf  au  moment  oi 
la  muqueuse  utérine  <iui  l'entoure  va  se  confondre  avec  elle- 
même. 

11  existe  à  ce  moment  trois  portions  bien  distinctes  dans  b 
muqueuse  utérine,  dans  la  ca<iu({ue  :  1"  la  caduque  direde, 
caduque  utérine  ou  caduque  pariétale,  qui  tapisse  la  cavité  ulé- 
riiu;  ;  i"  la  caduque  réfléchie  ou  caduque  ovulaire,  qui  entoni» 
lo'uf;  3'  incaduque  placentaire,  caduque  inter-tiléro-placentairt, 
ou  !<érotine.  qui  unit  les  deux  autres,  qui  unit  l'œuf  à  rulêrus,qiii 
sera  le  siège  du  déviMoppement  du  i)lacenta. 

La  («uhKiuo  subit  des  modifications  imi)ortantes dans  le  court 
(le  la  grossesse.  Pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  grossesse, 
la  cailuque  utérine  et  la  cadutjue  ovulaire  présentent  une  exubé- 
rance iVarrvoissvnuwiicl  s  liypertrophient.  Vers  le  quatrième  mois. 
(•(■  surcroit  de  vitalité  diminue,  il  y  a  atrophie  jusqu'au  iiiomeDl 
(le  ra(tC()U(lieinent,  où  les  deux  cadu([ues  confondues  sont  expul- 
sées avi'c  Id'uf.  Au  moment  de  l'exiiulsion,  la  muqueuse  du  col 
iilériii  reste  et  l'utérus  est  revêtu  d'une  nouvelle  muqueuse  qui» 
commenci'  à  se  former  dès  It;  ([uatrième  mois  de  la  grossesse 
(CI).  Itobin). 

Pendant  la  période  d'iiypertropliie,  on  constelle  la  desquamation 
(les  cclhiles  épillit'liales  avec  bsiirs  cils  vibratiles',  l'hypertrophie 
(les  glandes  utérines  ([ui  s'allongent  et  s'élargissent,  raugmenla 
lion  (les  llexuosilés  des  vaisseaux  siinguins,  et  la  dilatation  des 
vi'iiics,  véritables  s//tMS  reineux,  aux  environs  du  point  où  se  forme 
le  jiiai'cntu. 

Pendant  le  premier  mois  de  la  grossesse,  llu-pertrophie  delà 
caduiiue  utérine  est  si  considérable  (pi'on  peut  la  décomposer  eo 
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ïux  couches  :  une  coudie  profonde,  couche  spongieuse,  formt'e 
»r  les  exlrémilêsjirofdndes  des  glandes  iiuiconstiluenl  une  sorte 

I  syslènie  lanuiiaire.  el  une  superlicielle,  cuuche  com/>acle,  coiii- 

>sée   de  nombreux  éléinenLs  liy|>erlrii|)liit's,  surloiil  uiilotir  des 

lisseaux  llexiieux.  où  les  r-nornies  cellules  «ju'on  y  trouve  onl  élê 

ppelées  cellules  déctduales,  ce  qui  signilie  cellules  deslinces  h 

iniber. 

,  I*endanl  l'alropliie,  on  observe  des  caractères  inverses,  les  élé- 

înls  de  la  nui(|iiense  dem-nérent  el  deviemieiit  uraisseux. 
'  Ju.s(|u'à  la  lin  du  Iroisieuie  mois,  la  cadiK^ue  ovulaire  passe  sur 
>ri(k'C  interne  du  col  et  sur  les  trompes  iju'elle  obstrue.  A  ce 
^omeot  elle  est  encore  Réparable  do  la  e.-iduque  utérine,  mais  .i 

rlir  du  ({uatriéme   mois   les  deux  caduques  se   fusionnent  de 

juière  à  ne  former  r|u'une  seule  membrane. 

Au  moment  de  la  chul>'  de  la  cadu<[ue,  les  principaux  éléments 
il  disparu  :  epitlielium,  ^I-'indes  et  vaisseaux. 
,.Nous  lelrouvermis  la  caduijue  séroline  ou  placentaire  en  étu- 

inl  le  placenta. 


Ji    2.     VÉSICULE    O.MlllLICiLE 

Lorsque  les  bords  de  la  plaque  embryonnaire  se  rapprochent,  se 
i.serrcnl  pour  former  l'ombilic,  les  feuillets  du  blastoderme  se 
>livent  divisés  eu  deux  portions,  l'une  intra-embryonuaire, 
luire  exlra-emlirynunaire.  La  portion  extra-embryonuairr  du 
jillel  interne,  nu  endotlerme,  prend  le  nom  de  suc  vilellin 
tterne  ou  vésicule  ombilicale. 

[La  Téslculc  ombilicale  est  la  purtion  extra-embryonauire  du 
litlet   interne  du  blastoderme,  ou  endoderme,  doublée  par  la 
)uche  interne  du   mésoderuie,  ani renient  dit  par  la  splanehno- 
îure.  Ou  l'appelle  encore  sac  vilellin  inlevne.  parce  qu'elle  ren- 
ie le  vitellus,  ou  inlestinul  (pune  quelle  communique  avec  le 
lire  delinteslinj,  pour  le  distinguer  du  sac  vilellin  extente,  ou 
tané,  formé  par  la  somatopleure  extra-embryonnaire. 
fChcz  les  oiseaux,  la  vi-sir!ule  nmbilicale  renferme  une  énorme 
nia.sse  vt'-îiiculeuse  suspendue  à  l'ombilic  et  conteiiaul  le  jaune  de 
;uf.  Dans  l'e.'^pèce  humaine,  elle  est  exlréinenienl  petite. 
ille  existe  dans  les  premiers  jours  de  l'incubation,  des  que  l'in- 
itrvalioD  de  l'einliryon  commence.  Elle  est  de  courte  durée  ;  elle 
acquiert  tout  son  développement  au  bout  d'un  mois  et  elle  s'alru- 
ie  vers  la  septième  semaine,  par  suite  du  développentent  de 
inios  qui  la  <-iunprime.  Au  monionl  de  raccouchement,  on  en 
trouve  «juelquefois  le  vestige,  entre  les  éléments  du  cordou,  ou 
|lre  l'amoios  et  le  chnrion,  sous  forme  d'une  petite  vésicule  plis- 
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st'o  n'ayant  pas  plus  d'un  ccnlimùtre  de  diamètre.  Son  pôdii'ulf, 
aussi  mince  qu'un  fil,  est  un  cordon  plein  qui  était  d'abord  canali- 
culi'  (canal  vitellin)  avant  l'atrophie  de  la  vésicule  (iig.  183}. 

Sa  surface  interne,  épitliéliale,  est  en  rapport  avec  le  vilellns. 
Sa  surface  externe  est  le  support  des  vaisseaux  sanguins  de  la 
première  circulation  fœtale,  ou  circulation  vilelline,  autrement  dit 
de  l'area  vasculosa  et  du  sinus  terminal,  formé  par  les  vaissean 
omplialo-mésentériques.  Ces  vaisseaux  cheminent  dans  l'épaisseui 
de  la  couche  mésodermique  qui  recouvre  la  surface  externe  de  II 
vésicule  ombilicale.  En  dehors  de  la  vésicule  ombilicale,  on  trontf 
lo  cœiome,  les  deux  feuillets  du  mésoderme  et  le  sac  vilellii 
externe  formé  par  la  somalopleure. 

Structure.  —  Elle  est  formée  de  (rois  couches  qui  sont  de  dedaai 
i-ndeiiors.  la  couche  épithéliale,  la  couche  conjonctive  et  la  coucte 
vasculaire. 

Vépithélium  est  stratifié;  il  est  formé  de  plusieurs  plans  de 
«•ellulcs  arrondies  recouvrant  la  face  interne  de  la  couche  codjom- 
live  (continuation  de  l'épithélium  de  l'endoderme). 

Lh  couche  conjonctive  est  formée  de  fibres  de  tissu  conjoDCtit 
iMilrecroisées. 

La  couche  vasculaire  est  formée  par  la  couche  de  mé.sodenM 
qui  recouvre  la  vésicule  ombilicale.  Les  vaisseaux  sont  ceux  del» 
première  circulation  fœtaU;. 

l'n  r'xcXwrcscan  vasculairceM.  situé  dans  cette  couche.  Le  san|^ 
apporli'  par  les  deux  artères  omplialo-mésenlériques,  puisedansk 
liquide  visqueux  de  la  vésicule  ombilicale,  vitellus,  les  matériaiB 
(le  iiulrilionde  l'embryon,  en  attendant  l'apparition  de  l'allantoïdi 
qui  sera  le  sièj^e  de  lu  deuxième  circulation  du  fœtus.  Il  se  dirig» 
vers  le  sinus  lerminal.  et  il  sejette  ensuite  dans  les  veines  omphalo- 
mésenléri<iues. 

Le  feuillet  vasculaire,  formé  par  les  vaisseaux  et  le  niésodermc 
sépare  la  vésicule  ombilicale  du  cliorion  ou  mieux  du  sac  vilellii 
externe. 

\.  Pn-uant  a  signalé  la  présence  de  f^landides  dans  les  parois  de 
la  vésicule  ombilicale  pendant  uuc.  certaine  période.  Les  cellules 
(le  ces  glandes  ress(.'ml)lent  h  «relies  du  foie,  de  telle  sorte  que. 
iirt^anc!  glandulaire  et  vasculaire.  la  vésicule  ombilicale  constitue- 
rait un  foie  //ronisoirr. 

La  vi'sicule  ombilicale  c()niniuni(jiie  largement  avecrinteslinaa 
inomciil  (le  su  formulion.  Plus  lard,  lorsijue  le  conduit  umphalo- 
méseiiléri(]ue  est  formé,  elle  communique  avec  l'anse  iléo-ciecale. 
Au  nicimenl  où  la  st'])arali(tn  a  lieu  entre  la  vésicule  ombilicale ft 
rintestin,  il  reste  ])arfois  un  petit  jiédicule,  connu  sous  le  nom 
(le  dicercule  de  Mechel. 


ANNEXES    DR    L    KUHIIYOK 


173 


§    3.    VÉSICLKK     ALLANTOÏDE    (l) 

^a  vésicule  .illaiilnKliMiii  sac  iiriiiairç(2),  psI  un  l)i)tir};oni)  crPiix. 
forme  de  hiunlin,  ])l('iii  <ie  liiiuitii'.  parluiil  de  la  pnrliuii  d'en- 
lernie  qu\  furiiie  l'iiilesliit  (loslériour,  fl  passant  a  travers  l'oiii- 
hc  pour  s'èUilcr  ensuite  entre  l'amiiius  el  le  cliofinn  au(|Mel  elle 
te  les  vaissoaux  qui  donneront  niiissunce  au  place  nia. 
,'allanloïde  n'existe  à  l'élal  de  vi'sicule  que  ciiez  qm^Upies  ani- 
lux.  tels  i|iie  ruiiiinanls,  stilipédes.  i-tc.  (jliez  la  reintni'.  lallan- 
t«le  n'est  pas  vésiculeuse  ol  ne  renferriie  pas  de  Ijquiric. 
fL'alianloide  a  deux  portions  :  une  iutra-uiulirvoniiaire  qui  l'or- 
ra la  vessie  el  l'ouraque.  et  une  extra-embryonnaire  qui  ser- 
de  support  aux  vaisseaux  ombilicaux  ou  allaiitiiidiens. 

Purtion  iiitru-finliri/tiiinaire.  —  L'allanInVdi'  se  rmoitre  di-Jù 
Iroisiéme  jour  de  l'iiiculiation.    On   voit  un  petit  diveificuie 

BUX  éraer}çer  de  l'endodemie  qui  constitue  l'intestin  postérieur, 

ns  le  nom  de  bourgeon  ou  éminnice  allanto'idienne.  Très  exacte- 
,ftnl,  ce  bourgecju  dérive  d'une  partie  légèrement  excavée,  le 
fctnn  inti'.Alinnl,  intestin  pust-niml,  ou  i)ileslin  aiuilttl.  C'est  à 
loion  de  l'allantoide,  de  l'inlesliii  caudal  el  de  l'intestin  postè- 
fcur  que  se  fera  la  perforation  de  la  membrane  cloacale   nu 

aie. 
^u  moment  de  la  forinalinii  <lr   l'allanluide,  celle  vésicule  se 
>rte  en  bas,  mais  elle  devient  aiid-ricnre  par  suite  de  l'ineurva- 
oii  caudale. 

[La   portion   intra-embryonuaire  de  l'allanloïde  s'étend  jusqu'il 
Vinbilic.  Elle  a  la  furnie  d'un  lube  qui  se  rétrécit  insensiblement 

jjuis 'l'ombilic  jusqu'à  la  vessie  el  qui  [»urte  le  nom  iVutiroi/ue. 

ïurnque  s'oblilère  com(ilétemenl  du  cinquième  au  sixième  mois 


I)  AlUtHlo*  aÀXsvTO;.  ):i-iiitll  il'a/<<M  aÀXac;,  saucisâon,  ri  eidui  siSo«,  rurnu', 
Kt-<i-<lirc  vi'âii'uli!  i-ii  l'iiiiiK"  ili?  suucUson. 

S)  La  [>n'-scii('c  uu  l'ati:>i-n('u  il<.'  l'iiiiuiius  el  de  lu  n^.'su'iili'  alluiilolilo  il  fuit 
f'tfT  les  verU-liri'-s  rn  cli-iix  clnsso!),  les  Altanloitiirnu  l'I  li'S  AiialUtnloitlitn», 

on  Amniolen  v\.  Anamninlei.  On  sait  i\\iv  ii-s  vorlOliri'>  sunl  ilivisos  on  acra- 

i-ltien».  «l'inl  l'niii|.>lito\Ub  ost  lo  seul  rypn^sunliint.  l't  l'n  criiiiiolen.  Cco  dfrnirni 
#e  ilivisunl  i-n  ilvuv  i>i.>cliuni9,  o.'lli'  ilis  Ci/floitoDifs.  ijni  n'ont,  vu  l'ail  di) 
«lUcli-lU'i  (|ue  II'  criini-'  pI  la  culunni'  voflOliiuIf,  l'I  ri'llu  dra  Cnnlhottumeii. 
foiii|jn.-niU)l    l'iniiuiMisi'   inajuritô   d(!s   viTléltni:'.   ijui   pohsi'di-nl   des  n»,   do» 

inibri'i.  l't  tiui'tout  di-s  os  (|Ui  .-«imtixnMi'nl.  lira  iiiii'uià  LuecalfS.  Xm^  Gnatlios- 
avs  âunl  divibi.-s  vu  U-ois  simu-s.  d'ii|iivs  lluxli-v  :  lus  Iclithijo/iiiiJrs,  piimn 
jnel*  se  Ininvi-nl  li-s  Ani|jliibioiis,  les  Sauro/iaid^s,  comprenant  les  uiiseuux, 
et  les  M'tminifrffK.  Li'a  lililliyiipsidéii  sont  des  utinniiiioles  cl  ileti  anallonlul- 
dioDS  ;  les  ^auriipsiilé»  vl  lus  niuniniilèi'cs  sont  allsnluldiens  el  aniniuli's. 
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de  la  vie  inlra-utérine,  mais  sa  perméabilité  persiste  quelquefois 
et  constitue  une  fistule  urinaire  ombilicale. 

La  partie  inférieure  de  l'allantoïde  se  rétrécit  sous  forme  d"un 
prolongement  qui  donnera  naissance  aux  portions  prostatique  et 
membraneuse  de  Vnrètre  chez  l'homme,  et  à  la  totalité  de  l'urètrf 
chez  la  femme. 

Entre  celte  portion  rétrécie  et  l'ouraque,  l'allantoïde  se  dilate  et 
prend  une  forme  ovoïde  qui  constituera  la  vessie.  Sa  paroi  posté- 


Fig.  18o.  —  Figuri-  s('hi-iiiatii|uo  inuiitr<tiit  l'onilirvon  ol  ses  annexes. 

I.  cliorioi».  —  2.  somalO|>lcurc,  sac  vitrllili  ohUtiic.  —  3.  (tcdiculo  cl  canal  vilcIlo-intnliiMl. 
—  4,  lîd  couclic  iiilei-ite  ou  s|ilaiirl)nii|iic.  —  5.  aniinos  rocuiivraiil  sa  cowtie  eitcmc  ou  eoma- 
tii|up.  —  C.  cclo*lermc.  —  T.  canal  ncural.  —  8,  corde  dorsale,  —  !',  vêAieule  aJlanloïde.  — 
lu,  son  é|iaiiouiS!»eiMenl  à  la  face  interne  du  chorton,  — V',  V%  V»  les  trot?  vésicules  cért'bralcs. 


ricure  se  trouve  dans  le  cloaque,  mais  bientôt  les  bords  du  cloaque 
se  portent  en  avant  et  en  dedans  pour  se  confondre  en  arrière  de 
lallanloïde  et  former  la  cloi.son  vésico-reclale  ou  vésico-vaginale 
([ui  sépare  la  cavité  de  la  vessie  de  celle  du  rectum  ou  du  vagin. 
Au  moment  où  l'allantoïde  se  développe,  elle  est  accompagnée 
par  les  deux  artères  ombilicales  ou  allantoïdiennes  fournies  par 
I  iliaque  interne  et  allant  se  ramifier  dans  la  portion  extra-em- 
bryonnaire de  cette  vésicule. 

Portion  exlra-emhj\i/onnaire.  —  Sortie  de  l'ombilic,  l'allantoïde 
con.'^i'rve  la  forme  d'un  tube,  d'un  boudin,  et  elle  se  dirige  vers  la 
paroi  de  l'œuf,  à  la  face  interne  du  (tliorion.  Là  elle  semble  s'écra- 
ser et  .s'étale  <'n  une  membrane  mince  qui  s'insinue  rapidement 
entre  la  ,surface  externe  de  l'ainnios  et  la  surface  interne  du  cho- 
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ion  dans  toute  Tétendue  de  l'ccuf.  Comme  elle  est  partie  de  la  face 
renlrale  de  Tembryon  et  qu'elle  s'est  portée  <lirectement  au  point 
le  la  paroi  de  l'œuf  qui  regarde  cette  face,  on  comprend  que  l'al- 
lantoïdo  ait,  à  un  certain  moment,  la  forme  d'un  parapluie  dont  la 
partie  rectiligne  formerait  le  manche.  Mais  cette  forme  de  para- 
pluie n'est  que  passagère,  car 
Vallautoïde,  s'étendanl  de  plus 
en  plus,  prend  la  forme  dune 
sphère  vésiculairc  et  vient  se 
confondre  avec  elle-même  en 
tace  <lu  dos  de  l'embryon.  Le 
point  (lésa  réunion  à  elle-même 
est  ïombilic  alhintoïdien. 

La  portion  extra-embryon- 
naire de  lallanloïde  est  cliar- 
Rée  (le  porter  les  vaisseaux  au 

Tiji,  186.  —  Dévploppeinont  «le  Val- 
lanluide  observé  sur  «les  coupes 
loniîiludinsles'  «le  retlriimili;  pos- 
ti-rieure  «le  7»lusicurs  emliryons  tJo 
poulet  à  46  heures,  48  heures, 
M  Wores,  72  heun«s  et  5  jours 
't  ik-nii  irincuhatiun  (.Malhias- 
DuTal). 

Pr'nifit  figiirp,  —  Ou  voit  on  1  le  cœlomc 
<B(ft  U  9|)|aurlino|ilcurc  cl  la  Komatoitlourr. 

I^tifmfjttfure.  —  1,  «^liri^niitf^  du  canal 
■«•"l-  —  2,  (Jivcrticulc  allaiitoïdicii. 

Jf^mint  figure.  —  I,  divcrticule  allan- 
toïdira.  —  j,  membrane  anale  ou  cloacale. 
— '.  mMin  pMl^ricur.  —  4,  di^|)rcH<tion 
**"''<*ad»lf.  —  5,  cœloine.   —  «i,  aruniuA. 

î**«Mm«  figure.  —  I.  anniios.  —  J, 
♦•laewt  lllaotoïdicnne  mt'-sodenuiquc.  — 
3.  HWQtiraue  aiialc  ou  cloacalo.  —  i.  int«>sljn 
«MjW.  -5.  r«lomc.  —  6.  divorliculcaliau- 
loîdMq.  _  7^  intestin  poslérieur. 

^^''fii'me  figiife.  —  I.  allanloTdc.  — 
■.  malniu  aiiali^  ou  eloa«:alc.  —  3,  canal 
^  "olir.  —  4,  amnioB.  —  6,  extréniil^  du 
fantl  neural, 

•■horion  pour  former  le  placenta.  Dès  que  ce  r«")le  est  rempli,  et  que 
la  vie  du  fœtus  est  assurée  par  les  rapports  intimes  des  vaisseaux 
allanloïdiens  avec  les  vaisseaux  utérins,  elle  s*atro])liie  et  dispa- 
raît- Les  vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombilicaux  qui  sont  situés 
•lïns  ses  parois,  se  ramifient  à  la  face  interne  du  chorion,  puis  ils 
'stfupliient,  excepté  au  niveau  du  point  où  rallanloï<l«>  aborde  le 
•"horion,  point  où  se  formera  le  placenta.  La  circulation  «[ui  s'éta- 
■•''ra  à  ce  niveau  fera  partie  de  la  deuxième  circulaliun  fœtale. 


1~6  EMBltrOLOniE 

Le  tissu  de  l'allantoïde  atrophic'C  formera  dans  la  paroi  de  I'm 
luie  membrane  qui  restera  inlorposée  au  chorion  d'une  pari,  I 
lamnios  et  au  sac  vitellin  de  l'autre. 

I^a  surface  interne  de  l'allantoïde,  en  contact  avec  le  liquià 
allanto'idien  est  lisse  et  polie  ciie/  les  animaux  qui  possède^ 
l'allantoïde  à  l'étal  de  vésicule.  La  surface  externe  adhère  faibte 
nient  an  chorion  en  dehors,  k  lamnios  et  au  sac  vitellin  en  dedaot 
Les  vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombilicaux  cheminent  dans  SM 
épaisseur. 

La  structure  de  rallanloïde ,  chez  les  animaux  qui  ont  QH 
vi'sicule  allantoïdienne,  est  la  suivante  :  on  y  trouve  de  linl» 
rieur  vers  l'extérieur  :  1°  une  couche  de  cellules  endothéliak 
anah)giies  à  celles  des  séreuses  ;  2"  une  couche  de  tissu  conjon^ 
à  fibrilles  entrecroisées  ;  3°  une  couclie  de  cellules  plates:  4" la 
éléments  du  mésenchyme  entre  lesquels  rampent  les  vaisseaai; 
c'est  ce  tissu  que  Dastre  appelle  tissu  inter-annexiel. 

Ce  tissu  n'est  autre  chose  que  le  mésenchyme  de  la  splaiicbi» 
pleure  aux  dépens  duquel  se  forment  les  vaisseaux  allantoïdieim 

Le  liquide  allantoïdien  n'exisie  pas  dans  l'espèce  humaine.  Oi 
le  rencontre  chez  ([uelques  mammifères,  ruminants,  cheval. elt 
II  est  peu  abondant,  mais  il  augmente  de  quantité  h  mesure  (|i 
la  gestation  fait  des  progrès.  Incolore  à  l'origine,  il  devient ji 
nàlre  plus  tard  et  reste  transparent.  De  réaction  alcaline,  le  liqoi 
allantoïdien  augmente  de  densilé  jusqu'à  I  OâO,  à  la  fin  de  lag» 
lalion.  Il  renferme  de  l'albumine,  de  l'allanloïne,  de  l'urée, 
chlorure  de  sodium  cl  du  sucre. 

§    4.    —    CORDO.N    0.MI1II,ICAL 

Le  cordon  ombilical,  unissant  la  mère  et  le  fœtus,  porte  i| 
dernier  les  éléments  nutritif  et  respiratoire  qui  lui  sont  transi 
par  le  sang  de  la  mère  au  niveau  du  placenta. 

Sii  longueur  est  de  cinquanl((  cenlimètres  en  moyenne,  m»'* 
y  a  (les  cordons  courts,  jusfiu'à  cinci  cenlimètres,  et  des  cordol 
lon(is  pouvant  aller  jusqu'à  un  mètre  soixanle-quinze  ccnlimèl'* 

Son  diamètre  est  de  douze  à  quinze  inillimètres,  mais  on 
observe  de  très  grêles,  cordons  maigres,  et  de  très  gros,  cord( 
gras,  dllférenctf  qui  tient  à  la  subslance  unissante  répandue  enB 
les  éléments  du  cordon,  la  gélatine  de  Wharton. 

La  constilulion  du  cordon  change  aux  diverses  époques  de 
grossesse.  Autour  du  cordon  il  existe  une  gaine  séreuse  formée 
lamnios,  qui  est  d'autant  plus  longue  qu'on  se  rapproche  da'' 
tage  du  terme  de  la  grossesse.  Ci-lle  gaine  est  gluante  et  glissai 
comme  ou  peut  s'en  assurer  en  tirant  le  cordon  après  l'accoui 
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lent.   Les  organes  essentiels  du  cordon  sont  les  vaisseaux  san- 
;uiDS.    Primitivement,    on    y    trouve    les    vaisseaux   omphalo- 
néseolériqucs  et  le  pédicule   de  la  vésicule  ombilicale;    mais 
vaisseaux  et  vésicule  s'atrophient  bienlAt  et  n'ont  qu'une  exis- 
tence éphémère  de  six  à  sept  semaines.  Plus  lard  on  y  trouve  les 
aisseaux  allanloïdiens,  et  la  vésicule  allanloïde  qui  s'atrophie 
«gaWment.  Les  vaisseaux  allanloïdiens  persistent,  se  développent 
else  transforment  en  deux  artères  ombilicales  cl  uno  wiwom- 
UUcale.  Ils  sont  enroulés  en  spirale  ;  la  veine,  dépourvue  de  val- 


Fip.  187.—  Tissu  nioqupux  formant  la  «élalino  de  WIiui-Imii  :  Ii'S  cellules 
sont  (lissmincos  et  anastomosées  au  milieu  <rurio  substance  inteicelluluire 
1res  alHiiidantu. 

vules,  est  située  entre  les  deux  autres.  La  disposition  de  ces  vais- 
seaux en  hélice  donne  naissance  à  des  u(i;uds,  nodi.  V.  Berger  a 
décrit,  dans  les  parois  artérielles,  des  replis  (jui  peuvent  s'effacer 
par  la  dissection . 

£n  résumé,  le  cordon,  tel  qu'il  se  présente  à.  la  naissance,  est 
formé  par  les  trois  vaisseaux  ombilicaux,  par  le  pédicule  de  l'at- 
lintoïde  atrophiée,  par  les  vestiges  souvent  introuvables  de  la 
vésicule  ombilicale  et  des  vaisseaux  omphalo-méstMilériqucs,  par  la 
gélatine  de  Wharlon  qui  réunit  et  entoure  tous  ces  cléments,  enlui 
parla  gaine  amniotique  qui  entoure  le  tout. 

Quand  l'enfanl  naît,  on  lie  le  cordon  à  six  centimèlres  de  l'oni- 
Wiic  après  s'être  assuré  qu'il  n'y  reste  pas  une  anse  d'intestin. 
On  fait  un  pansement  antiseptique  siuqjle;  le  cordon  se  dessèche 
ït  tombe  spontanément  au  bout  de  huit  jours. 

La  gélatine  de  Wharlon  est  un  tissu  conjonctif  muqucux  em- 

PoiiT.  —  Anatomic.  li 
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bryonnaire.  Il  réunil  les  organes  du  cordon  ombilical  et  il  ne 
renferme  pas  de  vaisseaux  qui  lui  soient  propres.  Les  vaisseaux 
ombilicaux  qui  traversent  la  gélatine  de  Wharton  ne  lui  donnent 
aucune  ramification.  Il  est  formé  de  cellules  de  tissu  conjonctir 
à  longs  prolongements  anastomosés.  Ces  cellules  fixes,  entrcm»*- 


Fi>f.  188.  —  La  vi-su-ulo  allanluïdis  issue  do  rinli'slin  posU-ricur  porlis  les  vais- 
seaux allanlulilifi)!)  à  la  surfaoi'  inlcrni»  du  cliurion  «lù  oll«  s'étale. 

a.  cliorion  itrimmin*.  —  h.  rlioriou  socomlairc.  —  //,  b\  fusion  àt»  deui  replis  su  monmif 
où  l'anniios  <ï»I  acheva.  Au  |K>inl  do  fusion  Ho  roA  rc|iH<t  osi  l'uinhilic  amniolique.  —  A".  A",  ca- 
puchon cépliali^ur  H  capuchon  cau<lal  <le  l'iinuiiON.  -  r,  vi'H.iculp  ombilicale  commciirant  à 
s'atrophier.  —  c .  c.  r',  r',  v/^icnle  aManloïile  et  vaii^seaui  alUntoTttieiiA.  —  e".  e",  rwlirarnt  de 
l'intestin  «le  t'emlir\on.   ■     il,  eitr^mit^  céphatique  «le  l'emhrxon.  —  if,  eilr^mit^  caudale. 

lées  de  (]uel<[ues  migratrices,  sont  plongées  au  milieu  d'une  subs- 
tance intermédiaire  muqueuse.  De  lins  faisceaux  de  fibrilles  con- 
jonctives, d'autant  plus  développés  qu'on  examine  le  cordon  plus 
près  de  la  naissance,  sont  situés  entre  les  cellules  et  affectent  une 
di.sposilion  longitudinale. 


;>.     PLACENTA 


Le  i>lac('nla  est  une  masse  spongieuse  aplatie,  seul  moyen 
d'union  vitale  entrt!  la  mère  et  le  fo-tus. 

Il  s'insère  ordinairtMiiunt  au  fond  de  la  cavité  utérine  ;  mais  il 
peut  s'implaril(!r  sur  tous  les  autres  points,  même  sur  le  col. 

Cet  organ(>,  en  forme  de  disque  aplati,  est  quelquefois  ovale.  Il 
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présente  de  douze  à  quinze  ccnlimètrcs  de  largeur,  de  deux  & 
trois  d'épaisseur. 

On  lui  considère  deux  faces  et  une  circonférence. 

La  face  externe  ou  maternelle  est  adhérente  à  la  paroi  utérine. 
Elle  est  irrégulière  et  présente  des  saillies  de  la  gro.sseur  dune 
noisette,  d'une  petite  noix,  séparées  par  des  sillons.  Ces  saillies 
constituent  les  lobes  ou  cotylédons  ;  les  sillons  sont  appelés  espaces 


Fig.  189.  —  CeUu  liguii-  nionlrc  la  vt''siculo  allantuï<lc  iiortant  les  vaissoaux 
au  irliuriun  jiour  former  lo  placenta. 

I.  «Meule  ombilicale.  —  i,  conduit  omiihalo-ni^nt^trique.  —  H.  Iiourircon  froiilal.  —  -V,  \^- 
«icule  oculaire.  —  .>,  6.  8,  î>.  \jeri  (|ualrc  itrcmicn»  arc9  pliurjogions.  — 7,  v^hcuIc  .ludilivr.  — 
I*.  cour.  —  li,  foie.  —  13,  14,  surface  de  l'embryon.  —  i.5,  ni,  pilr^mili'  ctuilale  de  l'cni- 
Lr^on.  —  17,  amiiios  el  liquide  amiiiolique.  —  1)$,  cordon  ombilical  on  \oio  de  formation. 


intercilleux.  Nous  verrons  plus  loin,  en  étudiant  la  structure  de 
ret  organe,  que  ctiaque  cotylédon,  formé  par  une  toiillé  de  villo- 
sités,  possède  une  circulation  indépendante  de  celle  des  cotylé- 
dons voisins. 

Celle  face  est  saignante  au  moment  où  la  délivrance  vient  de 
sopérer.  puisqu'on  sépare  par  voit;  d'arrachement  le  placenta 
fiplal  du  placenta  maternel. 

La /"ace  interne  ou  fœtale  regarde  la  cavité  de  l'tj'uf.  Klle  est 
laignée  par  le  liquide  amniotique,  et  elle  donne  in.sertion  par  sa 
partie  centrale  au  cordon  ombilical  (in.sertion  centrale).  Quelque- 
fois, le  cordon  s'in.sère  près  de  la  circonférence  du  placenta 
(insertion  marginale),  qui  prend,  dans  ce  cas,  le  nom  de  placenta 
M  raquette. 

La  face  interne  ou  fœtale  est  lisse  et  recouverte  par  laïunios. 
Oo  y  voit  des  vaisseaux  llexueux  et  très  volumineux  (raniilicalions 
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des  vaisseaux  ombilicaux)  qui  se  portent  du  cordon  ombilical  vers 

la  circonférence  du  placenta. 
La  circonférence  est  un  peu  plus  mince  que  le  reste  de  l'organe. 

On  y  trouve  souvent  une  subs- 
tance blanchâtre  formée  par 
de  la  fibrine. 

Rapports.  —  Le  placenta, 
étant  constitué,  d'une  part,  par 
le  prolongement  des  vaisseaux 
allantoïdiens,  et  d'autre  part, 
par  les  vaisseaux  de  la  mu- 
queuse utérine,  est  naturelle- 
ment en  rapport  par  sa  face 
externe  avec  le  tissu  même  de 
l'utérus,  et  par  sa  face  fœtale 
avec  la  membrane  amnios,  qui 
le  sépare  du  liquide  amnio- 
tique. 

Structure.  —  Le  tissu  du 
placenta  présente  à  étudier  : 

l"  Les  villosités  du  chorion, 
qui  se  ramifient  et  s'enfoncent 
dans  la  caduque  utérine  ;  2°  les 
vaisseaux  contenus  au  centre 
des  villosités  ;  3°  la  caduque 
utérine  elle-même. 

Villosités.  —  Les  villosités 
sont  constituées  par  les  mêmes 
éléments  que  le  chorion. 

Elles  sont  ramifiées  et  creu- 
.sées  de  cavités  ;  elles  ne  pré- 
sentent aucune  ouverture,  si 
ce  n'est  du  côté  du  chorion,  où 
elles  reçoivent  les  vaisseaux. 
Elles  représentent  donc  un  sys- 
tème de  tubes  ramifiés  et  fer- 
més duîeôté  de  l'utérus.  Leur 

paroi  est  très  mince.  Chaque  villosité  ramifiée  forme  une  toulTe 

et  donnera  naissance  ù  un  cotylédon. 
Il  existe  ù  la  surface  de  la  villosité,  comme  à.  la  surface  externe  du 

chorion,  deux  couches  épithélialcs  persistant  en  partie  j usqu'à  la 

naissance.  Â  l'extrémité  de  ces  ramilications  sont  des  crampons 


l''i){.  190.  —  Si.hi'ma  des  villosilcs  au 
(ii'^but  (le  la  fitriiialUin  du  placenta. 

1.  troues  art^rick  allalltoïiliel)^.  —  1",  Iroiics 
vcilieui  albnloïdicii'*.  —  i,  villnnil^s  aven  leurs 
capillaimi.  —  ii.  niuiiueuso  ut^rilKî  |H'>iM*lraiil 
cuire  les-*'iIlo*.i(rs  juHiiu'au  clioriou.  -  i.  flio- 
rion  luruiaul  uii<>  uu'iubraue  roilliuueiiiterroni|>ue 
par  runliro  do  Ki  t  illotilt'  ;  celle  uicntliraue  Turuie 
uuc  cloisuu  cuire  les  Iruucs  allautoïdicii*!  cl  les 
capillaires  tics  ^illusités.  —  Ti,  cavité  de  l'ieuf. 
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itînés  à  fixpr  Ips  villosités  à  la  raduque  «H  formés  par  de  petits 
^geons  dt?  1  epilliéliuni  cliorial. 

isseaux.  — Les  vaisseaux  conlenus  dans  les  yillusilés  pro- 


11.  19).  —  l)i!i|iusiliiin  lies  vajssi'uiiv  iluns  lob  villi)5Jli's  du  pluoinila. 
iri5an.   —  ?.  4,  iintnio«.  —  A,  fi,  0,  vaiMeauk  tlo«  ritloaitAs,  —  7,  9,  «iuu»  veinout. 


nenldes  vaissoaux  allantoïdiensqui  doivent  furiinr  j)lus  lard 
lisseaux  ombilicaux.  Ces  vaùsseaux  se  divisi-nl  dans  les  vil- 


rFig.  192.  —  Villosilt<  clioriiili"  lU'  rciiibryon  humain  ilr?  trois  mois 
'd'opri's  l'i'i'iittiil). 


«tés.  comme  lesvilli)silcsellfis-mi''mes.  (jiu^lciiicsunes  sont  vides. 
clia<iiu'  liranclie  de  ramiliculimi  diîs  villosiliis,  se  Iniiive  une 
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ansevasculairc  qui  lient  à  l'artère  ombilicale  d'un  côte,  à  la  veine 
ombilicale  de  l'autre.  C'est  l'anse  elle-même  qui  constitue  le  capil- 
laire; c'est  elle  aussi  qui  est  le  siège  des  transformations  que  subit 
le  sang  du  fœtus  dans  le  placenta.  Les  vaisseaux  ont  la  même  dis- 
position dans  toute  l'étendue  du  placenta  :  ils  constituent  un  sys- 
tème vasculaire  tout  particulier,  formé  uniquement  par  des  anses 
(lig.  194).  Nulle  part,  il  n'existe  d'ouvertures  sur  ces  vaisseaux, 
nulle  part  on  ne  voit  ces  vais.seaux  communiquer  avec  ceux  de  la 


Fig.  193.  —  EngivniMiicnl  «lu  placenta  fceUI  cl  ilu  placenta  maternel. 
Figure  schématiiiuc. 

I.  cliorion  et  «tes  villosités  atroiiliiéca.  —  2,  prolongement  «le  1.1  vtWculc  allanloîdc  cnire  le 
cliorion  cl  l'auiiiios.  —  .1.  uinnioà.  —  4.  !>uLalance  du  pUtcenta  fœtal  avec  bos  vitloftilés  vascu- 
l.-ûre».  —  :>,  .~i,  cailiiqnc  |ilaeentaire  formant  le  placenta  nialeniel.  —  t>,  0,  vaisseaui  du  placenta 
inalornel  furniaiit  des  anses  entre  les  villosités  du  placenta  fœtal.  —  7,  vaisseaux  omlnlicaus  ou 
allantoVilieus. 


mère.  Les  phénomènes  de  respiration  et  de  nutrition  du  fu-tus  se 
passent  dans  le  placenta;  ils  se  font  par  endosmose  et  exosmose 
au  coiilaet  des  vaisseaux  de  la  mère,  mais  le  sang  fœtal  ne  passe 
jamais  dans  les  vaisseaux  de  la  mère.  Les  villosités  que  nous 
venons  de  décrire  s'enfoncent  dans  la  muqueuse  utérine  et 
plongent  dans  les  lacs  sanguins  de  l'utérus. 

Le  placenta  n'est  pas  uniquement  formé  par  ces  villosités.  Du 
côté  de  la  mère,  on  voit,  en  elfet,  la  muqueuse  utérine.en  contact 
avec  le  placenta  se  tumétier  et  former  des  plis  qui  s'interposent 
aux  cotylédons.  L'ensemble  de  ces  replis  cii  forme  de  villosités 
constitue  \c  placenta  maternel. 


A.\.\KXKS    DE    L    RMIIIIVDN 


l»3 


I  «'nsemht«  des  culvlt-dons  cunslitiie  li?  placenta  fœtal. 

s  villosilés  (|iii  pruvienncnl  de  l'iiliTiis  pn';.st;ntt'ul  des  aiius- 
toses  exlr^ineint'iil  fn-quonles  enire  U-s  vaisseaux  qu'elles  ren- 

ent.   Ces  auusUunuses  sont  si   nuinbreuses,   si   luullipliées. 


Fin-  191.  —  L'iu'  ttntnrlitf  do  villoaili-. 
1.  nriéKw.   —  t.  ««ÏD*.  —  J,  4.  lift»»  ckonal  fom«ii(  U  |«roi  ilc  U  «illoMtè. 

ii|u'iiii  a  dunné  à  coite  portion  de  muqueuse  le  nom  de  lac  placen- 

\taire. 

Caduque  utérine.  —  Lorsque  j'ai  décrit  la  caduque,  j'ai  dit  que 
la  c^iduque  ulériae  et  la  caduque  ovulaire  se  coiitinuaieul  au 
oiTe;iu  du  foini  d'implanlalion  de  l'u-uf,  au  point  ou  se  for- 
mera  le  placenta,  sous  le  nom  de  co'lnq'te  iérotine  ou  caduque 
placentaire.  C'est  celle  porlioo  de  ruduque  qui  se  laisse  péné- 
trer par  les  villosilés  du  chorion  cliargées  de  vaiss«'ni«x  :  c'esl 
elle  qui  shyperlrophie  piuir  pénétrer,  pour  s'engrener  avec  le» 
touffes  de  villosilés  du  churiou.  Elle  fait  donc  partie  ini.-.'iMrii.- 
du  placenta. 

Développement.  —  Après  la  fécondation,  l'a-uf  arrive  dans 
l'uti'rus  :  aussiliM.  il  se  développe  à  sa  surface  des  prolon^eiuents 
MU  villosilés.  Ces  villosilés  devieudrott  le  siège  de  la  forination  de 
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vaisseaux.  La  plupart  s'atrophient.  Mais  celles  qui  doivent  coosti- 
tuer  le  placenta  s'allongent  et  se  creusent  de  cavités  ;  en  mém 
temps,  elles  se  ramifient  et  forment  chacune  une  touffe  ou  cot^ 
don.  Les  vaisseaux  provenant  de  l'allantoïde  pénètrent  dans  les 
villosités  et  dans  leurs  ramifications  tubuleuses  où  ils  forment  dd 
anses.  La  circulation  de  chaque  cotylédon  est  indépendante  de, 
celle  des  autres.  | 

En  même  temps  <iue  se  développent  les  villosités  cliorialesdi 
fœtus,  se  montrent  les  villosités  de  la  mère  et  une  subslanrt 
amorphe  intermédiaire  aux  villosités. 

Aussitôt  après  l'accouchement,  après  l'expulsion  du  fœt» 
l'utérus,  contractile,  revientsur  lui-même  et  tend  à  se  débarrasser 
de  cette  masse  spongieuse  volumineuse  qui  sera  expulsée  i  s» 
tour  avec  le  reste  des  membranes  sous  le  nom  de  délivre  ou  arrièn- 
faix.  Mais  comme  cette  expulsion  ne  peut  pas  s'opérer  sans  { 
se  produise  quelques  déchirures  vasculaires  du  placenta  malerml 
entrelacé  avec  les  vaisseaux  du  j)lacenla  fcrtal,  on  conçoit  qi! 
existe  dans  la  cavité  utérine  une  plaie  fraîche  cruenlée.  Cette  plW 
doit  être  traitée,  comme  une  plaie  exposée,  par  des  moyens  det 
trème  propreté,  asepsie,  et  même,  comme  traitement  préventif  dB 
complications  qui  pourraient  survenir,  par  des  injections  antisep- 
tiques (sublimé  à  1  pour  3  000,  etc.  ). 

Fonctions  du  placenta.  —  Le  placenta,  je  le  répète,  estleseJ 
moyen  d'union  vital  entre  la  mère  et  rcnfanl.  A  quoi  sert-ilf  H*'' 
l'organe  de  la  resinration  et  de  la  nulrilion  «lu  fœtus.  Celui-ci* 
respire  pas  à  proprement  jtarler  et  il  a  besoin  d'oxygène;  ila'*^ 
pas  alimenté  et  il  a  cependant  besoin  d'aliments. 

Respiration.  —  L'hématose  <lu  f<i'lus  .s'opère  dans  le  placent» 
comme  elle  a  lien  dans  nos  poumons.  Le  sang  artériel  de  la  niW 
est  iipiKirlé  aui>la(eiita  par  les  artères  utérines;  celles-ci  se  raiiii' 
lient  e(  si?  sultdivisient  imi  capillaires,  (jui  s'entremêlent  aveclsj 
capillaires  des  vaisseaux  ombilicaux.  Le  sang  de  ces  derniers," 
rai>porlé  an  iilaceiita  par  les  artères  ombilicales,  prend  l'oxygène 
du  sang  lie  la  mère  et  lui  doiini?  de  l'acide  carbonique,  par  endiis- 
niose  à  Iriivcrs  les  parois  membraneuses  des  capillaires,  puis  H 
retourne  vers  le  fo-tus,  avec  les  jjropriéti's  du  .sang  artériel,  parh 
veine  ombilicale. 

L'appan-il  de  la  respiration  du  fo-tus  ne  fonctionnant  pas,  ilesl 
lacilt'  «le  comprendre  qu'il  doit  se  trouver  dans  un  état  anatomiqu 
dillérent  de  celui  qu'il  préscnli'ra  après  la  naissance.  Les  poumon 
son!  |>etils,  durs,  d'nn  ronge  foncé,  et  s'enfoncent  dans  l'eai 
Ils  sont  nourris  par  l'artère  bronchique  i-l  lu'  reçoivent  pas  de  San 
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des  artères  pulmontiircs  (celles-ci  ne  fonctionnent  qu'à  la  naissance, 
pour  mettre  le  sang  veineux  en  contact  avec  l'air,  dans  les  lobules 
pulmonaires)  ;  le  diaphragme  remonte  très  haut  dans  la  cavité 
Ihoracique  et  peut  atteindre  la  deuxième  côte.  Le  tronc  du  foetus 
présente  peu  d'épaisseur.  Immédiate- 
ment après  la  naissance,  au  premier 
cri  de  l'enfant,  les  poumons  se  dila- 
tent, reçoivent  l'air  et  le  sang.  Le  dia- 
phragme et  le  foie  sont  refoulés  vers  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen .  Ces 
changements  donnent  immédiatement 
un  grand  développement  au  thorax  et 
à  l'abdomen  de  l'enfant. 


Vitt-  ll'ô.  —  SclH'iiia  il(!S  vais- 
seaux' ilu  |ilu(-(!iila  et  (le  la 
l'cspiralion  du  t'u^tus. 

I.PS  ti/'clïon  itulii[iiciit  \«  courfl  du 
finn^  :  U'S  f;loliulr<t  noir»  ropr^scnU'nt 
Ir*  );lol)(ilo»  charjîr*  d'acide  cirbo- 
ni<iuc  :  le*  blancs  sont  »nj>i»o«^b  char- 
fC^->  d'o\);;i'*rie.  On  %oit  comnienl  les 
globules  du  fietu^  preiiiienl  l'uxjgi^ne 
dans  le  siiie  de  la  in<>re. 


.Vutnlion.  —  Il  en  est  de  même  de 
la  nutrition.  Au  contact  des  vaisseaux 
capillaires  maternels  et  fœtaux,  il  ne 
se  fait  pas  seulement  de  l'endosmose 
gazeuse,  mais  il  s'établit  aussi  deux 
courants  en  sens  inverse  i.V  end  osmose 
liquide.  Les  matières  nutritives  dis- 
soutes dans  le  plusmc  sanguin  de  la 
mère  pénètrent  dans  l'enfant  à  travers 

les  parois  des  capillaires  et  vice-versa.   Cela  esl   si  vrai  qu'on 
retrouve  dans  le   sang  du  fœtus  des  médicaments  pris   j»ar  la 
mère.  C'est  par  la  méuie  voie,  1res  probablenuMit.  que  des  ma- 
ladies sont  transmises  de  lanière  à  l'enfant.  On  trouve  dans  le 
sang  du  fietus  le  chloroforme  qu'on  a  fait  respirer  à  la  mère,  etc. 
C'est  bien  par  endosmose  que  se  fait  celte  pénélrati(m  et  il  faut 
bien  savoir  qu'il  n'existe  aucune  communication  directe  entre  les 
vaisseaux  de   la  mère  et  ceux  de  lenfant.  Kn  voici  la  preuve  : 
quand  une  femme  meurt  d'hémorragie  pendant  l'accouchement, 
elle  peut  perdre  tout  son  sang  et  le  fœtus  n'en  perd  pas  une  goutte. 


6.     AMNIOS 


imnios.  —  L'amnios  est  une  vaste  poclu^  renfermant  le  liquide 
îniniotique dans  lequel  est  suspendu  le  fieliispar  le  conlon  ombi- 
lical. 

l'amnios  forme  une  cavité  close.  Cette  membrane  oH're  la  plus 
P^nde  analogie  avec  une  séreuse,  la  pli-vie  par  exemple.  Sou 
i^ollet pariétal  dmûûi}  la  face  interne  du  cliorioii  et  <lu  |>l;icenla  ; 
*'"'  feuillet  viscéral  est  représenté  par  réiiiderriie  du  l'o-lus.  Les 
wux  feuillets  sont  reliés  par  une  gaine  amnioti<iue  «lui  entoure  le 
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cordon.  <h>  manière  àt'tablir  une  continuité  parfaite  entre  le  feuille! 
viscéral  et  le  feuillet  pariétal.  Cette  i^aine  est.  en  tout,  semblable  i 
celle  qui  entoure  le  pédicule  du  poumon  et  qui  unit  le  feuillet 
viscéral  avec  le  feuillet  pariétal  de  la  plèvre. 

Sa  surface  externe  est  adhérente  au  cliorion,  doublé  plus  lani 
l>ar  liî  vésicule  allantoîde  étalée,  avec  la  face  interne  du  placenta 
et  avec  les  éléments  du  cordon. 

Sa  surface  interne,  lisse  et  polie,  est  en  contact  avec  le  liquide 


I 


Vili.  l'.lli.  —  (;(iu|)e  si'li<-iiial.iiiu<.'  ilc 
l'ii-nl'  lie  poiilul  (l(lIlptu<liIlal>^). 
."!'   jour   (le    rini'iiliulion    (il'iiinv> 

0.  llnlwiK). 

1.  1.  |H)rlioii  i>Y(ra-riiilir\oiinairc  ilo  lu 
r:i\)tr*  pli'uro  |>l^riloiM^alft.  --  i.  i.  repli»  aiii- 
iiiiiliiitici.    On  voit   li>  point    nu   se  fornuTa 


Vilf-  197.  —  Ciiupo  Iransvonialv  il'n 
l'iiihi'voii  (le  poulot  au  3*  jun' 
(«l'apivs  0.  Ilci1wi({j. 

1,    1,  |iortioii   eitra-embryoïiiuirc  dr  h  | 
caviti^  |ili'ui'o-|«'riloni^alo,  —  i,  i,  re|ili»  a 
nioliqilC!*. 


iillaiilcHili'  i-l  \f  \UMm  r<unpli><aiil  la  \i'si- 
mnliilu'ali'. 


aiiiiiiuli(|ue.  Au  voisinage  du  cordon  elle  présente  de  petites  sai^ 
lies,  de  la  grosseur  (le  },'raiiis  de  millet,  cin'oncules  amuioliquesi 
.Millier,  et  i|iieli|ues  lutilonftements  tiliformes,  simples  ou  raniiliési^ 
('  //  las  iica  a  m  n  iotiq  ut;^ . 

I.;i  ]iorliiiH  ombilicale  d(î  lamiiios  lornie  un  tube  complet auv 
l'iénieiils  du  cordon  oiiiliilical.  Ce  tube  .se  resserre  de  plusenplus. 
Sa  surline  est  liiisanli!  l't  coiniiie  j;élaliiieu.sc.  Elle  glisse  sous  le 
(loigl.  coiiiiiie  oui  pu  s'en  apercevoir  les  personnes  qui  ont  pra- 
tii|iie  (les  accouclieinenls. 

\n  MKuiieiil  (le  raccoucliemeiit  ref;ulier.  la  tète  du  fu>lus  dilate 
le  col  iiIctIm  et  se  moule  sur  la  circonri'reiiçe  du  bassin.  La  tète 
rel'oiile  du  ciite  du  col  uu(!  petite  i)artie  du  li(juide  amniotique  qui 
(leleriniue  la  saillii;  de  raiuiii(ts  et  du  chorion  au  niveau  de  l'on- 
lice  iileriii  dilaté.  Cest  la  /niche  des  enux.  dont  la  rupture  indique 
iliie  le  travail  de  raccoiicliemeiil  avance.  Le  reste  du  liquide 
amiiioli([ue  est  (.'luprisonné  par  la  tète,  (jui  l'ail  Toflice  de  bouchon 
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\\i  niveau  du  cul.  Il  ruiiliiun'  à  luiignur  lo  fiirpsà  lasiu'lic  du  fd-liis 
UtuI  entier,  qui  l'iilraiu»'  lo  lirjuidc  avec  lui.  L'i-i-oiiloiui'iil  Lt.Lal  du 
liquide  ainniutique  avant  la  lin  du  travail  csl  une  mauvais*'  mn- 

tion  pour  rafcouclieraeiU. 
Structure.  —  La  strucliiri'  deramniosniuijn-niiil  deux  cdui'lii's  : 
V  cniji-lic  iuleruf,  t'ii  cuiilacl  avec  li^  Iii|uidi>  airtninliquu  qui  un 
est  une  exlialalion,  furniée  d'une 
seule  couche  d'épithéliiou  pavi- 
rn e n tettx  âitnl  le  ciini'iil  iiilereel- 
liihiire     est    très  n-sisLaul  ;    une 
luclie   externe  formée  de  O'ss" 
yonc/*/ contenant  des  cellules       [j     /<prr:;^\''. : "■^•■-,-"Tr*^  11  2 
ilees  très  p.tles. 
Heinak,   Kiilliker,  Vulpiaii  ont 
t»ignuli!    des    libres    museulaires 
lisses  dans  les  ])arois  de  l'auinios. 


Fig.  198.  —  C.iiipu  liiiiKiluilinulo 
un  4*  jiHir. 

I ,  I ,  CHVii^  |ilcuro-|ii>nlonf^ate  (porliaii 
p\l^ll-^lull^\ol1fl,-llr-r^  f.'.-iriMiin>  t^t  ruiiijili^lo- 
lapill  forllM^.  riillanLoïili*  rniiiiiii<i(ro  a  «o 
4l^vvlo|*|irr,  lit  %t>)iiculi-.  oiiiliilicnk*  iIiiiiiiiuD 
de*  vitluiili' {ilitlxiS  I).   Ilni-tvtig;. 


Liquide  amniotique  —  Le  li- 
ipiidr  :imiiiu|ique  remplit  l'am- 
nios  et  entoure  le  fielus.  Il  aiif^- 
menle  insensiblement  Jusqu'au 
niiMuenl  de  l'accouclienieiil.  Su 
i)uaiitité  varie  de  .'iOO  j;rauimes  à 
I  tUMI  grammes.  Au  début,  c"est  un 

liquide  clair.  Iranspareul  el  irisijjitle.  Plu.s  lard,  il  change  de  com- 
position à  causi'  de  reM-rétimi  urinaire  du  l'ielus  qui  se  mélange 
à  ce  liquide  :  il  devient  salé.  Pendant  toute  la  durée  de  la  gros- 
sesse, il  ne  subit  aucune  alliTaliun  parce  qu'il  est  à  l'aliri  de  l'air, 
mais  dés  (fu'il  est  en  contact  avec  l'air,  il  se  putréfie  rapidi-ment. 

Si  on  analyse  le  liquide  arnnioli(]ue  vers  la  lin  de  la  grossesse, 
on  constate  (|u'il  renferme,  outre  les  cellules  épithéliales,  de  l'urée, 
de  l'albumine,  du  chlorure  de   sodium,  des  seis  de  chaux  el  de 

Kude,  de  la  graisse,  du  sucre. 
Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  excrétions  du  fn-tus  soil  con- 
sidérables. La  plupart  des  organes  sommeillent  chez  le  fo-lns.  A 
part  la  peau  ijui  fotu'lioniie  un  peu.  et  le  rein,  dmit  le  produit,  si 
peu  abondant,  csl  versé  par  la  vessie  dans  le  liiiuiile  aniniotirjtn-, 
organes  du  fielus  sont  dans  le  repos  le  plus  complet.  Le  liiiuide 
luiolique  baigne  les  narines,  dont  les  bords  sont  ap[>liqués  a 
i-mémes  ;  il  ne  peut  pénétrer  dans  les  voies  resi>iratoires.  Le 
>rax  est  sans  mouvement.  Le  liquide  amniotique  baigne  les 
res  liermétiquemeiil  fermées,  de  sorte  que  le  liquide  ne  peut 
pénétrer  dans  la  bouche. 
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Développement.  —   I/amnins  i-ninmi^nce  à  se  montrer  d»'<;l 
secniiil  jntir  lie  i'iiicitliatinii.    Dejmis  le  ('«immencemi-nl    île 
apjiîirilion,  il  au(;mi'nte  sans  cesse  jusipi'à  la  (in  de  la  grossesse. 

Au  monienL  où  l;i  plaf|iie  rinbryonnaire  s'incurve  el  formel 
cavité  jiar  le  rapproclicnient  de  ses  bords  qui  conslituetil  les  repli 
céi)liali(]uc,  caudal  et  latéraux,  im  vnil  que  le   l'euillel  exlerin»! 
blastiiderine   est  soulevé   j)iir  la   circoulerence  di?  la   placiue  en 
bryonnaire  pour   former    les   c(»pucbons  cépluilique,    caudal 
Inli-raux.   Le  feuillet  exlertn'  du  blastoderme  soulevé  scU'Dii  i 


<\\      3 


Ki(j.  HW.  —  (.'on|io  loiif{iLuclluiili< 
tl'un  i'iiil)ryi>ii  ili'  luiulct  lui  7"  juui' 
(il'iiprcs  O.  lliMlvvii'). 

1,  I.  iHirlioii  ctlrn  L>ruliryni)t)Air<*  Hr  la 
CAViU'  |tlruro-|i<V)lMtii^alr  agrandie  pour  ia 
rompn^itrii^ioii  iluOrs^iu.  l/4iiiiiiu!^i-l  l'allaii- 
lotdv  f4'  ili'>vrlii|i|ioiil  |ioih1aiiL  i]ue  la  v^'sioulc 
oiiitiilicalt!  »'(iti-u|ilii<'. 


Pig.  âUO.  —  Si-liiMiia  ni»ntnui(| 
iir'velii]>|ii'im'iil  ilo  l'uriiniu 

(1,   Mji'llil»  niloiiré  (Mr  In   «plu 
(iliHirii   tritri-i?inl(rtnniiflir«*    uu    y>i 
ottiliilirnlc.  —  ft.  h.  «|iliiiicliii<i|ilrart  î 
(-,  ru)it<'-  ilr>  laniiuiM.  — tt^  suinalai  ' 
4>Klr»-cinlirvanillire.      —     #, 
titrilllie. 


se  développe  sur  loule  la  surface  dorsale  de  l'embryon.  On  ] 
s*  rendre  iromplc  de  ce  déveluppemonl  en  examinanl  une  coMi 
lonnitiidiiialede  l'embryon,  coin  me  dans  la  lifçureiyB.On  voili]nM 
un  iiiumi.'nl  donné,  ce  feiiilli-l  snuli'Vi'  vient  se  confondre  avec  lu 
même  vers  le  milieu  du  dos  de  reiiibryin.  Ou  appelle  ombil 
amniotique  le  trou  qui  existe  au  moment  de  la  fusiim  de  ceO 
membrane  avec  elle-même.  Au  momeiil  où  les  replis  se  rejoigne 
vers  l'ombilic  amniotique,  la  portion  du  feuillet  externe  du  blas 
derme  i|ui  rei^ardela  lace  dorsale  di-  l'embryon  se  délaclie  du  feuilk 
externe  et  forme  une  petite  poche  isolée  (pii  est  l'amnios. 

Dès  le  commencement  du  troisième  jour,  l'amnios  est  une  poc 
complète.  A  partir  de  ce  moment,  l'aïunios  prendra  do  l'evleiisioD  ' 
par  suite  de  l'accumulation  du  li<|uide  qui  s'iiileipose  entre  cette 
membrane  et  In  face  dorsale  de  l'embryon.  A  mesure  que  le  liquidf 
augmente,  l'aninios  s'i'-tend  par  suite  de  la  multiplication  dt-  ■' 
meots  ijui  la  constitueul.  L'amnios  s'iusérant  à  la  circoufi-ren. 
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ibilie,  un  coiiçnil  que  ct-Ue  poclu',  en  se  dilalaul,  exercera  une 
ipression  sur  les  organes  du  voisinag».'  (jii'elle  alropliiera  pour 
îîiisi  dire.  C'est  ainsi  (jue  la  visii-iili'  iimliiticile  se  rapetisse  insen- 
iblenienl  par  suite  (iii  déveli>|ipeini'iil  de  l'aiiinicis  :  il  est  vrai  *|ue 
Ite  atrophie  est  due  enuleiiient  k  l;i  disparition  du  vilelliis.  Un 
jçoil  épalemenlcotnnienl  la  vésicule  allanloïde  se  trouve  ainineie 
|conipriniee  entre  le  chorion  quirésisleel  l'amniosquise  distend 

itinuellement. 
ÏOn  teml  à  admettre  aujourrl'luii  que  Tamniosse  dèvelupiie  il'une 


Fig.  201.  —  Etiiljijori  .li>  (mulol,  ai>iv>  iX  lii>uii'S  d'itu'iilmliiiii. 
Coutje  Inirisvoi-sale  iinpiiliuat  lii  foiiinilinii  ili'  raniiiins. 

I  Dui»  co(tu  flffurf.  la  fapc  àonalv  dp  I  l'iiilirtoo  rcgarJc  ni  liiitil. 

I  On  *oi(  >ur  U  lisiic  nn^liatii' II*  canal  i\<*  ri''iK*iitt\inL<  au  contre  ilc  la  ntoelli',  U  coi-tlo  dor»«lp, 

t  lirt  chtiqnr  C'iU'  U'»  jir/'vrrli^brf*. 

,  A,  c«*tli'   idfnro-iKTitoncaU*.    —  b.  lame  (ibro-rulaii^r,    reuillcl  cticruo  du  lila^ilndoruto  te 

uirtani  |K>ur  former  l'aiiinio*.  —  C,  refilt  ilo  l'ammok.  —  l>,  |Knnl  ilt*  n^uuiou  dl■^  dcui  repliï 

|litiotH|ue*,  ombitie  amntotit/ne. 

lanière  différente.  Ces  diverses  manières  de  voir  prouvent  combien 

)nt  diflieiles  les  études  embryolof^iques. 
Le  mode  dé  vol  ulion  de  l'am  11  ios  décrit  ci-dessus  est  parfaitemeal 

}plicaljle  aux  reptiles  et  aux  oiseaux.  Mais  il  parait  qui!  n'en 

st  pas  de  même  chez  les  mainioiféres,  l'espèce  hutnaine  comprise. 

[jez  les  mammirères  il  se  roniierait.  sur  la  face  dorsale  <ie  l'em- 
>ry<)ti,    un    i^paississemenl  de  reetoderme   qui   s'excaverail  avei? 

elèvemeut  de  ses  bords  de  manière  a  l'ornier  une  sorte  de  cupule, 
seraient  les  bords  de  cette  cupule  qui  se  renverseraient  vers  le 

sntre  de  la  faee  dorsale  de  l'embryon  pour  se  réunir  et  empri- 

jnnerune  cavité  qui  seraitla  i-avite  ;Hiiiiiiiliqiie.  Le  développeiuenl 
tillerieur  de  l'amiiios  et  du  li(|iiide  ainuiolique  ne  diiTérerail  pas 
ie  te  qui  a  été  dit  préeedeinment. 


§    1.     CUOKION     Oi;    SAC     VITELLIN     EXTEBNE 

Chorion.  —  Le  chorion,  enluuré  |iar  la  caduque,  est  l'enveloppe 

plus  extérieure  de  l'œuf.  (Juuiqu'eile  nuit  pas  un  millimètre 

répaisseur,  au  moment  de  l'accouchement,  cette  épaisseur  aug- 
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niiTili^  insi'nsililtMncnl,  au  fur  l'I  à  mcsurn  ijiie   l'u-uf  prossil. 
prolf^i'  li's  pjirlii's  iirufotides.    iJaiis  les  pn-niiers  jours  cjui 
vent  Iri  rëcDiidalion,  le  cluirinii  csl  IVtrtJK-  par  la  nicmlirane 
line.  Vn  pcit  plus  Lard,  ù  celle  nicnilirani;  viiiiil  s'ajouter  le 
exlprneilublasloderine,  lasonialopleure.quien  recouvre  lasurfa 
iMliTui'.  Oui''»!'"'  I<;nips  apri's.  ce    feuiliul    se   trouve   lui- 
doublé,  ù  sa  surface  int 
])ar  l'i^panijuissernenl  de  la 
sÎL'ule   uUanluïde  qui    s'int( 
pose  ù  la  paroi  do  l'wuf  et  i 
rui'tubranc  amnios. 

I);i])n'>  Cosli',  et  celli"  "pi- 
iiiiiii  a  [iri'valu,  li^s  Irnis  nu  "i 
braïu's    pn'ci'di'uiuK'iit    ii'  .- 
foruieraiPiiL Iniiscliorion»-  -  > 
cessifs,  de  telle  sorte   t|ii' 
choriou  ;)/"(»ja»ye  serait  lu::!' 
par    la    iiictiilirane     vilc-l,; 
rdli-  ci  disparaîtrait  pour  i  . 
place  au  chorion  seroH'.'.    ' 
reprcscnli'^  par   le  fcuilK-S  •\- 
leruedu  l>lastiKleru>e,  qui  div 
paraitrail  à  son  lour  |>out'  ''■ 
dflinilivi'tut'iil  coiislitue  p.u    i 
Vésicule    allanloïde    cnvelnp- 
pant   l'amnios,    chorion    '— 
tiaire. 

Le  cliorion,  nu  lerme  de  la 
grossesse,  esl  plus  ujiais  qui* 
ranitiios  cl  cependant  inoin* 
résistant. 

La  surface  externe  esl  rif- 
ctiuvei'le  par  la  caduque 
Un    a[ipelle  chariuit   touffu, 
chorion  froinkisitm.  la  partie  couverte  de  villosités  rameus)?s: 
l'autre  portion  esl  le  chorion  lisae,  chorion  kvve. 

La  surface  interna  adhère  à  l'amnios  d'abord,  el  plus  tard  à  la 
vésicule  allanloïde  qui  s'insinue,  avec  les  vaisseaux,  entre  le  du»- 
rion  el  I  ainuios. 


Ki(j.  'JOi.  —  l'ohitioii  du  firtus  cJaiis  tu 
(■avili-  uloriiio  nvaiil  la  naissuucit. 

o.  pHmi  uUtiuc.  —  ts,  [lorlion  do  vwsie .  — 
r,  v«Kiti.  —  it,  |wroi  |t(i*l^rH'(irr.  —  r.  |(urui 
«lll^ricuro.  —  f,  tj,  le»  tli'ilv  rt-tiilU-t»  île  la  ca- 
duque, —  'h.  (tUcciiU  ntaluriicl.  \i\iH  itn  1»  tini- 
ftooiiM*  ultVnir.  »,  itltcftilA  ftt'tal.  —  A-,  chu- 
PIOH,  —  /,  tdllliOD.  —  Ml,  utouiljrrtlic  funiiiV  |iar 
rNlUnlolilr  —  »,  o.  vr^ligeti  iIp  la  n''Micul«»  oui- 
biliralr  cl  «lu  cniiduil  oMi|fliolo-nit''*cuU'Tiqur'.  ~ 
/»,  cordwii  uinlidical.  —  7,  lit|uidc  amnioUn»e. 
—  r,  fwtlia. 


Slruclure.  —  Le  cliorion  esl  forme  de  deux  couclies.  une  coucli* 
épilliéliale  suporllcielle,  venue  de  l'ectoderme,  el  une  couche  pr 
fonde  fournie  parle  mésoderme,  couche  de  tissu  conjoDclif  iss 
duiuéscncliynic. 
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{La  pouciic  l'pillii'liale  est  rorint'-»'  par  ileux  assisi's  df  o-lliilfs. 
[La  coiii'he  de   lissii  l'unjuiiclif,    <|iii    CHiilitMil   de    iiuiubri'uses 
llules  C'ioilées,  se  vasculaiisc  de  (ns  hniinc  lieure  (quatrième 
aiaine). 

I  Les  vaiss».îaux,  rainificalinns  di»s  vaissi'Hiiv  iunltilicaiix.  r>iniienl 

îês  ansi'S  dans  loiilns  les  villiisilt-s,  mais  lursipip  le  |il.iccrilii  se 

lormf',  les  vaisseaux  se  dt''veiii|>|)enl  extranrilitiitin'iiM'iii  dans  la 

ipion  du  plai'enla,  et  s'ali'iijtliienl  sur  duis  les  aulre^  puiiits. 

Dès  que  l'a-uf  est  arrivé  dans  la  eavité  utérine,  !e  cliurion  se 

ouvre  de  petits  pridonf^emcnls  ou  villosités.  Au  monioiit  oii  la 

'<?sieule  allanliiïde  s'étale  à  la  surface  interne  du  elioriun.  eVsl-à- 

dire    à  la    lin   de  la  deuNièine  semaine,  l<'S  villnsilés  deviennent 

ulaires.  l'n  peu  plus  lard,  dans  le  <'(inrs  du  Initsiètne  in<jis.  les 

iosites  qui  diiivent  IViruier  le  placenta  se  développcnl  tandis  que 

autres  s'atrophient. 

Au  moment  de  la  naissance,  l'onif  est  ronni-  :  t°  de  trois  raeni- 

'anes  superposées  de  dehnrs  L'tt  dfdiins  :  la  <'adu((ne.  le  clmrion 

l'anjnios:  i"  du  liquide  atoniHiiinn-:  M' dn  ImMus,  Mis)(c>ndii  au 

lieu   du  liquide  au  nniven  du  rordun  nMiliilieal  :  i/l  enliu  4"  ilu 

cenla,  organe  vasculaire  qui  claldit   la    seule  cniniiHitiiiMliiin 

tre  la  niére  et  renfunl. 

Le  i-liorion,  im  sac  rileltin  externe,  purle  eneore   le  imm  de 

iru/i?  séreuse  ou  de  membrane  villeuse.  à  cause  des  vc;<elnliiins 

villosités  qui  recouvrent  sa  surfaee  externe.  Il  est  fnrini'  p:ir  la 

imalopleure  exlra-eiubryioiiiaire,    aulreuieul  dil  par  le   tV'uilIel 

lerne  du  blastoderme. 


DEtXlÈME  PARTIE 

TISSUS  ET  SYSTEMES  ANATOMIQUES 


décrirai  les  tissus  dans  l'ordre  suivant  : 

Tissus  dérivés  de  plusieurs  feuillets  ilu  blastoderme  :  épithé- 

et  glandes  : 
Tissu  fourni  par  le  feuillet  externe  nu  ectoderme  :  lissu  ner- 

I; 

Tissus  ayant  pour  origine  le  feuillet  moyen  ou  mésoderme  : 
ne»,  vaisseaux  sanguins  et  lyniphatiipies,  sang  et  lymphe,  les 
9 dits  de  substani-e  eonjonelive  eomprenanl  le  tissu  covjonc- 

pl  ses  dérivés,  tissus  (ilireux.  tendineux,  tiisu  cartilagineux; 

u  otseux  :  tissu  musculaire. 
.décrirai  les  séreuses,  après  les  glandes  et  les  épilhéliums. 


SECTICiN   l'RKMIERE 

rissr>    IMIIVANT    l>nuVG.MII    DK    l'LI>IErRS    FEIILLETS 
Ur    IILASTUUEHUE 


CHAPITRE  PHEMIKK 

ÉPITHÉLIUMS 


tion.  —  On  donne  le  nom  A'épithélium  à  la  (•{.>:.     >■  de 

lies  qui  limite  la  surface  des  corps  et  celle  de  toutes  les  c:  \ilés 
j^ees  muqueuses  et  séreuses,  surface  intériei:re  du  système 
Isire). 

mol  épitliélium  est  «léfectueux  :  mais  Tusage  la  un  -ré.  Il 
"ployé  pour  la  première  fois  par  Uuyscli,  en  1715  il),  ponr 

M  <Ftvdèrir).  oc  r.n   IS38,  niiirl  en  lî;il.  iirufei^eur  à  Anist«rilani. 
KO  plo<  liadl  |>oint  l'art  d'injccler  les  vaisseaux  sanguins.  Let  mumies 
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d(''si}îner  la  pellicule  qui  recouvre  les  papilles  de  la  langue;  ijà 
t-<.,  sur  cl  /e/e,  Or,/.T|,  mamelon,  papille.  On  l'a  appliqué  depuis» 
revèlenienl  de  loules  les  surfaces. 

Les  cellules  épilhéliales  sont  soudées  par  un  ciment  interceU* 
laire.  Elles  forment  des  surfaces  continues  et  reposent  sur  m 
mince  membrane  amorphe,  appelée  membrane  vitrée. 

Les  cellules  épilhéliales  s'agglomèrent  quelquefois  en  petitei 
masses  pour  remplir  les  culs-de-.sac  glandulaires  (voy.  Glan^ 

Moyens  d'étude.  —  Dans  l'élude  de  l'épilhélium,  on  peut  se  pi» 
poser  deux  buis  :  ou  bien  on  veut  étudier  isolément  les  cellul»; 
ou  bien  on  veut  étudier  l'ensemble  quelles  forment  par  leur 
nion,  les  surfaces  épilhéliales. 

Dans  le  premier  cas,  on  a  recours  à  la  dissociation  par  les  pr» 
cédés  chimiques.  Les  diverses  solutions  employées  dissolvenll 
ciment  inlercelluluirc  et  Iaiss(Mit  les  c(;llules  flotter  librement,  f 
liquides  le  plus  employés  sont  l'alcool  au  1/8,  le  sérum  iodé, 
solutions  de  potasse  à  'tO  p.  100,  qui  non  seulement  dissocient 
cellules  épilhéliales.  mais  les  lixeni  cl  permettent  aux  réM 
colorants  d'agir. 

Quand  on  veut  étudier  les  surfaces  épithéliales,  on  a  recoi 
sort  aux  imprégnations  avec  le  nitrate  d'argent  (méthode  deBW 
linghausen,  1803),  .soit  à  des  réactifs  durcissants.  Pour  lesiœp* 
gnations.  on  .se  .sert  «hs  solutions  à  I  300  ;  elles  s'emploient  suiW 
dans  la  préparation  des  séreuses.  La  membrane  à  étudier 
l)réalabl(!ment  étah'-e  sur  une  lame  ;  on  l'arrose  avec  la  soW 
de  nitrate  d'argent,  puis  on  l('xj)ose  (luehiues  instants  à  lalunàii 
.solaire  ;  quand  la  préparation  prend  une  leinle  louche,  onUl' 
dans  l'eau  distillée,  et  enfin  on  la  moule  dans  le  baume  de(^ 
après  (lésliydralatioii.  Lîi  coloration  noire  du  ciment  intercelluls^ 
esl  due  au  dépôt  d'oxyde  d'argent  qui  se  forme  par  déconiposili^ 
du  nitrate.  L'action  du  ciment  intercellulaire  est  assez  analogue' 
celle  qu'exerce  le  sucre  de  l'urine  (l(!s  diabétiques  sur  le  sulfate! 
cuivre  dont  elle  précipite  le  cuivre  sous  forme  de  poudre  roup 
Ce  ijrocédr-  permet  d(!  se  rendre  un  compte  exact  de  la  disposilio 
des  contours  (•(•llulaires;  mais   il  ne   met  pas  en  évidence  l 
noyaux,  (leux-ci  se  voient  mieux  sur  les  pièces  qui  ont  séjour 
dans  d'autres  réactifs,  tels  que  le  liquide  de  Klcinenberg,  l'altt 
absolu,  l'acide  picrique.  Après  l'action  de  ces  solutions,  ont 
des  couples  ou  on  t'tale  les  mcMiibranes,  et  on  colore  par  le  cann 
ou  riiématoxvline,  ou  le  carmin  de  (irenacher. 


<lo  HuYscli,  tlil  l'ojitoiii'ltc.  pnildiifjri'iiii'iil  en  (|(icli|ii(>  scirlc  Iii  vie.  lamli» 
i-(!llc>  (lo  l'iini'icniii'  l';Ky|)li'  in'  |ii-iiloii}ri'iii''iil  i|tH'  liiiiinrl. 
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Quand  l'imprégnation  s'adresse  à  une  surface  épilhéliale  qu'on 
ne  peut  pas  étaler,  il  est  préférable  d'injecter  les  solutions  de 
nitrate  d'argent. 

Les  épithéliums  se  prêtent  très  facilement  à  l'étude  de  la  karyo- 
kinèse,  il  suffit  pour  cela  de  les  irriter  sur  un  animal  vivant. 

Diverses  espèces  d'épithéliums.  —  Il  faut  distinguer  les  vrais 
épitbéliums,  les  endothéliums  et  les  para-épithéliums. 

Lesvrais  épilhéliums  recouvrent  les  muqueuses  et  la  peau,  ceci 
dit  dune  manière  générale  ;  ils  proviennent  en  grande  partie  de 
l'endoderme  et  de  1  ectoderme. 

Les  endothéliums  prennent  naissance  dans  le  mésoderme,  ou 
feuillet  moyen  du  blastoderme.  Ils  sont  formés  par  une  seule 
couche  de  cellules  spéciales,  d'une  minceur  extrême,  transparentes 
comme  le  verre,  se  plissant  comme  une  étoffe  quand  elles  sont 
isolées,  contenant  à  peine  quelques  granulations  autour  du  noyau, 
soudées  par  des  lignes  de  ciment  invisible  si  elles  n'ont  pas  été 
sounnises  préalablement  à  l'imprégnation  par  le  nitrate  d'argent, 
et  ne  se  stratiKant  jamais. 

Les  para-épithéliums  sont,  d'après  Renaut,  de  Lyon,  des  dérivés 
des  vrais  épitbéliums  (ectoderme,  endoderme  et  mésoderme),  qui 
se  différencient  complètement  et  qui  prennent  des  attributs  par- 
ticuliers dès  qu'ils  sont  pénétrés  par  les  vaisseaux  sanguins, 
exemple  :  les  cellules  détachées  de  l'ectodernie,  pour  former  les 
éléments  des  centres  nerveux;  les  cellules  et  libres  nerveuses; 
les  cellules  et  fibres  de  la  névroglie  ;  les  cellules  de  l'épendyme  ; 
les  cellules  prolongées  de  l'endoderme  et  donnant  naissance  aux 
épilhéliums  du  foie  et  du  pancréas  ;  les  cellules  épilhéliales  du 
mésoderme,  qui  se  détachent  des  prévertèbres  pour  former  les 
muscles,  etc. 

Je  décrirai  d'abord  les  épithéliums  vrais,  puis  les  endoihéliums. 

S    I.    —    ÉPITHÉLIUMS    VRAIS 

Caractères  généraux.  —  Les  caractères  généraux  sont  relatifs 
aux  cellules  et  à  leurs  productions  exoplasmiques  :  ciment  inter- 
cellulaire, plateau,  lame  vitrée,  cuticule,  lilaments  d'union  ;  aux 
vaisseaux  et  aux  nerfs. 

Cellales.  —  Elles  sont  très  variables  dans  leur  forme  et  leur 
constitution,  elles  seront  étudiées  avec  les  diverses  variétés  d'épi- 
Ihéliums.  Nous  verrons  que  les  unes  sont  aplaties,  à  une  seule 
couche  ou  à  plusieurs  couches,  que  les  autres  sont  allongées  en 
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forme  de  cAne  plus  ou  muins  ri*milipr,  fitrinant  une  seiilf*  (••■ 
ou  plusieurs  touches  superposi-cs,  stralinùes,  que  quelques-i, 
en  asseï  ^rand  nombre,  sonl  suniioiilées  du  ctMé  de  la  p- 
liUrt?  uu  siiptTlitriello,  par  dfs  (ilarnenls  îippelés  cils  vibralil' - 
qu'on  pcul  dire  de  ces  celluics,  des  a  pri''Senl,  c'est  (juVli  - 
renuuvelh.'ul  inccssainnieiil,  li's  ci'lhih's  profondes  et  jcuni- 
êpithùliums  straliliés  veuanl  ri'iiiplact'r  les  cellules  superliri- 
anciennes  qui  se  détachent  par  desquamation. 

Productions  exoplasmiques.  —  Les  cellules  épithéliales  jiu 

au  lUiiniHOt  (11-  leur  IVirnialiiin.  sont  riMluilcs.  comme  toiiles  1>  - 
Iules  jeunes,  it  un  noyau  entijuré  d'un  i)t'lil  fçlobc  de  protopl'- 
granuleux  nu  ;  elles  sonl  en  contact  immédiat,  comme  nous  I  i 
vu  en  ('tudianl  la  lilastula,  la  gastrula  et  les  trois  Teuilltrls  du 
lodcriiiiv  l-Illcs  ne  tardent   pas  à  élaborer  une  substance  i|'i 
unit  cotre  elles,  le  ciiiifiil  htteri't'ltulaife.  et  une  lamo  pr^i 
(loublani  la  fai-i'  prni'ioide  d«  la  coudre  épilbeliale,  lame  i 
Quelques-unes   forment  à  leur  surface  libre  une  couche  n 
appelée  cuticule.  Il  existe  en  outre  dans  quelques  (•pithéliuni>  m-» 
filaments  d'itiiion  enire  les  cellules. 

Ciment  inlevceUulaire.  —  La  substance,  ou  ciment,  rjui  unillf* 
l'cllules  est  mince  et  assez  molle  pour  se  laisser  pénétrer  par  Ir* 
cellules  inij^ratices  douées  de  mouvements  amiliirides  et   par  1» 
tilels  nerveux.  L'eau  et  l'alcoul  au  tiers  (I  :'6)  le  ramollissent  et  1^ 
f^onlleiit  de  manière  à  permettre  la  dissueialion  des  cellules  ';'.i 
sont  durcies  par  le   nièuie   l't'ai'lif.   An  contact  d'une  soluli"ii   : 
nitrate  d'argent  à  \  p.  SiK)  dans  l'eau  distillée,  il  précipite  l'n- 
d'ar(<enl  i]ui  se  voiUsous  forme  de  lignes  noires  limitant  leçon' 
des  cellules.  Sa  composition  n'est  pas  bien  connue;  ce  n'e>i  y 
une  giitisteiticc  citllaghie  d(oinant  de  la  gélHline  pur  l'ébullition 

Cliez  l'embryon,  il  est  fort  iliflicile  à  observer,  ft  rim[>ré^nntii>ii 
parle  nitrate  d'argent,  selon  la  mi-tliode  de  Hecklinghuusen,  e^ 
impuissante  à  déceler  la  pré.sence  de  ce  ciment.  Mais  en  di-!:"r' 
de  la  période  embryonnaire,  il  suflil  d  arro.ser  la  surfaire  ép- 
liale  avec  une  solution  de  nitrate  d'ai'gent  à  1/300  pour  ob»r-' 
les  lignes  du  ciment.  Le  cinieni  a  j)nnr  action  de  decompo>"  i 
nitrate  d'argent   et  de  pn-i-ipiter  le  mêla!  ijui  colore  en   non    - 
lignes  inlercellulaires.  Le  lactate  et  le  jjicrate  d'argent  pruduivul 
le  môme  effet. 

Après  la  mort,  le  ciment  se  dissout  et  les  cellules  épithélisl*^» 
dissocient. 

Il  est  plus  mou  ilans  les  épillji'liums  siraliliés  issus  de  l'ccl»- 
derme,  plus  dur  dans  les  épitiiéliums  cylindriques  issus  de  lendo- 
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derme.  Il  est  probable  que  sa  aalure  varie  selon  les  régions  uù 
on  l'examine. 

Membrane  vitrée.  —  La  membrane  vitrée,  appelée  aussi  mem- 
brane basale  {basement- membrane  de  Bowman),  de  même 
nature  que  le  ciment  inlcrcollulaire,  est  également  une  production 
•  exoplasmique  des  cellules  épilhéliales.  Elle  sépare  la  couche  épi- 
théliale  du  derme  de  la  peau  ou  des  muqueuses. 

La  membrane  vitrée,  amorphe  et  transparente,  est  une  substance 
élastique,  cassante,  perméable  et  facilement  traversée  par  les  cel- 
lules migratrices  qui  s'insinuent  entre  les  cellules  épilhéliales 
pour  se  répandre  &  la  surface  libre  des  épithéliums.  Cette  subs- 
tance se  dissout  facilement  sous  l'influence  des  réactifs  de  manière 
à  rendre  libres  les  cellules  épithéliales. 

Cuticule.  —  Les  épithéliums  stralitiés  sont  recouverts  de  lamelles 
minces,  souvent  kératinisées,  formés  par  des  cellules  épithéliales 
aplaties,  dont  le  protoplasma  est  mort,  comme  on  l'observe  dans 
l'épiderme.  Elles  n'ont  pas  de  cuticule.  Mais  les  cellules  qui  ont 
un  protoplasma  vivant  exhalent  à  leur  surface  libre  une  couche 
mince  exoplasmique  qui  a  reçu  le  nom  de  cuticule.  Ranvier  l'a 
décrite  très  mince  à  la  surface  de  l'endothélium  des  séreuses  et 
des  vaisseaux,  et  il  la  considère  comme  une  couche  de  protoplasma 
condensé.  Sa  nature  est  différente  de  celle  du  ciment  inlercellu- 
laire  puisque  la  solution  de  nitrate  d'argent,  qui  noircit  le  ciment, 
est  sans  action  sur  la  cuticule  proprement  dite. 

On  trouve  encore  la  cuticule  sur  la  plupart  des  épithéliums 
cylindriques,  sur  l'intestin  grêle,  ou  il  a  un  aspect  strié,  et  sur  les 
cellules  à  cils  vibratiles  où  il  supporte  les  cils. 

Considérée  sur  les  cellules  isolées,  la  cuticule  prend  ,1e  nom  de 
plateau  ;  elle  est  formée  par  un  épaississument,  une  condensation 
du  protoplasma  de  la  base  de  la  cellule  cylindrique. 

Filaments  d'union.  —  Dans  les  couches  moyennes  et  profondes 
de  l'épithéliumpavimenleux stratifié,  Bizzozero  a  décrit  des  dente- 
lures, ou  épines  rfe  Schrôn,  qui  s'engrènent  avec  celles  des  cel- 
lules voisines.  Mais  Ranvier  a  montré  que  le  proloplasma  a  une 
.structure  fibrillaire  et  que  des  fibrilles  parties  dune  cellule  se 
portent  dans  les  cellules  voisines.  Ce  sont  des  filaments  d'union, 
des  anastomoses  entre  les  cellules  et  non  des  épines. 

Ces  anastomoses  permettent  de  rapprocher  cette  disposition  de 
celle  des  cellules  nerveuses  anastomosées  avec  les  cellules  épi- 
lhéliales de  l'épiderme  et  venues  comme  elles  de  l'ectodernie. 

Nutrition  et  mue  des  épithéliums.  —  (Généralement  dépourvues 
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de  vaisseaux,  les  coïKihL'st'pitlH'lialos  se  nuiirrissonl  pur  iinbibilifl 
et  les  pliùnoinèiies  J'assiiiiiliilinu  el  de  (Jésassimilalioii  sont] 
niîUMjiii's  dans  les  jeunes  cellules. 

La  WMede  i'épilliéliuui  est  L'videnle,  ])ei'souue  ne  doute  del 
cliulc  de  l'épiderme;  quant  à  celle  de  l'épillu-lium  des  muquensi 
on  la  cunslatera  en  examinant  aven  le  inieroseope  lesliquides( 
sont  en  runtact  avec  ces  luemliranes. 

Les  éiétnerils  épiliieliauK  sniil  Iransilnircs;  dans  nn  lempsdoi 
ol  variîtljle,  cluuiue  cellule  épilliéliale  nail.  se  di-veliqipe,  fien» 
do  plus  en  plus  superlicielle  et  meurt.  Prenons  l'épidernie  pv* 
exemple  (li(;.  217  ,  Dans  lu  euuehe  prnfontle  les  cellules  sont  ojlit 
driques,  iilus  snperlieiellenienl  elli's  fçpDSsissenl  el  deviennenl|çl< 
buleuses,  puis  elles  se  recouvrent  de  den  tel  lires  qui  s'engrci 
avec  celles  des  cellules  voisines;  dans  une  coinJie  plus  sup 
cielle,  elles  sont  encore  plus  volumineuses,  puis  elles  se  IransB 
ment  en  lamelles  dont  la  superposilion  donne  naissance  à  lai 
cornée  de  l'rqiiderme  ;  eulin  elles  torul)i'nt. 

Dans  la  muqueuse  du  larynx  el  <le  la  Irai-liee,  le  mt^me  pli* 
mène  se  produil  :  la  couclic  la  plus  superlicielle  des  cellules' 
seule  recouverte  de  cils  vibraliles,  se  renouvelaiil  par  les  élcinei 
eoiluleux  profonds  qui  succèdent  à  ceux  qui  se  délaclient. 

Reproduction  des  éplthéliums.   rénovation,  desquamation- 
Les  cptdiidiunis  soni  dans  nn  élal  di'  reuûuveUement  iuci.'SS( 
Les  liquides  d'exerélion  reolernienl  toujours  des  cellules  épiH 
liales  qui  se  détaclieut  des  eanaux  (^latidulaires  ou  des  muqiiM 
sur  lesr|uellcs  ils  passent  ;  c'esl  ainsi  que  les  crachats  renferma 
des  cellules  (■ylindri<ines  à  cils  viliratilesdes  voies  aériennes; 
l'urine  <'ontient  des  eellides  c|iitlje!iales  de  la  vessie  el  de  l'uri!! 
(pi'iin  rencontre  des  cellules  pavimenleuses  dans  la  L^alive,  v\t.\ 
suflit    d'examiner    au    microscope    une   parcelle   du  iiquitU 
recouvre  la  surlace  des  séreuses  pour  y  rencontrer  des  ci'lli>l| 

endollit'liales.  A   la  surface  de  répidern n  constate  la  dcS'l* 

inalion  des  cellules  l'pithi'liales  de  la  couche  cornée. 

Dans  les  cpitheliums  slratitii-s  ce  siuit  les  cellules  de  la  cnod 
profonde  (|ui  se  multiplient  [)ar  karyoliincse  et  qui  montent  ins 
siblement  vers  la  couche  sijperHci<'lk'  qu'elles  remplaceront  | 
tard.  Dans  les  endodiéliums,  cuire  les  cellules  emlolliélialeslaq 
el  aplaties,  on  trouve  de  petites  celtules  a  ])rotoplasina  ^ranul9 
qui  reiuplai'cril  li-s  grandes  cellules  à  mesure  qu'elles  se  délacbi 

La  desquamaliou  est  évidente  cheî  le  fœtus.  Plongé  dansj 
eaux  de  l'amnios,  le  fœtus  ne  peut  pas  rejeter  au  dehors  les( 
Iules  épideruiiqnes  superlicielles  qui  se  détachent  de  sa  peau. i 
cellules  restent  adhérentes   ;i  la  peau  et  se  mêlent  a  la  mntK 
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i^bacce  qui  s'accumule  à  la  surface  de  répidermc,  principalement 
lans  les  replis  du  légument  ;  lel  esl  le  vernij:  caseosa. 

Dans  l'utérus,  indépendamment  du  renouvellement  incessant 
les  cellules  épithéliales  comme  dans  les  autres  muqueuses,  il  se 
fait  une  desquamation  totale  à  chaque  épo(|ue  mensiruelle. 

L'enduit  blanchâtre  qui  recouvre  la  langue  dune  pcrstunie  à 
jeun  est  produit  par  les  cellules  ('pithélijiies  de  la  langue  qui  se 
S(.'nl  détachées  et  qui  ont  macéré  dans  la  salive. 
\jimuUiplicalion  des  cellules  se  fait,  comme  je  viens  de  le  dire 

dans  les  couches   profondes    des    épithi-liuins    slratiliés  ;   <'lles 

(kviiïunent  de  plus  en  plus  superliciellcs.  remplaceni  les  vieilles 

cellules  mortes  et  meurent  à  leur  tour. 

Changement  de  nature  des  épithéliums.  —  .le  veux  dire  par  là 
HuerOpilhélium  peut  se  transformer  et  que  par  exemjtle  un  épi- 
lliélium  cylindrique  peut  devenir  pavimenleux  cl  nicr-ven^n.  Ainsi 
IrtrMiue  le  prépuce  couvre  complètement  le  gland,  il  est  tapissé 
par  un  épithélium  cylindrique  stralilié,  mais  si  le  glan<l  est 
babihiellement  découvert,  l'épithélium  passe  à  l'élat  de  [tavimen- 
teux  stralilié.  Les  polypes  du  rectum  .sont  couverts  «répithélium 
cylindrique,  mais  s'ils  font  saillie  à  rexiérieur.  l'épilhélium  devient 
pavimenteux  stratifié.  Lorsqu'il  se  fait  une  inversion  de  l'utérus 
rtque  l'organe  retourné  reste  à  l'extérieur,  lépilhélium  cylin- 
drique à  cils  vibratiles  se  transforme  en  pavimenteux  stralilié.  11 
en  esl  de  même  dans  le  prolapsus  du  rectum  dont  l'épithélium 
doientaussi  pavimenteux  stratifié. 

.\ l'état  physiologique,  on  peu!  observer  une  modilicalion  de  la 
oalure  de  l'épithélium  en  rapport  avec  la  modilicatiou  de  la  nature 
dune  fonction.  II.  Morau  (188U)  et  Ed.  Itelterer  ont  étudié  avec 
un  soin  particulier  les  fonctions  génitales  des  rongeurs,  et  ils  ont 
conslalé  qu'à  l'époque  du  rut  l'épithélium  du  vagin  est  pavimen- 
leux stratifié  et  qu'il  devient  cylindrique  avec  cellules  caliciformes 
jusqu'au  moment  de  la  parturiliou. 

Fonctions  des  épithéliums.  —  Les  épilliéliums  ont  deux  rôles  : 
'"unriMe  de  protection;  i°  un  rôle  actif.  On  peut  donc  les  diviser 
en  cpitliéliums  protecteurs  et  en  épilliéliums  foruuileurs. 

Ui  épithéliums  formateurs,  ou  fonctionnels,  sécrètent  du  mu- 
«■'us  l'ccllules  caliciformes),  ou  des  ferments  (cellules  à  ferments) 
«l«e  nous  étudierons  avec  les  glandes. 

Les  épi'^/ié/t'Kmspro/PC/t'MJ'.s  recouvrent  les  tissus  sensihies  el 
vasculaires  situés  au-dessous  d'eux.  Ils  représentent  'pour  l'épi- 
derme,  ceci  est  incontestable)  une  sorte  de  vernis  protégeant  les 
él»'menls  sous-jaccnts. 
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Le  rote  proli-'clcur  de  ces  vli-inents  osl  iiiiineusi!.  Nuus  suvuf 
en  effet,  que  la  peau  et  les  memliranes  muqueuses  u'absorhent  ] 
les  Ijactérics  si  répilliéliuiii  esl  iiitael.  l.r  virus  sypliililiiiue  ni 
absiii'lH-  (]ui'  s'il  y  a  une  érnsinii  de  la  parlie  ijiii  siiLil  It.-  euula 
(ver^'e,  boueiie,  uiauieloii,  aiiiisi.  11  di'coule  iialiirellenieDl  d**) 
qui  précède  r]u'il  csl  inipnidr'iil  de  pratiquer  la  succion  d'une  pli 
envenimée  si  la  muqueuse  buccale  n'est  pas  intacte. 

Lorstpie  diMix  surfaci'spiiurvues  <répitliéliiim  stnil  mises  eni 
tact,  on  (le  Voit  j;(ui;hs  d  arlliereiices  se  [iroduire;  mais  répithélia 
vicdt-il  il  dis[iarailre  ])ar  une  cause  quelconque  sur  les  deux  sa 


Fin;.  â03.  —  L'épi iloniir  uvi'i-  ili-ux  |iii|iiilos. 


I  cl  i.  .irltr*'  pi  vciiu*  lU*  la  iNi|iillr. 


'  3.  3.  H.  jeune»  colUiIcA,  —  4,  i,  '»,  lanicMi» 
r^piilermc. 


faces  on  mémi-  leenps,  on  voil  aussiliM  ces  deux  surfaces  aiihêr^ 
et  leurs  vaisseaux  se  joindre  «•!  s'anaslonioser.  11  es!  iniportanli 
se  souvenir  du  rùli'  de  l'epillK'litim  en  jiareil  cas  :  il  nous  e\plii)il 
en  ell'el,  (loiiniuoi.  a  la  suite  des  liriilures,  il  se  |iruduil  si  souvPi 
des  adliérences  entre  deux  parties  vt.usines  qui  arrivent  au  rû^ 
lad.  Ne  voit-on  pas  le  même  phénomène  dans  l'iidlaiiiinaliuii  i 
grandes  séreuses  qui  se  dépouillent  tout  d'abord  de  leur  i''pilh4 
lium,  l't  qui  conlrailenl  des  adliéreiices.  avi'C  oti  sans  iiiiiTpiisilii]( 
de  libritie'.' 

Quand  le  cliinir^ien  veut  reunir,  accoler  deux  surfaces  reco^ 
vertes  d'épitirélium,  ou  fermer  une  ouverture,  une  iislule.  aumoyt 
desulures.il  commence  [lar  enlever  l'épillndium,  par  aviver  l<( 
surfaces  ou  le  Itord  de  l'ouverture,  de  manière  à  avoir  des  surfao 
.saignantes,  cruenlécs,  qui  se  réuniront  rapidement. 


Absorption.  —  Le»  épitliéliums  se  laissent  traverser  avec  la  plu* 
(jrande  fairililé  par  les  liquides  et  les  substances  qu'ils  contienneol 
en  dissolution.  Les  instillations  sur  la  conjonctive  de  substame* 
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'  in\iiriali(|iii's  ;»nis.s^int  sur  la  [iii|iilli' en  sonl  uni-  piviivo:l;i  iiiii- 

NU'-'use  uriHralealiSorljc  rapideiiK-nl  la  L'uraïm.'  ilissuulc  vA  {■iiii>ioyvL- 
^  injections.  On  a  vu  des  symptômes  d'inloxiralion  à  lu  suile  de 
împons  imbibi^  de  siilislanrcs  iiarfotiijut's  et  introduits  dans  le 
I  va}»iii.  On  anuislati-  i';;»  le  me  ni  des  s\  iiiptùrucs 
(  d'intnxication  ù  la  siiiti'  de  laviMm-iits  nitili'- 
iiant  uni'  certaine  i|iiaiitili''  de  sulislances  iné- 
icamenlpuses,  ce  qui  prouve  que  répittiéliuin 
rc^cluni  favorise  l'alisorplion.  Celle-ci  se 
lifesle  également  dans  l'emploi  des  lave- 
lents  nutritifs. 
Je  rappellerai  i)()nr  mémoire  les  expériences 
Claude  Bernard  ijui  prouvent  la  prodi- 
Scuse  absorption  de  l'épitliélium  des  voies 
Bspiraloires  et  des  canaux  {ïlaiululaires  II  a 
Bmonlré  qu'un  peut  faire  absorlter  ù  un  clie- 
ll  plusieurs  litres  d'eau  en  l'injuclanl  par 
îtilos  portions  de  manière  à  ne  fias  le  sulFo- 
ler.  De  même  pour  le  i-anal  pancréatique. 
L'épitliélium  intestinal  est  l'elui  qui  a  le 
juvdir  absorbant  le  plus  d(''velnpf)(>. 
L'absorption  n'est  pas  encore  dcliiiitiveinetit 
Épée  k  proi>os  de  ri'piderme,  il  i.'ii  Sera  ques- 
)u  lorsi|ue  nous  étudieruns  l'absorj)tinn  cu- 
aée. 

Mentionnons  d'une  inanière  sp(''ci;ile    l'épilliéliuin  pavimenleux 
l_&lralilie  de  la  vessie  et  de  l'uretère  qui  s'oppo.se  ulisokinient  à  lab- 
rptioit  de  l'urine  lors(ju'il  il  c-ilsain  ivuy.  Vessie). 


Fij:.  201.  — Vmiel.'» 
iliM-oltuicstjpittii'- 
liulus. 

I,  cpUuIccvliiidro-co- 
iinnM».  —  i.  cellule  cy- 
lilHlri4|lJfaciU  vibraltle». 
—  i.  L-fHiiU"  ctiuiilriquc 
Kiinlil4.>. 


Cetlnles  inigrall'ices.  —  lintn-  les  cellules  des  épilliéliums  stra- 
ou  trouve  di's  rellules  inif/ralriccx  qui  se  rencnnlrenl  prin- 
alement  sur  le  trajet  di-s  lilels  nerveux. 

Ces  cellules  ne  se  inontreni  pas  seulement  dans  les  épitlicliiims 
, slraliliés.  Kolossow  (1803,  Air/i.  fiir  mikroskopisc/ie  Aiinloiiiia) 
ï  a  constaté  de  nombreuses  cellules  fixes  du  tissu  conjonctif  au-des- 
sous de  la  (Muclie  de  cellules  endcdliéliales  de  la  cavité  pleuro-péri- 
luni'ali'.  Au  milieu  de  ces  corpiisculi'S,  vA  dans  li;  ciment  ninii  qui 
unit  les  cellules  endtilliéliales,  il  a  vu  de  nombreuses  cellules 
niinratriccs,  les  unes  all'eclant  la  forme  d'étoiles,  les  autres  de 
bAtonnets  rocliliirnes  ou  ramifiés.  Quelques-unes  de  ces  cellules 


pei 


jéfrent  dans  la  cavité  si-reuse  à  travers  le  ciment   inlercellu- 


L  faire,  ou  même  en  perfuranl  les  cellules  endulliéliales,  pour  faire 
rlie  de  la  sérosité  qui  baigne  la  séreiisi'. 
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Vaisseaux  et  nerfs  des  épithéliums.  —  Les  êpitliéliuin!>  sm 
uliSdluriieiil  lii'puui'viis  ili'  criisaeuux.  A  celle  rè^le  un  ne  cnuiiil 
quL'   trois  i'\fpj>tiijiis,   I"  polir  le  rvlii 
l'iiactilaire  que  lams  Irouvcruns  diins 
liiiraçoii    en    étudiunl    l'oreille    intero 
2"  pour  lesniuclies  jirofimdes  di;  l'epillf 
liuii)  nlfaclirdatis  la  partie  supérieure* 
fusses   nasales  :  H°  pour  les  cellules  »'( 
lliéliales    de    l'eiMiKleniie    einliryoniia 
qui  va  former  le  plai'eiila  i-t  dansleipi 
se  ramilieulde  ncmilireux  capillaires  I 
ternels. 

Laiinerluiiis,    en    \HtiH,   a    signalé 

Mer/ls  tli'S  l'pilheliunis.  Ils  sunt  Irési 

tireiu  dans  les  fj)illn'liurns  siraliliés. 

raiîMliealiuiis    leriiiinales    Iravcrsciil 

meniljrane  vilrée  pour  fornier  un  ri< 

plexus  nerveux  eiilre  les  cellules,  dawl 

ciiinMil  iiilerci'llulaire.    Les  couclies  i 

perlieii'lles  ou   cornées  des  épilliéli 

pavimealeux  slralillés  n'onl  pas  de  n« 

Le  loiifî  des  terminaisons  nerveusei.i 

Inmve  un  certain  nomhre  de  eellulcsl 

gralriees  dans  le  ciment  inlercellnlaire.  f.es  c<diules  se  logeol^ 

des  intervalles  désignées  par  Renaiil    sous  le   nom   de  (J| 

iiiterépilhidiales. 


Viii.  iuà.  —  K|iiili<'liMiii 
di>b  fosses  nasalos  do 
riioniine'  mi  voisinage 
(1(1  ruiiiysiiuli"  |>liiii>ii- 
Kii'iirit.'  (ifiiiHv»  Hcnuul  I. 

t.  mtmtUrafir  vilri-p  sou^-t^fii- 
Mi.''li«li-.  —  i.  Imu  r/ltclili'.  — 
'A,  1.  lm^au  ili*4  crlllltcs  gi^diVa- 
Iricci.  —  4.  |ilalC'Bll.  —  â,  cilft 
%lbratile«.  -  (•.  hO)nu  dp»  cel- 
lulcft  <'*|iillt^lialo6.  -  '.  Ilii''<)uf^ 
Ultra  -  r|Htlii*lba[t^H  de  Itcnaul , 
r*|ittcc^  dflii  ^r>ltl  «orlietl  dp* 
ri>t(iilc«  l}ni|iliati4iuca.  —  f4.  cpI- 
IuIp*  mi(iral[ici's. 


Kig.  iW.  —  TiMniiimison  ili-s  nerf*  duiié  ri'|iiUii'liuiii  iiaviiiiuiilunt  «tu 

I.  <lcrni('.  —   i.  rinM-lip  Rpo^Tatrici'  do  Tt^iii JpriiM) .  3.  cnitphc  iiiojcuiitf   Icorp*  i 

cauclir  Mi|>erllcipll<'  (InnM-  fonuV  .  —    i.  lirrl.  —  ••.  nllliiliraltotis,  nthillc!  au    c^liudrdVt-  *^ 
Milualil  dans  Ir  ctitiriit  ul  accoiiipatïnrv*»  dp  Cflluli-»  iniprnlrfccp*. 


Les  épithéliums  ,  parliculièreinenl  les  épilliiliuius  pavinieuU 
slraliliés.  ont  donc  une  certaine  sensibilité. 


b'PITHELIl'MS    VRAl!^ 
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Variétés  dCépithéliums. 

On  a  établi  des  variélés  d'épilhéliunis  basées  sur  le  nombre  de 
coaches,  ou  assises,  de  cellules  épithéliales  et  sur  la  forme  des 
cellules. 

Relativeinent  au  nombre  de  couches  qu'ils  forment,  on  divise 
les  épithéliums  en  simples  et  stratifiés.  Les  épilhéliums  simples 
n'unt  qu'une  couche  de  cellules;  les  épithéliums  slratiflés  sont 
tonnés  de  couches  cellulaires  superposées. 
Selon  la  forme  qu'afTcctent  les  cellules  épithéliales  superlicielles 
les  épithéliums  sont  dits  pavimenleux  ou  cylindriques,  chacun 
pouvant  être  simple,  ou  stratifié,  ou  cilié. 


Fiji.  iOT.  —  Ivpilhc'- 
llic'liuiii  paviiiien- 
leuv  simple. 


1'  Ëpithélinm  pavimenteuz.  —  L'épithélium  pavimenleux 
limp/e  est  celui  qui  est  formé  d'une  seule  couche  de  cellules  apla- 
ties, dont  les  bords,  juxtaposés  à  ceux  des 
Mires  cellules,  représentent  une  sorte  de  mo- 
stiqne.  Les  cellules  ne  sont  pas  toujours  tout 
»  fait  aplaties  comme  celles  des  endolhéliums, 
elles  ont  quelquefois  une  certaine  épaisseur  et 
sont  polyédriques.  Aplaties  ou  polyédriques 
elles  constituent  l'épithélium  pavimenteux 
simple. 

l'épithélium  pavimenleux  stratifié  est  for- 
niéde  couches  de  cellules  plus  ou  moins  apla- 
ties et  superposées,  comme  on  l'observe  dans 
l'épiderme,  les  muqueuses  conjonctivale,  buccale,  pharyngienne 
et  œsophagienne,  dans  le  vagin  et  dans  la  portion  spongieuse  de 
l'urètre.  Dans  l'épithélium  pavimenteux  stra- 
tifié, on  trouve,  en  allant  des  couches  profondes 
vers  les  couches  superlicielles  :  1"  une  couche 
de  cellules  cylindriques  juxtaposées,  à  une 
seule  rangée  (couche  basale  ou  génératrice  : 
2°  plusieurs  couches  superposées  de  cellules 
polyédriques  dont  tous  les  diamètres  sont  à 
peu  près  égaux,  et  qui  s'aplatissent  insensible- 
ment à  mesure  qu'elles  se  rappro(;henl  des 
couches  superlicielles;  3°  (nilin  plusieurs  cou- 
ches stratifiées  de  cellules  aplaties  ayant  plus 
ou  moins  la  forme  d'écaillés  (fig.  206). 

On  a  signalé  dans  les  cellules  épithéliales  des  couches  profondes 
de  la  langue,  à  la  surface  de  ces  (;ellules.  de  petits  ])n>l()rigt'- 


Fii.  20».  -  Cellules 
'''«Iiilhc'liuiii  pavi- 
nicntcnx   simple. 

.'.«lliila  unies  parle 
"««I.  -  i.  cellules 
uUa. 
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inents  proloplasmiques  qui  anastomosent  les  cellules  les  uns 
avec  les  autres. 


F'ili.  209.  —  Cellules  dV-pilliêliuiii  parimcntoux  stratilié  prises  sur  la  languc^- 

Les  cellules  pavi menteuses  superficielles  ne  sont  janmis  aus!^> 
minces  que  les  cellules  endothéliales. 

2"  Épithélium  cylindrique.  —  Comme  le  pavimenteux,  répithé^- 
lium  cylindri([ue  peut  tMre  simple  ou  stratifié. 

L'épUhélium  cylindrique  simple  est  formé  d'une  seule  rangé*^ 
de  cellules,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  210.  Elles  sont  plu^^ 
hautes  que  larges  et  se  rencontrent  principalement  dans  le  tubi^ 


Kl;; 


•JIO.  —  K|>illic-liuiii  lie  rinli'stiii  firèle  île  lapin. 
I.  pùli-  iriiiMTlioii.  —  i,  cuticule  sur  le  |iôlc  libre. 


digestif,  depuis  lo  cardia  jusqu'à  l'anus,  ainsi  qu'à  la  surface  in^ — ■ 
terne  des  principaux  conduits  excréteurs  des  glandes. 

On  comprend  que  ces  cellules  peuvent  être  plus  courtes,  cubiques^ 
plus  arrondies,  sphérii/iiex,  allongées  en  pointes,    coniques,  à»' 
facettes  résultant  de  la  compression  des  cellules  voisines,  prisma- 
tiques, polyédriques.  Quoi  qu'il  (mi  soit,  toutes  ces  formes  font 
|iarli(!  de  répilliélium  (•\lin<lrique  simple. 

Pour  (ju'un  épithélium  soit  cylindrique  il  faut  que  la  hauteur 
des  cellules  soit  égale  au  moins  au  douhle  de  leur  largeur.  Si  ces 
cellules  sont  plus  courtes,  on  dit  lépithélium  prismatique,  exemple: 
épithélium  de  la  membrane  de  Desc-emet,  des  tubuli  du  rein,  épi- 
lliélium  sécréteur  des  glandes. 
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Les  cellules  épilhéliales  cylindriques  présenlenl  souvent  à  leur 

base  une  surface  condensée,  d'épaisseur  variable  appelée  plateau 

ou  cuticule,  comme  on  le  voit  dans  l'intestin  grêle  (fig.  210).  On 

observe  quelquefois  un  plateau  au  pôle  d'insertion  des  cellules. 

flateau  basai,  comme  dans  les  cellules  épithé- 

Wales  des  tètes  des  follicules  clos  de  Vappendice 

i\éo-en'cal  du  lapin  (Renaut). 

On  trouve  souvent,  au  milieu  des  cellules  épi- 
lhéliales, des  cellules  calici formes,  ou  cellules  à 
mam,  qui  me  paraissent  devoir  être  plutôt  dé- 
nittsavec  les  glandes,  car  ce  sont  des  glandes 
mMlulaires. 

l'èpithélium  cylindrique  slralifir  présente, 
comme  l'èpithélium  pavimenteux  stralitié,  une  couche  profonde  de 
rellulps  génératrices,  et  une  couche  moyenne  de  cellules  cylindro- 
coniques,  mais  à  la  surface  les  cellules  ont  le  caractère  des  cel- 
lules cylindriques,  recouvertes  le  plus  souvent  de  cils  vibratiles. 


FiR.2M.  — Trois 
«■t'ilulos  «lopi- 
MiiMiuiii  cylin- 

llMI|tll>. 


figilî.  —  Cellules  caliciformes. 

1. eorpi cellulaire.  —  î,  DO\au.  —  3,  ouvertiiros 
ini  cellules.  —  4,  mucus  nùctHf. 


Fi)?.  2i:i.  --  C(>llul«  <l'i-|>illii'liuiii 
i->iiiiiliii|Ui'  iiiuiii<>  lie  «ils   vi- 
liratiles. 
1,  rori*  collulairf».  —  i.  rils  viliratile!*. 


3*  Épithéliums  ciliés.  —  Nous  savons  que  les  épithéliums  pro- 
•égent  les  tissus  profonds  ;  mais  certains  d'entre  eux,  comme 
l'èpithélium  intestinal,  remplissent  une  fonction  Vabsorplion.  Sur 
<lii«lques  surfaces,  des  filaments  microscopiques,  formés  de  pro- 
'oplasma  contractile,  les  cils  vibratiles,  se  rencontrent  en  vue 
d'une  fonction  particulière.  Ils  font  cheminer  les  corpuscules 
légers. 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  rejette  des  mucosités  teintées  de 
noir  ou  de  gris  le  lendemain  d'un  bal  ou  d'une  réunion  où  l'on  a 
respiré  de  la  poussière.  De  même,  l(!s  cils  vibratiles  de  l'épidi- 
dyme  et  du  canal  déférent  font  progresser  le  sperme  épais  qui 
remplit  ces  conduits. 
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Cils  vibratiles.  —  On  (Inmif  n>  nom  à  des  lilaments  mien 
piqtii's  luiijours  ca  uiiiuveiiteril  oliez  ranimai  vi van l  et  destina 
la  l(»eomoli(jti  dos  animaux  unicpllulaires,  au  renouvellemenll 
milifu  dans  Icqitol  est  plnci'  l'animal,  nu  au  transpiirl  de  pflJ 
r<ii-]>us('ules. 

Leur  siège.  —  Au-dessus  des  animaux  unicollulaires  qujj 
meuvent  par  le.s  iirolnn^çcnicnts  {iniilioïdes  du  jinituplasma,  «ni 
viiil  (iueli|Ui's-nns  plus  di'vclnpjii's  ijiii  siinl  pourvus  de  eils  tiTi 
liles  servant  à  leur  lucomutinn 

A   la  surface  des  animaux   plus  élevés  dans  la  série  anin 
snrloul  chez  ceux  qui  vivent  dans  l'eau,  cromme  les  liuiln*,! 


^^^ 


■m 


ai. 


Kig. 


lit.  —  Cellutt'S   riliéi.'s   is(»l<;cs 
ilus  fossi's  nuiiatos. 


FiR.  SI  j.  —  Ci'lluti's  à  cils  y'tin 
iliranrliii's  ilti  lu  nioulf?  T5l>ilili 


moules,  etc.,  on  Ironve  nnp  <|nan(iti'  prodigieuse  derils  vibfl 
luujiturs  en  uiouvenrenl  el  deslinr-s  à  élninner  les  iiroduitsii'f 
lion  et  il  renouveler  l'eau  ainliianlc  <|ui  afiporle  k  l'animal  s«*' 
menls  de  nutrili(Ui. 

Cliez  les  verlél>i*ës  à  sua^  froid,  les  eils  vibraliles  sonl| 
aliondatits  :  nu  les  tronvi'  U'  long  de  liesophage  de  la  prenOB 
el  sur  le  |n'i'il<iine  de  la  pai'oi  alidoniinale  anli'rieure  au  mon 
«l«*  la  ponle. 

Les  Itaetéries  uni  également  des  cils  extrêmement  piVles  qirt 
peul  apercevoir  qu'avec  des  proeédés  particuliers  de  colo 
(Straus,  IH92). 

Leum'ile.  —  Chez  les  animaux  plus  élevi-s encore,  cliei  l'IioO 
par  exemple,  les  cils  vibratiles  recouvrent  certaines  surfaetf' 
lliéliales  où  ils  *nit  un  rôle  rliHermini' :  ceux  de  la  trompe  (Itl 
lope  sijiit  destinés  au  transport  de  l'ovule  rt'cotidé  ou  tiou  fc( 
vers  la  cavité  utérine  ceux  du  canal  déférent  :  Iransporlcnll 
sperme  trop  épais  jusrju'aux  vésicules  séminales  où  il  se  liquet 
au  contact  du  liquide  vésiculaire.  Los  cellules  k  cils  vibratiles' 
voies  resjiiratiiires,  v  compris  les  fosses  nasales  et  leurs siott 
Iransportenl  vers  l  extérieur  les  mucosilésel  les  corpuscules pïl 
véruleuts  <|ui  ont  pénétré  avec  l'air  de  la  respiration.  Le  taii 
rôle  est  dévolu  aux  cils  vibratiles  de  la  trompe  d'Kustaclie  et  J»^ 
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aisse  du  lympaa.  L'usage  des  cils  des  ventricules  cérébraux  et 
iu  canal  de  la  moelle  n'est  pas  bien  déterminé. 

Description  des  cils.  —  Les  cellules  cylindriques  qui  forment  la 

surface  de  l'épilliélium  sont  nues  et  dépourvues  d'enveloppe.  Mais 

k  Wr  hase,  du  côté  des  cils,  elles  sont  pourvues  d'un  mince  pla- 

lea«  ou  cuticule,  percé  de  trous,  à  travers  lesquels  passent  les  cils, 

proloDgenieaLs  du  protoplasma  de  la  (tellule,  au  nombre  de  dix  à 

trente  par  cellule. 

Leur  longueur  est  variable  ;  ceux  des  voles  respiratoires  ont,  en 
movenne,  5  [l;  dans  le  canal  déférent  et  l'épididyme.  ils  sont 
kaucoupplus  longs  et  atteignent  30  [j.. 
Ils  sont  implantés  sur  les  cellules  à  la  manière  des  poils  dune 
brosse. 

Moyens  d'étude.  —  Au  moyen  de  solnlifms  acides  faibles,  on 
rend  le  protoplasma  des  cellules  et  des  cils,  granuleux,  et  on  peut 
lessiiivre  à  travers  le  plateau.  Dans  le  liquide  du  coryza,  les  cel- 
lales  détachées  des  fos.ses  na.sales  présentent  la  même  altération, 
etde  plus  elles  ont  perdu  leur  plateau,  de  .sorte  qu'on  peut  cons- 
tater facilement  la  continuité  des  cils  avec  le  protoplasma  delà 
cellule.  En  dissociant  les  cellules  avec  une  solution  aqueuse  de 
bleu  (l'aniline,  on  voit  que  le  plateau  prend  une  belle  teinte  bleue 
avec  des  stries  qui  le  traversent.  On  voit  manifestenuMit  les  cils 
vibraliles  pénétrer  dans  ces  stries  et  se  continuer  avec  le  proto- 
plasma  de  la  cellule  (Ranvien. 

Il  est  difficile  d'observer  les  cils  dans  les  cellules  vivantes  à 
"-■ause  de  leurs  mouvements  rapides.  Pour  les  bien  voir,  il  faut 
prendre  des  cellules  mortes  fixées  par  des  réactifs,  comme  l'alcool 
iSH)*,  ou  l'acide  osmique. 

iVmr  examiner  ces  mouvements,  il  suflil  de  mettre  sous  le 
ehamp  du  microscope  le  bord  du  manteau  dunc!  huître  vivante. 

Les  cils  sont  colorés,  con>me  le  proloplasma,  par  les  mêmes 
réactifs  colorants. 

L'eau  salée  à  7  p.  1000  conserve  les  cellules  avec  leurs  mouve- 
iDenls.  Ces  derniers  sont  d'abord  très  rapides;  puis,  à  mesure  que 
'sfelluie  meurt,  les  mouvements  .sont  plus  lents  et  faciles  à  étu- 
dier. 

Mouvements  des  cils.  —  Les  mouvements  des  cils  vibratiles  ont 
''lé  dccrils  pour  la  première  fois  par  Purkinjiî  et  \V.  Sharpev 
(1835). 

Si  l'on  examine  une  seule  cellule  pourvue  de  cils  en  mouvement 
"H  voit  cette  cellule  se  mouvoir  en  tous  sens  par  l'agitation  de  ces 
cils. 
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Fig.    216.    — 
fyliii(li'ii|iii' 

(riiM-Hsi. 


Kititlii'Huiii  siiii|>l<' 
il    cils    viliiiililc». 


Mais  quand  on  observe  les  mouveinenls  d"iino  surface  vihralile 
i'orinéc  dun  prand  nombre  de  cellules  on  est  étonné  de  la  diversité 
de  eesmouveinenls,  qui  se  foiil  toujours  dans  le  même  sens  pour 
la  même  muqueuse. 

Elalez  l'œsophage  ouvert  de  la  grenouille,  saupoudrez-le  de 
poudre  de  charbon  ou  de  carmin,  ou  plaoez-y  un  fragment  de 
|)apier  très  léger  ;  le  corps  étranger  se  dirigera  vers  l'eslomac. 
Les  vibrations  des  cils  dune  surface  vihratile  se  propagent  len- 
tement dun  point  vers  un  autre  et 
les  cils  s'inclinent  comme  les  épis 
d'un  champ  de  blé  qui  forment  des 
ondulations  sous  l'intluence  de  la 
brise. 

Placez  un  fragment  d'épiihélium 
vibratilc  sur  un  plan  résistant,  les 
cils  étant  en  contact  avec  ce  plan, 
le  lambeau  se  déplacera  ;  on  peut 
même  faire  grimper  ce  lambeau  sur  la  surface  d'une  lame  de  scal- 
pel plantée  obliquement  (expérience  de  la  limace  arliflcieUe  de 
M.  Duvali. 

Nous  avons  vu  (vov.  Spermaluzoïdi')  que  le  spermatozoïde  est 
une  cellule  ù  cils  vibratiles.  Il  est  à  remarquer  que  les  agents  chi- 
miques ou  physiques  agi.s.senl  sur  les  cils  vibratiles  comme  sur  les 
spermatozoïdes.   L'abaissement   de 
la  température  ralentit  leurs  mou- 
vements,  une  légère   élévation  de 
température  les  accélère.  Ces  mou- 
vements sont  prolongés  au  contact 
du  sérum,  de  l'urine,  du   lait.    Le 
manque  d'oxygène,  les  acides,  une 
température  de  ;iO"  arrêtent  leurs 
mouvements;  les  alcalis  les  excitent. 
On    a    constaté    leurs   mouvements 
plus  de  "l't  heures  après  la  mort  sur 
le  corps  d'un  supplicié. 

Les  mouvements  des  <'ils  sont 
inhérents  à  la  substance  proloplas- 
miqu*-  <|ui  les  c(mstilue  et  ils  .sont 
iiidéiiendants  du  système  nerveux.  Ils  persistent  dans  les  parties 
(|u'on  a  séparées  (lu  corps  de  lanimal,  beaucoup  plus  lungleiiips 
chez  les  reptiles,  (iiinther  les  a  observés  |>endant  plusieurs  s»"- 
maines  sur  une  tortue  (ju'il  avait  conservée  humide  après  la 
mort, 
(le  qu'on  observe  chez  certains  anitnaux  inférieurs  prouve  bien 


V'iff.  ilT.  —  ICpUlx'l'Uin  stratilii' 
(■ylinilri(|U(>  i-ilir  (l4'iic-lii-c  «le 
rii(iii)iiio). 

1.  relluKii  il  riU  ^iliralilefl.  --  i,  eel- 
hil4*)i  ^l'^nôralric^s.  -  i,  tleriiip  t1i>  la 
imii|iiiMiM  rrcolivrrt  |iar  la  laniv  vilivr. 
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que  les  cils  se  développent  sur  les  cellules  pour  s'adapter  aux 
fonctions. 

L'œsophage  de  la  grenouille  présente  des  cils  vibraliles  dont  les 
mouvements  font  progresser  les  aliments,  insectes  par  exemple, 
de  la  lH>uchc  vers  leslomac.  On  peut  s'en  rendre  compte  en 
ouvrant  ce  conduit  et  en  plaçant  à  sa  surface  des  corpuscules  très 
légers  comme  de  la  poussière  de  cliarbon  ou  de  petits  fragments 
de  liège.  Les  cils  vibratiles  agissent   ii  la  manière  d'un   balai. 
Chez  la  grenouille  femelle,  à  l'époque  de  la  ponte,  lepéritoine  de 
la  paroi  abdominale  se  couvre  de  cils  vibraliles  ayant  pour  but  de 
charrier  vers  les  oviduclcs  les  ovules  qui  se  détaclienl  de  l'ovaire. 
Les  invertébrés  qui  vivent  dans  l'eau,  comme  les  moules  et  les 
hnilres,  possèdent  à  leur  surface  une  quantité  prodigieuse  de  cils 
vibraliles  ayant  pour  but  de  rejeter  au  loin  les  excrétions  de  l'ani- 
mal et  de  renouveler  autour  de  lui  le  milieu  ambiant. 


Fitt.âlS.  — Crlliilciiiyo- 
l'pillii'lialo  lie  Kli'i- 
iieiiliorf;. 

1.   siitrtitancc  conlractilc. 
-■  2,  corp»  cellulaire.  —  .*, 


Cellules  myo-ëpithéliales.  —  Chez  certains  invertébrés,  chez 
l'hydre  d'eau  douce,  l'organisme  est  réduit  à  un  ectoderme  et  un 
endoderme,  séparés  par  quelques  filaments      .  j 
«ontractiles,  mais  sans  mésoderme  à  propre- 
ment parler.  Certaines  cellules   de  l'eclo- 
denne  se  différencient  en  éléments  nerveux 
incomplets  donnant  par  leur  pôle  d'inser- 
tion de   petits   filaments    analogues    aux 
fibrilles  nerveuses  et  se  terminant  dans  les 
filaments  contractiles.  Ces  cellules  portent 
les  excitations  extérieures  aux  libres  mus- 
calaires  qui  impriment  à  l'animal  des  mou- 
vements de  déplacement.  Récemment  dé- 
crites par  Rouget,  ces  cellules  sont  nom- 
mées cellules  neuro-épithéliales.  Chez  le 
même  animal,  on  rencontre  des  cellules  myo- 
épilhéliales  décrites,  en  1875,  par  Klcinenberg.  V.c  sont  des  <el- 
lulles  épithéliales  de  l'ecloderme  qui  se  continuent  par  leur  pôle 
d'insertion  avec  des  filaments  contractiles  venus  d'autres  cellules 
et  formant  un  véritable  réseau  musculaire  ;  de  sorte  que  les  cel- 
lules neuro-épithéliales  de  Rouget  agissent  comme  les  cellules 
myo-épithéliales  de  Kleinenberg  pour  produire  les  mouvcrments. 
Les  cellules  myo-épithéliales  n'existent  pas  seulement  ciicz  les 
invertébrés  et  chez  les  métazoairesinférieurs  ;  on  les  observe  aussi 
chez  les  métazoaires  supérieurs.  Ainsi,  chez  l'homme,  il  existe  des 
cellules  myo-épithéliales  à  la  surface  interne  des  glandes  sudori- 
pares.  Il  existe  aussi  dans  les  conduits  excréteurs  des  glandes 
acineuses,  dans  les  glandes  salivaircs  principalement,  des  cel- 

FoRT.  —  Anatoinie.  U 
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Iules  striées,  que  l'on  suppose  douées  de  la  propriété  contra 


Fig.  219.  —  Schéma  do  la  dérivation  ecloderiiiiquo  de  la  collulo  nerveuse 
Iule  neuro-(''iiithéliale)  (d'après  Mathias  Duval). 
1,  cellule  neuro-épitht^liatc  des  vers  oligocliètes.  —  5,  prolongemenl  cylindraxc  <1c 
cellule  qui  émet  un  |>rolongement  protoplasmiquc  à  la  surface  de  l'épideraic.  —  6,  ran 
tiODS  du  cylindraxe  dans  les  cellules  épiltiéliales.  —  i.  cdltito  nerveuse  sous-i^itliéttal 
ver»  poljclièlcs.  —  7,  cellule.  —  8,  prolonKement  cjlindraic.  —  9,  ses  ramifications 
cellule  ncrveoso  des  mollusque»,  le  corps  cellulaire  est  dans  la  profandeur,  au-dessous  de 
thélium.  —  10,  cellule.  —  II,  prolongement  cjrlindraxo  et  ses  ramifications  dans  les  c 
mro^pitliélialcs.  —  4,  cellule  nerveuse  sen.sitive  des  verKbrés.  —  li,  prolongement 
plâsmique.  —  13,  cellule  et  son  prolongement  cjlindraxe. 

Pathologie  de  réplthélium.  —  Tous    les  épithéliums  peu 

devenir  fréquemment  le  s 
d'une  prolifération  anorn 
Sous  l'influence  d'une  c 
généralement  inconnue, 
quelquefois  d'une  irrita 
locale  (cancer  des  fumeurs 
voit,  en  un  point  quelcon 
une  activité  prodigieuse  > 
la  formation  de  l'élément 
thélial  :  là  où  dix  cellule; 
raient  nécessaires ,  il 
développe  des  centaines, 
milliers,  et  en  définitive  il 
vient  une  tumeur.  Si  cettt 
meur  siège  à  la  surface  d 
muqueuse,  ou  de  la  peau 
qui  est  plus  rare,  on 
qu'elle  est  de  nature  épi 
Haie.  C'est  l'épithéliomc 
est  reconnu  que  la  tun 
peut  prendre  son  point 
départ  dans  l'épithélium 
petites  glandes  situées  < 
l'épaisseur  de  la  peau  ou  des  muqueuses). 


Fig.  220.  —  Bourpoon  épilhélial  d'un 
cancrimlc  avec  ftlolios  éplderiiiiiiiies. 
Oïl  V  viiil  les  cellule»  épithéliales.  La 
rapidité  (lu  développiMiient  est  telle 
ijue  les  cellules  n'ont  pas  le  temps  de 
prcnrlre  leur  l'orme,  elles  s'aplatissent 
les  unes  contre  les  aulr(!s  et  forment 
les  globes  éplclermii|ues. 


BNDOTIléLU  U^ 


SU 


le  prolifération  peut  s'observer  dans  les  organes  glandu 

foie,  leslicules,  parotide,  nui- 
Bs,  dans  les  gani;lions  lyiiii>liatiques. 
fs  ces  productions  t;|tilhfli;tli'S,  «luiil 
luse  essentielle,  vraiseitiljlaLleinL'iil 
alure  bacillaire,  nous  est  incûDnuu, 
tituenl  une  classe  de  tumeurs  dont 

iivoiis  di^jà  parli'  en  cttidiarit  la  cel- 
►  Si  ces  tumeurs  sont  jitnitci's  à  une 
V  portion  d'une  nun|ueuse  ou  de  la 
I,  si  elles  n'ont  pas  de  grandes  ten- 
!es  envahissantes,  on  les  désigne  plu- 
Wus  le  nom  de  canci'oides.  Uansei-s 
purs  épithéliumuteuses,  les  noyaux 
llaires,  et  les  cellules  elk'S-ujèmes, 
inent  les  formes  les  plus  bizarres,  se 
renciani  absolument  des  cellules   types  qui   leur  on!  donné 

née,  d'où  leur  nom  df  cellules  inètatypiques. 


Fig.  22t.  —  Oilluloâ  épi- 
ihélialc's  prisrs  sur  une 
luiiiL'Ur  |)a|iillaiiv  du  tri- 
Kiinc  vi'sical.  Noyiiuv 
iitiilli]>li<K.  indicu  ilr  la 
karvukint'se. 


g  2. 


eniiothei.hîms 


s  endothéliums.  ainsi  nommi's  [lar  Ilis,  sont  génëralemenl 

l'S  [lar  II'  feuillet  mnyeti  du  blastoderme,  ou  mésoderme.  Ils 
livrent  la  surface  interne  des  cavitos  closes,  séreuses  et  tuui- 
inlernedu  système  vasculaire,  d'où  leur  nom  (de  endos,  ivSo;, 

•dans;, 
structure  des  endulliéliums  est  sensiblement  la  iiiéine  (jue 

d'un  épitliélium  pavimeoteux  simple.  Cependant  on  y  signale 
difl'erences  sensibles. 

llules  endothéliales.  —Ces  cellules  sont  extrêmement  minces 
lul  I  a  d'épaisseur.  Elles  sont  très  larges  et  mesurent  de 
(K)  y..' 

land  on  lesexaminc  en  place,  on  n'aperçoit  quêteurs  noyaux. 
Il  ce  qui  avait  fait  croire  que  la  surface  interne  de  loiil  le  système 
lulairc,  ainsi  que  la  paroi  des  séreuses,  étaient  tonnées  d'une 
nbrane  transparente,  liyaliue.  amorphe,  parsemée  de  noyaux, 
lis,  en  18G3,  Kecklinghausen  découvrit  un  ri'actif  qui  boule- 
la  les  idées  qu'on  se  faisait  des  épilliéliums.  1mi  eirel,  lorsqu'on 
ït»se  une  surface  épitliéliale  avec  une  solnlioii  de  nitrate  d'ar- 
t  dans  l'eau  distillée  à  I  p.  300,  et  (]u'oii  lave  cettesurface  quel- 
instants  après,  on  remarque  des  lignes  noires  iudiquanl  le 
nt  inlercellulaire  qui  sépare  les  cellules. 
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Les  dessins  produits  parie  nitrate  d'argent  sont  différents  dans 
les  vrais  épitliéliums  où  ils  montrent  des  lignes  droites,  ou  peu 
onduleuses,  et  dans  les  ondothéliums,  où  les  lignes  décrivent  des 
sinuosités  extrêmement  compliquées,  de  véritables  dentelures, 
surtout  dans  l'endothélium  des  capillaires  lymphatiques  (lig.  222). 


Fig.  222.  —  Bords  fesloniiés  des  rollulos  ondothiMialcs  iiitra-vascalaiivs. 


Les  cellules  endothéliales  sont  tellement  minces  qu'elles  se  plis- 
sent et  se  déforment  lorsqu'elles  sont  isolées. 

Elles  sont  formées,  selon  Ranvier ,  de  deux  couches  :  une  coucliC 
profonde  contenant  le  noyau  et  le  protoplasma  aplati  de  la  cellule* 
s'anastomosant  par  ses  prolongements  avec  ceux  des  cellules 
voisines,  et  une  couche  superficielle  extrêmement  mince  qui  peut 
être  comparée  au  plateau  que  nous  avons  vu  sur  la  base  des  cel- 
lules de  l'épilhélium  cylindrique.  Le  noyau  est  saillant  du  côté  de 
la  surface  adhérente  de  la  cellule.  Dans  les  vaisseaux,  ce  noyau, 
ovalàire,  a  son  grand  axe  dirigé  suivant  l'axe  des  vaisseaux. 

Nature  des  cellules  endothéliales.  —  Selon  Rauvier,  qui  a  fait 
des  cndothéliunis  une  étude  approfondie,  ces  cellules  ne  seraient 
autre  chose  ([ue  des  cellules  fixes  du  tissu  conjonctif,  transformées. 

En  effet,  si  l'on  se  reporte  aux  pre- 
mières formations  embryonnaires,  on 
remarque  que  le  mésenchyme  du  mé- 
sodcrmc  est  constitué  par  une  quantité 
prodigieuse  de   cellules   étoilées,   en 
mouvement  incessant,  qui  se  réunis- 
sent de  manière  à  former  la  couche 
superficielle  de  la  cavité  pleuro-périto- 
néale.  En  même  temps,  les  autres  cel- 
lules se  transforment  en  cellules  fixes 
du  tissu  conjonctif. 
Toutes  ces  cellules  ont  donc  entre  elles  un  grand  degré  de 
parenté.  Ce  qui  se  passe  dans  l'arachnoïde  confirme  cette  manière 
de  voir.  Ne  voit-on  pas,  en  plein  mésoderme,  entre  la  pie-mère  et 
la  dure-mère,  au  milieu  des  cellules  mésenchyniateuses,  se  pro- 


0'._ 


Fig.  223.  —  Cellules  endoUié- 
liales  de  la  plèvre. 


ENDOTHELIl'MS 


213 


duirc  lardivcmenl  une  fente  qui  sera  la  cavité  de  l'arachnoïde  i 
Ces  cellules  mésencliyinateuses,  déjà  transformées  en  tissu  con- 
jonclif  muqueux,  se  condensent  en  dehors  pour  former  la  dure- 
mère,  et  produisent,  en  dedans,  la 
pie-mère  en  contact  avec  la  subs- 
tance nerveuse.  Au  moment  où  la 
cavité  arachnoldienne   se   montre, 
les  cellules  du  tissu  conjonctif  mu- 
queux se  groupent,  se  juxtaposent, 
de  manière  à  former  les  deux  feuil- 
lets, pariétal  et  viscéral,  de  l'endo- 
Ihélium  arachnoïdien. 

On  peut  donc  conclure  que  les 
cellules  endolhéliales  des  séreuses 
et  les  cellules  fines  du  tissu  conjon- 
ctif sont  des  éléments  équivalents. 
Du  reste,  on  peut  transformer 
Me  cellule  endothéliale  en  unecel- 
Inlefixe  du  tissu  conjonctif.  En  I8G9, 

Banvier  a  montré  qu'on  peut  modifier  les  cellules  endolhéliales 
do  péritoine  au  moyen  de  l'inllammalion  expérimentale. 
Si  l'on  enflamme  le  péritoine,  on  remarque  (juecertaines  cellules 


Ki^.  m.  —  Kiiiliitlirliuiii  ili!S 
rii|)iliaii-us  lyiii|iliuli<iuus. 

1.  celliil^«i  t.i|>i*t!tnii(  1.1  surface  interne 
(les  ciipitlaireH  l\ni|>lialH|iies,  l.e  contour 
t.  de  ce»  celluIcA  a  Ht^  reiiilu  vinibre  i>ar 
l'iui|ir<^{;uation  île  nitrate  d'argent. 


Fip.  iiô.  —  Inllaïuiiialiun  cvpi!- 
rinicntalo  <lc  l'emlutlivlium  du 
pt-ritoinc.  Le  processus  est  peu 
avancé  et  on  voit  drjà  lo  «on- 
flvnient  du  proto]ilusiua  des  ci.'l- 
lules. 


Fi(Ç.  2-6.  —  Processus  plus  avaiioé  do 
riniluiiuiialiiin  evpéruiii'iiliile  du  pé- 
ritoine. On  voit  lies  cellules  iiiortel- 
ioiiienl  li'uppées  et  <|ui  totiilieiil  diiiis 
le  périloini*  sous  l'orme  de  ^'lobules  du 
pus. 


endolhéliales  sont  mortellement  frappées  et  se  détruisimt.  Celles 
qui  sont  atteintes  moins  profondément  perdent  leur  mince  plaque 
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superfiriclle,  el  prr'SPnlent  un  gonflemeiil  du  prittopTasm 
rani  h-  noyau,  avec  pnuluclinn  ili-  miuilin'ux  prulonfceir 
s'anasliiniost'nl  avec  cimix  des  r-cllules  voisines.  Ce  sunl  do 
cellules  endullH'liiilus  IransfiirmL'es  en  cellules  llxcs  du  t 
joncUr. 

Lorsque-  rinllaminalion  diminue,  un  observe  des  phé 
inverses  ;  les  cellules  (ixts  du  lissu  ciinjunclir,  les  cellules 
tives,  jirovenant  d'anciens  éléments  endivihéliaux  Iran 
aussi  bien  que  les  cellules  inif^ralriees  du  lissu  conjonc 
jacent,  se  réunissent,  s'élalent  à  la  surface  du  lissu  conji 
soudent  |iar  leurs  bords,  sécrèti'tit  la  plaque  minci»  caract 
de  l'endoLliéliuiii.  el:  reconsliltieiil  l'ancien  revèletiienl  ent 
Neufjnurs  sonl  iii'cessa ires  pour  que  l'endolliélium  soit  rei 
à  la  suite  de  l'innammalioa  périlonéale.  ■ 

Celle  manière  de  voir  nous  conduit  à  étudier  les  sérei 

ne  sont  en  somme 
cavilés  closes  tnpis$ 
dolli(''liuin  .  (Voy. 
séreuses  ;  pour  1" 
lium  des  vaisseat 
Système  vasculairi 

Renouvellement 
dothéliums.  —  L« 
vellement  des  cndo 
ne  peut  se  faire  de 
manière  que  celui 
llii'liums  pavimenlt 
tilié'S  puisqu'il  n'e 
qu'une  seule  couch 
Iules.  Cette  rénovai 
les  séreuses  se  faila 
de  petites  cellules 
laires,  à  proloplaî 
nuleux,  que  l'on 
entre  les  grandes 
endolliéliales,  coini 
voit  dans  la  figure  i 
se  niidliplient  pai 
kinèse  et  elles  soi 
nées  à  reinplucer  1( 
cellules  plates,  à  mesure  que  celles-ci  se  délaclienl.  On  ne 
pas  le  mode  de  renouvellement  des  cellules  de  l'endotli^ 
système  vasculaire. 


Fig.  2-2".  —  Grand  L<|iiploon  d'un  lapin  df 
trois  mois  inipié(tnc'  d'urgent  sur  (iliioo, 
cliPZ  l'aiiiitia)  vi'niiiil  il'Alri'  siu'rilin  (il'a- 
pri's  Hiitn  iiM). 

1.  li^nrf  iiilrrcclliilaim  Hc  l'uiio  dt'«  fnri*«  a|ir^s 
rMurlinii  Jr  l'iirifonl.  —  i,  lieiioti  inlrrcrllulairc» 
«le  lu  r<icc  lie  l'i'-|ii|ilooil  ilu  c4li^  O|i|io^<^.  vue»  par 
lr«li!>|*arnire.  —  3,  4,  |iellle»  cellule*  tiilerralAiro<t, 
—  3,  amiu  triilliiiminale  tlArcoiit.  —  o,  (ruu  ilc  la 
•^reUM. 


F.ND0THKLIIJ1I.S 


215 


c  — 
Ç    r. 


bi 


1    ^    — 

c   =   ~  2 


, 

* 

Tr 

3 

) 

1 

>k 

t- 

•r 

a 

VJ 

■yj 

"^ 

O 

rt 

UJ 

^ 

s 

3 
O 

:? 

-3 

La 

u 

W 

0 

5 

tn 

ta 

3 

3 

2 

> 

. 

.« 

— 

'/. 

^ 

, 

X 

3 
O 

3 

-^ 

t 

- 

Oj 

^ 

u 

— 

'      '     a^    -n 


U   — 


3 


o   ~ 


■2  s  => 


'-      =    ■=    —      -      3      5-     s 
■^    -=    —      —  .=      C-3     t- 


V3 

•M 

B 

51 


as 

u 

O. 
en 

<n 


H 


X 

1 

i 

3 

1 

a 

ij 

- 

■f. 

1 

1 

* 

r: 

7S 

3 

rs 

-tJ 

-0 

'^ 

.-. 

? 

■xt 

'^1 

X 

■y. 

-3 

"3 

0 

3 

3 

:3 

£1 
■/i 

C/ï 

CI 

s  1 

3 

»^ 

X 

^ 

— 

— 

"5 

ij 

'5Ï 

"'^ 

^. 

c 

G, 

- 

- 

1 

:, 

* 

:, 

^ 

SJ 

'A 

A 

c_ 

A 

■^ 

:i. 

^ 

^ 

'■ê 

t/. 

^ 

5" 

^ 

-3 

0 

11 

-3 

•0 

S 

■-^ 

59 

~" 

l2* 

."H 

__ 

, 

j^- 

C 

^i 

E 

V 

'C 

ÎÂ 

■r, 

T 

^ 

— 

u 

5 

a* 

-^ 

s 

"c 

3 

^ 

^■ 

"™ 

~ 

^ 

s 

■" 

^ 

s 

L. 

i 

Sj 

■^ 

"^ 

"^ 

'- 

•-■ 

- 

"^ 

"^ 

'- 

■^ 

S 

•^ 

-j 

^ 

•M 

K. 

?^ 

1 

< 

L 

S 

î.    1 

t- 

a    1 

^ 

.?1 

î 


T.       \        \      rf, 

2  S  u  ^ 


— 

3 

;< 

-, 

— 

_ 

— 

■A 

— 

•*- 

— 

^ 

:( 

1 

. 

. 

_. 

_ 

. 

Ti 

^ 

li.' 

Cj 

r^ 

.^ 

"'-i 

c: 

t 

1 

-w 

i. 

C 

'ïf' 

îH 

*Zr 

3 

li< 

1 

"i 

3 

^ 

w 

u 

3 

3 

a    oj 

v. 

•< 

3 

'è 

CI. 

3 

t/j 

22 

-3 

-5 

es 

•^  2 

u     — > 

a  -p 
.2.  3 

s 

^ 

■Jî 

.=    1 

^ 

216 


EPITIIELIl'US 


u 
o 


CL 

■a 

U 
O 

f- 
Cd 

U 
S 
er 
u 
o 
o 
f- 

■«: 
>j 
es 

:3 

o 

a> 
H 
Cd 


•i  sr 


>^  .J,  -a, 

yî   ïrt  m  . 

(A 

(fl    -j  tn  , 

.     <u  --^  o 

«  >  « 

C.    m    O  3 

-     <i!   C  5; 

C    -3    >»  S 


•Il      . 
51 


£:  =•   3- 


4)  13    S 
.£■§  ^ 


« 


3    3 

^     "2  " 


-<   s  ïî  t^ 


•4 


t^: 


o   - 


c    o 

w     C 


SI 

3     4) 


.s  e 


3  y  ^  £  ^ 


O    O)    o;    ed    ^ 

fi    t*    t.    (A    •—    ( 


■Il  il 

—   -■53 

."r       a. 


•ô.S 

S     ^ 
4)  ~ 

2| 

—   te 


«  S 

s. s 


_«     .2  _C3 


^  ■:3  — *   > 

w  o 

3  en 

'-  ï  î;   ! 

3  1^1  ! 


3    D 

•1)    C 

■=   o 

-§i2 


£    . 


<*-   o   —   r?  ■ 


■53  -j 

a 

-55. S, 


.2   c  .£  ■: 


T3     E 


S       .?-• 


o 


o 


g.o 


5    « 

t.  eu 
a.  s 
->  3. 

o  ^ — ^- 


s  s  •= 

E-      —     — » 

11-3 


^  13 
a  _ 

S    « 


Z   a 

•2  g 

«:^  ô" 

^T   «>    " 

.i  3  t- 

—     1)     o 
S    3  ^ 

g"  s  s 

u 
01 


E 

s 

1 

S 
0 

a 
.0 

4.> 
•3 

1 

3 
•3 

c 

i 

s 

4 

;:; 

eu 

en 

0 

c 

•« 

*— 

c 

<â^ 

Is 

CA 

0 

s 

—A 

« 

-a 

"c 

« 

> 

0 

eu 

C 

E 

4J 

H 

13 
•3 

3 

0 

* 

_4 
"4 

c 

1 

«3 

'4j 

p 

ô 

-3 
0 

_rt 

5 

Cl 

3 

ta 

_« 

*s 

1 
c 

4) 

C 
_« 

&0 

0 

0 

0 

-3 

0 

0 

0 
T3- 

4) 
1 

3 

3 
S 

Ci 

-1 

0 

4) 
0 

'5 
u 

0 

c 
a 

a 

•3 

S 

«3 

3 

g 

CJ 

0 

0 

S 

4) 

V) 

2 

4; 

3 
'îîj 

•3' 

8 
C 

•a 

V 

4) 

^ 

'i. 

e 

s 

-3 

3^ 
S 

"ta 

> 

5. 

s 

S 

■a 

•5 

S 

:s 

s 

I  g.-3 

S  "3 

"^.  3 

s;  (3    cr 

■  -^     3 

«j  v.        ' 

s:  4;   22 

4»  S  J5 


s 


E 

3 


a 
£ 


3 
ta 


■3 


.=  4;  S  !=  c   2 

o  :;  /:  £    o    o 

3  S  -S  ^  ~  'C 

^  =  o  "S  -è  •= 

-  =^  "^  .   T 


3 
•3 


O 


2Ï  — *     ;z 


S:  J  o   -i  : 


s  'S    4;'     3    3^^ 
•=    >  -3     -r    tr  txt:- 


■a 


1  i  -2  ^  i 
=    ,-  -  i 


5   <s 


3     s-       ..=     ^ 


C 


•w 


Q.  3 


I-  ^ 
o  rr 
•3  », 


•S  i 
^  o  ; 


^ 


EXDOTHÉLU-MS  217 

Certes  on  ne  peut  pas  classer  les  cpithéliums  d'après  leurs  ori- 
gines blastodermiques,  ainsi  que  le  fail  remarquer  M.  Duval. 
^pendant  le  lecteur  doit  être  prévenu  des  analogies,  des  ressem- 
blances qui  existent  entre  la  plupart  des  épithéliums  dérivés  d'un 
même  feuillet  blaslodermiqtie. 

\ins.i  la  plupart  des  épithéliums  pavimenleux  stratifiés  dérivent 
de  Vecloderme.  Exceptions  :  pharynx,  œsophage  (I). 

Il  est  certain  également  que  l'endoderme  fournit  les  épithéliums 
cylindriques  avec  ou  sans  cils  vibratiies.  lïxceplions  :  muqueuse 
nasale  et  épendymc  fournis  par  l'ectoderme,  éjtilhélium  de  l'utérus 
el  de  la  trompe  fourni  par  le  aiésoderaie,  ainsi  que  celui  de  l'épi- 
didyme  et  du  canal  déférent,  qui  viennent  du  mésoderme. 

On  peut  affirmer  que  le  mésoderme  fournit  tous  les  endothé- 
liums,  à  l'exception  de  l'endothélium  des  alvéoles  pulmouaires 
qui  vient  de  l'endoderme. 

Jajoulerai,  uniquement  pour  la  facilité  de  l'étude  :  l"  que  les 
fpillioliums  pavimenteux  stratifiés  se  rencontrent  souvent  sur  des 
nmqucnses  destinées  à  recevoir  des  pressions  plus  ou  moins  éner- 
giques par  le  bol  alimentaire  ou  par  la  compression  d'autres 
Ofl?anes;  2°  que  les  épithéliums  recouverts  de  cils  vibratiies  se 
fenconfrent  sur  les  muqueuses  en  contact  avec  des  corps  légers, 
subtils  (poussières,  air,  ovule)  ;  3"  que  les  surfaces  recevant  des 
pressions  légères  sont  souvent  recouvertes  d'épilhéliuin  pavimen- 
Ifnx  simple,  c'est-à-dire  d'endothélium  (séreuses  et  surface  interne 
•in  système  vasculaire). 

On  peut  dire  aussi  que  presque  toutes  les  muqueuses  viennent 
ii  l'endoderme  tandis  que  toutes  les  séreuses  proviennent  du 
Biésoderme.  Cependant  les  muqueuses  de  la  tète  viennent  de 
lecloderme,  et  le  mésoderme,  qui  donne  les  séreuses,  fournit  la 
muqueuse  de  l'appareil  génito-urinaire,  excepté  celle  de  la  vessie, 
qui  est  d'origine  endodermique. 

Origine  et  développement  des  épithéliums  et  des  endothéliums. 
~-  Les  vrais  épithéliums  sont  des  dérivations  des  deux  feuillets 
Primilifs  du  blastoderme,  l'ectoderme  et  l'endoderme.  I.e  feuillet 
•externe,  l'ectoderme,  fournil  la  plus  grande  partie  des  épithéliums 
pavimenteux  stratifiés;  le  feuillet  interne,  l'endoderme,  donne  la 

'■•i  .Mais  je  ferai  rciiiarciuiir  i|u<î  tous  les  auteurs  n'adnictlent  pas  pour  ces 

••-■ux  urKaiifs  une,  origine  uniloilrriiiique.  Ronaul,  entre  auUvs,  assure  i|ue  lu 

'•«arviiv  et  IVusophage,  jus<|u'au  cardia,  sont  un  |)rolongcnicul  de  l'oclodernie 

•-  la  eavitc  buoealo.  Le  D'  Rougon  a  publié,  en  l'JOO.  dans  la  Revue  chiriir- 

'.f^^<  robsi;r%ation  d'un  enfant  qui  avait  une  iuiimrfoi'ation   de  l'oxlriMuité 

'^'■'l'Urc  ilo  rijesopliage  no  laissant  pas  i)asser  do  sonde.  Ce  fait  donne  de  la 

'- oi'  à  l'upinion  do  Renaut. 
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plupnrl  des  épitliûliums  cvliniJi-iiiucs.  Lp  fi'tiillel  moyen,  le  ini'x>- 
derme,  produit  les  endi>tli<'liiitns.  Les  épilliéliunis  vêgèlenl  p« 
priilifiTatiLin  L-ellulairc  des  deux  fcuillols  primitifs,  les  enil'  '! 
liiims  sunl   une    Iransl'ornialiim   direcli»  des  cellules  du  m   ~ 
elivme   niésiHlermiqtie.  <]iii   perdetU  leurs   prolongements  el  «( 
Iransformeiil  en  eelhilcs  minées  et  aplaties. 

Les  épillii'liums  se  montrent  dès  les  premières  heures  de  l'incu- 
bation. Les  eiiddtliéliums  se  forment  dès  le  second  jour. 

Hiitorique  des  épilhéliums.  —  Ju^iju'i'ii  1833,  mi  ciinsiili'i'ail.  l'i-pulrnui?  «t 
les  i-piltu'lii)iiis  iiiiiiiiii-  niir  |M>lliruli.'  si'ciùlùc  jiar  li?s  piirlii'S  sous-jucnil»^.  ft» 
jipnsait  <(U('   lu   iitlliciili!  cimlcniiiijui"  l'IaU  ilessi-c^lu-c  ol  duicie  piii-  1'  >  :    '' 
1833.  Uolli!  Gliiajo  iji'claia  ipu"  l»'S  o|iillii-liuiits  «Hiiiuiil  forints  par  ilfs  •■! 
figiin;s  i|u'il  C(m^illl•ra  c'iMiiciii' it«'s  KliilmtLis  saiiKnins  dessiiclu'S.  Cliarl<  ~  '■ 
Ireiile  ans  plus  lanl.   iitllail  pan   riuuaiiii'il   ilt'  l'iiiipnilanix'  ilc*  opill 
i|U°il  iir'si^iiait  Âiius  le  miiii  'If  liiuiu.i  proiliiit»,  los  lissu^i  il'uii  ordre  plu>  '  in- 
fiant  li's  tissttft  i^tmsfihiftntji. 

Diipuis  tccntu  à  ipriiiand»   ans,   ili-s  travaux  minilirouv,   prinoipalfiii'-i'  ^ 
Valcnliti  l'I  lie   Henld,  uni  >'li'  i)ulilii's  sur  lis  i'piMii''IJiiiri!>,  et  sur  l't'i' 
i]Ui  n'iî^t  aulrr'  ((ti'iiii  épillirliuiii  pavimenletix  simlilié.  Lis  ('nil)ryoli>Ki.-.. 
surliiuL  (luclii-  leui' iiiiiite  (le  <l<'Vi'liippi'iiii-iil    l't   imi  csI  ctiiivalrii'U  aiijuU 
«jue    les  couelies  .'•pillicliales  sotit  luiiin-es   <rélt'Mi)eiils  vivants  i|Ui  juuiutt 
grunil  rôlo  il.ins  ceitains   plirnipinénos  pliysiijliiaù|ues.  l'our  n'en  <ili>r 
exuiiiptc,  jr    (lirai    i|ue   le  pr<iti)plasiiia  des    nlluli-s  i''pillit-lial('$  ^o  Ini: 
gi'iii^ral  liavcrser  par  tes  tiipiiites,  lamlis  nue  le  pniloplasiiia  ilos  oeil 
rurelère  el  île  ta  vessie  est  il'uiif^  iiiilure  itillëii'nli'  el  s'uppuso  li  l'uli&oi 
l'Oiiiiiie  l'a  iléiMonbii  le  jnnfesseur  Kùss  de  StrasIminK. 

La  lU'tMiu verte  ilc   Reekiiniiliauscn  tiinpiv^iiriliiin  rhi  l'iiiieiit    intcrt'oll 
par  le  iiiliuli'  irnrgiiitl.  Ml  taire  un  Kmnil  plt^  à  iii  ipieslioii  ilos  l'pithtfli 

Relaliveiiieitl  a  IV'pulerine,  i|Uuii|u  il  n'iii  eoimât  ]>as  la  slnu'turc.  MaIi 
avait  oûiistatê,  dés  Ititil,  i|u<>n  [louvait  si)iarer  l'épidernie,  par  la  iiiaréral 
en  deux  feuillets,  un  supeilieiel  eiimé,  el  un  piulnnd,  mou,  rribli.'  d» 
pour  lalssor  passer  les  papilles  du  dertne.  Ce  l'euillel  mou  lu)  appolv 
MalpiKlii  curpuji  reticiilare.  Il  est  di-siKiié  di'puls  sous  li'  nnm  de  cor/ix  mufi 
fie  Miilpif/lii. 

lJe>  travaux  nombreux  ont  t^lv  faits  depuis  sar  les  êpilli(UiuiiiB. 

1862.    I8(i3.  —  HccklinKliauson,   in   \ir\\.    de    Virehow,    voluhiu    \XV 
p.  411).  Rerliii. 

1869.  —  Ranvier.  Manuel  4riilstnl.  palli.,  1874.  C.  r.  i\e  l'Arail.  îles  îc. 
velloo.  —   Hecherclirji  mir  le  moite  il'union  tles  relliilen  (If  Mal/><;/hi.  .Vrvli. 
pliys.  —  llecherchen  sur  lu  furmiilion  des  maillet  du  ;ifanil  f/tijitoon.  —  V< 
Iahoiih  xu"  le  siislrme  muscutnire.  Moufenienln  ribrntiles. 

1882,  M.  Uuval.  Revue  des  se.  nnl.  île  .Montpellier.  Oévetopprment  tie  fi 
rril  genilo-urinaire  de  la  grenouille.  —  Soci^li?  de  biologie.  Cil*  vibrai 
adnpialion  liibuire. 

1883.  —  Kd.  Réitérer.  C.  r.  de  l'Acail.  des  se.  Uenourellement  <le  l'rpidri 
lies  èpilhêliumn.  —  1887.  Lieux  el  innite  de  fonnalioii  du  pigment  ruliiné  ehri 
mammifère».  —  1887.  C.  r.  do  rArail.  ile.s  si-.  Vacuoles  des  cellule*  calinfoi 

18U2.  —  Kd.  Uolti?rer.  Soe.  do  LiiuloRiu.  Evolution  de  l'èpithélium  du  i«ff<i 
1881).  —  11.  Morau.  lies  Irantfunnalionsépiltiéliales phi/siologîquet  tl  pHi 

lor/ique». 

18i'2.  —  Slrnuss.  Sur  un  procédé  de  coloration  à  l'étal  vivant  de*  eil$  u* 

yelluin  de  certaines  bactéries  mobiles. 


CIIAlMTltl-:   11' 
GLANDES 


Les  (jlandes,  ou  organes  glatididaires,  dont  rensemblc  farine 

sysli'7)ie  glandulaire,  sont  funsliluécs  par  des  orgniius  dérivés 
épidiéliiims  dont  les  rfllulcs  ont  pour  fonclion  d'cxlialcr  des 
iduits  divers  solides,  liquides  ou  gazeux.  Leur  ensemble  forme 
\sysléme  glaDdulairc. 

Les  cellules  glandulaires  sont  les  cellules  épilhéliales  actives 
glandes. 

La  fonction  des  glandes  est  de  sécréter  (du  lalin  secernere, 
tarer),  de  former  un  Urjuide  de  sécrétion. 

Depuis  les  glandes  >inicellulaire$  nncroscopiques  jusqu'au  foie, 
si  volumineux,  on  rencontre  dans  l'orgHnisnn'  nw  itiHnilé  de 
glandes  '. 

Ces  organes  sont  si  variés  qu'une  hmitu'  di'tiiiilinii  n'esl  pas 
facile  à  élablir.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  celles  adoptées  par 
les  auteurs  les  plus  modernes. 

Pour  Ranvier,  l'aclo  sécrétoire  par  excellence  est  Vélaboralion 
d'une  substance  définie  dans  le  proluplasma  ;  or,  luule  cellule 
vivante  élabore  dans  son  protoplasina  des  produits  qu'elle  utilise 
ou  rejette,  donc  toute  cellule  vira7ilc  est  une  cellule  glandulaire. 
Je  pense  qu'il  y  a  une  certaine  exagi'ralinri  à  transformer  tous  les 
Olérnenls  analomi<]ues  en  orj^aues  glandulaires. 

Pour  Malliias  Duval,  les  friandes  sont  des  dérivés  épithéliatix 
élaborant  des  produits  quelles  nntilisenl  pas  pour  elles-mêmes, 
tnnis  tjui  servent  aux  autres  cléineuts  de  l'organisme.  Selon  moi, 
C£tle  définition  ne  s'applique  pas  a  toutes  les  glandes,  et  je  ne 

PI)  La  «Ifàcriplion  ilfS  glainlcs  est  innôparalilc  de  celle  îles  (■pilluMiaiiis.  Ellrs 
âont  Ji-iriles  si-iiaréinent  i|UO  pour  la  «•((iiinupililé  fie  l'élude. 
I       (2)  ProduiU   sfilidi'st  :   li'sliculc,  ovaire;   li.juide.s  :  foio,   glandes  Balivaircs, 
janes  Ijniphoiilcs  ;  gazeux  :  pouinoa,  glandes  sudorïpures. 
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vois  pas  en  quui  la  sueur  serl  aux  autres  (.'léments  de  l'organisme 
La  sik-rélion  des  glandes  closes  est  encore  trop  peu  connue  poa 
qu'on  puisse  aflii-nirT  qu'elle  serl  aux  aulres  éléments  de  l'or 
nisine. 

Voici  la  dr'linilinn  que  je  propose  :  les  glandes  sont  des  organ 
épilhéliaux  sécrétanU,  cesl-à-dire  extrayant  du  sang  certain 
principes,  qui  sont  rejelês,  purs  ou  modiliés  par  les  cpilhéliun 
glandulaires  soit  h  lu  surface  d' une  membrane  iglundes  ouv«rl«i^ 
soit  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  (glandes  closes). 


Hiftoriqoe.  —  Un  coup  il'u-il  Julo  en  arric-nr  rni'  parait  nécessaire  in  po 
nmntiiT  i|uc01rs  sont  lus  dilIloulU's  iluiio  lionne  rlushiliculioii. 

Auli'i-rois,  sans  uui'uni-  rnismi.  un  iloiinail  !<■  noin  ili.<  glunilcs   aux  <><\:r 
It'S  plus  ilisparali'*.  parce  <[iriin  n'avail  uui;nni>  cimnaissaiiro  du  leur  si:  • 
el  qu'on  les  Ju^iMiil  sur  ilt'>  appnrcmus  ineurluinos. 

C'est  pour  l'i'lii  ipj'nii  iivail  ili'cril  mniiiH'  ^latiilr,  \\i  ijliinilf  pinêale.    tl  i«  ] 
i>sl  >lo  nii^nu'  ilo.-<   vi'KtW allons  ilus  mi'nin;jcs  ijui  lurcul   appi-léos    fflanilr» 
l'iiccliioni,  i>t  ili'S  l'ninKi-'S  synoviales  ik's  artieutatimis  i|ui  avaient  liU?  tiomn 
glandes  de  Cloploii  llaieis,  vie. 

Haller  i-royall  i|iii'  la  sijnovip  provenait  île  la  moclli!  iliis  us  à  Inivors  le»  | 
sites  ilu  carllla|<e  nrticulairi'.  Avant  llaller.  <-l  itepuis  (jalion,  on  ronsiit(^rall| 
glandus  ruinniu  do  vi5rilal]les  tlltrits  a  Iruvers  ifsi|uels  passaient  les  Uq 
de  scfivtion. 

Dans  la  si-condo  rnoilic  du  vvii'  sièfii-,  M.ilpi(.'lii  ili'i-ouvrit   les    ai'ini  ell 
culs-dc-sar  xlandutaiies.  iiiiii»  il  u'>'n  iiiiinnl  p.'i>  la  strurturo,  car  il  sa[i(i 
(|u<!  la  paroi  dis  culs-rUf-sîic  Olrtil  uni'  iiHMnliranr  poinuse  à  Iravi'rs  li.«s  I 
do  Impii'lli;  passaient  U-s  lii|uides  srenHi's.  Malpisilii   adniL^ltait  •|iiiilrv 
de  Klanilis  :  simples.  iiKniinécs.  eonKloniéri'CS,  cuntîluhées. 

On  a  i:Kaleiui'nl  eliilili   des  divisions  physiologiques.   Ainsi  on    a  diviav  I 
glandes  en  excréiiicnlilielics.  réeit'OipnriliellesolexiTcnienlo-réerriiienlilidfc 
le  n'in  cl  les  glandes  sudoripares  elaionl  des  «landes  ejcri'nirntilirllet 
que  leurs  pruduils  représentenl  une  evcrélion  :  le  paneréiis  el  les  ^lamlci  '. 
Vttiivs  l'Iaieiit  des  ;iliuide>  ivrrcuifulilielles  parce  ipie  leur  produit  est  ria«t\ 
enfin  le  (oie  iMait   une  glande  ejcivmenlii-iécn'mentiliellr  parce   <|uo  son  ("B 
duil,  la  liite,  esl  en  partie  ri'SorlM''  et  en  partie  rejeté  avec  les  (ixci-cnirnlj. 

Ch.  tloliin  doiiiidil  au  tissu  glantluluiiv  le  nom  île  purcnchyin<>,  i-|  il 
guait  lc:<  parriiiliifiiies  <itiiiidiiliiirt's,  qui  l'aliriquaienl  uru^  siiljslniice  s|M 
coninui  la  ptyaline  ou  la  pancréalinc,  et  en  jmrenchijmes  non  f/tiitniulttit-ei  i 
no  servaient  qu'à  cxlruire  du  soniJ;  des  principes  tout  forinés,  coniuio  l'or 

Ce  n'est  qu'en  I8'i4  que  Dulrucliut  observa  des  cellules  dans  los  gland<*.s  l 
vniivs  de  l'escarfsul.  lîn  1812,  Goodsir  posa  los  premières  liases  du  la  Ihéi 
cellulaire  dans  les  friandes  en  se  Tondanl  sur  quelques-unes  tin  s<*s  nbs#r 
tiens.  Il  vil  de  la  suli>tani'e  ^rui^seu^>'  dans  les  yliindea  aéhticife»,  ul  dan?  I 
BCinI  do  la  K'ande  mammaire.  Il  lut  surpris,  en  éludiant  l'encre  de  la  «ncA 
de  constater  la  ]iivsence  do  fjrains  de  pijjinonl  dans  les  cellules  dpilliéliitliM  i 
lu  glande  qui  produil  l'encre,  el  il  constata  que  cette  encre  résulte  de  U  i 
Inictiou  des  cellules  qui  mettent  le  pigment  en  lilierté. 

Le  mécanisme  de  lu  sécrétion  jmr  fonte  îles  cellules  fjlnndulairta  Htàl  dfl 
trouvé.  Celte   théorie   fut  curniliorée    par  les   travauic  de  Ludwig,    llttl. 
prouva  que  lu  tension  sun(;uine  dans  les  j^lundos  est  inlérieun.-    ix  la   Iciu 
intérieure  produite  par  lu  salive   sécnHce.   Il  prouva  aussi  que  la  salive  l 
plus  cluiude  que  le  sang  au  niouienl  de  la  sécrétion,   cl  que  la  glande  |M 
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iûrn'ter  Inrs'iii'ellc  ne  r^-oU  plus  de  sang.  Il  t<tail  dune  iWidont  qno  la  Klanilo 
ft&liviiire  po^si'iloit  on  l'Ilr-iin^inc  Ici  niaUiriaux  ni'oussaircs  à  lu  iiroiliii'tinn  ilc 
la  snlivH.  Nous  verrons  i-ii  rlfcl  iju'il  i-n  i)>l  ainsi. 

Lei  IravuUK  ultiritMjr-^  n'uni  fiiil  i|ue  |iniuver  U  vt-ritii  ilo  la  lliL'orii'  ilo  la 
fonte  ('(•llulairo.  Ces  liavaun.  Inil  nitmlircui,  ont  vi«i<,  li>s  un^  le  iiiècuni.'imo 
do  la  fi'i'n'liun,  lc&  autres  eelai  ili;  ruxcrcUon,  d'autres  la  strurture  de  l't'lc- 
mcot  glandulaire,  d'autres  eulin  les  furniations  glandulaires  embryonnaires. 

Travaur  /l  eontuller.  — Miilliias  Uuval.  Nouveau  dictionnaire  de  médecine 
et  de  rliirurgie  |ir.'ilh|ues.  iirl.  Secrolions. 

I  I8C6.  —  l'Hugcr.  Uunn.  Uie  Endigungen  der  Absonderangsnerven  in  den  npei- 
,  clieliliiiten. 

-  tleidenliain,  Breslau.  ffludien  der  pliysiol.  Inslituls  zii  Hrmlnii. 
fi'.t.  —  lli>ll.  Berlin.  Lea  crlluUs  en  panier.  —  lloi|)iotd.  .lirA   de  l'irchow., 
LXI.  p.  77. 

I8ît.  —  Ronvicr.  Paris.  Surlet  glandes salieairea.  (Annotiition» ù  l'Iiislologie 
jFrev.  Iradarlion.i 
Ï70.  —  llenunnn.  Soc.  do  liiolojjie.  Slnirliirr  de»  gliindfn  niidori pairs. 
179.  —  Ranvier.  Arail.  îles  se.  Slriicttirr  drs  glnndes   stidori pures.  —  I8S3. 
avier.  Journal  di-  niirri>Rru|diii',  Leçonn  sur  le  sg'lème  gland iitnire.  —  ISSt. 
ivier.  Jouniul   de   iiiirro^rnpliie.    Les  memliriiiii-x  miigueuse»  ri  le  xgxt^me 
odiilairr.  —    18K7.   Ranvier.    .Mi"iiio  reeut'il.  Méranisme  ite  la  nerrélinn. 
,  — RolenT.  Jouin.  de  l'anal,  et  pliys.  Orit/ine  et  éroliilioii  dm  nmijgda- 
]ehez  tri  nniminiféren. —  1(t!l5.  Reltorur,  S«iciél<i  do  biidugie.  Origine  et  déve- 
ement  dm  pliiiiuvH  de  l'ei/er. 

93.  —  UelUTei'.  Journ.  dn  l'anal,  et  do  la.  phys.  De»  glandeê  closes  dérivées 
tl'épilfiéliaiii  difirstif. 
891.  Ftaniun  y  Oijal.  Barcelone.  Terminacion  de  los  nei'vlos  y  tiibos  gtan- 
iret  del  pancréas. 

B91.  —  Fiealier.  Thèses  de  Paris.  Etude  anntomiqiie  des  glandes  siiduripnres. 
K91. — Regaud.  Journ.  de  l'iinul.  et  de  lu  pliys.  Kliidr  hislologigiie  dm  t gin- 
iliifuex  de  la  glande  innmmnirr.  —  tS'.ll.  l.iUToiv.  Ai'ud.  des  se.  Urs  cet- 
Iules  en  panier  danx  la  glande  mniinnaire. —  18'.15.  Laguesse.  Journ.  do  l'onat. 
Llle  I»  plivs.  Strnclare  et  décetoppenirnt  liii  panfiYas. 
BUS.  —  J.  MùUj-el.  .M(^mc  rpeueil.  Etude  ttes  cellules  glandulaires. 
Sonsultez  en  iiulru  lus  travaux  du  Ranvier  {Traité  d'histologie),  du  Rcnaul 
Itologie  pratigae),  et  do  Malliias  Duval  (l'ricit  d'histologie). 

{J'admettrai  deux  classes  de  glandes  :  les  glandes  oiiverli's,  i[ui 
rsent  leur  produit  sur  la  pOiiu  nu  sur  les  muqueuses,  et  les 
tades  closes,  dépdurvues  de  fiiuaux  excréteurs. 


ARTICLE  PREMIER 
GLANDES  OUVERTES 


■  Division.  —  L;i  division  suivaiiti'  îles  glandes  ouvertes  est  basée 
^hr  leur  eonrnrinalion.  Kllcs  oui  la  forme  de  simi)les  di-prcssions 
^B  cryptes,  de  tubes  simples  ou  ramiliés,  luùuleuses,  ou  celle  de 
^Bappes  simples  ou  composées,  acineuses.  A  ces  diverses  formes, 
^■convient  d'ajouter  les  glandes  élémentaires,  formées  d'une  seule 
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cellule  et  connues  sous  le  nom  de  glandes,  ou  cellules  calic 
formes,  el  le  foie,  dont  la  structure  diffère  de  celle  des  auto 
glandes. 

a.  Les  cryptes  comprennent  les  glandes  vésicales  et  les  ce 
Iules  caliciformes.  Ces  dernières  sont  isolées  ou  réunies  en  groDpi 
sur  les  muqueuses. 

1°  Cryptes  vôsicaux  [end.] 
i°  Cellules    caliciformes      (  isolôes  {end.) 
(glandes  unicellulaircs).  >  agminûcs  [end.) 


b.  Les  glandes  tubuleuses  sont  simples  ou  ramifiées. 

I  .  Glandes  do  Lieberkûhn  {ai.\ 

1.  Glandes  tulm-  \  Tubuleuses  droites  .      Glandes  gastriques  («</.) 
,  .      ,         ,  '  Glandes  utérines  [mit.] 

leuses  siiuplos.    k  r<i      •  ■     •  .   /i 

I  T.,i„i,.„-«,. „„..„,.!•.„  *  Glandes  sudoripares  «f/. 
(   Tubuleuses  enroulées  ,,■,,.        .        .'  ,  ,, 

(  Glandes  ceruinineuscs  {ea.\ 

i'  Glandes  tubuleuses  rainiliées  \  ,  ' ,.     ,    ,     .  , 
...  testicule  (mes.) 

"  ""  *" [  glandes  du  cardia  {end.) 

c.  Les  glandes  en  grappe,  acineuses,  sont  simples,  ou  ««• 
posées,  selon  qu'elles  sont  formées  d'un  très  petit  nombre  oud"! 
grand  nombre  d'acini. 

'  Glandes  sébacées  {ecl.) 
j  Tubercules  do  Monlgoméry  {ect.\ 
Glandi.'s  de  Meibomius  {ecl.) 


1.  Glandes  acineuses  simples  .  .  '  «f''^n'''-'«  •;««»'«*  pariétales  (ec/.) 

'  1  Glauiles  pharyngiennes,  trachealeslit 

/      cliiijues  et   œsophagiennes  {ecl.  po 
'      les  uns  (Renaul),  end.  pour  les  autre 

(îlandcïi  ary-épiglotU(|ues  (end.) 
.  Glandi!  lacrymale  {ecl.) 
(■lande  mammaire  {ecl.) 
l  Glandes  salivaires  {ecl.) 
1  l'ancréas  [end.) 
â'Glanilos  acineuses  composées.  -  (ilandcs  de  Brunner  {end.) 

I  Glandes  île  Uarlholin  (ecl.) 
I  l'rostaliî  [end.) 

Glandes  de  Coopcr  {ecl.) 
,  Poumon  (end.) 

Le  foie  qui  ne  rentre  dans  aucune  de  ces  catégories  est  u 
glande  à  part  formée  d'un  amas  colossal  de  cellules  épithéliali 

Struclure  des  glandes. 

1°  Glandes  unicellulaires  et  cryptes.  —  Les  cryptes  sont  ( 
dépressions  qu'on  rencontre  à  la  surface  des  muqueuses.  Ià 
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:aractère  est  le  suivant.  Leur  paroi  n'a  pas  de  structure  spéciale, 

elle  ne  diffère  pas  du  reste  de  la  surface  épithéliale,  et  les  glandes 

de  Lieberkûhn  de  l'intestin  mériteraient  d'en  faire  partie,  pour 

celle  raison.  On  trouve  les  cryptes  au 

niveau  du  trigone  vésical.  Sur  les  pa- 

toisdes  cryptes,  on  rencontre  quelques 

glandes  unicellulaires  ou  caliciformes . 

Glandes  caliciformes  ou  unicellu- 
laires.  —  Ces  glandes  furent  décou- 
vertes en  1853  par  Gruby  et  Delafond 
entre  les  cellules  d'épithélium  cylin- 
drique qui  recouvrent  les  villosités 
intestinales.  Us  les  prirent  pour  un 
épilhélium  particulier  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  d'épithélium  capitatum. 
En  186',  E.  Schultze  montra  que  ces 
cellules,  intercalées  entre  les  cellules 
épilhéliales  cylindriques,  avaient  une 
forme  spéciale,  et  il  les  décrivit,  en 
raison  de  cette  forme,  sous  le  nom  de  cellules  caliciformes . 

Elles  sont  bien  connues  aujourd'hui.  On  les  trouve  non  seule- 
ment dans  l'épithélium  cylindrique  de  l'intestin,  mais  aussi  dans 


Fig.  228.  —  Doux  cellules 
nalicirurmcs. 

1,  protoplasmn.  —  2.  noyau,  — 
3,  ouverture  du  calice.  —  4,  sortie  du 
niucua  formé  du  muci);r6DC  dissous 
dans  le  liquide  des  vacuoles. 


^'S-  iis.  —  Cellules  caliciformes  do  rcslomac  «le  fçronouillp  d'après  Ranvior. 
-*  Wiichc,  trois  cellules  dont  le  pied  est  couché  sous  les  ccllulos  voisines, 
"'iDile,  deux  cellules  droites. 

'.  I**le  d  inaertion.  —  i,  .Xoyau.  —  3,  Cavité  dans  le  protoplasina.  —  i,  Mucus.  —  .■>,  Vacuo- 


Ihda 


protoplasina. 


lesépithéliums  stratifiés,  où  elles  occupent  la  couche  la  plus  super- 
ficielle formée  de  cellules  cylindriques.  Lorsqu'elles  existent  sur 
un  épilhélium  simple,  celui-ci  est  toujours  cylindrique,  ou,  tout 
au  moins,  prismatique. 
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Les  cellules  caliciformes  ne   sont  pas  toujours  isolées.   Sur 

quelques  muqueuses,  comme  sur  la 
muqueuse  de  reslomac,  elles  sont  jux- 
taposées et  forment  une  couche  régu- 
lière cl  uniforme.  Ces  cellules,  dans  ce 
cas,  présentent  au  pôle  d'insertion  uo 
prolongement  eflilé  qiii  se  couche  au- 
dessous  des  cellules  voisines  (fig.  iUl  ). 
Pour  les  étudier,  on  traite  par  l'al- 
cool au  tiers  un  fragment  de  muqueuse 
contenant  des  cellules.  Par  le  rAclage, 
au  bout  de  quelques  jours,  on  détachp 
des  cellules  et  on  les  plonge  dans  le 
picro-carniinate  d'ammoniaque  pen- 
dant une  heure.  On  les  tl.ve  alors  avec 
quelques  gouttes  de  solution  d'acide 
osmique.  Au  bout  de  cinq  ou  six  heures, 
les  cellules  se  déposent.  On  porte  une 
parcelle  de  ce  dépôt  sur  une  lame  de 
verre  avec  une  goutte  de  glycérine 
picro-carminée. 

Ces  cellules,  amincies  à  leur  p<Me 
d'insertion,  variables  de  forme,  ont 
une  paroi  mince  et  un  protoplasma 
intérieur.  Ce  protoplasma,  granuleux, 
occupe  le  fond  de  la  cellule  et  renferme 
un  noyau.  Mais  sous  la  base  de  la  cel- 
lule on  voit  une  cavité  dont  la  forme 
.    varie. 

Lorsque  la  cavité  de  la  cellule  est  excavée  en  forme  de  coupe. 


Fig.  230.  —  C<mp.j  duno  vil- 
losil('>  iutosliiialc  iiiuntraiit 
les  excavutiims  de»  cellule» 
calicirorinos  au  milieu  de 
répifhi'lluiii  à  plaleau  strié 
(iiioitir'  druilr). 

1.  j,  centre  dp  la  villositt'-.  —  3, 
ccltiiles  ft>|)ittM''liuin  r}lmdriquo.  — 
\,  4,  4,  4.  eicavatioiis  dvn  C(*ltutcs 
caticirurmrs  ((iro»H.  iw)  diam..  d'u- 
prC's  Potictict  et  Tounieuv). 


Fig.  231 .  —  Sclioiiia  de  trois  eelluli's  iiiu<|ueuses  des  glandes  siilivairi-ï 
(d'apiés  .M.  Duval.) 

t,  mend)rane  vitr/e  ou  nteniliraiio  Iwisalc.  —  â.  .Noiau  et  |ned  de  la  cellule  s'iiisinimnl  au- 
ll^^•.ous  des  cetiulcs  voisines.  —  :i,  vacuoles  du  |irotO|flaMiia  devaul  eulraioer  leb  boule»  de  mu* 
ci;:èiip  dans  ta  ruvilr  de  t'aciiuis. 


on  donne  aux  cellules  le  nom  de  cellules  cupuliformes.  Quelque- 
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it>\s  \a  cavité  a  la  forme  d'un  gobelet,  cellules  caliciformes.  Dans 
d'autres  cas,  elle  a  la  forme  d'une  bouteille,  d'une  urne,  cellules 
\agéniformes  (de  lagena,  bouteille). 
La  cavité  de  la  cellule  est  pleine  d'un  proloplasma  coniractilo 
parcouru  par  un  réseau  de  travées  protoplasinifiues  découvertes 
pat  Lavdowsky,  en  1877.  Ces  travées  partent  de  la  paroi  de  la 
ravité,  aussi  bien  que  du  protoplasnia  granuleux  situé  au  fond  de 
lacplliile.  Dans  les  mailles  de  ceré.seauproloplasmiqui',  on  oiiserve 
(le  petites  boules  do  substance  blcuAlre,  boul<>s  de  mncigèiie,  des- 
tiné à  former  du  mucus  avec  le  liquide 
des  vacuoles.  Ces  racuoles,  décrites  par 
Raavier  en  1887,  sont  de  petites  cavités 
pleioes  d'eau,  situées  entre  les  travées 
tlu  proloplasma  et  entremêlées  avec  les 
boules  de  mucigène. 

Le  mucus  qui  recouvre 
lasurface  des  muqueuses 
est  formé  par  le  mélange 
des  boules  de  mucigène 
avec  l'eau  des  vacuoles. 
Ce  mucus  sort  par  une 
véritable  contraction  du 
proloplasma  de  la  cel- 
lule. Comme  le  dit  Re- 
naut,  une  partie  du  proto- 
plaiiina  mou  des  cellules 
caliciformes    est    muci- 
pare  et  l'autre  aquipare. 
Je  dois  ajouter  que  le 
proloplasma    mou    des 
cellules  caliciformes  est 
doué  de  mou  vemen  ts  am  i- 
boïdes,  au  moyen  des- 
quels il  mobilise  les  va- 
cuoles et  les  boules  de 
mucigène. 

Les  cellules  calicifor- 
mes n'cml  pas  de  plateau  à  leur  pAle  libre,  comme  les  «•ellules 
cylindriques  au  milieu  desquelles  elles  sont  situées,   mais  une 
couche  très  mince  de  proloplasma. 

IjCS  cellules  caliciformes  sont  bien  des  glandes  unicellulaires, 
des  glandes  mucipares  ou  muqueuses.  Nous  les  retrouverons  au 
food  desacini  des  glandes  arineuses. 


FiR.  232. 
Scli<Wiia  d'uni' 
glundc  en  tiilic; 
iivoc  rOpillir- 
liumcniloilans 
(le  la  pai-oi  i-l 
lus  vaisseaux 
en  ileliors. 


Fin.  233.  —  (iliinili'  en  lulir 
I1i-\ui!ux  ();laii(le  suilcii'i- 

[(.IfO). 


KoBT.  —  .Vnaloinii*. 


1.*. 
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2''  Glandes  tubuleuses.  —  Les  glandes  en  tube,  comme  leur  nom 
l'indique,  sont  Tormccs  par  un  tube,  qui  est  ouvert  &  une  de  ses 
exlrémilés  et  fermé  à  l'extrémité  opposée,  renflée  en  caecum.  Le 
schéma  de  la  figure  'i'Ai  donne  une  idée  très  nette  de  la  consii- 
lution  de  l'élément  glandulaire  de  ces  organes. 

Si  la  glande  est  rectiligne  et  formée  par  un  seul  tube,  elleesl 
simple  (glandes  de  LiebcrkUhn,  glandes  de  la  muqueuse  utérine). 

Si  le  tube  s'enroule  sur  lui-même  et  prend  une  disposilioo 
tlevueuse  qui  rappelle  le  glomérule  de  Malpighi,  on  dit  que  I< 
glande  en  tube  est  glomérulée.Ex.  :  glandes  sudoripares  (fig.  233). 

Les  glandes  en  tube  composées  sont  celles  qui  renferment  un 
grand  nombre  de  tubes  plus  ou  moins  contournés  et  qui  versent 
leur  produit  dans  un  conduit  commun,  comme  le  testicule  et  le  rein. 

3"  Glandes  acineuses  ou  en  grappe.  —  Au  lieu  d'être  formées  de 


Kijr.  '2'M.  —  Disposiliitii  raiiiifiiV  ilii  l'oniliiil  cxrivieur  «runc  glande  arineO?^**- 

IuIm's  comme  les  glandes  tubulcu.ses,  les  glandes  arineusps  son* 
composées  de  grains  qui  donnent  nai^' 
sance  à  de  petits  conduits  formant  p»' 
leur  réunion  le  canal  excréteur  de  '*' 
glande. 

('.es  grains  glandulettx  ou  acini,  nt>'" 
donné  par  Malpighi,  qui  les  comparait  ** 
des   grains  de  raisin  suspendus  à  atif 
grajipe  (de  akinos,  xxi/o;,  grain  de  raisinj- 
se  groupent  en  très  petit  nombre  pour 
iornier  de  petites  glandes,  ou  en  nombn* 
beaucoup  plus  considérable  :  d'où  la  divi- 
sion (les  glandes  acineuses  en  glandes 
simplex  et  glandes  composées. 

Nous    connais.sons    la    structure    des 

glandes  caliciformes.  Les  glandes  en  tube,  qui  comprennent  les 


Kij{.  âS.'i.  —  Sclii'iiiii  cl'uii 
iicimis.  On  \  voil  lu  |(ii- 
loi  |>i'ti|iiv.  ri'-|iitlir'liuMi 
iiitr-i'inir  el  li's  vaissciiiix 
l'Xlc'iioui'S. 
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udoripares,  le  rein,  le  testicule,  ne  se  ppôtant  pas  à  une 
n  commune,  seront  étu- 
5  le  troisième  volume,  ainsi 
i.  La  structure  des  glandes. 
m  est  habitué  à  la  trouver 
ouvrages,  se  rapporte  aux 
icineuses. 

us  présente,  à  l'intérieur, 
s-de-sac  glandulaires,  en 
variable,  depuis  cinq  jus- 
Aquante.  Ces  cuis-de-sac  se 
enl  à  l'extérieur  de  l'acinus 
bosselures  autour  desquelles 
ilienl  les  vaisseaux  capillaires 
ins,  et  plus  excentriquement 
piUaires  lymphatiques,  le  tout 
(»nlouré  par  du  tissu  conjonc- 
la  figure  ci-jointe  donne  une 
ixacle  de  l'acinus. 
mverlure  de  l'acinus  porte  le 
i  col  de  l'acinus  part  un  conduit  bien  décrit  par  Bol!  et  connu 


Fig.  iMi.  —  Un  acinus  iU>  glanilu 
acineust!  et  son  canal  éuiissaire 
ouverts.  On  voit  distinctement 
la  paroi  propre  et  les  cellules 
Klanilulaires  polyédriques. 

nom  de  col. 


f.  S37.  —  Lobe  d'une  );lancle  arinouse  coinposéi"  (glande  mammaire), 
oit  plusieurs  tcini  I,    t.  1.  le*  bosselures  corrcs|iondant  auK  culs-dp-sac  glandulaires 
4,  4,  4,  le  caaal  cxcrétrur  i  se  ramifîauL  vers  les  lobules  5. 

le  nom  de  passage  de  Boll,  ou  canal  émissaire  de  l'acinus.  Ce 
lit,  de  dimensions  presque  microscopiques,  se  réuni  là  d'autres 
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rrmdiiils  s<>mh(al)les  pour  donner  naissance  à  un  ranal  inlerl 
lairc.  (À'Iiii-ri  se  jetLc  dans  daulres  canaux  semldables  poor| 
mer  un  canal  de  second  ordre,  el  ainsi  de  suile  jusqu'à  furiMr| 
canal  excréteur  commun. 

On  tibserve   uni-  fjraudi'  variélé  sous  le  rapport  de   rindi;|> 

danre  des  acirii,  comme  sous  i 
(les  culs-de-sac  glandulaires. 

Une  glande  acincuse  est  fofi 

1"  d'un  canal  excréteur  qui  sel 

lie  dans  la  glande  jusqu'aux  i 

i"  ilii  lissu  glandulaire  prupren 

ilil  t|ui  M'  CMtiipiise  de  l'ensemblt^ 

aciui;  ^''d'uneerivelojipedelissuj 

Junctifijui  envoie  dans  la  ginndti 

cloisons  unissant   les  lobes.  «N 

cloisons  plus  pelites  qui  unis$«itl| 

loltuk's  :  4  '  di'  vaisseaux  et  de  i 

.l'en  donnerai  ici  une  dçscri|)lion  générale 

Li'S   diverses  glandes  qui  pn'senlenl  des   parlicularilés  sef( 

indiquées  en  temps  e|  lieu. 

1'  Canal  excréteur.  —  Les  canaux  excréteurs  des  glandesl 
neuses  sont  formés  de  Iroi.s  couches  :  une  couche  externe  del 
conjonctif  à  libres  entrecroisées  et  s'araincissant  à  mesure  m 
se  rapproche  des   lobules  où  elle   se  perd  insensiblemenl;r 


Fig.  238.  —  Vftricli-  a'tt<inu> 
il  ruls-rli'-sar  ullciiigos. 


^^(^ 


^m:- 


>>-u 


F"Si' 


Fig.  !i3'J.  —  Glunilc  du  Muiliuiiiius.  On  voit  les  acini  échelonDt» 
le  long  ilu  canul  l'XrviHoui'. 


couche  moyenne,  amorplic,  sans  slniclure,  c'est  la  memhnsD»1 
trée  suus-épitliéliale:  un  épithi'lium  cylindrique  simple,  à  c('ll> 
allongées,  se  raccourcissant  à  mesure  qu'on  se  rapproche  illn( 
nierscanaiiculcs.  où  elles devii-nncnl  polyi'driques.  i)ansi|uel(ld 
glandes,  cel  cpithélium  ])résen(e  une  sirialion  spi-cialf  ipn  » 
supposer  qu'il  joui.ssïiil  d'une  certaine  coulraclibililé. 
Dans  ces  glandes,  d'origine  ectodurmique,  lus  canaux  ••yrt'l' 
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il  entre  la  lame  vitrée  et  répilliélium  une  couche  de  cel- 
panier  de  Boll,  douées  d'un  certain  degré  de  contracti- 
:ellules  concourent  ù  la  progression  du  liquide  sécrété, 
les  auteurs  considèrent  aux  glandes  deux  portions  :  la 
écrélante,  formée  par  l'ensemble  des  acini  et  des  petits 

émissaires,  dits  passages 
ou  tube$  sécréteurs,  et  la 
excrétante  formée  par  les 
excréteurs.  A  la  face  interne 
uil  excréteur,  on  trouve  une 
couche  épithéliale  dont  les 

sont  toujours  différentes  de 
[ui  tapissent  les  conduits  sé- 

s  et  les  culs-de-sac  glandu-  -  2 

C'est,  en  général,  un  épithé- 
lylindrique,  à  cellules  plus 
que  les  cellules  glandulaires. 
>rès  la  disposition  du  conduit 
eur,  qui  se  ramiPie  de  plus  en 

mesure  qu'il  s'enfonce  dans  l'épaisseur  de  la  glande,  d'après 
ence  de  petits  tubes  sécréteurs  particuliers  faisant  suite  aux 
;res  divisions  des  canaux  excréteurs,  et  se  terminant  aux 
ou  renQements  bosselés,  on  est  autorisé  à  comparer  len- 
ede  ces  parties  à  une  grappe  de  raisin. 


Fig.  240.  —  lilanilo  si-bacée.  Les 
uciiii.  uu  lieu  dVlre  écartés, 
sont  groupés,  tassés,  autour 
d'un  canal  excnUeur. 


"issii  glandulaire.  —  Les  acini  forment  dans  leur  ensemble 
Il  glandulaire.  Chaque  acinus,  ou  élément  glandulaire,  est 
élite  poche,  à  peine  visible  à  l'œil  nu,  et  communiquant 
es  canaux  excréteurs  au  moyen  de  petits  cunalicules  déjà 


i.  —  Soliéuia  de  l'élément  glaiiduluiro  étalé  .<(ius  loriiio  de  meinlirane. 
iixji  propi-o  est  revêtue  d'une  couclu)  d'opilliélium,  du  crtlé  d(!  la  sur- 
■fcrétante,  et  i"e<;oit  des  vaisseaux  ]iar  sa  surl'aie  aillu-rente. 


M 


II 


és  plus  haut.  A  l'extérieur,  l'acinus  présente  de  petites  bos- 
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doul)l«''*>  li'iiii  (■]iiUi('liuiii  sut'  ruiic  de  ses  faces  etrec 
vaissi'uux  i>iir  lii  faïc  oppusi'o. 

L'nciims  peut  viirier  de  forint'  ul  do  Innuiieur.  Dans  tuusict 
ii  esl  funné  par  nue  (niruL  propro  en  <'onliii;l  avec  iiir  n.'seauti 
laire  extérieur,  el  recouverte  à  sa  surface  inlerne  par  une  coi 
de  cellules  dilvs  glanihilaii'es. 

a.  Paroi  propre.  —C'est  une  memljnine  minée,  IranspartiH 
amorphe,  analogue  aux  iiieuUiranes  viln-es  des  <''pilliclitims:nii 
voit  en  coupe  dans  la  figure  i4fi.  Hlle  est  pernu'iihle  aux  liqulA 
(l'est  puureela  qu'elle  se  laisse  facileiiieiit  traverser  par  l'e»» 
du  sang  cliargée  de  matières  saiinos.  Mais  celle  paroi  pn| 
ne  présente  aiu'une  ouverlure. 

Epaisse  dans  les  glandes  suf]nripares,  très  mince  dans  d'Ml 
glandes,  la  paroi  projire  iMablil  une  litnile  complète  enlre  \ti' 
Iules  glandulaires  d'une  part,  les  vaisseaux  et  le  lissu  ood|i)1 
d'autre  pari.  Elleest  la  eoiilinualiuu  tlirccte  de  lamouibranctil 
sous-épilUeliale  <|ue  j'ai  signalée  dans  les  canaux  excréleurs 

b.  Cellules  glcmduiaires.  —  Elles  constituenl  l'élément  t» 
tiel  des  glandes.  Ces  cellules  .sont  en  général  volumineuses  «< 


m 
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Kijf.  242.  —  Ci'lluli'  iinicipan- 
ronsiilonilili'iiieiil  ^russiu. 

1.  |irolo(il&»ma.  ~  i,  imjaii.  —  3,  l^niltl»  ilr 
mucin^iir'.  —  *,  vjicuala.  —  5.  iiAli-  iriiiMrlioii 
%ur  U  Ininc  vilr^. 


FiK-  2i3.  —  Ci'lluM  i^nnOli 
■lus  K'uniles. 

?.    vnninloA.    —    4.    |M>lr   «l'taSrftMB 
lame  Miri'T. 


forme  prismatique  on  eul»i<|ue.  Leur  p^ile  d'insertion  adhérr 
paroi  projjre  de  l'acinus  et  leur  jiôle  lilire  regarde  la  cavili 
l'acinus  parfois  réduite  à  des  dimensions  très  petites.  C<;s  cri 
sont  de  divers  ordres  el  leur  naluro  est  en  rapport  avec  cellei 
sécrétion.  On  y  trouve  des  cellules  iniicipareK  (jui  forment  du 
CMS.  des  cellules  granuleuses  (jui  foui'uissenl  «les  fermenU. 
cellules  aquipares  (|ui  douneni  de  ïeuu.  et  des  cellule»  sévt 
qui  fournissent  des  maliéres  alliuininoïdes. 


a 
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Fig.  m.  — Coupu  d'un  acinus 
(le  la  glando  lacrymale. 

1 .  cavité  de  l'acinuA.  —  2.  vacuoles 
(lu  iirotoptasRia  des  «-cllulos  aqui- 
|)ares.  —  -t.  iiiembranc  vitrée  de  l'aci- 
uu<t.  —  4.  4,  cellules  eu  pauier  de 
Boll  entre  la  membrane  vitrée  cl  l'épi- 
lliéliuni  gUndulairc.  —  5,  tissu  cou- 
jonctif  avec  nombreuses  cellules  mi- 
f^ratriccs.  --  6,  globules  graisseux. 


iVes  ces   ceYlules   soiil  dépourvues  d'enveloppe  ;  ce  sont  de 
s  cubes  de   proloplasma  nu,  for- 
sSvrn  noyaw  et    de  travées  prolo- 
j«,\ûv(\vies  entre  lesquelles  on  trouvf 
esybVvVes  cavités,  ou  vacuoles,  rem- 
çWtsieau.  Il  existe  également,  entre 
ttsUiN'ées,  de  petits  espaces  dans  les- 
me\sonlrouve  du  mucigène,  duzymo- 
l^ne.elc.,  selon  le  rôle  que  doit  rem- 
plir la  cellule. 
Les  vacuoles  sont  plus  manifestes 
après  une  sécrétion  abondante. 
Les  cellules  mucipares,  ou  cellules 
muqueuses,  sont  volumineuses,  claires. 
Le  pile  libre  est  convexe  du  côté  de  la 
ca\ité  de  l' acinus  ;  le  pôle  d'insertion 
est  pourvu  d'une  sorte  de  prolonge- 
ment caudal  qui  s'insinue  entre  la  pa- 
roipropre  de  l'acinus  et  les  cellules  voi- 
sines. Le  noyau  est  refoulé  vers  le  pôle 

d'insertion,  légèrement  concave  du  côté  de  la  cavité  du  cul-de-sac 

glandulaire  cl  entouré  d'une 
I)ctite  lame  de  protoplasnia. 
1-e  protoplasma  voisin  du  pôle 
libre  de  la  cellule  renferme  des 
boules  de  mucigène  incluses 
dans  les  mailles  du  réseau  pro- 
toplasmifjue  ((ig.  'l'A\  et  VA). 
On  trouve  au.ssi,  dans  le 
protoplasma  des  cellules  mu- 
queuses, des  vacuoles,  ou  pe- 
tites cavités  pleines  d'un  li- 
(luide  aqueux  qui  entraîne  le 
mucigène  (ïl  se  iiuHe  à  lui  pour 
former  le  mucus.  On  nob.serve 
ces  vacuoles  qu'après  expul- 
sion du  mucigène,  par  exemple 
après  fatigue  de  la  glande 
sous- maxillaire,  épuisée  par 
une  longue  excitation  de  la 
corde  du  tympan.  On  voit  que 
ces  cellules  sont  exacteineni 
les  mêmes  que  les  cellules  cali- 
'''•^"iiiies,  glandes  unicellulaircs,  décrites  plus  haut  dig.  i31). 


Kg. 245.  —  Glanili-  arineusc?  de  ri|.l- 
jtlottu  du  iiiuuton  id'apivs  Rmiaul;. 

j.t«iléde  l'acinus.  —  i,  tissu  coujonctifavec 
wlnnmigralrires.  —  3,  3.  cellulp»  mucipares. 
~_*.  4.  DOTaut  aplatis  des  cellules  mucipares. 
-.i.ccllalesséreusOTOu  croissants  de  Giannumi. 
~  f.  «Iloln  séreuses  d'un  |ictit  acinus  >oisiu 
?«»nii«Bl  des  granulatious  de  ivmogéuc.  — 
^»llule«  séreuses  simples.  —  8'.  8,  cellules 
■"«»  «mtoianl  des  grmnulalious  allnnuiuo'i'iles 

"'*  panulalions  tvniogéues. 
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Les  cellules  granuleuses  sonl  éy;aiemcnl  volumineuses  et  p< 
dent  un  gros  noyau  central.  Elles  renferment  des  grains  de  zi 
gène  (I)  d'un  volume  variable,  situés  dans  le  réseau  du  pi 
plasma. 

Ces  grains  diffèrent  des  granulations  proléiques  du  protopla 
des  cellules  ainsi  que  des  boules  de  mucigène.  Réfringents 
grains  de  zymogène  sont  colorés  en  rouge  par  l'éosine,  eu  ji 
verdàlre  par  le  picrocarniinate  d'ammoniaque,  et  en  brun 
l'acide  osmiquc  qui  les  fixe  dans 
forme  ;  réaction  caractéristique  de  la  s 
lance  des  ferments,  selon  Nussbaum) 
les  trouve  particulièrement  dans  les 
Iules  granuleuses  du  pancréas,  dan: 
glandes  de  l'estomac,  etc.  Comme  le? 
iules  mucigènes,  les  cellules  zymog 
présentent  des  vacuoles  dont  le  liq 
entraine  et  dissout  le  zymogène,  q 
ne  retrouve  jamais  en  nature  dan 
liquide  sécrété  (Ranvier). 

Les  cellules  aquipares  dont   on 
trouve  le  type  dans  les  culs-de-sac  « 
glande  lacrymale,  sont  allongées,  cla 
et  contiennent   un    noyau    arrondi 
occupe  la  base  de  la  cellule.  Elles  t 
pas   de    granulations,   mais   elles 
pourvues  de  nombreuses  vacuoles  plt 
d'eau,  comme  celles  que  j'ai  décrites  i 
les  autres  cellules  glandulaires. 
1/acide  osmique  les  fixe  dans  leur  forme  sans  les  colorer. 
Leacellules  séreuses  donnent  de  l'eau,  des  sels  minéraux  et 
substance  albuminoïde.  On  les  trouve  en  grand  nombre  dai 
parotide.  Elles  ressemblent  aux  cellules  aquipares  et  elles  pr« 
sent  comme  elles  la  plus  grande  partie  du  liquide  de  sécrél 
Leur  protoplasina  est  parsemé  de  vacuoles.  Elles  ont  de  par 
lier  qu'elles  peuvent  contenir,  tantôt  quelques  boules  de  n 
gène,  tantôt  des  grains  zymogènes,  et  tantôt  des  granulat 
graisseus(!s.  L'acide  osmique  les  colore  en  bistre  léger,  ce 
indi(iue  la  présenci;  de  substances  albuminoïdes. 

c.  Cellules  en  panier.  sous-épiUiéliales.  —  Dans  les  acini  c 
glande  lacrymale,  de  la  glande  manmiaire,  de  la  parotide,  d 


T 


Fig.  t\it,  —  Coupe  truns- 
vorsalo  <lc  doux  jelaiulos 
pylorû|Uos  <lo  loaloniar 
(te  l'Iionuiio  (d'uptvs  Ru- 
naut). 

1.1.  oaviir-  tïp  l'acinufi.  —  i, 
î,  noyaux  dps  cclhitcH  mucipare». 
—  3,  a,  celluloA  fïraiiult'uM!»  avec 
KraiuA  zwnoRèiio».  —  4.  4.  cel- 
lules l\iti|ihatii|iip».  On  voit  des 
cellules  inifïralricps  (laii!*  le  Iïuhi 
coujouclif  <|ui  entoure  le»  acini. 


(1)  \hi  znnu'  ^Jixr,  fotnit'iU  cl  {/uennoo  'fi^r/nf,}  j'cnguiulre,  4|ui  CJigomli 


liLA.NDËS    1)1  VKKTK:^ 


333 


ious-niaxillairc,  on  trouve  une  couche  de  cellules  spéciales  qui  ont 

«lédécrites  par  Bol!  sous  le  nom  de  cellules  en  panier.  L'auteur  de 

\ettr  découverte  avait  supposé  que  ces  cellules  formaient  la  paroi 

propre  de  Tacinus,  ce  qui  était  une  erreur.  Les  cellules  en  panier 

tonnent  une  couche  entre  la  paroi  propre  de  Tacinus  et  les  cellules 

(glandulaires,    comme    les  cellules 

myn-épithéliales  des  glandes  sudo- 

ripares. 

l'naa  regarde  les  cellules  en  pa- 
nier comme  des  cléments  contrac- 
tiles, opinion  partagée  par  Hathias 
buval  et  Renaut. 

Les  cellules  en  panier  sont  étoi- 
léesMeur  noyau,  arrondi  ou  ovale 
et  plat,  occupe  le  centre  de  l'étoile  : 
le  prutoplasma  qui  l'entoure  est 
mince,  réfringent,  et  les  prolonge- 
ments s'anastomosent  avec  ceux 
des  cellules  voisines.  L'ensemble 
des  cellules  d'un  acinus  ressemble 
iuniilet  à  mailles  irrégulières  dont 
les  nœuds  seraient  formés  par  les 
curps  des  cellules.  Selon  Lacroix 
(WSl),  le  protoplasma  de  ces  cel- 
lules présente  une  striation  spéciale  qui  leur  donne  l'aspect 
optique  des  cylindres  primitifs  des  mu.scles  lisses  et  des  semelles 
contractiles  des  cellules  niyo-épithéliales  des  glandes  sudoripares. 
^«us  verrons  plus  loin  que  ces  cellules  jouent  un  certain  rôle 
dans  l'impulsion  du  liquide  .sécrété. 

S'Tissn  conjonctif  des  glandes.  —  Les  glandes acineuses  sont 
'oteioppées  par  une  couche  de  ti.ssu  conjonctif  qui  envoie  des  cloi- 
X'ns entre  les  lobes  de  la  glande.  De  ces  cloisons  partent  des  cloi- 
sons plus  minces,  de  tissu  conjonctif  lùche,  (jui  pénètrent  entre 
teslobules.  et  se  prolongent  à  la  surface  desacini  dont  elles  sont 
séparées  par  le  réseau  vasculaire. 

4' Vaisseaux  et  nerfs  des  glandes.  —  On  comprend  que  les 
K'ïndes  reçoivent  un  grand  nombre  de  vaisseaux  sanguins,  puis- 
Pelles  doivent  extraire  l'eau  du  sang.  Les  riches  réseaux  capil- 
■*''«  qui  les  entourent  forment  des  mailles  allongées  dont  le 
Krand  axe  est  parallèle  à  celui  des  tubes  dans  les  glandes  tubu- 
'fost-s.  Ces  vaisseaux  forment  une  maille  circulaire  autour  de 
'oriliccde  chaque  glande.  Dans  les  glandes  acineuses  ,  les  vais- 


Fig.   247.   —  Ct'llulos  w\\   imiiifr 
lie  Boll. 

1.  liniila  iJu  cul-(lp-»a(*  KlAiHliilairt*. 

—  2.  celluica  en  (xiiiicr.  -  3,  collula 
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seaux  se  famifieiif  dans  les  cluisnns  de  lissii  cunjotirlir  lAcbci 
sépare  les  lobuti'S,  cl  furmciil  un  n'seaii  à  inailles  arrondies  i 
s'étale  à  la  surfaee  de  la  parni  pnipre  de  l'iieinus. 

Les  vaisseaux  lyiiiplialiiiues  shuI  nnnilii-i'iix  dans  les  glaodi 


Fiff.  21S.  —  Caiiilluiicj  suiiKuins  autour  il'un  acinu». 

I,  jNisaagQ  «le  BoH.  —  i.  vaiucaut.  —  i.  ecllulr>  ;;|jintliiliurvs  avrc  le  uo«au,  U^  t. 
cl  Ira  graili%  ilc  r)  iiin^i^ho. 


acinciKscs  (In  les  vojl  iliciniiier  le  k)iin  des  eanuux  excrélei 
A  leur  nrî^'iiie  ils  Inriiieul  îles  euls-dc-sae,  en  dolj^l  du  pant,  l' 
paroi  formée  duu  eudolhéliuin  eoiitiiiu  et  situés  dans  les  elûii«<.iirt 
du  tissu  eonjonetif  interlobulaire.  De  sorte  que,  si  l'on  vouljii 
sujiorposer  lous  les  élénienls  de  t'aciiius.  on  Irniiverait  do  d^lnn' 


Kii*.  ii^'  —  TiTiiiiiiaihons  nnrwusi's  un  ronlaol  des  rolluJus  {rlandolaim 
(il'upii-s  Arnbli'iii), 

A  caiirlir.  cellule  dr  la  [iiiruttiJ«'  du  lH|ini  ;  Irs  raitufiCMlioii»  uurtcuM^  m  Irrintnrul  4ulcMf  * 
U  crlluln  |»Ar  une  »^ric  dr  lH)ul«t(»  IrruiinAui. 

A  droilp,  cellule  de  U  fïlaude  niAnminiro  d'uue  chatte  en  Ke*'latinn.  Ije*  filirillc^  milPMw  * 
teruiiiit'ut  ik  la  iturfare  tivi  rellule^  itir  une  rtfirw  de  lK)uton«  UTinniaus  en  i;ni|i|ir. 

en  dehors  :  1°  répillicliuiii  ^landiilairt!,  i"  laeouelie  de  cellule.srt 
panier  de  Htill  ;  ."i"  la  [laroi  propre,  vitrée:  V"  le  réseau  vasciilwt» 
sanguin  ;  o"  le  re.seau  lyiii|tluiti<pie. 

On  trouve  aussi  des  <-a|itllaii-i's  lyuiphutiques  dans  r«;pai!>»<'ni 
des  ranaux  excréteurs;  mais  ils  narriveiil  jamais  au  cuulaol  «1» 
la  membrane  vitrée  sous-epittiéliaie. 
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Les  nerfs  sont  assez  nombreux  dans  les  glandes  acincuses,  ils  se 
lermineDl  par  des  fibrilles  qui  traversent  la  paroi  propre  des  culs- 
4e-sac  glandulaires  pour  se  terminer  à  la  surface  des  cellules 
{glandulaires  elles-mêmes  (1).  Fusari  et  Pauasci  ont  constaté  dans 
les  glandes  de  la  langue,  en  employant  la  méthode  de  (iolgi,  que 
les  raniidcations  terminales  des  cylindres-axes  enveloppent  les 
cellules    glandulaires  sans  les  pénétrer.  C.  Ârnstein  (i895)  est 
arrivé  au  même  résultat  en  employant  la  coloration  par  le  bleu 
de  méthylène,  selon  la  méthode  d'Ehrlioli. 
Claude  Bernard,  Vulpian,  lleidenliain,  Kanvier,  etc.,  se  sont 
servis  de  l'intluence  du  système  nerveux  sur  les  glandes,  en  pro- 
duisant une  sécrétion  artificielle  par  lexcitation  de  nerfs  excito- 
ùmloires.  comme  la  <;ordedu  tympan  pour  la  glande  sous-maxil- 
laire. 
Claude  Bernard  a  démontré  expérimentalement  que,  pendant  la 
I       sécrétion  d'une  glande,' le  sang  artériel  ne  perd  pas  son  oxygène, 
et  le  sang  veineux  est  d'un  rouge  rutilant.    Le  sang  veineux 
I       reprend  ses  caractères  pendant  le  repos  de  l'organe. 

Développement  des  glandes.  —  Les  glandes,  au  début  de  leur 


''g-.il).  —  I)('>veIu|i|ioiiic'iil  (lo  la  n'tt"il<.'  lUiiiiiiiiaiie.  (Cduik^  longitudinale.) 
i/' ^^be  df  p«tiUs  ccllulcâ  prt»ma(iqups  se  conliiiuanl  a\ec  la  couche  de  Mnlpighi.  --  />,  c, 
Jfli'fi*'"  ^P**'*^'*****  ""  v**'<  de  d^veloplienienl.  —    */.  couche  cornée  de  ré|iiderme.  Au  milieu 
*  figure  011  voil  le  iwle  hbre  des  cellules  qui  taiù^MMit  la  covité  du  l>ourgeon. 

"'"nation,  sont  de  simples  bourgeons  épitliéliaux  qui  s'enfoncent 
''•"■s  les  parties  profondes.  Ces  bourgeons  soûl  généralement  creux 

"l  Dïns  leur  trajet  intra-glurululaire.  les  nnl'!*  iirc-BOntenl,  (l'ai.rés  PlUifçer, 
'■"Hitsuanglioiis  niicroscO|>i(|ues  formés  il'une,  île  ileux  ou  de  plusieurs  cel- 
luk'sum-euse». 
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el,  (jiiand   ils  soni  pleins,  ils  ne  lardenl  pas  à  se   cTouser  d'unel 
i;avité.   Ils  furnuMit  siiil.  un  lube  siinplt».   suil  un  acinus,  el  si  I 
glande  doit  élre  ramiliéc.  ou  voil  dfs  raniilicalions  se  produire  • 
k"  premier  bourgeon  qui  s'allonge  el 
divise  ccjrnuie  les  branches  d'un  arbre<l 
Ces  v«!'j;('tatinr>s  cpillieliales  se  iiii)nlreol| 
à   la   fai-e    prnfonde    «le   l'eclodenne.  J» 
l'endoderme,  nu  dans  le  mésoderme. 
t'('|)iLhéliuiii   tie    lu  t-avilé   pleuro-périt» 
m'aie.  Va-  miide  de  développement  monir 
à   i  evidi'iiee    ijue    les  glandes   sont   ile>" 
[inKliiclions  cpitliéliales  et   doivent  <!lK 
plaeées  à  crtlé  des  (■pilliéliums. 

Dans  les  aeini.  Tappurilion  de  lu  paroi 
propre  est  toujours  consécutive  à  celle 
de  répilliéliuni. 


l'ig.      tl)\  .     —     I)l!V«']n[l|K'- 

iiinnt    <los    glanilos    vu 
grappoa  ou  acincuses. 

I.  canal  fxcrAtoilr  el  trois  ilt^- 
pr«:Miuu«  t^pilliiMioJes.  —  i.  un 
canal  eicrt-U-ur  oicc  ilrui  pro- 
lotifreiuont^  i^|Htlii*liaut.  1^  pou- 
mou  «c  foruic  dp  la  ni^mc  uia- 
tii^ro. 


Sécrétion.  —  La  desiTifilinn  qui  suil 
ne  s'iip[ili(|ue  pas  évidniiimeut  au  rt'in 
<|ui,  véritable  llltre,  ne  sert  tju'à  séparer 
du  8ang  des  substances  loules  fnnnces.  L't'jutliéliuni  des  tubrt 
rénaux  se  laisse  donc  traver.ser,  mais  il  ne  pnidtiil  rien  par  lui- 
même,  (l'est  piMir  <*ette  raisim  que  quelques  auteurs  ont  donné  au 
rein  le  nom  de  fausse  glande,  réservant  celui  de  vraies  glanda 
aux  (glandes  ouvertes,  dont  le  produit  de  sécrétion  renferme  dw 
siilistances  tiiii  ne  smit  pas  con- 
temies  dans  le  sang.  Celte  dcs- 
criptiuii  ne  s'iqipliipie  ]ias  davan- 
tage a  lovaire,  dont  le  produit, 
tout  spécial,  sfira  décrit  avec 
l'ovaire.  Je  veux  parler  ici  des 
glantfes  «iiivertes  (]ui  sécrèleiil 
lin  liquiile  parliculier,  cuulenaiil 
une  iiu  plusieurs  substances 
issues  du  tissu  glandulaire  Ini- 
méme,  comme  les  glandes  sudii- 
ripares,  les  glandes  salivaires.  le 
pancréas,  les  glandes  de  l'iiiles- 
lin,  les  glandes  de  l'estomac,  les 
glandes  sébacées,  la  glande  mammaire,  el  diverses  glandes  con- 
tenues dans  l'épaisseur  de*  muqueuses. 

La  sécrétion  des  glandes  se  Fuit  par  la  fonte  des  cellules  glandu- 
laires. Cela  ne  fait  doute  [Kiiir  personne. 

Il  s'agit  de  savoir  de  (pielle  manière  se  fait  cette  Tonle  des  C(»l- 


l-'iiu;.  'iiii.  —  l'riiloiigi-nirnl-r  rannlli-' 

clf.s  filiiritlL'»  uciiiuusvs. 

.1.   &,  iliiers  flegn^»  (lu  bour^^roiiufoirtit 
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jles.  Elle  doil  varier  ni'ct'ssairfmt'nl  ii\>'c   los  divt-rst'S  glandes 
lelon  la  nature  des  rclhiles  f^hutiliilnires  qui  son!  eugiiiMiui'sdans 

es  acirii. 

Après  avoir  traversé  la  pai-di  [impre  à  l'éléiiieiU  t;laudiilaire,  le 
kérum  sanguin  se  mêle  au  produit  de  st^crélion  des  cellules  épi- 

léliales  et  produit  ici  la  salive,  là  le  suc  gastrique,  etc. 
Ce  que  Tod  peut  af(iriiier,  des  à  pri'senl,  c'est  que  les  ueiiii  des 
llandes  ne  se  dépoiiiltiTit   iriiniiis  di'  Iniir  l'pillii'limii,  il  n'y  ji  pas 

^.squannatioii  pruprement  dilr 

Les  cellules  glan<lulairi's  Sdnl  de  vi-rilitlih-s  cctliilfs  (•pilliéliales. 


Fîg.  2r>2.  —  Coup»?  do  la  gliuidi'  sous-imixilluiii-  ilo  l'Ant'  ii|Mr>  evcilnlKiTi 
pfolonjjiM-  ilt<  la  riicHe  rlii  lyinpmi. 

eui%)  «tcr^litur.  —  t,  cA^ilv*  d  tiii  arinu».  —  1,  |iuM|;r  de  HolJ.        4.  iiiointir«iii<  vilr^» 
csiiaI  ptcrV^Ipur  vI  ^ihIIh^Imiiii  iiiK^ncur  ylnfi.  —  't.  cctluli*  tt)iiri|>ari>.     -  h,  rrlliilc  riiiirl^Hirr 
k^nt    ^^c)i«|i|i<^  »  I  t'veilMtion.    -   7.  cclliilr^  graimlciisr»  rdriiiiiiil  <'li  li>i^  ini  rriïii<uiiit  dp  tiian- 
-    **.  ri«ll(dp«    en  (laiiiM-  dr   ftnil  rnlrc  la  vilri>«>   rt  les  ctdlulc*  ^'Inniliiluirr^.  -     '.l.  vat«- 
Ht  fluiiniiu*  <d  fcloliuli'^.  —  tu,  cidiuira  l\m|ilinlif)urA.   —  11,  ciiii|m'  d'iiii  \ai!tAoaii  aallguill. 


ss«^danl  comme  ces  dernières  un  noyau  et  un  protoplasina,  mais 

prriloplasma  spi'cial,  volutnineiix,  contractile,  ayant   une  cer- 

ine  mollesse  et  fabricant  de  loutiîs  pièces,  ici  du  mucus,  là  des 

rmenls,  ailleurs  de  la  inalièrc  glycogène,  des  gramilaltoiis  grais- 

uses  ou   des  granulations  ullnuiiinoïdi^s.   Li's  relltdcs  ghnidu- 

ires  sont  lesagents  princijiaux  do  la  si-i-n-tion. 

a.  Supposons  (ju'il  s'agisse  de  la  sécrétion  du  mucus,  comme 

dans  les  glandes  mucipares,  ou  calicifornies  des  couches  épitlié- 

liales,  danslcs  glandes  sulilinguales  et  sous-maxillaires  et  dans  les 

glandes  labiales,   pliaryiigii-iiries     trachéales,    l)ronchit|ues  ,    el 

o'sophagiennes.   Nous  savons  «pie  le  mucus  est  sécrété   par  les 

ielandes  mucipares,  de  la  manière  suivante  :  par  suite  des  mou- 
^menLs  intimes  du  proloplasma  qui  avoisine  la  surface  libre  de 
la  cellule,  le  li(|uide  aqueux  des  vacuoles  se  mélange  aux  boules 
de  OTMCiflèMC  contenues  dans  le  n'Seitii  firuluplasmiqui".  l't  de   ce 
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mc'lanfîe  résulte  lu  formalinn  <^lii  rmnnis.  Uni'  fuis  formé,  l'e  liquid 
Iranssmle  à  Iriivors  la  eutirlit-  iniiii'c  do  proluplasraa  qui  lirnilpl 
busH  de  la  cf lluk',  l't  passR  dans  la  cavité  de  l'acinus. 

Vniiàpoiir  la  srVri'tinii  du  mtiniis.  On  li'  rpiirniitre  pur  à  la  saf' 
faci'  lies  itiin"ni('uscs,  iiii  il  (»sl  vnrsé  par  les  n'Ilnli'S  calicifin-iupsi' 
par  de  piMilt's  f^laiidt's  acini'uses.  On  li>  Irouve  l'palenicnt  pliisi 
moins  atjoridanl  dans  la  salive,  et  |p  suc  pancréatique,  uù  il 
mù\é  au  ferment. 

ù.  Nous  aviins  vu  que  les  cellule)^  granuleuses,  ou  cettuleii 
ferment,  comme  un  en  rencunlfp  dans  les  acini  du  pancr^t 
dans  les  cellules  de  revélemenl  des  filimiies  du  fuiid  de  l'estomt 
dans  les  j^liitidi's  saltvain's.  etc.,  cuiitiiMincnl  des  vacuoles  pl«iDi| 
de  liquide  comme  lescellules  mucipares.  Au  lieu  des  boules  mu 
gènes  que  renferme  le  proinpiasma  des  cellules  muqueuses,  4 
trouve  ici  des  grains  zgiiKigénr's  au  milieu  dfs  Iravées  du  prol» 
plasma. 

La  sécr(-liiiii  des  crains  zymo^ènes,  autrement  dit  du  fermenLI 
fait  de  la  même  manière  ijue  la  .sécri'tion  du  mucus.  Le  liquid 
aqueux  des  vacuoles,  pur  suite  des  inouvemenls  du  protoplasfl 
arrive  au  contact  des  grains  de  ferment  qu'il  entraîne  et  dissouK 
pénétrant  dans  l'ac-inus.  C'est  une  vérilahle  dissolution  coron 
celle  du  mui'iis.  dans  laquelle  on  ne  peul  retrouver  ni  fermeDl, 
mucifîène  a  l'étal  de  pureté. 

c.  Les  cellules  etijuijuires,  comme  celles  de  la  };lande  lacrytnald 
ont  un  {jraud  nombre  de  vacuoles  pleines  d'un  liquide  <-lairtfO« 


FifS.   im.    —   Ci'lhilr'S  riiUtirliali!s   rl'utlc  ;!luii>li.<   .si'liiiri'i'  r<'tii|ilii-s  i\<'  itunU 
lotie»  KrBis»L>ii<iCS  ni  (lojliiires  à  se  ri)iii|ip!.  sécriHion  liolurriiu'  (ifapr**! 
rlinl  i>t  Tournoux). 


des  matières  salines  en  dissolution.  Ce  liquide  esl  versé 
ment  dans  les  acini  par  rupture  des  vacuoles.  Dans  la  {;laDde 
crymale,  il  forme  les  larmes. 

il.  Les  cellules  séreuses,  qu'on  rencroilre  dans  la    pariitide,  \t 
glandes  suduripares,  la  glande  de  liartholin,  et  au  fond  des  acil 
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de  la  gliindt»  smis-maxillaire,  sous  le  nom  de  croisia7itx  do  Cian- 
nuizi,  renfenni-nl  des  granulations  variées  parmi  lesquelles  on 
rencontre  surtout  des  granulations  protèiques  ou  albuminoïdes. 

Dans  les  glandes  si^haeées,  les  tuLercules  de  Monlguniéry .  la 
f;lande  mammaire,  les  glandes  de  Mfïbomiiis  et  les  glandes  ceru- 
niineuses,  les  cellules  granuleuses  qui  tapissent  les  aeini  ou  les 
tubes  de  ces  glandes,  ont  un  proloplusma  artit'  dans  lequel  *iu  voit 
se  développer  des  granulations  graisseuses  du  cùté  du  pôle  libre 
des  cellules.  Os  granulations  se  condensent  en  gouttelettes  grnis- 
seuses  i|iii  se  réunissent  et  liuissent  par  remplir  la  ci'llule  ([ui 
éclate  et  fiirme  uu  produit  de  sécrétion  gras,  dans  let|U('l  on 
peut  trouver  les  débris  des  rellules  brisées. 

Tel  est  le  mode  de  Tormation  des  produits  de  sécrétion.  (Juel- 
quos  glandes  sécrètent  un  produit  uniijue,  c'est-à-dire  une  seule 
substance,  comme  du  mucus  (cellules  caliciformes,  glamles  sub- 
linguales! de  la  sérosité  (glande  lacryinalei.  Mais  la  [iluparl  d'i'ulre 
elles  sous-maxillaire,  pancréas,  etc.).  fournissent  irn  tnélange 
d'eau,  de  mucus  et  de  ferments,  parce  que  des  cellules  de  nature 
différente  se  rencontrent  dans  les  culs-de-sac  glandulaires. 


iilnndps:  méracrines  et  glandes  holocvinea.  —  SeUin  le  mode  de 
production  du  produit  de  la  secrelioti,  Ranvier  a  ilivisi'  les  sécré- 
tions et  les  glandes  en  sécrétions  et  i^iandes  mérocrines,  el  sécré- 
linns  el  glandes  liolocrines. 

Dans  la  sécrétion  mérocrine  tde  inéfos,  jiipa;,  parliil,  el  cnno, 
jtj'.vw,  je  sécrétei.  les  cellules  glandulaires  se  déiriiiscnl  parliel- 
Icmenl.  du  côté  du  pôle  ([ui  regarde  la  ravile  de  l'acitiiis,  [iwiis  le 
proloplasma  tie  l'aulrc  pôle,  ijui  est  reslé  intact,  renouvelle  la 
p;irlie  déiruile.  de  sorte  que  les  cellules  glaudulnires  partii'lle- 
ment  «b-truites  pend.inl  la  sécrétion  se  reconstituent  i)Piidaiil  le 
replis  de  la  glande.  La  pliiparl  des  glandes  sont  méroerines. 

Dans  la  sécrt'Iion  holovrine  (de  o/ns.  'i/o,-,  entier  et  /.p'.viu,  je 
secrète),  la  cellule  glaiiiliiljiire  se  détruit  conqtlélement  et  verse 
dans  l'acinus  son  cunleiiu  ainsi  ([uc  les  débris  de  sa  paroi  di'truite. 
Hais  ù  mesure  que  les  cellules  tombent,  gorgées  de  graisse,  des 
i-ellules  plus  jeunes  les  remplacent.  Les  glandes  lioliieriries  ne 
Sont  pas  très  nombreuses;  un  no  peut  l'ilor  que  les  glinides 
sébacées,  les  tubercules  de  Mnnlgntticrv.  les  glandes  d<'  Moibomius, 
\es  glandes  cérumineuses  et  la  mamelle,  qui  est  en  même  temps 
mérocfine. 

La  siHTélion  de  l'encre  de  la  seiche,  qui  fut  découverte  d'abord 
fijir  (ioodsirest  une  vi-ritable  si'crotioa  liiili)i:rino.  puisque  les  gra- 
nulatiiins  n(jires  pigmenlaires  conlenoes  dans  des  cellules  sont 
iyacui-es  par  déliquescence  de  ces  oiillules. 


•V) 
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Lit/uide  de  sécrétion.  —  La  plus  ^raiicle  partie  du  liquide 
sécrétion  vient  du  sang.  L'eau  tlu  sang,  chargée  de  priud 
minéraux,  traverse  la  paroi  des  capillaires  qui  enluurenl  laci 
elle  traverse  ensuite  la  parui  propre  de  la  glande,  le  prolopli 
des  cellules  else  mêle,  dans  l'acinus,  aux  produits  de  sécrétioi 
ces  cellules  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  du  sang.  Comme  les 
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Fi(t.  !.Vp.  —   Doui   arini  ilii  )>(iiirrr'ii>   imitilrunl  lu  ililTérenci!  de  l'épill 
rlos  orini  ut  ili's  liitws  rxcivli'iirs,  cl  la  iltlfiTriico  ilps  cellules  glailaltii 
arliviti"  vi  uu  i-ci|i(>s  (|iiinc'r);Bsi. 

I,  acjuu»  iloiJl  II"*  cclfulr^  fcfiiit  eu  foiicUon.  —  b.  ati  ri>po«  liifTai««om«nl  dr«  cellulM''. 
|M^I(t  lilirr  de»  crllnjpf*  gi.iii(lulair^K  (le  |mlc  «l'inAcrlioii  l'^l    slhi^  coiilre  lu  lantr  vilr^j 
noyau  île»  celliilr^  i;l*iiil<ilii>i^*'  —  -^<  varuolr^.  —  4,  craiii-*  /jnitipùiift.  ~  S,  caiiaui  ou  m 
mterceïliilairr». 


Iules  se  sont  détruites  en  partie  en  formant  une  substance 
mêle  il  l'eau  du  sang,  on  pi'ut  dire  que  le  liquide  do  sécrétion 
glandes  iiiérocriues  est  une  solutiun  tirs  cellules  glandulaù 
soluliuii  (le  mucus  dans  les  glandes  mui*i[)ares,  de  ferments  li 
les  glandt's  à  r-ellules  zymogènes  et  dans  lus  glandes  séreuses, 
Les  li(juides  de  sécrétion  sont  rarement  des  solutions  pi 
comme  l'est  celle  de  la  parotide,  glande  purement  séreuse, 
plus  souvent,  les  liijuides  Je  si'crélion  sujil  un  mélange  de  tn 
et  de  fermerils  et  dans  ce  cas  les  glandes  <|ui  les  foumisa 
comme  la  sous-uiaxillaire,  sont  appelées  gliutdes  îiiixles 

Action  élective  des  glandes.  —  L'i'*pilhélium  glandulaire  do 
aii\    glandes    une    pniprii'le    Ijien    singulière    ;    l'uclion    éUe 
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qu'elles  exercent  sur  le  sang.  Ainsi  le  rein  prend  l'urée  qui  ne 
passe  par  aucune  autre  glande  ;  le  poumon,  et  les  glandes  sudori- 
pares  à  l'état  de  repos,  sécrètent  des  gaz.  Cette  propriété  élective 
des  glandes  ne  s'exerce  pas  seulement  sur  les  éléments  contenus 
dans  le  sang,  mais  aussi  sur  les  substances  médicamenteuses  et 
toxiques.  C'est  ainsi  que  le  foie  s'empare  du  phosphore  et  des  pré- 
parations de  plomb,  le  rein,  du  nitrate  de  polas.se  et  de  liodure  de 
potassium,  les  glandes  salivaires,  des  sels  meicuriaux.  le  poumon, 
de  toutes  les  substances  gazeuses  et  volatiles  introduites  dans  le 
sang  :  éther,  chloroforme,  principe  volatil  de  l'ail,  alcool,  etc. 

Il  faut  donc  admettre  qu'il  existe  dans  les  glandes  quelque 
rhosp  d'inconnu,  de  mystérieux,  qui  restera  longtemps  inexpli- 
cable, et  nous  dirons  avec  Renaut  que  l'étude  anatomique  des 
organes  sécréteurs  ne  livrera  pas  h  notre  esprit  le  secret  du  phé- 
Mmène  intime  de  la  sécrétion. 

Iode  d'évacuation  des  liquides  sécrétés.  —  L'eau  du  sang,  péné- 
trant par  endosmose  dans  les  acini  et  dissolvant  les  cellules, 
remplit  les  acini  et  les  tubes  excréteurs,  de  sorte  que  les  nouvelles 
porlioDS  de  liquide  sécrété  repoussent  les  anciennes  en  les  chas- 
sant vers  l'ouverture.  Celle  force  de  propulsion  est  désignée  sous 
Itnomde  vis  a  tergo  (poussée  par  derrière). 

A  celle  force  s'ajoutent  des  moyens  accessoires  d'expulsion. 
AinslHanvier  attribue  aux  cellules  dépithélium  cylindrique  strié, 
quitapi.ssent  la  surface  interne  des  conduits  des  glundes  .salivaires, 
incertain  degré  de  pouvoir  contractile  qui  concourt  à  la  progres- 
sion du  liquide  sécrété.  Unna,  Ranvier  et  Renaut  attribuent  éga- 
lement un  pouvoir  contractile,  qui  aide  à  la  propulsion  des  liquides 
s^tés,  à  la  couche  de  cellules  en  panier  de  BoU  situées  entre  la 
Imic  vitrée  et  le  revêtement  épithélial  des  acini  et  des  canaux 
eicréleurs  des  glandes  dérivées  de  l'ectoderme  (éléments  myo- 
^pithéliaux). 

Certaines  glandes,  comme  les  glandes  de  l'estomac,  sontdépour- 
iies  d'éléments  myo-épithéliaux.  On  constate  néanmoins  un  dis- 
positif musculaire  qui  aide  à  l'expulsion  du  suc  gastrique.  C'est 
I     d'abord  la  couche  musculaire  muqueuse  qui  passe  au-dessous  des 
glandes  et  ensuite  des  prolongements  de  celte  couche  qui  forment 
des  cloisons  entre  les  glandes  de  manière  ii  former  à  chacune 
délies  une  sorte  d'enveloppe  musculaire.  Il  en  est  de  même  dans 
l« glandes  du  cardia  chez  le  chien. 

Dans  quelques  glandes,  on  trouve  une  couche  de  fibres  muscu- 
laires lisses  en  dehors  de  la  membrane  vitrée. 

Influence  da  système  nerveux  sur  les  sécrétions.  —  Nous  avons 
/l/*r. — Analoiiiic.  lii 
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vu  ([uij  U's  ci^lluk's  f^lainliiluires  soiil  les  éléments  analomique^l 
plus  direulemcnl  en  r;ippi(rl,  avec  Uvs  terminaisons  nerveuses.! 
glandes  possèdent  toutes  des  nerfs  qui  président  à  la  sécréii 
On  connaît  surtout  lu  nt'rl'cxcito-uiotcur  de  la  glande  sous-nui 
laire,  la  corde   du    tyiupau.   sur  !ei(Uf'l  ont  expérimenté  CUa 
Bernard,   Vulpiau,   Ih'idt'nliain   cl  Haiivicr  il).   Il    est   dptnnnU 
qu'on  peut,  en  excitant  la  corde  du  tympan,  provoquer  une  abiM 
dante  sécrétion  de  la  glande  maxillaire  et  lui   faire   rendre  lU 
quantité  de  liquide  six  fois  siipérieiiri"  au  poids  de  la  glande.  Cfll 
expérience  prouve  que  le  produil  de  si'cretion   n'est  pas  dû  a  ( 
fonte  totale  des  cellules  glunduiaircs,  mais  Itien  à  leur  destruclia 
partielle  et  à  une  formation  incessante  de  la  pari  du  prutoplaso 
qui  reste.  Si  la  salive  était  formée  par  la  deslruction  des  cellnifl 
elle  ne  pourrait  jamais  excéder  le  poids  de  la  glande. 

StomateK  des  ciils-tle  sue  glamtitlnires.  —  Autrefois,  on  cruji 
sans  raison  que  les  parois  desalvi-oles,  on  culsde-sar  glandulair 
étaient  percées  de  trous  qui  laissaient  transsuder  l'eau  du 
Récenimenl  B<dl  a  remarqué  qu'il  existe  de  vérilalile.s  perforalio 
ou  stomates  de  la  laine  vilrcc. 

Ces  stomates  exisleni  n'cUemenl,  et  ilssonl  plus  nombreux  da 
les  canaux  iulralolmlaires.  Ils  sont  dus  à  la  [jerforalion  de  la  la 
vitrée  par  les  cellules  migratices  extra  alvéolaires  qui  tra\*er 
la  paroi  du  cul-de-sac  et  se  mi'langent  au  liquide  de  séerélioo.  fîll 
stomates  sont  plus  nombreux  dans  les  acini  d'une  glande  éputi 
par  la  sécrétion  ([ue  dans  vt^nx  d'une  glande  au  repos.  Dansl 
canaux  inlralobulaires,  les  cellules  migratrices  s'arrêtent  s<»uwi^ 
entre  les  cellules  striées  du  conduit  excréteur.  Ileidenhain  av 
pris  à  tort  les  cellules  migratrices,  autrement  dit,  les  cellules  Ir 
phatiqnes  mêlées  à  la  salive,  pour  les  débris  des  cellules  glaii 
laires  des  glandes  en  dcsiiuamation.  lui  iSliS,  lleidenliaiu  éb 
la  fonte  des  cellules  glandidairi'S  de  la  glande  sous-maxillainl 
moyen  de  la  sécrétion  arlilicielle  produite  ])ar  l'excitation  de! 
corde  du  tympan. 

N'oubliims  pas  qu'il  exisli'  dans  les  acini  de  la  glande  sol 
maxillaire,  r'ulre  la  paroi  propre  et  les  cellules  glandulaires, 
petits  gnuqte?.  d('  cellules  granuleuses  auxquels  on  a  donné  le  oi> 
de  o'oissaiits  de  Gianiiitzzi  ou  de  lunules  île  lleitlenhain. 

Ileidenliain  avait  cru  remarquer  que.  dans  la  sécrétion  d?  1 
salive,  les  cellules  glandulaires  se  détruisaient  complé|rnieot< 


|l)  Il  faut  savoir  so  iiiiiiluM',  Ne  pouviitil  déiTiro  ici  rucliun  ilu  sys4i'-nir  i 
vvtiK  sur  clia<|Ui'  gliuiiles  vu  |iiirlii'ulir'r.  jr  ictivoii'  ù  IVIuilu  ilr  it»  k'uiI 
à  relie  <)es  glandes  salivnin<'^  |inn('i|iuli'iiioril. 
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■uoles  celulles  des  croissants  de  Giannuzzi  proli Ternit' ni  :ir|iv<'- 
aenl  pour  romptawr  les  celluli-s  t;lan(iiil;iiri'.s  dclrtiiu-s. 

Kanvier  a  prouvé  i|Uf  li's  iiriirmatiiuis  ijc  llciilcnliaiii  sunl 
Bexactes.  il  résulte  de  ses  pxpi'rieiifes  qui;  les  eellules  gljindir- 
kiresdes  acini  de  la  glande  sous-maxillaire  ne  sont  pas  di'lruiles, 
lais  simplemenl  niodilices.   La  epllule  perd  une  parlie  de  son 


F:' 


t.  2jI''.   —  Sciliiiii  il'mi  fniKiiM-iil  ilr  kI»"''"  >"U— iiiii\il!uiii'  (lu  i-liicn  iluirl 
iliin«  l'ali'iKil  l'I  liiiiti'  |ittr  le  l'iiiniiii  el  l'nciili-  a(:iHii(Ui'. 

I.  canaiit  picr/lnir»  di>is<'«  ;  oii  mil  U'iir  iM'iH"*!""!'  rjlimlnqiie  «IriA.  -  i,  1,  crllulr» 
Heipaj'rt.  —  ^.  .'I,  iKtyaut  lio  ce»'ceUtik'y  rt-fouit^s  ver*  Ipur  Itaw.  —  4»  K  ttuii  caitjonrllf. 
I  voit  lie»  rrnifiMltl»  dd  ('•miiuoi  Jaii«  Iroit  acim  éi-  la  f<r<')»arntioi). 

roinpiasma,  mais  celui  qui  rosle  réftare,  pendant  le  repos  de  la 
llande.  les  perles  subies  :  le  noyau,  situé  au  fond  de  la  eellule,  sa 
ipproebe  du  eentri'  et  le  prodijilasma  perdu  se  reeonslitue  assez 
pidemenl.  Ranvier  a  eonstale,  en  antre,  que  les  cflliiles  des 
lissants  deGiannuzzi  ne  sont  pas  nimlilii'es,  ce  smil  siinplt-inenl 
s  eellules  séreuses,  produisant  un  tiipiidi'  aqnenx  ipii  se  mêle 
1  liquide  de  la  glande. 

Le  poumon  est  une  glande  acineuse.  —  Depuis  la  première  édi- 
jn  de  cet  ouvrage,  ipii  remonte  ù  1863,  J'ai  insisir-  sur  la  ressem- 


A*..  iv.»:À."r>'A'a'KàK'!vai»i'4iL"kvv(V  j 


g.  2r.7.  —  .SclH'ina  de  lu  (iiiiui  il'uii  liiliule  (.'liiiululiilri!.  On  voit  ijun  ci>  solii'- 
ma  ililTèn- 1)0  cflui  rli-  la  mi'KiluuNr  sluiKliihiiir  ly|n>  ili'S  Klunilus,  on  co  <|Uc 
^les  vaisseaux  sunl  situOs  unlic  Li  parui  el  ri'|iillic'liuin. 

lOce  du  poumon  avec  une  glande  aeineuse.  Le  pnumrm  est  une 
lande,  et  par  son  dévelo|ipeme[il  ni  (mr  ses  fonctions. 
Le  poumon,  m-  de  l'endoderme  par  une  invagination  de  celle 
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couche  épilhf'lialf,  sf  développe  alisnliinicnt  romme  une  gli 
acincusc,  fomme  un  pi;ul  li'  voir  sur  les  ligures  ial  et  332. 

Le  pounnin  est  conslitur-  comme  une  glande  acioeuse,   il  a  d» 
lubes.  des  Inhules,  des  arini  et,  des  canaux  excréteurs  reprér-inN- 
par  les  vnies  respiraluires.  Si  les  vaisseaux  de  l'aclDus  du  1.1. 
pulmonaire   avaient   été   situés  eu    d<-liurs  de    la    paroi    prii(irr 

comme  dans  les  glandes  «rt 
neuses,  les  gaz  n'aurnioil 
pas  pu  la  IraverstT.  pjr  - 
c(u"ellt'  est  fitniiee  de  -u  ■■ 
tance  élastique. 

Nous  savons  ijue  les  i>r- 
gane.s  s'adaptent,  se  nn>di- 
lient, selon  les  fonclion-  L- 
poumon  devait  «^tre  i  i.- 
rjtic  pour  l'acte  de  l'ex;-  i 
lion  ijui  se  fait  par  ri'l.i-Ji_ 
cité  de  cet  organe. 

Ces!  pour  cette  raison 
Taciniis    pulmonaire    o 
tine   uiodilication    dans 
structure  et   que   le   n;; 
vàsculaire  est  situé  entre 
paroi  élastique  de   l'acini 
et    rendullit'-liuni      pulini 
nuire.  Li'S  ga/.  traverseol 
cilemeiil  la  paroi  <-apillui 
et  la  paroi  endotlu'-liide. 
Je  maintiens  donc  qu 
organe    qui    se    déveloi 
ciiinme  nufglaudeaeio 
qui  DJlVi'  une  structure 
logue  et  dont  les  modifii 
lions  anatotniques  sont 
rap|iorlavoc  luduulilefoi 
liuM  du  puumiin,  alis<>r{ 
de  l'oxygène  et  excrétion  de  l'acide  cru-huMiqiU'.  je  inaintieDS 
cet  organe  est  une  glande  acineusi'  destinée  à  exci'i'ler  loul<;$ 
substances  ga/.euses  et  volatiles  contenues  dans  le  sang,  comi 
te  rein  excrète  les  substances  dissoutes  dans  l'oau  du  sang. 
A  quoi  sert  le  poumon  f  Le  poumon  est  un  organe  d'alisor] 
et   un   organe   d'excrétion.    Sa   puissance   d'absorption    est 
grande,  il  absorbe  l'oxygène,  mais  mallieureusement  sa  pui: 
d'absurpliun  est  plus  étendue.  Nous  avons  vu,  en  parlant  des 


Fig.  238.  —  Liil)ul('  |iiilriiiiiiairi>  iiloiiliipii- 
&  un  lotiuli.'  lie  itlmiilu  nrinfiisi'. 

I.  conduit  oicriM«ur.  —  i.  riM «1011110  de  tift»u  coit- 
Joiictif  loRfAiil  U>*  tjiÛM*aiit  (*l  Ion  nor/ft.  -  3.  poh- 
itull  oicn^tfur  dp  iu*ruiii1  orilrr.  —  i.  tohiilo  iiniiii. 
lir  ou  aciiiu».  —  .'i.  o1oi*oii«  *«^mraiil  lo*  oulvilo-Mc . 
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théliums.  qu'on  peut  faire  absorber  k  un  animal  dos  quantités 
)l<.issales  d'eau  en  les  injectant  par  petites  porliims  dans  les  voies 

spiratoires.  Avec  l'oxygène,  le  poumon  absorbe  toutes  les  subs- 

ices  (?azeuses  contenues  dans  l'air,  substances  souvent  «lélé- 
fcres    aspliyxie  par  le  charbon  . 

Dans  les  intervalles  où  il  n'absorbe  pas  l'oxygène,  le  pouuiun 
M-rète  l'acide  carbonique  et  il  rejette  en  outre  les  substances  vola- 
ies  introduites  dans  le  sang  soil  pendant  l'armienlalion  lail, 
ignon.  etc.).  soitdans  un  but  lhérapi'uli(|iif  n'Iher,  clilorofonne, 

r.),  et  do  plus  une  malière  urgaui<itie  mai  iK'linie. 


AUTICUK   il 
GLANDES  CLOSES 

[Nous  venons  d'étudier  les  organes  glandulaires  qui  verseni  leur 

roduit  de  sécrétion  à  la  surface  de   la  peau  et  des  uiuqueuses, 

Bsl-à-dire  les  glandes  ouvertes.  Il  existedans  le  corps ile  riiniiiine 

des  animaux  des  organes  <|ui  produisent  des  siibslauces  m-cos- 


KiK.  iôU.  —  lieux  Uiliulos  du  rciip»  lliyioiiU'. 
1,  I,  v^irulc  cloK.  —  i,  i,  \ài*U)*u\.  —  i.  .1.  Iimu  conjoiiclif. 


ires  à  la  vie  et  qui,  au  lieu  d'être  évacuées  au  moyen  de  con- 
kils  excréteurs,  passent  dans  les  vaisseaux  ca|iillaires  lyniplia- 
|ues  et  sanguins,  qui  les  transportent  dans  le  courant  circulatoire. 

3e8  organes,  désignés  parfois  sous  le  nom  de  glandes  casculaires 
lnguines,im\  pour  caractère  cunimuii  de  poss('der  une  sécrétion 
tern>'  conleuanl  ou  non  des  elcmenls  /i//iirés  cellules  lymplui- 
[ues). 

i*our  n'en  citer  i|uuu  exemple,  je  prendrai  le  corps  thyroïde. 
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Fij;.  iiiO.  —  CImiili!   ù  rollu-iilos 
<'los  il(-  la  liasi:  ili>  la  lan^iiu. 

I,  ca\iU*'  rccomorlo  (rt'*|Hlli^liiini.  — 
i.  rolliciili*  rio*.  —  ;i.  liftMi  coiijoiiclir. 
—  4.  pa|Mllos  Aoii^-t'iMtli/'lialc». 


C«4  organe,  par  sa  sécrétion  interne,  joue  un  grand  rôle  dans  la 

nutrition  du  tissu  conjonctif  et  des 
tissus  de  substance  conjonctive, 
puisque  l'ablation  du  corps  thyroïde 
ne  modilic  plus  les  toxines  pro- 
duites par  la  désassimilation  des 
substances  coUagènes,  lesquelles 
s'accumulent  dans  le  tissu  conjonc- 
tif et  produisent  le  myxœdème  et 
le/a/  crélinoide,  qui  sont  les  prin- 
cipaux symptômes  de  la  cachexie 
produite  par  l'ablation  totale  de  la 
thyroïde. 
On  doit  donc  conclure  de  ce  qui 
précède  que  la  sécrétion  thyroïdienne  versée  graduellement  dans 
le  sang  détruit,  au  fur  et  à  mesure  qu'il 
se  forme,  un  produit  loxiiiue  de  l'orga- 
nisme, encore  inconnu. 

Je  crois  qu'on  peut  ranger  sous  le  nom 
commun  de  glandes  closes,  une  foule 
d'organes,  de  volume  très  variable,  très 
vasculaircs,  dont  les  usages  sont  mal 
connus  ou  tout  h  fait  inconnus,  tels  que 
la  rate,  le  corps  thyroïde,  le  thymus,  les 
ganglions  lymphatiques,  les  amygdales, 
la  glande  do  Luschka,  les  follicules  clos 
que  l'on  rencontre  surtout  dans  la  mu- 
queuse du  tube  digestif,  l'hypophyse  ou 
corps  pituitaire,  l'épiphyse  ou  glande 
piuéale. 

Quoique  les  organes  (|ue  je  viens  de 
nommer  ne  soient  point  identiques  dans 
leur  structure  intime,  on  peut  supposer, 
par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  qu'ils 
reçoivent  et  par  les  rapports  qu'ils  affec- 
tent avec  ces  vaisseaux,  on  peut  suppo- 
ser, disje,  qu'ils  ont  tous  une  sécrétion 
interne,  quoique  cette  sécrétion  soit,  pour 
la  plupart  d'entre  eux,  inconnue  dans  son 
essence. 

I>a  plupart  de  ces  organes  sont  formés 
d'un  tissu  spécial,  le  tissti  réticulé,  four- 
nissant des  cellules  lymphatiques  (voy. 
Tissu  re/jcM/t').  D'autres  sont  formés  de  vésicules  closes.  lisseront 


Ki».  261.  —  CuuiKi  VMrti- 
ralo  cl  Iransvci'salo  d'une 
aiiiyK<lalc. 

I ,  crtlf  i^inraut  dnii  lacuim 
amtisilalicnDe*.  —  S,  tiwu  con- 
joiiclif.  —  3.  3.  4.  4.  ouvrriure 
cl  fond  de  plusicun  lacune*.  — 
;>.  iiliuirure  |iclilcs  lacuncii  l'ou- 
rranl  dan»  unr  Krandr.  ~  i. 
Irurs  ouverlure».  —  7,  follicul*^ 
don.  —  H,  glande  aciiieusc  voi- 
biue. 


écrits  avec  les  organes  ou  appareils  auxquels  ils  sont  annexés. 

£n  étudiant  le  eorps  liiyroïile,  nous  verrons  que  rt-pilliélium  est 
ituê  au  cenlro  de  corpuscules  fermés,  vésicules  closes  don!  les 
)art>is  ont  les  rapports  les  plus  directs  avec  le  système  vaseulaire. 
La  physiologie  et  rex])(*riinfiitaliiin  itunsdémuii(,ri>iit  que  ces  vési- 
cules sécréleni  une  suliskini  e  spi'ci;ilc  verst-e  diins  le  torrent  cir- 
culatoire p;ir  les  vaisseaux  sanguins  l'I  lytnjili;ili(]ues,  substance 
duiit  hènt'-licienl  lu  plnparl  des  tissus  de  l'organisme. 

La  plupart  des  glandes  clo.ses  .sont  cunslitui'es  par  des  amas  de 
cellules  lyin|>liatiqnes  au  milieu  d'utv  tissu  ciinjoni-lir  spiTial  fnr- 
uiaat  de  petites  masses,  ou  fnlliculcs  dus.  La  trame  de  ces  fol- 
licules, au  milieu  de  laquelle  sont  dissiminées  les  cellules  lyniplia- 
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ainM'Uiu  •.'iiliiiirj.iit  ili'uv   lullaulus  cli):i. 


tii|ues.  est  formée  d'un  tissu  conjonclif  spiTJal  aufjuel  on  donne 
le  nom  de  lissu  rèliculé  depuis  Frey.  Lie  même  tissu  est  le  tissu 
adénoïde  de  Ilis  et  le  tissu  lymphoîde  lif  quelques  auteurs. 

Le  lis.su  réticulé  ne  forme  jnis  ttoijoursdes  masses  on  follicules, 
il  est  parfois  disséminé'  dans  li'  ilcirnc  des  muqueuses,  comme  on 
l'observe  dans  la  muqueuse  du  tube  digeslif. 

Les  cellules  lympliatitjues  contenues  datrs  le  tissu  réticulé  sont 
pourvues  de  mouvements  aniilioïdes  énergiques.  Elles  émigrenl 
du  follicule  et  traversent  le  ciment  inlerrellulaire  des  épilliéliums 
pour  se  répandre  à  la  surface  des  muqueuses.  Il  est  possible 
qu'un  grand  numlirc  passent  du  fulUcule  clos  dans  les  capillaires 
sanguins  et  lymphaliiiues,  avec  le.squels  elles  ont  des  rapports 
étendus. 

C'est  là  un  modi>  de  sécrétion  interne  analogue  à  celui  de  la 
vésicule  close  du  corps  tliyroï<!e  et  à  celle  des  cellules  du  foie,  qui 
sécrètent  le  glycogéne  par  sécrélitjn  interne. 


cHAi'iTui:  m 

TISSU    FOUIlMI    PAR    LE    KELILLET    SII(\R.N    DU    nLASTODKHMK 

SÉREUSES 


Les  séreuses  sont  des  membranes  minces  qui  lapisseiil  lesp 
des  cavilt's  closes  auxquelles  elles  adliérenl.  Ce  so ni  des  cou 
épithéliak's  douLli'es  d'une  tiiince  rouclu»  de  lissu  conjonclif.  A< 
litre  elles  pouri'aienl  être  décrites  avec  le  lissu  conjoiiclif.  Je] 
r»>re   les  placer  ù    hi  suite  des  ('pitliéliiiuis  parce  que,   <iesi 
C(Hiçlies  ijiii  les  consliluuiit,  laeuuclie  t'iiillicliale  est  cerlaiiid 
la  plus  importante. 

Ces  membranes  élaienl  cunsidéroes  par  Biclial  cuiuiiie  dosi! 
sans    ouvertures.    Velpeau    a   l'ait  voir  que   les   membranes I 
reuses  sont  plul/H  des  snrfaoes,  l't  cjue  la  cuniparaison  que  fw 
Riclial  d'une  nieinbraue  séreuse  à  un  bonnet  de  coton  n"esl  ' 
que  pour  les  séreuses  splancliniques. 

Depuis  Velpeau,  on  divise  les  séreuses  en  quatre  classes  :  1*1 
reuses  splnnchnigues  ;  'i"  séreuses  articulaires;  3"  sth'etisetl 
neuses;  4"  séreuses  sous-culanées. 

Elles  ont  toutes  pour  caractère  romtmiii  de  présenter  une»U 
face  lisse,  polie,  liiimectt'e  d'un  liipjidc  lilutil  destiné  à  faciltltd 
(glissement  de  quelque  organe.  La  séreuse  limite  une  cavité' 
tuelle  qui  n'existe,  à  proprement  parler,  qu'à  l'état  patliologiqiXJ 
lorsrjue,  par  cxi'inide.  la  plèvre  est  le  siép"  il'un  épanehemenlj 
zeux  iiti  d'un  epancbenictil  lii[uide,  uu  qu'une  synoviale eslalledS 
d'hydarllirose. 

1"  Séreuses  splancliniques  uu  grandes  séreuses. 

Cette  classe  comprend  l'arachnoïde,  la  plèvre,  le  péricarde, 
péritoine  el  la  tunique  vaginale.  Comme  la  tunique  vaginale 

(I)  Lit  vniie  plaïui  ilo&  D^reâ&Cii  serait  loftiijuumcul  après  lo  li&.su  uerve 
Je  pri-r^rv  les  placer  apn'-s  tui^  l'pillu'-liuiiis  cl  les  glaiidos  A  ransi.i  ilu  la  |ia 
lie»  sùrruscH  avoc  Ira  r^iiillii'liuiii». 
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Uïïe  dépendance  du  péritoine,  il  n"y  a  à  proprement  parler  que 
(\ualTe  grandes  séreuses. 
farloul  continues,  ces  membranes  sont  comparables  à  un  sac 
ans  ouverture,  excepté  le  péritoine  qui  présente,  chez  la  femme, 
une  petite  ouverture  faisant  communiquer  la  cavité  péritonéale 
Mec  la  trompe  de  Fallope. 
Ces  membranes  ont  une  surface  intérieure,  ou  superficielle,  re- 
couverte   d'épilkélium,   qui  re- 
Ijaide  la  caVité  même  de  la  sé- 
reuse et  une  surface  extérieure 
adhérente  ou  profonde,  tomen- 
leuse,  formée  de  tissu  conjonc- 

tir. 

Lamembrane  séreuse  (prenons 

1» plèvre  par  exemple)  enveloppe 

le  viscère,  le  poumon,  feuillet 

méral,  puis  se  réfléchit  sur  la 

paroi,  sur  la  surface  interne  de 

lï  cavité  Ihoracique,  feuillet  pa- 

fiitai  A  la  manière  de  Bichal, 

«»  peut  comparer  cette  mem- 
brane à  un  bonnet  de  coton,  dont 

'•partie  profonde,  qui  est  en  con- 

•W  avec  la  tête,  représente  le 

feuillet  viscéral  de  la  séreuse, 
'âiidis  que  la  partie  superlicielle, 
^n  rapport  avec  l'air  libre,  rap- 
pelle le  feuillet  pariétal.  La  cavité 
située  entre  les  deux  feuillets  du 
bonnet  de  coton  représente  la  ca- 
^"«lé  séreuse  ;  enlin  le  bord  de 
«"elle  coiffure  qui  entoure  la  tète, 

du  b"  "^^""'^  '*  feuillet  profond 

onnet  au  feuillet  superficiel,  correspond  aux  moyens  de  co... 
™".'î!*^*'^*»n  qui  établissent  la  continuité  du  feuillet  pariétal  et  du 
feuillet  viscéral. 

.•4cêrl  •"'''*' ''"'^^''''  des  séreuses  est  plus  épais  que  le  feuillet 
^Z,n^^  '  ^*'  souvent  doublé  de  tissu  fibreux,  et  il  est  un  peu 
ir»°sparent. 

ut  d  f  **""'"  ^'st  remarquable  dans  la  cavité  thoracique  où  l'on 

les  et  ri  '**  presque  totsilité  de  la  plèvre  et  la  séparer  des 

\  iibliip  ^^''^V*.*^'®^'''^^'"'^*'^'*"''  '"Icnes.  Dans  le  péricarde,  cette 

libreuïrf  "^'/'^^'^'Ifinte  et  assez  épaisse  ;  elle  est  formée  par  le  sac 

"  péricarde.  On  peut  arracher  de  grands  laniboaux  de 


(truridi- 


Fix-  263.   —  ScIk-iiiu  <ruiio 
sc'tousi'  (plèvre). 

t.  paroi  thoracique.  --  i.  feuillet  pari^^lal. 
—  .1.  reuillcl  visci^ral  ^carl^  à  ilesseiii  pour 
montrer  la  civile.  —  4.  de  la  sAreu«e.  A 
droite  de  la  ii/îiire.  on  voit  la  broiiclie  et  le» 
vaisseaux  pulmonaire!},  autour  destiuelft  la 
plAvre  forinc  une  ganie  en  Ae  réflécliissant . 


tin- 
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puriloine  doublé  do  tissu  cellulo-graisseux,  dans  les  fosses  iliaques, 
dans  la  région  lombaire,  etc. 

•  Le  feuillet  viscéral,  plus  mince,  n'est  point  en  général  séparable 
des  viscères  qu'il  recouvre  ;  sa  transparence  est  plus  grande  que 
celle  du  feuillet  pariétal.  Il  est  quelquefois  si  mince  qu'il  disparait, 
comme  on  peut  l'observer  sur  quelques  points  du  foie. 

Les  deux  feuillets  sont  en  continuité  par  des  prolongements, 
sortes  de  gaines  entourant  les  divers  organes  qui  se  portent  de» 
viscères  aux  parois  de  la  cavité,  comme  autour  du  pédicule  de» 
poumons,  du  cordon  testiculaire,  des  veines  et  des  nerfs  de  l'en- 
céphale, etc.,  etc. 


Structure.  —  Il  n'est  pas  possible  de  décrire  ici  la  structure  de 
chaque  séreuse  en  particulier  ;  nous  donnons  des  indications  géné- 
rales, que  le  lecteur  complé- 
tera en  étudiant  chaque   sé- 
reuse. 

Les  séreuses  sont  formées 
de  deux  couches,  Vettdothé- 
lium  et  le  derme,  ou  tratne 
de  la  séreuse,  qui  reçoit  des 
vaisseaux  et  des  nerfs. 

Kndot hélium  des  séreuses. 
—  Ces  cellules  forment  une 
seule  couche,  elles  sont  apla- 
ties du  côté  de  la  cavité  de  la 
séreuse,  irrégulières  sur  létir 
face  opposée.  Très  minces, 
I  a,  et  très  larges,  40  à  60  ji, 
ces  cellules  ne  se  maintien- 
nent pas  sous  le  microscope, 
elles  se  plissent.  Elles  sont  si 
minces  que  pendant  longtemps 
on  n'a  aperçu  que  leur  noyau, 
ce  qui  faisait  croire  que  la  cou- 
che superficielle  des  séreuses  était  une  couche  hyaline,  amorphe, 
transparente,  parsemée  de  noyau.x.  Ces  noyaux,  situés  sur  la  face 
profonde  de  la  cellule,  sont  entourés  dune  niasse  de  protoplasnia. 
Les  bords  des  cellules  endothéliales  sont  festonnés,  très  ondu- 
Icux  et  réunis  par  un  ciment  intercellulaire  que  la  solution  de  ni- 
trate d'argent  à  1  p.  300  colore  en  noir  d'après  le  procédé  de 
Uecklinghausen.  On  trouve  fréquemment  des  petites  cellules  entre 
les  grandes. 


Fi^.  2t>i. —  l^nilotliOliuiii  (lu  invsuntùi-u 
(lo  la  fîrviiDuillc  iiripri'giic  d'arp'nl. 

I .  I ,  cellulcft  ciiilotli^lialps  onliiiairos  cl  li^nc:» 
itr  ciinoul  ititcrcRilulairc.  i,  graudu  cellule  gra- 
nuleuse a\ec  un  uo«au  ovo'ûie. 
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D'après  Ranvier,  la  surface  libre  de  la  cellule  endolliélialc  est 
recouvorleparuiiemincecM/icw/e  formée  de  proloplasma  condensé. 
De  plus,  le  réseau  de  proloplasma  profond  dune  cellule  s'anasto- 
moserait avec  celui  des  cellules  voisines  à  la  face  profonde  d(> 
1  épithélium. 

Il  existe  une  membrane  basale,  couche  hyaline  sous-endothêliale 
lrèsmince(Ranvier,  1891.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences). 
On  rencontre. en  certains  points  des  séreuses,  sur  le  péritoine 
principalement,  des  particularités  intéressantes  qui  ont  été  mises 
en  relief  par  le  professeur  Ranvier.  On  y  trouve  des  perforations 
tie  l'épithélium,  de  véritables  trous,  et  des  ouvertures  appelées 
stomates  ou  puits  lymphatiques. 

Trous.  —  Les  trous  des  cellules  épilhéliales  s'observent  au  mi- 
croscope; ils  ont  quelque  analogie  avec  ceux  qu'on  observe  dans 


R|i.  îtô.  —  Tiiju  coriiplcl  (K-  rt-pi- 
plooii  lia  la)iin  im  plein»  colltili* 
•'iMliillii'lialc  loiiihaiil  sur  li.>  pluiii 
•l'im*  fcllulo  onilolliiiliale  Uu  i-ôti' 
«Pl«iiii-. 

—  i.  novuu  <)(M  cellules  su|iorfi- 
'  3,  no%au  i\p.%  celhilc!*  tlii  cW' 
.-  -  4.  rioipiil  iiilercolliilairc  rolon* 
|i4r  l«  aiirite  d'ari^pnl.  —  .*»,  nii^mc  ciment 
mInnIliilnK  île  la  r«cc  o|>pa9^. 


I.lmi 
mlln.  - 


Fifj.  ifiO.  —  Trou  nitiipit'l  de  IVjii- 
plciim  (lu  la|iiii  au  point  <lr  i-i'U- 
iiioii  lie  pliisiinirs  rollulos  cnri-i's- 
poiiiliiiit  au  ri'iilir  iruiii-  ci'lluif 
i.-niliillii.'liiili'  ilu  rôli'  iippii.si'-. 

I,  Irou.  —  -.  iioîail  lie*  cellules  >u|M?rfi- 
eielles.  —  3.  uo^oii  «les  relhil'»?*  prnrnuilcs. 
—  4,  emielii  iiilcrcellulaire  de  1a  couclie 
-li|iei'licielle.  -  ■>.  eiiiii'iil  iiitei-cvllulnii-e  île 
la  couche  profonile. 


les  ïieux  meubles.  Ranvier  a  constaté  ces  ouvertures  sur  le  grand 
<?piploon.  Elles  existent  tantôt  dans  le  ciinenl  iiilercellulaire,  tantôt 
fn pleine  cellule.  Comment  .se  forment  ces  ouvertures? 

La  surface  de  la  séreuse  exhale  un  liquide  transparent,  venu  i)ar 
exsudation  des  capillaires.  Il  renferme  de  nombreuses  cellules 
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Ivmphaliques,  ou  leucocvtes,  animées  de  mouvements  amiboïdes, 
Ranvier  a  conslalé  le  passage  de  ces  cellules  migratrices  à  travers 
la  couche  épithéliale:  il  a  surpris  de  ces  cellules  eu  train  de  per- 
forer une  cellule  endotlié- 
liale  et  de  la  traverser.  Il  a 
vu  aussi  que  ces  cellules 
s'arrêtent  quelquefois  dans 
la  perforation  où  elles  s'éta- 
blissent pour  se  transformer 
en  cellules  endothéliales. 

Nids  cl  Puils.  —  En  1861 
Recklinghausen  a  décrit, 
sous  le  nom  de  stomate», 
des  ouvertures  qu'il  a  trou- 
vées sur  le  péritoine  au  ni- 
veau du  centre  pbrénique 
du  diaphragme  et  qu'il  a 
supposées  communiquer' 
avec  les  origines  des  vais- 
seaux lymphatiques,  d'où  il 
a  conclu  que  les  séreuses 
étaient  de  vastes  surfaces 
lymphatiques. 

Les  stomates  sont  des  es- 
pèces de  fentes  en  Ire  les  fais- 
ceaux tendineux  du  centre 
phrénique.  sur  lesquelles 
passe  le  péritoine. 
I/expéricnce  sur  la<iuellt.'  ce!  auteur  s'était  appuyé  pour  émettre 
celle  hypothèse  est  la  suivante.  Déposant  du  lait  ou  toute  autre 
émulsion  sur  le  centre  phrénique,  il  constatait  que  ces  globules 
gras  passaient  dans  les  iyiiiphîilicjuesdu  diaphragme.  Même  cons- 
tatation avec  une  solution  de  i)leu  do  Prus.se. 

Hanvicr.  contrôlant  les  recherches  de  Kecklinghausen,  adonne 
aux  stomates  le  nom  de  pnils  lymphatiques.  Il  a  constaté,  en  trai- 
tant rendothéliuni  par  l'acide  osmi(|ne.  qu'en  certains  points,  on 
trouve  (h'S  ouvertures  circouscriles  par  de  petites  ci;llules  arron- 
dies. Dans  cette  ouverture,  il  n'y  a  pas  de  perforation  eirendothé- 
lium  est  intact.  Les  petites  cellules  qui  entourent  l'ouverture  et 
qui  forment  la  margelle  du  puits  ont  les  caractères  des  leucocytes. 
Ilanvier  pt-nse  que  ces  puils  sont  le  lieu  de  passage  des  leucocytes 
dans  les  lymphatiques  au  moyeu  de  leurs  mouvements  amiboïdes. 
Pouchel   et  Tourneii\  ont  ronstalé  (|u'il  existe  des  cellules  de 


i-'i;:. 


267.  —  (iiuiKl  i''|>i|iliiiiii  il'uii  lupiri.du 
li'ois  mois,  iiiipiv^no  d'aiyriit  sur  pliii'i-, 
<'lioz  l'uiiiniiil  c|ui  vk'iil  il'clir  l'ucrilii- 
(ifapri'S  Banvior). 

t,  ciment  inUrccllulitiro  tle  In  face  !tii|H^rieuri' ,  — 
i,  ciim-iil  itilerci'llulairt'  ileii  cellules  dr  la  face  inft^- 
rieurv.  — :t,  |iclilcs  cellules  iiilorculairtfs.  -  4.  n'I- 
lule  h iii|>hati<|U(>.  —  ;>,  amas  il'albuiniiialr  d'argriil. 
—  t)  6,  Irou»  (in  la  iiipmbraiio. 
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isilion  entre  les  leucocytes  des  puits  lymphatiques  et  les  cel- 
les endoihêliaies  complètes;  ils  en  ont  cuntlu  que  les  stomates 
IRerklinRliausen,  puits  lymphatiques  de  Ramier,  sont  des  tiida 

léments  épithéliaux  jeunes  destinés  à  remphteer  les  jçrandes  cel- 

ïs  épithi^liales  qui  tombent  par  desquamation. 

Quelques  séreuses  paraissent  dépourvues  de  ces  stomates  chez 


hf^.  208.  —    I*ilit8  l>iii|ilia(ii|iii>.  —   l^iiillii-liiiiii  ilii    |M'i'ihiliii>  au  tiivoau 
ilo  l'iMiln'  |»liri'nii|ii(.'  i[iri"[iiinilt«iti  ili>  MM.  TmiriHMn  l'I  Hci'iiiitnii). 

(llulc*  •^iiiliilli^lillc^  arpc  Ifur»  uu}au%.     -    A.  r.  r.  >lrtiiiali*4.  r(*iiU*<t,  |iiii(4  on  u\<\*  «îUmSi 
P«^tr«  iSriiv   rjiî«-4-rauv  l«<nitiiit>ui-  —  it,  itnv«ii\    rat^aiil  ^illio  u  la  >iirf.-iri*  ilr*  ri>lliil(*«.. 


Flains  animaux,  particularité  qui  eniraine  des  variétés  patholo- 
lues  des  plus  .singulières.  C'est  ce  qu'ariiniiuit  G.  Poiicliet,  en 
Ï3.  à  la  Société  de  hiologie.  It  a  présenté  itnaxuloll  blanc,  atteint 
cilo,  en  faisant  remarquer  que  cet  i*paticliemeiil  séreux  s'ub- 
Jveau.ssi  chez  les  autres  batraciens  dt'pnurvus  de  slotiiales  dans 
Ipéritoine,  comme  chez  les  tritons.  11  en  est  de  mémo  chez  lu 
fpe.  On  ne  trouve  pasl'ascilc.au  contraire,  chez  la  grennuille.W 
fpaud  et  la  rainette,  qui  présentent  les  nrilices  lymphatiques 
priLs  par  Recklin^hausen. 

'Couche  soua-endolhéliale  (derme  nu  Iraun-  île  la  séreuse). — 
a    une  épaisseur  variable  de  .'10  à  IW)  a.   Elle  est  formée  de 
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tixsu  eonjonctifn\(^{'  sos  faisrpaiixtlo  (iltrilli's.  ol  sescclliiles  plale<;. 
Les  faisceaux  sont  entre- croisés  et  leur  direcliyit  est  parallèle  il , 
surface  de  la  séreuse.  Les  cellules  plaies  ou  lises  sont  appliquée 
sur  les  Faisceaux  de  fUiriiles  conjonclives. 


Pig.  369.  —  Coupi;  ilu  )Ktnloiiii<  ua  niveau  <lc  lu  pai'iii  aliiluminalx. 

a,  cou|>r   i\«  l'endotltAlium .   —    ti,  tÏMU    HlUf-cntlotli^lial .  —  r,    r^Au   ^lastiqur, 
il,  Indu  conjcHictif  «oiift'S^reui.  —  r,  rjiist'caui  muMuIftiro», 


Des  fibres  élastiques  nombreuses  exislenl  dans  celle  c<mch^ 

lantùt  cllf's  s'cnlrelacpiil,   Lanli'il  elles  s'anaslomospfit  et  rurinea 
de  veriUilik's  reseaux  l'I  [nênie  des  iiieniliraiies  l'enétri-es. 

La  Irame  sous-épitliéliale  des  séreuses  est  vasrulaire.  el  le 
vaisseaux,  d'aulanl  plus  Uns  fju'on  les  observe  plus  près  de  l'épi' 
tliétium.  forment  un  réseau,  à  iiinilles  serri'cs  cl  polygonales  ;  ils 

vicuiieiit  du  lissu  .sous-séreux,  qu'il  est 
diflii-ile  di-  si'pariT  nellement  du  der- 
me (le  la  sér(!use.  Dans  les  séreuses  i 
pt'u   épaisses,  les   vaisseaux   fornien 
deux  ou  trois  plans  superposés,  el  n'ar- 
rivent jamais  jusqu'à  l'endollii-linni. 

Les  li/mp/i'itifjui's  soûl    nombreux, 
ils  arriveul  jusqu'à  la  membrane  tïI 
sous-endollu'liale. 

Les  nerfs  viennenl  surtout  du( 
sympatliique  el  il  ne  faut  pas  Miihlier' 
que  Cl.  Bernard  a  produit  des  pleurésies  chez  les  animaux  en  leur 
extirpant  le  ganglion  cervical  supérieur. 

Les  séreuses  sont   peu  sensibles  ù  l'élal  normal  ;  les  cliiel 
atteints  de  plaies  du  péritoine   mordent  cette  membrane 
parniire   .s'en   apercevoir.    Mais  elles   deviennent    1res    sensibtl 
quand  elles  sont  eullamnx'es, 


Vig.  !70.  —  ICndolliéliuiri  iln 
la  séreuse  (ilcurdlc. 
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Développement.  —  La  furmalion  de  l'arachnoïde  est  plus  tar- 
dive que  celle  des  trois  autres  grandes  séreuses.  Le  ctelr)!!!*'.  ou 
fente  pleuro-péritonéale,  est  visiiiledi^s  le  seroiul  jour  de  l'incuba- 
lion.  Cette  t'ente,  eu  s'agrandissjml,  poiir  forini-'r  la  {îraiido  cavité 
pleuro-péritonéale,  refoule,  en  les  aplati.ssuiil,  les  «■ellules  epiUié- 
ïiales  el  les  corpuscules  de  tissu  conjonrlif  du  méseuchytne.  Ce 
t'es!  que  quelques  jours  plus  tard  que  se  forment  les  cloisons  qui 
'oivent  diviser  celle  grande  cavile  en  péril oine,  plèvres  el  péri- 
irde. 
_    Quant  à  l'araclinoïde,  elle  n'apparaît  qu'à  la  quatrième  semaine; 
elle  n'est  pas  la  Iraiisfornialion  «l'unr  cavih' j)ri''cxistatile,  mais  elle 
résulledu  cliva(;e  du  tissu  du  mi''scricliynii'  i]ui  entoure  la  moelle. 

Fonctions  des  séreuses.  —  Les  séreuses  servent  k  faciliter  les 
mouveuienls  des  organes  conlenusdans  les  cavités  sjilaiicliniques. 
Pour  faciliter  ces  mouvements  elles  exhalent  un  liquide  onctueux. 
peu  abondant,  qui  frirtne  a  leur  surface  épiliiéliale  une  couche 
humide  comparable  aux  matières  grasses  dont  on  enduit  les  par- 
lies  des  machines  (|ui  s(oit  soumises  à  des  frollements  sunvenl 
!  répétés. 
■  Le  liquide  sécrété  par  les  séreuses,  1res  analogue  ;ï  la  lytnpiie, 
ronlient  les  leucocytes,  ou  cellules  lymphaliques.  douées  de  mou- 
vements amihoïdes  énergiques,  et  des  cellules  épiliieliales  dcta- 
|â|écs  de  la  surface  de  la  séreuse. 
au 


2"  Séretutes  articulaires,  aynoviales. 


Paracelse  a  donné  le  nom  de  synoviales  aux  membranes  séreuses 
qui  Uipissent  la  surface  inlerne  des  articulations  mobiles,  et  qui 
sécrètent  lax;/nof'ie,  liquide  desliné  ix  faciliter  les  mouvements  des 
surfaces  articulaires. 

Ces  membranes  n'occupent  point  toute  l'étendue  de  l'articula- 
lion,  et  en  cela  elles  diffèrenl  des  grandes  séreuses  ;  les  surfaces 
articulaires  en  sont  dé|)(mrvues.  Klles  ditublent  la  surface  interne 
dos  ligaments,  et  dans  les  j)otnts  iti'i  une  purtion  d'os,  comme  le 
cdl  du  fémur,  est  CDulenue  dans  la  cavité  artictitaire.  elle  se  réllé- 
chissenl  sur  celle  partie  osseuse,  dont  elles  recouvrent  le  périoste 
jusqu'au  cartilage  articulaire. 

Le  tissu  de  la  synoviale  se  continue  avec  le  bord  libre  des  carti- 
lages articulaires. 

La  surface  externe  des  synoviales  est  en  rapport  ave<'  les  liga- 
ments, auxquels  elle  adhère,  quelqueftiis  avec  des  tendons  et 
presque  toujours  avec  le  périoste,  avant  d'atteindre  le  cartilage 
articulaire.  On  peut,  dans  certaines  parties,  séparer  la  membrane 
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synoviale  dt-s  parties  qu'cllt?  rpcciiivri',  principalement  dans  Iw 
points  oii  elle  se  rùllécliil  des  lifcanieiils  sur  les  os. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  rapport  qu'atfecle  la  synoviale  avec  1* 
périoste  dans  le  voisinaj^e  du  rartilaj;!'  iirlii-ulaire,  entre  le  cartiiap 
el  l'inscrliiin  des  lif^anients.  liii  ellel.  riiiHacnnialion  peut  se  pru- 
pa(;er  de  la  syuuviale  au  périnste  el  il  l'us,  et  du  périoste  à  la 
synoviale,  cuinme  on  l'nbserve  dans  l'évolution  des  liinieiip 
hlanelies.  Dans  presque  toutt's  les  diartliroses,  ou  eonslate  ee  ra|>- 
porl  intime  de  la  synoviale  eL  du  périosle  :  i  restréniiié  supérieure 
de  riiuniérus.  au  eol  du  radius,  aux  eondyles  du  fémur  et  du 
tibia,  ete. 

La  surface  interne  est  lisse,  polie,  sans  cesse  baignée  par  la 
synovie. 

Les  e.r/remifes  de  la  synoviale,  les  fio/'ds,  se  terminent  autour  du 
cartilage  artieulaire.  On  croyait  aulreTois  que  rendolhéliuni  «• 
continuait  sur  les  bords  du  rartriap'  dans  une  étendue  de  i  nu 
3  millimètres  et  qu'il  cessait  en  l'onnuul  un  Uord  dentelé.  M«is. 
d'apro-s  les  recliercbes  récentes  de  f'.olomiali  et  de  Soubbotine.  il 
existerai!  entre  le  bord  du  cartilage  et  celui  de  la  synoviale  iiw 
pelile  bande  de  tissu  fibreux,  non  recouverte  d'épilltéliuni. 

Structure.  —  Les  synoviales  sont  composées  de  deux  couches; 
l'une  externe,  formée  de  tissu  conjonctit"  condensé:  l'autre  intern«. 
endolbéliale;  de  vaisseaux  et  de  nerfs. 

La  couche  exlente,  trame,  est  constituée,  dans  la  partie  sous- 
endothi'liale,  par  des  fai.sceaux  de  li.ssu  conjonctif  parallëlr<  »! 
eniri'inélés  de  libri's  élastiques  liiies  el  de  cellules  conjonctive» 
fusiformes  et  ctoilces  Entre  celle  couche  elles  ligament.s.  on  toit 
le  tissu  conj(mcl)f  .se  conden.ser  et  .se  rapprocher  des  caractères  liu 
tissu  libreux  des  ligaments;  ses  faisceaux  s'entrecroisent  et  1« 
fibres  élastiques  fines,  plus  abondantes,  forment  des  réseauv  su 
milieu  desquels  on  rencontre  des  cellules  adipeuses,  et  quelque 
fois  des  cellules  de  cartilage  isolées, 

La  couche  interne,  endothéliale,  n'est  pas  la  même  partout,  elli' 
diffère  sur  les  parties  lisses  et  dans  les  franges  synoviales.  D'uni; 
manière  générale  les  cellules  endotliéliales,  pourvues  d'un  gni- 
noyau,  forment  une  seule  couche,  quelquefois  plusieurs  i  cil»-' 
présentent  plusieurs  formes,  arrondies,  ovalaires  ou  aplaties. 

Sur  les  franges  synoviales  elles  forment  une  rangée  de  cellule» 
cylindriques,  présentant  de  distance  en  distance  quelques  c<>lluW 
caliciformes.  Selon  quelques  auteurs,  on  trouverait  de  pelil- 
puscules  de  synovie  dans  le  protoplasiiia  de  ces  cellules.  i|i, 
verseraient,  par  ru])ture.  daus  l'articulation.  I)e  sorte  que  les  »j- 
noviales  seraient  de  vraies  glandes  clalr'cs  en  surface. 
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Les  cuisseaux  »anijums  suitt  abuinlanls.  Venus  des  vai^^seaux 

lu  vûisina);e  ils  r<iriiii-iil  un  rirhc  rt-st-au  jusqii<»  dans  la  couche 
suus-<'pillièliale.  On  vml  dans  les  franges  .synoviales  <le  lun^ues 
anses  capillaires  i|iii  n'arrivenl  pas  à  re\(rémilé  des  prolonne- 
lentii.  Les  veines  formeul  un  réseau  irrégulier  qui  se  jette  dans 
I  veines  voisiues.  Les  lijmphatiquei  forment,  d'après  Tilltnanas, 
m  réseau  d'origine  au-dessuus  de  i'épithélium,  réseau  d'où 
parlent  de>  rauuux  l\nipliatii]ues  qui  se  rendent  aux  gaugliuDs 
jisius. 

Les  ne7'fs>e  teruiiaeut  de  deux  aianières  :  l"  par  un  reseau  de 
librilles  terminales  dans  la  couclit»  suusH'pitliéliale  ;  i*  par  des 
cnrpufculi's  iutra-synoviatix  de  Krause,  1874.  t^es  corpuscules, 
variables  de  60  à  500  ;x,  sont  formes  dune  enveloppe  conjonctive 
et  de  liljrillcs  nerveuses  dép<iurvues  de  myéline  et  ramitiées  k 
"intérieur  du  corpuscule. 

FoUicitlet.  —  Quelques  auteurs  ont  décrit  sous  le  nom  île  folli- 
cules synoviaux  de  petites  dépressiitns 
le  la  memlirane  syncjviale,  à  travers 

ts  éraillures  des  ligaments.  Ces  euls- 

p-sac  olTrent  une  grande  analogie 
kvec  des  organes  glandulaires,  car  ils 
S4.»nl  tapisses  d  une  iMJUclie  régulière 
«I'épithélium  cylindrique  :  un  leur 
donne  le  nom  de  dépressions  follicu- 
^fonnes.  Us  sont  le  siège  des  kystes 

^'Doviaux. 

Ces  kystes  s'observent  au   poignet, 
^u  genou,  etc..  ils  ont  le  volume  d'un 

>is,  d'une  noisette  ;  ils  se  laissent 

iuveni  écraser  avec  les  doigts. 
Au    poignet,    on    les    appelle   (jan- 
glioHS. 

Cavité  virlitelle.  —  La  cavile  de  lu 
bj'Doviale  est.  [lour  ainsi  dire,  virtuelle, 
îs  parois  tendeni  à  rentrer  dans  la  cavité  articulaire  dans  les 
louvements,  sous  I  inlluence  de  la  pression  de  l'air.  La  pression 
altnosphérique.du  reste,  tend  à  appliquer  les  surfaces  articulaires 
l'une  contre  l'autre;  ce  qui  le  prouve  c'est  le  sifllemeni  qui  se  pro- 
duit riuand  le  couteau  ouvre  une  articulation.  Cette  sorte  il'appel 
de  la  synoviale  vers  le  centre  de  la  cavité,  par  inlluence  de  l'air, 
(plique  la  formation  des  corps  mobiles  arliculaires,  qui  peu- 
snt  prendre  naissance  dans  l'arliculaliou,  mais  qui,  ordinaire- 
ïcnt,  viennent  de  rexlérieur,  ei  y  pénètrent  peu  à  peu,  en  s'y 
FoiiT.  —  .Vndluniiu.  17 


KÏK.  S7I.  —  Modo  de  fonua- 

titin  dt-'s  ky»li!&  synoviaux  k 
la    faci-   dun>alt>   du    rarpe. 

I.  i.  U'^anicni*  Inli^rntit.  —  3,  3, 
•Ii'Ut  II*  ♦!»•••  «Miooaiu  forait  p«r 
uni»  hrntlr  ili'  U  f>>lluvMl«.  —  i.  4, 
kjftto*  A  leur  tli^but. 
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piidiculisaiU  et  eu  linissanL  par  devenir  libres.  Ces  corps  mobile 
sont  suiivi-nl  fnrmés  par  des  indurations  plastiques,  extérieuresj 
rarticulatitm  el  provui]iiées  pur  des  phlegmasies  diverses. 


fin.  27i.  —  Coinniuniiiuii.'  |iiii  Ir 
baruri  LttiTcy.  —  Coi'jis  lllullilc'^ 
articulai  1rs.  Ijs  kchou  csl  iiuvoit 
ul  Itt  rolulu  iL'nviTbL'u  en  lias. 

1,  face  po»(^ricurc  <lc  U  rotutc.  —  i, 
rouJ>lc  ollerno  du  fAmur,  —  3,  corp»  iito- 
bilp  âvw  uii  ilouMo  it<^ilicul(î  Irt^  alloMg4^.  — 
%.  pédicule.  —  .i,  aiilrr  corp»  mol^ilc  itrdi- 
cuM.  —  fi.  corjrt  nmliilo  pIiH  n^cçiil  ;  le  |»A- 
dicillc  u>*l  pu»  cii?orc  (orini^.  —  7.  frai- 
culo  du  cor[ti<  inobili'  5. 


KiK.  273.  —  Cuupo  scli(.<uialii)ue  ihi 
Kviiiiu,  iiiunlraiit  I0  modo  ûr  (<«- 
iiiiiliciii  ili's  nii'ps  iiiiitiilcs  aiiic*- 
laii'i's. 

1,    induraliuu    »ou9.ftiuovi«lr.    —    '-   c^ 
tîAl   AlUrt^r   \er*    l'iirtieulalioii,    vl    •- 
iinu««r>  lii  Avuovialo  connue    Imlf^'i' 
lirrtiii'  ivfoulc  It:  iKViloiqp.    —  .1.  t.-  j- 
COniutfiii'c  a  n'  runiu'r  et    à  «'•lloUj;l^r.  - 
4.  il  fo  rom|il.  \c  i'nr|)<i  mobile  est  librt-  ' 
&,  une  frojigc  bjuovtnlc 


Caractères  de  la  synovie.  —  La  svnovie,  qui  a  l'apparence  du 
lilaiii'  de  l'ieuf,  donne  <!u  moelleux  [lour  ainsi  dire  aux  mouvement» 
arliculaires,  qui  se  produisent  sileneieusenient.  Chez  quelque? 
personnes,  la  synovie  diminue  on  disjijtraît,  el  les  surrares  - 
culaires  pn-senteul  des  rayures  dans  le  .sens  des  mouveoi  i  - 
Ces  niouveinents  s'aecompa^ni-ril  de  griio-emenls,  de  rraqm^ 
menls,  comme  il  s'en  produit  dans  les  roues  des  voilures  qui  ooi 
besoin  d'être  graissées.  C'est  Varthrite  sèche,  fréquente  chet  le* 
vieillards. 
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Lu  cimiposiliiin  de  la  synovie  esl  la  suivante,  d'après  Frerichs 
Bau.959,S0;  nucléu-aitnitniiu»,  4; 
npraisse    et   cxlractifs,   albumine 
ou   mufine,  26,62;   sels.   10,08. 
rolal,  1000. 

La  st'crélion  de  la  synovie  peut 
T'Ire  Irouhli'e  par  le  rniid,  un  par 
If  fait  d'une  diatlièse,  ou  d'uni' 
(n<'«ladie  Constitutionnelle  ;  il  peut 
s'i'paneluT  un  liquide  almiidaiil 
(|ui  auj;nu'nle  considcratjUMiit'iit 
le  volume  de  rarliculatioii  (/<//- 
lia rlhrose)  ;  celk'-ri  peut  su  déve- 
lopper rapidiMtienl,  hi/diirllirosH 
aif/w\  ou  lenleineul  et  graduel- 
lement, hijdiirllirose  chronique. 

Dans  lliydartlirose,  le  liquide 
refoule  les  parties  les  moins  ré- 
sislanles.  Il  projette  la  rotule  en 
avant  et  il  furme  une  grande 
saillie  sous  le  triceps  par  suiti- 
du  développemenl  du  eiil-de-sae 
sous-tricipilal  de  la  synoviale. 
Lorsque  la  synoviale  «si  en- 
flammée, il  y  a  arthrite.  L'ar- 
thrite peut  ùtre  simple,  f'ranelie  et 
fi'brile,  arthrite  aiguë,  ou  lente, 
aver  productions  de  fongosilés,  arthrite  fongueuse  ou  tumeur 
blanche. 


J'i({.  274.  —  llviluHlimsi'. 

f,  Ih(iimIo  rt'foulaiïT  k*  riil-dp-4ar  sou»-lri- 
ci|iital.  --  A,  lK>itr4i'  )*iVtMi»p  urlln*  îl»  Iviuloil 
ralulicii  ri  U  tiil/TOsil»*  atilt^r»ïuit'  liH  llliia. 
—  !t,  "M^ri'uso  ftou*-culani^i'  eu  i^-niil  ilii  leii- 
iloil  roLulR'li  cl  iio  U  nit^mt'  tuti^roriiti^.  — 
i.  9t'rcu*c  iuxTulutk'lnic. 


3"  Séreuses  tendineuses. 


Les  séreuses  tendineuses  sont  des  cavités  formées,  sous  l'in- 
lluenre  des  frottements,  par  la  rupture  des  cloisons  du  tissu  con- 
joiietif  qui  entoure  les  tendons  et  la  reunion  des  aréoles  qu'elles 
séparent,  pour  coiislituer  une  lavili'  unique.  La  paroi  est  formée 
par  le  refoulement  du  tissu  conjonelif  l'inironnaut. 

Ces  cavités  closes  sont  tapissées  ii  leur  intérieur  d'un  endotlié- 
lium  formé  aux  dépens  des  cellules  conjonctives.  Ce  revêtement 
de  cellules  endoilndiales  a  été  réveti'  ]tar  l'action  du  nitrate 
d  argent  en  sidiition.  Les  cellules  dcriveid  du  tissu  conjoDclif 
dont  les  corpuscules  ont  été  aplatis  et  juxtaposés. 

Le  feuillet  viscéral  de  la  séreuse  tendineuse  esl  appliqué  à  la 
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surface  du  tendon,  el  le  feuillet  pariétal  à  la  .surface  de  la  gai 

tendineuse.  Les  traelus  celluleux,  ou  méso-tendons,  sont  éga 

ment  recouverts  par  le  revêtement  épithélial. 

Les  gaines  tendineuses  comprennent  donc  la  gaine  tendineu 

proprement  dite  et  la  séreuse  tendineu 

qui  en  tapisse  l'intérieur. 

Les  séreuses  tendineuses  sont  situé 
au  niveau  des  tendons  qui  sont  le  sièf 
de  frottements  étendus.  Elles  sont  d'ai 
tant  plus  spacieuses  que  les  mouvemen 
sont  plus  marqués.  Les  unes  enlourei 
complètement  le  tendon,  on  les  appell 
séreuses  tendineuses  engainantes  ou  vt 
ginales;  les  autres,  séreuses  vésiculairc. 
sont  aplaties,  en  forme  de  vésicules,  ( 
situées  au-dessous  des  tendons  plal 
(  tendons  du  rond  pronaleur,  des  muscle 
de  la  patte  d'oie). 

Les  premières  se  rencontrent  autou 
de  la  plupart  des  tendons  du  poignet,  d 
genou,  des  malléoles,  etc.  On  renconli 
les  séreuses  vésiculaires  entre  les  tei 
(Ions  du  grand  dorsal  et  du  grand  ron< 
entre  la  tubérosité  bicipitale  du  radi 
et  le  tendon  dû  biceps,  au-dessous  ; 
tendon  du  moyen  fessier,  au-dessous  c 
tendons  de  la  patte  d'oie,  etc. 

En  quelques  points,  les  séreusesj 
dîneuses  communiquent  avec  la 
dune  articulation  et  la  »^*"®"*ç^eff 
prolongement  de  la  synovial*^ ,        ^ 
tendons  de  la  longue  -poTtw«    ^^^^ 


Fin.  i7.ï.  —  Si'm'ouso  ten- 
dineuse. A  droite  de  la 
(iBUi"C,  on  voit  une  coupe 
longitudinale  de  la  sé- 
reuse du  tendon  et  de  la 
gaine. 

I,  tendon.  —  i.  i.  fiùuf  U-u- 
dineuM.  —  3,  3,  cavil<^  de  la 
w^rttuse.  -  -  4.4,  feuillet  de  la 
aércune  tapissant  la  gaine  (feuillet 
|>ariAtal|.  —  5,  5,  r^lleiion  de  la 
tM*reuse autour  du  teiulon  (feuillet 
viscéral).  (Ce  feuillet  eiagt'ré 
pour  la  démonstration  ne  |ieut 
l>as  6trc  sé|>ar£  du  tendon.'  —  6. 
<i.  6,  6,  extrémités  <lp  la  séreuse 
tendineuse  formant  un  cul-de- 
sac. 

A  gauche  de  la  liffure,  on  voit 
une  cou|)e  perpendiculaire.  —  I. 
gaine.  —  2,  s<'Teuse  tapissant 
la  gaine  (feuillet  |iariétal}.  —  3, 
cavité.  —  4,  réflexion  de  la  sé- 
reuse sur  le  teiitlon  (feuillet  vis- 
céral), —  5, tendon. 


et  du  .soiis-scapulaire    ç^ut 
scapulo-humérale,    irvsetV.wn    • 
du  poplité  pour  le  gti.-v\oW,  ^  *-'^^, 
Les  séreuses  tencX  ^ïvevvs*^*' 

ve  ^""^  :; 

,  une  ça 
de  ^a 


-aï 


ont  la  même  disposition  et  la  même  struc 

séreuses  sous-cutanées.  Elles  .sont  formées  jp 

conjonctif  fort  mince,  qui  recouvre  la  surfszj 

tendon  ;  elles  ont  une  longueur  qui  varie     ^t^-_\e  ^  * 

environ.  A  leurs  exlrémilt's,  les  parois  de  ^a  séve^ 

se  jettent  autour  du  tendon  autiuel  elles ^il^v""'''" 

tent  ainsi  une  cavité  dans  laquelle  le  le  ■■£:;  ~-idt)n  ^' 
cœur  dans  le  péricarde.  On  peut  se  faire  "».:i^-     -^le  iJ''*^ 
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ces  sarrares  séreuses  en  examinant  la  forme  qu'elles  nfTectent 


l-'iU    il>).  —  Kvstr  il  k'i'iiiiis  ri/irnriiii-s  sur  le  hnjcl  il  un  dos  lonilons 
nvrhi>'i<'U»  il<-A  iloi^l»  iMit'Iiiin). 

lorsqu'elles  suiU  le  si^ge  il'un  êpanchemenl  par  inflammation  ou 
hydropisie  :  le  tendon  est  plongé  jiu  milieu  ilii   liqiiiile  patiiolo- 


^FÎK-  ^T-  —  Ky«Ui  incisé  ilc  la  synuviuli*  ili-s  l1i.Vliisst.'iirs  îles  UoikU.  On  y  voit  la 
ravilci-l  lu  imnii  ilu  kysli-  aviM- uncbriitc  transversnle  saporlicit'llc  (Mirliuni. 

ique  qui  le  baigne^  et  qui  Torme  une  sorte  de  bourrelet  aux  deux 
lëxtrëmilês  de  la  gaine  (kystes  des  tendons). 


TABI.KAT    HKS   KKHEt'SF.S   TRMDINF.l'SE!). 
.1.  TÔU-. 

Jiott'i  le  liniilim  tli'  rnlIpTiuii  lia  |n(ri<l>i|ihylin  •■xlcrni>. 

—  —  ilu  (jniml  iilili<|uc  ilr  I'mmI 

R    Vrmbre  snp^rlenr 

1"  f-^/iiiulf. 

Soil''  lo  It^ndun  liu  «ous-srapniairc  '. 

—  ilu  sous-i-pini'UT  '. 
Anl'iur  •!<>  la  lon^ui.-  portinti  <lu  liii'Rps  '. 

Entre  In  (••ndonsilu  K>*>in(l  ronil  et  ila  irninil  ilursul. 


2^   CouiIk. 


J$un'^  le  U^mlrin  inr<'iricur  iId  liicrps. 
—  —  ilu  triri'ii». 


(I)  Os  srrc'Qso*  riiritiiiunii|a>-nl  avec  la  «ynoviale  arlii-olairo  :  ■■c-ll>?  ilo  «uus- 
<>|>ineax  n'*?*!  |ia^  i-'itii-l.inl'-. 
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3°  Poignet. 

Autour  du  tendon  du  grand  palmaire. 

—  des  Uindons  de  tous  les  fléchisseurs. 

—  —         des  deux  radiaux  externes. 

—  du  cubital  postérieur. 

—  do  l'extenseur  propre  du  petit  doigt. 

—  de  l'extenseur  commun  des  doigts  et  de  l'extenseur  de  l'inHex. 

—  du  long  abducteur  du  pouce. 

—  du  court  extenseur  du  pouce. 

—  du  lorfg  extenseur  du  pouce. 

4°  Doigts. 

Autour  des  tendims  des  fléchisseurs  profond  et  superficiel  ;  les  séreuse-; 
pouce  et  de  l'auriculaire  sont  un  prolongen)ent  de  la  séreuse  «ini  entoure 
fléchisseurs  au  car|)p. 

C.  Membre  Inférienr. 

1»  //anche. 

Sous  le  tendon  du  moyen  fessier. 

—  de  réflexion  de  l'obturateur  interne. 

•2"  Genou. 

Sous  le  tendon  rolulien,  ù  sa  partie  inférieui-o. 

—  du  biceps. 

.\utour  du  tendon  du  demi-tendineux,  en  dedans  du  genou. 
Sous  le  tendon  du  demi-membraneux. 

Entre  les  tendons  du  demi-meMd>raneux  cl  du  jumeau  interne. 
Sous  le  tendon  du  poplilé  uu  fémur  '  (Voir  la  note  de  la  page  iSl). 
Entre  les  tendons  des  trmscles  île  la  patte  d'oie  et  le  tibia. 

3°  Cou-de-pied. 

Autour  du  tendon  du  jarid>icr  antérieur. 

—  —      de  l'extenseur  propre  du  gros  orteil. 

—  —      de  l'oxlenseur  commun  des  orteils. 

—  —      du  jambier  postérieur  et  du  fléchisseur  commun  des  ort 

(séreuse  distincte  pour  ('ha((ue  tendon). 

—  —      du  fléchisseur  propre  du  gros  orteil. 

—  —      des  péronioi-s  latéraux,  en  arriére  de  la  malléole  e\lf 

(séreuse  unii|ue  pour  les  deux  tendons). 

4»  Pied. 

Entre  le  tendon  d'Achille  et  le  calcanéum. 

Autour  du  long  péronier,  sur  la  face  externe  du  calcanéum. 

—  court  péronier.  sur  la  face  externe  du  calcanéum. 

—  hmg  péronier,  sous  le  cubo'ide. 

—  fléchisseur  des  orteils,  gaine  isolée  pour  chaiiue  orteil. 

Les  séreuses  tendineuses  n'ont  pas  toujours  une  paroi  limi 
par  une  membrane  bien  nette.  Ainsi,  autour  des  tendons  du  p 


gnel.aii  niveau  ilii  ligament  annulaire  anlériour  rlu  rarpf.la  sûreuse 
rommun*'  ilt's  Icndons  est  plutôt  un  tissu  cunjiiuclil'  tri^s  lâche. 
Cependant  quand  elle  est  le  si^ge  d'un  épiinchement,  celui-ci 
refoule  lu  séreuse  tendineuse  au-des- 
sus et  au-dessous  du  ligament  annu- 
laire et  il  se  forme  une  véritaMe  paroi. 
On  appelle  la  saillie  double,  formée 
par  cet  é(ian<'lienienl,  tumeur  en  bis- 
sac  iliK-  !i"Ki. 

On  observe  quelquefois  une  crépita- 
tion sensible  à  l'orpilh'  et  au  doigt,  au 
niveau   du   tendon,   principaletnf'nt   à 

la  face  dorsale  de  la  main,  tlelte  crépi-        l'TCÏ  ^^^^ 

Jatioii  est  due  à  l'inflanimalion  de  la        fe /^^  M- 3 

line  tendineuse.   On  l'appelle  iit   ou 
fnosile  crépilanle. 

Usages.  —  Les  si'reuses  tendineuses 
^nt  pour  fimction  de  favoriser  le  glis- 
smenl  des  tendons  ou  des  muscles, 
^nur  remplir  celte  fonction,  elles  exha- 
lent à  leur  surface  interne  ou  eiulothé- 
liale  une  couche  de  liipiide  analogue  k 
celui  des  séreuses,  tlonime  dans  les 
synoviales,  on  peut  observer  dans  les 
séreuses  tendineuses  un  épaucliement 
liquide  qui  refoule  la  séreuse  et  forme 
une  .sorti?  de  liondln  autour  des  sé- 
reuses vaginales.  Lorsque  l'epanclie- 
ment  siège  dans  une  bourse  séreuse 
vésicnlaire,  comme  sous  ledelliitde.  il 

produit  une  saillie  arrondie  dont  li'  volume  varie  avec  la  quan- 
liK"  de  liquide  épanché,  (.'e  sont  des  kystes  séreux. 


Ki^.  278.  —  Tiiiin.'ur  en  lus 
sar  ilu  poisni'l.  Tlii'Bi'  iIp 
nmoiiurs  (!•■  Mu'lioii 

t,  i.  Ic«  Apm\  pttn^miU^»  Huc- 
liiantc»  lie  la  timteiir  roniiiiiiiti(|iMiiit 
riilre  rlle»  «ti  nri-iûrn  ilii  tlffaiiinil 
aiHiulnire  i|tii  i^lrûiiRlir  la  rollectioit 
lii|uiile.  -  .).  4.  iwliU  diiU'i  t;ito- 
vMui  peu  di^vclO|i|iM. 


Développement.  —  Les  srTeuses  lenrllneuses,  comme  les  syno- 
viales, se  montrent  dans  le  tissu  conjimctif  embryonnaire,  ou 
iiiuqueux,du  mésoderme,  qui  se  creuse  d'une  cavité. 

Parmi  les  ncmibreuses  séreuses  que  nous  venons  d'énumérer, 
quelques-unes  sont  vésiculaires  ;  la  pluparl  sont  vaginales  ou 
••ngHinanles,  comme  celles  de  la  longue  ]iortion  du  bicejis.  île  la 
r«-|Cion  du  carpe,  du  cou-de-pied,  des  tendons  des  doigts,  etc. 

Structure.  —  La  struclure  des  séreu.ses  tendineuses  et  sous- 
riuiMiilaires  varie.  Il  en  est  ([uehjuesunes,  assez  rares,  que  l'on 


Â 


(loil  cunsiiltTiTcoiiimt'  IVirmres  ti'urif'  nipnibraup.  ainsi  qu'un  |iiui 
If  conslalpr  putir  Ifs  si'ti'iisps  situi'cs  aii-dcsstiiis  du  psiwis  ili;i<]iii- 
(lu  dpllijïilp,  cfi".  Ailleurs,  rc  sdiiI  ilc  simples  siirfares. 

Les  sfTt'uscs  ciinairninlcs,  ajipi'li'cs  iiiissi  jçaiiu's  syni>vialt«s.  w 
lirpsenlunt  de  nieinhraDc  ijuc  par  placfs  isolées:  cllrs  en  Sunl 
dêpijiirvues  au  niveau  des  pnîuls  où  le  lunduu  l'I  la  sraiiu*  frolli-nl 
l'un  eoiilre  l'aiilre  jii*ndaut  le  glissement.  Kii  (|U(di|ues  piiin'» 
isolés,  cefH'iulanl,  ou  jn'ul  relroiivi-r  une  portion  ili;  niPinliraiii' 
eoiume  iiu  le  voil  pour  la  f^aiiie  des  lléeliisseurs  des  <Jiiifj;ls. 

Cette  uieiubraue  est  fciruiée  de  l'aisceaux  entre-croisés  de  liswi 
eoujùiu:tif,  quelquefois  anaslinnosi-s,  et  île  libres  élastiques  fîni^ 
Dans  les  points  (u'i  elle  esl  l'paisse.  t-'est-â-dire  où  le  lissu  nui 
jotietit'  se  lîomlense.  (oi  oliserve  de  pins  des  eellides  eonjonctivi-» 
parallèles  aux  faisceaux  de  tissu  eonjoiictif.  An  niveati  des  parlic* 
qui  supporlent  une  fîraude  [iression.  le  tissu  i|ui  foruie  la  ^aiiic, 
de  même  i]iie  celui  du  teiuloti,  prend  de  la  c'r)nsislanee  et  une 
slruclure  lil>ro-car(ilaf?inense.  Kn  ipn'lrpu's  endroils  iiiémi*.  un  la 
pression  est  énerfçique.  sur  îles  os,  par  exemple,  le  lissu  ilrvlrnl 
tout  à  fait  (•artitajîiniMiN  :  l'xemjjles  :  petite  •'•clianenire  sein- 
tique,  goullière  ilii  eulioïde,  )j;(iutliére  de  la  uiallétde  uxlernf, 
face  postérieure  du  calcaïu'nui  au-dessus  de  fiiiserlion  du  leudon 
d'Aeliille. 

On  admet  [^cMiéralerneut  aujiuird'liui  que  les  séreuses  tendi- 
neuses pnsséJi'iU  tin  endutlii'Iiiiiii.  formé  de  eellnlos  pintes  rt 
polygonales. 

Les  séreusi'S  leudineuses.  dans  les  piiinls  où  elles  s«)nt  consti- 
tuées par  une  mem!>rane,  renferrnenl  un  réseau  capillaire  assrt 
serré;  les  vaisseaux  forrueiil  en  certains  juriuts  de  petits  proleu- 
«eini'iils  anal"Hties  aux  fraii^;es  synoviales  îles  articulations.  On 
n'y  u  pas  vu  de  lyuiplialiques  ni  de  nerfs. 

Les  séreuses  teiiditieuses  servent  quelquefois  de  eundiieleur  t 
l'inllammalion.  C'est  pour  cela  qu'on  voil  parfois  le  piuarifdu 
pouce  et  du  petit  didgl  donner  lieu  ii  nu  phlegmon  diffus  de  li 
tnain  et  de  l'avanl-liras,  par  l'inlerniecliaire  îles  séreuses  lend»- 
neuses  de  ces  ileiix  doigts,  qui  communiquent  presque  tnujiiip 
avec  la  séreuse  générale  des  muscles  lléi'liisseurs  que  l'uii  iremv 
derrière  le  ligament  annulaire  antérieur  du  carpe. 

Elles  peuvent  être  froissé«'s,  dans  les  luxations  des  lendun» 
par  exemple.  Leur  froissement  peut  amener  la  (éniisile  ou  un 
rpnnrheinent  lii/iddc,  sé-reiix,  di'i  à  lirrtlation  de  la  séreuse.  U- 
rlinmatisme  détermine  aussi  le  dé-veloppemenl  de  liquide  dans  res 
séreuses.  Elles  soni  distendues  et  forment  une  saillie  Hllungée  «^ui 
suit  la  direction  du  tendon,  le  long  dui|uel  on  peut  i)ereevoir  la 
llucluation.  Ces  colleclions  li<|uides  se  montrent  surtout  dans  Ia 
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)»aini»  des  pt-ronii-rs   lali''r;iii\.  »»l  principali'iTUTil  à  la  suili' 
tii.ralinn  île  leurs  li'mton.s. 

Les  impri'^nîttioiis  pîir  le  iiilrnte-  «J'ar^'iMit  foui  niiisliilcr  la  pre- 
ssure il'iiii  eniliMliélJiiin,  parfnis  ineoiiiplel,  sur  la  parni  des  tmiirses 
s«*reiises,  qu'cin  appelle  encore  lioiirses  iniu|Qeiises. 

D'oii  vii'lilieiil  res  ri'llnlcs  cmlollicliales  :"  Int'  seule  cxpliialioii 
l'sl  ptissilile.  l>  smil  les  ei'llules  lixes  tlii  lissii  eoujiMielil'  i|iii  oui 
••le  refoiili-es  vers  la  paroi  des  bourses  séreuses  l'I  ijiii  suul  aplaties 
ci  rt'unies  par  leurs  lifinls,  somli's  au  moyeu  d'un  einienl  iiilercej- 
liilaire.  lA'oy.  plus  loin  les  hoiirsps  séreuses  suiis-nitanées.  i 


V'  Séreuses  suits-culaiices.  Iioiirsrs  séreuses, 
hfuirses  muqueuse». 

Lps  bourses  séreiises.  ou  hniirses  mtt'/ueuses,  soûl  des  cavités 
•iiliiT'es  dans  le  lissu  eellulairesous-fulani>,  el  destinées  à  faciliter 
\o  f;lisseiTiefi(  dt*  (a  peau  dans  les  ri'f;ions  oii  r-lles  exislenl.  (k>  ne 
sont  pas  des  uieniliraiies  séreuses,  mais  liieii  des  surfaees.  KUes 
ne  se  montrent  pu-s  elie/.  le  fo-lus  en  même  temps  (|iie  la  pi'aii. 
leur  dévûloppemenl  est  postérieur,  el  la  pliiparl  ni'  se  forment 
qu"jiprès  la  naissance. 

Les  liourscs  séreuses  se  rl(''velop|jeul ,  d'une  manière  géiiérali", 
sur  les  saillies  osseuses  et  sur  lous  les  points  du  corps  soumis  ii 
des  frcjllements  répétés.  Ce  sont  ces  frollomeiiLs  (|ui  eu  tli'termi- 
nenl  lu  formation  ;  voici  comment  :  par  suite  des  mouvements  de 
la  peau,  le  tissu  cellulaire  sous-cutam''  devient  plus  l;^che  à  ce 
niveau,  el  peu  h  peu  l/'s  cloisons  du  lissu  ctdhduire  i|iii  limileul  les 
aréoles  île  ce  lissu  linissent  par  céder  el  se  di'cliircr.  Kn  même 
Ifinps  que  cette  dé'cliirui'e  s'opère,  les  cloisons  celinlenses  qui 
persistent  sont  refoulées  vers  la  surface  de  la  nouvelle  ctivilé  en 
voie  (le  formation;  elles  sont  condensées  à  ce  niveau,  et  finissent 
par  former  à  la  cavile  une  paroi  n-sistaiile. 

On  y  observe  souvent  des  cloisons  iiieotniilèti'S  l'ornices  di- tissu 
f<injouclif.  A  premièn-  vue,  celle  paroi  simiili'  uni'  membrane; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  :1a  menduiine  nexisle  pas,  il  n'y 
a  qu'une  surface.  (]u'une  paroi  ;  celle  surface  d''  la  bourse  si-reuse 
i»sl  lisse,  unie  et  onctueuse. 

Le  ileveloppemi'nl  des  Ixnirses  miniiieuses  iudii|iie  que  les 
parois,  formi'es  de  tissu  conjonelir  j-ondenscv,  jii'escnten!  des  fais- 
ceaux superposés  de  tissu  l'onjonclif ,  avec  des  libres  élasliques 
lines  et  des  corpuscules  de  tis.su  (MiMJonr'lif  situés  eulre  les  faiîi- 
i-eauv.  Ces  parois  sont  ricbes  en  vaisseaux  saii>;uiiis.  maisellesne 
pri*senlent  ni  vaisseaux  lympluitii|nes  ui  lilels  uervi'ux.  D'après 
Krdliker.   quelques-unes  seraient   revêtues  d'une  couche  d'endo- 
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Pig.  379.  —  8)^ri-a»r8  MiUA-cutanecs.  Loi'  points  noirs  inilii|U>'iil  lei  nonni 
runiilanU'f,  It'f  i-crdc*  in>lii|U<'ul  Ip»  tinuriiialCA.  <•!  Ii-s  iTiii\  lo»  situ*-» 
l'Ulairv». 


*Kllfc(   -K>     *Ul  S-IU  TA.NtK»  2d7 

im  à  cellules  polygonales,  aplaties  ot  pourvues  d'un  noyau- 


%lt.  380.  —  fM-rouisr*  sous  rulunro»  ilr  la  pariio  postèrieun-  liu  corps. 
I  les  points  où  il  n'existe  pas  de  fortes  pressions  ;  mais  dans  les 
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sÉnersKs 


eiidrnits  <ii'i  la  pression  <'Sl  cfinsidiTablf  ,  il  n'y  aiirnit  pas  i)  l'in 
tliL'liuiii.  Siii-  los  huiirses  si'rciisps  du  ("hien,  du  rlial  t*l  du  vt-au, 
fleiclinrl  a  Iruuvt-  un  ciidollidiuiii  scmliliiiili'  ù  l'idtii  de  la  surfaci" 
iiil<>riie  des  vaisseaux. 

Les  cclhiles  endolliéliales  des  bourses  séreuses  soal  formée 
par  d(îs  ('(irfujseules  <lu  lissii  eimjoMtir  iiplalis  el  juxiaposé.s  p«r 
snile  des  fruttiMiicids. 

On  (ruuve  •(Meliiui'l'nis  de  pi'tils  pnilolijieiniMils  vasciUaires  sur 
l>"s  panus  des  (traiidt's  liuursrs  si'i'euscs.  emiune  dans  les  svuo- 
viales. 

D'après  le  rnodi'  de  t'oriuatiutr  des  himrses  séreuses,  il  t-sl  Tacilp 
de  eiHtipreiidri"  (|ii'elle  se  di'vi'lii[iperi)iil  anormaleuienl  dans  qm'I- 
<|uep(iiul  tki  eiirps  snuinis  ù  des  friiUeiiieuls  auurniaiix  et  n-peli-»- 
On  euiujirend  aussi  ipie  eerhiines  Imurses  srreuscs  ne  Si>  umn- 
Ireid  pninl  d'une  nioniére  eouslatile  chez  Inus  les  sujets. 

Division.  —  Je  divise  les  liKurses  séreuses  sous-culanées  m 
(|uati'e  priuipes.  Dans  le  premier,  je  décris  les  bourses  serons» 
iwnnalcx  fil  (:nM.s/f/H/c^ï,■  dans  le  deuxiéuie,  les  bourses  séreuse 
Hii(iniiale!<:  dauslc  Iruisiéiife ,  les  boiirsi's  séreuses  pnUtologiijws. 
cnlin,  dans  le  iiualriéuie,  les  bourses  séreuses  profegsionnriln. 
Ces  dernières  s<int  d'une  grande  iniporliinee  pour  le  médwifl 
légiste,  si  l'on  eonsidère  surtout  que  généralement  la  peau  est 
épaisseel  caUeuse  au  niveau  lies  bourses  .séreuses professionnelles 

Le  premier  travail  nri^uiiil  (jui  ail  paru  sur  c-e  sujet  »»sl  iid> 
exi'elleiile  thèse  de  l'iidieu,  eu  ÏH'.ii).  à  laquelle  presque  tous  lt»j 
auteurs  onl  emprutilr'  le  tableau  qu'il  a  présenté  sur  les  hourvï» 
séreuses,  (ableau  fnrl  coiniilet  pour  l'épotjue  à  laquelle  il  a  l'If 
publié.  En  18(i:i,  Max  Veruois  a  l'ail  eonuailre  l'existence  d'un* 
r-erlaine  quniitile  de  liourses  prot'essinnm'lles  ineoiinues  a\anl 
l'i'tli'  épocpie.  Knlin,  en  1S(m,  Zoja,  de  Pavii',  a  [Uiblié-  uuelhéseil^ 
concours  contenant  une  description  détaillée  et  très  exacte  di** 
séreuses  tendineuses  vésicuhiires  r't  sous-cutanées. 

Un  grand  nombre  de  bourses  muqueuses  uni  élè  dôcouverie» 
par  Bi'ciard  père  et  par  Velpeau. 


I"  Houme*  »éreiises.  normnlfx  et  couttimi^», 

l'iii'  liuiu'*!'  MMi'iisi'  l'xisli.'  luilinir  iti'  lu  timilc»  ttrai^Houst  fie 

Hirliiit,  iléi-iiiivcrl»'  par Vt.i.xtiii 

Sur  l'iinKti'  ili-  la  iiuirlmin'  iiiri'niMni'    ....  >l>:r.t. «mi. 

Au-ilt-ssous  lie  lu  >\ni|itiysi' ilu  iiieiilnii Vr'i.i-i:«i. 

Knln- !'<•:<  Iiyiiule  l'I  lu  iiienilirane  lliyrii-liyniiliciiiie    .....  .M  «i.i,  «ii,\t. 

Sur  lit  |>niiiiiii.'  il'Ailaiii  (li)j-  I) BKt:i.««ii. 

Sur  riirn)iiiiiin  (2i .    .  IIkcl^ki». 

Sur  l'.|itlrc.rlilée  (4)  el   lig.  280,  5.  3) bt>:i.AM.. 
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Sur  ri-|>iriimlylc . 

Sur  roloviïiiif  (lijf.  S80.  4.i),  ilùrouvcrle  Pii  ilHi  pur. 

Sur  l'ii|i<i|iliysi!  *(ylolili'  ilu  nuliun  dij;.  2S0,  (!)   .   . 

Sur  l'upopliyso  slyhiiile  ilu  ciiMIus  {Ha.  2X0.  ti.  ti; 

ir  la  fai'f  dorsale  des  arliculutions  iiii;-lui:urpo-pliiiUnf;iL'iiii>.-s 

(liK.  27».  Ml 

'  lu  Fuif  palnmirv  >le»  urticululioiis  itRHai'arpii-phalangieiines 

(liK.  8HI).  7) 

IV   lu    rac'i-   iliir-siilu    ilu»   urlicultttioiiï    clos    plmiaugH»   oiitro 

■II.'.  (Ilg.  ÏTJ,  l.'ti 

r  l'epinr  iliaijuir  anli''ro-Mipi''rii!ur'.<  (IIk.  i'9,  .'1,5) 

Sur  II-  (jniiiil  linrhaiiliT  (llg.  iîîl.  K,  ol  (II»;.  271), 8| 

Sur  l'isoliion  (lig.  Î8U.  8.  «) 

Sur  la  iiioilii'  infriiL-ui'i:  ilr  lu  rutulv  {tifi.  379,  17.   17),  d(>>i.-MU- 

viTlc  PII  HKi  ptti- 

Sn  avant  ili.<  la  ruluio.  entre  l'os  cl  i'ap<iii<-\  in^o-  snuh-jauonto  <l 

la  si-ri'usc  prui-L'ilenle  ' 

Sur  I'uiikIc  »up<'rieur  cl  cxlciiic  ili<  la  rotule  llljj.  S79.  Itl,  IG). 

Sur  li'ï  lui»  ru.slli's  di's  i-onilyk"-  du  rL'iiim 

Sur  les  lulii'i-usiti!'»  du  liliiu 

Bur  la  tuix-rositi-  uiil<''rii-uii>  du  liliia.    .  

ir  la  cn'flc  du  liliiu 

jr  la  li'lo  du  prnuii' 

Bur  lu  Miullriili*   itiloiiu'  (li»;.  il'.),  l'J.  I9i 

Bur  la  iiiiillinik'  i-«li-ni(<  dix.  ÏKO.    Il) 

|ur  les  hu-i»  posU-rivuiX'  el  iurèrivuii!  du  caluanOum  (llg.  iHU. 
■    18.  1») 


te  la  fnru  diirsulu  iIha  urliriilulioiiA  drs  ii 
la  fuir  pluiilain-  de 

(tlK.  28U,  2S) 

|»ur    la    luce    plantaire    di 
(llK.  ^80.  ili 


iLeils  (IIk. 


ï). 


lu    lélti    du   ■■iiii|Uiéiiic   inélalai'sien 
la    tiHe    du    pn-iiiier    iiiùlutai'iiion 


Vei.I'Kai  . 

dXI'RII. 
lliiriKlKKV. 
Iliu  lii.KHt  . 

BeoLAHII. 

Vklpkat. 

Km  HriKin. 

IIPIll-Allll, 

VrLl'KAl. 

C.vHPEn. 

LCSCHKA. 

Paoif.i  . 
Velpkm  . 
Vkliikai  . 

(f) 

l.t.  Zoiv. 
(>.  Zoiv. 
Velpem  . 
Vkui'KM. 

LEMillt. 

l(i:i.LMiii. 

Lemiiii. 

Lknuiii. 


2"  houi'tsri  Séreuses,  anormule*. 

Sur   I  updplivjiu  l'pinuust'   de    la    septième    vertèbre    eorvieale 

(liB-  Ï80.  1) BfcixAitii. 

lu-ilevsiit  de  la  piiiliu  rolivexe  de  lu  eluvirule 1^) 

Sur  la  faee  evienie  ilu  muselé  «rand  dorsal  (lit;.  i80,  2).   .    .    .  Bti.LAMi. 

IV  la  ri'Kiiiii  loiiilmire  (H;;.  i80) Cai  veimiikh. 

Sur  la  luee  eUerue  de  la  euisse  (()«.  279,  i4.  U,  i?t  lig.  880.  111).  Vf.i.peai  . 

Sur  la  faee  antérieun-  de  la  euisse  (lig.  27!),  t.*!,  Ij) VEi.i'EAr. 

iiir  lu  faee  dorsale  ilu  «eupliokle  du  pieii  (lig.  :i70.  ixt,  30)   .    .  V'elpeai  . 

iSur  le  luliereule  du  scniihiVidc  du   pied  (lig.  i79,  20) VtXPEM  . 

Sur  l'artieulation  tarsu-inrUtnisiiMiiie BiioiiiE. 

Sur  la  faee  interne  de  la  léle  du  inemier  inëtului-sien BmiiiiE. 

Sur  l'exlreniilé  iioAlérieure  du  ririi|iiieiiie  nn-tuluiaien  ',lig.  280. 

16.   19l VELPEAt. 

Sur  la  furo  e\larne  de  l'exlrémilt'   antérieure  du   eiui|Uiénie 

loéttttarsien  (lig.  1280,  17) Velpexi. 


(I)  Arclt.  Bon   Muller.   IS.")!).  I)ii  Iruuve.   ijUelijUel'uis  au-d<.*vuiit  ilu  la  mtole 
Itftix  uu  Iruis  buursu!»  ïéruuscs  superpusùos. 
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3"  Bourêet  nereiiHet  pathologique*. 

8ui' In  sailliu  ilv»  |>iu(ls-buts. IIikihic. 

8ui'  le  iiioignun  des  aiiipali'-s  viilre  Ir  b<iut  'li'  l'o»  cl  lii'cicii- 

liiff («1 

Sur  !(•  wmiirirl  ilc  lu  KililiOsUr  il«5»  liiissns ("f) 

Sur  II'»  lii'iiiirs  anrIciiiM's llH<it:v. 

Sur  los  luiiieurs  viiliiiiiiiiuU8c>!<  ul  anfii>nnes (f) 

Sun»  les  ciii-s  auv  |itril> (*) 

S<jU!i  lc;t  tlurillunti  dc-ii  piedii  cL  ilub  iii&inis .   .  ii\ 

f'iipz  les  personnes  qui  fonl  do  hinj^ucs  iirarclies  on  voil  xmvmi 
l'iiinairiiiiatinn  des  ijoiir.sfs  sèreusi'N  siluées  aii-de;ssuus  deN  con 

On  ilil  alHr>  r|U('  le  i:or|>s  est  eiitlanime.  Celle  inllaintnalion  i|UJ 
se  propage  jusiju  a  l'aine  au   inoyeii  des   lyniptiatiiiue^   i>sl   i|ufl- 


Fiî.'.  i«l. 


—  Cul 

âUI 


uvoc-   iiiic-'   liciur-i  '  .-nrousii  oiius-jttfenlr 
uni-'  iirLiiiilaliiifi  il'tiilvil. 


([uefois  1res  sérieuse.  Uir  peuL  le  produire  en  coupant  un  cor  avcr 
un  inslrunienl  qui  n'a  pas  élé  bien  aseptisé. 

Les  ouvriers  qui  oui  des  durillons  aux  mains  les  irritent  snvA 
veni  [»ar  des  (ravaiit  jii'nililes.    La  bourse  séreuse  s'oullammcj 
riullitiiiuialiioi  SI-  [iroffane  ihiiis  le  lissu  eonjoiielif  ambiant  l'I 
se    produit  quelquefois    uii   pblej,'inou    dilFus.   On    appelle  relli 
inlhiinnialion  du  tiurillon  le  duriUun  forcé. 


o"  Bourses  séreuses  professionnelles. 

Les  unes  se  montrent  sur  des  points  du  corps  où  il  n'en  cxi» 
pas  normalenieul;  les  autres  sont  des  bourses  séreuses  normales 
dont  le  développement  est  exaf^éré  par  le  frollcment. 

A.  —  hourxrs  iéreiiseK  pruffxsiuiinflles  xf  ilri'eto/>ii(inl  dans  det 
ri'f/iuiis  où  il  n'en  existf  pus  à  iéltit  normal  '. 

Cortlonniera En  uvanl  de  la  parti»  inri*rii.>ai«  de  U 

cuiss.-  (lig.  279.  23.  i3). 

i.'/iiffoiiitiers. A    lu   ii'-Kion   lombaire,    en 

Iriuni/li.', 


:ï 
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Cotro^tutt Au  coudi'  ([Ui  purlo  lu  maryuerile. 

hortHn  tur  Mélaux A  la  partiu  an(4Jrieuro  cl  interne  ilc 

l'uvant-bras  gauche. 

Frollrun  iapparletnenU Au  cou-do-pieil  '  droit. 

lantHn  d'ofi/iies .\u-dovaiil  du  grand  troelianter  droil 

cl  du  la  partie  infériouro  de  lu 
cuisse  droite. 

Miiuiisitn Au-devant  du  sternum  (lig.   i'iO,  H). 

Omritrt  III  papiers  pelitU A    la   partie    piislérieure    du    cubitus 

gauche. 

htltfiiii A  la  face  externe  du  granti  dursal. 

toriturtd'eau Au  bord  externe  et  supérieur  du  tra- 
pèze (iig.  280.  23,  fi). 

hritunàla  halle Au  vortex. 

tamuturt Au  sacrum  et  aux  deux  genoux. 

ftitartdt  long  ioauriern  du  6a*).    .     .\u-dessus  du  carpe   droit   sur  le   ver- 

lex.  et  au-dessus  de  l'articulation 
ucromio-claviculaire  gauche. 

HmMtriert .Vux  mains,  au-dessous  des  durillons. 

Jai  renconlré  trois  fois  une  petite  bourse  séreuse  de  cliaque 
(^téde  la  racine  du  nez  cliez  des  hommes  qui  portaient  suns  cesse 
u  lorgnon.  En  général,  les  bourses  séreuses  professionnelles  ont 
des  parois  épaisses  par  suite  des  mouvements  fréqueiniiient  repe- 
ins- Un  maladies  qui  les  affectent  se  montrent  beaucoup  plus 
'f«<iuemment  chez  les  ouvriers,  qui  les  irritunt  par  les  frotte- 
ments. C'est  pour  cela  que  le  parqueteur  présente  souvent  un 
liîgroma  de  la  séreuse  pré-rotulienne  ;  le  tailleur,  de  la  séreuse  de 
'«malléole  externe,  etc. 

La  séreuse  pré-rotulienne  est  le  plus  fréquemment  atteinte  ; 
'Pfèselle,  c'est  la  séreuse  olécrânienne. 

B.  —  Bourses  sérewseg  profestionnelles  coHsislnnt  dam 
raffrandùtement  d'une  ié'-euse  normale. 

°'i^lier).yraveurii Des  deux  séreuses  olécraniennes. 

"iwlitrs-guillockeurii De     la     séreuse     olécrinicnne    droite 

seulement. 
.  "''««liniec» Dos    deux    séreuses    pré-rotulionnes 

(Ug.  iT9.  17,  17). 
'■""'un  lie  pierres  {sur  les  roules).     De  la  séreuse   pré-rotulionno    gauche 

(|)ar  exception). 
WKt/furji Des     deux     séreuses     pré  -  i-otulionnes 

(Iig.  279.  17'  17'). 

'^'"i'ulturt-ruboleurs De»     deux     séreuses    pre-rotulicnnes 

.  (fig.  279.  17-.  17'). 

""Situtes Des    deux     séreuses     pré-rotulienncs 

(fig.  279,  17-,  17-). 

''I  Ka>bcrlé  [Vict.  de  méd.  et  de  chir.  pratique)  décrit  une  bourse  séreuse 
*"'  l'épaisseur  dos  grandes  lèvres,  chez  les  Tommes  tiui  ont  abusé  du  coït. 
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Tailleurs Ih-s    s^.■l•ouse^    île    la     iiialk-itli.'  i;ilo:i>t 

iUji.  âtiO.  lo<,  <U>  la  ti^te  <tu  [h-md 
l'I  do  ri'\tivmit<'  postt-rieuiv  du  •■»■ 
■liiu'iiu'  iii)'-lalar>ion. 

Tissei-'iiiJx ho  la   srreuse  de  ropine  ilia<|Ui:  an!c 

l'ioui-e  ot  supôriouri». 

Il  i;\i»l<!  aussi  îles  *<•/•»>«.«'«  som-mii^ivuliiirex  : 

1"  Eiiln'  le  |>oiiil  di-  ivunioii  ilu  lioril  spinal  et  du  l'épine  île  rDiiiupIdlc. 
>oii.,  un  point  tendineux  du  trapèze. 

:i°  Knti-e  la  face  pi-ol'undc  du  deltulde  el  l'artieulalion  >eapuli>-liiiiiienile. 

;j"  Kntre  la  faee  profonde  du  ^rand  fessier  el  le  tcndun  du  moyen  fts-skt 
>ur  le  grand  Iroolianter. 

4"  Kntre  le  ^ranU  fessier  el  l'iscliion. 

3"  Entre  le  psoas  iliaque  el  l'articulation  ro\o-féniorale. 

lÀ'Itj.!  dernière  euniniuniijue  (|Ueli|Uefois  avee  ta  synoviale  «le  l'articuldliuii. 
D'après  Zoja.  la  eoniniuniraliun  n'aurait  lieu  i|u'une  fuis  sur  neuf,  ce  qui  rit 
eiinforruu  à  nos  observations.  Kieliet  est  assurément  dans  l'cri'eur  quaoïl  il 
allirino  cjue  la  eoniniunieation  est  fivquente. 

(>"  On  peut  eneori-  ran^i>r  parmi  les  séreuses  suus-mus<:uliiif<'s  le  canal  ife 
l-'iintana.  sén.'us<-  i-ireulairo  >ituée  entre  la  si-lérulique  el  le  iiiusclv  eiliaire. 

Ces  bourses  séreuses  peuvenl  devonir  le  siège  d'êpanchemeoti 
•;l  former  des  kystes  sous-niusculaires. 

Quelquefois  celles  qui  eorrespundcnl  aux  articulations  comm» 
ni<[uent  avec  la  synoviale. 

Les  séreuses  sous-cutanées  sont  sujettes  aux  inilanimaliuns.  ain 
phlegmons. 

Les  hour.ses  séreuses  sous-cutanées  s'enllamment  assez  fn- 
quemnient.  Celte  inflammation  détermine  l'injection,  la  rougeBr 
de  la  paroi  et  une  accumulation  de  liquide  séreux,  séro-san(^- 
nolent,  séro-purulenl  ou  purulent  dans  la  cavité. 

On  lu  reconnaît  à  une  tuméfaction  douloureuse,  avec  chaleur 
et  rougeur  de  la  peau  au  niveau  de  la  bourse  séreuse.  La  (luctiia- 
lion  devient  bientôt  manifeste. 

Les  vésicaloirtis,  qui  réussissent  ordinairement,  n'épargoed 
I>as  toujours  uu  malade  l'incision  par  le  bistouri.  En  songeanti 
lu  formation  des  bourses  séreuses  et  à  la  structure  de  leur  paroi, 
(composée  de  lissu  cellulaire  refoulé,  on  comprendra  querinflan- 
inalion  doit  souvent  se  propager  au  lissu  cellulaire  voisin. 


SECTION    UEIXJÉME 
tisse  ronsi  m   lk   rBriLLST  extkbsk  dc    nLASTooBKMi 


CUAPITRE  LMQLE 

TISSU    NERVEUX   (SYSTÈME   NERVEUX) 

Tisse    DÉKIvé    >r    VBOILLIT    KXTta.tB    »V   •LASTODKIIIIB 


■  no  li$ru  nerveux  parc^  qa'il  a'exiftte 

>  dUTéreDtes  parties  du  tytléine  nereeux. 

la  strurtare  d'un  nerf,  d'un  fçanglion  ou 

-1!  :  On  e&l  donc  forcé  de  décrire  séparé- 


II 

•  •' 

elle  diOêr> 
la  sobstaDLr  <j 
snl  ces  dirers»:*  ; 

S'oit  importance.  —  Le  sTStème  nerveux  de«TaJl  élre  placé  ea 
;ialres  tissus,  a  cause  de  sa  grande  importance,  parce 
e  plus  noble,  le  roi  des  lissas,  le  roi  de  l'unçanisine. 
CofDmenl  r«fnser  la  place  principale  au  sTstème  oerrem  iors- 
'  tout  indique  sa  prédominance  f  Dès  les  premières  heures  qui 
ÏTeot  la  cooceptiuo,  on  en  constate  déjà  l'ébauche.  Kien  n'est 
apparent  que  le  STStème  nerreux  est  d4^A  dérdoppé.  De* 
PorigiBe.  il  donne  la  «ie  à  tout  :  lorsque  le  muscle  est  apte  à 
r.  les  cylindraxes  Tiennent  se  mettre  en  contact  arec  ses 
pour  leur  donner  la  rie.  car  nous  saTons  que  tout  auade 
ÎTé  de  sa  libre  aerresse  est  Toué  4  une  mort  certaine.  Comment 
1.  qui  reaierBe  les  démeats  de  toutes  les  seasiliilitcs,  et 
de  toos  les  moattjytat»,  et,  de  fins,  les  âéiaeals  pgyeMqaea.  qui 
pesseat.  nUMûmeai,  w»  siMmeBBeat.  etc..  etc.,  ne  serait-il  paa 
!T  par»!  Iims  les  tiaaasde  rorgaaisae'? 
n  a'est  pas  aa  tissa,  il  a'est  pas  une  fonctioa,  qui  ae  soit  ^o- 
par  le  système  nerreux.  Il  diri^.  il  réj^e.  avec  une  graade 
_  ïritê .  la  respiration .  la  dmdatioa .  la  di|;estioe .  les  séeré- 
liotts.  etc..  il  régit  la  autritâoa  dba  nrfian  el  des  littm,  mtmr 
des  tissus  daas  lesqaels  wn  ae  tiaase  p«»  de  Olets  oenreas,  car,  « 
«m  c»upe  les  aetC»  d'an  aeaalice,  oa  otaerve  une  d>'NH|naisatk»o 
loos  les  tissas  de  ce  aMSibcv.  Le  guoremesaeat  ptiaeipal  se 
»<e  daa»lesee«tre»  mu  rtmi.  dot  les  aetfc  ■rarifiHi,  vériîaUes 
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commissionnaires,  lui  apportent,  télé^aphiquement  los  impr 
siens  de  l'organisme  tout  entier.  Il  envoie  aussi  rapidoment  s^ 
ordres  aux  organes  du  mouvemenl  par  les  nerfs  moteurs  qui  s'il 
carnenl  dans  la  sul'Slanee  imisculaire.  On  voit  par  ces  quoiqn 
mots  quelle  est  l'importance  du  système  nerveux  el  il    o'esl 
exagéré  de  dire  :  quand  le  système  nerveux  va,  tout  va. 


llécoiiverles  successive*  nur  l'anatomie  du  .lyslème  nertenr  dans  le  eouni 
XIX»  tiède.  —  A  Ittlin  liu  xviii»  sii-ck».  Vn;!]  il'Azyr,  i|ui  luuunil  à.  Paris,  en  tl 
à  l'ilgo  (le  i|uarniiU.-siv  ans.  avait  «îludii^  le  sysU-ine  nerveux  avec  les  moy 
d'invvsligttlion  |iriiiiilir«  duiil  il  ilispusait. 

11  ne  se  su-rvail  pas  ilu  iiiicnisrupi',  quoiiiae  cel  instruiiifiit  eut  élë   inwd 
dcu(  ivnis  aii>  plus  \M  par  /ruliuiiits  Jurisen,  lunoUiur  à  Miililolbotiri;  |tîS 

C'est  ùReil,  iiKitt  à  il.illi'  eu  1813. u  IM^>  r|t>  ciii<|Uiiiile-i|uiilro  iiiis.  i|U"rn 
nienri!  le  preiiii<r  ifiiUir  il'un  pimi-ilr  ili>  ilutcisseiiiriil  pour  l'iUmli'  ilu  n-ns 

Jui>i|uu  vers  IS30,  mi  a  uu  roeoui's  lia  ijurcinsfnifiil  tia  cerveau  jmr  talti 
ot  on  a  pTOtédé  à  sun  étude  au  moyen  ilu  eouleuu  cl  de  In  pince. 

Quoiipie  I.i-euwenlioectk  eùl  entrevu  lea  lilinvs  nerveuses,  les  lihrr»  m 
l'ulniri's  et  les  xl<>''uli^s  du  sans  (I68i),  il  faut  arriver  jusi|ii'en  IRJS 
constater  la  découverte  îles  lilires  nerveuses  par  Klirenberi",  el  jus>|nVn  II 
pour  relie  lies  rellules  nerveuses  par  Valentin  et  l'urkinju.  Les  cellule», 
enlrevues  par  Reinak  «m  IS33,  ruix.'ul  étudiées  par  Mulmliolli.  Reuiuk  (  IK4(|.| 
Co  fut  l'urkinje  i|ui  ilécrivit  le  premier  les  prolimgeuK'nts  tins  cellulee  en  tl 

De  t8lu  en  18jU,  Remak,  en  Allemagne,  ft  Cli.  Tloliin,  en  Pronce.  s«<  Itr 
rcnt  à  une  étude  spéciale  dos  cullulos  ucrvonsos  cL  mirent  hors  de  di'Ote  I 
signilieation. 

Vors  la  nicnie  époque  (1812),  Slilling  inaugura  la  niélliodc  dos  couim-j  i 
cenlre»  nerveux  en  séries,  apW-s  ilurcis»eiiienL  ilans  l'aleuol.  Celle  im'tliii^ 
fui  eonlinuév  par  .Meynerl  i|ui  suivit  avec  la  pince  les  laisccanx  nerveux 
l'axe  céii'bro-spinal.  Considérabletnonl  aniéliurce,  la  inélliodo  îles  eoupn  I 
séries  esl  encore  suivie  de  nos  jours. 

Mais  on  trouva  de  nouveaux  liquides  durcissants.  On  employa  l'acide  ( 
niii|Ue  dilué  cl  le  bicliromate  de  |)olasse. 

En  \6h\,  Wagni'r  iiionlra  ipie,    painii  li's   ]inilongeiiionts  tloâ  crllulcx  l 
vouses,   un  seul  était   cri   rnpporl   avec  une  lituc.  Ileiicrs,  on   t86ô,  ccinfl 
celte  décou\erlj?  pour  les  cellules  de  la  corne  antérieure  de  la  niocllo  t-{iini>^ 
Oerlaeh  étudia  les  prolongeiiieuls  des  cellules  el  arlnot  l'exislonce  d'un  nS 
nerveux  universel  dans  la  suli>lanee  grise.  Mais  les  nouvelles  Miéllnxle^  t\\ 
vesligation  ont  fait  justice  rlu  réseau  nerveus  de  Oerlacli. 

On  s'est  servi,  el  on  se  sert  encore,  pour  suivre  les  libres  dnni>  les  ecnll 
nerveux,  de  la  niétliode  île  la  deyrnération  iierveuit  inaugurée,  «n  18.'» 
Aug.  Wallcr  (niélliode  Wallérienne). 

Puis  on  eut  re<-ours  aux   inaliéres  euluranles.   En   1858,  Gorlacl>  colora  I 
coupes  au  carmin  ;  on  eut  recours  ensuite  aux  couleurs  d'aniline. 

Vint  ensuite  la  méthode  de  Kleclisig  qui  consiste  à  poursuivre  les  (au 
nerveux  el  leur  mvé-liiiisalion   à    dos  époques   variables    du    développeina 
(iiidiryonnaire. 

C'est  par  le  Ijltonncmenl  qu'on  est  parvenu  à  reconnatli-u  lo  mode  d'oclil 
des  liquides  durcissant  sur  les  divei->>es  parties  du  syslciiin  nerveux  pnurl 
rondn<  propres  à  l'élude,  et   la  puissance  de  coloration  de  l^jl  uu  toi   réa 
L'action  dilTérente  i]ue  ceux-ci  exercent  sur  les  diverses  parties  d'un  a\H 
élément  prouve  la  dilTcrence  dans  leur  constitution  chiiniquo. 
En  fait  de  liquide  durcissant  on  ne  couuaissait  que  l'akoul  il  y  a  soolc 


TISSU    SERVKl'X 


275 


nnc  <]narantAino  d'annces.  En  r»il  <Jv  liquide  ctilorent  on  ne  connaissait  qno 
lo  oariiiin  iu<lit|ué  |mu-  Gcrlarli  (ItCiS). 

Nous  soniiiies  riclieri  aujounl'hul  en  liquides  ilarcissanU  cl  colorants.  Jo 
vais  les  (lassc-r  ra|iiiioiiient  on  ivvuc. 


I.  —  Liquides  dcrcksaxts 

On  a  rcniplar<<  l'alrool  par  dos  solutions  du  hiclimmalc  de  potasse  ou  do 
fitclipiiiiati-  d'ititimoniaipii-. 

Nous  possédons  trui?  faniiulrs  di^sii^éos  sous  lo  nom  de  liquide  de  Mûllcr, 
liaiaidi-  d'KrIicki  et  liquide  ilv  Kol. 

!■  Liquide  de  HûUer.  —  Il  cunsislo  dans  une  solution  aqucnsi>  do  bichromate 
di*  pillasse,  i-t  (lo  sillfalf  do  sonde  :  sulfate  de  soude,  10  );raintiies;  liiolirouiato 
lie  pulasse,  30  graiiiriies:  eiui  de  pluie  ou  eau  distillée,  l  00(1  {^niiniiics,  ou  un 

UlTl'. 

2'  Liquide  d'Erlicki.  —  Il  durcit  plus  rapidrinenl.  Il  snlIU  de  huit  &    dix 

jours  |Miur  duriir  mie  moelle  épiiiiére  à  fruid,  quati-e  i  cinq  jours  à  rliuud  (iO*). 

TosI  une  solution  aqueuse  de  liirliiimmli-  de  potasse  cl  de  sulfate  de  cuivro  : 

llliitc    de    cuivre,    1   graniiiic  :    hichnmialo  du   potosso,  5  grammes  ;  eau, 

OU  xr^o'ocs. 

3*  Liquide  de  Fol.  —  Ce  liqui<le  durcil  les  petits  rrauments  do  tissu  nerveux, 
les  nerfs  el  les  tçan^lions.  Cesl  une  sululion  aqueuse  de  trois  acides.  ari>tiquo, 
chromiiiue  et  (iMiiii|ue  :  eau  distillée  (i80  vidumes:  scdutinn  d'aciclu  acétique  à 
S  p.  100.  NO  volumes;  solution  d'uiide  rliruoiiiiu»  ,i  I  p.  lou,  iliO  volumes; 
_»<duliun  d'aciile  iismii|Ue  à  I  p.  lUO,  iO  volumes.  Mêler. 


II. 


Liquides  color.\!(TS 


Lorsque  les  dilférentes  parties  ilu  système  nerveux  que  l'on  veut  examiner 

ftnt  suJUsammi-nl  durcies,  on  peut  y  faire  îles  eou|K's.  On  colore  ces  demit-rc*. 

^m  dt'4  (rafimenUile  lissu  nerveux,  avec  uu  liquide  colorant.  Les  formules  de 

liquides  cululoranls  son  très  varices,  cliaijue  auteur  ayant  adopté  une  formule 

particulière. 

A.  —  Procédés  de  coloration  des  fibres  nerveuses.  —  On  peut  colorer  les 
Uhrus  par  le?  pmcédén  de  WeiHcil,  de  l'dl  ou  de  Vassale. 

i"  Procédé  de  WciijerL  —  On  prend  des  pièces  duivies  au  bichromate,  on 

.  déshydrate  dans  l'alcoid  a  'M'  pendant  une  heure.  Puis  on  les  plongu  dans 
t  niélanp*  suivant  :  eau,  90  grammes:  alcool  ù  '.KH-,  lUgramnios;  héuiatuxyline 
,  gramme. 

Ou  chaulTe  dans  une  capsule  jus((u'ii  éliullilion,  on  laisse  refroidir  ot  on 
joule  1  Krammu  de  solution  de  caiiionata*  de  litliiiio  un  centième. 

ApK-s  douxe  heures  de  séjour  daus  ce  liquide  en  010,  vingt-quatre  heures 
hi»'cr.  les  coupes  sont  d'un  noir  inlenso. 

Il  faut  les  décolorer  un  les  laissant  tremper  pendant  quatre  à  cinq  Jour.'i  dans 

se  solution  composée  de  lOU  f^rammes  d'eau  distillée,  'J  grammes  île  liorate 
soude  et  2  gr.  iiO  do  ferro-cyanuie  de  potassium. 

Aprùs  ces  manipulations,  lus  lilires  à  myéline  sont  d'un  noir  bleuâtre,  le 
'  slv  du  tissu  ayant  pris  une  teinte  oci-c. 
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Co  procôdé  est  pnîcieux  en  co  sons  (pio  la  culuratiun  des  fibres   nur 
variu  iriiilensil»'-  selon  \k  syslr-me  «le  libre*  iiu'on  a  traité:  ceci    prouve  i 
une  fois,  (juc  touleis  les  fibras  nert'cQsoii  n'ont  pas  la  m^me  coinpo»itioa  i 
inii]ue. 

».  procédé  de  Pal.  —  On  traite  les  pii>oi's  comme  dans  le  prorédê  prcc^cM 
mais  en  Ips  surlant  do  riii-uiato\ylinc  ou  les  lave  à  l'oau  dislilléo  et  on 
place  pendant  ileux  à  i|ualrp  niiiiulvs  dans  une  solution  île  periiian^unalo 
potasse  il  I  p.  400.  Li)i-si|ue  la  sulistance  ^ri^e  se  détaehe  notteinent  f.n  bn 
sur  la  eoupr,  i|Ui  est  noire,  un  les  lave  île  nouveau  et  on  les  plonito  penda 
une  il  trois  ininules  dans  une  sululion  contenant  un  gramme  trueide  u\alii 
et  un  «rumine  de  sulllle  de  soude  pnur  liOU  Kranmies  d'ouu  ilislillée-  On  I 
do  nouveau  el  on  constate  que  les  libres  a.  myéline  sont  seules  coUirévs. 

3*  Procéda  de  Vaaxale.  —  C'est  une  variante  de  celui   de   Weigeri  qui 
rendu  plus  rapide.  On  plonge  les  piOces  dan»  une  solution  très  cliaudn  J'I 
matoxyline  au  centième.  On  les  lave  ensuite  et  on  les  plon(;e  pondant  i]U 
minutes  dans  une  solution  saturée  il'acélatc  neutre  de  cuivre.  Puis  un  le«lalj 
(lu  nouveau  et  on  les  plonge  dans  la  solution  décolorante  do  Woigcrl  aa  iion 
do  soude  et  au  ferru-cyanure  de  potassium. 

0.  —   ProcAdéa   de  coloration    de  la  substance  grise.  —  1°  Le  ca 
ammoiiiiical  de    Ranvier  culnrT!  en    niufte    les   noyaux,  les   cellules    el  Ino 
prulonKeiiienls,  les  l'Ioisims   cunjiineLives  el  les    tuuii|ues  des  vaisseaux  ;  M^ 
rose  pAle  la  charpente  cl   la  névruglie,   et  en  blanc  jttUnAUv   les  gaines  it 
myéline. 

Pour  préparer  le  carmin  ammoniucal,  on  broie  1  fii-amnie  do  poudre  de  i-«f- 
min  avec  :i  ou  3  K'animes  d'eau  ii  luquelle  on  ajoute  I  gramme  d'aniiiiiiniai)Qt 
liquide.  Après  dissolution  du  carmin,  on  ajoute  100  grammes  d'oau  ilisUllM 
el  on  cliaulTo  pour  otilever  l'evcés  iraiiiinoniarjue. 

On  verso  de  i-i'lle  solution  dans  l'eau  dislillee  jusqu'il  co  qu'on  ail  oUMl 
la  couleur  fleur  de  pécher. 

2»  SoIiiHdh  cnlitruiil  les  noyaux  avec  intensité  :  on  l'appelle  co(T>iin  harir 
Carmin,  1;  boniki  de  soude,  4;  eau,  iOO.  CliaulTer  jiimju  i  étiullition,  «i  .n  < 
goutte  IL  goulte  une  solution  d'acide  acétique  à  '.t  \i.  lUO  jusqu'à  colui.:i'  > 
rouge  intense.  Décanter  après  refroidissement  et  lillrer.  On  dépose  Ifs  |"  > 
dons  en  lii|uide  jusqu'à  ruloralion  .tUJIisante  ;  puis  ou  décolore  cerlaiiii.->  , 
parties  en  plongeant  les  pièces,  qu'on  .surveille  avec  soin,  dans  I&  solttlid 
suivante  ;  eau,  30:  alcool,  70:  aciile  cliloihydrique.  1. 

3*  Le  carmin  uliiné  de  lireenaclier  sert  égaleiiiciit.  C'esl  une  solution  d'«la 
&&  p.  100  u  laquelle  on  mêle  1  gramme  de  carmin  pur  iUU  grammos  de  '. 
lion. 

^•  Il  ou  est  du  mémo  du  carmin  lilhiné  de  Orlli. 

0"  L'IicmatoTtjline   IBodcinei),  Vaniline  bliiehlacli  (.lelgersina),  la  nig 
Luya  et  Cîaulc),  le  lnuii  de  llisniuick  sont  égalemonl  employt^s. 

Mous  avons  encore  le  procédtS  do  Nissl  à  la  fuchsine  ul  celai  U'Ehrficb 
bleu  de  méthylène. 

Vacide  osmiqiie,  introduit  par  Ma\  Schullzc,  est  fréquemmeni  >  i 
Uanvier  et  neiiaut  ;  il  colore  en  noir  la  iiiyéliiio  et  les  matières  gi  i 
nci  et  ICxner  l'eiiqiloienl  éKiilenicut. 

Mardii  d  .^Ighicri  se  .servent  d'un  mélungo  do  liquide  de  Mullcr,  SOO  graniaiQ 
avec  100  grammes  de  solution  d'acidu  osmiquo  au  ccnlièmu. 

Krend  emploie  le  chlorure  d'or. 

Golgi  so  sert  do  sublimé,  du  nitrate  d'argent,  iVncide  osmique  et  de  6ich 
mate  de  potasse.  Ilanion  y  Cajal  et  Van  (iehucliten  se  servent  des  soluC 
de  Uolgi, 
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Etat  actod.  —  Grftre  aux  nonvelles  mélliodes  d'investigation 
ijii  pnjfiss*ar  Go^i  (de  Paviei  de  NissI,  d'Ehriich,  et  aux  travaux 
d'un  grand  nombre  d'histulogis^tes,  de  v»a  Gehnchlen  el  de  Raœon 
y  CajaJ  en  particnlier,  il  s' est  opéré  depuis  une  dizain»-  d'anné«s, 
un  bouleT«rs«mMil  complet  dans  létude du  sysliMu«;  ni-rvrus. 
On  peut  dire  aojoard'liui  que  grâce  à  ces  nouvelles  méthodes, 
>us  connaissons  complètement  les  deux  éléments  fondamentaux 
sysCème  nenreox.  la  cellule  et  la  fibre  Avant  de  les  décrire,  je 
lirai  quelques  mots  des  méthode  de  Uolgi.  d'Ehriich  et  de  Nissl. 


MéUudtde  Golft,  ttTI.  —  Gol|r>  •  i)c«oavrrt  Ip  lait  snivxnt  :  \fi  ccUal«s 
:  et  ieim  prolattgemmU  preanmt  nnc  bcUe  trinU  aoin  lor»i|n'rU«> 
par  les  edi  iTanKcnl.  S«  méUiudr  roa>i>tc  à  traiter  saco>-«siv«<- 
nerrroi   i>ar   aor   ^ii}alj'<n   dr   I.iiiiniinalc   <Ji    imlA»-.-  na    il» 
merco'  L« 

boire  dos  r-,  intr 

Dt  et  dvchlunire  d  «f^ot  «joi  «e  liteol  ti  '  milirp  sur  kx 


BiehrooMte  de  poiasse. 
AchI*  ocmliiar 
EudUfOléa.  . 
M. 


lie 


Apris  immersion  .pendant  trois  ou  quatre  jours»  de  fragments 
de  tJSsu  uer^eux  dans  ce  liquide,  md  les  lave  dans  l'eau  dislillée 
et  on  les  plonge  pendant  quarante-huit  heures  dans  le  liquide 
argentiqoe. 


Vitrail-  <t«nveiil  aiiA. 

Eao  diïtiUée 

M. 


3  gnmmeâ 
400        — 


lluDI 


U  inrdie  culuralii- 


:i"->  aa  micMtiiiiio.  i'arcc 
.  \   tit-pitui^UÀ  «le  invrltae. 
Il  mut  prendri-  ilc-  cmbryi/OS 
■  ire  il"'  nijeline. 

a  Uoooavcrt  i|uc  Ir   Uea  "Ir  iin-llijl^tie 

lurioi,   il.-i   «ulrv*.  Ou    iuyiU'    >l«ii!.    le* 

iiitjcoBlrvc  "le  lili-a  itr  iiii'thy- 

-itart    V  l'air,  ils  (irt-unoal  une 

;u  un  i|U4rl  d'haam 

-  luiliilicr   liaa»  ccUe 


UM-ttiv  BulttlMMi  Un  In^utvaU  <lc  tissa  Bervuui   ti  uu  «iiùual  n:i->>iiuoea(  laé. 


iltUtade  de  S 
riMl  rtctUW,  il 

IDCIlt 


—  On  «Iiuxil  (w^oitaot  iinclijiips  jours,  dans  de  tti- 
•s  df  tii^u  nmi'Ut.   "n  (oJl  ilrs  rimv«!s  ci'VssiT»- 

-     -■  ■    Ti  ik- bien  de  ni' "  •  ' '■■  ■  t.sullb 

a  la  sortafr  'I  çnfe 

i.i^uxe*  iIads  on  ui._~p.     ■  —  ol  ri 
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il'liuilc  d'aniline.  Transporlàos  sur  lo  iKirli'-uhjct.  nllos  sont  gochées  ar«e  ( 
pîipior  suiis  cùllo  cl  (k-liiirL'ics  avec  un  |iuu  d'iiuili;  île  rajcpul.  Cutlu  ruclba 
a  été  log^Tomcnt  mudiliùt;  par  V'un  Geliuchlcn. 

Solution  colorante  île  \issl. 

Bleu  dt'  iiiùllivlcni.'  n 7  gr.  60 

Savon  di-  Vfiiise 3  tîr.  50 

Kau  tlii.lilU''e 2  litres. 

Solution  pour  le  lavaije  deg  coupe»  colorées. 

Ali-uid  II  liti" 180  «rumines 

Huile  ilaiiilini" 20  giuiitiiies 

Comme  je  in  disiiis  plus  liaul,  ces  découvertes  dans  la  lecbniqn 
ont  révolulionné  l'arialornie  el  la  physiologie  du  système  nerveu 
Elles  ont  i'U't  contriMc'es  cl  adoptées  par  les  savants  do  tous  le 
pays.  Un  ]>CMit  dirn  qu'elles  oiiL  n.'iidu  depuis  di\  ans  i)lus  de  ser 
vices  <|u<>  loules  les  autres  parties  de  la  lecliuique  micrusoopiqi 
(Van  (jelmclilen). 

itoyenu  d'élmte.  Fibies.  —  ho»  solutions  d'aeido  osminuo  convicti^uot  plq 
jiailiculn'TeiiK'iil  JÏ  l'iliidc  lies  fibres  nerveuses. 

L'tilruiil.   ijueliiuefiiis  einployi.'  dans  lii  pn'piiralion   dos  libres   nfr»i< 
petiiiel  nu  picro-cuniiiuute  d'!iiiinioniiii]Uo  de  colorer  en  rouge  les  noyuat  i 
la  giifnu  do  SeliwdDU. 

Cellules.  —  Quoi  que  soil  le  ru^aelil  l'iiijiliiyé,  il  fiiul  toujours  ilissDcivr  I 
fibres  avec  des  aiiniilles  ti-i'.s  Unes. 

Dans  l'élude  des  cellules  nei-veuse».  c'est  au  lii|uido  de  Mùller  et  aux  ; 
lions  d'acide  cliiniiiiiiuu  qu'il  faut  donner  la  piiifénince.  Ce*  i'(5aelirs  ont,  < 
effet,  l'ovanlafçe  de  liver  1res  nellcinenl  les  piirlies  i-onstiluaiiles  de  la  cdll 
nerveuse  :  mais  ils  ont  l'inconvénient  de  loinler  lorleinonl  en  jaune  le»  ] 
qu'on  éludie.  aussi  laul-il  avoir  soin  de  sowinetlii'  ceux-ci  à  des  lavi 
longés  dans  l'euu  pour  pouvoir  les  colorer.  Le  inieuy  est  de  recueillir  un^ 
l'ragnicnl  dos  cornes  antérieures  de  la  nioi'llc.   qui   sont    riches  ru   relia 
nerveuses  el  do  l'agiter  un  certain  temps  diiiis  un  tulie  à  essai  eonlmiaotl 
solution  élt'ndue  île  piei-o-earmin  :  ai)i-és  vinsl-qualrc  heures,  il  se  dcpo*»  li 
fond  du  vase  un  magma  dans  lequel  il  est  Incite  de  rutruuvur  de  helles  cellnl« 
nerveuses  avec  leurs  prolongemonts  (procédé  do  Runviur). 


Unité  du  système  nerveux.  —  On  distinguait  autrefois  d«u 
systèmes  nerveux,  celui  de  la  vie  animale,  formé  des  centr 
nerveux,  et  des  nerfs  hlancs,  el  celui  de  la  vie  organique,  r'esl-t 
dire  le  grand  synipalliiquc,  nerfs  j<ris. 

On  croyait  ce  dernier  cnmplèlemeiit  indépendant.    Il  n'en 
rien,  et  les  nerfs  sympal!iii(iies  procèdent  des  centres  ner\'eti 
comme  tous  les  nerfs  de  la  vieaiiiinali".  L'origine  de  leurs  racine 
est  e.vaclemuut  la  même  que  celles  des  uerfs  Lianes,  et  cesruciue 


OELLULKS    NERVEUSES  S79 

sont  échelonnées  le  long  de  la  moelle  épinlère  comme  celles  des 
nerfs  rachidiens. 

11  ne  faut,  toutefois,  rien  exagérer.  Malgré  les  nombreuses 
racines  que  les  centres  nerveux  fournissent  aux  nerfs  sympa- 
thiques, il  faut  reconnaître  que  les  nombreux  ganglions  de  ces 
nerfs  jouent  un  certain  rôle,  encore  mal  défini,  comme  centres 
nerveux  spéciaux. 

Ils  présentent  cependant  certains  caractères  distinctifs  :  au  lieu 
d'être  blancs  ils  sont  gris  ;  leurs  libres  diffèrent  de  celles  des  nerfs 
blancs,  eu  sont  en  majorité  des  fibres  sans  myéline,  ou  fibres  de 
Remak  ;  leurs  fibres  motrices  se  rendent  aux  muscles  lisses  dont 
la  contraction  est  lente  et  involontaire  ;  leurs  ramifications  pré- 
sentent sur  leur  trajet  une  quantité  considérable  de  ganglions; 
leur  sensibilité  est  obtuse  ;  enfin  ils  exercent  leur  infiuence  dans 
le  silence,  et  pour  ainsi  dire  dans  l'ombre,  sur  les  parois  vascu- 
laires  dont  ils  règlent  les  contractions,  et  dans  l'épaisseur  des 
glandes  dont  ils  régularisent  la  sécrétion. 

Pour  affirmer  la  séparation  du  système  nerveux  de  la  vie  ani- 
male de  celui  de  la  vie  organique,  quelques  auteurs  se  fondent 
sur  le  fait  qu'on  peut  détruire  le  système  cérébro-spinal  d'une 
grenouille  sans  suspendre  les  fonctions  des  organes  innervés  par 
le  grand  sympathique;  le  cœur  continue  à  battre,  l'intestin  et  les 
parois  vasculaires  à  se  contracter.  Mais  l'iiomiiic  n'est  pas  une 
grenouille  et  celte  expérience  serait  suivie  chez  lui  d'un  résultat 
désastreux. 

Division.  —  Je  décrirai  dans  ce  chapitre  toutes  les  parties  du 
systèiiK!  nerveux,  excepté  les  nerfs  en  particulier,  qui  .seront 
décrits  dans  le  deuxième  volume.  Kn  premier  lieu,  nous  étudie- 
rons les  éléments  fondamentaux,  essentiels,  du  système  nerveux, 
la  cellule  nerveuse  et  la  fibre  nerveuse.  Viendront  ensuite  dans 
autant  d'articles  distincts,  les  nerfs  blancs  en  général,  les  gan- 
glions nerveux,  les  nerfs  gris,  les  neurones,  la  muelle  épiniére 
et  enfin  Vencêp/iale. 

ARTICLK  I'Ri:.mii;r 
CELLULES  NERVEUSES 

Les  cellules  nerveuses  appelées  aussi  globules  nerveux  ou  cel- 
lules ganglionnaires  [\)cons\.\iVieni  l'élément  anatonùquc  le  plus 

(Il  LVvpi'i'-^sion  cellule  i/iinf/lhinnaire  prflc  à  fonfusion.  Jo  ilOclaro  ilonc,  une 
fois  pour  toulivs,  ([uo  co  loiiuc  iio  sera  oiiipUiyé  que  pour  les  ganglions. 
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haulcmenl  différencié  de  l'organisme.  Très  répandues  dans  U 
subslaricr  f^riso  des  ci'ntres  nerveux,  elles  sunl  coiiiparablo.s  à  df 
petites  piles  éleclriqiies  dont  le  lluide  {i)  parcourt  avec  une  extrême 
rupidilé  les  divi-rs  prulongements. 

Siège  des  cellules  nerveuses.  —  Les  cellules  nerveuses,  t-nlrr 
vues  en  lt)8ipar  Leeuweudiieek  et  découverles  par  Valentin,  ••d 
1836,  se  rencontrent  dans  les  centres  nerveux,  dans  les  ganglion» 
nerveux,  vers  les  extrémité  terminales  de  qui'lqiies  nerfs  el  suri» 
Ira.jel  des  nerfs  synipalliiques. 

Dans  les  ventres  neroeux  elles  furnieut  la  plus  grande  partie  de 
la  substance  grise. 

Les  gatiglioiis  nerveux  sont  formés  par  une  aggluméralion  it 
cellules  nerveuses  sur  le  trajet  des  nerfs. 

Les  nerfs  sensoriels  se  font  surlout  remarquer  par  la  présenct 
de  cellules  ni!rveuses  sur  leurs  extrémilés  terminales  (n.  olfactif, 
n.  optique,  n.  auditif). 

(1)  Cuiiranl  nerveux.  —  On  n'a  pas  l'iicnrc  ili'lini  ci"  iju'osl  le  courant  ^#»1 
teux.  On  l'a  iipiK'li'  fluiili'  iu;rvuu!t,  indux  ni'i-.vi>ii\,  ugfnt  nerveux.  im"ii" 
nicnl  nurvi;u\.  oinU'  iifrvi'usi'.  On  l'a  roiiipari'  dU  i.uuraiil  i'leclri<iuc  (Bi-auuiîj- 
On  s'aci-oiilc  aujoutirtmi  a  dii-ct  i|ui:>  ri'k'iiicnt  in'ivi'Ux  on  fonction  est  le  «i^  j 
d'unii  vibritlion  motècuinire  «)ui  s"!.'   pripimnc  <'n  ])rc>('ln.».  I 

La  vitesse  ilu  oiuranL  ni<rvi.'U.\  vsl  (li>  :IU  uirlrus  par  socondu  pour  l<u  imA'J 
uiolcui'!^,  i:t   lie  li(l  pnui'  les  seiisitifs.  Le  iiiuranl.  nerveux  s'acciolt  à.  tuoat*  , 
(ju'il  se  trttu.-iniet,  c'est-ù-ilii-e  cpie  si  on  eveile  il'une  iniinlèri-  iilenti<|ai   'I'»' 
points  (listlneU  d'un  nerf  nioleur,  l'exciliilion  ilu  piiinl  le  plus  t^loi^iie  p['i.liiii 
une  eonlrarlion  Miuiieulaiiv  plus  lurle  i|ue   relie  ilu   point  le  plus  r.ipi'v 
On  ilil  ulors  ipie  le  tuiiruiil  fait  boule  <lc  iiei;/e.  (L'éteclrieilé  jiureourl  i;.    • 
lions  <ie  niétres  pur  seconde). 

La  vitesse  rlu  courant,  nerveux  rst  ralentie  ])ijr  l'altaissnnicnt  do  la  U'ni|»- 
ralure  ;  sur  un  nerf  île  grenuuitle  refniiili  i  0".  on  eunstale  que  ccUe  \ilnM 
n'est  plus  i|uu  rie  3  inélns  pitr  .sicnnite  JLU  lien  île  \i  niélres  (IleliiilidlUI. 

E»t-ce  un  courniit  éleclriijue!  —  Je  suis  tout  ilispusé  ù  roiu|>an'r  li'  ci'U'Oiii 
nerveux  à  un  eouranl  éleetrique  ;  l'olijeelion  île  la  vitesse  lienUeon)i  |ilti' 
grande  du  euuranl  éleilrii|ue  n'est  pas  sériou-e  ;  il  sullil  d'aïUiieUn'  .|nù 
s'agit  iei  d'un  eouranl  éleilriijue  d'une  nature  particulière.  Il  exisU"  4Un>  Im 
nerfs,  à  l'état  de  rejios,  des  louiaiits  i]ui  les  pareuureiit  sans  eesso  pl  *c  •■hp- 
portent   eoriiiue  si   les  nerls  étaient  roniposés   d'uni'   «aine    positive  et  •!  w 

«.•entre  ni'Kalil.  tin  prouve  la  forée   electio-molrice  des  nerfs  en   lil  ■ 

l'aide  des   (ils  d'un  niultijiliealeur,  une  eoiniiiuniealioii  enl.ru  la    ;-i 
rieure  du  nerf  et  la  surfaee  de  su  sei-tion.  Le  eourunl  ^e  porte  di   i,,  |..  ..e-- 
rie  vers  le  centre.  Dés  que  ta  lilire  nerveuse  fonelionne,  la  force  tMorlronioln» 
disparaît  ou  s'alVaildil  eonsidéraldenient. 

Fluiile  muijnétique.  —  N'esl-il  pas  admis,  du  reste,  ((UO  lo  corps  i. 
o»l  recouvert  d'une  couche  de  lluide  nerveux,  avec  attraction  et  n-piilsiim  i  ■ 
lo  flniilo  nerveux  d'individus  dilTérent.i?  (Juiind  on  étudie  de  près  les  (iliciie 
nn''nes  nerveux,  on  croit  ii  ce  tluide  i|ui  invironne  le  corps  de  l'huninxi  ri  lUi  >< 
sent  pi-él  ù  ajouter  foi  aux  émanations  de  ce  lluide  magnétique  par  les  edl^ 
niiU:s  des.  doigts,  par  le  regard  et  par  le  souille. 
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D'innombrables  cellules  nerveuses  se  rencontrent  sur  le  trajet 
des  branches  temiinules  des  nerfs  sympnlliiqiies. 

Forme  des  cellules  nerveuses.  —  >'.>'  t|»ii  ('!ir!ic{('Tis('  li>s  cellules 
nervoujses,  <:\-M  la  jUM'Sfiicc  tic  pi-ulntinciiicnls  divers  qui  en  eiiiîi- 
netil.  D'après  leur  nomlirc.  un  dislin^ue  li.'S  cellules  en  iiiiillipo- 
Ùros,  l>ipolaires  et  unipolaires,  el  nii'-ine  «polaires. 

7elluleit  multipulaires.  —  Elles  fourni.ssenl  un  grand  nombre 
tproiiingeraenls. 

^a  substance  grise  du  cerveau,  du  cervelet  cl  de  la  inoclle  cpi- 
^re  est  presque  onlièrenienl  formée  de  cellules  iiuillipolaires. 


Pig.  !82. 


Ct;llal(<  iiiiillipoliiiro  ilo  In  rumi;  anU.'rk'iire 
lin  lu  iiiiiolli'  il'uti  binir. 


M.  eor^  d*  la  c»ll«l«  M  oa^aii.  —  h.  ntifro^om*'»  rntouniiit  Ir  nn>au.  —  r,  t.  r.  itroloni^- 
WMIU  prttl«frlMail^nn  f dmdpiti*» j.  On  yoiI  1i>  rvliuHru&e  •  fa  |>arlir  ïQ|i<^riturv  6e  la  cnlllll« 
•*  l>i>M  cfDalM  l>  m|ilialt<|u>*  du»  la  |ir^iw«li«u. 

Dans  le  cerveau,  on  leur  donne  le  nom  de  cellules  pyramidale»  ou 
cellules  géantes,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  grand  volume. 
(fig.  283).  Dans  la  substance  grise  du  cervelet  ou  les  nonime  cri- 
iules  en  bois  de  cerf  k  cause  de  la  disposition  de  leurs  prolonge- 
ments Jig.  â9l)i. 

Lorsque  les  cellules  niuKipolaires  n'ont  que  trois  prolongements, 
WUes  ont  une  forme  triangulaire. 

^mCellules  l/i/tolaires.  —  Ces  cellules  son!  fusiformes,  puisqu'elles 
n'ont  que  deux  prolongements,  l'on  central,  l'autre  périphérique. 
On  les  rencontre  principalement  dans  les  ganglions  rachidicns  de 
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l'embryon  des  mammifères,  mais  elles  se  modifient  pour  la  plupart 
et  prennent  l'apparence  de  cellules  unipolaires. 
Des  cellules  bipolaires  nettes  se  rencontrent  encore  dans  les 


Fi<f.  283.  —  Collule   bipoliiiro  ifun   ganglion 
du  brochet  (ri-oss.  350)  (criiprès  Kôllikcr). 

I,  capsule.  —  2,  proloplasma  do  la  collule.  —  3,   cy- 
lindraxo.  —  4,  5,  enveloppe. 


ramifications  du  nerf  olfactif,  dans  la 
rétine,  dans  le  ganglion  spiral  et  dans 
le  ganglion  de  Scarpa  du  nerf  acous- 
tique. 

Cellules  unipolaires.  —  Il  faut  dis- 
tinguer deux  espèces  de  cellules  uni- 
polaires. Celles  des  ganglions  nerveux 
des  mammifères,  et  les  cellules  unipo- 
laires des  centres  nerveux. 

Dans  les  ganglions  rachidiens,  on 
voit  un  seul  prolongement  de  la  cellule 
nerveuse.  Mais  ce  prolongement  uni- 
que, qui  fait  de  la  cellule  une  cellule 
unipolaire,  est  en  réalité  double.  Par 
suite  de  l'évolution  4ii  corps  de  la  cel- 
lule qui  se  développe  d'un  seul  côté,  les  deux  prolongements  se 
trouvent  rapprochés  ;  ils  parlent  du  même  point  de  la  cellule,  se 
juxtaposent  et  forment  un  filament  unique  pendant  un  trajet  plus 
ou  moins  long;  mais  ils  se  séparent  bientôt  comme  les  branches 
d'un  T  et  se  dirigent  l'un  vers  la  périphérie,  l'autre  vers  le  centre. 
De  sorte  que  les  cellules,  en  apparence  unipolaires,  sont  vérita- 
blement des  cellules  bipolaires  (découverte  de  Ranvier). 

Par  la  méthode  de  Golgi,  on  est  parvenu  récemment  à  démon- 
trer l'existence  de  cellules  unipolaires  dans  les  centres  nerveux. 
N'ayant  qu'un  prolongement,  elles  ont  la  forme  de  raquettes. 
L'unique  prolongement  est  un  cylindraxe  ou  prolongement  ner- 


Fig.  284.  —  Ti-ansfoimalion 
(les  cellules  bipolaires  on 
cellules  unipolaires  dans  le 
ganglion  <l«  Uassm'  li'un 
embryon  tlo  cobaye  (van 
liehucblen.) 

1,1.  collulos  lii|)olaire9.  —  i.  leur 
lrai»formaUou  en  UHi|H>laii-o$.  —  3. 
cellule  dont  les  douit  pôles  sont  ppds 
de  s'unir.  —  4.  cellule  uni|>olairc 
dont  la  division  en  T  est  Ir^s  éloignée. 
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veux  de  la  cellule.  Ces  cellules  sont  dépourvues  de  prolongements 
protoplastniques.  L'articulation  de  ces  cellules  entre  elles  se  ferait 
par  le  seul  contact  des  pro- 
longements protoplasmi- 
ques  des  cellules  du  voisi- 
nage (1). 

Des  cellules  apolaires , 
c'esl-à-dire  sans  prolonge- 
ments ont  été  décrites.  Ro- 
bin les  appelait  myélocyte». 
On  ne  connaît,  en  fait  de 
cellules  apolaires,  que  des 
cellules  nerveuses  embryon- 
naires, incomplètement  dé- 
veloppées ,  neuroblastes , 
noyaux  à  queue,  ou  bien 
des  cellules  dont  les  prolon- 
gements se  sont  brisés  dans 
les  préparations.  On  les  a 
décrites  dans  le  cerveau  et 
le  cervelet  sous  le  nom  de 
grains  ;  mais  aujourd'hui, 
grâce  à  la  méthode  de  Golgi, 
on  a  constaté  que  ces  grains 
ont  des  prolongements.  Ils 
mesurent  0  u.. 

Dimensions  des  cellules 
nerveuses.  —  La  dimension 
des  cellules  nerveuses  varie 
depuis  9  a  jusqu'à  140  [a, 
1)0  jA  en  moyenne.  Les  plus 
petites  (cellules  d'origine 
des  nerfs  crâniens  les  plus 
courts)  dépassent  à  peine 
les  dimensions  d'un  globule 
sanguin,  tandis  que  les  plus 
volumineuses  (cellules  de 
la  corne  antérieure  de  la  moelle  lombaire)  sont  visibles  à  l'œil 
nu,  semblables  à  de  petits  grains  de  pouss  ière. 


Fig.  285.  —  Collulc  pyramidale  géante  dos 

oenlivs  moltiurs  des  circonvolutions. 

a,  corps  de  la  ccitule.  —  6,  e,  cjliudraxe. 


(IjRamon  y  Cajal  atliiict  fi-xislt^nce  de  cellules  sans  cjUmiraxe  auxfiuollos 
il  a  donné  le  n<jMi  do  cellules  anacrines;  Dogiul  a  décrit  dos  cotlules  ana- 
logues dans  la  rétine  (grains  sans  cylindro-axe).  Quoique  dépourvue  de  cy- 
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On  trouve  des  cellules  nerveuses  énormes,  parfaitement  visibles 
à  l'œil  nu  dans  les  ganglions  rachidiens  des  grenouilles. 

Pierret  {Acad.  des  Se,  3  juin  1878)  a  établi  la  loi  suivante  qui 
peut  être  formulée  ainsi  : 

Les  dimensions  des  cellules  motrices  ou  sensilives  des  centres 
nerveux  sont,  chez  l'homme,  en  raison  directe  de  la  distance  qui 
les  sépare  du  centre  cérébral  et  de  l'organe  périphérique  qu'elles 
innervent;  ou  d'une  manière  plus  générale  : 

Les  dimensions  des  cellules  nerveuses  sont  en  raison  directe  des 
distances  que  doivent  parcourir  les  incitations  motrices  qui  en 
partent  et  les  excitations  qui  y  arrivent. 

1"  Les  plus  grosses  cellules  motrices  sont  celles  de  la  corne 
antérieure  de  la  région  lombaire  de  la  moelle,  et  les  cellules 
motrices  pyramidales  des  régions  motrices  des  circonvolutions  ; 
le  grand  sciatique,  qui  naît  des  premières,  présente  en  effet  des 
fibres  d'une  longueur  considérable  et  les  cellules  qui  lui  don- 
nent naissance  sont  très  éloignées  du  cerveau.  Les  cellules  des 
petits  nerfs  moteurs  de  la  tête  sont  très  petites  parce  que  leurs 
nerfs  ont  peu  de  longueur  et  qu'elles  sont  très  rapprocliées  du 
cerveau. 

2»  Les  plus  grosses  cellules  sensilives  sont  situées  dans  la 
colonne  de  Clarke,  car  elles  reçoivent  les  fibres  sensilives  du 
membre  inférieur  et  elles  sont  très  éloignées  des  lobes  céré- 
braux. Les  cellules  du  noyau  du  trijumeau  sont  plus  petites  que 
celles  des  colonnes  de  Clarke.  Plus  petites  encore  celles  du  nerf 
optique,  plus  encore  celles  du  nerf  olfactif,  et  plus  encore  ccU^ 
du  nerf  auditif  qui  est  le  plus  court  et  le  plus  rapproché  du  cer- 
veau. 

Couleur  des  cellules  nerveuses.  —  Les  cellules  nerveuses  ont 
une  couleur  grisâtre.  Ce  sontelles  qui  donnentà  la  substance  grise 
sa  couleur.  Elle  est  due  aux  granulations  pigmentaires  contenues 
dans  les  cellules.  Ces  granulations  pigmentaires  sont  plus  abon- 
dantes chez  les  vieillards  et  dans  quelques  régions,  comme  le 
locus  niger  de  Vicq  d'Azyr  dans  le  pédoncule  cérébral,  et  le  locus 
ccerulcus  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule.  Elles  prennent 
quelquefois  une  teinte  rouillée  comme  dans  l'olive  ou  corps  rhom- 
boïdal  du  cervelet.  Dans  quelques  cellules  on  trouve  des  granula- 
tions de  couleur  rougeàlre  (noyau  rouge  de  Slilling). 


lindraxo,  une  cellule  anacrinc  csl  on  relation  avec  plusieui's  neurones  par 
le  niiiiilirc  d'appuis  adiiûsils  que  coniractent  ses  prolongenienls  protoplas- 
inii|uos.  On  peut  donc  les  considérer  comme  dos  cellules  nerveuses  inlersli- 
lielles. 
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[§    I.    —  riOL09GEaE!(TS    DES    CELLCLKS    MERVEtSKS 


^s  cfUuies  nertetues  muitipolairef  émelleol  deax  sortes  de 

luogvments,  Tiio  appelé  prolongement  cylindrttjrile  qai  forme 

) des  HbiTs  nerreuvs.  ainsi  que  l'a  l'tabli  Rud.  WagnereD  1831 , 

taotr  nom  deproton- 

ir  .  .  /    s,  OH  dendrites. 

cellules  nerveuses  bipolaires  des 

liions,  ou  les  cellules  unipolaires  se 

divisant  en  T,  n'onl  que  deux  prolnni;e- 

l'uo  ptT  :.\  qui    n'est   en 

qu'un    I  I  lient    protoplas- 

fnique.  l'autre,  central,  plus  fin,  véritable 

idraxe.    Ce    dernier  unit   la    cellule 

>  ganglions  à  b  moelle. 


Jongements  protoplasmiques.  —  On 

me  ce  nom  à  tous  les  prolongements 

I  cellules  multipolaires  qui  ne  sont  pas 

hcrlindnixe.  Us  prennent  naissance 
le  I'  ■   >ina  des  cellules  par  une 

[base  d  ,  il  ion  de  forme  conique  et 

ils  se  ramifient  à  la  manière  des  branches 
J^^n  arbre,  d'où  le  nom  de  dendrites 
^Boé,  par  Ilis.  à  ces  arborisations  (de 
9SSpv>.  arbre».  Dans  les  cellules  multipo- 
laires des  cornes  antérieures  de  la  moelle, 
les  prolongements  protoplasmiques  nais- 

fit  à  la  partie  postérieure  et  sur  les 
es  des  cellules,  le  cylindraxe  parlant 
la  partie  antérieure.  Dans  les  cellules 
pyramidales  du  cerveau,  ils  prennent 
naissance  sur  les  parties  latérales  et  au 

Knmel  de  la  cellule,  tandis  que  le  cylindraxe  nait  du  la  base, 
i  regarde  le  centre  du  cerveau  ;  enlin  les  cellules  mullipo- 
res,  en  bois  de  cerf,  ou  cellules  de  Purkinje,  du  cervelet, 
S  ■^mettent  les  dendrites  par  le  côté  de  la  cellule  qui  regarde  la 
face  du  cervelet. 
Jftmifications.  —  Les  prolongements  protoplasmiques  n'ont 
pas  une  suface  régulière  :  ils  sont  bosselés,  noueux,  comme  vari- 
queux, surtout  dans  les  cellules  motrices  de  la  substance  grise  du 
Fveau  et  du  cervelet.  Us  ne  s'anastomosent  jamais,  ils  se  rami- 


Fig .  286.  —  Trois  «■llulcs 
n^rveasvs  du  ctrvoau 
iivec  leur  noyau  it  iip|>a- 
ivurc  »<-sieulnu*e  fl  îles 
Kranulalioiis  pigiuen- 
laires. 
I,    S,      3.     rjliudraies.      Les 

«DU  KUl  |«0' 
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lient  jusqu'à  former  des  filaments  extrêmement  grêles  qui  viei 


Fi({.  !87.  —  AHiculDlion  jinr  oontail  fiilru  li;s  pniliiiiKi'iiiiuits  proluplitlinl 
ilp  rleuii   «l'Iluli-s  iieivf^uses.  Ce»  celluU.'»  viciiiifiil  ili-  l,i  cuIduiiu  iIu 
<lc  la  iiioi'IIl'  (l'un  cnruiil  di'  si-|>l  ans  |it'apri'>s  Viiii  (ioliurlilca). 

au  conlacl  des  pri»Iijn(;uinonts  des  cellules  voisines,  de  sorli" 
la  Iransmissiiin  de  l'Obranlemenl  nerveux  d'une  cellule  &  l'a 


fin.  S8(j.  —  OlluU's  norveuxcg  ot  pruIungomeDU. 

1,  colhilr   inul(i)>oUirn  a\oo   »cs   ■■roloi>t;i*in<*nl'4  c\liiitlraiili<  oi  |»rol<M'     ~ 
i,  ctWuU'-   lii(H)liiiro   lin*  RAURliniiA.    —    .1,  3.  cellult'*  [iiulti|>uUM'i'<ï  ik-  l.i 
rcrvcau.  —  À,   4.  cclluif;»  tic  Id  corne  |iO!il4^ricurc  ilu  lu  Mibittatioo  k'rifi 
niiScalûK»  |irot«|>liMik{uet. 

se  fait  par  contact  el  non  par  fusion  de  ces  prolongements. 
GertacU  a  décrit  un  réseau  nerveux  formé  par  les  antulomo» 


^Êi 
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des  prolongements  protoplasmiques.  Or,  les  recherches  récentes 
ont  fait  justice  du  réseau  de  Gerlach  qui  a  été  admis  pendant  un 
grand  nombre  d'années  par  tous  les  auteurs. 


Fig.  289.  —  Ci'llulo  ncrvouse  iiiullipulairo  et  ses  prolongtMiicnls  prise  «lan» 
l'écoirt-  forijhralu  d'une  souris  hluneho  après  neuf  jours  (d'après  Van 
Gehudilen). 

I f  prolougemeiits  protoplasmiques  et  leurs  raniificalious.    —  i,  c)liodra&e.  —  3,   branches 
coUalérales  du  c^  lindraxc. 


Structure.  —  Les  prolongements  protoplasmiques  sont  com- 
posés de  librilles  faisant  suite  aux  fibrilles  du  proloplasma  des 
cellules.  La  division  des  prolongements  résulte  de  la  séparation 
de  ces  fibrilles. 

Conduction.  —  L'ébranlement  nerveux  qui  secommunique  d'une 
cellule  à  une  autre  cellule  se  produit  uniquement  par  le  contact 
des  prolongements  et  non  par  leurs  anastomoses. 

Il  est  à  noler  que  dans  les  prolongements  protoplasmiques  des 
cellules  motrices,  l'ébranlement  nerveux,  la  transmission  des 
ondes  nerveuses,  se  fait  des  extrémités  terminales  vers  la  cellule 
(conduction  cellulipète);  dans  les  prolongements  cylindraxiles,  la 
conduction  est  cellulifuge. 
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Le  contact  qui  s'opère  entre  leis  prolongements  protoplasmiques 
des  diverses  cellules  a  reçu  de  Ramon  y  Cajal  le  nom  si  juste 
d'articulation  des  neurones  (1). 
Les  prolongements  protoplasmiques,  aussi  bien  que  le  prolonge- 
ment cylindraxile,  sont  consi- 
dérés aujourd'hui  comme  étant 
de  nature  nerveuse. 

Etant  donné  que  le  cyljn- 
draxe,  à  conduction  cellulipëte 
des  fibres  sensitives,  est  con- 
sidéré comme  un  filament  pro- 
toplasmique,  on  peut  dire  que 
tous  les  prolongements  proto- 
plasmiques sont  des  conduc- 
teurs cellulipètes,  apportant  à 
leur  cellule  d'origine  l'onde 
nerveuse. 

Par  contre,  tout  prolonge- 
ment cylindraxile  des  fibres 
motrices  aura  la  conduction 
cellulifuge;  il  ne  recevra  ja- 
mais l'ébranlement  nerveux  de 
la  cellule  d'un  neurone  voisin, 
mais  toujours  de  sa  cellule 
d'origine. 


Fig.  290.  —  Cullule  «le  Purkinjo  du  cer- 
velet de  riiuiiime,  dite  en  bois  de  cerf, 
préparée  par  la  méthode  de  Golgi. 
Raïuifications  indéfinies. 


1,  corps  cellulaire.  —  2,  dendriles  cd  bois  de 
cerr  dirigées  vers  la  surface  du  cervelet.  —  3, 
cylindraxc.  —  i,  branche  collatérale  du  c\- 
lindraxe  et  ses  ramilicatious. 


Terminaison.  —  La  termi- 
naison ultime  des  prolonge- 
ments protoplasmiques  n'est 
pas  connue  ;  ils  sont  toujours 
brisés  dans  les  préparations  microscopiques,  à  ce  qu'affirme 
Renaut,  et  on  ne  constate  jamais  sur  les  extrémités  des  prolon- 
gements protoplasmiques  de  l'adulte,  les  formes  qu'on  rencontre 
dans  les  cellules  en  voie  d  évolution  chez  l'embryon,  c'est-à-dire 
des  extrémités  arrondies,  en  forme  de  boulon  ou  de  spatule. 

Prolongement  cylindraxile.  —  (Voir  Fibres  nerveuses.) 

Variétés  de  cellules  nerveuses.  —  D'après  le  mode  d'origine  et 
de  ramification  de  leur  cylindraxe,  on  dislingue  trois  espèces  de 


(I)  Nous  verrons  plus  loin  que  le  neurone  est  une  unité  analoinique  formée 
d'une  cellule  nerveuse  avec  son  cylindraxe  et  ses  prolongements  proto- 
plasmi<|ues. 


L'I  Iules  :  la  rellule  de  Dcilor.s,  la  cellule  de  Cioi^i  il  l,i  iilUilf  d»- 
Cajal. 

La  cellule  de  Deiters  possède  un   rvlindnixe  unique,  [»liis  du 
oins  loijR.  Il  donne  n;iissani'r  ;i  ili"-  iii!l;ili'i'iili's.  l'I  il   n;iil   (i>u- 
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ll'lt;  iHX.  —  (iellule  norvt'uso,  lyiRMlr 
tiiilKi.à  (■yliiiiliva\c  cnui'l.On  v<iil 
••Il  liiiut  l<-s  |iroliiii);i-iiii'iiU  |>i'iilii 
|ilii^inii|ui'>  ••(  un  liu>  le^  Unes  ru- 
iiiiticatidiis  ilu  <  ylindn«t\r  court. 

M  r\liiiilrfa(p  coiirl.  a   vir 

■  Hjc'hi-  fframili'ii»**  thi  cer*plpl 

iti*    ImkI  jnilr<»  ('^n|»^^*  \flii 


Pitf.    i'ii.    —    CvIillillv.Mr     ,lr    il,.ux 

rL-lIllIl-»     IUT^I'Um'-     IIILIHSJUll     llUll 

piiiIiiiiK'i'iiic'til  |iiiiloiila>iiiirni('|i"i'l- 
iille  (II-  Ciijill). 

I.  corp4  de  cellule.  —  i.  iproloiiKcmrlil 
|iroto|ilaAml(iue  {irinri[tnl.  —  .t.  pruloilge- 
llioiit  rilinili-nxile  prnteiiuitl  (1)1  [irnti^pla^- 
iiiHitlr.  .\\    .1  ,  rfllnlIimlKHiK  4lr«  Hl'nilri- 


jours  du  corps  cellulaire  par  un  cùuc  d'ori^;ine,   Le.s  cellules  de 
Deiters  présenleiiL  le.s  funnes  le.s  plus  varii'Ps. 

La  cellule  de  Gitlgiy  corume  li<  iirr-crMleiilc,  offre  un  cylindreaxe 

tttii<]ue  unissant  dircclcnniif  <!'ui)  ci'mii Hulnin*.  mais  il  es!  Iri-s 

court  el  se  divise  eu  l'ittiHlirulinas  uunilii'eu.scs  à  l'iiitiTieur  niénie 

'  de  Ih  suhsiance  urise.  On  rencontre  ces  cellules  en  ;i|jiind;ince  dans 

la  coroe  postérieure  et  dans  la  sultslîince  gi'lalini'use  di'  Rulandn, 

FoiiT.  —  AnnUiniK'.  l'i 
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i;l  disséminées  dans  toute  l'étendue  de  la  substance  grise  (fig.  291). 

On  donne  à  ces  cellules  le  nom  de  cellules  du  type  11,  pour  les 
distinguer  de  cellules  de  Golgi,  type  1.  Ces  dernières  ont  un  cylin- 
dreaxe  plus  ou  moins  long  ;  il  fournit  des  collatérales  et  il  se 
divise  en  T. 

La  cellule  de  Cajal  se  dislingue  en  ce  que  lé  cylindreaxe  naît 
toujours  dun  prolongement  protoplasmique.  Ce  cylindreaxe  osl 
quelquefois  multiple  (fig.  292  . 

Cellules  nerveuses  à  myéline.  —  Les  cellules  des  centres  ner- 
veux sont  nues,  dépourvues  de  toute  enveloppe  :  les  cellules  ner- 
veuses des  ganglions  sont  entourées  d'une  capsule  se  continuant 
avec  la  gaine  de  Schwann.  Max  Scliultze  a  découvert  dans  le  nerf 
acoustique  du  brochet  des  cellules  entourées  d'une  couche  de 
mvéline  comme  une  libre  nerveuse. 


§  2.  —  sTKic.rrnF,   ors   r.F.i.i,ii.Es  neiivf.isf.s 
Soynu.  —  La  cellule  nerveuse  des  centres  nerveux  est    une 


Fiji.  i!lS.  —  Capsule  d'uno  ivllulc  inull.ipnlairc  anacrine.  vi-nanl  <lf  la  réiiiir 

(lu  lapiu  itl'apK's  Ri^naulj. 

1.  ca|><Hile.  —  i,  3,  :t.  prolonircmeiitii  protopia»miquo5. 

petite   masse    de    proloplasmn   nu,    .sans  enveloppe  par  consé- 
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conteDanl  un  noyau  rnnd,  L-unIral,  de  8  à  15  \l,  qui 
turP  d'une  membrane  disLinclo.  On  trouve  dans  le  novau 


Slruoluri»  lihriiliiitv  «lu  iimliipliisimi  il'une  rellulo  ncrvou-io  ili-  la 
ne  aniériouiv  df  lu  inoclU^  irmi  vi-iiu  itTiipK'S  M.  Seliullzi-.) 
H,  eyltndrfAse.  —  i.  \ira\<»\ttotnrais  |brfitoplN'<ti(r<|u(^«.  —  :i,  nnrl<^tr  d   no) ru. 


kS  nucléoles  nifsiiranl  de  1  ;'i  ;">  ;i  en  iniiyniiiH'    Le  iiiilniiii' 
iyau  est  i^pnis  l'I  r'mirl,  iM  li-  sur  mir-U-ain'  i^st  In'-s  îihoniiant. 

tnnul.  cHpfiiirlHnt.  ilocnl  uni'  r<;/»,«/</ciiiilinir  ilos  celltilcs  rnMViuisi'«.  Il  l'a 
|iV  *ur  l<.•^  rHlliili">  iici'vi'Usrs  iriiillipciIitiri'K  ili'  lit  l'i'litn'.  l'IuiliiM)  sur  li' 
I  ol  il  !-iHi|»osi"  «[iii'  riMlc  riili5iili*  doit  i'vi>li'r  sur  liiilli>s  Ir.-.  celltilps  noi'- 
,  TiV'S  i-l<isttc(uii.  hIIo  fsl  Irmci'Siju  par  lus  pioliiiisoniiiiils  protopln»- 
1  et  par  li"  i-i1ru>  ilVinni'tteni'e  <lu  fv  liuilioavi'.  Il  iir  soruil  pus  l'Iiiignr  rie 
nue  la  ■'ap^llll■  raI  un  n^i^rviiir  ilti  |>la>iiiii  IrilfislirK'l  iiiiililuni  >/i/r  la 
Orberail  el  eiiverrail  dann  ses  jti'olonr/rmeiits. 
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Le  mi!orni>  du  noviiii  ne  sp  laisse  ])iis  cHlorcr  par  lu  ptirp 


uni 


mais  riiématt-ine  t'I  riK-rnatoxyline  lui  donnent  une  faible  leiu 
de  bleu  do  lin,  tandis  qui!  est  fortcmenl  coloré  en  rouge  par| 

l  li'â  mêmes  dans  les  ('••llul<> 


nnvau  .son 


carmin.  Ces  caraptiTes  du 

des  cealfi'S  nerveux  l't  dan>  les  ('l'Ilules  des  (^anulituis. 
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l'rotopl(ix»ia.    —   Le   proloplaimm  dr-  la    edlule   esl   diffêri 
auluur  du  noyau  el  à  la  perijifierie  île  la  cellule. 

Autour  du  noyau,  il  esl  f;ranuleax  el  les  mierosomes  sodI  dis- 
posés sans  ordre.  Plus  en  dehors,  à  égale  distance  du  nnyau  et  de 
la  surface  de  la  collule,  les  microsomes  se  groupent  en  séries 
linéaires,  formani  de  véritaliles  liltrilles  disposées  <-irculairem<-nl 

Fibrilles  (hi  protoplaiima.  —  A  la  périphérie  de  la  cellule.  1* 
protoplasma  esl  netlenvenl  lil>rillaire.  Ces  liliriiles  se  continues 

(iaus  les  ]>i-oloti}»emenls  prutopla 
niiijues  de  la  rellule  et  dans  le  cj 
lindreaxe,  el  i|iicl<jues-uiies  s'enlr 
iToisenl  en  formani  des  sortes 
«•liiasnia  k  la  l)ase  des  prolonge 
UHMils.  Max  Scliull/.e  esl  le  premie 
4iui  ail  bien  décrit  les  tihrilles  ii| 
jirotoplasma  des  cellules  nerveus*" 
Uuandun  examine  au  inicrosco|i 
des  coupes  de  substance  ^risp  colo 
rées  au  bien  de  uielhylèiie.  pari 
nit'Ilindi'  de  NissI,  on  renianiue  (\af\ 
la  matière  colorante  n"esl  pas  repar 
lie  de  la  mémf  manière  dans  toute 
les  cellides.  Lerlaines  sont  colon-rt" 
liaiis  leur  proloiilasina  el  dans  leur 
atiyau,  N'issl  les  nomme  cellules  *o- 
imilo-clirumes  ili{<.  59.'!).  Les  autre* 
ne  soni  colorées  en  bleu  rjui'  dans  le  noyau,  le  protoplasma  res- 
tîint  Irattsparcnt,  ce  son)  les  cellules  caryochromes  de  NissI  il  - 
Il  y  a  donc  dans  les  (■(•llul(>s  nerveuses  une  siihslartce  chrom>tlii{Uf 
(ju  chromalopliilc  el  nue  anhslnnre  urfirnmiilii/ue. 

On  a  di'erit,  >ans  preuves  suliisaules,  des  variations  dau^  la 
structure  des  cellules  selon  qu'elles  sont  dans  une  période  d'acti- 
vité ou  de  repos,  selon  (]ti"elles  sonI  faligLiées,  malades  elc.  '"  - 


Fijr.  iftîi.  —  Crilulc  iicrvi'Usi»  Irni- 
li'p   pnr   lu   iiii'lliuile    (le  NissI. 

Ui    >ul>«laii (iliirtre    osl    la 

siili!<luni'i'  l'IiriMiiiiliiiui-. 

I.p  \Apu  lie  mi^Unli^iip  iitt    fin*  pur  le 
tirblO|ila»iiia  ri  Ip  nojau,  cfltitlf  êomu 
littheomr  J»  îin«l. 


(1)  Li'N  l'i'lluli's  railirulaircs  nnliMii-uPS  \\cri  ni'i'fs  nirhiilion.*  ol  ri'llo  <^ 
nni'fs  rrriiiiciis  nioleurs  smil  îles  smnnlochroiiies.  Les  i-«lluli>9t  rnriiaeliromi». 
ilonl  II'  |>rii((i|ilu-<ina  ne  «u  rulure  |>U'>.  soiil  ci*  qu'un  upprlail  AUln<rul«  I» 
firiiinn,  ilaris  le  ccrvmm.  In  rélini".  i-lr. 
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sserlion»  réclamcal  ileâ  recherches  cuulirmalives.  Je  viiiâ,  cepvu- 
ant,  les  indi<|iier. 

La  partie  nchromaliifuc  est  la  partie  essentielle  de  la  cellule, 
e  vérilalile  proti)|iiasina  de  la  cellule,  eiitin  Vflfiiifnl  coiidueletir. 

tdelle  partie  est  «irRauisêe  en  fonne  de  réseau  lilirillaire  cotnnx* 
pn  le  voit  dans  les  cellules  dori^ine  du  nerf  de  la  sixième  paire 
jetiez  le  lapin.  Itaus  les  mailles  de  ce  réseau  e»!  une  substance 
Bmurplie. 
Le  cyliiidreaxe  esl  fnrmi-  de  suhsiance  uflirt)niatii|iie  lilirillaire. 
Les  liltrilli-s  du  cylindreaxe  se  continuenl  avec  1rs  lilameuts  de 
lu  cellule,  comme  celles  des  pmlounetnents  prolt)pliismii]ues. 

l-a />ar//e  chro)nali(/ue  vsl  une  matière  destinée  ù  lu  nutrilutn 

de  In  cellule  nerveuse  dont  la  richesse  en  substance  chromatique 

arie  avec  IClal  f4uicli<inni-l  de  la  cellule.  Celle  partie  esl  formée 

V  (jranuliilious  rliroiiinliques,  que  Fleminiuf;  a  sif;n:ilees  le  pre- 

ier  en  I88i,  et  «lont  la  quantité  varie 

1^   pied  des   prolunnemenls   prutiqdasmiques    contient   de    la 
subslauce  chromatique  qui  se  présente  sous  forme  de  blocs  irré- 
uliers. 

Dans  les  cellules  fusiformes,  la  substance  chromatique  forme 

u  bloc  assez  vuluinineux  qui  coille  le  noyau  de  chaque  côté  des 

lùies.  On  donne  u  ce  bloc  le  nom  de  cajiuc/iou  nucléaire.   Le 

une  de  bifurcation  est  un  bloc  de  substance  chromatique  qui  se 

«uve  conslammeul  .ui  point  de  bifurcation  des  gros  Ironcs  de 

rolou^'cmenls  prutopluMiiiques. 

^^  Action  de  la  lésion  des  nerfs  sur  les  cellules.  Expérience.  — 
^Bectionne/.  un  nerf  moteur,  le  bout  dégénère,  nuiis  les  cellules 
^Hoolrices  rie  rorigini'  du  nerf  s'allèrent  épaleuu'nl  :  les  amas  de 
^l^auulalious  cliriiui!il<)[iliiles  se  désagrègent,  se  répaiidenl  dans 
'  \i-  pruliiplasina  ci'llulaire  et  s'y  dissolvent  en  partie.  Le  noyau 
quitte  le  milieu  du  [irotiqtlasma  de  la  cellule  pour  se  porter  ii  la 
périphérie,  où  il  fait  ijuciqitefois  saillie-  Ces  altérations  sont  mani- 

Ijsles  le  troisième  jiuir  et  s«mt  à  leur  apogée,  pour  le  nerf  facial, 
trs  le  di\-liuitièiue  ou  le  vitiglièuif  jour  (Nissl  et  Marinesco,  IX'.Kii. 
Structure  des  cellules  en  activité  et  au  repos.  —  D'après 
riigaro,  la  cellule  en  activité  présente  un  étal  de  turgescence  du 
roloplasma.  tandis  que  le  prutoplasma  d'une  cellule  fatiguée  esl 
diminue  de  volume,  par  ^uile  de  la  disparition  d'uiu'  partie  de  la 
.substance  clironialii|iu-. 

Lorsque  les  libres  nerveuses  motrices  sont  lésées,  accidenlelle- 
nient,ou  en  casdiullammation.  la  cellule  se  désorganise,  rantque 
la  désorganisation  n'alleint  que  la  substance  chroinalique,  le  mal 
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est  réparable,  mais  si  la  substance  achromatique,  tibrillaire,  de  la 
cellule  est  altérée,  la  vie  du  neurone  est  en  péril.  La  cellule  meurt 
et  le  bout  central  du  nerf  lésé  se  désagrège  à  son  tour.  Marinesco 
appelle  cette  lésion  consécutive,  dégénérescence  de  Nissl. 

Je  dois  signaler  les  recherches  qui  ont  été  faites  par  divers 
savants  sur  les  cellules  nerveuses  dans  ces  dix  dernières  années. 
Ces  recherches  portent  sur  la  différence  de  structure  des  cellules 
en  état  d'activité  et  en  état  de  repos. 

Pendant  l'activité  normale,  turgescence  du  protoplasma  de  la 
cellule  avec  diminution  de  la  substance  chromatique,  commençant 
au  voisinage  du  noyau  ;  noyau  augmenté  de  volume. 

Chez  le  sujet  fatigué,  diminution  et  rétraction  du  protoplasma 
de  la  cellule  ;  noyau  diminué  de  volume,  déformé  et  déplacé  vers 
la  périphérie  de  la  cellule,  avec  diminution  de  la  partie  chroma- 
tique. 

Expériences.  —  i"  Quand  on  tue  brusquement  une  torpille,  le 
noyau  des  grandes  cellules  nerveuses  se  porte  vers  la  périphérie 
de  la  cellule,  au  point  d'origine  du  cylindreaxe  et  le  nucléole  se 
porte  contre  la  membrane  du  noyau.  Si  on  laisse  l'animal  mourir 
lentement,  les  choses  restent  à  l'état  normal  (Magini  1884,  cité  par 
Van  Gehuchten). 

2° La  fatigue  naturelle  du  cerveau,  ou  celle  qui  est  provoquée  par 
une  excitation  prolongée  des  ganglions  spinaux,  produit  une 
augmentation  de  volume  de  la  cellule  nerveuse  avec  diminution 
de  la  substance  chromatique,  et  une  diminution  du  noyau  avec 
modifications  de  la  substance  chromatique  (Hodge,  1889). 

Maun  et  Vas  ont  constaté  que  l'activité  cellulaire  augmente  le 
volume  du  noyau  et  des  nucléoles.  La  fatigue  rétracte  le  noyau  et 
rend  difl'usc  la  substance  chromatique. 

Chez  le  nouveau-né,  les  noyaux  des  cellules  sont  gros,  ronds  et 
clairs;  les  nucléoles,  gros  également,  se  colorent  d'une  manière 
intense  par  l'acide  osmique. 

Chez  le  vieillard,  quatre-vingt-douze  ans,  les  noyaux  sont  rata- 
tinés et  ne  se  colorent  plus  avec  l'acide  osmique. 

Mais  ces  recherches  méritent  confirmation  ;  on  ne  doit  les  con- 
sidérer jusqu'à  présent  que  comme  peu  probantes(l). 

(1)  Ri'CoiiiiiiKnl  (.Vcail.  dos  Scifiices,  avril  HWOi.  Marinesco.  é(u<lianl  les  roi- 
lulos  nerveuses  dos  vieillard:,,  al'lirnie  que  la  cellule  nerveuse  diminue  de 
volume.  i|ue  les  f;>'^>iulat><'>»<  elironiatiiiues  sont  égalenienl  réduites,  chroma- 
lolyse  séiiile.  surtout  autour  du  noyau,  et  ipiolles  sont  roniplaeées  |)ar  des  gra- 
nulations pignientaires  i|ui,  aufjnientant  insensiblement,  déterminent  l'atm- 
phie  de  la  ci'llulo. 

.Marinesco  no  penso  pas.  comme  Metchnikoir,  <iuo  les  cellules  migratrices, 
phogocylos.  délruisont  les  cellules  nerveuses  sénilos  ;  il  peuso  que  ce  rôle  est 
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I  Fonctions  des  cellules  nerveuses.  —  Il  y  a  lifs  cellules  iier- 
liiM."».  iimlrii'i'S.  >i'iiMli\i'>.  syiiipiiliiiqucs,  psyrliiqu»>s.  t?lc. 
[Aucun  carac'lèrf  dn  forme  ou  de  slru<liirt'  ne  perniHl  ilc  les  dis- 
jguer  les  unes  des  autres.  Les  cellules  mutrices  sont  parfaitement 
bn nues  parce  qu'il  est  relativement  facile  de  suivre  les  eylindre- 
|e$' jusqu'à  elle»  (cornes  antérieures  de  ta  substance  «rise  de  la 


f\tl-  **••  —  Si-lM-Htâ  ■If  ta  «l«nv«liiia  n;taMt>-riut>tiic  il<-  (4  rfllul»  mirwuw: 
neQru-t-|iiilirliaiii . 

«,   aa-dnw-   '  '-.  «■  mil  \r  fimlamf  — *  4a  ^ntofi—mt»        i.  rrllùfe  art 

vmn  é|iiHi>k»l-  itcii«t*«.        T    rf-wwtUot  !«■  |<r»lmiyriiig«i  prolo|4i«fM|yg  mvktr 

i  wifcilw  ^llir4>*     -  ■.iiliii—iit  ««  b«*  ««pr  U  r»lilHlr«a*r  K.  —    î.  r«-Ual4-  a«r«fi»# 

.  •■>•■••«  fe  nUalraa*»  Il .    —  1    rHIaW  «fsmU»*  4n  n<tM*««  11.  -r  rmaHlUiil  du» 
r  «a  r«HM«B  |wV*«i^''*««^  I  :  •<  «i^  f]fig§tggg^g;^  il'aalre  |«r1  ««r*-  U-  <a  iat^irrmv . 


Ii»eile.    noyauv  il  <le>   nerfs  moteurs  crâniens,  cellule?» 

framidales  des  III  liions,  eti-.i 

L«?s  cellule»  tensitiees  ont  avec  les  Ulires  seusilives  des  rapports 
lalugues  avec  cens  de»  cellulet»  niolrices  et  de  leur  cylindreaxe  : 
Iles  sont  moin»  ri.mnturi.  et  il  est  certain  qu'elles  occup«ful  le» 

■■.  la  colonne  de  Clarke.  les  noyaux 
»itifj*  et  les  circonvolutions  du  cer- 
lu.  Les  eeUulet  tympathiqttet  donnent  naissance  aux  lilamenl*» 
rf?ux  du  grand  sympathique  ;  leur  origine  précise  n'e»t  pa» 
«naue.  Il  eo  e»t  de  tnétne  den  r«Uue«  psychiques  qu'un  place, 
preure».  dam  le»  rirvunvolulions  da  lobe  frontal  du  ntt- 
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Développement  des  cellules  nerveuses.  —  Lt*  sysli-ine  ii<i 
riitirr,  milci's.  iii-rl-i  cl  j;;iiij;l  i<iiis,  iiail  de  l'crloiicriiie.  ou  I'- ■ 
(."xU'i'iic  fin  MitsliiiliM'iin'.  K(i  l'imsitlcranl  li'scanuMi'rosanalmii   , 
el  p!iyhiolu^;ic]itt'><  (1rs  ci'lliili-s  iiurveuses,  on  peuL  se  faire  iin--    ^ 
di'  lu  puissancL'  clt>  diiréri'ncialiun  des  élémenls  anutuiiiiquesnn* 

Ijrv'onuairt's .      L'fcliKltîrntf 
it't'liiil  an  (J<'*I>iil  i|u"um'  '•"u- 
fhe  Je  ri'lliiles  «■pitlii-:: 
Si  l'on  u'uvuil  pus  suim  ; 
ù  pas  les  modifiratjoos  sur- 
l'i'ssivos  do    <-es  cellules  ci 
«l'iliili's    ni'rNX'Usi.'s,    ou   o» 
ifiiirail  pas   a  uni-  Iran^"'- 
nialiuii    aussi    i;uiiip|rl<    i  ' 
jiliis  jiiiidf'sle  dus  ëlénii'Bi» 
aiiiiliniiii|iirs  on  un  élinn-^' 
aiial<iiiiif|iici]es  plus  (■>'' 
I/ci-U)dffmf      «li.'v  I 
|'^illl■lnl;lll  rt'pidiM-inc,  m  >  ■ 
iia-unlL'stalilc    que    les   ifl- 
liih's    luTvi'USfS   fl   les  iff- 
liilt's  ùpidri'iitiques  ont  ili*^ 
lii/iis  do  parenli-  li-  ■ 

Le    iiiiidi'    il«'    il' 
iiK'nl  des  relluli's  ihtn' 
pLTinél  df  cunipPL'iidii   -j.! 
i:crlaiDi's  ci-lluli-s  opidi-nui- 
((iifs,  iiu  t^jiithèliales.  •■ 
st's  au    milieu    des   •■jn 
Munis    DU    d)'    l'i-pidi-raii'- 
peuveni  i-volucr  dans  If  M-n» 
des  cellules  nerveuses,  dool 
elles   tml    la    coiinirni.ii*    ' 
même  el  les  allrilails.  Je  veux  parler  des  cellules  ncun»-*-]' 
lia/es  si  aliointamrtiriU  répandues  eliez  les  invertébré»  el  exislao' 
aussi  eliez  les  viTlelires  <l\n.  Û[)G\. 

Nous  avons  vu,  page  91,  comment  le  canal  neural  Atùs^él 
l'eclodernie.  A  ce  moment  c'est  un  tube  très  élroil  a  parois  exclu- 
sivenuMil  épiUieliales.  Ces  parois  végélent  el  leurs  cellules  st-  mul- 
liplienl  par  karyokiuèse  (voy.  Développement  de  la  moeile  et  *if* 
centres  nerveux. 


/ 


Klfî.  iyî.  —  CiiUpr  rlti  l'diml  IiM-.lilHuiiv 
il'iifi  tfiiilirMiii  liufiiuiii  (lo  7  (iiillim4'lri*> 
i*nviiiiii,  ll*^  ilrljiiis  nu  *>(»)i(  i)uh>|ur> 
•  |llf  >\\\'  un  r<Mr  •(ru|iW'?>  IliM. 

/#r,  loil  (Mi  |itMi|ui.'  rccoutnuiU-.  —  /#6,  iitMiirlirr 
(Hi  |iU<|ui'  liAMtr.  /(f,  iiJiroi  Ul4Sratr  |ilu%  i^|mi<«<«t>. 
—  »•'•.  ff%.  f-oiirlin  l'xtcn»'  lie  iiruroblaslciv.  —  np. 
■M'uro^poiifti'  rt\.  ■|iirli|ui">  iK'urnblH<tU^  atL>c|irii- 
loiif(«mciil.  //(i.  irtCtiic»  «iilôncun.  —  Hp^  ra- 
cine» |«i^l«^ri('iin'>  r(  muul  «le-  I  (^|trnijMiio. 
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ARTICLK   II 
FIBRES  NERVEUSES 


L's  libres  ni.'rveuscs  sonl  de  deux  ordres:  les  libres  blamlio  el 
libres  grises. 


!i   I. 


IIIÎRÏS    ItLANCIIES   m;     nilMKS    A    MYELINE    (I). 


_  les  libres  diirèrenl  dans  les  cenlrt's  nerveux  el  dans  les  inrfs 
ïlanes. 
Les  libres  des  nerfs  blaiirs  smil  de  iun^s  tilanienls  qui  sélcu- 
lUenl  des  eenlres  nerveux  un  iminl  mi  leurs  racines  s'iinplanlenl. 
^qu'aux  muscles  (lilels  nmleirrsi  el  jiisijiriiux  parties  sensibles, 
m.  niii<|iiriiscs.  ele.  flilels  seiisilil'>/. 

Conducteurs  électriques.  —  Les  cellules  nerveuses  elanl  cimjsI- 

«es  cumnie  nn  «Jvalre  de  vibration  nerveu.se,  les  libres  ner- 

ises  peuvent  être  c(»in|)arces  à  îles  lils  ti'li''(^rapl)ii[ncs  reliant 

cellules    nerveuses    à    «l'aulres  celInlcN    nerveuses  mi   a    des 

irpanes  |)lus  on  moins  éloignés. 

Il  yen  a  des  courtes,  les  libres  de  inuleur  MCuUiire  commun  par 

exemple,  et  de  très  longues,  comme  celles  du  grand  nerf  scialiqiie. 

L«'s  libres  des  nerfs  blancs  sont  disposées  parallelnneed  i-omine 

|i.*s  lilanienls  d'un  eclievean  de  lii. 

Couleur  —  Ces  libres,  sur  le  cadavre,  soûl  blanches:  elle  sonl 
presque  transparentes  sur  le  vivant. 

Dimensions.  —  Kxaminées  uu  microscope,  les  libres  nerveuses 
ont  un  iliamètre  variable,  de  3  ii  à  Kj  a.  Chez  la  torpille,  les  libres 
nerveuses  sont  vidnmincuses.  Il  y  a  donc  des  libres  Unes, 
moyennes  el  grosses  Les  libres  des  nerfs  moteurs  sonl  plus  larges 
que  celles  des  nerfs  sensitifs  et  des  nerfs  svmpalliiques. 

Aspect  moniliforme.  —  La  libre  nerveuse  n  odre  pas  une  surface 
rt'guliére  el  elle  n  est  ])as  tltifi  dianieln-  unirorine,  Klle  présente 
des  étranglements  dedistance  en  distance,  et  l'espace  qui  les  sépare 
les  uns  des  autres  n  atteint  jamais  un  niilliniélre.  Découverts  par 

(I»  Myniiiiyinct  :  fibrvx  iiii/i'Hiiiiiueii.  /ihi-es  ii  ninflle.  filiim  «  double  coiilour, 
fUitr»  foncée».  Iiibeë  nrrrriu. 
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Ranvier,  ces  étranglements  annulaires  diviseui  la  fibre  nerveuse 
en  une  multitude  de  segments  interannulaires,  de  sorte  que  la 
fibre  nerveuse  a  un  aspect  moniliforme.  Il  sera  souvent  question 


Ki)?.  i98.  —  Filtres  ut-rvousos  fiuklifs 
lie  durércnles  dimiMision:).  Coupe 
Iransversalo  lU's  iiiriiius  fihros  a  ver 
lus  iiu'inos  chiffres,  (iross.  500. 

1,  fU>rc»  nerveuses  grosfws,  on  voil  lo 
noyaux  Je  la  gaine  de  chacune,  la  myéline 
et  le  cylindrcaxe  lran!«|»arcnt.  —  'i,  fibre 
inovennc.  —  3,  4,  fibre»  plus  petites,  —  o, 
tit  libres  nerveuses  Unes. 


h'iit.  â99.  —  Oilulu  nufvfuso  tli- 
l'éforte  <x'rvbrale  «l'uiio  souris 
lilttiii.-liu  ÙKce  (le  neuf  jours  («l'a- 
|iii''s  Van  Geliuchleni. 

I.  prolongeincnl  |irolu|tlasnli<|Ue  |irinci|Hil. 
les  autres  |>artent  de»  parties  latérales  de  lu 
cellule.  —  S.  eylindreaxc.  —  3.  ses  colla- 
térales . 


dans  cet  article  des  segments  inleranuulairos  de  la  libre  nerveuse 
et  des  •Hranglements  qui  les  séparent. 

Sa  constitution.  —  On  aperçoit  dans  la  fibre  nerveu.se  un  fila- 
inentcentral  partout  continu  ;  cest  la  partie  essentielle  de  la  fibre 
nerveuse,  c'est  le  cylindreaxe. 

Autour  du  cylindre-axe,  on  distingue  une  gaine  qui  entoure  le 
cylindreaxe,  gaine  continue  dans  toute  l'étendue  d'un  même  seg 
ment,  mais  interrompue  au  niveau  de  chaque  étranglement.  Cette 
gaine  est  formée  de  myéline,  matière  isolante  de  nature  grasse. 
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Tout  à  fait  à  la  surface  de  la  fibre,  en  dehors  de  la  myéline,  on 
aperçoit  une  mince  membrane  parsemée  de  noyaux  (un  noyau  par 
segment),  c'est  la  membrane  de  Schwann. 

Structure. 

La  fibre  nerveuse  des  nerfs  blancs  est  donc  composée  de  trois 
éléments  :  le  cylindreaxe,  étendu  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
fibre  nerveuse,  la  myéline  qui  entoure  le  cylindreaxe,  et  la  mem- 
brane de  Schwann  qui  recouvre  la  myéline.  Eludions  ces  divers 
éléments. 

Cylindreaxe  (I).  —  Tout  cylindreuxe  a  pour  origine  une  cellule 
nerveuse.  Il  nait  donc  dans  la  substance  grise  des  centres  ner- 
veux ou  dans  un  ganglion  périphérique.  Il  sort  de  la  cellule  et  se 
continue  sans  interruption  jusqu'aux  régionssensitives  ou  motrices 
auxquelles  il  est  destiné. 

C'est  un  filament  cylindrique,  très  ténu,  d'une  longueur  parfois 
considérable  el  formant  l'axe  des  libres  nerveuses.  Le  cylindreaxe 
nait  brusquement  sur  le  protoplasma  de  la  cellule  par  un  petit 
cône  d'émergence,  et  non  par  une  large  base  conique  comme  les 
prolongements  proloplasmiques.  Son  origine  a  lieu  souvent,  sur 
le  point  oppo.sé  à  celui  qui  donne  naissance  aux  autres  prolonge- 
ments. Quelquefois  le  cylindreaxe  prend  naissance  sur  le  pied 
d'un  prolongement  protoplavSmique  à  peu  de  distance  de  la  cellule 
(couche  superficielle  de  l'écorce  cérébrale,  petites  cellules  de  la 
couche  granuleuse  du  cervelet). 

Cellules  polyaxiles.  —  Il  n'y  a  généralement  qu'un  cylindreaxe 
par  cellule,  mais  il  est  certain  qu'une  cellule  peut  en  fournir  deux 
el  même  plusieurs  {cellules  polyaxiles).  [Relz'ius,  Rumon  y  Cajal.) 

Il  n'est  pas  indivis.  — On  pensait  autrefois,  avec  Deilers,  que  le 
cylindreaxe  était  indivis  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  terminai- 
son; mais  par  sa  méthode,  Golgi  a  démontré  qu'il  fournit  un  cer- 
tain nombre  de  branches  collatérales  (i).  Exceptons  toutefois  le 
cylindreaxe  des  cellules  nerveuses  de  la  rétine,  qui  n'émet  aucune 
branche  collatérale  ju.squ'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  la  fibre  nerveuse 
du  nerf  optique  à  laquelle  il  est  destiné. 

H)  Synomues  :  frolonyenienl  nerveux,  cijlinderaxis,  proloiiyenieni  ajile, 
prolongement  cylindraiile,  prolongement  de  Deilers,  axone. 

(2)  Los  collatérales  de  Golgi  naissent  sur  lo  cylindreaxe,  dans  la  subslanci^ 
grise  et  aussi  sur  le  trajet  dos  lllires  nerveuses  Dans  ce  dernier  ras,  elles  pren- 
nent toujours  naissance  au  niveau  d'un  élrangleuient  annulaire. 
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Historique.  —  Lu  i-ylimJicini)   fut  dc'riil,  (mur  lu  prciiiii'Tc 
pur  Hciiiati,  -ciiin  li.'  iitiiii  tir  ruban  primilif.  l'urkiiije.  i;ii  IX. I^ 
une  loniir  cvliiiiliii|tie,  il   lui  iluiiiia   Iw  nom  île  cijlintlreiije.  Kn  i" 
iiiiinl.ni   c|nii  le  •  yliinliviivp  est  iDUjulirs   li-   pi-uliingeiiii'iil   d'une  rcUnki 
veu»>'.  Cejii'inlneil.   les   reclierelios  Je  tJeiU.T<  avaient  éli-   préeéili'cj  iln « 
moins  eDiiiplrtes  de  WiLKner  sur  les  liibes  éleetrii[ues  ilc  la  (oil>illo (t(3l|d 
Riiiiak   (lil'it). 

('ijliitdreiixe  primilif.    —    Je    sif;iiak'rai  un    ]i<(inl  ini(wrt 
pour  [il  c-iirn[ji'ch('iisinii  île  cDrlaines  lie.scriplirms.  Dans  l'eluifcl 
i'\  limJi'i'ave.  il  laid  disLiiiK'iur.  dapri'S  lU'iiaiit,  IfS  cylindfC 
iifimiiifs  (;t  les  cylinilreuxes  proprcmeut  dits. 

1a\s   cylindreaxes   primilifx   sdoI    k-s   prolnngonienls 
uniques,  qui  vienuenL  des  cellules  inultipolairus.   lici  coaT 
fil  noiiihrepliis  ourniiiiis  cnnsidérahlc,  en  donnant  des  culluti 
ei  formeni  un  raiscciiu  i|lti  stMitnlil-e  di' myéline  ;  ce  l'aisceau' 
liliic  un  e\  liiidreaxe  pi-upreinenl   dit.  dunl  la  l'nrinulioo  »| 
sièye  !a  siibslance  nri.se. 

Viflindreaxe  proprement  dit.  —  Le  cylindreaxe  pro/in 
dit  est    donc    l'as-seinblage   de   pin.sieur.s  cylindreaxes  ptil 
venus  chacun  d'une  celluk-  dillerenle,   su  f;riintmnl  el  inuKl 
sous  la  nièuie couche  pndectricc  de  myéline,  |ti>ur  .m-  separcfP 
loin   el    M'   reodi'e   ehiicuii  n  sa  lenninai.'Mm    respeclivi". 
lilanienl  primilif  eurrespniid  à  un  seul  nenroiio.  el  le  cyliodfl 
proprenieni  dil  correspond   ti  autant  de  neurones  qu'il)'*' 
cylindrea.ves  priniilifs. 

CoUalérale»  du  (Jolgi.  —  lioif;i  a  prouvé,  eti  ISSO,  tjuc  le>"» 
lerales  se  divisenl  el  se  subdivi.sent  dans  l'épaisseur  de  lai 
lance  grise,   el  s'élendenl    au  loin   dans   les  direcliuus  le»  f"J 
diverses  de  manière  ii  dislrilmer  dans  Ions  les  sens  la  vilif''''^ 
nerveuse. 

Ijuaud  une  likrc  iierveiist.'  .se  hilnniuc,  la  hifurcatiitn  se  fai' 
jours  an  niveau  d'un  l'Irangleinenl  iuléninnulaire. 

Etal  perlé.  —  Renaul  décrit  un  état  particulic^r  du  cyliBiln 
au  voisinage  des  cellules,  Yélat  perle,  earaclérisé  piar  des  re* 
inenls  successifs  comme  si   de  petites  perles  élaieiit  etifilw'sl 
nues, après  les  autres  ]):ir  le  cylindreaxe  el  li'f;èreiiienl  erartS 
D'après  le  même  auteur,   l'i'tal  ]ierk'  i-e)mnilrail   pr«dtabl*n«'B 
une  atlilude  plus  un  moins  active  de  ce  prolongement  nerveuil 
à  un  certain  degré  d'intensité  du  courant.  Il  est  vrai  queJ.  Di'tnî 
et  .M'"  Stelanowska  (Trav.  du  labur.  de  l'hi»tilut  Solvay,  \^^'^\ 
IXi)")  considèrenl  ijue  l'éUil  perle  est  un  état  inversa,  r'i-sl-ii-diW 
passif,  répondant  à  l'étal  d'inaclivtte  l'onctioiinelle. 
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Le  cylindreaxe  est  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  libre  ner- 
veuse. C'est  le  conducteur  du  courant  nerveux  ;  les  autres  parties 
de  la  libre  ne  jouent  aucun  rù\e  comme  conducteur. 

Structure  du  cylindreaxe.  —  Le  cylindreaxe  est  composé  de 
fines  fibrilles  juxtaposées. 

Ces  fibrilles  se  séparent  fréquemment  vers  l'extrémité  terminale 
des  nerfs,  de  manière  à  former  de  très  fines  ramifications  dont 
quelques-unes  n'ont  qu'une  fibrille  primitive.  A  leur  point  d'origine 
sur  la  cellule  nerveuse,  les  fibrilles  sont  si  exactement  unies  que 
le  cylindreaxe  parait  homogène. 

Les  fibrilles  du  cylindreaxe  sont  unies  par  une  substance  hya- 
line, hyaloplasma  (1),  qui  forme  une  mince  couche  autour  du 
cylindreaxe,  couche  qui  a  été  décrite  sous  le  nom  de  gaine  de 
Mauthner.  Cette  gaine,  pour  Ranvier,  est  formée  par  le  proto- 
plasma  de  la  cellule  du  segment  interannulaire  (voy.  plus  loin). 

Réactifs.  —  Le  cylindreaxe  est  une  substance  protéique,  il  en 
a  toutes  les  réactions,  et  il  est  coloré,  comme  le  protoplasma  dont 


Fig.  300.  —  Pibivs  ihtvousi's. 

I,  Hbre  de  Reniai.  —  i,  fibre  a  in;é- 
lilift  en  voie  de  d('*velo|)|K»incnt.  —  3,  3, 
birurcaliotta  de  la  fîbre  au  niveau  d'un 
étranjjrlement  annulaire 


Kiff.  301.  —  Cdiulcs  nerveuses  et  cylin- 
ili'i^axes  /ébrC'S  par  l'action  du  ni- 
Iralc  d'arKont,  stries  de  Froniniann. 

a.  cellule  avec  ses  prolongements,  b,  r,  riliu- 
dreaxcfl. 


il  a  la  structure  fibrillaire,  en  rouge  par  le  carmin,  e\  en  violet  par 
le  chlarure  d'or.  Il  est  aussi  vivement  coloré  par  le  picro-car- 


II)  Syiioiiyimrs  :  a.roplit.iinii  di!  Waldeyer,  neuroplasma  de  Kiilliker. 
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ininate  d'ammoniaque,  le  carmin  aluné,  l'écsine  et  la  pyrosine. 
Le  nitrate  d'argent  zèbre  la  surface  du  cylindreaxe,  ainsi  que 
celle  descellules  nerveuâes,  en  y  dessinant  des  lignes  transversales 
alternativement  claires  el  noires,  connues  sous  le  nom  de  Klries 
de  Frommann. 


Origine  et  terminaison.  —  Le  cylindreaxe  revêtu  de  myéline 
peut  être  comparé  aux  Tils  télégraphiques  isolés  par  un  tissu  placé 
à  leur  surface,  et  ses  collatérales  à  des  fils  accessoires  dans  les- 
quels se  répand  le  courant  nerveux. 

A  son  origine  sur  la  cellule  nerveuse,  le  cylindreaxe  est  abso- 
lument nu,  il  se  rovét  de  myéline  au  moment  où  il  pénètre  dans 

la  substance  blanche,  et 
de  la  gaine  de  Schwann 
f-|  lorsqu'il  sort  des  centres 

ner\'eux. 

Lorsqu'une  fibre  ner- 
veuse se  ramifie  en  se 
terminant,  les  fibrilles 
se  séparent  et  la  plupart 
des  filets  terminaux  sont 
composés  d'une  seule 
fibrille  primitive,  cylin- 
dreaxe primitif.  Mais 
tout  à  fait  à  l'extrémité, 
cette  fibrille  se  ramifie  i"» 
son  tour  et  forme  des 
sortesd'arborisations  ter- 
minales. 


-1 


Myéline.  —  La  myéline 
est  une  couche  protec- 
trice, de  couleur  blanche 
et  de  nature  grasse,  qui 
entoure  le  cylindreaxe. 
Blanche  sur  le  cadavre  el 
rappelant  le  beurre  frais 
par  son  aspect,  elle  est 
demi-transparente  sur  le 
vivant  et  celte  couleur  rappelle  celle  de  la  vaseline. 

La  myéline  ne  forme  pas  une  gaine  complète,  elle  est  complète- 
ment interrompue  au  niveau  des  étranglements  annulaires;  elle 
entoure  le  cylindreaxe  auquel  elle  forme  une  gaine,  un  man- 
chon, dans  toute  lélendue  du  segment  interannulaire. 


Fig.  302.   —  liicisuios  do 

S<-hniiill,  et  de    Lanler- 

man  uluprés  Ranvierj, 

*,  c>lindroa\p.  —  ;*.  :(,  hici- 

siire»  K^parahl  le»  »p|;nicnl9  n  - 

liudro-coiliqur'i.        4.  ■''trangjë- 

iDPiil    annulaire.    —    .^,   reiiflo- 

nipnts  Irrniiiiaun  de  la  ratr-lini-, 

m  baicuclic»  de  tambour.' 


KiK-  ii03.  —  Ré- 
I  i  r  u  I  u  m  <l  e 
neuro-kt'Ttttino 
(d'upn's  Ran- 
vicr.) 

t .  I .  cvlindrc- 
akc.  —  i,  gaine  de 
Schwann. 


rinnc!:  xEnrcrscs 
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i»l  homft|rène  sur  le  vivant,  plie  «Vrhnppe  srnis  fonafi  di" 

'll«'s  vermifornies  lorsque  lit   nii>mlirHne  do  Srhuanii  se 

rîs«'.  Apri'S  la  mort,  elle  «lerienl  opa- 

?,  et  se  dispose  en    grumeaux,    en 

lies. 

Test  une  matière  grasse  phospho- 
>,  rt)mprtsi-e  de  l&rilfiitii'  r[  de  crrr- 
fne. 

ïeiifltf».  —  OllH  sulistance  grasse 

Ine  grande  afiinit)'  pour  l'eau,  ijui  In 

ifle  et  I  emulsionne. 

U'neidf  omnii/iie  la  colore  en  noir 

ne.  ce  <jui  raraclérise  la  mvéliiif 

dislingue   des    autres   nialières 

que  l'acide  osmique  colore  en 

■moins  intense,  tirant  sur  le  bistre. 

rigine  de  la  myéline.  —  La  myélim- 
exhalée,  ■svïou  Rauvier.  pur  la  sur- 
interne  de  la  cellule  t/ui  ftn-mr 
%egment  inlernnnulaire.  Il  faul  voir 
kinli-nurit  rommeni  elle  est  dispiisee 
ar  du  cylindreaxe,  qu'elle  enve- 
'  comme  un  manchon. 

tcùvres  de  la  myéline.  —  Si  on 
line  au  microscope  une  fibre  ner- 
ïse  lixèe  par  l'acide  osmique.  on  voit 
que  In  mu'Iiue  est  divisée  en  pelil.s 
•nls  circtilaires.  ou  plutôt  en  pe- 
■  -  (indres.  ou  corneU.  emiKiIlés  les 
nns  dans  les  autres  par  leurs  extrémi- 
Ir»  comme  le.s  oublies  des  pA lissiers. 
Au  point  oii  ces  cornets  s'eniboilent. 
il  se  trouve  naturellement  de  pelit.s 
ililer*'alles  sous  forin»'  d'encoches  ou 

d'incisures.  dans  lesquels  on  trouve  du  proloplasma.  On  déi-ril 
ices  intervalles  .sous  le  nom  d'incisures  de  SchmiiU  et  de  Lanler- 
\ntaH-  Le  premier  de  ces  deux  savants  les  a  décrites  en  IST4,  le 
»ei'(iiid  en  ISTfi. 

Les  cylindr^-s  .silui'S  aux  extrémités  du  segment  inlerannulaire 
ïionl  terminés  par  des  extrémités  arrondies  et  renflées  analogues 
|es  baguettes  de  tambour  lig.  ;W4.I3). 

nlotinointde  Golgi.  —  En  1880.  Golgi  et  Rez/onico,  sonél^ve. 


Fiir.  3Ul.  —  KïKuiv  srliviiia- 
Ui|uc  moiilraiil  Irs  im-isure» 
lie   S<-Iiiiiiilt  l'I   L.aDIi^riiiuii. 

I.  rjUilHr«*ie.  —  i,  roapr  iruitr 
âlire  UBTtvw*  cnlrr  ilrai  mrtmrr^. 
4,  coapv  d  ulM«  librp  au  luri^Au  it(* 
t'inemirr;  l<  rrrrli*  nnir.  ini^nmr 
rvpré^enlr  Ir  errrl*'  pwltoil*'.  l'cil*- 
h«ir  Ir  orrcl»  «^mtioilanl  ~  4.  f. 
rou(>r  d  unr  lil.rv  hrr*citM»  au  nirr«u 
d  uuf  iiiciMirr  «ur  uit  {njiiiI  iltlTAfniI. 
—  t..  cou(<  il  UD(-  tihrt-  it.*riru^r  4«j 
uitfaii  de  la  la:;u*-Ur  dr  laitiLiour 
l«nniiiaii(  la  ni«<^liai?  du  f<>|;mriil 
iiiIrraiiHulatrr'  —  ".  roujM*  il^  l'r- 
tmusUmeul  annutairr.  —  ft  tutu» 
ucr»ru»  roiiji.  .  --  't.  iiiOMirc.  -  10. 
rklr^inll*^  du  •'%lindn<  <*fnboManl.  — 
11.  (arlie  mo^ rune  d  un  w^menl 
inlrrmnnuUire  —  12.  ^on  rilri^md^ 
rt^illrr.  —  IJ,  ^iwii^lrnirlil  jnnu 
lairr. 


MV  Tts>r   sEUVKrx 

tiiil  fait  «'(innuiln'  IVxislenct*  d'un  lilHiiieiil   inim-p  d«''criviinl 
spirales  «ulimr  de  la  myéline.  Sa  disposilion  esi  telle  qu'il  iifissii 
des  espèces  d'enloiiiiûirs  (jui'  Kôlliker  rnnsidère  comme  anci 
duclion  arlilicicili'. 

.Xeuru-kéraline.  —  Quand  on  disscml  la  invrlinc  «l'une  liti 
nerviMisc  au  inoyi'ii  de  l'éther  mi  de  l'ali-md  Ixiiiillani.  il  reste  um 
sorle  de  eharijeiile,  de  n'-seaii,  allant  di'  la  parcti  di-  la  fellule  qiu 
enveloppail  la  myéline  a.  la  j^aine  i|ui  recouvre  le  cvliodrexn'. 
Ewald  et  Kiiline  ont  décrit  rc  ppseaii  smis  le  nom  de  nenro-k^r» 
Une. 

Ces  apparences  sonl-elles  réelles  ou  sont-elles  dues  n  quelqur» 
accidents  de  préparation  t 

Membrane  de  Schwann  d  )    —  La  nnmibrane  de  SchwannMll 
l'enveldjijif  extérieure  de  la  libre  nervi-use.  Elk' entoure  lann^ 
C'est  une  memlirane  tniiiee,  trans|)arente,  sans  structure,  >■•• 
le  niyiileiiuiu'   des  muselés   strii's  et  la   membrane    d'envelopp* 
d'une  gellule  adipeuse. 

Autrefois,  un  la  considérait  eonmie  un  lon^  tube  meiiihranrov 
Mais,  depuis  1871,  Ftanvier  a  fait  plusieurs  dr-couvertes  J'a 
intérêt  capital,  relativenuMil  à  la  stritclure  des  libres  uerveus» 
Notre  savanl  compatriote  a  denionli-é  entre  autres  irlioses  quel 
libre  nerveuse  n'a  pas  uni-  surface  uniforme,  régulière, 
riu'elle  esl  divisée  en  une  foule  de  petits  serments  par  des  èmà 
cléments  en  forme  d'annean\. 

Klrmif/lfii^iils  (tiiitiilaires  <•/  setjini'uls  inlerannulairfx  île  Si 
rie?'.  —  Hii  troLne  de  ili.slaiiee  en  distance,  mais  sur  des  inlcrv.il 
de  moins  d'un  milliniélre.  des  points  rétrt'cis,  ou  élrnugleti 

annulaires,  de  sorte  que  la   lilire  nerveuse  ressemble  ù  u 

pelel  dont  les  grains  seraient  enlilés  par  le  ryliudre-nxe. 

Chaque  étranglement  antiulaire  à  lafttrme  d'un  anneau  Inm-n» 
parle  cylindre-axe  et  inlerroiiqiant  ccini|>létemenl  la  myéline. 

Les  segment.i  interaumilaires.  (|t)i  w-parent  les  ••tranglein 
peuvent  être  comparés  à  des  cylindres.  Chaque  cylindre.  U-;m 
par  la  membrane  de  Schwann.  esl  rempli  de  myéline;  le  cyliiultr 
esl  traversé  de    part  en   part    d'une    extrémité  â   l'antre  jiar  I' 
cylindreaxe  ininterromjiu. 

Chaque  seumenl  possède  à  sa  partie  uioyeniie  une  cellule  inté- 
rieure à   un  si'ul  novau   ovalairti.  à  direction   longitudinale,   »''•"' 


(Il  SyaiiiiMiii->  :  ^ninr  orimilire  (liôllilcRr),  /irrri'^i^me  (tjcliultjcc), 
limilinile  {Valoiilinj, 
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sur  la  faco  interne  de  la  membrane  de  Schwann  et  déprimant  la 
myéline  dans  laquelle  il  se  forme  une  loge. 

La  cellule  du  segment  interannulaire  est  donc  située  àrinlérieur 
de  la  membrane  de  Schwann.  En  effet,  autour  du  noyau,  par- 
faitement visible,  on  voit  une  petite  masse  de  proloplasma  qu'il 
est  difficile  de  poursuivre  ;  mais, 
chez  les  jeunes  sujets  et  dans  les 
cas  de  dégénération  du  bout  pé- 
riphérique d'un  nerf  sectionné, 
on  peut  voir  que  cette  lame  de 
protoplasma  amorphe,  et  conte- 
nant parfois  de  fines  gouttelettes 
graisseuses,  recouvre  la  surface 
interne  du  segment  et  qu'elle  se 
replie  aux  deux  extrémités  pour 
se  réfléchir  sur  le  cylindraxe 
auquel  elle  forme  une  sorte  de 
gaine  séreuse.  L'ensemble  de 
celte  expansion  protoplasmique 
représente  donc  une  sorte  de  ca- 
vité close  dans  laquelle  est  exha- 
lée, sécrétée,  la  myéline.  Pour 
Ranvier,  la  gaine  de  MauUmer 
serait  formée  par  la  partie  réflé- 
chie de  la  cellule  du  segment 
interannulaire  et  non  par  la  sur- 
face de  l'hyaloplasma  qui  relie  les 
fibrilles  du  cylindraxe. 

Les  segments  interannulaires 
sont  plus  longs  chez  les  adultes 
que  chez  les  jeunes  sujets;  c'est 
par  l'allongement  de  ces  segments  que  Ranvier  explique  l'allon- 
gement des  nerfs  de  l'adulte. 

Plus  longs  sur  les  libres  larges,  les  segments  interannulaires  ont 
une  longueur  variable  de  180  à  700  ji  ;  sur  les  tubes  larges,  ils 
mesurent  jusqu'à  800  a  à  1000  ui,  c'est-à-dire  un  millimètre. 


Fig.  305.  —  Etrangloments 
annulaires  (Ranvier). 

A  gnuclic,  fibre  nerveuse  <lu  nerf  scialtque 
d'un  la|>tii,  grossie  600  fois. 

1.  ^Lrangleniciit  annulaire.  —  i,  i,  cy- 
tiu<)raxc. 

A  droite,  élranglemcnl  annulaire  grandi 
pour  rintcljigcnce  de  la  ligure. 

I.  substance  de  l'étranglement  intcrannu- 
laire.  —  2,  i,  cvlindraxc.  —  3, 3,  nijéline. 


Exhalation  de  la  myéline. —  J'ai  dit  plus  haut  que  la  myéline  est 
exhalée  par  le  segment  interannulaire.  En  eflTel,  la  cellule  qui  double 
la  membrane  de  Schwann  et  recouvre  le  cylindraxe,  après  s'être 
réfléchie  aux  extrémités  du  segment  interannulaire,  constitue  une 
cavité  close  qui  secrète  la  myéline  par  sa  surface  interne  (Ranvier). 

La  cellule  du  segment  donne  lieu  à  deux  productions,  à  une 
production  exoplasmique  qui  est  la  membrane  de  Schwann  et  à 
Fout.  —  Analomio.  20 
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une  producLion  endoplasmiqtie,  la  tnyt'lino.  La  cellule  existe  (l<)i 
avant  la  membrane  de  Scliwann,  comme  nous  le  verrons  plus  lùn. 

1)1'  là  ;ï  c'dinpiirer  un  segment  k  une  eellule  adipeuse,  il  n'^ 
qu'un  fias.  I{;mvier  l'a  l'rnn<'lii  ,  el  il  a  drinunlré  qu'on  peu^ 
parer  la  paroi  du  segment  à  la  paroi  d'une  cellule  adipeuse,  a.vïal 
comme  elle  sou  noyau  et.  son  proloplasuia  doublant  la  par-"'  ■' 
exhalant  la  myéline  comme  la  paroi  proloplasmique  de  la 
adipeuse  exhale  la  graisse. 

Les  t'traiigleineiiiti  annulaires  sonl  des  disques  traversés»»' 
centre  par  le  i-vlindraxe  el   séparant  deux  régions   de    ui\ 
Chaque  étranglement  est  formé  par  l'ado.ssement  de  la  pan 

deux  segments  voisins,  avec  inlerp»-  i 
sition  d'une  couche  de  ciment  ini 
nulaire.  Sur  les  deux  côtés  du  i 
.se  trouve  la  paroi  de   la  cellule  \\vià 
donné  naissance  à  la  oiyêliue,  de  .sud 
que  chaque  anneau   serait   romip  if'l 
cinq  couches,  ciment  au  eentre.  in'DI 
hrane  de  Schwann  de  chaque  cM       i 
plus   loin,   protoplastna   de    la   « 
qui  double  l'intérieur  de  la  memi  r  ■ 
de  Schwann.  La  substance  de  ranncao, 
fornu-e  par  la  réunion  de  ces  courii'- 
fait  saillie  danschaque  seginéni  i! 
niêre  à  présenter  la  forme  d'ui^ 
lille    biconvexe  :   c'est    le   renfn 
biconique  de  Ranvier  (lig.  305;. 

Croix  latines  de  Ranvier.  —  Letr 
glement  est  perméable  à  l'eau  el  »n 
réactifs  colorants.  Quand  on  mi'l 
peli!  faisceau  nerveux  en  contact  a»9 
un  réactifcolurant,  le  ciment  du  dis<|U 
biconique    se    colore   et    se    présent! 
sous  forme  d'une  ligne  transversal 
tandis  que  le  cylindraxe  se   colore   au  même    niveau   el  fo 
une  ligne  verticale,  d'oii  formation  d'une  croix,  croix  laWnesi 
Kanvier  ilig.  306). 

Mode  de  nutrition  de  la  /Ibreneri^euse.  —  L'anneau  qui  sépafl 
les  segments  inlerannulaires  est  perméable  aux  liquides.  (Unvid 
considère  les  élranglemenlscouime  le  chemin  suivi  par  les  liquid* 
nutritifs  qui  dill'useut  de  dehors  eu  dedans  vers  le  cylindraxe. 

Deux   espèces    de    libres    nerveuses  blanches.  —    Les  lib 
blanches  des  centres   nerveux  sont  :  l»  des  fibres  intrinséq» 


Kig.  300.  —  Surface  d'un  fas- 
ciculo  nerveux  ilo  ta  souris 
ovi'c  li's  cellules  <le  la  «aine 
"le  lliTile  (iii)|iivsnaliori  pur 
le  uili'tite  il'aiKenl). 

1,  bot-d  <left  cellul»  cnUoUi^Iialrf>. 
-  i,  Hlirpi  iicrvt'uw».  —  3.  croii 
Utiu(*s  de  KoiiYii^r  fonii<'r«  (mr  lu  ro- 
lorHtinn  d'un  ^Iraiiiîlcniriit  aiiiiulairo 
fl  dr  la  |»urljon  de  cWmdraïc  1)111 
l«  trnvcrM». 
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toi  ea  rommanicalion  les  cellules  de  la  substance  grise  les 
h  arec  les  autres:  i*el  des /;A»rs  exlriiisé<jues,  plus  rares,  fer- 
lée* parles  nerfs  qui  pi-nélrenl  dans  les  centres  nerveuv. 
Les  fibres  intrinscijufX  sont  dépourvues  de  membrane  de 
chwann.  Elles  sont  réduites  à  leur  cylindraxe  revêtu  d'une 
>uche  unifurme  de  mycUne.  et.  a  la  surface  de  la  myéline,  on  voit 
îs  noyaux  de  distance  en  dislance  avec  un  peu  de  pn.>toplasina. 
Quant  auv  fibres  extrinsèques,  au  moment  où  elles  pénèlrenL 
vns  la  substance  des  cenlres  nerveux,  elles  f>erdent  la  meni- 
loe  de  Schwaun  qui  les  entoure  et  qui  se  confond  avec  la  cou- 
le de  nêvroglie  sous-jacente  à  la  pie-mère.  La  libre  nerveuse  se 
»èle  ensuite  aux  libres  blaucbes  des  cenlres  nerveux,  fonnée  de 
iilraxe,  de  sa  myéline  et  de  la  couche  de  noyaux  que  j'ai 
»!-'  .1  l'intérieur  de  la  gaine  de  Scliwann.  A  ce  moment,  elle  a 

molleise  des  libres  de  la  substance  blanche.  Lorsque  le  cylin- 
i\v  passe  de  la  substance  blancbe  dans  la  substance  grise,  il  se 
îptjuille  de  sa  couche  de  myéline  et  il  aborde  la  cellule  nerveuse 
l'état  de  cylindraxe  nu- 

11  est  inutile  de  faire  remarquer,  je  pense,  que  les  fibres  ner- 
?usos.  molles,  des  cenlres  nerveux,  élanl  dépourvues  de  mem- 
brane de  Schwann.  ne  |>euvenl  présenter  ni  étranj;lemcnls  aunu- 
Ûtvs,  ni  segments  inlerannulaires. 


Jlg.  307.  —  FiliiTs  ncrvfust-s  |ir>-»enlanl  Inllt-ralion  vancioeuse 
avec  formation  de  liuule^  ilo  mvi-lino. 

En  résamé,  les  fibres  nerveuses  des  nerfs  sont  rigides  parce 

qu'elles  sont  pourvues  de  la  meiiibrane  de  Schwann,  celles  des 

entres  nerveux  sont  molles  parce  qu'elles   n'en  ont  pas.  Leur 

lollesse  donne  à  la  substance  blanche  du  cerveau  l'aspect  de 

kte  de  guimauve  fraîche.  Ces  fibres,  n'étant  pas  soutenues  pur  la 

îmbranede  Schwann,  présentent  dans  les  préparations  un  aspect 
triqueitxAù  aux  déformations  de  la  myéline. 


§  2.    —   riRRES   .VERVECSES   GRISES    OC   FIDIUS   SANS    MYÉLINE 

Les  fibres  nerveuses  sans  myéline,  ou  libres  de  Rçmak,  forment 
les  nerfs  sympathiques,  ainsi  que  les  filets  olfactifs  et  les  fibres 
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de  ta  rf'tinc,  (]iii  dépenden 


Fig.  308.  —  Réseau  <lc  fibres 
do  llbrua  ilc  Reniak  dans  lu 
pnuaiiioKaslri<|uo  du  chicu 
(d'apri-s  Ronvicr). 

a,  TaJACcau  do  lUircs.  —  b,  slrifs 
formée»  par  Ic^librillt^».  —  ti,  uo%aui. 
—  p,  (iroloplasma  mince  entouranl 
Ir  notau. 

sont  pas  dissoutes  par  les 
les  durcissent. 


t  du  syslèiiie  nerveux  cérébro-spin 
On   peut,  dire  ijufi  r,e  sont    des    libi 
nerveuses    ini-uniplèlemenl     dévelop- 
pées el  demeurées  ù  Télat  etnlTM'H- 
naire. 

On   rencdnlre   eiicnro   des  fibr'  -   ■ 
Rcmnk   meMées   aux    tîljres  ù.   iiiy 
dans    les    nerfs    hiaiics,    ou    céi'  i 
spinaux,   comme  on   trouve   queli)-i  ■ 
fibres  à  myéline  dans  les  branches  des 
nerfs  sympathiques.  Les   nerfs  di^-  ii 
verli'lii'i's  ni' possèdent  pas  de  ni\' 
el.s<mt  exclusivement  formés  de  lilih-* 
de  Remak. 

Les  libres  de  Remak  présenleDl  dt* 
stries  lunfîihillinules  due.s  à  lu  juxlï- 
position  (le  tines  librilles.  Llles  suai 
disposées  sous  forme  do  rubans  élr<)iU 
parsemés  de  noyaux. 

Les  fibrilles  des  libres  de  Reni»k 
sont  identiques  à  celles  des  cylin- 
draxes.  Elies  en  diffèrent  cepcndaol 
en  i-i'  qu'elles  se  divisent  et  s'an;'- 
mosent  plus  frétjuemnienl  entre  "i:  • 
de  manière  à  former  des  réseaux  lon- 
gitudinaux. Les  noyaux  sont  ovalain-s. 
à  fçrand  axe  longitudinal  el  entourés 
d'une  pelile  masse  de  prulupbtsmt. 
qui  s'étend  à  la  surface  du  ruban  m 
une  eouclie  lelleineut  mince,  qu'il  <^ 
diflicile  de  la  suivre.  Il  est  à  re^^a^ 
qucr  que  les  noyaux  sont  toujours  4  I» 
surface  des  libres  et  que  lorsqu'ils  |>a- 
raissent  situés  au  centre,  ils  sont  en 
réalité  situés  entre  deux  fibres  snfvf 
posées  (Ranvier). 

On  a  cru  autrefois  que  les  libres  de 
Remak  n'i'taicul  que  des  faisceauiJ" 
librilles  du  (issu  ctmjonclif,  mais  il  fsJ 
certain  qu'elles  ne  donnent  pas  df  I» 
gélatine  par  la  coction  et  qu'elle*  ne 
acides.  Bien  au  contr&ire,  les  aciàti 
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Développement  des  fibres  nerveuses.  —  Comme  tous  les  61é- 
iiu'iil.s  nerveux,  les  libres  tlériveiiL  de  l'ecLiMlerme.  Elles  sont  un 
prolongement  des  eeliuies  nerveuses. 

lin  dé(!rivanl  le  déveioppeiiienl  des  eeliuies  nerveuses,  j'ai  dit 
que  les  neuroblastes  poussent  des  proloni^eiuents,  dont  le  plus 
précoce  est  le  cylindraxe.  Ce  prolongement,  niinee  ù  son  ori};ine, 
se  renlle  en  c/jne  à  son  exlrêmité  ;  on  appelle  n-  renflement  le 
cûne  d'accroisseinenl.  Celui-ci  s'allonge  de  plus  en  plus  jusqu'à 
r»;xlromité  de  la  libre  nerveuse,  cpielli'  i\nf  suit  sa  longueur.  Il  en 
_esl  de  lut^uie  aux  extrémités  leruiinalcs  des  branches  eollatérales- 

Apparition  du   cylindraxe.  —   Lorsqu'un  nerf  se  forme,  les 

cylindraxes  ties  libres  du  nerf  appru-aissent  d'abord,  ils  smil  nus 

el  juxtaposés.    Les    cellules    mesencliNiuateuses  du   mésoderme, 

animées  de  mouvements  amibo'ides  très  vifs,  entourent  le  faisceau 

les    eylindraxes   el,  vi'rilables   cellules  migratrices,  elles   s'insi- 


fig.  309.  —  l)iivelup|>ciiienl  ilea  norfs.  Goupit  li>n»;ilU(linttlo  pl'un  faiscotui  do 
niîrf  scialii|uo  d'un  PDibryon  il(^  vaclit',  lung  do  26  milliiiii-lres»,  iiulonr 
duquel  l(Mci;ltults  niigrulHer:s  ite  giiiU|>i<nt  pu  IVntDuraiiL  iirapri'-À  Vignal). 

nu<*nl  entre  ces  lilaments  où  elles  se  mulliplienl  rapidement.  Ces 
"cellules  s'appliquent  à  la  surfac.'e  di.'s  cylindraxes  el  elles  s'in- 
..Curvenlde  manière  à  les  enveicipper  cojui)letemenl.  Chacune  de  ces 
cellules  coutieni  au  cetilre  un  noyau  ovaiaire  à  direi'tion  longi- 
tudinale el  deviendra  la  cellule  d'un  .segment  inlerannulaire  dont 
il  a  (-là  question  plus  haut.  H  faut  plus  de  trois  mois  pour  que  le 
«.•ylintlraxe  soit  enloiiré  par  celte  enveloppi;  forim-e  de  cellules 
réunies  par  leurs  exln-milés.  On  donni-  à  ces  cellules  le  iiotu  de 
ellulfS'Ie  Vigiifil,  ihi  nonideranaloniislequi  les  a  le  mieux  étudiées, 
n  1889.  Il  arrive  S(juveut  qu'il  reste  un  inlorvallo  entre  deux  cel- 
ales  de  Vignal;  il  se  forme  alors  de  petites  cellules  supplémen- 
lires  dites  segments  intercalaires. 

Apparition  de  la  myéline.  —  A  partir  du  milieu  du  (lualrième 
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mois  de  la  vie  fœtale,  la  myéline  commence  à  apparaître  et  elle  se 
développe  du  centre  à  la  périphérie,  de  sorte  que  les  fibres  ner- 
veuses ont  de  la  myéline  au  moment  où  elles  sortent  des  centres 
nerveux,  alors  qu'elles  en  sont  dépourvues  aux  extrémités.  Selon 
Plechsig,  elle  ne  se  montre  que  dans  la  seconde  moitié  du  cinquième 
mois. 

La  myéline  apparaît  sous  forme  de  gouttelettes  grasses  appli- 
quées sur  le  cylindraxe.  Elles  augmentent  insensiblement,  se 
confondent  et  finissent  par  former  autour  des  cylindraxes  un 
manchon  complet. 

Le  développement  des  fibres  nerveuses  dans  l'axe  cérébro-spinal 
se  fait  de  la  même  manière,  mais  elles  n'ont  pas  de  membrane  de 
Schwann.  Ces  fibres  présentent  donc,  du  centre  à  la  périphérie, 
le  cylindraxe,  la  myéline  et  une  surface  limite  formée  par  la 
paroi  mince  des  cellules  de  Vignal. 

Pour  les  usages,  voir  Nerfs. 


ARTICLE   III 

NERFS   BLANCS    (CÉRÉBRO-SPINAUX 
OU  DE  LA  VIE  ANIMALE) 

Les  nerfs  cérébro-spinaux  sont  des  cordons  blancs,  étendus 
des  centres  nerveux  à  la  plupart  des  organes  et  tissus  de  l'éco- 
nomie. 

On  appelle  nerfs  crâniens  ceux  qui  naissent  de  l'encéphale  et 
qui  sortent  par  les  trous  de  la  base  du  crâne;  on  en  compte  douze 
paires.  Ceux  qui  partent  de  la  moelle,  et  qui  traversent  les  trous 
de  conjugaison,  sont  les  nerfs  rachidiens,  au  nombre  de  trente  et 
une  paires. 

Il  ne  faudrait  pas  se  faire  une  idée  du  nombre  des  nerfs  d'après 
les  trous  du  crâne  et  du  rachis.  Formés  de  fibres  accolées,  les 
nerfs  se  séparent  par  faisceaux  qui  vont  en  s'amincissant  de  plus 
en  plus  jusqu'à  être  formés  par  une  seule  fibre  nerveuse  et  même, 
au  moment  où  cette  fibre,  de  sensibilité  ou  de  mouvement,  va  se 
terminer  dans  les  organes,  elle  se  ramifie  encore  en  filaments 
microscopiques  extrêmement  ténus  pour  pénétrer  dans  l'intimité 
des  tissus  et  des  organes  où  ils  se  terminent  par  des  extrémités 
libres.  Il  y  a  donc  une  quantité  innombrable  de  nerfs.  Il  y  en  a 
presque  partout. 

Tous  les  nerfs  doivent  être  considérés  comme  autant  de  fais- 
ceaux de  lils  électriques  parcourus  par  le  courant  nerveux  à  rai- 
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son  de  trente  mOtres  ])ar  seconde.  Les  lilds  sensitifs  pnrlenl  aux 
centres  nerveux  les  iinpressinds  et  les  lilets  moteurs  Iniiispiirlenl 
lux  muscles  les  vibrations  nerveuses  émanées  des  cellules  mo- 

'Irices. 

Nous  verrons  dans  le  courant  de  cette  êlutlf  que  les  nerfs  con- 
tiennent aussi  des  fibres  sympathiques,  c'esl-k-dire  des  nerfs  vaso- 
uioleurs. 

Parmi  les  nerfs  crâniens,  les  uns  sont  dos  nerfs  de  mouvement, 
les  autres  de  sensibililé  ;  ijuelques-uns  enlln,  nerfs  sensoriels, 
sont  spécialement  destinés  aux  organes  des  sens.  Les  nerfs  raelii- 
diens,  qui  sont  des  nerfs  mixtes,  e'est-à-dire  sensitifs  et  moteurs 
tout  à  la  fois,  naissent  sur  la  m(telle  par  deux  .sortes  de  racines 
distinctes,  les  unes  niolrices  et  les  autres  sensilives;  mais,  au 
moment  où  les  nerfs  sortent  des  trous  de  conjugaison,  les  deux 
racines  se  confondent  pour  former  un  nerf  mixte,  d'oi'i  partiront 

-des  (ilets  nerveux  destinés   au  niDUveniciit  cl  à  la  sensibilité. 

'     Nous  allons  successivement    ('tuilier  le  trajet  des  nerfs,  leurs 
rappr)rls,  leur  conforniîiticm   extérieure,  leurs  anastomoses,  leur 

^Structure,  leur  origine  et  leur  terminaison. 

§   I.    —   Tn.\JKT,    n.VPPORTS,    CONFORMATION    EXTÉRIEl'RE, 
ANASTOMOSES 


Trajet.  — Après  avoir  traversé  le  tn>ii  di-  !;i  biisi'  du  enlne  ou 

Ixrelui  de  la  colonne  vertébrale,  le  tronc  ni'rveux  suit  un  lr;ijet 
ià  peu  prés  direct  jus(|u';i  sa  terminaison.  Les  tronr's  nerveux  ne 
Bon t  pas  llexueux  :  ils  sont  telletuetit  rectilifines,  avec  îles  bords 
■i  nettement  Iranchés,  qu'il  est  facile  de  les  distinf^uer  des  vais- 
seaux. 

Rapports.  —  Les  nerfs  alfectenl  des  rapports  particuliers 
ave<r  les  vaisse;iux  ;  ils  suivent  souvent  le  trajet  des  artères  et  des 
veines  et  ils  forment  avec  ces  vaisseaux  un  paquet  vasculo-ner- 
veux  que  l'on  rencontre  dans  beaucoup  de  régions. 

A  la  tête,  il  est  remarquable  do  voir  avec  quelle  constance  les 
rameaux  nerveux  accunipaKuent  les  artères  dans  les  trous  et  con- 
duits dont  les  os  sont  [lourvus. 

Certains  muscles    sont  Iravisrsés   |>ar  di's  troncs  ni'rveux   :  le 

ierno-mastoïdien  par  le  spinal,  le  eoraco-bracliial  par  le  musculu- 

:utané,  le  court  supinateur  par  la  brandie  profontle  du  radial, 

et  le  long  péronier  latéral  par  le  scialique  pcipiité  externe  ;  d'où 

nom  de   nerfs  perforants  par  le{}uel   ils  sont  souvent  dési- 


k 
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Conformation  extérieure.  —  Les  nerfs  sont  de  couleur  blanche  ; 
ils  forment  des  cordons  arrondis  et  pleins,  que  l'on  ne  confond  pas 
avec  les  artères  quand  on  prend  l'habitude  de  leur  contact.  On  y 
remarque  des  stries  longitudinales,  ordinairement  très  visibles, 
et  indiquant  les  fibres  qui  constituent  le  nerf. 

Les  troncs  nerveux  diminuent  de  volume  à  mesure  qu'ils  four- 
nissent des  branches  collatérales,  qui  se  détachent  presque  tou- 
jours en  formant  un  angle  aigu  avec  le  nerf,  au  moins  pour  les 
membres. 

La  surface  du  nerf  est  régulière,  uniforme.  On  trouve  cepen- 
dant sur  le  trajet  de  tous  les  nerfs  sensitifs,  sans  exception,  un 
ganglion  nerveux  qui  est  l'apanage  des  nerfs  de  sensibilité.  Comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  la  plupart  des  ganglions  sont  situés  près 
de  l'origine  des  nerfs,  au  niveau  des  trous  osseux. 

Anastomoses.  —  Les  anastomoses  sont  fréquentes;  lorsqu'elles 
sont  un  peu  nombreuses,  elles  constituent  des  plexus  souvent 
inextricables,  comme  cela  se  voit  pour  les  plexus  pharyngien, 
solaire,  hypogastrique,  etc.  Dans  leurs  anastomoses,  les  nerfs 
ne  présentent  jamais  de  fusion  entre  leurs  fibres  ;  ce  sont  sim- 
plement des  libres  nerveuses  qui  se  .séparent  d'un  nerf  pour  se 
porter  sur  un  autre  et  s'accoler  à  lui. 

Il  existe  une  anastomose  particulière  entre  nerf  sensitif  et  nerf 
moteur.  Au  point  de  fusion  des  racines  antérieures  et  posté- 
rieures des  nerfs  rachidiens,  au  niveau  des  plexus  et  surtout 
aux  extrémités  terminales  des  nerfs,  quelques  fibres  des  nerfs 
sensitifs  s'anastomosent  avec  les  nerfs  moteurs,  par  un  trajet 
rétrograde  et  remontent  à  la  moelle  en  suivant  le  trajet  des 
racines  antérieures  auxquelles  elles  communiquent  une  certaine 
sensibilité  dite  sensibilité  récurrente.  La  même  chose  existe  pour 
les  paires  physiologiques  crâniennes. 


§    2.    —    STRUCTURE 

Les  nerfs  sont  composés  de  fibres  nerveuses  à  myéline  et  de 
quelques  fibres  sympathiques,  le  tout  protégé  par  du  tissu  con- 
jonctif  et  alimenté  par  des  vaisseaux  sanguins. 

Un  nerf,  un  gros  nerf  surtout,  peut  être  comparé  à  un  arbre 
émettant  des  branches,  des  rameaux  et  des  ramuscules. 

Faisceaux  de  fibres  nerveuses.  —  Les  fibres  nerveuses  à  myé- 
line, entremêlées  de  quelques  libres  sympathiques,  sont  groupées 
par  petits  faisceaux,  ou  fascicules,  entourés  d'une  gaine  spé- 
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ciale,  gaine  lamelleuse  de  Ranvier,  d'une  extrémité  à  l'autre  du 


Fig.  310.  —  Ci)U|M!  Iransvcrsalo  d'un  gros  faisceau  nerveux. 

«.  libres  ncr^'cusos.  —  6,  vai^isonu  sanguin  sous  la  fçaiiie  lamelleuse.  —  c,  gaine  laioellcuse. 
(/,  U»f>u  conjoncUr  iiilerlasciculaire. 

nerf.  Les  libres  terminales  des  nerfs  sont  entourées  d'une  gaine 
spéciale,  la  gaine  de  llenle. 
Les  faisceaux  do  libres  nerveuses  s'envoient  des  anastomoses  de 

distance  en  dislance  selon    W.  Krause.  

Ces  anastomoses  consistent  en  un  échange 
de  libres,  mais  non  en  une  division  de 
ces  lilaments. 


Gaine  lamelleuse  des  nerfs.  —  Cette 
gaine  décrite  autrefois  par  Cl».  Robin, 
sous  le  nom  de  périnèwe,  et  considérée 
à  tort  par  lui  comme  une  membrane 
amorphe  parsemée  de  noyau,  peut  être 
séparée  du  faisceau  de  libres  nerveuses 
quelle  entoure,  et  renversée  comme  le 
bord  d'une  manche  d'habit.  C'est  une 
formation  du  tissu  conjonctif  complète- 
ment différencié,  et  formée  de  lamelles 

disposées  concenlriquement,  et  parfaitement  séparables,  comme 
l'a  démontré  Ranvier  en  1872  (lig.  312)  (1). 


Fig.  311.  —  Coupe  (l'uD 
fascicule  nerveux. 

1 ,  gaÎDO  lamelleuse.  —  2, 
cloisou  ÎDlrafasciculairc.  —  3, 
fibre  nerveuse. 


(1)  R.vNviEH  (Louis-Antoine),  né  en  183o,  profcssettr  au  Collège  de  France 
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Lamelles  concentriques.  —  Ces  lamelles,  formées  de  tissu  con- 
jonctif,  s'anastomosent  entre  elles  par  des  lamelles  intermédiaires. 
II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dix  à  quinze  lamelles  superposées 
dans  un  faisceau  nerveux. 

Interstices  lamellaires.  —  Chaque  lamelle  est  composée  de  fais- 
ceaux de  fibrilles  conjonctives,  parallèles  ou  entre-croisées,  et  de 
quelques  fibres  élastiques.  Une  substance 
intermédiaire,  hyaline  et  analogue  ù  celle 
de  la  trame  des  séreuses,  unit  solidement 
ces  divers  éléments.  Des  cellules  du  tissu 
conjonctif  se  rencontrent  entre  les  la- 
melles. 

Cellules  de  la  gaine  lamelleuse.  —  Les 
lamelles  les  plus  superficielles  sont  revê- 
tues de  cellules  étoilées  simulant  à  s'y 
méprendre  un  revêtement  endothélial, 
mais  les  plus  profondes,  plus  minces, 
présentent  une  couche  de  véritables  cel- 
lules endothélialcs. 

Gaine  du  pneumogastrique.  —  Certains 
nerfs,  comme  le  pneumogastrique  du 
chien,  sont  composés  d'un  seul  faisceau. 
La  gaine  unique  de  ce  nerf  est  formée 
d'un  grand  nombre  de  lamelles  superpo- 
sées entre  lesquelles  on  trouve  également 
des  séries  de  cellules. 
Les  cellules  cndolhéliales  qu'on  trouve 
dans  la  gaine  lamelleuse  sont  d'anciennes  cellules  fixes  du  tissu 
conjonctif  aplaties  par  suite  de  la  pression  exercée  à  la  face 
interne  de  la  gaine  lamelleuse  par  les  fibres  nerveuses  amyéli- 
niques  au  moment  où  elles  se  recouvrent  de  leur  couche  de  myé- 
line, l'ar  suite  du  gonflement  du  faisceau  l'accroissement  des  cel- 
lules du  tissu  conjonctif  trouve  une  certaine  résistance,  d'où  leur 
aplatis.scment. 

Action  des  réactifs.  —  Si  l'on  traite  par  l'imprégnation  d'argent 


Tif(.  3l:i.  —  Gainu  laniel- 
Icuâc  lies  nci'fs.  surface 
exlcnio  uvoc  cellules  en- 
(lotliélialfs. 


«Ic-puis  is'o,  ••i)oc]ui!  où  fui  cnJée,  pour  lui,  la  chaire  (ranalomio  géiu'rak'  (ou 
histologie). 

Ranvicr  a  fait  en  hislolof;ie  des  ilécouvorlos  innomhrahles.  et  loules  <lo  pre- 
mier or<lre...  Le  plus  eonsidérahle  des  luailres  eonteiiiporaiiis  en  unatomie 
générale;  il  est  aussi  K>'and,  plus  ^rauil  peut-être,  par  ses  travaux,  par  ses 
roiKpn'Ii's  en  physiologie,  (|ue  par  ses  découvertes  en  histologie  proprement 
dite  (Malhias  Uuval). 
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a  naine  lamt-lleusc  do  co  nerf,  on  Irouve  ii  sa  Tace  interne  un  endo- 
tbéliuni  conlinu  idenlique  à  celui  qui  existe  dans  la  }^u'ii\f  rie 
H^nle.  Hanvier  a  montré  qu'il  y  a  dans  le  pneumogaslrique  du 
chien  autant  de  plans  d'endolliéliuin  r|u'i!  y  a  d'espaces  inler- 
lamellaires. 

Le  carmin,  riiémaloxylinc  et  l'/'osine  colorent  en  rouge  les 
feaillets  des  gaines  lamelleuses,  dont  on  dislingue  parfaileiiienl 
le  nombre  avec  un  fort  grossissemenl  ;  on  dirait  plusieurs  feuilles 

il^pnpier  roulées  en  cylindre 

^^<orsi|u'on  fait  agir  les  matières  coloranles,  don!  je  viens  de 
parler,  sur  des  préparations  lixées  par  l'acide  osmique.  on  voit, 
entre  les  feuillets,  des  séries  de  cellules  à  noyaux  colifés  cl  ù  pro- 
loplasnia  mince  et  granuleux. 

Gaine  de  Henle.  —  La  gaine  de  llenle  se  rencontre  dans  les  petits 
faisceaux  nerveux  formés  même  d'une  seule  (ibre.  Décrite  par 
llenle,  eu  18-43,  cette  gaine  était  considérée  comme  absolument 
transparente,  amorplie  et  parsemée  de  noyaux,  mais,  en  l'exami- 
nant de  près,  on  a  vu  que  chaque  noyau  est  le  centre  d'une  cellule 
lont  on  n'aperçoit  les  bords  qu'à  la  suite  de  l'imprégnation  par  le 
Ébate  d'argent.  Ces  cellules  sont  réunies  par  leurs  bords,  au 
^Bj'CD  d'un  ciment  intercellulaire,  connue  les  cellules  qui  forment 
la  paroi  des  capillaires.  En  1865,  Iloyer  a  démontré,  sur  les 
rameaux  nerveux  qui  se  terminent  aux  corpuscules  de  Pacini,  que 
îes  cellules  constituent  une  com-lie  endothéliale  continue  ii  la  face 
nlernc  d'une  simple  couche  de  tissu  conjonclif,  analogue  à  la 
»uche  la  plus  interne  de  la  gaine  lamellense. 

A  l'intérieur  de  la  gaine  de  Henle  on  rrouve  un  liquide  de  nature 
nconnue,-trè$  peu  abondant,  qui  ne  contient  aucun  élément  ana- 
Lomique,  aucun  globule  blanc,  de  sorte  que  ce  n'est  pas  de  la 
ymphe,  et  que.  par  conséquent,  la  gaine  n'est  point  un  manchon 
lymphatique.  Klastique  et  incompressible,  ce  liquide,  qu'on  p(?ut 
comparer  au  liquide  céphalo-rachidien,  est  un  milieu  protecteur 
la  ou  les  libres  nerveuses.  L'acide  osmique  est  sans  action 
ce  liquide  (Renaut). 
gaine  de  Henle  est  très  facile  à  étudier  autour  des  nerfs  sans 
ine  des  cycloslomes. 
Cette  gaine  est,  en  somme,  une  lamelle  de  la  gaine  lamelleuse 
pissée  k  l'intérieur  par  des  cellules  endothéliales. 

Ifévrites.  —  Sous  l'influence  directe  des  agents  infectieux  ou 
lAsi-inf(iclieux,  ou  de  substances  toxiques,  et  parfois  après  un 
'i^frnidissement,  <in  peut  voir  se  développer  dans  les  nerfs 
l'jo,  le  plus  souvent  indépendante  des  centres  nerveux  et 
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connue  sous  le  nom  de  névrite.  Comme  Qn  ne  voit  pas  celte  lésion 
sur  un  seul  nerf,  mais  bien  sur  une  région  quelconque,  on  dilpo- 
lynévrile.  La  lésion  consiste  en  la  dégénéralion  des  petits  troncs 
nerveux  et  des  faisceaux  musculaires  correspondants.  Les  cylin- 
draxes  et  la  gaine  de  myéline  se  détruisent  et  on  voit  souvent, 
dans  un  nerf,  une  certaine  quantité  de  filets  malades,  au  milieu  de 
filets  sains.  La  lésion  se  trouve  au  maximum  dans  les  nerfs  les 
plus  petits. 

Selon  Gilles  de  la  Tourette,  de's  névrites  professionnelles  peu- 
vent se  développer  chez  les  ouvriers,  à  la  suite  d'ébranlements 
et  de  chocs  répétés. 

Tissu  conjonctif.  —  Indépendamment  de  la  gaine  lamelleuse 
formée  de  tissu  conjonctif  condensé,  les  nerfs  possèdent  un  tissu 
conjonctif  lâche  enveloppant  le  nerf  et  agglutinant  entre  eux  les 
faisceaux  de  fibres  nerveuses  et  même  les  fibres  nerveuses  dans 
les  faisceaux. 

Névrilême.  —  Ce  tissu  conjonctif,  de  la  variété  lâche,  forme 
aux  nerfs  une  enveloppe  générale  appelée  névrilême  (épinèvre 
d'Axel  Key  et  Retzius). 

Le  névrilême  se  continue  dans  le  canal  rachidien,  à  la  surface 
des  racines  des  nerfs,  et  se  confond  avec  la  pie-mère  dont  il  peut 
être  considéré  comme  la  continuation. 

Tissu  conjonctif  interfasciculaire.  —  De  la  face  interne  du 
névrilême  partent  des  cloisons  interfasciculaires,  névrilématiques, 
qui  séparent  les  divers  faisceaux  du  nerf.  Ces  cloisons,  de  même 
que  lenveloppe,  renferment  des  fibres  élastiques  à  direction  lon- 
gitudinale. 

On  trouve,  dans  les  cloisons  de  tissu  conjonctif  interfascicu- 
laire des  vésicules  graisseuses,  parfois  même  des  pelotons  grais- 
seux, des  cellules  fixes  rameuses  du  tissu  conjonctif  et- des  cellules 
migratrices. 

Tissu  conjonctif  intrafasciculaire  {endonèvre  d'Axel  Key  et 
■Retzius).  —  A  l'intérieur  du  faisceau  nerveux,  entre  les  fibres  à 
myéline  et  les  fibres  de  Ilemak,  on  trouve  des  cloisons  très  minces 
de  tissu  conjonctif  avec  ses  faisceaux  de  fibres,  ses  cellules  fixes 
et  quelques  cellules  lymphatiques,  mais  sans  fibres  élastiques. 

Deux  variétés  de  tissu  conjonctif  dans  les  nerfs.  —  Il  y  a  donc 
deux  espèces  de  tissu  conjonctif  dans  les  nerfs,  le  tissu  conjonctif 
lâche  du  névrilême,  des  cloisons  interfasciculaires  et  intrafascicu- 
laires,  et  le  tissu  conjonctif  modelé  des  gaines  lamelleuses  et  de  la 
gaine  de  llenle. 
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Névromes.  —  Les  éléments  du  tissu  coojonctif  des  nerfs  proli- 
fèrent quelquefois  et  donnent  naissance  à  de  petites  tumeurs  qui 
portent  le  nom  de  névromes.  Les  fibres 
nerveuses  ne  participent  pas  à  leur  for- 
mation ;  lorsqu'ils  sont  situés  sur  le  tra- 
jet des  fibres  sensilives,  ils  sont  très  dou- 
loureux. Ils  n'acquièrent  jamais  un  grand 
volume.  Ils  sont  périphériques,  c'est-à- 
dire  développés  aux  dépens  du  névrilème, 
ou  interstitiels  c'est-à-dire  développés 
aux  dépens  des  cloisons  interfasciculaires. 


Fig.  313.  —  Névroriie. 

A,  névrome  périphérique.  — 
B,  ni^vrome  inlersiitirl. 


Vaisseaux.  —  L'activité  de  la  circula- 
tion sanguine  est  assez  considérable  dans 
les  nerfs,  aussi  trouve-t-on  dans  les  cloi- 
sons du  tissu  conjonctif  des  artérioles, 
des  veinules  et  des  capillaires  vrais. 

Les  vaisseaux,  partis  du  névrilème,  sont 
situés  dans  les  cloisons  où  ils  forment  un  réseau  à  mailles  longi- 
tudinales. Les  capillaires  seuls  pénètrent  dans  la  gaine  lamelleuse 
et  forment  des  mailles  allongées  autour  des  fibres  nerveuses,  mais 
il  n'en  existe  pas  dans  la  gaine  de  Henle,  de  sorte  que  les  fibres 
nerveuses  qui  y  sont  contenues  se  nourrissent  par  imbibilion. 

Robin,  assimilant  la  gaine  lamelleuse  au  sarcolemme  des  muscles, 
n'admettait  pas  que  les  vaisseaux  capillaires  pénétrent  dans  le 
faisceau  nerveux;  or,  Pouchet,  en  1867,  et  Ranvier,  en  1872,  ont 
démontré  l'existence  de  mailles  capillaires  entre  les  fibres  ner 
yeuses  à  l'intérieur  de  la  gaine  lamelleuse. 

Lymphatiques.  —  On  n'a  pas  constaté  de  lymphatiques  à  l'inté- 
rieur du  faisceau  de  fibres  nerveuses,  ni  dans  la  gaine  lamelleuse. 
Au  moyen  d'injections,  on  a  vu  des  lymphatiques  dans  les  cloisons 
du  tissu  conjonctif  interfasciculaire.  Ils  vont  vers  le  névrilème  et 
suivent  le  trajet  des  nerfs  jusqu'aux  ganglions  lymphatiques. 

Nervi  nervorum.  —  Plusieurs  analomistes,  Sappey  entre  autres, 
ont  trouvé  des  filets  nerveux  dans  les  cloisons  interfasciculaires 
des  nerfs.  Ce  dernier  auteur  les  a  appelés  nervi  nervorum.  Il  s'agit 
évidemment  de  nerfs  vaso-moteurs  accompagnant  les  artérioles. 


§3. 


ORIGINE    DES    NERFS 


L'origine  des  nerfs  diffère  dans  les  nerfs  crâniens  et  dans  les  nerfs 
rachidiens.  Les  nerfs  crâniens  naissent  à  la  base  de  l'encéphale 
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OU  sur  la  moelle  allongée,  et  on  a  coutume  de  distinguer  l'origine 
apparente  et  l'origine  réelle  de  ces  nerfs.  Vortgine  apparente  des 
nerfs  crâniens  est  le  point  d'où  ils  émergent  des  centres  nerveux. 
Leur  origine  réelle  se  trouve  dans  les  profondeurs  des  centres  ner- 
veux sur  un  groupe  de  cellules  nerveuses  d'où  procèdent  les  fibres 
du  nerf,  et  connu  sous  le  nom  de  noyau  d'origine. 

Quant  aux  nerfs  rachidiens,  les  trente  et  une  paires  s'attachent 
à  la  moelle  de  la  même  manière,  par  des  racines  antérieures,  mo- 
trices, et  des  racines  postérieures,  sensilives. 

Les  racines  antérieures  et  postérieures  de  chaque  nerf,  vues  de 
face,  forment  un  faisceau  triangulaire  dont  la  base  repose  sur  la 
moelle  et  dont  le  sommet  se  dirige  vers  le  trou  de  conjugaison 
correspondant. 

Les  racines  des  premiers  nerfs  cervicaux  sont  horizontales,  puis 
elles  deviennent  de  plus  en  plus  obliques  de  sorte  que  celles  des 
nerfs  sacrés  ont  une  longueur  égale  à  l'espace  qui  sépare  le  point 
d'origine  du  nerf  du  trou  de  conjugaison  correspondant.  Il  en 
résulte  que  les  racines  des  derniers  nerfs  sacrés  ont  une  longueur 
qui  dépasse  2o  centimètres. 

Racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens  (i).  —  Elles  prennent- 
naissance  sur  le  cordon  antérieur,  moteur,  de  la  moelle  épinière, 
par  des  fibres  disposées  en  pinceaux  irréguliers.  Ces  fibres,  for- 
mées par  des  cylindraxes,  ou  prolongements  de  Deilers,  nées 
sur  les  cellules  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle  épinière,  s'en- 
tourent de  myéline  en  pénétrant  dans  la  substance  blanche,  et 
d'une  gaine  de  Schwann  au  momentoù  elles  émergent  de  la  moelle. 

Les  racines  antérieures  de  chaque  nerf  se  réunissent  aux 
racines  postérieures,  au  delà  du  ganglion  rachidien  (lig.  314). 

Les  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens  sont  uniquement 
des  conducteurs  cellulifuges  ou  centrifuges,  elles  portent  aux 
muscles  striés  l'ébranlement  nerveux  qui  en  détermine  la  contrac- 
tion. 

Leur  foncHon.  —  Ces  racines  sont  motrices.  Quand  on  les 

(1)  La  drcouvcrlo  ilu  rùle  moteur  ol  si'nsitif  des  rarincs  raoliidionncs  no  doit 
pas  rlru  attribué  au  chirurgien  anglais.  Charles  Bell,  comme  le  croient  quel- 
ques  auteurs,  mais  au  physiologiste  l'rançais.  Magondie,  en  182'.!.  Les  uxpé- 
ricn<:es  les  plus  concluantes  sont  celles  de  Cl.  Bernard,  au  collège  de  France, 
en  1838. 

BEi.t.  (Charles),  professeur  à  Londres,  né  en  1778,  mori  en  1842. 

Pour  disputer  à  .Magendie,  l'honneur  d'avoir  distingué  les  racines  des  nerfs 
rachiiliens  en  sensitives  et  motrices.  Charles  Bell  n'hésita  pas  à  coininettre 
tout  une  série  de  faux  en  écriture  scientili(|ue  (Vulpian.  I.eions  sur  la  phy- 
siologie du  syalèine  nerveuj:). 
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,  on  provoque  des  contrariions  dans  les  muscles  auxquels 
'    -   iiires  nerveuses  se  distriijuenl. 

Si  on  divise  ces  racines,  l'excilalion  du  boul  central  ne  provoque 
aucune  eontracliou  el  n"esl  nullement  sensible  aux  excitations  mé- 
caniques. 

Si  00  excite  k  bout  périphérique,  on  remplace  par  des  moyens 


Tie,-  311.  —  Coupu  «chi/inali<|ue  de  la  riuit'llc  viiinière  do  ses  «jnveloppcs.  ut 
uriKÎiie  de->  nerfs  racliidivns. 

A.  Mllon  fuMian  «al^cur.   —  Tl,  silloit  ni<^dtan  poAl^ricur.  —  I,  i,  Z,  cordons  uil^heurt, 

lai   r4ut  p(  mojcoft.   —  i,  k.  conJoiiA  Je  Oull.  —  ô,  corne  antérieure.   —  fi.  corne  postérieure. 

iin|*lauial4f>n  Hp*  racine*  nnli^rieurps  4ur  la  tooclle.  —  M.  jni|ilantation  de«  racines  [loii- 

—  'i,   comiiiiMiirr   tiaiiclie,    —    10,  coititiijftaunî  f^i«c.   —    11,  \t,  rou|K>  ilii   canal  de 

inr,    —   n.   li,  ruu(M<  il'uii  (jro«  vaisseau.    —  II.  coupe  du  Ironr  du  nerf  roclildicn,    — 

":.'lioii   des  rarinn»  |K»l<^rii«iiiy^.    —   l(i.   19,  racines   du  ftraiid   syiiiiialliii)uo   ponctuées, 

lui  racines  «les  nerfs  rachidiona,   —    17,  cuu|h*  du  ti{;ainenl  denU'Ii^.  —   1*4,   paroi  oft- 

wii-*       —    I*.*,  durc-niHc.   —   Su,  Icuillel  |iari^tal  de  i'arachnofdc.   —   il,  reuiltet  viscéral   de 

r  arachnoïde. 


mvraaiiiues  l'excitation  naturelle  venue  des  cellules  nerveuses 
correspondantes  :  les  muscles  auxquels  se  distribue  ce  bout  péri- 
pliérique  ijiilrenl  en  contraction. 

Sensibilité  récuirenle.  —  Ce  bout  périphérique  est  légèreinenl  • 
douloureux  à  cause  de  la  présence  de  quelques  libres  sensi-j 
iives  rétrof^rades.  On  appelle  cette  sensibilité,  sensibilité  récura 
rente. 


320  TIS5C    XKRVBCX 

Les  phénomènes  de  désori^nisation  qui  se  produîseui  au 


^feS^i^'^'^^/W/O-i^ 


KifT.  315.  —  Schéma  ites  r&cinos  des  norfs  rachidjcns  servtml  4  l'inMlii^ 
ijcj  faits  de  la  lurtlioile  Wultérirorie. 

On  voit  dans  les  dcax  racines  des  Ulaments  ponctavs  t{ai  uidîi|aeal  I 
lilftjs  sympathiques. 

1 .  au  milieu.  p^ngUon  racbidieo.  —  I ,  i  fraueb».  bout  e«otr«l  de  tt  rmeiue 
m'A.  —  I.  À  droile,  bout  |ieripb<^rique  des  nciiin  postérieures  couples  r-o  £ 


des  racines  nen'cuses  sectionnées  prouvent  que  les  libres  m- 
des  nerfs  rachidiens  ont  leur  centre  trophiqae  dans  la  corn- 


Pig.  310.  —  Dessin  munlranl  le  centro  trophiquti  doB  libres  ncrveu^  - 

Eq  hfttil.  fllire  motrice,  «ver  la  eellul(^  motrice,  fOu  ccnlrr  Iropliiiiue.   —   |,  c«llul«*  »<^^ 
de  1a  corno  ant/Ticurc.  —  i,  ilpiidrilc*.   —  3,  bout  cciilraJ  uon  tli^trcn<Vr4  aprK  U  wcl'«  * 
nerr  en  4.  —  A,  bout  |>/Tipb^Tiquo  •/-|iar^  de  Min  cculrc  trophii|uo,  cl  df^^«néf^  a|>rù$  itwrt 
-r  6.  ramillcation»  tcrnuiiolet. 

lin  t«s.  libre  «vii»ilivc,  avec  la  cellule  ganKlionnaire,  rentro  trophitiue.  —   •    — — —   •■* 
lofifrrmrnl  proloplmmique.  —   t.  bout  p^ripli^nquc  <^^|»arL^  de  «nn  centre  ' 
apri>*  M  «ccdiin  eu   i.   —  4,   cellule   frantrlioiiiiaire,  cetilre  liopbiquc.   — 
ro«tA  «aiii  el  rn  communication  aroc  son  ceulrc  Lropbiquc,  apft^    la   section.     -  *,.   r- it*" 
ou  racine  |Mi»l/-rieurc  d  un  nerf  racbidien,  reslé  »ain  a|>r(&  sa  aechon.  -~  7,  |)ortjoo  caùtth\ 
u(tno  cOtndraie,  d<^g<^n^H!'  apr^»  »  aocLion. 


i 


rieure  de  la  moelle  épinière  ;  c'csl-à-dire  dans  les  cellules  n«j 
vcuses  motrices  du  Ij'pe  Deilers. 


NKIIH'S     H  LA  m:  S 


:i2l 


Racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens  1 1).  —  Ces  rai.ines  se 
IUL-Uent  en  rupport  H\ef  la  iiiuellc,  comme  les  raeiiiesaiilrrieiires, 
par  un  faisceau  Iriaii^ulaire  ù  snmniel  externe.  IClles  all'ecli'nl  la 
mèuie  disposition  que  les  racines  antérieures.  Elles  sont  sun.ii- 
tioes. 

Les  racines  postérieures,  si  on  les  supposi'  parlir  di:  la  moelle, 
traversent  le  gangliiDi  rtirhidien,  avant  dt;  se  n'uuir  au\  racines 
antérieures.  Au  iiiumeiil  oi'i  les  racines  antérieures  niolrices  et  les 


Kig.  HIT.  —  CuU|i<'  cir  la  lituellt.-.  i-itciiic  ili.'n  iii'il^  iulIiiiIh'Iu.  l'I  ({ilQtsI'xD»- 

t  ;;4iipliiiii  rMhliIlcli  »Mr  \v  tittjol  tic»  idcllM'ï*  IK»-»!»'-!  jt'iirc*.  -  -.  «'urtloii  nuftlrncur.  —  .» 
coriJoii  uitr-rifur.  —  4,  p<ti-do<l  InlAnil.  —  >,  tiilldit  uii*ili«li  itf.talrni'ur  vl  cou|fe  il«>4  arl^rn  «(n- 
■mlc^  |*09(t^nrurf!i.  —  fi.  %illoit  iiiMiAii  ttiiliTiviir  et  cou|io  de  l'Arl^c  «iHiiftlc  «otèricur, 

raciues  postérieures  sensitives  se  fi.*unissenl.  Ii'iirs  libres  se  ine- 
litugent  [jouf  i-onslitiier  le  Ironc  du  nerf  r.ii'liidien,  nerf  mixte, 
r'esl-à-dire  compo».!' di'  tihi'es  sensitives  et  de  libres  motrices,  sans 
ciMUpter  les  lilires  sympat!ii<|iies. 

La  réunion  des  nicines  antérieures  et  posti'rieures  se  fait  dans 
le  petit  canal  que  la  dure-mère  fournit  au  nerf  racliidien  corres- 
pondant Le  Kan^lion  rai-liidien  est  donc  situé  dans  le  canal  raclii- 
dien à  l'entrée  de  ce  pelil  canal  iibrcux. 

Lu  physiologie  et  la  méthode  wallérieiaie  dénionlrciil  i[iie  la 


(I)  On  |>oosail  iiuln'ri>is  i]ui.-  le»  flbreit  «pnsilives  lies  nortn  naïut 
Itioclli*  ol  "Il  l''Ui'  iluiiuail.  pour  cMe  raisuii.  \i;  nom  îiii/injijre 
|airitruii'!>-  -V'uuliliun^  pm^  iiuu  ru»  racine:»  !sunt  lu  puinl  du 
|lt>lx*7  sposilive»  l'I  uun  leur  iiuinl  il'uriginv. 

FuHT.  —  Aualuuiu. 
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moflle  «'pinière  n'exerce  aucune  ucliou  liopliiiiiu-  Mir  !«!.  racior»' 
posltTicuiTS. 

Leur  l'iincliim    —  (Jii  «.'usuigiif  lu  |ili.\siologic  1  Si  ou  excite  l«>  ^ 
racines  postérieures,  on  provoiiue  de  violentes  douleurs.  Si  vt 

ipr  li'>*  iiii'iti<'>  (i.istiTicurt's  au  ilcla  du  xan^liuii,  cuire  le  |?afl- 

yiioii  1*1  le  poiiil  de  réunion  Je» 
racines  antérieures  et  ['  - 
rieures  on  constate  <|ue  Vc: 
lion  tht  haut  périjtfiérique  «* 
ubsiiluuiuiil  saus  ellet.  Aucune 
cuiilraclioii  ne  se  uiunilestc  <' 
raiiiiiial  l'U  t'xperieuee  u'acctuc 
aui'unt;  flutilfur  (  II};.  3to,:2/. 

Mais  si  on  excite  le  haut  ce»' 
Irai,  l'animal  accuse  de  violenta 
douleurs,  parce  que  le  bout  cen- 
tral continue  à  être  en  relati*! 
avec  les  centres  nerveux  et  iju 
ces  litiressunl  chargées  de 
inellre  la  sensibilité. 

Si  on  coupe  les  racines  | 
rii-iiri's   entre  le   ganglion  el 
niiiellc,  on  obtient  les  niéinoi 
sullats.  C'est-à-dire  que  le  boUlI 
péripliérique,  celui  qui  tient 
ganglion,   est  insensible, 
(|ue  le  bout  central,  attenant  il»* 
luocUi',    conserve    sa    scusiliilil' 
ciiniiiii'    dans    le    cas    prêrcdenf 
(lig  3U".3(. 

Les  nerfs  rachidiens  sont  il<>ii( 
le  siège  de  doux  courants  donil- 
nerveuses  opposées  :  couran: 
lulifuge  dans  les  racines  anlccicures,  motrices,  courant  ctliuli- 
pète  dans  les  racines  poslérifures  sensitives. 

Faul-il  eu  conclure  que  le  ganglion  ne  sert  à  rien  T  Nullemeo 
La   tnélliode  wallériennc  va    nous  apprendre  que  les   ganglioll 
rachidiens  sont  de  petits  centres  nerveux  périplu-riques  el  qu'il> 
sont  le  centre  tro/j/iii/ui\  nutritif,  non  seulement  des  libres 
silivcs  des  nerfs  rachidiens,  mais  encore  des  racines  poslérii  - 
la  moelle  n'ayant  sur  elles  aucune  action  Iropliique  (I). 


KIk.  318.  —  Haciiii'ii  drs  iicrls  rnchi' 
ilii'ns   ri    farr   |iusli''rii'Uri'   ilc    la 

IIIDI-llf. 

I.  coriluii  )K>iil4-rtt'iir .  i.  riiu|M>  4I11  |m''- 
ilirnlii  «II'  lu  vi'rU'Itrr.  —  1.  iirrlft  rarhttlirii^ 
iMi\t».'«  -  4,  i.  rMCMic*  |Mi^(*'Ti<-iirr<^  rMii|Mf'C'* 
[lOUr  liioilirrr  le  ligaiiiolil  «Iclilrlr  '>.  .1. 


(I)  I^'iK'tiuii   lr'<i|iliic|u>-  ili'^  l'i'lliilr^   iii'i  VKUscs  ii'u   l'ion  ili'  coiriiioiii  as»  U 
luilui'i'  ilu  riiiii'.iMl  iK'i'vcuv.  l'KiiiMK'  If  pi'imvi'  lu  ■li-)ji''iiùri'$ci<ucv  Wallini* 


NEUFS     Ul.  AXCS 

Nous  savons  (jm-,  ilatt><  les  neurunes,  la  i: 
une  action  Iroiiliiiiin;  sur  lous  ses   pro- 
longen)tMils. 

Si  on  divise  les  racines  postérieures  au 
delà  du  gan};lion  entre  le  pinuliun  et  le 
point  de  réunion  des  racines  antérieures 
el  postérieures,  que  se  passe-l-ii  :" 

Le  ganglion  n'a  aucune  action  sur  l.i 
sensibilité:  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
^^^e  lu  vitalité  des  libres  nerveuses.  Si  on 
^^Btudie  les  deux  bouts  des  racines  posté- 
^t-ii'ures  après  leur  division  au  delà  du 
S  gangliiiii.  on  voit  que  le  bout  péri]»lié- 
riijue  dégénère  el  meurt,  tandis  que  te 
bout  central,  tenant  au  ganglion,  o.m- 
8er\e  sa  vitalité. 

Lorsqu'on  coupe  les  racines  posté- 
rieures entre  le  ganglion  et  la  moelle,  le 
bout  central  qui  tient  a  la  niuelle  dége- 
uèri.'.  tandis  que  le  bout  périphérique,  te- 
uaut  un  ganglion,  reste  absolument  suiu. 

Conclusion.  —  Le  ganglion  racliidien 
est  le  centre  troptiique  des  rai'ines  pos- 
térieures, tant  du  prolongement  prolo- 
plasiiiique  {bout  periplié-riqnei  ipie  du 
prolongement  cylindraxile  (bout  central). 

Origine  réelle  des  racines  antérieures 
el  Urminaisons  des  racines  postérieures 
l'es  nerfx  blancs.  —  Les  nerfs  ntuteurs 
lireut  leur  origine  des  cellules  multipo- 
laires de  la  corne  antérieure  de  la  tiioellt! 
••piuiére  et  des  noyauv  d'origine  des  nerfs 
moteurs  crâniens. 

Les  nerfs  sensitifs  prennent  leur  ori- 
gine dans  les  points  sensibles,  traversent 
le  ganglion  rachidien  ou  crânien,  et  se 
terminent  à  des  cellules  de^  centres  nerv 
muias  connues  que  les  cellules  motrices 
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ellule  nerveuse  exerce 


Fin-  •<t9.  —  Rttciui;»  itr» 
iivrrri  ruc'tiiitii'ns .  Lu 
<liii'c-ii(i>ri'  est  iiii'iSL'c  et 
!<'!>  Iiunl»  (II.'  l'iiicîsioii 
soûl  wttrtù!»  »vec  di'» 
i'ii«tiel.>.. 

t .  un  nrrf  rachidien  tra%rrMtil 
lit  «lurc-miTif,  —  i.  î,  2.  ilciilr- 
Iurp4  ilu  lifcnnirui  HfUtclA,  sitiK' 
cuire  It*^  rjciiin»  aiil'^rirurtT*  ri 
le*  racil»'-*  |K<»li''rK*iiri**  «Jr*  m-rf» 
rocttiiliciift  1(111  mit  élfi  cnuii^r* 
|N)ur  luoiilrvr  Ir  liicaitn'lil  ilrli- 
Me.  —  \,  i,  3.  ucrf«  r«chi«Jti'U» 
AIPC  leurt  l'4Cllli*»  o(  Irlir*  K*n- 
kIioiu.  —  4,  i*ou|Hr  il  un  nerf  m- 
rliHliirn  au  moaMml  où  il  Iravcnc 
la  duic-mtre. 


>-eux.  dites  sensitivcs, 


il«3  divers  «'giiienU  des  lacilins  postiirifUi-i'S  des  nerfs  rocbidieiis.  On  -ml.  du 
n-»tc.  <ino  les  lileU  nerveux  smU,  pur  eu<-ini^nie!<.  des  condu<-li>ur»  indilTé- 
r«->nt'>.  qui  ne  servent  al>suluinent  lya'ix  cimduire  les  ondi-.t  nerveuse:'  :  et  un 
Ir  prouve  r-n  tmnsfurnianl.  ex|iériincntAJciiieni.  le  nerf  scngitif  en  nrrl  nioteor. 
el  le  nerf  iiiuteur  en  nerf  seniilif  ((■(;•  316^. 


m 
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La  Idi'iiiiuaisyii  di's  racines  puslerieurus  i>eiisilives    des  uettt 
i-acliidiens  nifriti'  de  iiuus  urréler  un  inslaul. 

Les  fibres  sensitives  des  racines  postérieures  des  nerfs  rac 
diens  ne  si-  lerintnenl  pas  seulement  aux  cellules  de  la  corne 
lérieui'e  de  la  mnelle  eorniiu'  <ni  l'a  <*ru  autrefois.  Ces  fibres  apr 
nvoir  traversé  les  cellules  du  f^ari^lidn  racliidien,  leur  cenlre  tr 
[)liique,  pénétrent  d'abord  datis  la  partie  externe  du  eordon  posl 
l'ieurde  la  moelle  el  se  divisent  aussitôt  à  lu  manière  des  branch 
d'un  T  en  branelie  ascendante  et  en  branetie  descendante  (va 
coi'doii  postériettr  de  la  moelle). 

Racines  sympathiques.  —  Le  grand  syrapatliique  prend  naii 
sance  dans  les  centres  nerveux  par  un  )j;rand  nombre  de  racine» 
mêlées  aux  irerl's  rachidiens,  piincipalcinenl  aux  racines  anlr- 
rieures. 


§i. 


TERMINAISON    DES    NERFS 


Quoique  les  nerfs  sensitifs  nai.ssenl  des  parties  sensibles, 
pliériques,  je  considérerai,  pour  la  facilité  de  la  description, 
origine  comme  une  terminaison.  Je  commencerai  par  les  ner 
sensitifs  pour  la  même  rai.soii  qui  me  l'ait  commencer  Tétude  de»! 
cordons  de   la  moelle  par  le  enj-doi)  ]ioslérieur.  C'est  en  effet  Uj 
voie  de  tout  acie  réilexe,  donc  I'«it  commence  à  la  libre  sensilivc',| 
se  continue  par  l'urticulalioii  des   neurones  sensilif  el    iii'ileiir. 
pour  se  terminer  dan.s  les  muscles  par  les  libres  molr^ee^ 

Les  terminaisons  nerveuses  ne  doivent  pas  être  envisagées  m'u 
lemenl  dans  les  nerfs  muleurs  el  les  nerfs  sensilifs.  Elles  doiveol 
èlre  élndii'es  aussi  dans  les  nerfs  secre^oires  el  dans  les  nerf»  du  ( 
tigsu  conjunclif. 

Se  commence  par  mellre  de  colé  la  terminaison  des  nerfs  »f»-| 
soriels  qui  sera  décrite  a  pari,  el  j'aborde  irnmédiateiuenl  la  lvr-\ 
minaisou  des  nerfs  sensitifs. 


Terminaison  des  nerfs  sensitifs. 

Depuis  les  nouvelles  niétlmdes  d'iuiprégniilion,   qui  onl  donwl 
de  si  beaux  résultats  dans  l'étude  des  éléments  nerveux,  un  t?>< 
arrivé  à  connaître  le  mode  de  terminaison  des  nerl^.  Je  passeiai 
en  revue  les  terminaisons  nerveuses  dans  les  épilhéliums,  dansl*] 
derme  de  la  peau  et  des  muqueuses,  dans  les  muscles  el  dans  I**  , 
tendons. 

Il  Rsl  a  remarquer  que  si  quelques  nerfs  sensitifs  se  termiriKol 
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^ar  dps  extrémilês  franchcrncnl  liliros,  la  plupart  pri'scnlont  des 
înflpmenls  parlii-tilifrs.  des  rorinisriilps  au  cfnlre  dfsqufls 
i'épuise  la  fibrille  ncrveusp. 

Terminaisons  épithéliales.  —  Les  terminaisons  épilhélialfs  ne 
i^ont  connues  que  depuis  1860,  époque  à  laquelle  Ci)linlieiiii  dè- 
îuvril  les  nerfs  de  le/nVyif'/jMWj  delà  cornée.  En  1868,  Laiigeihans 
Bs  observa  dans  l'épidémie. 
?lus  lard,   en   188(1,   Ranvier 
idil  i-es  ronnaissanees  à  un 
rand    nombre   d'épilhéliuins 
?.  3â0i. 

Au-dessous  de  la  euuelie  épi- 
tliéliale,  les  evlindres-axes  se 
rainitienl  en  plexus  fondn- 
mentnL  d'où  parlent  de  Unes 
fibres  perforantes  qui  traver- 
sent la  lame  vitrée  snus-épi- 
théliale.  Entre  la  lame  vitrée 
et  la  eouclie  épitliéliale  pro- 
fonde, les  cylindraxes  se  di- 
visent de  nouveau  pour  for- 
mer un  plejctis  soiis-épithélial. 
^Dc  re  plexus,  des  fibrilles  pé- 
^B^trenl  dans  le  ciment  inlers- 

i 


Fig.  :iîO.  —  Ti-rmitmisiirih  l'piltiiUialcs 
(les  nerfs. 

I.  ilerrao.  —  i,  ï,  i,  lMrouch(*«  dp  r*ni*1rrint». 
—  A.  fïlirc*  nt*r»rusc».  —  fi.  Ipurs  rniiiilriitr^ 
«  Icrniiiiatil  ilitii»  li*  ciiiiciil  iiilci-*[][irl  ilf«.  l'iM- 
Inlc*.  .irr(ini|»aini^  <lf  ci'lliil<*^  inli;ralrirps. 


liel,  mou,  des  cellules  épiltii'liale.s.  el  se  terminent  dans  le  voisi- 
fje  de  la  surface  lil)re  des  i'pillii''liiim>  par  (lesi'vlri'mités  libres, 
en   forme  de   petits  boutons,  .laniais.   dans  les  l'pitliéliums  pavi- 
nit?nleux  stratitlés,  les  libres  nerveuses  n'arrivent  ii  la  surface. 

Dans  Vépiderme,  il  en  est  de  même  el  les  librilles  inler-épillié- 
ii.'iles  ne  dépassent  jamais  le  stratum  graniilosum.  On  trouve  sur 
le  trajet  di'  ces  librilles  quelques  cetlules  migratricrs  qui  acctmt- 
pagneid  les  librilles. 

Langerlians  el  Retzius  ont  i-ludit'  ces  terminaison.s  d'une  ma- 
nière particulière.  Us  «nt  constaté  la  présence  d'un  bouton  ter- 
minal, quelquefois  aplati  el  «b'-si^né  sous  le  nom  de  disque 
ferminnl,  ou  ménisque  tactile,  à  I  evlri'Mnilé  des  librilli's  iMerkel, 
î«7.*"i:  Itanvier.  1880). 

Le  ménisque  tai'tile  est  une  petite  plaquette,  concave  du  coté  de 
la  surface  de  l'épiderrae,  el  contenant  dans  sa  concavité  une  cel- 
IiiIp  l'pidermique.  ovoïde,  à  protnpl.-isma  clair  el  à  gros  noyaux. 
Wrilabies  cellules  sensorielles.  (U^  les  rencontre  plus  parliruliè- 
renrifnl  à  la  pulpe  des  doigts,  au  voisinage  des  condnils  des 
irlaïulos  siidoripares.   Ranvier  a  donni-  à  ces  parties  termiii;iles 
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FIg. 


le  nom  do  lcnni7iaiso}is  hédéri formes  (ilii  latin  hetlera.  lierre),! 
cause  de  leur  ressemtilanre  aux  feuilles  de  lierre  (dp.  8ia). 

Terminaisons  nerveuses  du  derme  de  la  peau  et  des  muqueuses 

—  Les  nerfs  sensitifs  de  la  peau  el  des  tnriqueuses  se  terminent 
dans  des  corpiiseules  parlietiliers  qui  nul  rei-u  le  nom  de  corpus- 
culea  du  tact.  Un  en  cnniiuit  aujuurd'iiui  plusieurs  variêlrs  dont 
les  principales  sont  :  les  rnrpusi-ulcs  de  Grandrv,  les  corpiiseiiles 
de  Meissncr,  les  eorpuscules  de  Krause,  el  les  corpusfules  dt' 
Paccini. 

Corpuscules  de  Grandry.  —  Les  nerfs  se  terminent  par  île* 
extrémil'-i  lilin-s  dans  lépaisseur  de  petits  corpuscules  du  lad 
spliéi-iques  iiu  oYulaires,  crtnslitués  daa* 
leur  forme  In  plus  simple  par  deux  cel- 
lules dites  hiclileit  seiis^on'ellei!.  avant  une 
etiV('lipj>]M'  eiiiijiinclivc  e<iiiiiiiui)i>.  el  uno 
lilirc  iiervi'usi'  i|ui  se  leriiiine  rnire  li*» 
relhites  laelijes. 

La  Hhre  nerveuse  unique,  en  nbordniil 
le  ('(ii'puseuk' de  Cirandry,  se  dèpnuille  il"* 
sa  Kaitn-  de  llenle  qui  se  confond  avec  l« 
naine  du  coriniseule.  puis  elle  se  dépouillf 
tle  sa  myéline  el  pénètre  entre  les  deux 
cellules  en  furmanl  un  disti/fie  lactii 
aplati. 

Si    Ir  eor]>usetile  ronlieiil   trois  rrllul) 
lacliles.  la  lihn'use  nerveuse  se  l)irurqui 
et  donne  naissnnre  à  deux  disques  taf 
liles.  Il  y  en  aura  trois  si  le  rorpuseule  est  composé  ile  (|ual 
cellules. 

Les  cellules  sont  superposées  de  telle  sorle  que  les  deux  eellaiff 
Pxlrémes  onl  iito'  siirfuee  [ilaue  du  i-AIr  des  cellules  apinlifs  di 
centre  et  une  surlace  convexe  du  l'ôlt-  de  la  capsule  dig.  /{21 1 

Le  Corpuscule  de  (Jrandry  iHanl  situé  eulre  les  éléments  ili 
derme  de  la  peau  ou  des  muqueuses  est  une  production  du  mcs<>- 
derme;  ses  cellules  ni' sont  dune  [las  épilhélinlcs,  mais  elles  appa^ 
tiennent  au  lissu  coiijioicliC. 

Ces  ciirpuscules  imt  élé  découverts  par  (irandry  dans  la  peno 
des  bords  du  liée  du  canard  ;lig.  3:21;. 

Corpuscules  de  Afeissner.  —  Les  corpuscules  de  Meissner  on  ili* 
Wagner  (  l8o2i  sont  des  corpuscules  du  Inct,  plus  volumineux  iiui- 
les  précédents,  dont  ils  n'en  diflerenl  que  par  un  plus  grand  iionihf' 
de  cellules  tactiles  superposées,  di'  surle  (ju'nn  pelil  corpusculi' 'If 


321.  —  <jjr|iiisriilcs 
ilt>  (jramlrv. 


A  i^aurlic,  nu  voit  le  r\}m- 
ilraie  ilil  Mitri<  ilfui  celiitEm 
«runorirlle^.  A  rlroilr.  le  0>I(m- 
ili'Alc  dohnr  IrtiiH  ramifiraimn.. 
i|ui  4'MiAiiitirlil  nilrv  iv*  i)iialri' 
cellulea  ftriiAoriclIra  où  rlli*«  fur 
tnriii  le  ili«i|iie  laclilo. 


l»*i.ssD*r  poiil  t^ln-   dil    rorpiiseule   de  Grandry,  aussi  bien  <\u(' 

ctippuscule  de  Meissripr. 

Le  i-orpuscule  de  Meissner  si- 
lui'  rlans   les  papilles  du  lierme 


d'»prv*  Rnugi^l. 


Plp.  3i3.  —  CorpuM-ul>-  «11»  Meissovr 
riiez  l'huniin<>;  oa  ><>it  !■>«  noyaat 
<1p»  i-pllalrs  »4>ns<irirll<'>. 

a,  Bre  im  m  iiw  «irc  U  kii^Uiw.  —  A.aaî- 
r«lei4>  la  thrv  avrvfwr.         r.  wttaax  mm 


«  iin#'  enrelnppr  coojnncliTe  conliaue  avec  la  gaine  de  llenle.  Il 
!  une  on  plusieurs  (ibre?  neneuses  qui  s'enroulent  en  spirale 
iir  du  rorpusrule,  de  manière  a  four- 
nir une  flbrille  au-dessus  et  au-dessous 
•Jr  chaque  cellule  lai-lile  pour  y  former 
an  disque  taelilr..  Les  dimensions  des 
corp«is<-ii'  '■'-•snerstint,  en  moyenne 

de  UM»  -1.  -  i<'ur  fl  di^  Tt'i  i  .-n  tor- 

peur. 

Ranvier  a  fait  reni.-if-iii'-i  -lu-  n—  <  «-i- 
lale-s  tactiles  des  corpuscules  ont  leur 
uoyaii  excentrique,  cVst-è  dire  «ilnê  dans 


yUg.   3Si.  —  T>>nnta«i4«m  enlrr    <ieai    rrllalr* 


1  4milr^  c^tmrtVr  S<^a« 


Ih  f<arlie  de  la  cellule  qni  forme  la  surface  du  c 
que  ce  uoyau.  chez  le  ooureau-Dé.  e>t  Mtuêaa  cr-r 


-tr 


Dans  quelques  ri'fîiuiis,  les  rorpiiscules  se  pri-scnlenl  :iM-r  ue 
vnliiine  pins  eiinsidi'ralile,  par  exemple  dans  les  pa))ili)-.s  du  j,'lanil 
cl  du  cliliiris,  mais  ils  ne  soiil  pas  «<><•» 
ilistin<'ls  des  corpuseulesilc  M»?issner  pour 
ititTiLer  le  nuiii  de  forpuscules  génilavi 
iiu'on  leur  a  donné. 

Corpuspides  de  A'ratise  —  Ces  eorpa 
eules  du  lad.,  éludiés  par  Krausc  dansi 
demie  di'  la  cnnjonelive,  si>ii(  é^aleinHO 
rnnni's  de  cellules  superposées  enln*  \f 
quel  les  les  tilu'illes  nerveii.Sfs  rnrmeo 
des  surlesde  disques  taclilus  après  sVlreJ 
débarrassé  de  leur  myéline.  Les  rorpn 
eules  lie  Kr»nse  luil  de  H)  si  (»(l  a. 


FiK  a 


■  Mi'-iiis<|iK>s  lii"' 


liles  itilra-c''(rnli'iiiiiinii  ~ 
pris  ihins  lu  |iitiiu  'lu 
Ul'illll    rtr-     |iiili'     iilillil-c» 

niiiivii'i'i. 


(.  fibrp  ner*ptiS4«  cl  >r'*  rAnii 

flcaliolift.  —  î.  iHf'*iiiM|tic  tiirtik 

;t.  cellule  luctili*  4iir  Ir   nu'' 

iiiftijun.  On  mil  loiil  MuEotir  «N^- 

l'rlltilc*  f|MtlHMiftlcf. 


Carpuscttlen  i!e  l'aciiii  (\).  —  Décril 
aussi  sous  le  nom  de  corpugrules  de  F*»! 
Ifr  ti)  (I7'*l    ces  eorpusciiles  du  lacis*] 
Irouveiil    dans   le    lissii    eelliilaire    souv' 
enlaniV,  uolaniiuenl  sur  le  Irajel  des  nerfe^ 
eolliiléraux  des  tloifîls  et  des  nerfs  inltT- 
eoslaiix,   dans    li'    lissu   conjonclif  péri- 
artieiilaire,  dans  le  fii-riosli',  dans  le  lissu  c-nnjonelif  du  mêsentm- 
l'aciui  les  étudia  en  183fl. 

Les  corpusenles  de  Paeini  sont  olivaires;  leur  [luroi  est  forints' 
de  lamelles,  i(ienliques  pour  la  slru<'turt'  a  celle  qui  forraenl  1» 
gauie  InineUeiise  du  faisceau  des  nerfs.  Au  rentre  du  corpusnili- 
est  une  cavité  centrale  fonné-e  «l'une  substance  f?ranuleuse  danN 
latjuelle  se  terntiiic  la  lilire  nerveuse. 

Les  lamelles  formenl  cuniiiii'  une  série  de  capsules emlioiléfx. 
\ji  libre  nerveuse,  au  moment  où  elle  aborde  le  eorpu-sculr. 
perd  .sa  gaini?  de  llenle  qui  se  confond  avec  la  paroi  du  corpa*- 
l'iile.  Klle  pénétre  ù  l'intérieiir  avec  sa  membrane'  tb-  Scliwnnn 
sa  tayélinr'  ([ti'ellc  [n-rd  liienlot,  pour  se  terminer  par  deux  >m 
Irois  ramilicatioiis  libres  avec  rett/lements  tri-minniix  dans  la 
substance  ({runuleuse.  Celte  substance  s'appelle  ni'ixsue  rfn- 
traie. 

La  substance  de  la  massue  centrale  renferme  des  iio\au\,  et  p.nr 
conséquent  des  ci-llules  à  suriace  mal  limitée  ;  ou  les  appelle  cr\ 
htlei  d«f  la  maxsue.  Les  corpuscules  de  Pacini  sont  les  plus  vi>lu 

(I)  I'acisi    IMiilippo).  né  «n  IHli.  niori  i-n  l8R:i.  profesneur  à  Pisir.pui*  »  Fl"- 


(S)  V\TGH  |.\liraliani|.  m*  >-ii  1084.  iihuI  >'ii  I7r>l.  |ii'i>l'i-«senr  à  Wittoml»   . 


SBHfs  »t»?!r:« 


minenx   des  corpasTules  ;  il  y  en  a  qui  ont  deux  millimèlrps  de 

Ces  i-elliiles  de  la  massue  sont  pri)bablemenl  des  cellules  senso- 
rielles.  analo^es  à  relies  que  nous  avons  vues  dans  les  rorpus- 
•til*»s  dêjù  eili's. 

Petits  corpuscules  de  l'acini.  —  Ou  trouve,  à  rexlrénailê  des 
îbr*»s  nerveuses,  des  corpuscules  de  J»nclni  exaclemcnt  semblables. 


Piie-   W»-    —  Surface  irno  mqm— 

i-ol»'    •'••    farini   iliinl    Ips  «i-IIuIi-^ 

•  ■••lothi-lialr^  «U|><"i1i<'ipllrs  onl  «'li- 

-   en  êtiilt'oo'  par  U-  nilralr 

-.-ni. 


Fip.  3i7.  —  C<iu|if  il'iui  rurpii-^iilf 
■II-  l'ai'ini. 

A.  lmninAi.*«n  ilr  U  wimue  rmlralr.   — 
h,  r)linilr«tp  Irmirul.   —  c.  lîlif.^  nrr^wHf 


quant  auv  parties  cenlrnlcs.  à  ceux  que  je  vii-ns  de  «irrrire.  et 
dont  il^  n»'  dillt'r<»nl  qu**  par  leurs  i-apsuîfs.  l>llesri.  au  lifU  d'élre 
«•u>ln'»itées.  comme  daiis  les  corpuscult>s  de  Pacini,  sont  r»*duiles  à 
nn«*  seule  capsule  miiin-  i-nntenaat  au  plus  i\f\\\  >%\\  trois  lamelles 
r«»ojoDClires. 

Ces  corpuscules  oui  |p  volume  des  corpuscules  de  Mcissner  et 
srmt  di'-crits  par  quelques  auteurs  srtus  le  nom  de  massues  lermi- 
nnles.  On  en  trouve  dans  les  tendons  au  point  d'union  des  faiveaux 
Diu<^ulaires  et  des  faisceaux  tendineux. 

\jKi  petits  corpuscules  de  Pacini  existent  aussi  dans  la  con- 
ive  où  Krause  les  a  dêcrils  sous  le  nom  de  mastues  lermi- 
I)»»  même  dans  la  muqueuse  du  gland,  du  clitoris  et  dçj 


Igné. 

On  voil 


en  «mime,  «pie  tous  ces   corpuscules  ont  PI 
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plus  grande  analogi»*  ol  iju'ils  ne  différenl  inio  pur  If  jilus  <ju  muà 
grand  df-voloppenienl  dus  cellules  sensorielles,  qui  Tormont  I 
partie  essentielle  des  corpuscules. 

Il  résulte  de  la  description  précédente  que  toutes  les  Ifrn 

sons  nerveuses   scnsilives   ?*•  ffl( 
par  des  exlrémilt-s  libres  prcscot 
un  renflement  dans  lequel  ontroQ 
des  cellules  spéciales  appe1é«si 
Hdrielles. 

Terminaison  des  nerfs  sen 
ilans  les  muscles  et  les  tendant 
En    nuire    des   nerfs     moteurs, 
(iMiscIes  possèdent  dgs  nerfs  sen 
(ifs  situes  entre  les  faisceaux  roa 
culaires  dans  le  tissu  ronjonrlif 
lersliliel.  Ce  sont  probnhlenii-nl  le»j 
tterf!<  dit  sens  musculaire,  cou 
les  iii-rfs  des  tendons,   i»|  leurex^ 
Ifitinii  doit  éirt'  pritfluile  par  lesfai 
ceauN  nnisculoires  ipii  durcisseolj 
grussissent  pendant  la  conirartio 
Les  muscles  ont  donc   «les  uea 
.sensitils.  absolument  inilcftcndaii 
des  nerfs  uiotelirs.  (|ui  se  teruiin« 
ilaiis  les  faisceaux   musculaires,  i 
ilessous  du  myolenune.  Ce  soDti 
(ilamenls  nerveux  dont  les  e\lrén 
té.s  lilires  elieminenl  entre  les  liltn 
striées,  dans  les  cliiisoiis  du   tissu  citnjonctif  ou  périmysium 
terne. 

Les  ratnilicalions  terminales  perdent  successivemeni  la  myélin 
la  gaine  de  Ilenle.  la  gaine  de  .Scliwann  e|  se  terminent  purdd 
raniilicalions  cylindraxiles  nues,  dunt  les  lilamenls,  parallèles  xO 
lilires  musculaires,  suivent  N'iir  direclinn  longitudinale. 

Kn  outre  des  petits  corpusculi-s  de  l'iicini.  situés  à  l'unioo 
parties  charnues  et  leudineuse  des  muscles,  il  existe  des  d* 
dans  les  tendons,   nerfs  destines  prohahlement,  comme  les 
cédenls  au  sens  musculaire.  Les  lilires  nerveuses  des  nerfs  en* 
ronnants  péni^lrenl  dans  les  clnistms  \\\i  tissu  ciuijonclif  qui  ««"P 
reni  les  faisceaux  tendineux.  Klles  se  rantilienl  et  se  résolvenH 
lilamenls  du  cylirulraxe  nu.  Ceux-ci  enluurent  les  faisceaux 
dineux  en  s'étendunt  a  une  certaine  distance  et  se  teruiineol  ; 
des  extrémités  libres  arrondies,  ou  en  forme  de  spatule. 


Fig.  3i8.  —  (;<ii-j>usi-iili'i(f  KraiiM' 
lin  la  l'unjiiiicUvi'  (ira|iii''.s  Reii- 
«fit). 
I,  libre  iirnFUw  ti<miiiiatrd  niti^liiK^. 

—  t,    (0»IIH*   «If    llflilp    a»  ce    M-*    IlOtMUk. 

—  3.  h'iniMiiti^'ii  «lu  rvliiiilrati-  ajnitl 
attanduim/'  la  m)  ^liiie  ri  la  ifaiiir  ili* 
Srimaiiii.  -  ♦,  nn»nu\  ilr»  rrlllllr*  *oii- 
♦Ofifllr*  |H*ii  A|>|»ari>lth'^. 


NEUFS  BLAxi;s  :i3l 

Corpuscules  de  Golgi.  —  On  trouve  en  outre  chez  l'homme,  et 
aussi  chez  les  oiseaux  et  les  mammirères.  de  petits  corpuscules. 
corpuscules  de  Golgi,  décrits  par  Golgi  en  1880,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  la  condensation  de  ces  ramifications  terminales  en  un 
seul  groupe,  généralement  situé  à  l'union  du  tendon  et  du  muscle. 
On  voit  deux,  trois  ou  quatre  fibres  nerveuses  atteindre  un  petit 
corpuscule  de  1  millimètre  de  long  sur  un  dixième  de  millimètre 
de  large  et  se  résoudre  en  fines  ramifications  terminales  cylin- 
draxiles.  variqueuses  et  fiexueuses,  à  la  surface  du  faisceau  ten- 
dineux. Le  corpuscule  est  une  sorte  de  fuseau  tendineux,  formé 
de  deux  ou  trois  faisceaux  entremêlés  de  tissu  fibreux  et  enveloppé 
d'une  véritable  gaine  lamelleuse  de  tissu  conjonctif,  analogue  à  la 
gaine  lamelleuse  des  faisceaux  nerveux  et  formée  de  feuillets 
superposés,  tapissés  d'une  couche  de  cellules  endothéliales. 


Terminaison  des  nerfs  moteurs. 

Dans  les  muscles  striés.  —  Doyère,  en  1830,  signala  sur  la  fibre 
musculaire  une  saillie  formée  de  substance  granuleuse,  dans  la- 


Fip.  3i!i.  —  TiM'iTiinuirion  iliîs  nerfs  dans  les  muscles  striés.  Plaquo  mniricc 

riioz  Diomint!. 

1,  gaine  do  llrnlo  so  oonfondaiil  avec  le  myolemme.  —  3.  m\étme  el  patne  de  Schwann.  — 
•1.  notai!  de  la  gaine  de  Hcnle.  ~  4.  cvlindraxe  et  ses  ramifications.  —  5,  notaus.  ~~  6.  nno- 
lemm'e.  —  7.  novaus  du  iinolemme. 


quelle  se  termine  la  fibre  nerveuse.  On  donne  à  cette  saillie  le  nom 
A'éminence  de  Doyère. 

Rouget  étudia  la  substance  de  cette  éminence  et  la  substance 
dans  laquelle  se  ramifie  le  cylindraxe.  Il  donna  à  cette  substance 
le  nom  de  plaque  motrice  (1862).  Ces  études  furent  faites  sur  des 
vertébrés  (lézards). 

Krause,  en  1863,  Kiihne  et  Gerlach  en  1874,  étudièrent  le  mode 
de  terminaison  des  nerfs  moteurs.  Tous  ont  trouvé  une  arborisation 
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terminale  des  nerfs  moteurs,  i^iii  se  fait  de  diflTêrentes  manuT" 
sur  Ifs  divers  animniix. 

Plfii/ue  motrice.  —  Chez  les  vertébrés,  lézards,  et  oiseaux  m»» 
inifèrrs,  on  trouvf  la  plaque  viotrice  de  Rouget.  La  plaque  m'Unrr 
est  Torrni'e  d'une  substance  fondanieiilale  (sarcoplasme  ou  prnti 
plastn»'  mrisculairr  '  |iiirseriii'i*  île  iniyau\  i  noyaux  fondamenl.iui,  " 

iioyauv   miisrulaires)  appliqui->-  di 
rectement  sur  la  substitnee  rouva- 
laire.  Au  moment  où  la  litire  o» 
veuse  aborde  li'  muscle  elle  [•'  -    ' 
sa  myéline,  sa  K^ine  de  Seh\N 
sa   >!;ainf    de    llenln.     f^a   tfai.'     i- 
Ueiile  s'élale  i\  la  surface  du  inj  • 
lemme  et  se  confond   avec  lui.  b 
myéline    resse   d'exister   et   le  et 
lindra\o.    revêtu    do    la    paiiu'  d» 
Schwann,   perce    le   niyolenni  • 
rornii."  une  nrhorisalion  lerm     ■ 
dans  la  ^ubxlance  de  la  plaiji' 
trice.  Les  branches  de  cette  i 
cation  se    renflent  de   distaiM 
distance,  prennent  un  a.spcci  m 
lifonnc    fl    SI'    terminent    par 
exln'niités  libres  effilées,  arroni 
ou  renlli'cs.  On  voit  à  leur  surii 
quelques  noyaux  appartenant  * 
gaine  di"  Srhwann,  qui  se  perd 
les  ramilii-atiuns. 

La  plaque  li'rniinaleprésenlel 
sortes  de  noyaux  :  1"  une  couche  de  noyaux  superficiels  ap 
nant  à  la  gaine  de  llcnle.  Ces  noyaux  petits,  granuleux  .sont 
noyaux  vaginmt.r  ;  i"  ilcs  noyaux  petits  l'-galeineut.  appliquée 
les  branches  rauiitiées  du  cylinilra\e  :  ce  siuit   les  noyaux  dr 
gaine  de   Schwann  (jui    se  perd  sur  les  arborisations  du  cyli 
ilraxe;on  les  appelle  nuyaux  de  l'arborisaliiin  ;  i'u\]n  plus  prol 
dément,  de  gros  noyaux  clairs,  brillants,  qui  sont  les  nnynux  foi 
damenlaux  de  la  plaque  inolrici'  Celte  description   de  la  i>la«l 
motrice  de  Ilouget  e^l  le  restinn'  de  celle  de  Kanvier. 


Kift.  3'M).  —  TeriiiiiiiiiMiii  dos  m-i'l-. 
iliins  li>?i  liliri'.s  niusi-ulairi's  di-!* 
l'uls-ili'-Hiii'  dt'  l'i'stiiiiiai'  de  lu 
siiiK*'!''  d'il|iiv*  tïsi'licidii'n 

n.  11.  Hlirr*  Ui^r*.  —  r.  (Met  nnrVMtt. 
—  fl.  tcrmiiiJi(M>ii  <!<*«  Illtrillp^  A  U  *iir- 
r«ro  ilr«  filirp» 


Eminence  de  Doi/ère.  —  Kanvier  a  repris  les  observalioafij 
Doyère  sur  les  insectes  et  il  est  arrivé  au  résultat  suivant  :  1»  I 
iierveu.se,  naturellement  dépourvue  de  myéline,  possède  uneKSii 
qui  se  confond  avec  le  mynieniiiie.  et  le  cylindraxe.  ahsoliun^ 


U 
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t\t,  pénèlre  dans  la  substance  granuleuse  <\iii  l'onslHuf  I  i-inincucu 
si  y  forme  une  arborisation  terminale.  La  substance  granuleuse 
le  l'êminence  esl  pauvre  en  noyaux  parce  qu'elle  ne  peut  posséder 
es  noyaux  de  l'arborisation  (ces  noyaux  étant  Tournis  psir  la  gaine 
le  Schwann,  absente  ici).  On  n'y  trouve  qu'un  ou  <leux  noyaux 
'ondamentaux. 

Buisson  de  Kûhne.  —  Sur  la  grenouille.  Ranvier  a  ob.servé  le 
saissun  terminal  observé  par  Kiihne.  Les  ramilicalions  cl  la  libre 
nerveuse  existent  en  partie  en  dehors,  en  partie  en  dedans  du 
myoleoime.  Kn  effet  la  fibre  nerveuse  se  ramilie  à  l'extérieur  du 
myolemnie  et  les  ramitications  .sont  toutes  pourvues  de  myéline, 
avec  gaine  de  Scliwann  et  gaine  de  Henle.  Puis,  chacune  de  ces 
rainitirations  traverse  le  myolemme  eu  perdant  sa  myéline  et  sn 
^iae  d'Henle  qui  se  confond  avec  le  myolemme.  Elle  pénétre  avec 
sa  gaine  de  Sciiwann  et  se  ramilie  au-dessous  du  myolemme.  Le 
buisMjn  de  Kiihne  est  donc  formé  de  deux  parties  ;  la  première 
partie  du  buisson  est  extérieure  au  myolemme,  la  seconde  partie 
du  buisson  est  intérieure. 

Les  arborisations  terminales  intérieures  ditrèreot  de  ce  qu'elles 
sont  chez  les  autres  animaux.  Elles  .»4onl  régulières  et  non  mouili- 
formes,  elles  forment  des  liges  terminales  parallèles  aux  tibrilles 
musculaires  et  présentent  à  leur  surface  quelques  noyaux  de 
Varborisalion,  enfin  la  substance  granuleuse  et  les  noyatix  fon- 
dauienlaux.  qui  forment  la  plaque  motrice,  manquent  (otale- 
iijent 

Qu'on  considère  la  plaque  motrice,  l'èmioence  de  Uoyère  ou  le 
buisson  de  kiihne,  on  voit  que  dans  tous  les  cas  on  constate  Varbo- 
ri*alion  terminale  du  cyliudraxe  et  le  contact  de  celui-ci  avec  la 
substance  musculaire. 

I  Bans  les  muscles  lisses    —  La  terminaison  des  nerfs  dans  les 

iscles  lisses  a  été  étudiée  par  Trinchesi  en    18t)7.   llénoC(|ue 

1870,  et  Hanvier,  en  1880.  Ranvier  a  fait  cette  étude  sur  l'us- 

)(  et  sur  les  culs-de-sac  gastriques  de  la  sangsue,  dont  les 

»rc»  lisses,  longues  et  écartées,  ont  été  traitées  par  le  chlorure 

Dr. 

iLa  terminaison  des  libres   nerveuses  vaso-motrices  du  grand 
ipathique  se  fait  par  un  petit  bouton  terminal  appli 
face  de  la  libre  lisse  ;  on  l'appelle  tache  motrice. 
bre  se  résoud  en  un  bouquet  terminal,  comme  chez  l'es 
esl  probable  que  chaque  libre   lisse  esl  en  rapport  a\ 
ramification  du  cylindraxe.  Les  terminaisons  nerveuses  sont 
mêmes  dans  les  muscles  lisses  et  dans 
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r;iiiiili<-uli*iii.s  îlai»  les  ijfux  espeo-s  de  uiusclfs  êtaul  situ»'«s«ll 
Mirfucc  dr  la  subslanci-  musculaire. 
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Fig.  3JI.  —  Tarujiiuû:>oii  iIl-»  nerfi  va»o-molvur>  iliuti>  lu»  iibtv:-  uotiiiiln 
dvâ  ttrtùriuk'â  (Van  Gehuulitcn). 

Dans  les  chromoblastes.  —  Il  existe  deux  espèces  de  celliii» 
pil^iiii.'iilaircs.  celle»  i|ui  lirt-ul  leur  (Tipine  des  épilhéUu:- 
dans  le  (irulDiiluNtiia  desijuelles  se  développe  du  pigiiieut,  c! 
•|ui  résultent  lie  ta  produelion  du  pigiiieiil  dans  les  eurpu- 
du  lissu  riuijimelil',  e'esl-ii-dire  dans  les  eellules  du  raéseiuiim 
priiiiilif.  Oii  donne  à  ces  dernières  le  nom  de  chromoblastes. 

Tuul  le  rniiiide  sait  que  eertains  lézards  rhangenl  facilene  n' 
iDuleur,  surluut  lijrsquils  sont  en  colère.  Cela  prouve  que  !■  ^ 

terne  nerveux  joue  un  rôle  dans  ce  chaudement  de  ctdorati 

est  dû  à  des  iiuiditicalions  dans  la  forme  des  chromoblastes  ' 
ei  sont  très  abondants  dans  le  derme  de  ces  animaux  el  les  ?.■'•' 
lulions  pifçmenlaires  de  ceschroniublasles  ont  une  couleur  van.u 
verdâtre,  Jaune  ou  nrùre.  Le  prolojilasuia  des  chroniotilast''-  j- 
sente  des  mouvements  amitoïdes  très  actifs,  de  sorte  qii  ils  rti 
Rent  à  chaque  instant  de  forme.  Leurs  pseudopodes  s'étendent  à 
lumière  du  soleil  el  la  peau  se  colore  ;  ils  se  rétractent  a  loli 
rite  et  la  peau  devient  plus  claire. 

Les  mouvements  des  iMiroinoblastes  sont  régis  par  les  nerb 
l'on  a  pu  suivre  jusqu'aux  cellules.  Les  lilets  nerveux  se  loriuioi 
à  leur  surface,  comme  sur  les  libres  musculaires  par  une  arbi 
satioii  appelée  buisson  terminal,  ainsi  que  l'ont  montré,  en  i 
Kberth  et  Ruiikc,  au  moyen  de  la  métliode  de  lîolgi. 

Terminaison  des  nerfs  sécréloires.  —  Ces  nerfs  ont  ele  >y>»T  ' 
çonin-i,  (li'jMiis  lonuleuqis  par  les  physiologistes.  Kupfl'er.  en  IST» 
les  avait  èludii-s  incompléteuieni,  S»  moyen  de  la  mélhoil** 'I 
(i<»lgi,  deus  ilalieii.s,  Fusari  el  Panasci,  et  un  peu  plus  lard  Am* 
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kiti,  iHDo,  soûl  purveiuis  à  cunslaU'r  le  imnle  ilf  liiiiiiiiuison  des 
nerfs,  sur  k-s  glundes  siilivairi-s,  li'^  î;hunii'.>.  s»ilnripan*s,  li'  pan- 
•  Ti-as,  l'Ir.  Le  fvliudraxe  perce  la  paroi  du  lul-de-sae  jçluiidiilaire 
L'I  la  lame  vilrée  t[ui  le  duulde,  puis  il  se  raiiiifiL-  à  la  siirl'ace  inêiiie 
*iv>  «-ellulcs  fîlaiiduiaifes.  rnniiiie  un  peut  le  vuir  dans  la  ligure  'IVJ. 

Terminaison  des  nerfs  dans  le  tissu  conjonctif.  —  Il  lè^ne 
cjieore  iiiie  grande  (iltsiiiiile  sur  celli' i|iieslicni.  Le  lissu  einijuiielir 
rciifcriiie  evideiiiiiient  des  leriiiiiiaisuiis  nerveuses,  mais  si  nu 
excfple  les  corpuscules  de  Pacini  el  les  eurpuscules  de  (îol^i 
tivs  tendons,  un  cunslale  la  puuvrelu  de  nus  renseignements. 
I*.  Jacques  a  eimslatê  dans  la  dure-mère  des  lerminaisuns  ner- 
veuses libres  (ISytJ).  C'est  Itml  ce  que  nous  savuns  aujourd'hui. 


S  O.    —   1>KLUENCE    n£S    NERKS    SUH    l-A    CIUCLL.\T[OS 

Il  n'a  été  question  jusqu'ici  que  de  la  sensibililc  et  du  iiiuuvu- 
Hiii-iil  sous  l'inlUience  des  nerfs.  Les  nerfs  exercent  une  action  ma- 
MÏfrste  sur  la  cireulatiitn,  par  riiilenuédiaire  des  libres  vaso- 
Uiulrices,  issues  du  grand  sympathique,  se  rendant  aux  ganglions 
ra<'liidiens  et  se  mélangeant  aux  libres  nerveuses  ipii  eu  emaniMit. 

Stricker,  187G,  cité  par  Henaut.  montra  (|ue  l'excitation  du  bout 
pt-ripliérique  des  racines  postérieures  du  sciatique.  divisées,  est 
suivie  d'élévation  de  lempérature  dans  le  territoire  de  ce  nerf.  Lu 
fait,  ajoute  Henaut,  fut  vérifié  et  reconnu  exact  par  Daslre  et  Moral. 
A  lire  ces  lignes,  on  croirait  vraiinnnl  que  celte  expérience  est 
luuto  récente.  Claude  Hernard,  cependant,  et  après  lui  Vnipiau 
iivaienl  fait  îles  ex|>eriences  très  nombreuses  concernant  ludion 
«lu  );rand  sympathique  sur  lu  circtilalion. 

On  sait  que  l'idévatioii  de  la  température  dans  les  membres  est 
dur  à  l'excitation  de  rameaux  sympathi4|ues.  et  de  plus  à  l'action 
«If  rameaux  va.so-dilalaleurs.  (Voir  Unind  s;/)iifinlhiijiie\)tjurVt:x- 
plicalion.  Raimiu  y  Cajat.  en  ISitO.  a  pn  suivre  ])ur  la  méthode  au 
ciircjmale  d'argent,  che/,  lemhrycin  du  poulet,  di's  cylindraxes 
*"enus  des  racines  postérieures,  ne  se  divisant  pas  dans  la  moelle 
i-oiiime  les  racines  postérieures  et  se  portant  directement  vers  les 
Cellules  de  la  corne  antérieure  du  même  coté. 

Lenhossek.  1890,  constata  que  des  cylindraxes  parlis  des 
«xdlules  de  la  corne  antérieure  de  lo  substance  grise  de  la  moelle 
sortent  en  arrière  par  le  sillon  colliiléral  postérieur  et  Iraversenl 
Je  ganglion  rachidicn  sans  commun iqni-r  avec  ses  cellules,  ce  que 
nous  verrons  plus  loin  eu  eludiaiil  la  structure  du  ganglion. 

Cil.  Renne,  de  Lyon,  a  étudié  la  (|iiestioii  an  muyen  de  la  méthode 
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Wallerifiiue.  Coupunl  tfs  nn'iiifs  posti-riiMires  d'un  iierT  rucbidS 
t'iilre  la  iiioelk'  ot  If  ganglion,  Bonne  a  couslalé  la  présence  dl 
pelil  nombre  de  libres  nerveuses  dégénérées  dans  le  bout  périp 
rique  ou  {ïannlioiiiiairi'.  (It'la  prouve  que  dos  libres  s'êtendentj 
la  nun'llc  vers  ia  fifrîjihérie  en  Ifiiversaiit  le  ganglion.  Pour  <•« 
prendre  eelte  expcriencf,  il  sullil  de  se  rappeler  ijue  le  gauglin»' 
esl  le  rentre  Lrupliique  des  racines  postérieures,  et  que  cellus-ci] 
peuvent  pas  dégénérer  enlre  le  ganglion  et  le  point  de  sectiou.  I 
libres  dégénérées,  constatées  dans  la  racine  des  nerfs,  le  sont  ( 
lenient  dans  les  branches  péripliériciues. 

Dès  18oà,  Aug.   Waller  avait  eoiislali'  qu  après    l:i   seetioii 
i-acines  postérieures  entre  la  moelle  et  le  ganglion,  le  buut  c«Dt 
ou  médullaire  ne  contenait  pas  plus  de  3  p.  UM  de  libres  noru 
contre  97  p.  1(1(1  de  libres  dégénérées;  les  libres  normales  app 
tenaient  au  grand  synipatliique.  à  direelion  centrifuge  tandis  i 
les  libres  dégénérées,  k  direction  centripéle,  avaient  le  gang 
pour  centre  Irophique  (Voir  .Ver/s  sympalliiques). 
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tielte  expression  est  impropre.  Il  eiil  même  valu  dire  setuni 
lilé  des  nerfa  moleurs,  car  la  sensibilité  récurrente  se  luantA 
sur  le  bout  jicriplierique  d'un  nerf  divisé. 

J-ille  a  t'te  decouverle  par  Magendie. 

Expériences.  —  1°  Divisez  le  troue  du  nerf  facial  «iierf  ojo 
sur  un  chien.  Le  bout  central  du  nerf  divisi-  esl  insirnsible 
irritations  niecaniipies  ;  le  lutul  jjeriplierique  est  sensible. 

'1"  hivise/.  les  racine.^  antérieure»  (motrices)  lies  nerfs  rarhiJii 
sur  un  animal.  Le  bout  ceulral  esl  insensible,  l'I  le  lioul  périj 
rique  esl  pourvu  de  sensibilité. 

Cette  sensibilité  du  bout  péri(ihéri»jue  du  nerf  moteur  divisé 
transmise  au.\  centres  nerveux  par  de»  lilets  seusilifs  aua!<loi 
tiques. 

Explication.  —  il  y  a  donc  dans  les  nerfs  moteurs,  des  llli 
nerveuses  sensilives  (jui  viennent  des  nerfs  sensitifs  et  qui  reloi 
nenl  à  la  moelle  par  la  voie  des  nerfs  moteurs.  Ces  libres  sensiU' 
pénètrent  dans  la  moelle  avec  les  racines  antérieures  oiolrires. 

Le  point  où  les  libres  sensilives  pénétrent  dans  le  nerf  luoi 
esl  multiple  :  1°  au  point  où  le  nerf  mixte  se  eonslilue,  au  di 
du  ganglion  rachidien  :  i"  dans  les  plexus  et,  3"  surtout  aux  e\m 
mités  terminales  des  nerfs. 

Cl,  Bernard  a  douné  le  noiu  An  paire  nerveuse  phf/giolugùfit 
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nnion    pliysiolopiqiip  duii    norf  riiolcur  cl  d'un    nerf  sensitiT; 
eiiipic  :  nerf  facial  cl  trijumeau,  racines  ariU-rieures  et  poslé- 

res  d'un  même  nerf  racliidien. 
Àrlotng  et  Tripier  (1869,  Arcfi.  de  Phys.t  ont  divisi^  trois  nerfs 
collatéraux  sur  le  doigt  d'un  cliii'ii  ;  k'  Liout  pcriplii'ri(|ue  était  sen- 
sible. Puis  ils  unt  sectiunné  le  ijualrièoie  nerfel  l'insensibilité  du 
ut  périphérique  a  été  ahsolue. 
ji  sensibilité  récurrente  a  été  découverte  deux  fois.  Magendie 
•ngel  l'avaient  d  uln)rd  constatée,  puis  ils  ne  la  reirouvcrent 
.  Plus  tard,  C.\.  Bernard  la  découvrit  de  nouveau,  et  lit  voir 
rdle  ne  se  montre  qu'après  que  l'auimal  est  remis  de  l'épuise- 
leat  nerveux  dans  lequel  le  jette  l'iipi-ration  qu'on  est  uMigé  de  ' 
e  sur  lui  pour  l'expérience.  C'est  pour  no  pas  avoir  observé 
hénornène  que  Magendie  ne  sut  pas  retrouver  cette  .scnsibi- 
,  qu'il  avait  constatée  plusieurs  fois.  Cl.   Bernard  fait  voir,  ù 
7pI>U!  de  Son  assi-rtiuii,  que  la  sensibilité  récurrenli?  existe  tim- 
urs  sur  le  bout  périphérique  du  facial,  parce  que  la  luulilalion, 
ssaire  pour  découvrir  ce  nerf,  est  insignifiante. 


§  7.    —    MÉTHODE    WALI.KRIENNE 

>fgeneration  et  régénération  des  libres  nerveuses  séparées  de 
rs  centres  Irophiques.) 

uand  les  Obres  nerveuses  cessent  de  communiquer  avei"  leurs 
iules  nerveuses  trophiques,  soit  après  section  accidentelle  ou 
érimentale  des  nerfs,  soit  à  la  suite  de  lésions  ayant  détruit  un 
içroupe  plus  ou  moins  considérable  de  cellules  nerveuses,  il  se 
produit  dans  les  nerfs,  des  alléralions  particulières  que  nous 
ns  étudier.  Ces  altérations  consistent  dans  une  dégénération 
out  périphérique  du  nerf,  ainsi  que  du  bout  central, 
sseest  le  premier  qui  ait  fait  connaître  cette  sorte  de  dégé- 
lion  dans  le  bout  peripliéri(|ue  du  nerf  divisé.  Les  travaux 
f'Wiiller.  deShiff,  de  Vulpian  et  de  Itanvier  nous  ont  appris  tout 
lie  nous  savons  aujuurd  hui  sur  ces  altérations. 

iJS.'Ji,  Waller  a  proposé  d'utiliser  ces  lésions  pour  suivre  les 
ilications  nerveuses  dans  leurs  an.istomoses,  autrement  dit 
r  tlissrquer  physialof/i'juement  des  rameaux  nerveux  que  le 
pel  est  impuissant  à  découvrir.  A  l'aide  de  ce  procédé,  on  peut 
rc  les  filets  terminaux  de  la  corde  du  tympan  dan»  l'épaisseur 
e  la  hingue.  Il  en  est  de  même  pour  l'étude  de  la  branche 
rne  du  spinal,  qui  se  jette  dans  le  pneumogastrique,  etc. 
CD  n'est  plus  intéressant  que  la  recherche  des  lilels  nerveux 

oKT.  Anatumie.  tt 
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Fi(?.  332.  —  Rai'inos  îles  norfé  ra- 
rliicliens  ;  rraginujit  do  iinwllu  vuu 
par  ilerriùre. 

t,  1,  cnnlon»  iHist^riour».  —  i,  2,  cAU|ic 
tir*  |t^li»*ult'»  lit'*  vrrK-l'rcs.  —  .(.  A,  iMTfs 
rAchtdiciift.  —  4.  i.  r^riue*  (Kwl^ridirr*.  *rM- 
ftltîvr*  i1tvis^r«  |Hiur  itioiiln.T  lo  Ijguuienl 
ileutel^.  —  *J,  ft,  Iipnritciil  tlouIcK^, 


de'grnérés.  On  s'esl  servi  de  la  mélliode  Walléricnne  puur  poor 
suivre  dans  les  centres  nerveux  dos  fiiisceaiix  de  (ibrcs  inconnue» 
jusqu'iiturs. 

C'esl.  par  la  méLliudc  Wallérienne  qu'on  est  arrivé  à  eoDDalU* 
des  faisceaux  importants  dansla  moelle  et  dans  le  cerveau.  LVUhW  | 

des  parties  dé(;én(^rôes  nécessil* 
niitureih'iuenl  l'enni>loi  du  nl^ 
enisi'ope. 

Les  neurones  moteurs  «■• 
Iraiix  ont  leurs  reUules.  leurccn 
Ire  Iropliique,  dans  les  celluif» 
|iu-ainidales  de  lé<!oree  du  arr- 
veau.  Un  centre  trophiiiiie,  \f* 
cUiiidraxes  descendent  vtrs  la 
moelle  épinière  pour  roniniuoi- 
quer  avec  les  cellules  n)ulr>c<tf 
des  cornes  anlérieurcs- 

Si  l'on  ccmpp  un  prdoncirl'- ■- 
fi-hral,  li's  libres  motrices  \ ''i;  ■ 
des  cellules  pyramidales  d- .  ' 
reronl  au-de.ssous  de  la  si' 
c'est-ù-dire  dans  la    moell 
niére,  et   d'aprt-s  les  lois 
dcgéuératioii  des  nerfs.  In  • 
ganisation  des   libres   ner\ 
devra  ùire  de»cen<innle  ju>i 
point    de    lerminaison    d' 
libres,  dites  rnrlico-inêdulî  : 
C'esl  ainsi  qu'on  a  pu  pourvu  ■■■ 
les  faisceaux  pyramidaux  \  »  ■ 
des  cellules  de  l'écorce  cércLti'!! 
Ces  faisceaux pyrainiduusdeMii 
dent  dans  l'étage  inférieur  dw 
doDcules  céri!'l)rau\,  font  partie  des  pyiamitles  du  bulbe  radiidii 
el  se  terminent  dans  les  cornes  antérieures  de  la  mr>elle  épin 

C'est  encore  par  la  mélliode  Wallérienne  qu'on    est  am«* 
constater,  après  section  des  racines  postérieures,  entre  legangfn 
et  la  moelle,  que  les  lilets  nerveux  séparés  de  leur  ganglioo 
dégénérés  cheminent  dans  l'épaisseur  des  cordons  postérieur* 
la  moelle,  qu'ils  parcourent,  pour  se  terminer  dans  les  neuroi 
sensilifs  ccnlraux. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  de  l'action  Iroplnque  des  eelli 
nerveuses  sur  les  lilets  nerveux,  on  peut  tirer  les  eonclusioDS 
vantes: 
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ETpériences.  —  1°  Lorsqu'on  i-oiipe  les  racines  antf^ricures  des 
nerfs  racliidiens,  le  buul  pcriplit-rique  se  désorfpinise,  parce  qu'il 
est  séparé  de  son  centre  Iropliique  et  le  boni  central  conserve  en 
pnrlie  son  inti'prilé,  parce  qu'il  reste  en  conlinuité  avec  ses  cel- 
lules trophiques. 

2°  Si  nn  coupe  les  racines  postérieures  entre  le  i^an^iiun  el  le 
nerf  mixte,  le  bout  peripheri(|ue  se  désor>;anise  aussi  el  le  bout 
attenant  au  ganglion  reste  indemne,  ce  qui  s'explique  puisque  le 
f^anglion  est  le  centre  lruplii<|uedes  libres  sensitives. 

3'  Quaud  Mil  coupe  la  racine  postérieure,  entre  la  moelle  el  le 
ftan(;lioii.  c'est  le  bout  resh»  en  connexion  avec  le  ganglion  qui 
ilenirure  inUicl.  pendant  <]ue  le  boni  adinTent  à  lu  nioelle  se 
désorganise;  ce  qui  veut  dire  que  les  cellules  Inqiliiques  des 
racines  postérieures  se  trouvent  dans  le  ganglion  rachidien  el  ntm 
dans  la  moelle  épinière. 


Légions  consécutives  à  la  section. 

La  séparation  d'un  nerf  de  son  centre  Inqvhique  ne  produit  pas 
seulemcnl  des  alléralions  sur  le  bout  périplic-rique  ;  celle  sépara- 
tion afTecte  aussi  le  J»oul  central  el  les  cellules  nerveuses  tro- 
phiques, el,  pour  les  nerfs  moteurs,  les  muscles  auxquels  ce  nerf 
se  distribue. 


1"  Bout  périphérique.  —  a.  Fibres  nen^euses  à  myéline.  —  Le 
premier  jiliénoniéne  de  di'sorganisaliim  se  montre  dans  le  cviin- 
drave,  qui  devient  pour  le  nerf  un  corps  étranger  el  qui  produit 
un  travail  irrilalif  du  segment  annulaire  correspondant. 

A  la  lin  i\u  premier  jour,  chez  le  lapin,  on  voil  d'abord  se  ina- 
nifesler  ce  travail  irrilalif  sur  le  noyau  du  segment  inler-annu- 
laire:  son  nucléole  devient  filus  brillant,  el  le  protoptasma  qui 
l'entoure  augmente  de  vokune  el  se  creuse  dans  la  myéline  une 
loge  plus  ]irofonde  (|u'à  l'étal  riorinyl. 

A  la  tin  du  deuxième  jour,  le  méine  pliénuuiène  s'accentue,  la 
musse  de  proloplasma  devient  lellemenl  volumineuse  qu'elle  arrive 
au  contact  du  cylindraxe. 

Jusqu'au  /iitiliètnejoitr,  le  proloplasma  des  iucisures  de  Scbmidl 
et  lie  Lanterniann  subit  la  même  hypertrophie  el  alteinl  égaieini'uL 
le  cylindraxe,  de  sorte  que  la  myéline  du  seguienl  iiiter-ainm- 
laire  se  trouve  divisée  en  petites  portions.  C'est  le  phénomène  de 
la  seymentalion  de  la  myéline.  La  myéline  se  trouve  réduile  en 
petilfs  boules  irn-gulières.  La  cellule  byperlrojihiée,  doulje  viens 
de  parler,  prolifère,  el  celle  prolifiTaliou  produil  l'alroitliii'  des 
boulesde  myéline  qui  se  réduiseul  en  liues  guullelelles  el  disparais- 


sent  insensiblement.  II  est  probable  que  la  substunce  d«^ 
se  trouve  absurbfO,  A  l'étal  ite  savon,  par  les  élônionls  voisins,  rar 
les  cellules  lyniplialiqtics.   U'S  wllules  conjonctives,    les  eellulf» 
endolliéliales  de  la  gaine  Uinielleuse  des  nerfs  et  celles  des  nifr, 
seaux  s'inlillrenl  de  ^ranulaliiins  (graisseuses.  jl 

Pendaul  que  la  myéline  se  sej^inente,  le  cylindraxe  s'altère  dîl 
sou  côté.  Vers  le   troisième  jour,   le  protoplasma,  augtnent>'  d»  I 
volume  |iar  le  processus  irntatif,  détermine  la  brisure  du 
dra\i'  qui,  vers  le  liuitif?me  jour,  est  réduit  en  petits  Tragni-  •    ■ 

Au  dixième  jour,  il  ne  reste  plus  ni  myéline,  ni  cylindraïc, 
leur  substance  ayant  été  absorbée  par  le  protoplasnia  des  cellul» 
en  proliféralion.  A  ee  momeut,  les  gaines  de  Scliwann  sont  rem- 
plies de  masses  proloplasmiques  contenant  des  noyaux 
granulations  graisseuses,  l'I  tiuebjues  débris  de  boules  do  m-. 

Le  processus  est  terminé,  le  protoplasma  cesse  de  s'accroitrci* 
de  se  multiplier.  Il  s'atropliio  insensiblement,  cl,  un  mois  ,"»|tMî 
la  section  du  nerf,  on  trouve  dans  les  gaines  de  Scliwann  im  pre- 
toplasma  atrophié  avec  des  noyaux. 

2"  Bout  central.  —  Les  modifications  du  bout  central  sont  im- 
portantes il  connaître.  KUes  ne  ressemblent  pas  à.  fellos  du  Ij'jiiI 
périphérique. 

Dans  loute  l'étendue  du  segment  interannulaire  coupe,  U 
myi'line  devient  granuleuse. 

L'exlré'mitc' de  quelques  eylindraxes,  qui  ont  été  soumis  iiaji 
certain  degré  de  traumatisme  pendant  la  section   du   nerf,  isl 
détruite  dans  une  petite  étendue  par  les  cellules  migratrice*  <|iil 
absorbent  une  partie  du  cylindraxe  et  de  la  myéline;  quelqn  • 
unes  pénètrent  dans  la  gaine  de  Schwann  et  se  chargent  ih- ^r 
nulations  graisseuses. 

Au  troisicine  jour,  rexlrémité  des  eylindraxes  s'hypertnj] 
légOremcnl  de  manière  à  former  un  prolongement  conique 
blable  à  celui  que  Ton  observe  aux  exirémilés  des  nerfs  en  ci 
sance  chez  l'embryon  et  connu  sous  le  nom  de  cône  d'acfro 
menl.  Vers  le  dix- huilième  jour,  la  libre  nerveuse  bourgcuooe 
la  régénération  commence. 


Fibres  grises,  amyéliniques  ou  sympathiques.  —  Les  fibrcsil 
Kemak  subissent  une  altération  analogue,  maison  n'y  trouve 
naturellement,  la  segmentation  de  la  myéline.  On  y  con> 
plemcnl  une  abondante  i)r(difération  des  noyaux,  une  ai:    i 
cvlindraxe.  comme  dans  le  cas  des  libres  à  myéline. 

II  eu  est  do  même  sur  les  ramifications  périphériques  des  nefP 
il  myéline  qui  ne  possèdent  plus  celte  matière  grasse;  le  procc»- 
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js  consiste  toujours  dans  l'hyperlrophie   du   proloplasma .   la 
roliféralion  dos  noyaux  l'I  In  deslrmliun  du  oylindraxe. 

3"  Cellules  nerveuses  trophiques.  —  Solon  Ilayeni,  Marini-sco 
Nissl.  larrachenicnl  cl  la  rùstclion  du  nerf  scialicju»?  ariiènenl 
le  dégénéresfence  alrophique  des  cellules  nerveuses  de  la  subs- 
inro  grise  correspondant  au  point  d'insertion  du  nerf  sur  la 
luoolle. 

Lorsqu'on  spcliorino  un  nerf  moleur.  dit  Van  Cioluiciiten.  loscel- 

llcs  ntTvt'uses  correspondantes  sallériMil.  La  substam-e  cliroma- 

[ue  se  dt'sorfmnisi;  uu  bout  de  quelques  jours  et  le  bout  central 

nerf  coupi-  reste  intact.  Mais  di-s  (jue  la  substance  réticulée, 

rhroinalique,  esl  inliTcssée,  la  h'-sion  est  sans  renii-dc  et  le  bout 

ïniral  s'atrophie  en  même  temps  i]ue  la  cellule  correspondante 

Taltere  et  disparait.  Marinesco  et  NissI  nomment  réaction  à  dis- 

tce  cette  lésion   consécutive  à  la  division  expérimentale  des 

srfs  moteurs. 


H 


4'  Eléments  accessoires  du  nerf  vaisseaux  et  tissu  conjonclifi. 

Penil;inl  <|iif  les  UItcs  nerveuses  dégénèrent,  le  (issu  conjonc- 

interfasciculairc  s'altère.  Les  cellules  endolhéliales  des  vais- 

ux  se  lumélienl,  présentent  des  vacuoles  et  des  granulations 

isseu.ses.   Il  en  est  «le  même  des  cellules  tixes  et  des  cellules 

lollu'liale-i  lie  la  gaine  lanielleuse.  tn;iis  ù  un  moindre  degré. 

iidant  les  premiers  jours,  les  cellules  du  tissu  coiijouclif  avoisi- 

nt  les  fascicules  de  libres  se  chargent  de  gouttelettes  grais- 

ases. 

Comment  la  myéline  qui  esl  une  substance  grasse,  peut-elle 
ainsi  jjjtsser  en  dehors  de  la  fibre  nerveuse?  C'est  qu'elle  esl  deve- 
nue soluble,  étant  Iransformr'e  on  un  savon  organique.  Klunl 
snhible,  elle  devient  dialysable  et  passe  à  travers  la  membrane 
de  Schwann.  Une  fois  qu'elle  a  pénétré  dans  le  protoi>lasma  des 
cellules,  celui-ci  l'élabore  et  la  reconstitue  à  l'état  de  graisse. 


5"  État  des  muscles.  —  L'excilalnlité  des  nerfs  divisés  diminue 
gradMi-llemeiil  à  parlir  du  momenl  de  la  section  jusqu'au  qua- 
trièmi!  jour,  où  elle  a  com|)lètcmeut  disparu;  lexeitnbilité  des 
fibre»  motrices  se  perd  du  point  sectionné  vers  les  tnusrles;  celle 
des  libres  sensitivesse  perd,  au  contraire,  du  point  sectionné  vers 
la  moelle, 

l'eu  de  jours  après  la  section,  ta  conlrurlilité  musculaire  dimi- 
nue, en  même  temps  que  les  éléments  musculaires  s'altèrent.  Cette 
altération  consisti;  en  une  diminution  progressive  du  diamètre  des 
faisceaux  primitifs  ;  quelques  faisceaux  s'atrophient  complètement 
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el  disparaissent.  Longel  a  Tail  observer  que  la  contracUlit"-  » 
conserve  peuiiaul  plus  de  douze  semaines  après  la  secJinn  in 
nerfs. 

Ces  inudincations  dans  la  structure  et  les  fonctions  du  n 
liennenl-elies  à  la  section  des  libres  motrices  du  nerf.  •! 
fibres  sensitives  ou  de  ses  fibres  synipalhiques? 

Quelle  es<  la  cause  de  Vallération  des  muscles  ?  Ce  n'est  pa>  l» 
repos  auquel  les  muscles  siml  condamnés,  puisque  les  œu<rl«« 
conservent  leur  structure  et  leurs  fondions  dans  les  metubro 
inférieurs  des  paraplégiques. 

Ce  n'est  pas  l'irritation  qui  se  propage  aux  muscles  à  pat'ir  ' 
point  de  section,  puisque  l'altération  musculaire  se  nionln;   i'  ■' 
même  manière  el  avec  la  même  rapidité,  quel  que  soit  le  pron^t 
employé  pour  diviser  le  nerf. 

Ce  n'est  pas  une  lésion  vasculaire  du  muscle,  cjir  les  vaiss««n 
restent  sains. 

Ce  nesl  pas  davantage  la  propagation  du  travail  de  dégcoiT»- 
cencedu  nerf  au  muscle,  puisque  la  réparation  du  muscle  n'a  [hj 
lieu  lorsque  le  lioul  péripliéri({ue  du  nerf  moteur  se  r^paro  »t 
place. 

Pour  que  le  muscle  se  régénère,  il  faut  que  le  bout  périph- 
du  nerf  se  restaure  et  communique  avec  les  centres  nerm 
faut,  en  un  mol,  que  le  muscle  subisse  l'inlluence  des  c« 
nerveux,   comme  l'a  démontré  Vulpian   dans  un  luêraoiro  II 
l'Académie  des  sciences,  dans  la  séance  du  S  avril  187i. 

Lu  véritable  cause  de  celte  altération  réside  donc  dans  la 
lion  de  continuité  qui  existe  entre  le  muscle  et  les  centret 
veux,  ceux-ci  exerrant  une  action  trophique  inulritivei  sur 
muscles,  comme  sur  les  nerfs  moteurs  eux-mêmes,  car  In  '-.v 
de  la  dégénérescence  du  nerf  moteur  est  la  même. 

Les  expériences  que  Vulpian  a  faites  sur  les  animaux  repon 
à  celle  question  :  les  altérations  des  inuscles  sont  ùties  à  ta 
tion  des  libres  nerveuses  motrices. 

1"  Expérience  :  la  section  du  nerf  lingual  n'amène  aucune 
dillcatiun  des  muscles  de  la  langue  ;  celle  de  l'/typoglosse 
rapidement  l'atrophie  des  muscles. 

±  expérience  :  la  section  du  nerf  facial  sur  le  plauclicr 
quatrième  ventricule,  au  uiotiient  où  ses  fibres  motrices  pri'iiD<'i 
leur  origine  réelle  sur  leurs  noyaux  d'origine  (section  laite d 
l'épaisseur  de  la  protubérance)  produit  la  dégénérescence  du 
et  s'accompagne  de  l'atrophie  des  muscles  de  la  face. 

De  ce  ijui  précède  on  doit  conclure  qu'une  paralysie  coos«^c<»- 
livc  â  la  section  d'un  nerf  est  incurable  au  bout  d'un  cerlAÎl 
temps. 
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îégènéralion  desiterfs  ilegénérés  à  la  suite  de  lein'  sépai-nlion 
du  centre  trophù^ue. 

Nous  allons  exaiurDcr  curnmenl  naissent  les  flbres  nouvelles. 
daller  croyait  que  cha<[ue  libre  nerveuse  donnait  naissance  k  une 
)uvelle  litjre  ll8">:i). 

Ueinak,  1862,  remjiri|iie  (jue  deux  un  trois  libres  à  myéline  nii- 
fcusrules  se  déveloivfK-nt  dans  les  anciennes  gaines  de  Scliwann. 
D"<>ù  viennent  ces  liln-es'.'Uauvier  (1871  à  lS"3)a  inonli-é  quiilles 
laissent  «le  l'extrémité  des  cylindraxes  du  bout  cenical.  t;iia(iue 
^lindraxe  se  comiiorte  eoniine  un  arbre  coupé  au  ])ic'd  et  qui 
)nne  des  rejets  multiples. 

Le  cône  du  bout  central  végète  et  |)ro<!uil  de  nnuveaux  cjliu- 
Iraxes,  en  s<irte  qui'  le  bout  central,  allnuf,'!'  de  filiis  eu  plus, 
lonne  des  lilaïuenls  lins  et  di'liésquî  vont  à  la  retii'iuitre  du  bnul 
êripliiTique. 

Le  bout  central  fait  tous  les  frais  de  la  restauration  et  ii  ><•  ]»orle 
îrs  le  bout  péri[ilicri([iie  dégénéré.  Autour  des  cylindraxes 
)ntcDUs  dans  le  cAne  d'accroissement,  il  n'y  a  pas  encore  de 
lyéline,  mais  il  sedéveluppe  autour  d'eux  des  ce//«/e.<  (/e  Viijnal, 
sues  des  corpuscules  du  lissii  conjunctil'  du  voisinaj^e.  Ces  cel- 
ïles  deviendront  plus  tard  des  segments  interannulaires  dans 
Bsquels  se  dt'veloppera  la  myéline. 

Au  moment  «lù  le  ci'me  d'accroissenieni  alti'iiit  lexIriTuiti'  du 
loul  dégénéré,  les  cylindraxes  s'insinui'nl  entre  les  anciennes 
iioes  de  Scliwann,  ou  pénètrent  dans  leur  intérieur  pour  intluen- 
6er  les  anciens  cylindraxes  et  ramener  les  tibres  nerveuses  h  leur 
Itat  )>riniitir,  c'est-à-dire  forméi-s  d'un  cylindraxe,  de  myéline  et 
le  «aine  de  Scliwanti. 

Si  réciirtemeni  des  deux  bouts  dépasse  li  cenliniélrcs,  la  ré-gé- 
béralion  CDUiplèle  du  nerf,  altéré  Ix  lu  suite  de  la  seclioii,  ne  [)eut 
roir  lieu  (Vulpiani. 

Pour  franchir  rintervalle  ipii  sépare  les  deux  bouts  du   nerf, 

Rallongement  du  cône  d'accroissenu-nt  est  lent,   mais  lorsque  ce 

"cAne  a  atteint  le  boul  périphériipie,  la  reslaiiriitiuu,  la  régénéra- 

liun,  marche,  selon  Vanlair  {Arcli.  de  liiiil.  de  Van  lienedcn,  1893), 

yec  une  vitesse  moyenne  de  1  millimétré  j>ar  jmir. 

Ces  phénomènes  de  restauration  se  produisent  de  la  iiiéiue  ma- 
lière  dans  les  nerfs  scnsitifs,  moteurs  et  mixtes. 


Restaurations  chirurgicales.  —  Ou  a  publii'  (Langier,  Richel) 
les  réunions  immédiates  de  nerfs  divisés  et  de  retour  de  la  sensi- 
kililé  à  la  suite  d'une  section  du  nerf  médian.  On  voit  par  ce  qui 
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prt'fiVdi'  <jufl  la  (l<''frr'ni'ralion  ilu  bout  périphérique  est  fatale  <^ 
qu'une  roslauralion  ininit-diatc  csl  impossible.  On  acunfundudaD- 
fies  ras.  ainsi  que  l"on(  fait  remarquer  .\rloin}î  et  Tripier  ■  .4/ï.'i- 
de  l'hyx.,  1809)  la  sensibilité  récurrente  avec  la  sensibilité  m» 
maie. 

Moyens  de  faciliter  la  réparation.  — On  voit,  d'après  ce  qui 
précède,  que  l'écarlemenl  «les  d»'ux  bouts  du  nerf  divisé  e<l  le 
principal  obstacle  à  la  régénération.  II  faut  donc,  dans  les  cas  «le 
section  des  nerfs,  rai)procher  le  plus  possible  les  deux  bouts  ai 
moyen  d'une  suture,  qui  accole  les  bouts  ou  qui  les  maintienui'i 
un(;  faible  dislance.  Lorsque  les  sutures  sont  impraticables.  »» 
peut  interposer  entre  les  deux  bouts  du  nerf  un  drain  en  ostéiDi". 
ou  un  fragment  de  nerf  vivant  d<f  mèuie  volume,  fragment  qui 
dégénérera  mais  dont  les  gaines  de  Scliwann  pourront  servir  J-^ 
guide  aux  cylindraxesqui  font  suite  aux  cônes  d'accroisseuienl. 


S    8.     —    niVEI.OI'I'EMEST 

Lorsque  les  nerfs  se  constituent,  le  cylindraxe,  d'origine  ecto- 
dermi<{ue.  bourgeonne  et  les  éléments  niésenchymateux  du  mt-so- 
dernie  font  l«!s  frais  du  reste.  Les  cellules  à  mouvements  ami- 
boïdes  du  m<'-sod(!rnie  s'insinuent  entn?  les  cyliodraxes  et  autour  I 
d'eux.  Les  unes  deviennent  cellules  de  Vignal  et  donnent  nais-  I 
sauce  à  la  myéline  et  à  la  gaine  de  Scliwanu,  les  autres  se  Iraos- 
f(»rmenl  en  «-ellules  de  tissu  conjonctif,  dont  la  substance  iiili^r- 
cellulaire  se  segmente  bitînlùt  (.-n  faisceaux  de  fibrilles  (Voy.  Dére- 
loji}/c)itciil  lies  /ihrrs  ncrceu.ses  cl  des  centres  nerveujc). 


ARTICI.K  IV 
GANGLIONS  NERVEUX 

On  tniuv(;,  en  dehors  de  l'axe  cén-bro-spinal,  de  petits  centn'S 
nerveux  péri|ilii''riqui's:  ce  sont  les  ;/uni/lioHS  nerveux,  situés  sur 
le  lraj(ît  des  nerfs  sensitifs. 

Il  en  existe  trente  et  une  paires  sur  le  trajet  des  racines  po-iti"- 
ri<'ures  des  nerl's  rachidiens,  t/fnifilioHs  racliidiens.  On  trouve  ud 
certain  nombre  de  ganglions  sur  le  trajet  des  nerfs  crâniens  :  gan- 
glions (le  (la.sser.  oplilalini(|ue.  spliéiio-palalin,  otique,  stius- 
maxillaire,  de  Wrislierg,  d'Klirenritter.  jugulaire,  plexifonne,  etc. 
11  faut  encore  citer  les  nombreux  (jiukjUohs  sympathiques  et  uo 
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grand  nombre  de  pelils  ganglions  qu'on  rencontre  sur  le  trajet 
des  ramifications  issues  de  ces  ganglions. 

Indépendamment  de  ces  centres  nerveux  périphériques,  on 
trouve  encore  des  cellules  nerveuses,  groupées  en  petit  nombre, 
et  même  isolées,  formant  de  tout  petits  ganglions,  quelques-uns 
unicellulaires,  suspendus  aux  ramiflcations  nerveuses  comme  des 
fruits  aux  rameaux  d'un  arbre. 

Entin,  au  milieu  de  plexus  situés  aux  extrémités  terminales  des 
nerfs,  on  trouve  encore  des  cellules  nerveuses  entremêlées. 

Toutes  ces  cellules,  groupées  ou  isolées,  fornicnt  autant  de 
pelils  cenlres  neroewa;  ayant  des  fonctions  déterminées. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  ganglions  des  nerfs  sensoriels,  dont  on 
trouvera  la  description  plus  loin. 

§     I.    —    OANGLIONS    RACHIDIENS 

Les  ganglions  rachidiens,  cérébro-rachidiens,  ou  spinaux,  de 
forme  ovoïde,  de  couleur  gris  rosée,  et  du  volume  approxinaatif 
d'un  grain  de  blé,  sont  des  renflements  situés  sur  les  racines  pos- 
térieures sensilives  des  nerfs  rachidiens,  à  quelques  millimètres 


Kig.  3;W.  —  (jitiifrlion  ratliiilitm  ilo  l'einhryon. 

1,  racine  aut^rieurc  motricf*.  —  i,  rucino  poslrpienn:  seiiïitivo.  —  3,  ganglion.  —  i, 
mixte  rorni<'>  par  le  iii^'langf  <lo  deux  racines. 


,  nerf 


en  dedans  du  point  où  ces  racines  se  confondent  avec  les  racines 
antérieures,  pour  former  le  tronc  du  nerf  racliidien  mixte. 

Il  y  en  a  autant  que  de  nerfs  rachidiens. 

Dans  les  régions  supérieures  du  racliis,  le  ganglion  rachidien 
est  situé  au  niveau  du  trou  de  conjugaison,  dans  un  canal  fibreux 
formé  par  la  dure-mère  rachidienne,  mais  en  bas,  au  niveau  des 
nerfs  de  la  queue  de  cheval,  le  ganglion  est  situé  dans  le  canal 
rachidien  lui-même,  en  dehors  du  cul-de-sac  de  la  dure-mère. 
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Ou  trouve  quelquefois,  sur  le  Irajel  des  racines  p< 
des  cellules  i&ulées  ou  agglomérées  en  petits  groupes.  L 


Fig.  3'M.  —  Prlit  iiiiiii-au  ilii  nerf  coccvifii-n,  en  «leilun»  iK-  la  <lur«-inùrr.  da* 

riiuiiiriio.  |iiii1iuil  un  gloliule  gaiigliunnaliv  la-ilieult'. 

Un  !  toi!  la  ccllulr  «tec  w  gaioc  pintmfi^  de  ooiuix.  Grpaa.  IM  (d'afirta  KSUUa  . 

errantes  ont  été  décrites  par  Ilyrll  sous  le  nom  de  ganglia  abtr- 
ranlia  (fig.  334). 

Structure. 

Les  ganglions  m-rveux  sotil  des  amas  de  cellules  nerven» 

rîipporl  avec  les  liltres  du  nerf  - 
trajet  duqui-l  ils  sunt  situés.    Ils  not 
une  euveloppc  de  tissu  eonjonctif  ■  ■•" 
r<jndue   aux   extrémités   du    gan. 
avec  le  névrilèrne  du  nerf  et  il  t-i  ^ 
remarquer  que  les  ganglions  n'oiil  p»« 
de   nt''vrngllc.  Olle  enveloppe   i 
au  centre  du  ganglion  de  mince> 
sous  qui  séparent  les  cellules  i;t  dam 
If'squelles  se  ramifient    les  \'aiss<'an 
saiigiiitis. 


Cellules  nerveuses  gangliomiairp^ 
—  J'ai  déjà  dit,  en  parlant  des  <' 
nerveuses,  qu'à  une  certaine   j». 
de  leur  développement,  toutes  !•  - 
Iules    des    ganglions   sont    bip. 
ilig.  333).  billes  restent  toute  |ji 
létal  bipolaire  chez  les  poisson- 
Iules  de  Bidilerj  (lig.  337j,  mais  t.... 
r homme  et  chez  les  mammifères.  l« 
plupart  des  cellules  hipidaires  d." 
nont  unipolaires  (lig.  33G;,  ainsi  que  la  munlre  Kauvier,  pi 


Flp.  33i.  —  Ci'llulc*  r<l  trniu)ies 
lie  liliresilu  Mtin^'lioii  S|iiiiul 
d'un  t'iuliryiiii  liuiiiain  <l<t 
quii(r<'  neiiiiLUiKH  ol  iluriiiu 
(i|'ii|MT»  Ilia),  Les  cellules 
lilpolalre^  ne  minl  pn«  en- 
core Irnnarorniées  en  eol- 
lulei  uni|ii>liiir<<T>. 
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mécanisme  du  dévdlopiwMiifiil  déjà  indiqua  ù  propos  des  cellules 
inipolaires  (\o\.  Cellules  nerveuses). 
La  dimension  de  ces  cellules  est  extrêmement    varî.ilik-.    Les 
'unes  suni  exlrémemcnl  petites  el  les  autres  sont  lellemeiil  vnlu- 
nniiienses  (ju'on  peut  les   voir  à  IVeil 
nu,  seinltlables  à  des  grains  de  pous- 
sière. Le  volume  du  noyau  est  propor- 
îonnel  à  celui  de  la  cellule. 

Indi-pendamment  des  cellules  unipo- 
laires des  ganglions,  mêlées  à  (|uel(iue$ 
îllules  bipolaires,  on  trouve  encore, 
»ns  ces  petits  centres  nerveux,  des 
ïllules  mullipolaires  appartenant  au 
ind  sympathique. 


Cellules  unipolaires  des  ganglions. 
Les  cellules  unipolaires  sont  splié- 
riques  el  entourées  d'une  capsule  doni 
la  surface  interne  est  Lipissée  par  une 
couche  de  cellules  endoibéliales  sem- 
lables  à  celles  (jui  doulilent  la  surface 
llerne  d'une  gaine  de  iienle  iFraenl- 
t\.  l86T).Otte  capsule  est  considérée 
>nimc  un  prolongement  de  la  meoi- 
me  de  Schwann  |>ar  les  uns.  el  de  la 
int"  de  Iienle  par  les  autres.  lJ':*pr»'S 
pcL  le  protoplasma  de  ces  cellules 
est  tibrillairo  et  les  libriiles  y  soot 
ftdinirableœ<-ntordonnancées.  On  voit, 
é»ns  ritil'-ri'Mir  de  la  cellule,  UDe  gerbe 
.'eaol  vers  le  p«jle  el 
•  oAoe  d'éttiergieocc 
C7lindnse  qu'elles  vont  coikU- 
Itmu  iwgniarilé  p«al  les   faire 

'  fc^  4t»  aiériiiiea».  Il  exista  à  la  périphérie  de  U  eei- 
Boe  «rtve  série  de  fibrillea  dêcrivsnt  «les  cercles  parallèles. 
Ht  de»  zones  qui  s'entre^roLneot  zxef  les  méridiens  des  fibres 
ites. 
pr(iloaf;ement  de>  /-r-iiu    -   ^  ,        .■  r.->  a  •.-i»-  i-UfJi--  .«»••■  >-iin 
par  D<j^el  qm  d^rmi  ■!•  ux  c  j"  -  •!  ile^  unîfK^lsire»  :  le  pre- 

'^ipe,  type  unliuaire.  a  pr  o  T.  et  os  secoad 

•omreileflBeot  déruaverL,  a  ,  *  en  Y. 

les  prolougemmtU  eu  T,  selon  i  Teck».  dBût. , 

'  étfiL.  p.  796),  la  ilire  ■crfenac,  «a  a^uMr^v  v<i  cUe  aWrde  U 


Fig.  336.  —  TrJin»f.>mmliuu 

lie»    ri'lllllc*    '  i-n 

rËlluIr»  uni).  .  ■  le 

(çanglioo  i|«  1 1  III- 

l>r\on  lie    >■•••  ..("•« 
V»;.  '  ■    -    .    ■ 
1.  I 

>"'■*■■<»■» 

••  T.  -  «. 
4m 


ftimxn. 
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cellule,  SR  dépouille  df  In  j^fiiniî  de  Schwann,  qui  se  confond  iivfl 
la  capsule  (^fig.  'SSH).  Enluuré  encore  de  suii  enveloppe  du  niW 


Vilt.  337.  —  Cetlulo  K^nKlionnairo  liipnlsiri'  i)u  brurhcl  (grossissement. 

il'dpirs  Kùllikiu'. 


line,  le  <'ylindraxe  décril    des  llcxnositès  avant  d'aborder  la  ci 

Iule,  perd  sa  myéline  et  se  cimfund  avec  le  prolnplasma  cellulaii 

absolument  cuinrae  dans  la  cellule  bit 

laire  des  f^sinf^lions  des  poissons. 

En  ISîMi,  l>ij(;iel  a  niniitré  que  le 
lon^îcinenl    unique  eu   forme   de  T 
donner  des  lilirillns  eulhilérales  'deux( 
trois)  avant   sa   liiliircalion,   et  que 
fibrilles  nnisseul  an  niveau  des  élranftK 
nienls  annulaires  de  la  libre. 

Livs  prolangemenls  l'n  Y,  cellules  utl 
])olaires  du  second  type  do  Dopiel, 
seul  comme  les  préct'deiils,  mais  au  Ii4 
de  donner  deux  brandies,  radicidsirel 
]>éri[)liérique  s'écarlanl  à  auj^le  ilroit,  i 
se    si'parent    à  an^^le    aigu     comme 
branches  d'un    Y,  an  niveau   des  élr 
Klemenls    annulaires,    ilans     l'épaiss 
même  du  ganglion,  non  pas  une  se 
fois  mais  plusieurs  fois.  Ces  raniiticati< 
mulliples  du  iiroiongemenl  de  la  rellil 
nnip(daire    r-uirllenl    des     tibrilles 
myéline  (|ui  rcslenl  dans  le  ganglion 
qui  se  terminent  de  la  manière  suivait^ 
(N'oublions  pas,  ainsi  que   duus  l'ai 
déjii  vu,  que  l'unique  pndongemenl 
cellules  unipolaires  est  formé,  ainsi 
l'a  dcraonln-  Kanvier,  par  l'adossenienl  des  deux  prolougeinen 
qui  existaient  dans  les  cellules  bipolaires  de  l'embryon  i. 


Fig.  338.  —  Collules  ner- 
veuses d'un  ^anf!lion  ru- 
cliidioii  du  hipiii  (d'apro.s 
Raiivior). 

N,  scfTiuuil  inlorannitlAîrc  Art^ 
«on  nosuu.  Il,  lilfurcoLioli  dr 
la  Klirc  (lerveuso  au  niveau  «l'un 
t' IrsltglMDciiL .  —  V,\  |irfiiiicr 
^IruiigU-iiiciil  ilr  U  llUrr.  —  M, 
nojau  de  U  cclluk-  fn^nfîti""- 
nurr,  —  X,  H0V4ti%  do  J  riiJc^ 
Uiitlium  »ou>.CA|HïulAirt!, 
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Ramilicationsfibrillaires.  — Laissons  de  côté  les  prolongements 
pi'riplii'riqin'  cl  radiciilaire!  des  cellules  des  ganglions  et  occupons- 
nous  des  runiilicatiuns  lilirillaires  fournies  dans  répaisseur  du 
ganglion  par  les  nombreuses  librilli-s  nui  y  sont  contenues. 

Toutes  ces  ramilical ions  lilirillaires  sont  exlrùinemenl  minces 
et  di'pourvues  de  myéline.  Elles  se  portent  sur  les  diverses  cel- 
lules nerveuses  du  ganglion  où  elles  sont  disposées  de  ditréreates 
manières. 

I"  Sur  les  cellules  du  premier  type,  on  voit  des  tibrilles  revêtues, 
d'une  couche  de  myéline  et  d'une  membrane  de  Scliwunii,  former 
utie  Sorte  d'envelopp<'.  d'enclievétremeul,  lantiH  à  la  surface  de  la 
capsule  cellulaire,  laulôl  au-dessous,  de  sorte  iju'il  existe  autour 
des  cellules  nerveuses  du  ganglion  un  réseau  péricapsuUiire  et  un 
réseau  iulracapsulaires.  Avant  de  se  résoudre  en  réseau  à  la  sur- 
Tace  du  corps  de  la  cellule,  les  lihrillcs  perdent  leur  myéline. 

i"  Sur  les  cellules  du  secoml  lypc.  (pie  Uogii;!  apiielle  intra-gan- 
^lionnnires,  ou  voit  un  reseau  fibrillaire  analogue,  mais  bien  ditTé- 
rent  au  point  de  vue  de  la  nature  des  fibrilles  qui  le  consliluenl. 
Ces  dernières  sont,  en  efTet  complètement  dépourvues  de  myi-line, 
Klles  viennent  des  racines  nerveuses  du  gniiiil  syiti|)iillii(jiif  qui 
ont  pénétré  dans  le  ganglion  avec  les  ra<int's  postérieures,  elles 
foruienl  des  réseaux  autour  des  cellules  du  second  lype,  corbeilles 
terminales,  péricapsulaires  et  inlracapsulaires. 

Parmi  les  libres  sympathi(|ues  (]ui  pi'iièlrent  dans  le  ganglion, 
les  unes  SI*  perdent,  ainsi  ipu-  p'  viens  île  le  dire,  à  la  surface  des 
cellules  unipoiairrs  du  srcoiid  tyjte.  lundis  que  les  autres  ne  font 
que  traverser  le  gjiuglinu  pour  st;  terminer  plus  loin. 


Eléments  accessoires  du  ganglion  rachidien.  —  Le  ganglion  raehi- 
dicci,  l'iiliiurc  il'uiie  gaine  di-  tis^u  conjonctif  amVinw  avec  le 
névrilême,  présente  des  cloi.sons  venues  de  renvelo[qte  el  dimi- 
nuant d'épaisseur  à  mesure  qu'elles  se  rapproclienl  des  cellules 
nei-\'euses.  Les  iiaisseaux,  venus  du  voisinage,  forment  autour  dos 
cellules  nerveuses  un  ré'seau  caiiillaire  analogue  à  celui  qui  existe 
autour  des  vésicules  graisseuses.  Ce  réseau,  à  mailles  petites  et 
serrées,  est  situé  en  dehors  de  la  capsule  de  la  cellule. 

La  capsule  et  le  tissu  conjonctif  paraissent  variables  suivant 
l'espèce  animait!  et  Tàge  du  sujet.  L'enveloppe  du  ganglion  du 
chien,  ainsi  que  les  cloisons,  sont  épaisses  et  solides,  tandis  que 
cliez  le  lapin  el  le  cobaye  ces  parties  sont  très  minces,  et  les  cloi- 
suus  intérieures  insignifiantes.  Elles  sont  si  délicates  chez  le  pou- 
let que  la  moindre  section  de  la  racine  postérieure  désorganise  le 
gauglion. 

Les  mailles  du  reseau  vasculaire  sont  larges  chez  la  grenouille  el 
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<:!ia(iiii' iiinilli-  enfuuro  un  gniupi?  ûû  cellules.   Les  veines,  ch«t\ 
mèuK'  animal,  se  jctlenl  dans  un  pk-xus  vuineux  entourant  le  ] 
glion. 

Fonction  des  ganglions  rachiiliens.  —  Il  résulte  des  descriptio 

anlërieiires qu'un  pîuiglinn  rjicliiilii'n  esl  une  réunion  de  neuron 
sensilil's  <li)ul  le  [>r<>liin(;f'meiit  ]irt>lii[)lasmi(jui',  à  coiiranl  i:-e!lu 
pèle  osl  re|U'f'si'iit(''  ]>ar  k'  luml  pi'i'iiiln-ric]ue,  cl  dont  le  |>roli>Djj 
ment  eylindraxile  à  cimranl  cellulirijf;e  uu  ceniriruge,  est  cunsliln 
par  les  fibres  radiculaires  parties  du  Kan|j;lion  rachidien,  chi»oi»- 
nanl  dans  rt'iiaisseai'  du  cordon   poslih-ieur  de   la  nii»elle,  «H  « 
tcrrniiianl  à  diverses  liaulcurs  clans  les  eetlules  sensilivcs  de  il 
suhslancc  fjrisc  des  centres  nerveux. 

Les  ramilicalions  terminales  iiéripliériques  recueilleal  les  inci- 
talions  d'ordre  sensilif,  sur  les  épilhéliums,  sur  les  organes  vurié» 
du  lael.  Elles  les  apporlenl  à  la  cellule  nerveuse  du  gangliuii.  ir^ii 
part  le  cdurant  sensilif  par  les  lllires  radiculaires.  Celles-ci  di^  ;. 
Iiuenl  en  un  ecrlain  nondjre  do  points  du  névraxc  ces  iuipri-ssiou' 
sensitivcs,  qui  se  diri;.<cnt  vers  les  neurones  seusilifs  cenlrau\,''l 
les  impressions  sensilivo-molriees  vers  les  neurones  moteurs  df 
la  corne  anlérieure  de  la  moelle. 

J"ai   siirahondatuincnl  dcmonln-  que  le  ganglion  raehidien  << 
le  ccnire  lrH|ilitquc  des  (ihics  pcriplicrii]ues  el  des  lihres  nui'  ' 
lairesqui  s'uriisscnl  (lans  le  ^iin^lion.  Ccllt-  démunstratidD  di'  ■  'i  ■ 
nalurellemenl  de  loul  ce  qui  a  élé  dil  dîtns  l'i'-tude  de  la  métliud» 
wallérienne  (voy.  Hacines  des  nerfs  rachidietts). 

Lésions  histologiques  delà  rage.  —  Une  ooniiuunicalion  > 
menicnt  iulen-ssanle  a  élé   l'aile  le  ;28  janvier  UHIO  à  l'Aeji'i' 
Royale  de  Belgique,  par  Van  Gcliuclilen  el  C.  N'élis.  En  raisani.  par 
liasard,  des  coupes  dans  un  ganglion  racliidien  d'un  lapin  mort  d" 
la  rage,  ils  y  conslalèrent  les  lésions  essentielles  de  rinfet-li"» 
rabique.  Les  cellules  sont  affectées,  elles  se  déiruiseiil  el   - 
placées  pur  un  lissu  de  nouvelle  rorrualinn.  .\yaul  fait  en 
invesligalions,  ces  savants  ont  coustalé  que  les  ganglions  crâ- 
niens .i^onl  plus  profondément  lésés  que  les  ganglions  racliidien»- 
Le  ganglion  du  pneumogastrique  est  celui  qui  est  en  général!* 
plus  sérieusement  affecté.    Ayant    fait    l'autopsie    de    •' 
de  rage  cliez  l'homme,  ils   ont   trouvé  la  lé-sion  carni 
dans  les  ganglions  eéréliraux  el  racliidiens,  comme  chez  le  Lifi" 
Ces  lésions  expliijuenl  suivant  les  auteurs,  avec   une  élonn.mii 
simplicité,  les  principaux  symptc'tmes  de  la    rage,    hyperevi  iii 
bililé  cutanée  el  tendineuse  du  début,  aneslbésic   el    paralyM( 
liuales. 
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Développement. 

Découverte  de  His.  —  Une  découverte  importante  a  été  faite  par 
Ilis  :  c'est  que  les  fibres  sensitives  des  nerfs,  chez  les  vertébrés, 
ne  procèdent  pas  des  cellules  nerveuses  de  la  moelle  épinière, 
comme  les  fibres  motrices;  elles  proviennent  toutes  des  ganglions 
cérébro-spinaux.  Les  cellules  de  ces  ganglions,  issues  de  Pecto- 
derme,  comme  toutes  les  parties  du  système  nerveux,  sont  d'abord 
fusiformes.  Ensuite  les  deux  pAles,  ou  extrémités,  s'allongent  de 
telle  sorte  que  l'un  des  prolongements  se  dirige  en  dedans  et 
pénètre  dans  l'axe  cérébro-spinal,  racines  postérieures  des  nerfs, 
tandis  que  l'autre  se  dirige  vers  les  parties  périphériques  pour  se 
terminer,  par  ses  extrémités  libres,  dans  les  divers  tissus. 

L'élude  du  développement  montre  que  toute  cellule  nerveuse  est 
le  centre  génétique  de  toutes  les  parties  constituantes  du  neurone. 

La  cellule  nerveuse  n'est  pas  seulement  le  centre  génétique  des 
différentes  parties  du  neurone,  elle  en  est  aussi  le  centre  tro- 
phique  ou  nutritif,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  décrivant  les 
nerfs. 

Apparition  des  ganglions.  —  Les  ganglions  se  montrent  de  très 
bonne  heure.  On  les  voit  déjà  apparaître  alors  que  le  tube  ner- 
veux est  encore  épithélial,  c'est-à-dire  vers  le  troisième  jour.  On 


tcWenw 


Fifç.  3S9.  —  Coupo  transversale  «lu  canal  niôdullaire  do  l'embryon  humain 
ayant  2  inillinii'lros  et  di'iui  de  longueur,  possédant  13  préverlùltrcs,  et 
âgé  d'environ  1  j  jours  (d'après  Lenliossok). 

I.  cavit«*  mÎMlullatrc.  —  i,  i,  lames  cii«'*<lullairea.  —  3,  3,  urévert^brcs.  —  4,  cellules  ÏMue» 
(le  recludcrme.  foi'iu.iiit  la  courlie  superficielle  du  caoal  miklullairc,  appelé  cordon  f/ttuf/lion- 
naire,  ou  crrte  nimrak.  et  devant  doiiuer  Daissance  aux  ganglions  racliidiens. 


voit  se  former  au  point  d'union  de  l'ectoderme  et  de  la  paroi  du 
tube  neural,  au  moment  où  il  va  se  séparer  de  l'ectoderme,  ui\e 
sorte  de  bourrelet  longitudinal  dans  lequel  les  cellules  épilhéliales 


352  Tisse    XERVEtX 

sont  slratilioes,  bourrelet  connu  sous  le  nom  de  crête  neuralt. 
Celle  crête  neuralc  est  lY'bauclie  des  ganglions  racliidiens.  Elle 
bourgeonne  sur  les  côtés  et  se  fragni<înle  en  petites  portions  qui 
descendent  sur  les  parties  latérales  de  la  moelle  épinière  au  niveau 
de  chaque  prévertèbre. 

Les  renflements  ganglionnaires  qui  doivent  former  les  ganglion^ 


KiK-  S40.  —  CuJIuli-s  unipoliiii'i's  et  lii|iolaiR>s.  avcr  l'urinos  intennOiliair», 
vi-tiiitil  il'uii  ^aii^liiiti  rarliiilii-n  d'un  i'iiiliry<iii  <li>  canaril  au  17«  jour  dr 
riiii-iilialioii  (il°u|uvs  Van  (iiOiuclileii). 

On  \oit  (li'jit  l.-i  traiiAforiiialioli  des  ccMulcs  hipulaires  eu  cellules  unipolaires. 

spinaux  se  fragmentent  et  donnent  naissance  aux  ganglions  sym- 
patiiiques. 

Chez  lous  l»^s  vertébrés,  les  cellules  des  ganglion.s  commencent 
paréirc  bipolaires.  La  cellule  avec  apparence  unipolaire  sedéie- 
lopp(î  pbis  tard,  excepté  dans  les  ganglions  situés  sur  le  trajeidn 
nerf  ar<msti(jue  et  sur  les  cellules  d'origine  des  libres  olfactives 
chez,  riionnne.  Cli(>z  quelques  poi.ssons,  le  brochet  par  exemple. 
loules  les  cellules  gangliciniiaires  restent  à  l'étal  de  cellules  bipo- 
laires. 

%    i.    —    G.V.NOLIO.VS    SYMPATHIQUES 

Les  ganglions  du  nerf  grand  sympathique  sont  fort  nombreux: 
les  i)liis  vohuuini.'ux  se  trouvent  éîcholonnés  le  long  du  Ironc  ner- 
veux il  la  uumière  de  grains  de  chapelet  ;  on  en  trouve  dans  le 
j)lexus  solaire  et  dans  d'autres  plexus.  Leur  forme  est  irrégulière, 
à  cause  des  uouibreuses  branches  qu'ils  fournissent. 
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Nouâ  venons  de  voir  que  les  ganglions  sympathiques  dérivent 
-r  di'S  p;nii^liiiii.s  racliidieiis  et  se 

iii(inlri*iit  dans  li-s  |>reniiers 
jours  du  dr'Vi'liippeinenl.  Ils 
sont  l'orrui's  de  cellules  et  de 
libres  nerveuses. 

.^-«  Cellules.  —  Les  cellules  gan- 


I  Pig.  341.  —  i.aiiKiiiiii  ilu  grand  sym- 
I<alliii|ui' lO'apri's.  LcjcJigi. 

,   a.   «.   r«i»CTVlUi    nrrVTij&.    —    b,    li.    cnX- 
luln. 


FiK.   3J2.  —  Qualn-   it-lliilois    pan- 
^lioiiiialri-s  aver  U-ur  i'iivi'lii|>|po, 

l,  i*  conllniianl   a^cc  les  ûtirr»    do  Rciltnk 


gliounaires.  en  général  globuleu.ses,  sont  iiiullipolaires  et  émel- 
lent  une  foule  de  jirolonpenienls 
ramilii'S.  Mais  ces  prolongements 
se  perdent  bientôt  dans  un  laeis 
imp'Mielrabie  de  fibrilles  où  il  est 
dillicilf  de  les  suivre.  La  dillirullc 
est  rendue  encore  plus  grande  parce 
qu'elles  ressemblent  à  des  libres 
de  Remak  et  qu'elles  pr<'senlenl. 
comme  ces  libres,  des  noyaux  de 
dislance  eu  distance.  Elles  sont  en- 
tourées d'une  capsule. 


Pfii 


\.. 


•jlioii  Uio- 
lirvon  du 


3l-< 

J...11I.    I         ■•         ,  ■■  _     '■     ■ 

t.  I»  ftVii  du  rortlou  trAvmanl  le  içauirlioii. 
'Iltt  ;  rmi  irs  rrllii)e«  *t cn|aUiiqur«  et  Irur^  |irolofi 

g:rnicut*. 

Lt-s  prolongements  protoplasœiques  des  cellules  sont  multiples 
KoBT.  —  Analuiuiu.  2;i 


sr.* 
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t'I  1p  rylinilraxo  unique.  Olui-ri  sorl  du  In  <'<.'11uIr  pour  s>npa{!( 
dans  mic  lilirc  syniji<illiii|u<'.  landis  que  les  prolon^eiiietils  pry 
plasininues  se  termini'iil  dans  l'inliTifur  du  gaii^rlion,  autouf 
ct?llules  vnisitins.   Ils  foriin.Mil.  en  s'enniulunl  autour  des  celld 
des  espt^cfs  d'cnvelupin-s  librillaires  auxijiu^lli.'s  lininon  y  Cajal 
donni'  le   nom   di>  nids  péricellulaires,  v\  Kr>llikoi*  relui  de  eo^ 
heiltfK. 


Capsules.  —  Les  cap-tnles  rornuMit  une  p.irui  propre.  Iiyj 
très  nfrinf^enle.  Ci'lle  capsule  est  reviHue  à.sa  face  interne  par  utu 


Vaffll 


Fis.  :U4.  —  Crlliilo  (!aii»!licinimir«  ■'.yiii- 
|>allui|Ui'  ilo  In  Ki'i'Oouillo  drupivs 
J.  .\rniilil). 

t,  fihrc  «(iirale  n)ii«tNiil  d'un  r^au  (llirîllitirr 
riiloiii'Atit  \tt  cclltllo  et  reU^  au  ituckule.  —  ^,  C)- 
lifhlrnir.  —  3,  -4,  s.(lito  l1^  lu  llliro  f{  <lo  U  cel- 
lule ayrc  Ivn  iio>BMk.  ~  .'(,  uujaut  rplÏMiit  la  hhrr 
Bfiiralc  au  rt^iwnu  lltirillairn.  —  7,  iiucli^olfr  et 
ctlr(^nii(<>s  «lu  i'\liudraie. 


l-'ig.  ;ik3.  —  C'illllr. 
!>.viiltJUtliii|iit'  ilf  la 
IcJ'iipri's  J.  .4i-iiiil>l). 

I,i.  pins.  —  3,  r>lihi(i«te. -4 
•|>.raJe.   —  5,  novHu    c1(p   U  ■lir*'! 
raie.  —  S,  7,  |irntu(>laMn*  «t 
la  rellule. 


couche  eiidollu-liale  tlmit  les  noyaux  se  inonlrent  plus  nomli 
au  pourtour  des  prolongeinenls  des  eellules  unipolaires. 

Tissu  conjonctif  et  vaisseaux.  —  L'enveloppe  névrilémati 

des  gangliiins  se  continue  avec  la  gaine  iaraelieuse  des  ra 
tiens  sympathiques. 
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Les  vaisseaux  ont  Hé  spécialement  étudii'S  par  Ranvier.  Les 
artères  sont  petites  et  les  capillaires  forment  des  mailles  i-nlou- 
ranl  ciuicune  plusieurs  eellules.  Les  veitiex  sunt  grosses  et  vari- 
queuses et  pri'seiilent,  au  puiiit  nîi  elles  se  continuent  avec  les 
capillaires,  de  vérilahles  élar^isseinc-rils  (juatre  ou  cinq  f(jis  plus 
larges  que  les  capillaires  qui  sy  jettent.  On  ne  cunnad  pas  les  lym- 
phdlii/ues  de  ces  ganglions. 

Cellules  à  spirales.  —  ("liez  les  batraciens  spécialenieul,  Beale, 
I8t}H,  l'I  .(.  Amolli.  180"),  ont  trouvi-,  dans  les  ganglions  syuipa- 
Lbiijues,  des  cellules  tout  à  fait  diirereiilcs.  avec  une  lilirc  spirale 
enrouU'C  autour  de  la  ])orli(oi  de  cdhili'  qui  se  cuntiiuie  avec  la 
Bbre  nerveuse.  Selon  Ketzius,  cette  spirale  est  un  lilauuMit  nerveux 
appart^Miant  iï  une  autre  cellule  et  venant  se  terminer  à  la  surl'ace 
de  la  cellule  nervTuse  par  des  raniitii'alions  sous-jacciiles  à  la  r-ap- 
snli'  et  comparables  aux  nids  péricellulnirrs  ou  iurbeilles  (lig.  344 
et  :iV.'ii. 

§  3.    —    CENTRES    NKnVEUX    EXOEXTRlytJES    fOANCLIONS    IBRËGULIERS) 
ET   CELLULES    NERVEUSES    VISCÉIIALES 

Sur  le  trajet  des  branches  nerveuses  du  grand  s\'nq)atliiqiie,  on 
IrouTC  une  grande  (|uautilé  de  ganglirms  dont  le  siège  cl  le  nombre 
Sont  indi'terminés.  Dans  quelqu<'s  organes  en  particulier,  on  peut 
dëtinir  leur  situation  ;  mais,  pour  certains  ireiitre  eux,  il  est 
dillicile  d'allirmer  s'ils  appartiennent  au  griind  sym|>alliique  ou 
aux  nerfs  cerebro-spinaux. 

[)ans  le  jilexus  nerveux  sitin''  aii  iihIhmi  des  fibres  du  mus<*le 
ciliaire,  Krause  a  signalé  l'exislciicu  de  petits  rentlemeiits  gan- 
glionnaires, quebpierois  formes  par  une  seule  celluli',  au  point 
d'entre-rroisenient  des  lilets  nerveux. 

il.  Mûller  a  indiqué,  dans  les  nerfs  de  la  clmronle.  de  piHils 
ganglions,  quelquefois  des  cellules  isolées  sur  les  rameaux  ner- 
veux partis  du  plexus  du  muscle  i-iliaire. 

J.  .\ruold  a  vu  aussi  de  [lelits  gangliuiis  sur  le  traji't  des  ra- 
meaux nerveux  siluivs  dans  les  parois  du  lar\nx  et  des  l>rioiclies. 

Iteinak  1 1844,  185^1  a  décrit  des  ganglions  de  très  petit  volume, 
iiconlenant  seulement  quelques  cellules  nerveuses,  le  plus  souvent 
unipolaires,  sur  les  nerfs  des  parois  du  co'uj-.  dans  les  parois  auri- 
culaire et  venlrieulaire.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  gunylions 
4ie  Remak(\). 

(Il  Cts  guntfliunii  se   n-tifoiiUviil  cxrlusivi'iiiL'nt  sur  los  ramvaux  norvoux 
fODmis  {xir  Ir  v'riiiiil  ^iylllpatlli>]U(*;  ils  n'ont  aucuuc  cunncxiun  avi-c  le  piieu- 
inr|ue  (Kùlliker). 
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Des  plexus  nerveux  remarquables,  avec  présence  de  petits  gan- 
glions au  point  d'entre-croisemenl  des  rameaux  nerveux,  ont  été 
décrits  dans  le  tube  digestif  par  plusieurs  auteurs,  notamment 
par  Meissner,  Reniak  (1858),  Auerbach  (1862).  L'un  de  ces  plexus 
occupe  le  tissu  cellulaire  sous-muqueux  de  l'estomac  et  de  l'in- 
testin ;  les  petites  cellules  qui  le  constituent,  ainsi  que  les  libres 
pâles  (jui  réunissent  les  cellules,  stmt  enveloppées  par  un  névri- 
lème  parsemé  tie  noyaux. 

Plexus  de  Meissner.  —  Le  plexus  de  Meissner  est  situé  dans  le 
tissu  conjonctif  sous-muqueux  de  l'intestin  grêle.  Ses  travées 
principales  suivent  le  trajet  des  vaisseaux.  De  là  partent  des  tra- 


Kig.  346.  —  (ianKliuii  du  tissu  cellulaire  suus-riiui]ueux  du  l'inleslin  grèlc  chez 
un  enfant  du  dix  jiiurs.  Lo  tissu  a  lungteinps  macéré  dans  l'acide  pyroli- 
gnoux  (Fi-cy). 

1,  ganglion.  —  â,  2,  î,  (roncs  nerveux  partant  du  f^nglion  et  noyaux  de  leur  gaine,  —  ,1,  3,  3, 

réseau  capillaire. 


vées  secondaires  qui  s'entrecroisent  et  forment  des  mailles.  Sur 
ces  travées  sont  appendus  de  petits  ganglions  formés  d'un  petit 
nombre  de  cellules  nerveuses,  de  2  à  6  ordinairement.  Ce  sont 
des  cellules  multipolaires,  et  les  travées  sont  formées  de  fibres  de 
Remak  et  par  conséquent  dépourvues  de  myéline. 

Dogiel  (1890)  y  a  décrit  deux  types  de  cellules  sympathiques. 
Dans  les  unes,  le  corps  de  la  cellule  est  globuleux,  fusiforme  ou 
étoile  ;  il  donne  naissance  à  de  courts  prolongements  protoplas- 
miques,  de  lo  ii  20,  qui  s'épuisent  dans  le  ganglion  (dendrites 
courtes).  Leur  prolongement  cylindraxile  est  très  tin  et  indivis; 
il  s'engage  dans  une  des  branches  nerveuses  en  rapport  avec 
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le  ganjîlion,  s'y  i-nlmirc  de  inyiMiiio  et  va  se  lonniner  par  une 
branche  motriee  à  extréinili'S  lihres.  D.nns  les  aulres  eellules 
décrites  par  Dogiel.  véritables  neurones  sensitifs,  les  prolonge- 
inonls  pr<it()plasmi(}i(es  sdiit  nmins  nnmlireiix,  hmfïsel  indivis  sur 
un  loiin  paremirs,  se  rainidfiil  ensuite  en  |)kisieurs  raineanx,  qui 
inarrhenl  parallélenienl.  [irL-niient  la  voie  des  Inivées  el  se  lermi- 
nenl  dans  de  petits  troues  nerveux,  llugiel  suppose  que  ces  rami- 
fications nerveuses  se  terminent  dans  l'êpilliclium  intestinal. 


\Vïg.  347.  —  Pli'xns  t!inf!'i"""<iir"  J".'  l'inlesliii  (in'li'  il'iin  igi-liuii  iTInili"  ; 
ptfxiig  iiif/enirririix,  il'aiiivs  .VuerliiU'Ii, 

K  gMiiglioM»  «ur  l(î  Irajcl  tir*  iitrfs  aiia«lnino9<^#  Pti  rtScan.  —  2,  i,  i,  taiji9t*iiiit  l«nt|iliii- 


Plexus  intra-musculaire  d'Auerbach.   —  Un  plexus  nerveux 
>lra-inusculaire  a  l'Ié  découvert  par  Auerliaeli  (lXt52).  Il  l'a  nommé 
^/ff,r".>;  »iijenlericiis,  à  cause  de  sa  situatimi  eriire  les  deux  cou- 
les de  lilires  musculaires,  lon^itndifiule  et  circulaire,  de  l'inleslin. 
plexus  occupe  toute  la  lon(;ueur  de  l'inleslin  f^rèle  et  du  ^ros 
llcstin.  Ce  plexus  offre  des  dispositions  analogues  à  celui  de 
leissner.  avec  i-ette  différence  que  les  travées  ont  la  direction  des 
Ibres  des  deux  couclies,  se  croisant  periMMidicidaii-enieul.  Dof^iel 
1  rencontre  dans  ce  plexus  les  deux  sortes  de  (tellult's  que  J'ai  indi- 
gnées k  proposdu  plexusde  Meissner.  Les  raniilicalions  lerniinales 
?s   filaments  nerveux  aboutissent  aux    libres    musculaires  i|ui 
l~port<i;nt  à  leur  extrémité  les  tif;es  terminales  motrices  des  libres 
isses. 

En   1852,  Kemak  a  décrit  de  polils  ganglions  sur  li'  trajet  des 
nurfs  do  la  vessie  du  cochon. 
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Dès  1830,  J.  Muller  en  avait  signalé  dans  les  corps  caverneux 
de  la  verge. 

On  en  trouve  encore  dans  le  tissu  cellulaire  sous-muqueux  du 
vagin  et  de  l'utérus. 

Krause  en  a  découvert  récemment  dans  les  glandes  salivaires 
et  lacrymales  des  mammifères,  autour  des  acini  (Frey). 

Dans  tous  ces  ganglions,  les  cellules  multipolaires  font  défaut  ; 
on  y  rencontre  surtout  des  cellules  unipolaires,  et  quelquefois 
bipolaires. 

11  existe  un  grand  nombre  dautres  ganglions  nerveux  dont  on 
peut  préciser  le  siège. 

Indépendamment  des  ganglia  aberranlia  de  Ilyrtl,  placés  sur 
les  racines  sensitives  des  nerfs  rachidiens, 
dans  le  voisinage  des  ganglions  spinaux,  on 
rencontre  les  renflements  ganglionnaires  sui- 
vants, la  plupart  bien  connus  : 

a.  Le  ganglion  de  Gasxei',  sur  le  tronc  du 
trijumeau.  Ce  ganglion,  situé  dans  un  repli  de 
la  dure-mère,  au  .sommet  du  rocher,  renferme 
des  cellules  de  moyen  volume,  jwurvues  d'une 
gaine  à  noyaux,  telle  que  nous  lavons  décrite 
avec  les  ganglions  spinaux.  Su  structure  rap- 
pelle celle  de  ces  ganglions  ;  les  libres  ner- 
veuses passent  entre  les  cellules  ;  celles-ci, 
unipolaires,  rarement  bipolaires,  donnent 
naissance  à  des  libres  de  moyen  calibre  qui 
se  dirigent  vers  la  périphérie. 

De  petits  ganglions  périphériques,  composés 
d'un  petit  nombre  de  cellules  nerveuses,  se 
rencontrent  sur  les  ramilicalions  terminales 
du  nerf  lingual. 

Sur  les  diverses  branches  du  Irijunu^au,  on 
rencontre  différents  ganglions  (jui  offrent  une 
grande  analogie  de  structure   avec  les  gan- 
glions sympathiques,  mais  dont  les  cellules  sont  un  i>eu  plus 
volumineuses  :   tels   sont   les  ganglions   ophlalmique,   sphéno- 
palatin,  oli/jue,  sub-lingttal  et  sous-maxillaire. 

b.  L(?  ganglion  géniculé  du  facial,  placé  sur  le  premier  coude  de 
ce  nerf,  derrière  liiialus  de  Fallope.  De  grosses  ccïllules  ganglion- 
naires forment  ce  ganglion,  qui  est  traversé  par  les  libres  du  nerf 
intermédiaire  de  Wrisberg,  racine  sensitive  du  facial. 

c.  Les  nombreux  ganglions  du  glosso-pharyngien,  parmi  les- 
quels on  trouve  : 


Fij;.  :rt8.  —  Ruiiieau 
ti'i'iiiiriiil  ilii  iK'iT 
gl<>>s<>-|>liai'ynKicn 
uvi'c  trois  gan- 
ftlioiis  iiiicrosoo- 
l.i.|U(;s. 
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I*  Ito  («etites  cttlmlts  gmmgUomMaires  isolées  sar  le  mj«l  des 
rarine^  de  ce  oerf  ei  sigtaiéfs  par  Bidder  ; 

^  Le  ganglion  d Ehremritifr.  on  peo  plus  Tolumtaeux,  «to^  sur 
-du  jslo^s'v-ptiarjnpeo.  avant  qa«  ces  ftiaaiCBts  aienl 
nju  di-cLirr  {Kistérienr  ; 
'6'  Lp  yangiiom  prtrvmxoQ  dTAwlertch,  le  plus  TolumÎDeax.  placé 
daos  le  Iroa  dédiir^.  et  ditol  la  strudnre  est  la  même  que  celle 
de«  gansions  spinanx.  G>mme  daas  ces  derniers  pmfdions.  oo 
trouve  daas  le  fpin^ioi!       '  "   '  .  -cs,  dcmuant 

Dais*an«'e  *  des  Hl»res}:.     .  ;is  les  bran- 

ches T  -  ; 

4*  L'  ^\  pelits  ffamslioHS  sur  les  rameaux  de  c»'  nerf. 

<iai  se  rendent  à  l'oreille  moyenne  sous  le  nom  de  rameaux  de 
Jacobson ; 

5*  Eniin,  de  ptiita  çjimplioHS  mr  les  ramifications  de  ce  nerf, 
qui  se  dis'  -\a\. 

d.Leij    ^        ,   ^  ^      <i;)/Ari/ormedu  pncunio- 

gaslri<]u>'.  Ces  deux  (ganglions  offrent  la  même  strurlnre  que  les 
ganglions  spinaux. 

Nou:>  v<>niins  de  voir  que  les  (Cinglions  se  rearnntrenl  sur  les 

les  nerf-  -  nplnins 

-  l'habitU'  lin  werf 

comme  seositif  par  ta  seule  raison  qu'il  est  pourvu  d  un  ganglion. 

Ceilnles  nerveuses  interstitielles.  —  Independauimeal  des  pe- 
I  -  dont  jf  vii-n>  Jf  parler,  je  dois  Taire 

••  lies  relUilt'^  isoli-v*  dau.s  l'i'pnisseur 
-  .-•.  \je  sont  des  pftits  ganglions  nerveux   tinicellulaires, 
,ju,.i,-..is  intfnlilMs  de  Ramon  y  Cajal.  Ot  auteur  en  a  renc«jn- 
trr  dans  les  glandes,  où  ils  n'ont  aucun  rapport  avec  les  cellules 
lises.  IVigiel  a  remarqué  que  res  cellules  suivent 
>isseauv  sanguins.  Fusari  cl  Jacques,  de  Nancy, 
eo   ont  trouve  dans  le  voisinage  des  capillaires  sanguins  de  la 
langue.  On  a  eni-ore  renc»jnlré  ci-s  ci-llules  isolées  dans  le  tissu 
roDJonclirinlerstiliel  du  pancréjisel  dans  l'épaisseur  des  villosilcs 
'i:  -    I"      '    "  -^  '        !      -  '      .i[Ktnévr«ses des  muscles  abdi>- 

I  ,  ^icl  .  Ces  ganglions  microsco- 

piques ap|»arliennenl  au  grand  swnpatliique. 

Dans  les  villosités  inle.stinales,  Cajal  a  remarqué  un  réseau 
aoBSlomotiquc  entre  plusieurs  de  ces  cellules  multipolaires.  En 
V.  ijinie.  la  science  n'est  pas  encore  bien  fixée  sur  la  question  de 
-,  .  .Ir  si  ces  ceilnles  sont  de  nature  nerveuse,  ou  si  on  ne  doit  voir 
là  que  des  cellules  fixes  ramiliées  du  tissu  conjonclir. 
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ARTICLE    V 
NERFS   GRIS,  NERFS   SYMPATHIQUES 

On  décrit  habituellement  sous  le  nom  de  grand  si/mpnt/niHt 
lin  li)ng  cordon  lnn^çiludinal  situe  de  eiiaque  cûté  de  la  nilo 
viTlehrale  et  forinc  p;ir  tiiie  clinine  de  ganglions,  prenant 
raeines  sur  l'axe  cérébrospiiuil  ri  envoyant  des  branches  daol 
organes. 

Les  analomistes  qni  se  sont  cteeupés  de  la  structure  de  la  ma 
se  sont  pri'oecujiés  snrtoni  de  suivre  les  rarines  des  nerfs  rai 


Filf.  mo.  —  Fibivs  lU'  Roiiinic  d'un 
■■fiilir.Min  "l"  venu  avec  lours 
noyiiiiv.  A  ilioiti!.  um-  liliiv  ilunl 
l'cxlrrriiili'  se  ilivisi'  on  fil>i'illi-s. 
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I.  I.  fltircs  do  Koiitak  («^iim  niWlni#r. 
i,  i.  Irou  lilirM  iiprvrum  •  mfMu 


Fiiisi'oim  norvrat 
|>alhi>|UL'. 


diens  dans  la  subslanee  grise,  et  ils  ont  reli-gué  bien  litiu  Tel] 
des  raeincs  des  nerfs  sympathiques.  Dans  res  dernièrps  aat; 
cepenilant,  plusieurs  auteurs  se  sont  oreupés  de  eelle  que* 
idaskell,  Dogiel,  Kt'illiker.  Kamon  y  Cajali.  Leurs  travaux  pn 
sent  avilir  éli'  prDVuqui's  ]>ar  les  expériences  pliysiologiquo-fl 
Claude  Hernard,  \  nipian.  Dastre  et  Morat. 

Ainsi  i>résenlé,  il  me  parait  que  le  grand  synipalliiijut'  o'esl 
saisi  dans  son  ensemble  par  le  lecteur. 

Il)  Syii(iiivitii>«  :  St/sl/^ine  nfi'veitj:  siitnjiatliique  :  iiei'f  nanflinnn/iim ; 
li-'uplanchiiiiitie  ;  nerf  inlrrcotlat  de»  ancien»;  nerf  de  la  vie  orijnni<]M*. 
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Voici  comment  je  comprends  la  description  des  nerfs  sympa- 
thiques. 

Les  nerfs  sympathiques  émergent  des  centres  nerveux  de  la 
même  manière  que  les  nerfs  blancs.  Ils  naissent,  comme  ces  der- 
niers, principalement  comme  les  nerfs  rachidiens,  par  deux 
ordres  de  racines,  des  racines  antérieures  et  des  racines  posté- 
rieures. Il  y  a  donc  trente  et  une  paires  de  nerfs  sympathiques 
rachidiens,  et  autant  de  paires  crâniennes  qu'il  y  a  de  nerfs  crâ- 
niens, en  exceptant  les  trois  nerfs  sensoriels  qui  font  partie  des 
centres  nerveux  et  qui  n'ont  rien  à  voiravec  le  grand  sympathique. 

Les  nerfs  sympathiques  étant  ainsi  envisagés,  les  nombreux 
ganglions  qui  forment  la  chaîne  ganglionnaire  peuvent  être  com- 
parés aux  ganglions  des  nerfs  rachidiens,  à  peu  près  en  même 
nombre  que  ces  derniers. 

Les  ramilications  des  nerfs  sympathiques  ne  diflfèrent  de  celles 
des  nerfs  rachidiens  que  par  le  nombre  considérable  de  leurs 
branches  et  par  la  quantité  colossale  de  ganglions  périphériques 
situés  sur  leur  trajet. 

Structure.  —  Les  nerfs  sympathiques  sont  formés  d"un  mélange 
de  fibres  grises,  ou  libres  de  Hemak,etde/Z&?*es  blanches,  ou  libres 
à  myéline;  les  libres  grises  sont  prédominantes.  Ces  libres  sont 
groupées  en  faisceaux  comme  celles  des  nerfs  blancs.  Les  libres 
grises  de  ces  nerfs  se  distinguent  de  celles  des  nerfs  blancs  par 
leur  diamètre  très  lin  et  par  leurs  segments  inter-annulaires  très 
courts. 

La  i/nine  lamelleuse  qui  entoure  ces  cordons  est  semblable  à 
celle  (les  autres  nerfs,  avec  cette  diflférence  que  tous  les  espaces 
inter-lamellaires  sont  revêlus  par  un  endotbélium  continu.  Les 
petites  ramilications  ont  une  gaine  de  Ilenle  comme  les  nerfs 
ordinaires.  Kn  abordant  le  ganglion,  les  fibres  nerveuses  des 
cordons  perdent  leur  myéline;  quelques-unes  se  ramifient  autour 
des  cellules,  mais  un  certain  nombre  traversent  le  ganglion  sans 
entrer  en  connexion  avec  elles.  Les  fibres  qui  abordent  les  cellules 
nerveuses  pour  les  envelopper  sont  des  fibres  de  Remak. 

Les  nerfs  et  les  ganglions  sont  entourés  d'un  tissu  conjonctif 
qui  leur  forme  une  gaine,  de  laquelle  parlent  de  minces  cloisons 
séparant  les  faisceaux  de  fibres  nerveuses  dans  les  nerfs,  et  les 
groupes  de  cellules  dans  les  ganglions. 

Les  ganglions  sijmpalhiques  ofl'renl  la  plus  grande  analogie  avec 
les  ganglion.s  rachidiens.  Leurs  cellules  sont  multipolaires  et 
unipolaires,  ces  dernières  étant  en  réalité  des  cellules  bipolaires, 
comme  cela  a  déjà  été  dit  pour  les  ganglions  rachidiens. 

Des  cellules  ganglionnaires  se   trouvent  disséminées  sur  les 
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ra;iillii'aM<»nN  l>'rininal«"i  iJ-'S  nrfpfs  sympalliiiiues  où  ellos  f«»rin''nt 
ji;irf"i~  "l''<  f:.»n,^liun>  rn'>n'.ii>''ii«lair»/>.  Li.*s  «.vllulos  sympathiques 
uni  ji-iiir  ■'aract».-r>?  pariii-iilif-r  il«.'  pi.iss«*<.kT  d«?iix  noyaux  conlisiii» 

!,'•<  i-'i/ni/îiyiti'insi  ij«.'>  rii-rN  sy:npalhi<|Ui?!>  se  <'«>mp«isent  :  I  d- 
/ilir&f  iiioli'ires  p'Hir  1«.'»  iiiiisi"l»?~  li— '►•s  di-s  viscêros  :  2-'  «1»*  /Vjro 
«v/.if//-.-/}'///'//.-^»-  i|ui  <>.•  rtfii'1'.-iit  aux  pari<i>  de*  vai>S':'aux  :  S'  d»- 

Itt^relopffmfHt.  —  Tlalfiiur  a  sij;nal«'  le  premier  Toriginf  ect»- 
<li'riiii'|iie  «II.*-  ;;an:;liiiii''  >ympalliii{ues.  lis  se  «lt''la<"!i«''nt  desjraD- 
îîliiiri-»  ra<"liidieii<.  einniiii-  l'iini  d^'iiiuiilri-  Onodi.  en  1886.  sur  le> 
p<iiN>.iim.  et  plii>  tanl  Malliias  Imval.  sur  l'embryon  du  pould 
Uuaiii  aux  lll<ri"i  uerv^'u*  •>  e|  aux  «-eliules.  tn  particulier,  leur 
r-viiliiliiiii  a  i:[r  d>-i'rili'  prt-i-.'MiiMnm«'iit. 

Ji-  d'ipjrai  su<"ifSNivi;iii>>iil  :  1  '  lo  n^rfs  sympalhifiues  el  leur 
orifjiii  ■:  i  la  chaîne  g'iti'jlioiii>'iirv  el  les  ganglions :'S'''  les  iiimi- 
/it'fili'iiis. 

A.  —  yerfs  s;/i)ipa!/ii'/ue,^.  Leur  origine. 

.l'ai  >lit  [ilii»  liaut  qui*  (kus  li-s  ni-rfs  <lu  cisrps  humain  procèdent 
di'>  i-.'iilPHS  nri-vi'ux.  qu'ils  -nifiit  Mânes  nu  fjris.  ils  naisseol 
l'usiMiiliii-  Chaqu<-  niTl'  ei-anii-ii.  surtout  de  l'eneéphalo.  empiTti" 
avi-r  lui  un  nerf  sympathique. Cliaqu<'  rai.'ini'  d»»nerf  racliidien  sor- 
tant d-  la  iu-.>flli'.  enip'irli'  avfi-  i-Ili-  un  nerf  sympathique. 

],!•<  wv{>  ^;ri-  nais-^i'ut  «lon'-dcs  ei-iitres  nerveux  pardo.»»  racines 
ai-<-iiin;>at;nant  felli.-s  di-s  nerfs  raehidiens  et  celles  de  la  plujwr: 
des  ui-rfs  crâniens. 

Orii/iiio  t7i>i>nreiilt'.  —  Li-s  rai'infs  des  nerfs  gris  émergent  sur 
la  (n<ii-ili-.au  nivi-aii  di;s  silluns  ipii  diMinent  uaissanee  aux  raciiit'> 
<lf>    ii--i-f^    rai;liidieus.    l-.;ili's  surlent   enseiuhle  et    elles  .s'ciilrr- 

Un'-lr|i|. 

(iri'ihi''  ré'HIf.  —  Li's  rnriiii'i  aHt'-rii'Hres  des  nerfs  synipatlii- 
qu>'>.  |ilu>;  n"iinl)rifusi,'>  ijin-  les  |Misti'Tieures.  pénètrent  dans  la 
MiiK'iii-  avi'c  ri'lli-s  di'>  nt-rfs  ra<"liidiens,  rrtiisent  les  libres  d» 
i-i>ri|iiii  aiili'-riiMir  et  si-  rendrnt  a»i  groupe  anléro-interne  des  irl- 
luji",  df  la  corni'  anti-rii-ure  L'.'s  rwiiiifs  pontèrieureif  sont  inoiii* 
coniiui'».  niais  on  conslali'  la  prési-nri-  de  libres  nerveuses  partant 
des  «■■•liuics  ili-  la  biisfdi'  |;i  corne  antérieure  et  sortant  par  le  sillon 
<-o||;ili'riil  posli-rii-ur  où  ellf.»  se  inéicul  aux  racines  postérieures. 
riusifiirs  auteurs  aflirinenl  ([u'elles  sont  motrices  parce  qu'elle 
ont  leur  rentre  tro|diii|ue  dans  la  moelle,  d'autres  les  disent  sen- 
siiive-.  iilles  traversent  le  ganglion  raehidicn  sans  lui  abandonuer 
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-•       '  'Hl  dont 
.  .  „  raeht- 

Les  racine*  cniMiieiiiief  soat  plus  Coes,  plas  difScil^s  à  oltser- 

dles   armiapags«!nt  les   branches  efféreol«s  du  gangiiua 

1  SBpmear  doat  elles  se  sépareol  dilBcilemeoL 

A  Icvran^oe,  lesaafsfviB|i*UiiqiiesnaisseBl(tuis  la  svbalaaee 

>  da  ct'ttè  correspondant,  comme  les  Qbres  nenreoses  des  ntfrfi; 

jens.  11  n'y  a d'entrt^-(Totseateat  ni  poar  le$  n<>rr<  r.i.-!ii.li«<n.;. 

poar  les  nerfs  syinpalhM|iM!S. 


OD 


rvUë  cic- 


-xrs. 


Trajrl.  —  i>s  nr- 
rarines  ra<-iudtrBo?« 


•orteal  da  caaal  fibevat  «joela  darr-mère  Cuiunil  à  ce»  gaafcUoas. 
_ct  se  jelteol  dnas  les  i;a0^ioasde  la  daine  gas^ioanaire.  O  soal 
rometfaur  coaiaiaatf vaaif .  raaat  coauiaateaafeades  anlean. 
Us  s<>  detodieol  da  nerf  bUar  rachidtea  à  une  pelile  distance 
la  gan^taa:oo  les  roil  lri<ira  dislineleaeal  aux  rvpuns  dorsal*: 


da  canal  rericlnl  aa  fi;anf^i< 


les  arrfs  < 


Irtir  trai«*l, 

palhiqu-  an  ramena  anaalomotigae  «{oi  se  rrad  aa  nerf 

sMH-rerif.  r.  ,.  '  ■>■■(«(  il  parta^ge  la  distribolioa.  Ce  nerf  pceêtre  dans 
le  canal  nckidiea  par  le  tnm  de  eo^jn^iBoa.  entre  la  dare-nèr» 
el  la  paruî  oMense.  Il  «a  se  lemûaer  ans  parois  «ascnlaires.  ans 
as  et  à  la  dare-at«T^  racàidienae. 

Les  nerf»  >  ]i»es  nat-tsenl  n^Oetnenl  des  centres  n«r- 
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L<'s  /ihtx  ceutrifufje^  se  <liri;renl  de  la  moplle  vers  le  ^rand  sym- 
patliique.  Ce  sonljes  rflCJMes  *He</»///'f<V<'.<  des  nerfs  syinpalhi<iuf>. 
Ces  (ilii-es  prennent  naissani?e  dans  la  substance  prise  «le  l'avi- 
<;<Ti'l)r<i-spinal  i  Vnipian.  Leiyns  >■«/■  l'appareil  vasio-molenr,  ISTo. 
p.  io.  i~  . 

Lf's  //7/?N  cenlrip'jiei'  s'r-tendent  du  gan^^iion  sympathique  à  la 
inoelli':  ils  se  pi.-rdenl  ilans  les  jtaroisdes  vaisseaux  et  ctinstilnent 
les  /<<•/•/»•  lyiso-intilennt  di-  la  moelle  épiiiière. 

Riulinjjer  a  conslalé  que  chaque  nerf  sympathique,  ou  rameau 
roinniiiniqiianl.  reiilernn' des  libres  hlanehes  et  des  libres  }îris>.'S. 
dans  les  pri>portions  duni;  libre  blanche  pour  10  à  lo  libres 
grises. 

B.  —  Chaîne  ganglionnaire. 

Dissection.  —  Vovi./  |.i>iii-  I»  [HU-linn  «•■•ivii;ilo.  la  liiinectiun  tlu  /'m'u::- 
iliÊsli'niiii-.   \.;\    |,iiiirini-   i-liinl  mivfrli'.  un    iviixitm-  un  iMiuniriii   Vi'i>  II-  i''!-' 

■  i|)| '■.  '•!  .i|ii<.-  iivi)ii-  iiil^M-  lu  |i|i'vri-  i|ui  lii|>i — ■•  li'  """'il»'-  <1<'  l.i  l'iiliiiini'  V'T- 

l''lir.il"-.  .liii-i  i|iii-  la  |ilii-  ;;iaiii|i-  iiailii'  il<r  IVvli<-init<'  liliit;  lii-s  rôtcs,  un  ui-'l 
à  i|i-iiiii\.-il  la  rliaini.'  L'aniilioiinaiiv.  |iu(>  .i-«  |llf.'l>  ili- (■•Miiiiiunii-alinn  avi-'' 
II--  iii'i|',  i|ii|'.;iiiv  l't  i-i'ut  'lu'il  iMiviiii-  l'H  avant  >\\r  II-  rijr|is  île*  \i'rl''l>:'>. 
|iiini-  la  liiiiiialiiin  >li'S  ni'il.-  -|ilaiii-liiiii|i]<->.  iMi  iili:-i.'i-vi.'ra,  i-i»  im'iiii-  i.-mi|i«. 
"I>-  lilil>  |ilij-  ili-rh-n  i|ni  -.'ji'lli'Ml  -^ur  riirt''ii-  aniii.-.  i.-l  irautn-s  iiiii  s'uni.-rt'nl 
an  |il<'\n>  jiiiliiioMaiM-.  Apif.-  a\'>ir  \n  ii-s  i|iTnii.'i>,  un  iMili-vi.'  li'  ivi-iii-  ••!  I'- 
|><iMMi<iM~  :  lllal^  on  lai— ■•  i  u  |>lari'  raoïli-  i-t  rii':-ii|ilia;ii"  avi.'0  li'S  |ili>\iis  l'iiiinii> 
|iai  li'>  ni  rl>  |lnl'UMl<l■:a^t^l|n:'■!  :  un  iinvii'  li-  liar-vcntn-,  un  ilivix-  !<■>  •■yi- 
plimn-  :.M-hii-i-i'i|iijni'  ■•!  i.-a^liii-li>''|i.ilii|ni'.  i-t  l'un  M-pan.'  Ii-  l'uii»  ili-  tiiiil<;«  >•?.■■ 
allai'lK-  .111  'liapliia-iMii',  i-n  m'  I"  lai^>an).  iilii.-  ti'nir  iin'au  |iiii|u<-l  ili-  vji» 
^.'.iiix  l'I  II-  ui-ir>  ipii  l'nlivnl  rlan>  Ir  «illun  lran-viM>c.  Un  isoK-  l'oiftiiniai' <!•* 
iiianKii-  a  ni-  pin-  \>-  lai-:-i'r  all.ii-in-  ipia  rir-npliaîn;.  au  pylon;  et  ii  rar>''n' 
rmiinain'  .-liiiNai'liiipii'  iiilouri'i'  il.-  »r>  tii'il».  I.a  rati-  m-iu  «'nlirri'iiiiMil  rii-parn- 

lin  iliapliiaL' :  un  la  lai--:-"T.i  aillirn-r  à  l'iv-luniai-  i-l  i-n  i'Up|ii)ii  avi-f.  VmWTr 

>pli'iijipi>'.  ipii  i'lli;-riii'iiii'  ii'sli'i'.i  li)j!"''i;  ilan?  Ii;  ï^illiin  iln  piUK'ivii:».  L''S  ri'ni- 
l'I  li'S  lap-nl  ■-  -iiii.ii.ili'~  il  vinnl  iT-li']-  l'n  plar  •.  (In  fi-ml  iilor-i  ii-  -lu- 
pliiai.'Mi.'  -iii  II'  li-.iji;!  ilis  iii'i-r-  -planrliniipi'-,  ipi'il  faut  <li?s<-i|Ui.T  ilfs  iU-u\ 
riM.w.  ,1  Imii  ,.|i|,.i,.  j,.,  |iiii'li.in~  lal'Tali'-  ilr  <••■  imum-Ii-  pi.iur  n'en  l'iin-i.TV'-r 
ipii'  l.i  piilri'  III  iM'niK',  ilaii~  laipirlh'  .-<■  rrmli'nl  li'-^  iii'N'-irs  (liu|>lii'af;iiiiiti'|Ut'^ 
inli  ri.iin-  avic-  liiir-  pli;\n.-. 

An  iiiii\.ii  (II-  11'-  ciinpi'."  pr'''par.il"iiii'~.  "ii  pi'iil.  -i-lim  li-  lii?.<i>in,  ivn\t'rs''r 
l'i'-l  iiiiiii-  il  la  i-.ili'  m  lii'iul  il  a  ilinili',  l'I  I"-  lnir  à  gauchi-,  iiliti  ili.-  punr- 
-iiiM.-  l'iiiiiiiiiiili'iii.'nl  11'-  iiiTl-  .-plaiiilinli|nis  jn-|U°au\  ijniiiilioiix  semi- 
liiiiniifs  :  •■•■■,  ili'ii\  :;.inuii'iii-  l'iani  ill-M'iiin-.-.  on  Iniuvr,  i:n  los  liriiillant  l'n 
-■■II-  iii\'i-i'.  II'  iili'.iii!-  ■iiiliiiri'.  l'I  I!  ii'i'-l  pa"  ilil'liiili-  ali>r>  «le  ilisM-iiui-r  li?> 
ftlriii,  yn-'iiiiliiiii.i  •\w  iii  iliMiMiil.  si  l'ipii  -nil  li'-  vais^-i'iiux  ilii'ils  ■■iila>'i'lit 
ilr  !•  m-  n-iaiiv.  Ci-  p|i\ii..  -util  à  ili-cnnviMl  ili'S  ipi'iiii  a  t-nli^vé  le  |M-iil<>ine: 
mal-,  piHii-  I.-  viiii-  liii'ii  ili.-.l.iiiili-1111-iil.  un  luiiruil  i|u'il  iiiil>ui-li>  «Irnli-vri 
-iiiniii-ij-iiii-iil  tiiiit  11'  li--u  ri'lliil.iiri'  ipil  Irs  l'iilniiri'. 

ilii  piiMi'iil  a  rrinlri'  li'-  nril-  vi-iMi-,,  iMi  li's  liiiiiiiH'liinl  siiiiveiit  iriilvnnl 
■'li'ii'lii  il'i'an.  A  la  liaiili'ii"  ili'  l.i  ilixiriin'  vurli'lui'  ilii  ilii>,  ou  n  iiueliiufrol- 
i|i'  l.i  pi'iiii'  ,1  Iriiiivi'i'  la  riinliiinaliiiii  liii  Irmir  >ln  i;iMiiil  syni|iatlrniue,  iiui  v 
•■-I  pin-  iiv-  11'  i|iii'  ilaii-  11-  aniii's  pi>inl>  ili-  son  Irajil.  et.  i|ui  y  rlianpo  nu-iiii' 
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Fo<'  '•«  ImU«ùt  rfs  ffvnrf  ijMy>Éi"|»i.  il  luri  iriairr  la* 

L»  nMBaMWM»b«ft»  airr  'iflirilM  •  Inwtw.  p«rrf> 

•TO'  W»  lîkU  aoBl  Un  kMi^  -  ,  ~<Mi(  pnftMtifmtai  lift» 

'r*  ^natticn*  lia»  rarp*  tirs  wite^m,  ««  cadirs  pAr  !•  aiMMcl»  psoat 

UBl  4rfU«.hac  des  «•  rt  iv|rirr  ta  ddban. 

Alui  4e  nÛTiv  ftas  faolMnenl  k*  ftrtiom  tmtrër  tia  frwm^  tym^lkt^ar  «t 

U"  f/«rma  kffmgmtiif^m.  il  («wrical  «frafervr  rettrviuilè   lal^^wniv  liruiM 

l*  flMM  rmn  ni— »tii»l*  é»  htaÛÊt,  ^nw  cela,  cm  iaàie  b  ^iiuptit-.* 

.>ttkM  «4  l«  rrtmftirttt  t»rr»4Imqfn  «bwtr  :  «•  !•(«  Mi  a»,  piu>  •■•  diviM^ 

a  !ai?à«r  i  <^->  parties  ptailale» 

•lors  4a<ts  le  petit  hairia. 

vt  Usa  iTMoes  «lec  fTMkd»  m  cnjuiut-iotrî  .  i*'ui  •-<-<  i  ek  p-ui  m-  i  > 

•|a'«|iir«  t>oi/  àtxiti  1rs  raftt»  péfiloaéaat  qai  rrtieaaral  Ir? 

■••  éâB»  ctttm  eartir,  afla  dr  pcwTotr  tinrr  oc»  alonùei»  «a  av^un  i->  «  uc-.n»' 

par  les  uteurs  sous  le  nom  de  trooc  du  grand  sympa- 
'  it^  rbaioe  est  composée  de  gamgltoHS  el  de  cor<lons 
lermeitiûtref  dig.  331  . 

La  cbaiuf  gaogliiranaire  fomte.  de  rhai|ue  c^Mi*  de  la  rulonoe 

i^braie,  nn  otrdon  luintrrrutnpu  d<:puis  la  base  du  crAar  jus- 

I'' 

Il  -  'las^^avre  relui  du  r'Vli^  opposé  au  niveau  du  cocnrx 

,  dai:5>  ie  cran«.  d**  sorte  qu'on  peut   le  i-omparvr  à  ud<-  rilipse 

allongée.  De  distance  en  distance,  il  présente  des  reaflcmenls 

1  pi&j<lions  oerreu\. 

KapporU.  —  I    Au  eom.  il  est  silaé  au-devant  dtrs  muscles  pré- 

I  des  afx'i'     -   -  -       ->'S  des   \er- 

.«■  de  la    V  .  .  aterne  el  en 

rbors  du  ncri  pa>>unti>^aMrt<|iie. 

i*  Ùan*  le  Ihurax,  crlui  du  c6(é  droit  passe  au-devant  du  co/ 
de  ta  première  coie,  tandis  que  celui  du  calé  gauche  embrasse 
la  partjp  anU>rienri'  du  col  d>;  la  premirn-  o'ile  du  même  rùté. 
Il  se  p<irle  ensuite  de  chaque  oMé  de  l.i  c^ilnnnr  r«'rl<^l>rale, 
V-devaal  de  la  U'\f  ij-'^  >  ''tes.  contre  lesquelles  il  est  .•  '•»'" 

pkvre  |Minetale.  Il  croise,  en  passant  sur  leur  face . ire, 

i  nerfs  et  les  vaisseauiL  intercostaux.  Celui  du  Cl^té  gauclie  est. 

I  ooirv,  en  rap(N>rt  p.ir  sa  face  antérieure  avec  l'aorte  thonicique. 

rivé  A  la  partie  inférieure  du  lliorai.  le  grand  s\ui|»alhique 

be  traverse  le  pilier  gauche  du  diaphra^nie.  tandis  que  le 

1  sympathique  droit  (Msse  avec  l'ai>rte  dans  l'orilice  aortique 

j  ce  moscJe. 

3*  Itans  r abdomen,  le  nerf  graod  >ympathique  est  situé  au- 
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Fin.  351.  —  l'orlioiis  tliora- 
r.iiiue.  lunibiiiru  •!(  sai'rvn 
<Iu  Kruiiil  ryiii|iutliîi|Ui-. 

I .  I .  t .  fÇiiuirlioii».  —  i.  iiorf» 
'lu  )ilrtu«  «4iortV  —  3,  J.  .1.  ncrU 
•ill  |ilciu<t  loiilltairr.  —  k,  4, 
nrrf»  itiIrrruiUin.  Ou  mil  au- 
ii('tau(  U»  lu  or>Uin(i4«  \«^rl<'>l>rdle 
la  rniino  ilr»  nvrts  ç^rotnl  t-l  jtcdt 
•liUiirliuique. 


devant  ri».-  la  colonne  vertêbrate,  sur  le 
bonJ  anlérieur  du  muscle  psvaii.  de  cb 
que  c6té  de  l'aorte  el  de   la  veine  cai 
inférieure,  au-dessous  du  péritoine. 

4"   Ùiitts   le  hfissin.   il    esl    situé  ai 
di'vaiil  du   s.-uTum,  de  chaque    côlé 
nrliim.   Il   croise  la  face   antérieure 
plexuj»  sacré  el  du  muscle  pyramidal. 

Dans  ce   Iour  trajet  cervical,   thor 
cifjite.  lombaire  el  sacré,  le  ucrr  gr»a 
syinpa(liii|ui-    pn-scnte.    de    distance 
dislaiiio,   des   ^annlion.s.    Ces   )^nglioi 
sonl  en  nom  l>re  presque  "'"fcal  ù  celais 
nerfs   rucliidiens   avec   leS4|ui'ls   ils 
en    rapport,   el  Ion   en  coxn|ile   i|uatîl 
SHcrr.s,   cinq  lombaires,  douze  dor.^ux 
Mais,  à  la  ngion  cervicale,  ils  se  réunii 
seni  [loiir  n'en  former  que  deux  ou  Inrè 
plus  volumineux,  désignés  siius  les  nomT 
de   ganglion    cen'ical   supèri&nr.  gnit- 
yliuii   cerrical  moyen  el  ganglion  cer- 
vical infi'rieur. 

I.e  guitijlinn  cerniral  supérieur  e»^ 
respond  ù  lu  ba.se  du  crine.  il  est  silor 
de  clia(|ue  colé  du  pliaryux,  en  avant  du 
muscle  pelil  droit  antérieur,  en  dehorij 
du  Kan>;lion  du  pncuniogastriqu»?.  tJ 
gan^^lion,  de  couleur  rougi-j'ilrH,  esl  ma- 
Ijiire  et  présente  une  longueur  'I"  ■'■  • 
4  centimètres. 

Le  ganylion  cervical  moyen   n  ■ 
pas  toujours.  (Juaiid  il  existe,  il  est 
au-devant  de  la  sixième  vertèbre  certi- 
cale,  et  il  présenle  un  petit  volume. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  a  la 
forme  d'un  croissant.  Il  esl  plac«^  au  ni- 
veau du  col  de  la  première  cùle,  qu  il 
embrasse  pur  sa  concavité. 


C.  —  Hamiflcations  des  nerfs  sympathiques. 

Des  libres  émanant  des  ganglions  sympathiques,  on  cumpreo4 
que  les  raniilicalions  soient  lieaucoup  plus  nombreuses  qu« 
somme  de  toutes  les  racines. 
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nerfs  sympalliiqDes  esisleol  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
ùsîoe  :  par  leurs  racmet,  ils  pènètreat  jusque  daas  les  pn.>ron- 


XiS.  —  l'orliun  (honicique  du  Knicxl  syiii|iallii<|uc  l't  (invutiiugaslrii|iu- 

^  tronc  du  pnrHinoKaklnquii  «a  nm'au  df  la  croH«  de  l'aort*.  —  !,  i.  r^urrmit  cnu(lt<!>.  — 

i^.....v...  ...ij ....'.,«•  ««  |H>rtaht  «ur  Ir*  di*tsion»  liroïK'hiitur^.  —  4.  |i)riu»  i)*9ophap)«n.  — 

ffi  itiiuiiut  du  finf iiiniif;a»lrii|UL'.   —  it,  n.  l't,  A.  çangltolift  du  grand  Minpa- 

j.  Il  rervtcoJ  iidi^r.rur  du  uraud  «iniiatliiiiue.   —  M,  aorlr.   —  9,  ntrï   [irlil 

■u  ltiii(|ui    M'  |-4iiiiui(   ii-r»  Ir  l>lckii«  «olAirr, 

rs  ileâ  rcnlres  nerveux,  par  les  noinbroiisps  branches  qu'ils 
>Uent,ils  se  rendenl  à  l((us  les  organes  fl  à  tous  les  tissus,  avec 
I  ar'ères  que  ces  branches  acconipagneut. 
1s  président  à  la  cuntrarlion  des  libres  lisses,  à  la  sensibilité 
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obscure  de  la  plupart  des  organes  profonds;  mais  leur  adio 


Kijs'.   iija. 


Porlioii   tboracîquis  du  granti  hym|>ulhiqu(«  i.'t  (immaiopttâU 
(Iroil. 


I.  gAiifilion  rorvical  Inf^rietir.  —   i,  rainoaui  ijutt  rr  rnn;.'li(Hi  fournit  au  pleiu*  i 
X,  «ou   roniniu   n»ci*iiiliiul  aiih^rivur.  —  \,  taiii  l'unimii  iL«c*'ii<t(iiil    |tu^li^rieiir.   — 

llioru'-M(UP   <Im  kmihI  «\iii|MLtiii|uc.    —    t»,  t>.    âtWii»  tlv*,  iierl*  iiitprciv^Ui)*    ..- 

ijf*ui  iniiiraiik  au  tïanglioii  corrctpoiidaitt.  —  7,  prnnd  «|ilancliuiqup.  —  H    . 
i|uelniii;f«n*  *iir  son  Irajol.  —  7,  aou  vxir^niiU  uif^nouri'  «p  jrtint  dan*  !■ 

—  t'i,  |N<lil  ii|iUui'hMi<jiio.  —  II,  11.  |»lciu»  tolAÎio.  —  I '.  (i.  trodc  ilu  iin  uiDi.^.i 

—  i:i.    tiprf  r^curri'iit.    —    H.   |>Artin  tennitialit  du  |iiicuniu^a^lrii|u«  drnil 
plrkuft  M>latrr.    —   1  J,  Irofic  du  |Hiouiii(t{tf<iftlrii|ui*  cauclii'.  —  K*.  »on  f<i(r)^ii 
|dckU»  i|r  l'ûrltiT  tliM|dii-aj;i»ali<)Uf  iuMrti'ure.  —  II*.  18.    \i,  \Av^u 
do  co  |deiu&.  —  îii.  |di'»ut  ruronairr  ilmil ,   —  i\,  cnu|)c  dr  In  lir'< 
itroilr.    —  13,  vridnculc  diuil.  --  li.  nrl»^r»'  pulmoiiniiv.  —  i.i.  \< 

—  i't.  rr'*?*M'  «("•  l'aorte,  —  !Î7.  i7,  coujw  du  di:i|ittr.i;:uto.  —  'il.  <.iti.H>  ■ 
|tl)(*u()i<>^^a*-tj't<|ur  Rauclif.  —  Ou  vod  ï'anMf  mémornhïe  de  Wri^ltor^;.  I.. 
aplaiicliniquc  droil,  le-  ^atiffliou  ftvnii- lunaire  rt  \r  iniciiiiiMCtiblriquc  du  mm'iik 


.|UI    1 

»l.^  le 


ti 

retWl 

■  I    If 


plus  impurlanli^  esl  Cflle  qu'ils  exercent  sur  les  parois  arlôhfl 
el,  par  leur  inlermèdiaire,  »ur  la  eirculaùuu.  C'est  pour 
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les  braoches  des  nerfs  sympathiques  sont  désignées  sous  le  nom 
de  nerfs  vaso-moteurs. 

Les  ramiPications  des  nerfs  sympathiques  naissent  des  gan- 
glions de  ce  nerf  et  se  portent  dans  diverses  directions. 

Les  unes  pénètrent  dans  le  crâne  pour  former  les  racines  crâ- 
niennes du  grand  sympathique  ;  d'autres  se  portent  sur  les  artères 
du  cou,  et  de  là  dans  la  tôle,  en  se  ramifiant  comme  ces  vais- 
seaux ;  les  autres  se  perdent  dans  les  viscères  thoraciques,  abdo- 
minaux et  pelviens,  en  formant,  au  niveau  des  viscères  auxquels 
ils  se  distribuent  et  au  niveau  des  artères  qui  leur  servent  de  sup- 
port, des  plexus  nerveux  dont  les  uns  sont  pairs  et  les  autres 
impairs.  Ces  plexus,  d'une  étude  facile,  portent  ordinairement  le 
nom  du  viscère  auquel  ils  sont  destinés  ou  des  artères  qu'ils 
accBmpagnent. 

Nous  étudierons  ces  branches  en  procédant  de  haut  en  bas,  et 
nous  verrons  successivement  :  1°  les  branches  de  la  portion  cer- 
vicale ;  2"  les  branches  de  la  portion  Ihoracique  ;  3°  les  branches 
de  la  portion  abdominale  ;  4°  les  branches  de  la  portion  pelvienne, 


1°  BRANCHES    DE   LA    PORTION    CERVICALE    DU    GRAND  SY.UP.\THIQi;E 

Ces  branches  naissent  des  ganglions  cervicaux  et  se  portent 
dans  des  directions  fort  diflférentes.  Nous  avons  étudié  les  racines 
rachidiennes  de  ces  ganglions,  de  même  que  le  tronc  qui  réunit 
ces  divers  ganglions,  nous  réservant  de  décrire  parmi  les  branches 
des  ganglions  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  racines  crâ- 
niennes du  grand  sympathique. 

Parmi  les  trois  ganglions  cervicaux  du  grand  sympathique,  le 
supérieur  est,  sans  contredit,  le  plus  important  par  le  nombre 
considérable  de  rameaux  qu'il  fournit,  et  celui  dont  la  descrip- 
tion est  la  plus  compliquée. 

Nous  commencerons  cette  description  par  le  ganglion  cervical 
inférieur,  remontant  ainsi  jusqu'au  supérieur. 

A.  —  Branches  dn  gaBglicn  cervical  inférieur. 

Ce  ganglion,  situé,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  au  niveau  du 
col  de  la  première  côle,  qu'il  embrasse,  fournit  trois  espècee  de 
rameaux  :  1°  un  rameau  supérieur  ou  nerf  vertébral  ;  2»  des 
rameaux  externes  ou  artériels  ;  3°  des  rameaux  internes  ou  viscé- 
raux. 

Nerf  vertébral.  —  Le  nerf  vertébral  naît  à  la  partie  supérieure 
Fout.  —  Analuiiiio.  2i 
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du  ganglion,  et  se  porte  en  haut  dans  le  trou  vertébral  des  apo- 
physes trans verses  des  dernières  cervicales. 

11  accompagne  l'artère  vert«5brale  et  donne,  en  passant  à  côté 
des  nerfs  cervicaux  inférieurs,  un  filet  anastomotique  à  chacun 
des  trois  derniers.  Ces  filets  sont  ordinairement  décrits  comme 
des  racines  du  grand  sympathique.  Après  avoir  fourni  ces  filets, 
le  nerf  vertébral  arrive  dans  le  crâne  avec  l'artère  vertébrale.  Il 
accompagne  le  tronc  basilaire  et  va  s'anastomoser  à  la  surface  des 
artères  cérébrales  avec  le  nerf  vertébral  du  côté  opposé  et  avec 
des  rameaux  inlra-craniens  venus  du  ganglion  cervical  supérieur 
et  accompagnant  l'artère  carotide  interne. 

Indépendamment  du  nerf  vertébral,  ce  ganglion  fournit  un 
petit  lilet  anastomotique  à  la  branche  inférieure  du  premier  nerf 
dorsal.  • 

Rameaux  artériels.  —  Ces  rameaux,  en  nombre  variable,  se 
portent  à  la  surface  de  l'artère  sous-clavière,  qu'ils  accompagnent 
jusqu'au  creux  axillaire.  Ces  rameaux  se  divisent  comme  l'artère 
et  accompagnent  ses  branches  collatérales. 

Rameaux  viscéraux.  —  Les  rameaux  viscéraux,  nés  de  la  partie 
interne  du  ganglion,  se  portent  en  dedans  et  se  jettent  :  les  uns 
dans  le  nerf  récurrent  dont  ils  partagent  la  distribution,  les 
autres  dans  le  nerf  cardiaque  moyen  venu  du  ganglion  cervical 
moyen.  Quelques  rameaux  se  réunissent  en  groupe  pour  former 
le  nerf  cardiaqtte  inférieur. 

tt.  —  Branches  du  ganglion  cervieal  moyrn. 

Ce  ganglion  manque  quelquefois.  Lorsqu'il  existe,  on  y  voit  un 
rameau  qui  se  porte  en  haut  dans  le  ganglion  cervical  supérieur, 
et  un  ou  plusieurs  rameaux  vers  le  ganglion  cervical  inférieur. 
Ces  rameaux  constituent  le  tronc  du  grand  sympathique.  On  y 
voit  aussi  les  racines  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  nerfs 
cervicaux.  Les  rameaux  qu'il  fournit  peuvent  être  désignés  sous 
le  nom  de  rameaux  viscéraux. 

Rameaux  viscéraux.  —  Ils  se  dirigent  en  dedans  et  se  compor- 
tent de  la  manière  suivanle  : 

Los  uns  accompagnent,  jusqu'au  corps  thyroïde,  l'artère  thyroï- 
dienne inférieure,  sur  laquelle  ils  constituent  \e  plexus  thyroïdien 
inférieur. 

D'autres  se  portent  en  bas  et  se  réunissent  pour  former  le  nerf 
cardiaque  moyen. 
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EnfiD,  quelques-uns  se  jcUent  dans  le  nerf  rècnirent,  ilunl  ils 
partagent  la  dislribiitioii. 

Lorsque  le  ganglion  cervical  moyen  n'existe  pas.  ces  rameaux 
tiaissent  du  tronc  (jui  unit  le  ganglion  supérieur  au  ganglion  infé- 
rieur. 

'*.  —  Bronrhcs  do  irnoffllon  Fervienl  «inprrirnr. 

Les  rameaux  qui  s'élendeal  <iii  ganglion  aux  trois  ou  ijuatre 
premiers  nerfs  cervicaux  ont  iHé  décrits  avec  les.  racines  du  grand 
synipallii(iuo.  Celui  qui  se  porte  en  bas.  vers  le  ganglion  moyen,  a 
«lé  décrit  avec  le  tronc.  Nous  avons  réservé,  pour  être  étudiés 
avec  les  hranclies  du  ganglion,  les  deux  rameaux  (|ui  sanasto- 
fiiosent  avec  les  nerfs  crâniens,  et  qu'on  appelle  racines  cru- 
nionnes. 

Les  vrais  rameaux,  émanés  du  f;angliun  cervical  sii|)i'rieur. 
peuvent  élre  divisés  en  supérieurs  ou  iutra-cranieus,  posl<Tieurs 
nu  musculaires  et  osseiw,  antérieurs  ou  carotidiens  ou  extra- 
ei'aniens.  et  internes  ou  tu'scéraux. 

1"  Rameaux  supérieurs  ou  intra- crâniens.  —  Ces  rameaux  sont 
au  nombre  de  deux.  L'un  deux,  peu  développé,  se  porte  en  Imul,. 
vers  le  trou  décliiré  postérieur  et  s'anastomose,  à  ce  niveau,  avec 
Irois  nerfs  crâniens.  Nous  appellerons  ce  rameau  ramenu  crânien 
postérieur. 

Arrivé  au  niveau  ilu  trou  déchiré,  le  rameau  crânien  postérieur 
donne  plusieurs  filets  qui  se  Jettent  dans  le  glosso-pharyngien, 
dans  le  pneumogastrique  et  dans  le  grand  hypoglosse.  Ces  tilels 
n«*  peuvent  pa.s  élre  suivis  au  delà  du  puint  m'i  ils  se  jettent  dans 
le  lr<juc  de  ces  nerfs. 

L'autre  rameau  crânien  se  porte  aussi  en  haut,  en  suivant  la 
face  postérieure  de  l'artère  carotide  interne,  et  pénètre  dans  le 
Cràoe  avec  cette  artère.  Nous  le  désignerons  sous  le  nom  de 
rameau  crânien  antérieur,  ou  rameau  carotidien.  Kxaminons 
d'nl><>rd  son  trajet;  nous  verrons  ensuite  ses  ramincaliuiis. 

Trajet  —  Ce  rameau,  au  niveau  du  ranal  carotidien.  entoure 
l'artère  de  quelques  filets  connus  sous  le  nom  de  plexus  caroti- 
dien. 11  accompagne  l'artère  dans  la  cavité  du  sinus  caverneux,  et 
constitue  aussi  à  ce  niveau  un  plexus,  le  plccua  caverneux. 

binlin.  le  rameau  carotidien  du  ganglion  cervical  sMj>érieur  .se 
'  termine  à  la  surface  des  artères  que  fournit  la  carotide  interne. 
T        ^  ces  branches  terminales,  pourétre  bien  comprises,  doivent 
■  lusidérees  comme  venues  du  plexus  caverneux. 
On  donne  le  nom  de  plexus  caverneux  aux  ramifications  du 


372  TISSU    NERVEUX 

grand  sympathique  qui  entourent  la  carotide  interne  dans  le  sinus 
caverneux.  Ces  nombreuses  ramifications  s'entremêlent  avec  des 
ratmificatioDS  artérielles  très  nombreuses  qui  se  trouvent  à  ce 
niveau,  et  constituent  avec  elles  le  plexus  artérioso-nei'veux  de 
Wallher. 

Ramip,cations  du  rameau  carotidien  ou  rameau  crânien  anté- 
rieur. —  Ce  rameau  ne  fournil  aucune  division  au-dessous  du 
crâne. 

Il  fournit  deux  filets  dans  le  canal  carotidien  et  un  grand 
nombre  dans  le  sinus  caverneux. 

Les  deux  filets  qui  naissent  de  ce  rameau,  dans  le  canal  caroti- 
dien, viennent  du  plexus  carotidien.  Ce  sont  : 

1°  Un  petit  filet  qui  perfore  la  paroi  postérieure  du  canal  caro- 
tidien et  traverse  une  portion  du  rocher,  pour  se  jeter  dans  le 
rameau  caroticotympanique  de  Jacobson,  venu  du  glosso-pha- 
ryngien. 

2°  Un  filet  assez  volumineux,  qui  sort  du  canal  carotidien,  au 
niveau  du  sommet  du  rocher,  et  qui  s'anastomose  avec  le  grand 
pétreux  superficiel,  pour  constituer  le  nerf  vidien  (voy.  Facial). 
Ce  filet  se  porte  au  ganglion  sphéno-palatin,  dont  il  forme  ia 
racine  végétative.  On  le  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
filet  carotidien  du  nerf  vidien.,  par  opposition  à  celui  de  filet  crâ- 
nien donné  au  grand  nerf  pétreux  superficiel. 

Les  filets  qui  naissent  dans  le  sinus  caverneux  sont  extrême- 
ment nombreux.  Ils  partent  du  plexus  caverneux  ci  se  portent  à 
la  surface  des  artères  collatérales  et  terminales  que  fournit  la  caro- 
tide interne,  dans  l'épaisseur  de  tous  les  nerfs  moteurs  et  sensitifs 
situés  au  niveau  du  plexus  caverneux,  et  dans  les  tissus  qui  avoi- 
sinent  le  plexus  caverneux.  Parmi  ces  filets,  on  remarque  : 

1°  Des  filets  qui  accompagnent,  dune  part,  V artère  ophthal- 
mique  et  suivent  les  ramifications  de  cette  artère  pour  se  distri- 
buer aux  organes  qui  remplissent  la  cavité  orbitaire  (Ribes,  Chaus- 
sier),  d'autre  part,  les  artères  cérébrale  antérieure,  cérébrale 
moyenne  ci  communicante  postérieure,  qui  portent  jusque  dans 
l'épaisseur  de  l'encéphale  les  nerfs  connus  sous  le  nom  de  nervi 
nervorum.  Ils  sanastomosenlavec  ceux  du  côté  opposé  au  niveau 
de  l'artère  communicante  antérieure  et  avec  le  rameau  crânien 
postérieur,  ainsi  que  le  nerf  vertébral  qui  accompagne  dans  le 
crAne  l'artère  vertébrale  et  ses  divisions.  Celle  dernière  anasto- 
mose se  fait  au  moyen  de  filets  qui  accompagnent  l'artère  commu- 
nicante postérieure. 

Parmi  ces  filets  on  remarque  la  racine  sympathique  du  gan- 
glion ophthalmique. 
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2°  Des  filels  qui  se  jeltenl  dans  les  nerfs  moteurs  cl  sensitifs 
situés  au  niveau  du  sinus  caverneux.  Parmi  ces  filets,  on  en  voit 
un  ou  deux  qui  se  jettent  dans  le  nei'f  moteur  oculaire  externe; 
un  autre,  peu  volumineux,  qui  s'anastomose  avec  le  tierf  moteur 
oculaire  commun  (Bock)  ;  un  troisième,  plus  grêle,  qui  s'anasto- 
mose avec  le  nerf  pathétique  ;  un  quatrième,  plus  ou  moins  rami- 
fié, qui  se  jeltedans  le  ganglion  de  Casser  du /riyumeaK,  à  sa  face 
inférieure  ;  un  cinquième,  qui  se  perd  dans  la  branche  ophlhal- 
miquede  Willis,  branche  supérieure  du  trijumeau,  et  un  sixième, 
qui  se  porte  en  avant  dans  le  ganglion  ophthalmirjue,  et  qui  cons- 
titue sa  racine  végétative. 

3°  Des  filets  qui  se  perdent  dans  les  tissus  avoisinant  le  plexus 
caverneux.  Parmi  ces  filets,  les  uns  se  jettent  dans  le  corps  pitui- 
taire,  d'autres  se  rendent  à  la  dure-mère  qui  recouvre  le  sphé- 
noïde, d'autres  enfin  à  la  muqueuse  des  sinus  sphénoïdaux,  après 
avoir  traversé  la  paroi  os.seuse  de  ces  sinus. 

L'ensemble  des  rameaux  nerveux  que  nous  venons  dénumérer 
constitue  les  nerfs  vaso-moteurs  de  l'intérieur  du  crâne,  du  globe 
oculaire  et  de  toutes  les  parties  molles  de  l'orbite. 

2"  Rameaux  postérieurs,  musculaires  et  osseux.  —  Ces  rameaux 
sont  peu  développés  ;  ils  se  portent  en  dedans  et  se  jettent  dans 
les  muscles  long  du  cou  et  grand  droit  antérieur.  Quelques-uns 
arrivent  jusqu'à  la  ligne  médiane,  et  traversent  le  ligament  verté- 
bral commun  antérieur,  pour  se  terminer  dans  le  corps  des  trois 
ou  quatre  premières  vertèbres  cervicales  (Froment). 

3°  Rameaux  antérieurs,  carotidiens  ou  extra-craniens.  —  On 
peut  donner  ce  nom  à  des  rameaux  qui  se  portent  à  la  surface 
extérieure  du  crAne,  en  acct)mpagnant  les  branches  de  la  carotide 
externe.  Ils  viennent  de  la  partie  antérieure  du  ganglion,  en 
nombre  variable,  de  trois  à  six,  et  se  portent  en  avant  vers  la 
bifurcation  de  la  carotide  primitive.  Au  niveau  de  cette  artère, 
ces  rameaux  se  mélangent  aux  filets  venus  du  glosso-pharyngien 
et  du  pneumogastrique!,  et  forment  avec  eux  un  plexus  inextri- 
cable, plexus  intercarolidien. 

Le  plexus  intercarolidien  embrasse  la  bifurcation  de  la  carotide 
primitive  et  envoie  toutes  ses  branches  à  la  surface  de  la  carotide 
externe,  dont  elles  suivent  toutes  les  ramifications.  Ces  branches 
forment,  autour  des  ramifications  artérielles,  autant  de  plexus  qui 
portent  les  mêmes  noms  que  les  artères.  Par  conséquent  : 

1°  L'artère  thyroïdieime  supérieure  est  accompagnée  par  le 
plexus  thjiroïdien  supérieur,  qui  partage  sa  distribution  au  corps 
thyroïde  et  au  larynx  ; 
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i"  l/tirh'Tc  linguale  i^sl  ai-conipaum'e  par  |p  plej:tts  linguaL 
se  liTiiiiiif  CHiniiii'  l'arli'i'L'  cl;ms  l'ciiaisscur  do  la  langue: 

8°  L'artère  liieiate  est  aenimiia^iièf  ])ar  le  plearus  facial, 
parlii^e  sa  dislrihulion.  Ce  plexus  luurniL  la  racine  v«»gi}Uiti%T!J 
ganglion  sous-iniixillaire.  au  niveau  de  la  glande  sous-iiia\illa 

4"   L'artère  auriculaire    pustérieure   est   acrorapagnèe   jarJ 
plej-DS  aiiriculdire  postérieur,  dûiil  les  liranchos  si*  perdent  < 
les  tissus  (les  ri'gidns  aiiriciilairi'  et  rimsliudienne  ; 

o"  L'arlèrf!  uccipil^ile  est  accompagnée  par  le  plej:us  occip 
dont  les  brandies  se  perdent  dans  les  lissus  de  la  région  océ 
laie; 

G"    L'arlére  [iharyngienne  iiiferii-iire  est   accompagnée 
plexim  plianjnijien  inférieur,  c]iiise  lennim-  dans  le  pharyoti 

7"    1. 'artère   temporale  sujierlicielle,   lirauclie    terminale  de 
carutide  externe,  est  accompagnée  par  le  plexus  temporal  i 
/iciel,  qui  suit  les  divisions  de  l'artère  dans  le  cnir  chevelu; 

H"  L'arlére  maxillaire   iiilerne,    branche    terminale    aussi. 
aci'HiTipiiguée  par  le  /ik'xiiK  maxillaire  inlerne.   qui  envoie 
raitiilications  ù  la  surface  des  branches  cdllalerales  el  lerniioij 
de  celle  artère.  Os  ramilicntions  nerveuses,  situées  à  la  su 
des  branches  artérielles,  purteril  les  mêmes  noms   que  ses 
ches.  C'est  parmi  ces  lilels  nerveux  que  se  Irouvo  la  racine 
lative  ilu  gaiigliou   iili(|iie.    Klle   nail   s]H'cialenuMil   îles  tilclsj 
accompagnent  l'arlére  niéuingée  moyiiine  (vtiy.  Avicre  maxUltt 
interne  . 

lLa]>lupart  des  rameaux  nerveux  <|ui  accompagnent  les  lir 
ches  de  la  carotide  externe  s'anastomosent  i'i    U-nr  terniiriit^ 
avec  les  nerfs  de  la  région  api>arletj;uil  au  syslèuic  nerveux 
bro-spinal  ) 

L'ensemble  de  tous  ces  rameaux  extra  crâniens  cousliluf 
nerfs  luisu-inoteurs  de  la  face,  des  mui/ueuses  des  cavité*  di\ 
face  et  des  parties  profondes  extra-crâniennes. 


4"  Rameaux  internes  ou  viscéraux.  —  Le  ganglion  ciTn<| 
supérieur  diiniie  ]>lusieurs  lilels  i|ui  se  portent  en  iledansrll 
bus,  entre  les  muscles  prévertébraux  et  l'artère  carotide  primili* 
Ces  lilels  peuvent  être  divisés  en  nerfs  pharyngiens,  a'.st>phape 
laryngiens,  thyroïdiens  et  cartliai[ues. 

Les  nerfs ptiiiri/n()iens  ne  pioient  en  grand  nombre  sur  les  f« 
latérales  du  pharynx,  <iii  ils  forment  U-  /ilexiis  /iliari/nt/ien,  rol 
nu'laiigcanL  à  des  rameaux  venus  du  gloss<j-pharyngieu,  du  po'< 
mogaslrique  et  du  spinal.  Ce.  plexus  inextricable  est  pairetsiti 
de  chaque  enté  du  pharynx.  II  se  distribue  aux  couches  qui  coBî" 
liluenl  ce  ccuiduil.  Si  raualoniislc  ne  peut  pas,  avec  le  secours  (i 
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tscalpel,  reconnaître  quelles  sont  les  divisiuns  qui  upparliennent 
ù  Ici  ou  tel  nerf,  le  physiologistp  peut  savoir  (jue  le  gltisso-plia- 
ryn^ien  et  le  pfieuiim'jjislrique  pn-sideul  ii  ta  seusihililé  île  la  inu- 
iSf  pjiaryuxieiiiu'.  que  le  spinal  préside  aux  miiuvenients,  et 
i  ■  le  grand  >jnipalliique  esl  prèpiisé  à  la  sérrélion  des  }<landes 
du  pharynx,  aux  pliêmimèues  de  circulation,  et.  par  conséquent, 
ù.  la  nutrition  des  parties  constituantes  de  ce  conduit. 

Li'S  iierfs  tarijitgifns^  u-sd/j/iagiens  et  Ihip'oidieHS,  peu  nom- 
'  'i\  et  peu  volumineux,  se  portent  en  groupe  en  arriére  el  en 
MIS  de  la  carotide  primitive,  où  ils  reçoivent  îles  lilets  du  nerf 
liiryngé  supérieur.  La  réunion  de  ces  nerfs  constitue  le  plexus 
Uiryngé.  d'où  parti>nl  des  rumilications  pour  le  laryrix,  la  portion 
cervicale  de  l'œsophage  el  le  corps  thyroïde. 

Ia.'?'  fllfls caniifii/ufS  .se  réunissent  et  descendent  vers  le  thorax. 
|K>iirse  porter  au  cu-ur.  Ils  constituent,  par  leur  réunion,  le  nerf 
cardiaque  tupérietir. 
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Ces  hranrhes  se  riislriliueiit  à  l'u'siiphage,  ii  la  trachée,  aux 
bronches,  aux  poumons,  au  creur  el  à  la  colonne  vertébrale.  Les 
plus  inférieures  se  portent  dans  la  ciivilé  alidotniiiale.  où  nous  les 
r«'tr<iHveron,s.  Examinons  donc  les  nerfs  o'sopli;igiens,  trachéens, 
l«ri>iichii|ue>,  pulmonaires,  verli-hraux  el  cardiaques. 

1'  Les  nerfs  œsophagiens  naissent  ù  diverses  hauteurs  des  gan- 
g;lions  Ihorariques  du  grand  sym[)alhic|ue,  et  se  perdent  d;ins  les 
(uniques  de  l'o'sophage.  en  se  melaugeant  aux  branches  du  pneu- 
mogastrique. 

2"  Les  nerfs  trachéens,  bronchiques  et  pulmonaires  s<idI  peu 
n'iinlireux;  les  uns  vieiineni  direclenienl  des  ganglions  supérieurs 
d'.-  la  portion  Ihoracique,  les  autres  des  nerfs  cardiaques.  La  plu- 
part se  mélangrent  au  plexus  pulmonaire  du  pneumogastrique 
(vw>    f'nruiiioçastrii/uc). 

3'  Les  nerfs  vertébraux  traversent  i»  diverses  hnulours  les  corps 
Vert'-lir;iux  pour  ,s'\  Iciimiier  ;  ces  ium-I's  sont  peu  uonibreiix, 

4"  Les  nerfs  du  cœur  ou  cardiaques  consiiiuenl  le  plexus  car- 
diai/ue.  Ce  plexus  est  formé  par  une  dou/.aine  environ  de  nerfs 
cardiaques  venus  du  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique. 
Ils  proNirnneni  Ions  de  la  région  cervicale  el  sont  ordinairement 
au  nombre  de  six  de  chaque  côté.  Ces  nerfs,  très  longs  et  très 
grêles,  se  comportent  di»  la  façon  suivante  : 

a.  Les  nerfs  cardiaques  du  pueumogastritiue  naissent  par  plu- 
içuu  et  se  réunissunl  vers  le  Iburax,  pour 
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rormer  trois  p<?tils  troncs.  Ceux  du  côlé  droit  passent  au-de^-aIlt 
du  tron<'  liracliio-ct'plialique,  puis  adroite  de  la  crosse  de  l'aorte. 
O.Mix  du  côti'  gaurlie  passent  entre  la  carotide  primitive  gaufh* 
t't  la  sous-<;lavièrc  gauche,  puis  sur  le  coté  gauche  de  lacros* 
aortique. 

b.  Les  nerfs  cardiaques  du  grand  sympathique  naissent,  dr 
(■liaque  côté,  des  trois  ganglions  cervicaux  ;  le  supérieur  nail  d» 
ganglion  supérieur,  le  moyen  du  ganglion  moyen,  et  l'inrériev 
du  ganglion  inférieur.  Ils  se  portent  ensuite,  ceux  du  côté  drolL 
à  droite  de  la  cros.se  de  laorle.  et  ceux  du  côté  gauche,  à  gauche 
de  la  mèrn(!  crosse,  pour  sanastomoser  avec  ceux  du  côlé  droit»! 
avec  les  nerfs  cardia(|uesdu  pneumogastrique. 

Le  plexus  cardiaque  est  constitué  par  la  réunion  de  ces  nerfs. 
Il  est  situé  au-dessous  delà  crosse  de  I  aorte,  en  arrière  de  rarttn 
pulmonaire  <lroile,  en  avant  du  canal  artériel  et  de  la  bifurcatioi 
de  la  trachée.  Il  présente,  au  milieu  des  filets  nerveux  qui  le  i»0Sr 
tiluenl,  un  ganglion  nerveux  mentionné  par  Wrisberg,  ganglio» 
de  Wrisberg. 

Du  plexus  cardiaque  parlent  de  nombreux  ramcau.x  qui  se  po^ 
lent  :  les  uns  sur  la  face  antérieure  de  la  portion  ascendante <lt 
la  crosse  de  laorle  ;  les  atilres  entre  cette  portion  et  le  Irone  <lf 
larlère  pulmonaire;  d'autres,  enlin,  en  arrière  de  ce  tronc  arté- 
riel et  en  avant  des  oreillettes.  .\rrivés  à  la  base  des  ventricules. 
lf)us  ces  rameaux  se  groupent  autour  de  deux  artères  cardiaque*, 
pour  consliluer  à  droite  U\  plexus  cardiaque  droit,  et  à  gauche  1* 
pte.rus  cardiaque  gauche.  Ces  nerfs  accompagnent  les  artèrS 
<laiis  les  sillons  du  co'ur  ol  se  port(;nl  dans  l'épaisseur  de  se» 
pai-ois  iivec  leurs  ramifications.  Itemak  a  décrit,  sur  le  trajet  de 
<-es  filels  nerveux,  de  petits  ganglions  auxquels  le  cœur  serait 
redcvahle  d<'  la  propriéli'  (jii'il  a  de  .se  contracter  encore  pendant 
quelques  heures,  après  avoir  et*'-  extrait  du  corps  d'un  animal. 

Il  existe,  (liiiis  le  tissu  du  co-ur,  trois  ganglions  nerveux.  L'un, 
<l(  «(luvcrl  |i!ir  Iti^mak.  est  phict'  à  l'embouchure  de  la  veine  caw 
iiilrrii-ure.  t'n  second  est  situé  au  niveau  de  la  valvule  auriculo- 
vcnlriiiil.iire  gauche:  il  a  éti'  découvert  par  Biddcr.  Un  troisiènu 
gMiiglioii.  découvert  par  Ludwig,  est  contenu  dans  la  parui  même 
<li'  roreilli'lte. 

I.i's  riimcaux  nerveux,  qui  nais.senl  des  .six  ou  sept  dernieis 
f^niiglioiis  tli(0"ui<|ues,  se  portent  en  bas,  en  avant  et  en  dedans: 
ils  se  riMiiiisseiit  el  foruienl  de  chai]ue  côté  deux  troncs  connus 
>'ius|e  iiiKu  de  ni'rfs  splanc/iniqites.  (les  nerfs  splanchniques  pas- 
MTil  du  (liorax  dans  ralxloinen  el  se  jetlent  dans  le  plexus s«)laire, 
<iM  nous  les  relnniverons  liienlôl,  lorsque  nous  étudierons  l* 
liraïKJies  du  grand  synqialhi(jue  dans  la  cavité  abdominale. 
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Rameaux  sympathiques  du  membre  supérieur.  —  Us  vienneal 

|e  trois  sources  principales  :  I"  des  libres  du  ganglion  cervical 

iférieur  el  du  gangliuo  tlioracii]ue  supérieur;  5"  des  libres  qui 

issenl  avec  celles  des  nerfs  du  plexus  brachial  :  3*  des  libres  des 

4',  5',  6*  el  7'  nerfs  sympathiques  dorsaux,  notamment  du  H' 

da  7*  rCyon). 

La  serliun  des  racines  du  plexus  brachial  dans  le  canal  verU'- 
(I  priiituit  une  dilatation  des  vaisseaux  du  membre  supérieur 
ilionde  la  température.  Cette  dilatation  el  celle  chaleur 
lit  [>lus  considérables  si  on  sectionne  le  plexus  brachial 
dehors  du  canal  rachidien  et  plus  considérables  encore  si  un  y 
joule  la  section  du  cordon  de  la  chaîne  ganglionnaire  dans  le 
loras. 


3*  BRANCHES    DE   LA    PORTIOX  ADDOMINALE    DC   GRAND    SVUPATIIIQIJ8 

Ces  branches  s'enroulenl  autour  de  l'aorle  abdominale  el  du 
rooc  cieliaque  pour  constituer  le  plexus  solaire,  el  autour  de  la 

trtion  inférieure  de  l'aorte  abdominale  pour  c<.>nsti tuer  le /(/ej-iM 
7tnbo-aorlique. 

a.  Plexus  solaire.  —  On  appelle  plexus  solaire  un  plexus  ncr- 
»nx  considérable,  formé  par  les  branches  du  grand  sympathique 
parle  nerf  pni'umognslrii|iie  droit.  Des  ganglions  nerveux,  les 
lerfs  splancliiiii|ues  el  des  ramifications  du  nerf  phrénique  com- 
plètent ce  plexus. 
Le  plexus  solaire  est  situé  autour  ilu  tronc  cœllaque  et  de  la 
irlie  siipérieurt'  de  l'aorle  abdominale,  qu'il  entoure  de  ses 
lorabreiises  ramilicnlions.  H  partage,  par  conséquenl,  les  rapports 
le  celle  artère. 
Les  ganglions  qu'il  conlicnl  sonl  de  volume  dilTerent.  I..0S  plus 
îiils.  nonibroux.  sont  connus  sous  le  nom  de  ganglions  solaires; 
sont  entremêlés  avec  les  ramilications  du  plexus.  Les  plus  volu- 
ineux,  au  nombre  de  deux,  coiislilu(-nl  les  ganglions  semi- 
maires. 

Les  ganglions  semi-lunaires  sont  au  nombre  de  deux;  ils  sonl 

^tués  au-dessous  des  juliers  du  diaphragme,  au-dessus  du  pan- 

é*s.  Os  ganglions  égalent  à  peu  près  le  volume  d'un  petit  hari- 

U  doni  le  bord  convexe  regarde  en  bas.  f)e  la  convexité  de  ces 

ganglions  parlent  de  nombreux  raint-aux  qui  s'enchevêtrent  et 

qui  concourent  à  former  le  ploxus  solaire.  Ils  reçoivent  par  leur 

exirémité  externe  le  nerf  grand  splanchnique,  el  souvent  quel- 

lues  divisions  du  petit  splanchnique.  Le   ganglion  semi-lunaire 
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droit  n-roil,  en  outre,  lepneumognslrique  droit  par  s<t»i^5tw«jl» 
interoi'. 

Nous  venons  de  voir  que  le  plexus  solaire  reçoit  la  (eriiunai>oo 
des  nerfs  ^rand  splanchnique  et  petit  splaacbnique,  venus  il-i' 
cavité  tlioracique. 

Le  »!(?*•/■  <;»■««(/ sp/aH(:/i«/7«<; naît  ordinairement  des  riniju 
sixième,   septième  et  liiiiliénie   ganglions  tlioraciiiues  du   .^     : 
sympathique,  par  plusieurs  filaments,  qui  se  porl»'iit  eu  bas  et  v 
réunissent  en  un  seul  tronc.  Ce  tronc  nerveux  arrive  à  la  part»- 
inférieure  de  la  cavité  llioracique,  traverse  le  pilier  correspondant 
du  diaphragme,  et  se  jette  dans  rexlrémité  externe  du  gstii-' 
seuii-luiiairi'  du  même  côté.  Le  grand  splanchnique  dmil.  .  . 
jetant  dans  la  partie  externe  du  ganglion  semi-lunaire  droit.  ciiii>- 
litue,  avec  le  pneumogastrique  droit  qui  se  jette  à  sa  partir  intern»'. 
une  anse  nerveuse,  dont  la  concavité  embrasse  une  bnune  parlii" 
du  pilier  du  diaphragme  et  qui  est  connue  sous  le  nom  d'anft 
inéinoralile  de  Wrisbwg. 

Lv  nv.r( pelil  s/jlanc/inii/itg  naft  des  ganglions  llinruciques  sui- 
vants, par  de  petits  lilamenls  qui  forment  par  leur  réunion  un 
petit  tronc  descendant.  Ce  tronc  traverse,  comme  le  précédent,  1» 
pilier  du  diaphragme,  entre  le  grand  splanchnique  et  lo  irn!  1 
synqiatliiqui'. 

Après  avoir  traversé  le  pilier  correspondant  du  diupliragiii' 
nerf  petit  splanchni(|ue  se  divise  au-dessous  de  ce  muscle  en  ["i. 
sieurs  rameaux,  qui  se  portent  :  les  uns,  dans  le  uerf^raud  splancli- 
niquu,  les  autres  dans  le   plexus  solaire,  d'autres  enlin  dans  !<• 
plexus  rénal. 

Le  jilexus  solaire  représente  un  centre  d'où  parl<?nt.  conini'" 
autant  de  rayons,  une  foule  de  faisceaux  in-rveux  qui  suivent  h 
direclio»,  leIrajiM,  les  divisions  et  la  teniiinaisiui  des  nuiiiLreuse'^ 
branches  arti-rielles  situées  dans  celte  région.  Le  plexus  solain- 
n'existe  pas  seulement  autour  du  tronc  cteliaque,  mais  encorr 
autour  de  l'aorte,  jti.'^qu'iiti  dessous  des  artères  rénales. 

11  snflil  de  coniiailru  les  arlères  et  les  divisions  artérielles  de 
cette  région  pour  coniiuitre  ces  plexus  secondaires  qui,  non  seu- 
lement pré.senteiit  la  direction,  le  trajet,  les  rapports  et  la  terrot- 
naisun  des  artères  qu'ils  accc)m(>agnent,  mais  encore  portent  I» 
nom  de  ces  arlères.  Il  existe,  par  ccHiséipient  (voy.  ïlrancheidt 
l'aorte  a^bduininale)  : 

1"  Des  plexus  nerveux  qui  ])arteiil  du  |ilex«s  solaire  et  accom- 
pagnent les  artères  pariétales  ; 

2°  Des  plexus  nerveux  qui  partent  au.ssi  du  plexus  solaire  rt 
accompagnent  les  artères  viscérales. 

Les  premiers  sont  les  plexus  diaphraginali'jues  inférieurs,  <|ui 
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porlenl  à  la  face  ioférieure  du  diaphragme,  pour  se  Icpiiiincr 
dans  '•(•  muscle  et  s'anaslomttser  avec  des  branches  lermiDales 
•lu  nerf  [iliréiiique.  Ces  plexus,  qui  accompagnent  les  arlères  dia- 
phragiiialiques  inférieures,  donnent  quelques  rameaux  i|ui  se  por- 
^^lenl  ;i  la  capsule  surrénale,  en  suivant  Tarière  capsulaire  supe- 
^^kieure.  et  quelques  rameaux  à  la  partie  inférieure  de  l\esophag«, 
^Hh>  suivant  les  artères  œsophagiennes  inférieures. 
^H  l^rmi  les  liranches  nerveuses  qui  accimipagnent  les  artères 
^H>ariélales.  on  observe  encore  des  ranii-uu\  qui  se  portent  en 
^Rltihors,  autour  des  artères  lombaires,  et  qui  se  perdent,  soit  dans 
les  par<iis  de  ces  artères,  soit  d;ins  li>s  tissus  des  environs. 

Les  seconds  sont  très  nombreux:  on  peut  les  diviser  eu  princi- 
paux <\\ii  >(!  placent  sur  le-*  artères  viscérales,  et  en  secondaires 
•^ui  accom[»agniMit  les  divisions  de  ces  artères.  Ce  sont  :  les  plexus 
hépatique,  si)léuique.  coronaire  stomachique,  mésentériquesupe- 
ieur,  surrénal,  n-nal  et  spcrmatii|Uf.  piiur  les  principaux. 

1"  Le  plexus  hépatique  accompagne  l'artère  hépatique  et  les 

ivisions  de  la  veine  porte  dans  la  capsule  de  Glisson,  Jusqu'aux 

»bules  du   foie.   Du  plexus   hépatique  naissent  plusieurs  plexus 

cundaires.   qui   porleni   les  noms  des  branches  collatérales  de 

r»rlére  hépatique.  (!e  sont  :  I"  \f  plexus  ci/atii/ue,  (jui  se  porte  aux 

ux  faces  de  la  vésicule  biliaire,  comme  l'artère  cyslique  ;  i'  le 

exus  pylorique,  qui  se  porte  à  la  partie  supérieure  du  pylore, 

mme  l'artère  pylorique;  3'  le  plexus  oastro-épiplo'tquc  droit, 

i  va  à  la  grande  courbure  de  l'estomac  et  au  grand  e[)iploon, 

lume  Tarière  gastro-épiploïque  droit.  Comme  Tarière,  ce  jilexus. 

,u  niveau  de  la  tète  du  pancréas,  donne  des  rameaux  nombreux 

;ui  accompagnent  l'artère  paucréalico-duodénale,  et  qui  se  rami- 

i»nl  dans  le  duodénum  et  dans  le  pancréas. 

i"  Le  pl^j'usspléniijue  suit  Tarière  spli-nique  jusqu'à  la  rate,  où 

se  termine.  Les  lilets  nerveux  (|ui  constituent  ce  plexus  ne  sont 

s  llexueux  connue  l'artère,  ils  sont  rectilignes.  Dans  leur  trajet. 

s  nerfs  de  ce  plexus  fournissent  des  plexus  secondaires  autour 

vais.seaux  courts  de  Teslomac,  autour  des  vaisseaux  pancréa- 

ues.  et  autour  de  l'artère   gastro-épiploique  gauche.   Ces  ra- 

eaux  nerveux  partagent  la  distribution  des  arlères  qu'ils  accoui- 

gnent. 

3"  Le  plexus  cortmaire  ilomachique  accompagne  Tarière  de 
ême  nom  le  long  de  la  pelile  courbure  de  l'estomac,  et  sanaslo- 
«»e  sur  le  pylore  avec  les  ramilications  du  plexus  pylorique.  De 
plexus  parlent  des  rameaux  irsophagiens  pour  la  partie  iufé- 
;eure  de  Tiesophage,  et  des  rameaux  gastriques  pour  les  deux 
rois  de  Teslomac. 
■t"  Lv plexus  mésentèrique  supérieur,  très  considérable,  &e  place 
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autour  (11'  l'arlfTP  <Ii'  nn''r)i<>  tinm  pI  se  porto  avec  elle  dans  l'upaii 
smir  du  riii'sciili'ri'.  (Iiiiimuc  l'ai-ltTe,  il  i>sl  ileslint'  à  riiile<>lii)  f^'^ll 
et  à  la  muilii"  ilruitf' du  f;rtis  iiiluslin.  Les  raiiifîiux  qui  naisscg 
tif  ce  pk'vus  ne  diTrivcul  pas  lies  arcades  comme  les  arlères,  il 
sont  reetili^nes  ou  à  peu  pW's.  Ceux  qui  naissent  de  la  convcuil 
de  l'arlère  von!  à  pauclie  dans  l'inteslin  f^rélis  tandis  que  roux  ({t 
naissent  de  la  «Mincavilé  sedirittenl  à  droite  et  :ii'('un][>Uf;iU'nt  i< 
artères  coliques  droites,  pour  se  porter  avec  elles  à  la  moilil 
droite  du  gros  iuteslin. 

5*  Le  plexus  surrénal  ancorapasne  l'artère  capitulai re  moyennl 
et  se  termine  dans  la  capsule  snrri'uale.  où  il  se  mélange  nu\  lilell 
qui  vieuneiil  du  |)lc\us  diapliraj;uiali:|tie  inférieur,  avec  rarlei 
capsulaii-c  sujjcrieiin',  cl  à  ceux  qui  vii-nnenl  du  plexus  rena 
avec  l'artère  capsulaire  inlërieure.  Les  nerfs  de  ce  plexus,  I'<ï1 
n<jmlireux,  reçoivent,  en  outre,  au  niveau  de  ta  capsule  surrénal^ 
un  lilet  nerveux  apparlenaiil  au  nerf  petit  splanclinjque. 

G"  Le plcj:i(>t réuni  vruu.  cniiinie  tous  les  précédents,  du  plcxu 
solaire.  Se  porte  direclcuii-nt  en  dehors  vers  le  hile  du  rein 
accoui]>aj;uaul  l'arlère  retuile.  Ses  ramilicalions  so  perdent  dan 
la  sulistance  du  rein  et  se  portent  en  petit  nombre  avi  plexus  sa 
rénal,  en  suivant  l'artère  cips'idaire  inférieure,  et  au  plexus  spAï 
mati<[tu'  qu'ils  accotn|)a};uenl  jiisiju'au  testicule  clicz  i'Iiununa 
jusi]u'îi  l'ulérus  et  l'ovaire  chez  la  femme. 

7"  L^'  pli-xKs  !ififrinali(]ue  y'ifwl  de  (rois  .sources  :  il  provient 
plexus  solaire,  du  plexus  lombo-aortique  et  du  plexus  rénal,  mu 
principalement  du  plexus  solaire.  Ces  rameaux  réunis  se.  portrn( 
avec  l'artère  siicrrnatiiiiie  ([u'ils  accompagiUMit,  dans  le  can 
inguinal,  dans  le  cordon  speniialiijiie  et  jusqu'au  testicule,  où  rt 
se  terni i rien I. 

Chez  lu  femme,  ce  plexus  accompagne  l'artère  utéru-ovai-ieno»' 
cl  se  termine  dans  l'utérus,  dans   l'ovaire  et  dans  la  (rompe  «!•■ 
Kallope.  Un  le  nu(nnie/r/ed,"M,s  titéro-ovarien. 


b.  Plexus  lombo-aortique.  —  On  appelle  ainsi  les  raniificaliuo 
du  grand  syuqiallM<[ue  qui  eutouretit  la  |)arlie  inférieure  de  Vaux 
abdominale,  et  qui  reçoivent  lajiarlie  inférieure  du  plexus  solait 
<;e  plexus  se  termine  sur  les  artères  iliaques. 

Du  ))ttfxus  lombo-aurtir/up  nail  un  seid  plexus,  le  rtn'tif' 
inférieur,  qui  suit  l'artère  de  mènu!  nom  jusqu'à  sa  lei  i 
dans  le  rectum.  Oe  plexus,  dans  son  trajet,   fournil,   connue  il 
lèrc  méseulérique  inférieure  qu'il  accompagne,  trois  plexus  secun 
daires  k  gauche;  ce  sont  :  les  plexus  colique  supérieur,  cd/ifi 
mnyeu.  colique  inférieur,  qui  se  rendeiil  à  la  moitié  gauche  dl 
gros  intestin. 
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Rameaux  st/inpalhiqut'n:  <lu  membre  inférieur.  —  Ces  nerfs, 
venus  (le  {ilusieurs  sources,  soni  formés  siirlout.  de  fibres  vaso- 
motrices.  Elles  viennenl.  <.le  trois  sources  :  1"  de  lu  iiioelle  épi- 


Kl|f.  3r4.  —  Plexns  hy|>ogaslri<|ne.  pletUK  loniltaire  ri  ploxos  Mcré. 


■.'•«■f  c.mr*l     —  1  Ironr  du  rrur»!    —    1.  nerf  lAR>lio-«.vr(^  *l  |(rT«ni«>r 
.  r^.  —   j,  '>.  ;:4iij.'liont  da  jrnuid  »«ro|>«llii<|iir.    -  t,,  Itlel  «imaIoiha- 


-    lî.  p».  . 


-  Ii*-i  djii'-rirurr 
•  iirourmnl  A  la  fârn>  ■ 
:  iTurcatutD  lir  ce  [it- 

—   H,  »ua*i'.-i 

J-  nrur  *c  hifr. 


l-ut 


lirrer  ^n  même  temps  que  les  racines  du  scialique  et  du  crural 

"^^ol  elles  purU^i'ul  la  distribution  :  ^  des  ^n^lions  do  la  partit* 

>doniiuale  du  grand  sympathif|ue  qui  envoient  des  ntiiiilicutîuns 

ir  les  uerfs  du  plexus  lombaire  et  du  plexus  sacré;  3"  des  rami- 

Biions  terminales  du  plexus  lombo-aortique  qui  se  portent  sur 

i  parois  des  vaisseaux. 
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La  -ieclion  du  scintiqiie  dans   le  cinal  wrlrbral    produit 
dilatation  des  vaisseaux  et  une  i-lêvalion  de  tenip»'ralure  dansl 
membre  correspondant.  Ces  symptômes  augmentent   si  l'on  t' 
ajoute  la  section  du  nerf  en  dehors  du  bassin  ;   cll<*  aiif^mca 
encore  si  on  coupe  les  filets  venant  de  la  portion  ahduiiiinale  i 
I»  l'haine  gan^^lionnaire. 


4"  llRAÎiCnES    DE   LA    POHTION    l'ELVIESNE    I)L    r.RANO    SYMPaTUIOCI 


Toutes  ces  branches  émanent  de  la  partie  anlopieuri*  des 
plions  sacn-s,  et  se  portent  en  haut  de  chaque  cûté  du  rerlum.  ( 
branclies  se  réunissent  à  des  rameaux  venus  de  lu  partie  .int>^ 
Heure  du  plexus  sacré,  à  la  terminaison  du  plexus  mési-utêriqa 
inTérieur  et  à  la  terminaison  du  plexus  lombii-aortique   qui 
liifiirque.  comme  le  précèdent,  pour  se  porter  de  chaque  c6têi 
rectum. 

L'ensemble  de  ces  nombreux  rameaux  nerveu.x  constitue 
plexus  tajpognsirique,  plexus  qui  diffère  de  tous  ceux  que  nm 
avons  rencontrés  jusqu'ici,  en  ce  qu'il  contient  en  mC-nio  Icmp 
des  nerfs  de  la  vie  animale  el  des  iieri's  de  la  vie  KrKuniquç, 
par  conséquent,  des  nerfs  voluiilaires  cl  des  nerfs  involontairtii 
(>s  nerfs  foritienl  un  enchevêtrement  qu'il  <?sl  impossible 
démêler,  el  l'on  ne  peu!  pas,  avec  le  scalpel,  les  suivre  au  deUi 
plexus. 

Le  plexus  hypogastrique  est  situé  chez  l'hcuiime  de  chaque 
du  {■riMitiii  l'I  (le  la  vessie,  au-dessous  du  péritoine;  clie* 
femme,  de  f|iat|im  {•(,[(•  île  la  vessie,  ilu  vat;iii,  du  col  de  l'utcrns 
eldu  rectum.  Ik-  ce  plexus  par-lunl  des  rameaux  nombreux  qui  f* 
portent  aux  viscères  contenus  dans  la  cavité  pelvienne.  Cesr»* 
ineaux  portent  le  nom  de  plexun.  Nous  avims,  par  coiiséiii 
comme  branches  du  plexus  hypogastrique  :  \uplfj:us  lièinon 
(lai  moyen,  le  plexus  vésical,  le  plexus  prostutitjue.  Ajouli>t»->, 
chez  la  fi;mnie.  le  plexus  vaginal  el  le  i)lexus  utérin. 

Le  plexus  hémorrliuîdal  moyen  se  porte,  en  acconipagnMi 
l'artère  hémorrhoïdale  moyenne,  vers  le  milieu  du  rectum,  auquel 
il  se  distribue. 

Le  plexus  résical  se  jette  autour  du  col  de  la  vessie,  nn': 
en  partie  ses  lilels  avec  ceux  de  la  jiroslate,  et  se  distrilm 
parois  du  réservoir  de  l'urine. 

Li.'  plexus  proslaliifue  est  situé  autour  et  dans  répaissf-ur 
prosliite.  Il  envoie  quelques  filets  nerveux  aux  vésicules  sému: 
lit  ([uelquesuns  au  canal  défèrent,  qu'ils  accompagnent  jusqud 
tuslicule.  Ces  nerfs  constituent  Xa  plexus  déférenliel. 
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Le  plexui  vaginal  est  tonné  par  quelques  filets  norvcux  venus 
du  plexus  liypogaslrique,  et  se  ))cirl!inl  imi  tlciiMus  vers  les  parois 
du  vagin. 

Le  plexus  utérin,  venu  aussi  tiu  plexus  hvpogaslritjue.  se  porle 
sur  les  côtés  du  coi  de  l'iitt'rus,  el  se  ramiJie  dans  le  coi.  On  a 
heauciiup  discute  sur  ia  i{ueslion  de  savoir  si  les  nerfs  du  col  uté- 
rin arrivaienl  jusqu'au  museau  de  tanciie;  aujourd'iiui.  ou  s'ar- 
e«irde  a  y  recunnailre  leur  pn-seuce,  mais  ils  sont  très  rares. 

Terminaison  du  grand  si/mpatliirjue  dans  les  parois 
vasculaires. 

D'apW's  Hénocque  (Ihèsode  Paris.  1870.  n"  39),  les  rarniHcatious 
sNiupatliiques  foruienl  un  reseau  lAche,  en  deliors  de  ia  tunique 
«.'Xtlerne  des  artères,  coniposé  de  libres  à  myéline  et  de  libres  de 
Heiuak,  réseau  appelé  plexus  fondamental. 

I)e ce  plexus  partent  des  liiamenls  réduits  î»  leur  cyliudraxe  et 
formant  eu  dehors  d(!  ia  lunicpie  interne  «les  artères  un  plexus 
intermèilinire.  De  ce  plexus  se  di-taciient  des  lilaïucnlslrès  tenus, 
se  terminant  dans  les  Jibrcs  musculaires  et  constituant  le  plexus 
intra-musculaire.  Les  fibrilles  terminales  de  ce  plexus  se  lermi- 
ticiil  par  des  extrémités  libres  dans  la  substance  des  libres  li.s.ses. 

Les  mêmes  plexus  nerveu.x  se  rencontrent  dans  les  [>arois  des 
veines. 


La  |ita^  Ki°!inilf  |iiirlie  dos  lininclii'K  ilu  Krunil  ^ylll|lllUli<|Ul<  se  porU'iil  sur 
I.—    i>.iri>i-i   vasi-iiliiiirs   ilmil   lOIrs   duivrrit  rire  "onsiden-irs  l'oiiiiiu'  {••*  vaso- 

irt.  On  pi'ut  |i-s  suivre  jusi|ue  sur  li'S  artrriolc*.  Os  lilitiiienU  nvrveut 

iiiin>.-ot  dans  Il-s  fllires  lissf»  df>i  nrUl-iv»  ri  dca  vi-inos.  l'Insu-uis  d'nilf»! 
0a\,  dans  |i.<ar  Irnjvl,  ■■nln'Mt  on  nluliiins  uvoi-  un  nu  plusieurs  KonKlimis  ; 
c'est   ainïi   i|u>'   l'on  voit  do»  nerf'*  syrnpaUiii|Ui's  vaSD-niotours  si<  irndro.  en 

!•    iiu  en  piirijc.  aux  sianyliiius  ulii|iie,   spliiinir-palulin.  «ous-nmxilliuir. 

■  nnircs.  ('ardiai|urs,  vimiiIUX.  rtr.  (^n  a  nirnic  iiinstulê    lu  pro-onrc    de 

•  ■•ellules  iiervousei  dans  les  puiiiis  viisculilin's. 

/    rafo-mnleur  es)    runslitué    par  >trs   |ini'ties   liiisiiiit    fiinrliiin    ite 
-    iii.'ivrux.  el  par  de*  eurdoa^  •■nndueti^urs,   les   (llires  neneuser-,  i|Ui  si" 
lit  ttU(  (ibresniuai'ulaires  des  vais.s<Taui.  doul  elles  n'-^lonl  la  eon>lrii.'Uua 
cl  lit  dilataliun. 

Il  rom]ir<'nd  des  viuo-conatricleurs  ijui  suut  en  majorilé,  cl  de»  naso-diln- 
talriin. 

F.Ti-ttalion  des  iierft   riuo-inolturs.  —  L'excitation   du  tioul  *U|w'Tieur   du 

:<liic|ur   roupi'   piiiduit   une  ronslriftion  de»  vaisseaux  de  la  Irle  et  une 

iiti"n    do    ta  ilialeur,   les   parties   eonf(eslii>nni-es  deviunneni  p,ile«,   te» 

(■iripari'?  t\<'  Mirelenl  plus.  Ite  plus  tes  vaisseaux  de  ta  t'avilo  era- 

•  iiuonl  do  tMliiiiie,  coniini-  un  peut  le  vjir  sur  ta  pie-inére  iNullma- 
~.   'iii  i-iiupe  un    iiiiiroeau  d'nreillo   ii    uu   tapin   apn''S  se<Ui>n   du   ijnund 

ttiii|u<\  le  sanv  ■.■i-emilo  en  atMinilanoe.  et  si  un  Katvanise  |i'  IhiuI  supé- 
nt  ur   l  liémornwjie  sarn'd*'   \Wallcr).    C(>u|h-<  l'un   do»  nurfs  sciati<|ue  d  un 
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I,;i  section  <lii  sciriliqiip  d;ins  le  carinl  vcrli'hral  pnuluU  nni" 
dilalatiun  «les  vaisseaux  el  uni-  éléviilioii  df"  liMiipc-raliiri'  dans  le 
membre  correspondant.  Ces  symptômes  augmi'nlf^ril  si  l'on  y 
ajoute  la  seolinn  du  n^rf  en  dehors  du  hassiu  :  elli-  aunuienLe 
encKi'o  si  on  euupe  les  lilels  venant  de  la  portimi  abdoininali.'  de 
la  eluiinc  f,Mii}îliijniiaire. 


4"   IIRA.NT.UES    IJE    LA    l'onTIOS    l'ELVlENN'E    DV    C.RAM)    SVUI'ATII  ly UB 


Toutes  ces  branches  étnaiienl  «le  la  jiartie  atdiTicure  des  gan- 
glions sacrés,  el  se  |iorlenl  eu  haut  de  i'h;i(|ue  ci'tti'  ilu  reciian.  Ces 
branches  se  réunissent  à  des  rameatix  venus  )Ki  la  partie  anlè- 
riinire  du  plexus  sacré,  ù  la  terminaison  du  ph^xus  ini'sentéric|ue 
infi'rieur  el  ù  la  lerminaison  du  plexus  lombo-aortii|U(;  qui  se 
liil'iiripie,  i-nmnie  le  ]H('cédeiil.  ]ioiir  se  porti'r  de  i-liaipii'  ciMé  du 
rccluin. 

L'ensendile  de  ces  nombreux  rameaux  nerveux  l'onslilue  le 
plexus  hjipogaslriyne.  plexus  cjui  dilïéri!  de  tous  ceux  iiue  nous 
avons  rencontrés  jusqu'ici,  en  ce  qu'il  contient  en  même  temps 
des  nerfs  de  la  vie  animale  el  des  nerfs  do  la  vie  or(;anique,  el, 
par  conséquent,  tics  nerfs  volontaires  el  des  nerfs  involontaires. 
Ces  nerfs  forment  un  enclievétremeid  qu'il  est  iinpossilih^  de 
démèh^r,  el  l'un  ne  peut  pas,  avec  le  scalpel,  les  suivre  au  delà  du 
plexus. 

Le  plexus  hypogastrique  esl  situé  chez  l'homme  de  chaque  eolé 
du  recliim  e|  de  la  vessie,  au-dessous  du  péritoine;  chez  la 
femme,  de  chaque  coli'  de  la  vessie,  du  vagin,  du  l'o!  de  ruti'rus 
l'idu  rectum.  |)e  ce  plexus  parlent  tles  rameaux  nombreux  i]ui  se 
portenl  aux  viscères  contenus  dans  la  cavilé  pelvienne.  Ces  ra- 
meaux portent  le  nom  de  plexus.  .Nous  avims,  par  conséquent, 
comme  lirancln.'s  du  plexus  hypngaslriqiie  :  \i;  plexus  /iihnorrhoï- 
liai  moi/)!/!,  le  plexus  r^sical,  le  jilexus  proslitlique.  Ajoutons, 
che/  la  femme,  le  plexus  vaginal  et  le  plexus  utérin. 

Le  plexus  hémorr/iuïdal  moyen  se  porte,  en  accomiiagnanl 
Tarière  liéniorriioTdale  moyenne,  vers  le  milieu  du  rectum,  auquel 
il  se  distribue. 

Le  plexus  l'ésical  se  jelle  autour  du  col  de  la  vessie,  mélange 
en  partie  ses  lilels  avec  ceux  de  la  pruslate,  el  se  distribue  aux 
parois  du  réservoir  de  l'urine. 

Li'  plexus  priislaliiine  esl  situé'  aulimr  el  dans  l'é-paisseur  de  la 
proslate.  11  envoie  (|uelques  (ilets  nerveux  aux  vésicules  séminales 
el  quelques-uns  au  canal  déférent,  qu'ils  accompagnent  justju'au 
lesUcule.  Ces  nerfs  constituent  \{i  plexus  dèférenUel. 
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Le  plexus  vaginal esl  formé  par  fiiielijiips  (ilels  nerveux  venus 
du  plexus  tiypogaslrique,  el  se  porlaiil  en  ileiiatis  vers  les  parois 
lu  vagin. 

pi>rtf 
On  n 


Li.' /ï/f j:«s  iilt'n'ii.  venu  aussi  du  plexus  liypi>Kii'^''"i'|"^'' 
sur  les  eùlés  du  eul  de  l'utérus,  el  se   rauiilie   dans  le  ei 


beaucoup  discuté  sur  la  question  de  savoirs!  les  nerfs  du  eol  ulé- 
rin  arrivaient  jusqu'au  uuisi.'au  de  tanche  ;  aujourd'hui,  ou  s'ac- 
corde i't  y  reeunuaitri'  leur  pri'sence,  mais  ils  siml  très  rares. 


Terminaison  du  grand  si/mpatliif/iie  dans  les  parois 
vasculaires. 

D'après  Hénocque  (thèse  de  Paris,  ISTi),  ii"  'V.l),  les  ramiliiiilinus 
syui[)iilli(iiiU's  t'nruii'nl.  un  réseau  lAclie,  l'ii  dehors  de  l.i  lui)ii|Ut' 
externe  des  artères,  comp(Jsé  i.li.'  lilu'cs  à  myéline  el  de  libres  de 
Hcmak,  réseau  appelé ///exHS  fondamenhd. 

Dece  plexus  partent  des  lihimenls  réduits  ii  leur  cylindraxe  el 
l'ormaiit  en  dchurs  de  la  tunique  interne  des  artères  un  plexus 
intcrinnUairc.  Iicrc  plexus  se  dét;iclicnl  des  lilanienls  très  ténus, 
se  lermiuarit  ilans  les  Jibres  musculairi's  et  constituant  le  plexus 
intra-musculaire.  Les  fibrilles  ierminah^s  de  ce  plexus  se  lermi- 
nent  par  des  extrémités  libres  dans  la  substance  des  libres  lisses. 

Les  mêmes  plexus  nerveux  se  reiu:oidrenl  dans  les  parois  des 
veines. 


I 


La  plus  Kiiimle  iiarlii;  ilcs  liranitn'h  ilu  prand  >viii[mlliii|ue  st.*  juirtonl  sue 
les  pli  rois  vusnituircs  iluiil  ••ties  iloivi-iil  l'Iri,'  cimsiiliTi'os  •'liiiiiiH'  ti-s  l'djro- 
iiiuleiiin.  On  iirul  ti-s  suivi'e  jiisi|Ui!  sur  tfs  iirlriiides.  Ces  llliiiiiciils  iii?i'vuux 
si>  loi'iiiiiii-nl  ilatis  li;s  lllipcs  lisses  des  iirléri's  et  îles  veino.s.  l'Iusieur-î  cl'eulrti 
eu\,  clans  leiii'  liiijel,  efili'eiil  eii  reluUoiis  uver  un  nu  |ilusieui-s  ^un);liiiiis  ; 
t'est  iiinsi  i[Ue  l'un  voit  îles  nerfs  xvtn|>a.lliii|Ues  viisu-niiileurs  se  renitre,  en 
totalile  ou  en  pitrlie.  uux  K»iiKlions  oliiiue,  spliùni>-|iiLtiitin,  siius-nMi\illiiirt>. 
puliiHinuires,  l'anliaques,  vésieuux,  etc.  On  a  ini^nie  eiinsiute  la  présenee  île 
i;ri>upes  île  eettule»  nerveusi's  ilans  les  puriiis  vuseiilaircs. 

Vappareil  vuso-nmifiir  esl  ennsUlue  pur  île»  pitrties  l'iiisunt  fonelinn  de 
centres  nerveux,  el  jHir  de>  eiirdnns  i-iindiieti.iirs.  les  llt)ros  nerveuse.--,  i|ui  sii 
remlenl  auv  libres  niuseulnii'es  des  vaisseaux.  ilonL  elles  règlent  lu  i'Onslri<-tinn 
el  tu  diliilaliuii. 

Il  conipi'end  des  vnau-constricleiira  qui  smil  m  iiiajiirilv,  i)l  ries  cato-dila- 
laleun. 

Exciliitiun  (les  nerf»  vuso-iiioleiim,  —  L'oxeilaliuu  du  boni  supérieur  du 
«ynipalliiiine  eoupé  produit  une  eonslrieliun  des  vuisseaux  de  lu  li>le  el  uuu 
iliiiiiiiuliiiii  de  lu  ehaleur,  les  parties  eonf:esliiinnée<>  deviennenl  pâles,  li'ï 
glarides  suduriparus  nu  séerétcnl  plus.  iJe  plus  les  vuisseimx  du  la  eitvilé  em- 
nienne  diminuenl  de  vulunio,  comme  on  peut  le  voir  sur  lu  pie-mère  (Notlnia- 
gelj.  Si  on  eiiupe  un  iiioreoau  d'oreille  a  un  lapin  après  seelion  du  Krund 
*ynipalliii|ue,  le  ianii  s'éeoule  en  aboniluneo.  et  si  on  «alvunise  le  Imul  supé- 
rieur riiéniorragie  s'drrélo    (Wallor).    Coupez  l'un    des   nerfs   seiutiiiue  u  un 
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rliicu  t'I  Ciiik'*  uni-  |iii|ùiv  si'uililiilili^  uuv  ileuv  palti-s  ;  réoduluiiienl  du  si 
fW'a  (iliin  iiliiiriilatil  ilii  ii\li'  ilu  aiiiilii|Ui'  ilivi^i- ;  iimis  si  vous  fk'cliiàez  lo 
liiiul  iii'ri(ilic  rii|uc'  ilu  iii'i-r,  riniuurniKic  ^'alT^''I('l•ll.  Kxrili'Z  1ns  ni'i'fs  splmi- 
rliiiii|ui'>  riu-fli-!.sus  ihi  ilia|ilini>tm".  viius  «iiicni  roz  la  ronlnutliou  iloa  vais- 
seaux ili'  riiiti'>li[i  ni  ihi  ini'm-iili'TO  el  vous  coiislatcreii  lu  piili'ur  il>'s  inUvs- 
llris.  Le  |ili<''iMiiiit'iu<  s»  (n'oiluil  si  on  ùlvclriso  lo  Ironc  ilu  gruml  s.vm|iulliii^ui.> 
vi'is  li's  7*  cl  S»  vitU'Iiics  lUiisnU's. 

Clini|Ui'  oipiuK',  cliaiiuo  iv^iou  nvnil  ilrs  noifs  vftso-nioli'Ui-s  iln  iilusiiuirs 
souirrs.  Im  laiifs"''-  [""'  l'Xi'iinili!,  cti  rccciit  umm-  l'ai'li^ii'  linflualr»,  avi'i-  les  nerfs 
lingual,  ({l<i'*ii-l''""'V''R"^"  '''  liyi'oKlosso.  Si  un  i'(iU|it>  l'iiypiiglosse,  la  uiciitii- 
i'ornis|ioiulanl(<  ili'  la  laii(,'Ui!  si'  l'oii^i^sliiiniic*.  Si  on  coupe  ensuite  le  linj^uiil 
tlu  m(mu  côlé,  la  cnngeslion  ilvvieiit  plus  rnleiiisu  ol  la  toiiiporalura  s'clévo. 

\rrfit  vaso-ttiliitiileiirs.  —  Le  nerf  viisoililatiiteur  par  eveellenec  esl  lacorilo 
ilu  tympan,  lirunetie  du  l'arial.  In  m-rl  ne  peut  pas  iiilàelier  une  lilire  iiinseu- 
lairo.  il  n'y  a  ilone  pas  île  nerf  vaso-dilatateur  cliieel.  Ces  nerfs  agissent  indi- 
iwi'lenienl  en  su--(ienilaiil  l'aetioii  il<!4  vuso-eonslricloiirs.  un  lus  paralysanl 
pour  ainsi  dire. 

La  eorili'  du  lyiiipan,  au  sortir  du  roilier,  se  jetli'  dans  le  Unfjual  et  idlc 
se  termine  ii  la  lanxuc  apivs  avoir  ilonin'  un  rameau  à  la  Klanrle  maxillaire. 
Iji  seeliun  de  le  nerf  n'a  uin-une  «eliiin  sur  la  einulation  de  tes  organes. 
Mais  si  on  exede  In  eorde  ilu  Ivnipaii,  ee  nerf  enlit*  aussitcM  en  fonction, 
arn'^le  l'action  îles  vaso-eonstrleleurs.  doii  il  rr'>ulle  une  dilatation  coa?.iilé- 
jalde  dos.  vaisseaux  de  la  >;lanile.  La  Istif^iie  devienl  roujio  et.  elinude.  Quand 
on  exrile  la  corde  du  tympan,  la  sécivliiiii  de  la  salive  est  jilus  ationdante  et 
les  aricridies  .-otd  lellcment  dilaloos  i|ue  le  santf  les  traverse  ra))idenient, 
distend  les  i.Tipilliiires  i.'l  parvient  aux  veines  à  l'état  de  sang  artériel,  parte 
i|u'il  n'a  pas  eu  le  temps  do  se  désiixyn<'ner  en  travorsaul  les  taiiiUaires. 
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ARTICI-i;  \  I 
NEURONES 


.lu.sqtiu  dans  ces  dernières  au ni?es,  un  df^rivail  lus  cellules  nor- 
vettSfS  ut  les  liltfr.s  ner\'eu.ses  eomiue  des  eli-meiits  iiidépendunls. 
Aitjiiurd'litii,  uu  considère  la  celhtle  nerveuse  avec  tous  ses  pro~ 
lunijumenls  coiume  une  individualilé,  un  luul  indivisible,  un 
élément,  atiqriel  Wiildeyer  a  donné  le  Mntii  de  neiirane. 

Lin  neufime  cdinitrend  d»)iir-  rcnsiMiiljh*  de  la  rf/ltili'  nerveuse, 
de  son  ci/Undvaxe  e(  de  ses  proiongtniienli;  protoplasmiques. 

La  totalité  du  système  nerveux  rerébro-spiiial  et  du  système 
nerveux  syinputliiciue  esl  rormée  de  neurones  juxtaposés  et  super- 
posés. 

Le  neurone  doit  èlre  considéré  tomme  un  élément  iinalomique 
•loni  les  proloiiKemcnls  ont  pour  fonction  lie  conduire  la  vibration 
nerveuse,  cellvlipèle  dans  les  prolonjjements  proktplusmiques, 
cellulifuge  dans  le  cylindraxe. 

Mais  .ses  ronclions  ne  se  bornent  pas  là.  Il  est  aussi  préposé,  et 
c'est  là  un  rùle  permaueul  et  considérable,  dans  lequel  l'excitation 
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physique  est  prépondéranle,  à  maintenir  la  forme  et  rinU-^çrité 
des  tissus,  oii  ù  les  rclablir  en  cas  du  ra\ililalion.  C'est  là  sa  fonc- 
tion Iropliique  nu  (Ze  H»</r*7t«^(,  iasi'paralilti,  suit  à  IV'lat  pliysinlo- 
giquCgSoil  à  l'état  puthulogique,  du  l'excilalion  naturelle  pliysique. 


Variétés  de  neurones. 

On  distinfçue  les  neurones  périphériques  et  les  neurones  cen- 
traux. Les  neurones  [p|ii-fipltr'ri(]ues  sont  l'urtm-s  par  les  libres 
nerveuses  des  nerfs  el  leurs  eelluies  pourvues  de  prolongements. 
Les  neurones  centraux  sont  formés  par  les  tibres  nerveuses  de  !a 
substance  blanche  des  centres  nerveux  avec  leurs  cellules  et  leurs 
prolongements. 

Les  neurones  itçrijduTiques  cl  centraux  sont  des  neurones  sen- 
sitifs  et  des  neuroitfs  inoleurs. 

Neurones  périphériques.  —  Le  neurone  périphérique  moteur 
coni|(reii(l  :  I"  les  deiidriles  d'une  cellule  (courant  eellulipète)  ; 
t"  la  cellule  elle-rnètue  uiiolriee)  ;  3"  le  cylindraxe  des  libres 
motrices  à  conduction  ceUuUfiKjf. 

Des  neurones  moteurs  son!  étendus  des  cellules  des  cornes  anté- 
rieures de  la  substance  grise  de  la  moelle  épiniêre,  ou  des  noyaux 
ilorigine  des  nerfs  crâniens  nn>teurs,  aux  muscles.  L'ébranle- 
ment nerveux,  apporté  par  les  cylindraxes  des  neurones  sen- 
sitifs,  est  transmis  aux  demlrites  des  cellules  motrices:  april^s  éla- 
!(i>ration  et  transforiiiatioJi  du  courant  si'nsitif  un  courant  moteur, 
à  l'intiTieur  de  la  cellule,  l'ébraidemenl  passe  dans  le  cylindraxe 
ijui  produit  à  son  extrémité  la  contraction  du  muscle  (courant  eel- 
luliriige). 

Le  neurone  périphérique  sens  m  f  t^^^l  formé  :  I"  par  les  libres 
sensitives  à  conduction  ccUvlijicte,  ivii  cvnlrijicle,  qui  n'est  autn' 
chose  qu'un  prolongement  protoiilasiiiiiiue  très  long:  '1"  par  la 
cellule  ganglionnaire  ;  3"  par  le  cylindraxe  des  libres  nr-rveuses 
à  conduction  celliilifuge,  ('tendues  de  la  cellule  du  ganglion  au 
cordon  [Htslérieur  de  la  moelle  ('piuière  (racines  postérieures  des 
nerfs  racliidiens;.  ou  à  l'encéphale. 

L'ébranlement  nerveux  parcourt  les  neurones  .sensilifs  en  sens 
inverse  des  neurones  moteurs,  c'est-à-dire  de  la  périphérie  au 
centre.  Les  sensations  s(ml  recueillies  sur  tou.s  les  points  sensibles, 
et  particulièrement  sur  la  peau  et  sur  les  muqueuses.  L'onde  ner- 
veuse parcourt  la  libre  nerveuse  (courant  eellidipéle),  arrive  aux 
cellules  nerveuses  du  ganglion  crânien  ou  rachidien,  d'où  elle  est 
transmise  aux  cellules  nerveuses  des  centres  par  les  racines  pos- 
li'rieures  des  nerfs  racliidiens  (courant  cellulifuge),  ou  par  les 

FonT.  —  Analuiuie.  iô 
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racines  dos  nerfs  crani(?ns.  Kn  sommp,  le  neurone  sensitif , 
phérique  se  compose  d'une  libre  cetlulipêle,  d'une  cellule  active, 
cellule  ganglionnaire  du  {^ani^lion  racliidien,  el  d'une  /ibre  celiu- 
lifuge,  allant  de  la  cellule  ganf^lionnaire  h  la  suljslanre  prise  des 
centres  nerveux. 

La  vibration  nerveuse  dans  les  neurones.  —  Au  point  <ie  vue 
p!i ysiolof;ii]Ue,  chaque  cellule  nerveuse  peut  être  l'onsidérée  eoninie 
un  centre  récepteur  el  producteur  d'i'hraiileuient  ncrvi'ux,  se  trans- 
mettant aux  neurones  voisins  else  dirigeant  toujours  des  l'iénients 
sensilifs  vers  les  éléments  moteurs.  Chaque  neurone  moteur  est 
un  télégraphe  en  miniature  recevant  le  courant  d'un  neurone 
sensilif  et  ie  transmettant  aux  muscles.  Lorsque  l'excitation  du 
neurone  moteur  ]>ar  le  courant  .sensilif  est  intense,  elle  peut  se 
tran^ln(■ll^^  à  d'autres  neurones  du  voisinage  el  produire  des 
mouvements  réflexes  étendus. 

L'arc  formé  par  le  courant,  dans  le  neurone  sensilif  articulé  avec 
le  neurone  moteur,  depuis  la  partie  sensible  jusqu'au  muscle  qui 
.se  cim  tracte,  est  l'rtrr  re/fcre  simpiv.  Les  arcs  réileves  simples  sont 
situés  de  ciiat(ue  côté  de  la  lipni'  tuédiaiie  île  la  moelle. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  rauiiliratioris  d'un  l'ylindraxc 
s'articulent  avec  les  prolongements  proloplasniiques  d'une  seule 
cellule  nerveuse.  Ce  serait  nier  l'extensirju,  la  propagation  d'un 
acte  réilexe  simple  à  un  acte  réilexe  complexe. 

Ébranlement  des  neurones.  —  La  dilTérence  entre  le  cylio- 
draxe  (  1 1  el  les  prolongements  proloplasmiques  consiste  en  ce  que 
le  cylindraxe  conduit  l'onde  nerveuse  projetée  parla  cellule,  com- 
riuit  ccliulifuge,  landis  (]ue  les  prolongements  proloplasmiques 
recueillent  el  propagent,  de  leurs  extrémités  terminales  à  la  cel- 
lule, l'ineitatiun  périphérique,  Iraosmise  par  rarticulalion  du 
cylindraxe  d'un  neurone  voisin,  sensilif  ou  moteur,  el  pouvant 
rim[iressionner  el  nicltre  en  jeu  .son  action  nerveuse. 

Les  proliHigenients  proltq)lasmiques  sont  thmc  ley;ô/e  récepteur 
de  la  cellule  à  courant  cellulipète,  tandis  que  le  cylindraxe  est 
le  pôle  de  projection  de  l'onde  nerveuse  ;  <juanl  à  la  cellule,  elle 
reçoit  l'onde  d'arrivée,  la  renforce,  l'atténue,  ou  la  change,  selon 
la  nature  du  proloplasma  cellulaire. 


1 


Neurones  centraux.  —  Les  neurones  centraux  sont  situés  dans  ' 
la  moelle  ot  dans  l'encéphale.  11  y  en  a  de  longs  el  de  courts  et  il  y  1 
a  des  neurones  centraux  moteurs  el  des  neurones  centraux  sensilifs. 


(I)  X<^  pos  iiuliliiM'  que  iliina  les  Dcifs  seu^itifa  lo  cylindraxo  do  lu  libre  ner- 
vt'usu  est  un  lung  prolungcmeul  pruloplusinitiuo. 
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Neurones  centraux  courts.  —  Les  neuro7iex  centraux  courts  se 
ri'iu'uiUreiit,  d'uni.'  manière  p<'Miéra!e,  sur  les  limitns  de  la  subs- 
tanre  prist»  et  de  l;i  sulistaiife  blanche.  A  la  moelle,  ils  uccupent  la 
parlif  profiindc  des  cordons,  et  ils  ont  une  longueur  varialde,  qui 
peul  m-  pas  exci'der  '1  ou  3  CL-nliinèlres.  Ce  soûl  les  coics  courtes 
dt;  (|U('li|ues  auteurs.  Dans  le  cerveau  et  le  cervelet,  ils  mettent  en 
communication  des  points  plus  ou  moins  rapprocliés  de  la  subs- 
tance grise. 

îVeurones  ccntrau.c  longs.  —  Les  neurones  centraux  longs 
s'étendent  parfois  de  rexlréuiil».!  inférieure  de  la  moelle  jusqu'au 
sommet  du  cerveau  (faisceau  pyriiriiidiil). 
Les  libres  les  plus  superlieielles  des  cor- 
dons de  la  moelle  a[ipartieiinonl  à  des 
neurones  cenlraux  longs,  voies  longues 
de  ijueiques  auteurs. 

Articulation  des  neurones.  —  D'iiprès 
Gerl;iel;,on  adniellait  auln-l'ois  un  réseau 
ana.slouiodipie  des  [ii'olongemenls  prolo- 
plasmiijues  par  lequel  se  faisait  le  pas- 
sage du  courant  nerveux.  Aujoiwd'hui. 
on  nie  la  conliuuilé  de  ces  prolongements 
et  par  eouséqueut  le  réseau  de  <ierhtc/i. 
M'.qiril'S  les  nouvelles  études,  il  est  dé- 
montré que  les  rauiilications  de  l'extré- 
milé  d'un  cyliudraxe  s'entremêlent  avec 
les  rainilicalions  proloplasiniriues  d'une 
cellule  nerveuse.  Il  y  a  contact,  appui, 
enire  ces  divers  |)rolongenieuts,  de  sorte 
que  le  courant  nerveux  se  transmet  par 
le  seul  contact  des  ramifications.  Voilà  ce 
que  Cajal  a  appelé  articulation  des  neit- 
j'oties. 

L'ancienne  conception  de  l'ensemble 
du  système  nerveux  basée  sur  l'étal  per- 
manent de  continuité  a  fait  place  à  la 
Ihéorie  de  contiguïté  de  ses  éléments 
constitutifs.  Nous  savons  aujour<rhui  qu'il 
est  formé  de  neurones  séparés,  contigus 
seulement  au  moment  où  passe  le  courant  nerveux,  dont  la  tra- 
versée devient  ainsi  sujette  à  de  plus  ou  moins  nombreux  obs- 
tacles suivant  le  nombre  même  des  relais,  ou  d'articulations. 

Chaînes  de  neurones.  —  Je   me   ferai  comprendre   par   un 


I 


...A 


Fift-  3;>5.  —  .\rli('ulttlii)n 
lies  ncuruiics  (iiniliie  ili> 
TustuI). 

A.  |>rc«ifer  iiouconp.  —  II, 
ili'iKii^inp  uctuviip.  —  C.  iwuniiie 
iiiUïrcaJairc. 
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l'xcmijh^.  Il  l'sl  reconnu  que  les  ninirunos  piTipliériqucs  se  lormi- 
iii'iU  il  la  suh.slaiit'u  grise  île  lu  iiioulk-  mi  aux  noyaux  d'origine  des 
ncrl's  crfiQiens.  La  moelle  élaiil  le  sif'ge  des  niuuvemenls  involon- 
(nires  mi  incunseienis,  rnmmenl.  expliquer  la  Iraiisinission  de 
r(''|jraiileiiieiiL  nerveux  au   cerveau  pour   ruecomplisseiiienl   des 


Fig.  35G.  —  Divers  iii.unmt's  cl  iliulncs  ilo  nuuroiics,  ligure  sclièmuLiiiUi' 
(iniiliN'  (U'  l'uirleij. 

I,  '■(•illK^liuiu  avec  l'yllulir*  iirrveusps  |H^n(iliâriiiii(i«  iiiU«rcrtU^<w.  —  2,  uu  <.^fiîtli6iiijm  «(«nfiUr 
«|iiptcuiii|ue.  —  1,  muAcle.  —  t.  4,  4,  gaitglkir»  racliiilions  rcct^vout  loi  fiirrir»  «l'umIivu^  t>'''fil''i*^- 
riiiiu-».  —  5.  5,  5.  crilulefi  do  la  Bulislaiicw  sri««.  Joui  le«  ilcD<lrilo4  A'articulcitl  avM  U  lirauclir 
clitVoiilo  ilii  s.inglioii  radliilipn  (raciim  |iD^lt''netirL').  —  li.  tt,  A  gauchp,  neurones  tl'avtocialion -. 
C,  Gii  bas,  cflittlu  niolrife  ftrliculi^o  a*'ec  un  iioiiroiic  J'a^wcialirin  ci  i?nvo}aiit  boii  i';hiiJra\e 
au  luu*clc  ilaiiH  le  *i'lf*  <ic  la  tli^cIlL*.  —  7,  pu  baul.  arlicuUliûu  liu  c;liniiraii>  «le  û  ppIIuIp 
olfaclivet.  —  7,  7,  en  Itaft,  ccllulea  niotrtecs  donl  lot  ilentlriles  it'arUculpnl  avec  lea  iipuruiic^ 
(l'oMiKiaLion  fi,  0  et  donl  le  ctltudraiu  w  porle  au  uiu&cle  ;i 


mouvements  volontaires,  conscients?  Pur  les  chaînes  de  neu- 
rones. 

En  elFet,  dans  l'arc  ré/lexe  simple,  l'impression,  eutiduile  par 
les  racines  postérieures  seusitivcs  de  la  moelle,  est  transmise  aux 
cellules  molrices  de  la  corne  antérieure  par  les  collalérales  des 
racines  (mouvements  involontaires).  Il  v  a  ici  une  seule  arlicula- 
lion. 

Dans  Vacte  réflexe  plus  complexe,  par  exemple  ([uand  on  pro- 
voque, par  une  forte  excitation,  les  mouvements  des  quatre  mem- 
bres d'une  grenouille  décapitée,  l'ébianleineiit  du  neurone  sen- 
silirpériplieric(ue  se  propage,  piir  articulation,  aux  prolongements 
d'autres  neurones  moteurs,  dans  une  sphère  plus  on  moins 
étendue.  Tous  ces  mouvements  sont  réflexes,  involontaireg,  in- 
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coiisrienlx.  Dans  l<^s  nioiiveinenls  vnlunliiircs  \('  pnnnchc  terminal 
(If  lu  racine  puslérieure  d'un  nerf  racliidii'n  s'arliciilo  avec  les  den- 
drites  des  cellules  du  liulbf,  lesquelles  envoient  à  leur  tour  leur 
••ylindraxe  aux  cellules  sensilives  de  l'i'rorre  cérébrale,  en  sui- 
vanl  la  voie  du  faisceau  ^oisilif,  <|ui  jiaremirl  le  [lédniicule  eéri'- 
bral  et  la  parlie  poslérieiire  de  la  capsule  interne. 

L'impression  est  transmise  aux  r:enuk's  pyramidales  molrices 


Fig.  351.  —  r.liatiii.w  iU<  ni-urnncs.  \  iliuili;  ilc  lu  liguiv  «1  i.'ii  lias,  arc  l'olli'xo 
siiii|ilc,  iiiouvuniuiits  iniruii^cicnU.  \  |mi'lir  ilo  la  liifun'atiixi  <li'  ilt'iiilK,  lu 
sens  du-i  lli'i'lii'h  iiirli<|ue  U-  luui'aiil  ilrs  irnpru:<si<>ii!i  sciisilivi-.s  ni'  Imiisl'or- 
niaiil  i-'ii  une  clialiu!  ilo  ueuninus  ù  |mrlir  ilu  fuivi'uu  liniiuvi'UionU  volon- 
taitMs). 

La  litïiir*  «l'i'ii  lintil  iiiillquo  lf«  cirrnnvoliiltoii4  cén-lirali-**.  I.o  (iiïtit  ilciaiii  cil  lias  cl  «  droite 
i»*l  une  «iiirfHcr  «-iiiUii^linlc,  le»  tlciu  aulre^.  en  hii*.  soiil  He*  lliu*cleH. 

1.C  riiurmil  [larlaiil  île  U  f-urfoer  i')Ml)iêlinlf  »vii^itile  monte  ver^  le  ffaiiKhoii  ot  *>n  biruri|tlc 
euttilito  ;  la  limitche  iiui  \mist}  |Kir  ta  eoriie  |iMsliVrie(ire  m'artieute  avec  In  eellulr  niolrice.  rloiil  In 
riliuilraio  \a  aut  imi^rJeii  lurc  n-IIeie  tiiconseirnli.  l'autre  hruiiclic  a«cetiiiaiile  ^  ortieule  nvrc 
un  neurone  i1'n*>!i<>riiili(Mi  iM^itsilif.  <lou(  le  e«liii<traxe  ta  t'arliculer  a%ec  une  cellule  ilinlricc  ifc« 
circoiivollilinnH.  t)e  celle  reltiilif  luoirice  jiart  l'incilolinn  motrice  <)ui  nuit  uu  Iraiot  invcrir  ilanA 
le  ^cii«i  ile«  décile!^  tle^eiulaiileti,  le  luiift  (le  In  nim'lle,  giar  un  cjlinilrake  iloul  Ici^  arltorisatiniia 
torniiiialeft  t'nrlieulciil  avec  les  ilciidrilea  il'uuo  cellule  uiuli-icc  du  la  corne  antérieure,  cellule 
dont  le  cjliiidrako  ac  rend  auk  niusclo&  (lauuveinenl  coiiuienti. 

des  (.•ireonvoliilions  ipii  la  Iransfnrmenl  eu  ctiuranl  tmileur.  Celui- 
ci  desrend  par  les  fibres  molrices  du  faisceau  pyramidal  (neurones 
centraux)  qui  arrivent  directement  aux  cornes  antérieures  de  la 
moelle  où  elles  s'articulent  avec  les  cellules  molrices  des  neurones 
moteurs  périphériques. 

Reprenons  ce  trajet.  —  Le  premier  neurone  s'étend  de  la  sur- 
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face  sensible  à  la  cellule  du  ganplinn  racliidift»  ;  le  dinixii'-mt», 

L'utte  (iiTiiiorc  (■cllulf  ù  l:i  «'Uule 
du  hulbe,  enfin  le  troisième,  de 
la  cellule  du  bulbe  à  la  cellule 
des  circonvolutions  cérébrales. 
Voilà  une  chaîne  de  neurones 
senaitifs.  La  chaîne  des  neurones 
molcttrA  est  moins  compliquée, 
I)uisi]u'il  n'y^on  a  que  deux  :  le 
preniitT  élendu  de  l'écorce  céré- 
brale aux  cornes  antérieures  de 
la  mueîle  el  le  <i<'uxièuie  des 
cornes  anii'rieiires  aux  muscles. 
On  appelle  arc  cérébral  le  tra- 
jet formé  par  l'ébranlement  ner- 
veux, de  la  surface  sensible  aux 
muscles  i]ui  se  conlriiclenl,  en 
passant  par  la  cbaîne  de  neu- 
rones sensilifs,  aluiulissanl  aux 
cellules  des  circonvolutions  et  re- 
venant par  la  cbaîne  des  neurones 
moteurs. 

Le  courant,  partant  de  la  sur- 
face épitbéliale  sensible,  munie 
vers  le  ganglion  et  se  bifurque 
ensuite  ;  la  brandie  qui  passe 
par  la  corne  postérieure  s'arti- 
cule avec  la  cellule  mulrice,  dont 
!e  cvliiulraxe  va  aux  umseles  (arc 
réilexe  inconscient),  l'autre  bran- 
die ascendante  s'articule  avec  un 
neurone  d'association  sensilif, 
dont  le  cylimlraxe  va  s'arlitruler 
avec  une  cellule  motrice  des  cir- 
convohilions.  De  cette  cellule  mo- 
trice part  l'incitation  motrice  qui 
suit  un  trajet  inverse  dans  le  sens 
des  lléelies  descendantes,  le  long 
de  la  moelle,  par  un  cylindraxe 
dont  les  arborisations  terminales 
s'articulent  avec  les  dendriles 
d'une  cellule  motrice  de  la  corne 
antérieure,  cellule  don!  le  eylin- 

draxe  se  rend  aux  muscles  (mouvements  conscients) . 


FijUt.  358.  —  KiviTs  in'iironi's  in<li- 
ilimnt  la  ilitvcliiui  «lu  i-ouraiiV  scii- 
.silir,  (tu  c'uuniut  iiiok'ur  n'IIcxe 
et  du  couranl  inoUîUi-  volonluiiv 
(figori.'  c'xU'ailu  cIl'  la  llicse  du 
D'  Cil.  l'upin). 

De  l  A  17.  ù  ilroilp.  voie  rtUvie  rorniojit, 
ilo  clta<(uo  côl^  ijp  1.1  mortiL*  lare  r^llcic 
Miii|ili!,  ilonl  If-.,  ckiri'-pnilrit  «ont  I  el   IT. 

A  gaurhe,  voie  rédi-ie  îini|»li>.  doUchi^r 
«le  In  voie  soti^iliic  cl  de  la  vote  molnco 
i;l>a^r«lo.  I.  «ir  réfleve  liVIruil  île  I  «  '.i,  avec 
atitrulatiou  de*  uniironra  nu  â  el  (). 

De  I  à  10.  Voie  sensilivc.  En  :i  eftl  le  gaii- 
1,'liofi  rachidicfl  ou  la  racine  wiibitive  rarlii. 
dicitue  Hoillie  la  coltalf^rAlc  l'élleie.  —  5  et 
(•.  arliculalioii  de  deux  iieiiroiti*9  AcnAilifs 
(Uns  le  liutlie  iiioxan  de  Ilurdacli).  10  el  11, 
aKiculalioii  du  ueuroiie  «en.^lhT  10  atec  le 
Ijouroiie  inuleiir  11  daitit  lu  !tuli§lauce  griiie 
dea  rircouvolutiniiï,  —  12.  voie  motrice  vo- 
lunlairc  directe  du  rerveau  li  la  luoetle.  — 
1.1,  14,  articulalioit  du  neurone  inolenr  ren- 
Iral  \t.  I.l,  ai  ce  le  neurone  |,|^ri|>)i1^ril]uc  Ij 
qui  porte  au  iuu6clc  17,  l'ordt^  da  U  t'ou- 
Irai'liun. 
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Divers  neurones  centraux.  —  Il  y  a  dans  les  cenlrt-s  niTvoux  : 
1°  Aesneurones  d' association  qui  s't'londi'nld'un  poiul  ù  un  autre 
de  la  sul)Slanf('  «rise  du  riiviiiL-  ciMo,  enlro  deux  points  plus  ou 
HKjitis  raf>iM'ucii(JsduSL-irc"jnvnhitinns;  i' iXqs,  neurones  cotnmissu- 


1  3  « 

Pig.  3&9.  —  Nouruncs  d'a8«ucialiuu  ci^inSbi-aat  (Cajul). 

I.  oitrAinil^  «Hl^rw^wrc  tron  li^mbpliAre,  —  2,  ettr^mit^  |io«t^ripiir«.  —  3.  rorpt  rallrat.  — 
4.  pvlliilr!  |iwaniiiUlc  ilf  ly-cftrci»  cArt-brale  orci|Mlulc  d«ntl  lo  cjliiiilraxo  se  reml  a  iiiio  Cf^tltilo 
du  \oitc  froiiLal  en  H.  —  5,  colUl^ralr  ilo  ce  neurone.  —  ti  et  7,  tieu\  uuurouci  tlas^ocialioii-s 
ttllâiit  du  lubo  occipiUi  au  lolje  frociUl. 

ranx  qui  r».ml  partie  des  commissures,  comme  ceux  du  corps  cal- 
leux ;  3"  di.'S  neurones  deprojeclion  qui  parlenl  de  rpcorre cérébrale 
el  se  rendent  à  la  substance  grise  des  curps  upto-striês,  de  la  pro- 
tuhi-rance,  du  (nilhe,  ou  de  la  muelle. 
On  donne  le  nom  de  neurones  d'association  cérébraux  &  ceux 


Pig.  360.  —  Neurones  ccrOlirtiu\  commissai-aui  (coopo  rortico- 

transversale). 

I.  nruronps  du  corp^  callt^ui.  —  i,  neurone»  de  la  coinmi««uro  antérieure.  —  3,  cellule  pyra- 
niidalti  ou  neurone  donl  le  cv  liudrato  pari  d'un  b^mi«phÈre  el  m  porto  dan*  riiéniH|iliere  opposi^ 
en  tO.  eu  ^onrnl»^ant  une  collatérale  9.  —  4.  5,  deui  neurone*  comtutMuraut  iloniient  une 
rollatiVale  ipu  devient  neurone  de  projeclion,  l'un  ie  tcrntmaul  eu  !t.  —  0,  7,  deux  neurones 
comuieiAuraui  de  la  cuiuiuiasurc  antérieure. 


qui  s'étendent  d'un  point  à  un  autre  du  mt^me  hémisplit-re.  Les 
neurones  d'association  médullaire  sont  onix  de  la  moelle.  Il  y  a 
on  lin  les  neurones  d'asiociation  cérébelleux. 
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Résumé  des  neurones.  — 11  résnUff  des  »li}cou vertes,  ftiiles  »ii 
muvi'n  (les  iiiclluiilrs  fuiuvollfs,  ([tiVin  est  arrivé  a  connailrc  In 
«lircflion  des  divers  pruliin^'emenls  des  eeiliiles  nerveuses  mo- 
trices el  sctisilives  par  rapport  à  l';ixe  céréljro-spinal. 

En  elTel,  qu'observe-l-on  dans  les  iienrones  péri/iliérir/ues  sen- 
sitifti?  Ces  oeuroues  sensitiTs  uiU  tnust  leurs  reilules  d'uri^iiie  en 

delinrs  lii'  l'iixê  céri'liru-spiiial.   Ils  en- 

-^^^  viiienl  leurs  prolonKemenls  pruluplns- 

^'  J^'^\  mi(|iies    vers    la    périplK'rie   et    leurs 

^b^tj     Nv  prolungemenls  cylindraxiles  vers  les 

.«'£>-'         \  centres  nerveux. 

C'i'st  le  contraire  dans  les  neurones 
moteurs  péri}ihën'i/iie)t.  Ils  mit  leurs 
priilonnements  priitoplasmiques  ut 
leurs  cellules  d'oripinc  dans  les  centres 
nervt'ux  et  leur  priilonsement  rylin- 
draxiliï  se  dirige  vers  la  pèripiii'rie. 

11  vn  est  de  nièiiie  pnur  les  neurones 
centraux  :  1"  Les  ncnroiies  sensitifs 
ce7itraiix  on[  leurs  prolongements  pro- 
loplasmiqnes  et  leurs  cellules  d"orinint' 
dans  les  parties  itiférit  ur(>s  de  l'axe 
cérébro-spinal,  tandis  ipie  leurs  pro- 
longements cylindraxiles  se  dirigent 
vers  les  parties  supérieures  de  cet  axe  ; 
2°  Les  neurunes  centraux  moteurs,  ou 
centraux  ont  leurs  prolonf^ernents  pro- 
lophisnii(jiles  et  leurs  Cfllnles  d'orij^iiie 
à  la  partie  supérieure  des  centns  ner- 
veux tandis  ([u'ils  envoient  li'  prolon- 
genienl  cyliudmxile  dans  les  parties 
inférieures. 
Se  Tondant  sur  ces  faits  acquis,  VanUehuchten  résume  ainsi  les 
neurones  : 

I"  Les  neurones  moteurs  centraux  oui  leurs  cellules  en  haut; 
leurs  proloufieuieuts  proloplasmiques  sont  ascendants,  leurs 
prolontîemenls  cylimira.r i les  sunl  descendants. 

3°  Les  neurones  sensitifs  centraux  ont  leurs  cellules  e>i  has: 
leurs  pruloiigeiiienls  jirotoptasmiques  sont  descendants,  leurs 
prolon^;enu'nls  ci/lindraxiles  sont  ascendants. 

■\'  Les  neurones  moteicrs  périphériques  ont  li;urs  cellules  dans 

l'axe  cérébro-spinal;  leurs  prolongements /îro/o/j/asm/iywcs  S(inl 

centraux,  leurs  prolongements  (r///(w(irrt.n7cs  sont  périphériques. 

t"*  Les  neurones  sensitifs  périphériques  ont  leurs  cellules  en 


nu  i 


Kig.  301.  —  Ncunincs  J'oiso- 
ciiilion  fôrùltolli.'ux. 

1 , 1.  5,  cOindrftxeii  Tenus  fie  devii 
cellules  lie  l'urliilijc  tl  i-t  7  {Irnjel 
renlrifil(^|.—  i,  ♦.  libre  ).-rim|iAiiti', 
rylindraïc  d'uue  liciiroue  mAdtil- 
Uii'C  \euu  dr  Ia  rnlutiiir  dp  Clnrlic. 
—  6.  cellule  de  PurViiije  iftoli^e.  — 
7.  ramillcuMiiiift  en  cnrlM^lle  onvi- 
roniiBul  mif  cellule  de  l'itrkinje.  — 
K.  y.  enrlieille»  entotiraiit  île*  ccllu- 
leï  de  CtirLiuje.  —  I(t.  rUindra\e 
donimut  )ilu«ii'itrs  eollnlt'-riile^  ijui 
forraeiil  di** corlieilles p/Mh^ellulaircs. 
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ïeliors  i]f  l'axe  norVLMix  ;  leurs  prolonKL'iiienls  ;5ro/o;>/flS)«?'7Mcs 
sont  périphériques  et  leurs  iirolnnfîfuii'uls  rijliiulrftxiles  sont. 
fent7'nu.v. 

N'ouhlions  pas,  à  propos  des  foiittioiis  ilu  lu-urotu',  les  ciuiclu- 
sions  tli'  ItatiKin  y  Cajal. 

a)  Le  cyliniiraxe  se  lermine  loujniii-s  par  des  exlrémilés  libres 
aprf'S  s't^lre,  ku  ntjn,  raniilié  à  sa  lenuluaisun. 

//)  Les  dendrites  se  lurminunl  toujours  également  par  des  extré- 
niilés  libres. 

c]  Jamais  les  ramiUeations  cjlindraxiles  mi  proloplasiuiijues  ne 


Fig.  36Î.  —  Srlii-tim  lies  lujuniiins  centraux  (Van  Gciiui'lilni) 

\  f;aur)ic.  neurones  H.*n»itift  danl  les  celluloil  lropliii]iir4  «nnt  i^n  ha*.  X  droite,  i)curitll«6 
molcur»,  dont  les  rell(ilr«  (ri>|<tih]iic»  «mi  ru  h.inl.  Im  ligne  «erlicalo  fv|iriïsooto  1*40  de* 
cfiilrcs  iicrvoui  l't  montre  ruiiLcccruisejncul  des  filire*. 

s'anasliiniiisiMil  pnur  former  des  mailles  enire  elles  ou  avec  les 
divisiniis  d'im  aiilre  iietirnfie.  Les  divers  j)rijlr)iigeiin;nts  sont  con- 
tinus et  non  continus. 

f/i  Les  neurones  sont  engagés  dans  l'ornanisme  comme  les  rauii- 
liealions  d'une  forêt  vierge,  (jui  se  louclieut  sans  avoir  (.'iitre  elles 
aucune  communication. 


Gamoneurones,  (de  vaao;,  mariage.)  —  Deux  neurones  peuvent 
être  anormalement  accouplés,  et  on  peut  considérer  ces  cas  couune 
des  monstruosités.  Renaul  cite  des  neurones  jumeaux  dans  les- 
quels deux  cellules  se  tiennent  accolées  par  des  expansions  mem- 
braniformes,  abstdument  romiuc  les  frères  Siamois,  sous  le  nom 
de  neurones  couplés,  Renaul  dérril  la  réunion  anormalt?  de  deux 
neurones  dans  laquelle  l'un  <les  ju-idongemenls  proloplasmii[ue 
il'une  cellule  se  jette  dans  l'autre  cellule,  au  lieu  de  se  ramider 
Dans  l(jus  les  cas  observés,  une  seule  des  deux  cellules  émettait 
un  cylindraxe,  l'autre  était  une  grande  cellule  anacrine. 
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Lois  concernant  les  fibres  sensitives.  Première  loi.  —  TouIps  les' 
libres  iK'rvt'uscs  sensitives,  sauf  de  rares  exceplions,  s'entre- 
croisent avant  d'arriver  au  cerveau.  —  l.a  plus  grande  partie 
s'entrecroise  dans  le  buU)e  (cordon  postérieur);  celles  qui  De 
s'entro-croiscnt  pas  dans  le  bulbe  s'entre-croiseut  i:  leur  origine, 
dans  la  moelle  (faisceau  sensilirde  Uowers). 

Deuxième  loi.  — Toutes  les  libres  sensitives  des  nerfs  rachi- 
diens  se  coiitinuent  direclenieni  avec  les  lii>res  de  la  face  piisté- 
rifuire  de  la  moelle  (cordon  puslérieur  et  partie  postérieure  du 
ciirdou  latéral). 

De  ce  que  la  plupart  des  lilyres  sensitives  se  terminent  dans  la 
partie  postérieure  de  la  subslance  fjrise,  on  pouvait  conclure  à  la 
luiiducliou  de  la  sensibilité  par  la  subsluuee  grise. 


.varicLi;  vu 

CENTRES   NERVEUX 

Les  cenlres  nerveux,  axe  cérébro-spinal,  sont  contenus  dans  la 
cavité  du  cri'ine  et  du  racliis.  Ils  se  con)]»oseut  de  la  moelle,  située 
dans  le  canal  racliidien,  et  de  Vencéphule,  dans  la  cavité  crânienne. 

L'axe  cérébro-spinal  est  formé  dune  sub.stance  nei'veuse  bien 
difTérenle  de  celle  des  nerfs  et  des  ganglions. 

J'en  ilirai  quel<|ues  mots,  puis  je  décrirai  l'axe  cérébro-spinal 
en  procé<lant  de  lias  en  haut,  c'est-à-dire  en  commençant  par  la 
moelle  épinière. 


.^   i. 


si;bstance  nerveuse 


La  substance  nerveuse  est  blancbe  en  certains  points,  subslance 
blanche.  eX  grise  en  d'autres,  sttbstanee  f/rise.  Les  deux  substances 
ont  une  structure  et  une  fonction  diirereiites.  Elles  reçoivent  de 
Doiobreux  vaisseaux,  et  leurs  élénu:nts  essentiels,  fondamen- 
taux, sont  unis  entre  eux  i)ar  une  subslance,  ia  névroglie.  Exami- 
nons successivement  la  substance  blanche,  la  subslance  grise,  les  i 
vaisseaux  de  ces  deux  substances,  et  la  névroglie. 

1°  Substance  blanche  des  cenlres  nerveux. 


La  substance  blanche  ne  contient  que  des  fibres  nei'veuses,  c'est- ^ 
à-dire  des  fils  conducteurs  de  l'ébranlement  nerveux.  Elle  ren-  ' 
ferme  en  outre  des  vaisseaux  et  de  la  névroglie. 
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Les  libres  nfrveusessonl  les 
prolon^innents  cylimlraxilcs 
dos  ncuPdiics  ccnlraux,  sensi- 
lifs,  niuteurs  ou  psycHiitiues, 
allant  s'articuler  avec  les  pro- 
lonpemenls  pntlopiasmiques 
d'uiiij  i-fUuli'  iHTVi'vise.  Les 
libres  fjiii  sont  iHeridues  entre 
deux  cellules  plus  ou  moins 
éloignées  dans  le  mt'me  h  mi- 
sphère,  sont  les  fîtn'es  d'asso- 
cintion.  Celles  qui  réunissent 
deux  eellules  !i])()arlen;inl  aux 
deux  liémispliéres  sont  les 
fibres  commissurales.  Enlin 
celles  qui  vtmt  des  cellules  de 
l'écorce  cérébrale  aux  cellules 
des  noyaux  (;ris  lie  la  basi'  du 
cerveau,  de  lu  protubérance, 
du  bulbe  ou  de  la  moelle, cnns- 
lituent  les  (Ibres  de  projection 
(voy.  Neurone). 

Les  fibres  nerveuses,  à  cou- 
ranl  asceudanl,  ou  sensitif, 
sont  les  cyliddraxcs  de  neu- 
rones situés  dans  les  parties 
inférieures  des  nmires  ner- 
veux ou  dans  les  cellules  des 
ganglions  rarliidietis.  Ils  se 
dirigent  en  liaul  et  articulent 
leurs  arborisations  avec  les 
dendriles  d'une  cellule  sensi- 
live  située  plus  liant,  soit  dans 
le  bulbe,  soit  pi  us  liant,  et  même 
dans  le  cerveau,  on  après  uu 
relai,  ou  des  relais  successifs, 
ils  viennent  s'articuler  avec  les 
dcntlrites,  ou  prolongements 
prot<)plasmi(]ues  des  eellules 
motrices  de  l'écorce  cérébrale. 
Quelques-unes  de  ces  libres,  les 
plus  voisines  de  la  substance 
grise,  sont  courtes,  et  font  com- 
muniquer deux  cellules  peu  éloignées  (voies  sensitives  courtes). 


iV^ 


Fïg.  36:i.  —  Origine  cl  trajet  dos  libres 
motrices  <l«'h  cenlr»*s  nerveux  d'uprès 
I'l'IiiI  actuel  ilo  la  science  (Van  Go- 
liuchten). 

1,  3,  flIirM  matrices  Hu  faÏMeau  pyramidal 
^voïc  molrirtf  C'MitraJt;  rorhcalo)  entrecroisa^  au 
l>uU>c,  entre  ITi  et  Itt  pour  former  le  (aiMeau 
|i)r:irni<lal  latéral.  —  i.  i\  i,  orUculalton  de 
tient  neurone»  uioieuni  |>^rtphi^rii|iie4  avec  «leuK 
itcuroiio^  moUnirs  cenlraus  de  In  *oic  r^l-Meie. — 
ij.  faiM-eaii  psraiindnl  condeua*>. 

De  4  a  M.  nbrr<>  Mi')lri<'es  fiiurnie«  par  le  Tais- 
cvau  p^inculi>.  jiifcoM  uu  fitHrcau  pyramidal,  au\ 
ui'rfs  crânien*,  deput»  lo  3"  jusqu'au  II".  —  ii, 
fl)el<i  fourmi  |iar  ce  faisceau  au  urand  ht|Mi- 
gl05*e.  —  11.  t.T.  I.î,  Itl,  lit.  libre»  cfreUcllo- 
méiluliairei  articulées  avec  les  Tilitt^s  du  faisceau 
laK^ral  eu  tf*  (voie  niolrice  centrale  r^Ûciot.— 17, 
ticurutiu  il**  la  conio  anti^ricuro  arljeul^  avec  un 
neurone  de  la  voie  motrieo  centrale  riflefc.  — 
j8.  (!>,  articulaliuM  d'un  noun>ne  moteur  pérî- 
|tli<^riiiue  avec  un  ueurouc  luulcur  ccolral  du  fai- 
sceau pyramidal. 
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Les  fibres  nerveuses  à  coiiraiU  descew'anl,  nu  mulriceif,  nafi 
scnl  dus  circunvolulitins  avoisioanf  la  scissure  do  Uulaiuln  el  su 
dififîcnl  L'u  bus  sous  furme  du  cylindraxi's  di'  neurones  moteurs 
cérébraux,  pour  s'arliculoi"  avec  les  dundriU-s  d'aulres  neurones 
moteurs  avec  lesquels  elles  fornienl  une  cliaine  de   neurones. 

Leur  (ertiiiiiaison  a  lieu  par 
uni!  arlicidaliuu  ave<'  les 
dendrili-s  des  fidlidcs  des 
noyaux  d'origine  des  nerfs 
moteurs  crâniens  el  de  la 
corne  antérieure  de  la  subs- 
tance grise  de  la  niitelle. 
d'où  fiarteni  les  racines  mo- 
trices des  neris  i-:icliidiens 
(neurones  rnoleiirs  [ii'ri|ilii;- 
riquesi. 

Les  libres  nerveuses  des 
centres  diUercut  de  celles  * 
des  nerfs  en  ce  ([u'elles  sont 
di^pourvues  de  gaine  de 
Scbwann.  Elles  n'ont  pas 
d'étriidglenients  annulaires 
comme  les  lilires  des  nerfs. 
Elles  présenlent  à  leur  sur- 
face des  noyaux  isoiés  avec 
une  lame  mince  de  prolo- 
[ilasina. 

Toutes  les  libres  des  cen- 
tres nerveux  smit  des  fibres 
inlriitsèt/nes.  Aucune  ne  se 
continue  avec  les  racines  des  , 
nerfs,  (|ui  émanent  des  cel- 
lules nerveuses  el  fnrment 
les  fibres  tterueuses  extrin- 
sèques des  centres  nerveux. 
La  substance  blanche  des  cenlres  nerveuxesl  d'un  blanc  i-elalant 
couleur  due  ù  la  myéline  des  fibres  nerveuses. 

Est-il  besoin  de  dire  (|in'  les  libres  intrinsèques  des  centres' 
nerveux  .sont  celles  qui  relienl  entre  elles  les  diverses  parties  desJ 
rentres  nerveux,  el  ipie  les  libres  extrinsèques  relienl  les  centres] 
nerveux  ii  des  organes  plus  ou  moins  éloignés  ? 

S&  consistance  est  molle  el  rappelle  la  pàto  de  guimauve  récem- 
ment préparée.  Les  libres,  dépoiirves  de  gaine  de  Schwann.  qgI 
sont  pas  séparables  sans  préparation  préalable,  elles  adhérent  lesj 


Fi),'.  364.  —  Olliilc  n(■l■Vl!U^e  lir  l,i  suli.s- 
lan<'C  corliralc  du  «îciveau  rl'uiiL'  suuris 
liUncliL'  iisik"  ilf  neuf  jours.  iiKitilnoil 
les  rumiticulions  ilu  <;yliiiilru.M'  ((rii|in''s 
van  (ieliutlilon). 

I,   prolongeincnl   |jr()lopla«ini<tiio.   —  i,  rylindrmxo. 
—  :i,  collnl^rales. 


unes  auxaulres,  à  tel  point  qu'il  est  impossible  de  suivre  une  fibrf 
nerveuse  peiKlaïUiui  certain  trajet,  ("l'tte  subslaiici'  blanche  parait 
un  peu  plus  Solide  dans  la  muelle  r'[>inicre,  mais  ce  n'esl  là  i]u'une 
apparence  due  k  ce  ([ue  la  ptc-niêre  raeliidirnne  et  les  cloisons  de 
Ut  névri>Klie,  lui  dnniteiit  une  certaine  résistance. 

[..a  substance  blanche  des  centres  nerveux,  de  mi^mo  que  la 
grise,  a  une  odeur  nui  gcneris,  qu'il  est  dillicile  de  dt-finir.  mais 
celte  utlciir  est.  en  général,  désa}i;rénlile  au\  aiiatninistes  i|tii  mon- 
trent une  certaine  répugnance  pDur  les  mets  coiiieiianl  de  la  cer- 
velle. 

Au  moment  où  une  libre  nerveuse  pénètre  dans  In  substance 
grise,  pour  s'unir  ii  la  cellule  qui  Torme  avec  elle  un  neurone,  la 
fibre  nerveuse  se  dépouille  de  sa  gaine  de  myéline  et  parcourt  la 
sulislancc  grise,  jusquà  la  cellule,  ù  l'état  de  cylindraxe  nu.  Les 
lilires  nerveuses  des  nerfs  se  comportent  de  nréiae,  et  de  plus, 
elles  abandonnent  leur  gaine  de  Scliwann,  au  moment  où  elles 
pénètrent  entre  les  fibres  de  la  substance  blanclie. 

Les  liliri's  des  centres  nerveux  se  bifurquent  sonveiil  et  métne 
se  rainilieul,  surlout  a  leurs  extrémités.  L"n  excm|ile  de  bifnrcalion 
se  rein'riiilre  dans  les  libres  des  cordons  poslé-rienrs  de  la  moelle, 
continuation  des  racines  posté-rieures  des  nerfs  rachidieus,  qui  se 
divisent  en  branche  ascendante  el  branche  descendante.  Elles 
rournis.sent  de  nombreuses  branches  collatérales,  au  moyen  des- 
quelles elles  coinnitinii|uenl  avec  les  cellules  de  la  substance  grise. 
Avanl  les  récentes  decdiiverles,  on  croyait  ipie  les  libres  nerveuses 
étaient  indivisibles  el  toi  ne  connaissait  pas  leurs  collatérales. 

La  substance  blanclie  forme  une  enveloppe  à  la  substance 
blanche  de  la  moelle.  Dans  le  cerveau  elle  est  recouverte  par  la 
sul>stance  grise  corticale. 

Les  vaisseaux  et  la  névroglie  de  la  substance  blanche  etani 
communs  à  <;elte  substance  el  à  la  substance  grise,  je  les  décrirai 
avec  la  substance  grise. 

2°  Substance  grise  des  centres  nerveux 

Lh  substance  gri.se  est  formée,  essentiellement,  de  cellules  ner- 
veuses qui  y  sont  n-pandues  à  profusion,  el  accessoirement  de 
vaisseaux  cX  de  névroglie,  éléments  qui  lui  sont  communs  avec  la 
substance  blanche.  Tous  ces  éléments  .sont  unis  par  un  ciment 
interstitiel. 


Rapports  de  la  substance  grise  et  de  la  substance  blanche.  — 
Les  deux  sulistances  sont  intimement  unies  4'une  à  iaulre.  Hien, 
absolument  rien,  ne  les  sépare.  Sur  leur  limite  respective,  elles  se 
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cctnroivilcnl  !i  li-l  jMiinl  que  la  plupart  dos  ôU-inenls  tic  l'une  pâi 
LrL'tvl  dans  riiutrc 

I>e  la  subslance  lilanclii'  se  <]r-t;icln.'nl  les  rylindraxcs  dos  libres 
qui  se  conLinut-nt  aveu  les  CLdlules  de  la  substance  grise.  Les 
mêmes  vaisseaux  alimentent  les  deux  substances  et  vont  de  l'une  ' 


Fig.  36S.  —  Substoocu  grisa  do  la  corno  antùrieuro  il'uiio  niocHi'  ili.'  Iwvur. 

d,  crllulc  iierTcuse.  —  A,  cUiatlratM.   —    '*,  substtncc  aiiiorulio.   Ou  voit  ca  bftut,  les  (ilires  | 
ucrvcuftM  de  la  «ubslalicc  blaitcliu. 


à  l'autre.  L'ulin  elles  sont  ri'utiies  par  les  éléments  de  la  névruglie 
qui  passent  sans  iulerru[>liou    de  lu  substance  blunclie  dans  laj 
subsluiice  fCF'ise. 

La  substance  grisi'  est  sensiblement  la  mchue  dans  la  moelle, 
dans  le  cervelet  et  dans  le  cerveau,  lillc  est  parcourue  par  dos 
Unes  libres  myeliniiiues  et  surtout  jinr  des  eyliudraxes  nus. 

Répartition  des  cellules.  —  La  cellule  nerveuse  est  l'élémenl 
jirt'dotiiiiitnit,  le  seul  l'icmcnl  important,  pour  ainsi  dire,  de  la 
subsUiiice  grise.  Les  cellules  y  e.vislent  en  nombre  inlini.  non  pas 
irrégulièrement  di.sséniinées,  mais  réunies  i>ar  groupes  pbysiolu- 
giqueâ. 

La  substance  prise  siège  dans  l'axe  des  centres  nerveux  depuis 
la  parlie  antérieure  du  ventricule  moyen  jusqu'au  /itum  termi- 
nale. Klle  forme  une  coucbe  plus  ou  moins  épaisse  autour  du 
canal  de  la  moelle,  de  l'aqueduc  de  Sylvius  et  d'une  partie  du  ven- 
tricule moyen.  Nous  verrons  que  les  cellules  motrices  se  trouvent 
à  la  parlie  anlêrieuredu  canal  de  l'éiiendyme  et  les  cellules  sensi- 
lives  â  sa  parlie  postérieure,  ceci  élaul  dit  dune  manière  générale. 
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Dans  la  mot- lie,  i-lle  est  eatourée  complèlcmenl  par  la  substance 
blanche. 

Dans  le  cervelet  elle  forme  une  couche  grise  a  la  surface  des 
lames  et  des  lamelles  ;  elle  constitue  aussi  les  paruis  de  l'olive 
cérébelleuse. 

Dans  le  cerveau  elle  porte  le  nom  d'écorce  du  cerveau,  de  subs- 
lance  corticale. 

A  la  base  du  cerveau,  elle  se  montre  sous  la  forme  de  deux  énor- 
mes masses  gaiigliounaires.les  couches  optique»  cl  les  corps  striés. 


Fig.  366.  —  Substance  griso  ili'  In  ((irno  anlrriouro  île  la  nioollo  du  siiuule. 

Cviluk-s  iiiul(i|ioluiros. 

«,  crllulu  nerveuK».  —  A,  r,  prolongcmeals.  —  ff,  ooiip«  de  la  •tuLsUmro  tiluicho. 


Dans  le  pédoncule  cérébral,  nous  la  trouverons  sous  le  nom  de 
locHS  iiiger  di-  Sa-inuiering. 

Dans  la  piutuliérance  et  le  bulbe,  elle  est  disséminée  et  entre- 
mêlée avec  les  libres  nerveuses  (formation  réliculaire). 

Nous  verrons,  en  décrivant  chacune  des  parties  des  centres  ner- 
veux, la  situation  occupée  par  les  cellules  nerveuses  qui  sont  dis- 
posées d'une  manière  clilTérenle  dans  la  moelle,  dans  le  cervelet  et 
dans  le  cerveau. 

Ce  ()u'on  peut  dire  de  général,  cr'est  que  toutes  les  cellules  des 
centres  nervcu.\  sont  nues,c'esl-à-diro  dépourvues  d'enveloppe, et 
qu'elles  appartiennent  presque  toutes  au  type  multipolaire.  Dans 
les  régions  où  la  substance  grise  est  suporlicielle  (cerveau  et  cer- 
velet) le  cylindraxe  prend  son  origine  sur  la  partie  interne  do  la 
cellule  et  se  dirige  vers  Taxe  des  centres  nerveux;  lorsque  la 
substance  grise  est  cenlrale  (moelle)  les  cyliudraxes  prennent 
caissauce  sur  la  partie  périphérique  de  la  cellule. 


3°  Vaisseaux  de  la  substance  grise  et  de  la  sttbs(a7ice 
blanche. 

Nous  verrons,  avec  eli;it[ue  partie  des  centres  nerveux,  quels  vw^ 
seaux  sanguins  les  alimi'iiluiil. 

La  substance  grise  est  Ijlwucouj)  plus  vascuhiire  ipie  lit  blanche 
et  les  processus  iiiilauiuiatoiros  y  sont  rréfiueiils.  En  règle  géné- 
rale, on  peut  dire  que  les  capillaires  de  la  substance  nerveuse  sont 
très  minces  et  qu'ils  aiïecleiit  des  rapports  particuliers  avec  les 
éléments  de  la  nevroglie. 

Dans  kl  siibstmice  lihaiciie,  les  i-apitlaires  furnienl  des  mailles 
allongées  dans  le  sens  des  libres  ci  recourbées  en  forme  d'anses, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Fleuaul.  Dans  la  substance  grise,  le 
réseau  furiiie  des  mailles  polygonales  autour  des  cellules  ner- 
veuses. 

Ltjmphatif/ues.  —  La  lymphe,  exsudée  des  capillaires  sanguins, 

se  rencoulre  dans  les  espaces  interorganiques  et  dans  les  gaines 

périvasculaires. 

L*;s  espaces  interorganiques,  niés  par  quelques-uns,  admis  par 

le  plus  grand  nom  lire,  sonl 
situés  entre  les  éléments  de 
la  sulistitnce  nerveuse.  Ce 
sonl  des  espaces  libres,  sans 
revêtement  endutliéliîd.  con- 
tenant un  li<|uide  transpa- 
rent, la  lymphe,  avec  des  cel- 
lules lymphatiques  douées  de 
nionvemenls  uniiio'ides,  cjui 
se  [uulliplieril  f\lr;iiinlinai- 
rement  dans  l'inllummatiuu 
et  dans  rtedéme. 

Les  gaines  lymphatiques 
sonl  formées  par  une  mince 
membrane  qui  entoure  les 
vaisseaux  .sanguins  ù.  la  ma- 
nière d'un  tube.  Ces  gaines 
sont  revêtues,  a.  leur  surface 
interne,  d'un  endotliéiium 
t[ui  se  réfléchit  sur  la  paroi 
vasculaire  et  sur  les  traclus 

conjonctifs  irréguliers  (jui  s'étendent  de  la  paroi  vasculaire  ù  la 

face  interne  de  lu  gaine. 

Les  gaiues  lymphatiques,  décrites  par  Ch.  Rubin,  en  18S8,  entou- 


Fig.  367.  —  Uainos  lyiii[ilittlii|Uc^ 
(il'apros  ilis). 

I.Kfkine  hmphatinuo  autour  d'une  arlériolc. 
—  i,  t,  i'4pacp  l)U)|iItHliiiiio  éiiicoi'pltt-al  cul-re  lo 
cerveau  et  la  (lie-mi're.  —  3,  3.  i'>|»ncrs  aracli- 
noïiliuit».  —  4,  aracliuoïda.  —  5,  |iie-nièrc. 
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rent  les  veinules  el  les  artérioles,  mais  elles  sonl  plus  développt^es 
sur  lesartorioles.  Elles  canlit'nnont  un  liquide  transparent  renfer- 
mant quelques  cellules  lymplialiqiies,  el  elles  s'ouvrent  dans  l'es- 
pace si>us-araelmi)i(lien  à  la  surl'aee  des  eeiitres  nerveux.  Vers  leur 
partie  prufonde.  elles  se  leruiinenl  en  eul-de-sae  au  tiioini.-nt  uù 
l'arlériole  devieut  capillaire.  A  ce  niveau,  la  paroi  de  la  gaine  se 
confond  avec  la  paroi  vasculaire. 


40  Ndvroglie. 

On  donne  ce  nom  à  une  substance  parliculiîîre  interposée  entre 
les  éléments  nerveux  et  leur  servant,  pour  ainsi  dire,  de  charpente 
molle,  de  soutien.  C'est  une  production  ectudermique  comme  les 
éléments  nerveux  eu.sniémes. 

KeuH(?l  découvrit  la  néonigtii'  an  1811,  et  \ircliow  lui  donna  cit 
nom  en  ISol,  Il  décrivit  cette  substance  coiuuie  une  charpente  de 

iidérée  !on(;tenips 


souk' 


il  des  éli 


Elle  fut 


'neme?il 
comme  d'origine  conjonctive.  Malliias  Uuval  uyanl  démontré,  en 
1877,  que  la  névroj^'lie  est  d'origine  ectodcrniiiiite,  el  Rcnaut  ayant 
prouvé,  eu  l!S8i,  ijue  les  cellules  de  la  ncvroglie  naissent  de  l'ec- 
toilerme,  on  ne  peut  plus  soutenir  la  nature  conjonctive  de  celle 
substance,  puisipie  tous  les  éléments  conjonctifs  naissent  du 
mésoderme.  La  question  esl  de  savoir  si  la  substance  des  centres 
nerveux  contient  imifiuement  de  la  névroglie  ou  bien  un  mélange 
de  névroglie  et  de  tissu  conjouctif. 

Si  nous  nous  reporlrms  aux  premiers  jours  de  l'incubation,  nous 


Fig.  308.  —  Cuupo  d'une  partie  <lu  oanul  nouriil  au  il(!liut  île  sa  formation 

(il'u|irr-s  Ilis). 

Ou  s  voit  I»  celIiilrK  ^|irn<1ymairc«.  In  limiltinto  int^cni*.  la  liinitAiitr  okl«rno  et  trois  cellules 
jfcriuiuath'os,  eu  karjokmé»?,  contre  l.-t  liiuiiiiiiLe  inlmic. 


voyons,  après  la  transformation  de  la  goiUtièn'  neurale  en  canal 
neuvul,  un  tube  uniforme  étendu  d'une  extrémité  a  l'autre  du 
névraxe.  La  cavité  de  ce  tube  se  dilate  rapidement,  en  avani,  pour 
former  les  vésicules  cérébrales  et,  plus  tard,  les  ventricules  de 

FoBT.  —  Anatumic.  âli 
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lVnc('i>îiak'.  A  sa  partie  postorioiiro  le  ranal  ncural  rosie  l'iroi 
pour  tluiirier  naissance  au  cimal  central  du  la  nioi'llc  L'i-nscinblt* 
de  ces  cavilés  constitue  la  cavité  de  Vèpcndyme,  ou  cavité  épendy- 
maire. 

Les  parties  latérales  du  canal  nn^dullaire,  ou  neural,  deviennent 
plus  r-paisses  (|iie  les  pnroÎK  centrnln  et  t!orsnh\  par  suite  do  la 
inulliplii'aliiin  des  cettulcs  ('piHn-liales,  «pii  furiinMit  les  pan.iis  de 
ee  lul>e.  Ci'seetlules  l'piliu'liales  scmt  slratifiii'es  sur  les  ]ianjis  laté- 
rales, tandis  qu'elles  foi-ment  simplement,  sur  les  parois  dijrsale 
et  venlrale  du  tube,  une  ou  deux  couches  que  His  désigne  sous  le 
nom  de  loU  et  de  plancher  du  canal  neural. 

Les  cellules  les  plus  internes  l'ornietit  les  cellules  épendymaires. 


« 


Fig.  369.  —  Coupe  (lu  canal  do  rtSiiendynio  monlraiU  les  proloiiRcnifinla  pt'ri- 
pliéi'ii|ai<K  (les  i'i;lliil<':s  ('■poiidyiiiaii'C's  doiiiianl  naissance  aux  lihrc»  de  ii(3> 
vroglie.  Moelle  lomlmin-  d'un  ualuiiL  iii3  ix  50i)l  amis  (d'apW's  Vud  liutiuilili'n). 

Entre  ces  cellules  on  en  voit  de  plus  petites,  sphériques.  issues 
également  de  reclodcrme,  comme  tous  les  éléments  du  système 
nerveux,  et  auxquelles  Ilis  a  d(jnn('  le  nctm  de  cellules  ijermina- 
tives.  Ce  sont  les  seuls  élém('iits  du  système  nerveux  au  début  de 
la  vie  embryonnaire.  Des  cellules  épeiidyniaires  nuilnuit  les  élé- 
ments névrogliques,  des  cellules  germiuatives  procéderont  les 
éléments  nerveux. 

Dès  (|ue  les  cellules  germinalives  cessent  de  se  multiplier,  elles 
présentent  un  petit  probtnfjemi/nl  (!t  prennent  le  tmoi  de  uewo- 
blasles;  les  cellules  épilliéiiales  primitives  deviennent  les  s/)07i- 
gioblastes.  C'est  des  cellules  gerniiualives,  passant  par  l'état  de 
neuroblasles,  que  naîtront  les  éléments  nerveux;  les  cellules  épen- 
dymaires, passant  par  l'étal  de  spongioblastcs,  donueroni  nais- 
sance ili  la  uévroglie. 
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Cellules  de  l'épendyme.  —  L'épithêlium  épendij maire  est  un 
vi'i-ilalilf  neunt-épilhéliiDii.  Il  rcirmp,  ;iii  drhiil.  iint^  (!oiichc  d'épi- 
tlit'liinii  simph-  i\  la  fiicf  cxlorni.'  duijiu'l  se  dt'Vt'lujipti  uno.  couche 


am*n'[((ic.  VL'i'ilabii!  lame  vitm",  appcli'i 
exlenic^uu  membrana prima  de  llenseii. 
A  leur  facu  inlerne,  les  cellules  épendy- 
iriait'es  sont  recouverles  d'un  plateau 
(liiul  l'ruseinble  furine  ta  mernljrane  liini- 
laule  intente. 

Les  cellules  de  l'éppiidynic,  dès  le  mo- 
menl  de  leur  f(jrniation,  sont  coniques, 
à  base  rcf;.irdant  la  cavilé  de  l'épendyiiie. 
Ces  cellules,  à  pruloplasma  f;ra(»uleux, 
pussèdeiil,  près  de  leur  base,  un  {^rus 
niiyau,  pourvu  d'ua  ou  de;  plusieurs  nu- 
cléoles. Une  sorte  de  bàtonnel,  ressem- 
lilaiil  à  un  cil  vil>ralile  exisle  à  leur  base 
el  Hotte  daus  la  cavilé  du  canal  de  l'épen- 
dyme. 

Fix.  370.  —  Coupi!  du  la  paroi  du  caiiul  nouVal 
d'un  t'raliryon  do  uiouton  d'un  ci.<nliiiii'lie(d'a- 
prrs  Prcniinl). 

nt(,  membrane  limilojile  iitleriie,  |iaroi  de  la  caviu^  de 
r/-|»cttdMiie.  ~  riir,  tneiubrane  liniilaiilr  etteriie,  «urfaco 
rllenie  du  canal  Ui-urul.  —  fij.  deiii  ccllul.^«  geriniiialives. 
relie  ilc  droite  t^Uiil  en  linrutltui^^e.  —  «/),  iivuroti^on^ 
comiirenanL  le»  |M-olon;;emenû  ile&  ceMuleà  et  U-'ura  aua»tu- 
uioiic».  —  'I,  neuruUIiutc». 


membrane    limitante 


Fibres  de  la  névroglie.  — Le  so  m  mel  des  cellules  épendymairos  est 
péripliérifiue.  Il  s'alluiige  en  un  Imin  lilanieiil.  (pie  liolgi  a  signalé 
le  premier,  el  qui  va  jusqu'à  la  surface  du  canal  neura!  où  il  se 
termine  par  de  petits  eùnes  terminaux  dont  la  base,  confondue 
avec  celle  des  cAnes  voisins,  forme  la  membrane  limitante  à  la 
surface  du  canal  neural. 

(  j-s  lontîs  filaments  constituent  les  fibres  de  la  névroglie. 

Dès  le  (pialrième  jour  de  l'iiicutialion,  chez  le  poulet,  on  peut 
voir  les  cellules  épeudymairesetleur  prolonnement  interne  lloltanl 
dans  la  cavilé  du  canal  de  l'épendyme;  leur  extrémité  externe 
s'allonge  indéfiniment  pour  former  une  longue  fibre  de  7iévro- 
glii'.  se  divisant,  vers  la  surface  de  la  moelle,  eu  deux  ou  trois 
branches. 


Fulcrum  radiai  —  Comme  autant  de  fils  qui  rayonnent  dans 
toute  l'épaisseur  des  centres  nerveux,  les  prolongements  des  cel- 
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Iules  constituent  un  mode  de  soutien  rayonné  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  fulcrum  radial  (de  fulcrum,  soutien  (fig.  371). 


Fig.  371.  —  Coupo  do  la  mooUc  d'un  embryon  do  trois  mois,  dans  la  région 
corvicalo,  disposition  de  la  nuvroglic.  On  distinguo  nuttciiicnl  les  libres  de 
niH-roglie  étendues  du  canal  do  l'épondynio  à  la  surface  do  la  moelle,  et  les 
cellules  épcndymaires  d'où  elles  proviennent  (il'après  Lonhossok). 

I.  canal  de  Ti^pcndyino.  —  S.  cftnc  épcndymaire  auléricur.  —  4,  ♦,  astrocytcs,  cellules  de 
ttôvroglic.  '-  9,  5,  libres  de  odvroglie  dont  l'eiMcnible  (orme  le  fulcrum  radial.  ' 

Cellules  de  la  névroglie.  —  Quelques-unes  des  cellules  opendy- 
maires  évoluent  d'une  manière  différente.  Elles  quittent  lu  rangée 


Fitr.  372.  —  L'no  cellule  araignée  de  la  moclli>  épinicro  d'un  cnrant  de  neuf 
mois  (d'après  Leuliossek). 

<les  cflhiles  épilliéliales,  se  portent  en  dehors,  et  on  voit  naître  de 
leur  surface  des  prolongements  e.xtrômement  longs,  d'aspect  carac- 
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t^-ristiqiic,  qui  leur  ddL  fait  clonner  par  Deilers  le  nom  de  ceUttles 
eu  iiriji(/)iée,  ou  .simiilciiiGnl  cetltilrs  de  névragUe.  On  les  appclk- 
enciirt'  cellulrs  de  Deilers  ou  (islrricijteH  i\\\;.  37:2i. 

Cajiil  a  l'iinslulé,  i>ar  les  nouvelles  métliodes  d'exploralion,  que  j 
la  névroglie  n'esl  pas  la  môme  chez  tous  les  vertébrés.  Les  pois-| 
sons,    les   reptiles    et    les   batraciens 
n'ont  d'autre   névmglie   que  celle  qui 
est  cotistiltii'e  par  les  ex(iansiuns  péri- 
pbériques  des  cellules  de  l'épeudyme, 

Fig.  H73.  —  Sclirmu  miuilinnl  iiiiuiin'iit  pri- 
cnilivoiiK'iU,  los  pruluiigciiir-nU  des  asfi'o- 
eyles  iiUoÎKiit'nl  la  siiifucu  ilu  la  moelle  et 
to  cnnal  ili'  ri'pi'Milyiin*.  Astnicyle  de  lu  né- 
rroglici  el  ses  (inilotigruitMils. 

1,  épcndyme,  —  i,  «iirrarr  <ln  In  inoollc  el  terminai- 
sons ctlcrûc  des  r&niilic&Uons  Je  r&«troctle.  par  dr  pa- 
Mis  boulons.  —  a,  raniillcalton-«  olUtucs  ilr  rii>tr«>i;jtc. 
—  4,  rainificmlions  iiilerncs  alluiil  juiM|u'ii  rA|icu<l)mc, 


formant    le  fnlcrum   radial.    On    ne    trouve    pas   r^hfz   eux    les] 
astrocj/tes,  r]u'on  rencontre  plus  spécialeuieiit  chez  les  oiseaux 
cl  les  mammifères.  Dans  ces  deux  es])éees  de  verleltrés,  il  existe 
une  particularité  intéressante  :  ù  mesure  que  les  aslrocyles  pren-j 


Ki).'.  o74.  —  Ru])|iurls  des  asirocylus  avec  les  vaisseaux  cupillairc:!  ilv  la 

moi'lle. 

1,  I,  MlrocytM  ot  leurs  proloncfmrnt»  adliérnnt  aux  parois  vasculaircs.  —  3,  S,  capillair 
avec  leur*  cellules  rnJulhLHiale». 


neni  de  liinporlance,  celle  des  fibres  névroRliques  radiales  dirnï^ 
nue.  Eii  eflet,  les  expansions  périphériques  divergentes  des  cel- 
lules se  terminent  en  pleine  substance  nerveuse  et  n'atleipnenlj 
pas  la  surface  des  centres  nerveux. 
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Los  fibres,  émanées  des  cellules  en  araignée,  de  même  diamètre 
parkitit,  L'I  non  anaslomosées,  s'entrecroiscnl  dans  tous  les  sens 
avei-  les  litampiits  radiés  des  cellules  épithéliuk's,  de  matiiore  à 
former  un  n'seaii  ù  mailles  serrées,  dans  lesquelles  sonl  conte- 
nues les  libres  et  les  cellules  nerveuses. 

Leur  rôle  nutritif.  —  De  plus,  ces  mêmes  expansions  alTeclent 
des  rapports  intimes  avec  les  capillaires  sanguins  de  la  substance 


Fig.  ;t"j.  —  NcvroRlio.  Cotipo  Iransversalo  île  la  moelle  fl'un  embryon  liumaln 
de  14  ci'nliriiùtrus  du  long  (d'uprés  Lcnliossck). 

A  i^aucbc  Im  cclluirs  ^|i(?n<lymii.iri»;  à  droits  les  cclluin  de  la  n'vroglir  ;  en  avtnl  el  aa  arriin 
les  licut  c<^QC3  é|tcuelymairc«,  ftnliïnotir  et  posi^ricur,  nu  niveau  ilo«  billDos  métliana. 


nerveuse,  à  la  paroi  desquels  elles  adhèrent.  On  peut  donc  raison- 
Dableincnt  supiioser  qu'elles  re(,"oivent  la  partie  liipiide.  niilrilive, 
du  sang  pour  la  distribuer  aux  éléments  nerveux  qui  les  entourent. 

Cônes  épendymaires  antérieur  et  postérieur.  —  Au  niveau  des 
sillons  médians  antérieur  et  posli'rieur,  les  fibres  de  névroglie 
affectent  plus  tard  une  disp()siti(.»n  spéciale.  Les  cellules  situées 
sur  le  plancher  du  canal  de  l'épcndyroe,  entre  ce  canal  et  le  sillon 
médian  antérieur,  examinées  sur  une  coupe,  forment  un  faisceau 
en  forme  de  fuseau,  résultant  de  la  disposition  arquée  des  libres 
radiaires  de  névroglie,  antérieures  et  postérieures.  Ces  dernières 
décrivent  des  courbes  à  concavité  interne  (lig.  375).  On  nomme  ces 
fiiisceaux  cônes  épendymaires ,  antérieur  et  postérieur. 

Transformation  des  cellules.  —  La  disposition  primitive  des 
cellules  de  l'épendyme,  formant  une  assise  épitliéliale  avecprolon- 
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yemenis  périphériques,  se  conserve  dans  la  moelle  îles  verlébrés 
inférieurs,  mais  elle  disparail  chez  les  mammifères  el  en  particu- 
lier chez  l'homme,  par  suite  du  déplacement  des  cellules  (|ui  s'en-j 
foncent  dans  l'épaisseur  du  névraxe  pour  donner  naissance  i\  duaj 


Fig.  378.  —  Névroglio.  Conpn  de  lu  iihh/IIh  iI'iim  onfunl  06  ft  «opt  mol» 

(il'apri's  vuii  (m'IiiicIiIi'ii)' 

Un  y  voit  lc<  utrocj'tea  ol  loui  liiur*  |irolongcniciiU. 


cellules  de  névroglie  el  aussi  par  atrophie  du  prolongeraenl  péri- 
phérique des  cellules  de  lépendynie.  On  constate  déjà  ce  change* 
ment  cheï  le  nouveau-né. 

Divej'sea  espèces  d'aslronjtes.  —  Cajal  distingue  trois  espèces  daj 
cellules  de  névro(;lie  :  celles  de  la  substance  lilanelie.  celles  de  lai 
substance  f;rise  et  celle  qui  entoure  spéciaieiiietil  les  vaisseaux,  j 
Les  premières,  volumineuses,  s'interposent  entre  les  fibres  ner- 
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veuses,  coiT.mPt'l(''ments  mniiviiis  cûnduclpurs  du  courant  nerveux 
el  serviraient  à  faciliter  la  circulation  de  la  lymphe.  Celles  de  la 
substance  grise .  nombreuses  dans  la  couche  moh'culaire  de  l'écorce 
du  cerveau,  écartent  les  ramilicalions  des  cellules  el  interrompent 
leur  contact.  (Juand  aux  cellules  périvasculaires,  elles  envoient 
sur  la  paroi  des  vaisseaux  des  prolongements  s'inséranl  sur  la 


Pi^.  .177.  —  Cuupu  d'un  faiscrau  île  la  inuellt'  iiKniIrurit  lii.  iliaposilion 
(1«  la  novroKlii". 

i,  vaiMcau  sanguin  cnlour^  d'une  g&inn  lio  ii^vroglio  «lui  enroio  des  prolongcmeuls  onire 
les  groupes  do  fibres. 

paroi  mOme  des  capillaires.  Cajal  leur  fail  jouer  un  certain  rôle 
aciif";  il  leur  allriliue  la  [u-oi>rii'-li'  de  produire  des  dihilalions 
l(M'ah'S  vascuhdres  el  des  contestions  lii-es  à  la  plus  ou  moins 
grande  iulensilé  des  processus  psychiques. 

Résumé.  —  En  résumé,  la  charpente  névrogliipai'  de  la  moelle 
est  formée  par  les  fibres  de  nevntglic  radiées,  reliant  l'épendyme 
h  la  surface  de  la  moelle,  et  par  les  astrocytes.  Chacun  de  ces 
éléuienls  p(*ssède  des  ramilicalions,  surtout  les  astrocyles.  Ces 
éléments  ont  de  particulier  qu'ils  sont  absolument  iud'-pendanls 
les  uns  des  autres;  de  plus,  ils  n'ont  de  commun  que  leur  enche- 
vêtrement, entre  les  fibres  duquel  sont  situes  les  éléments  ner- 
veux. 

5"  Ciment  interstitiel. 

Celte  suhsiancc  est  une  malière  amorj^he.  Irùs  cohérente,  qui 
unit  les  éléments  névrogliqiies  et  les  cellules  nerveuses,  el  qui 
apporte  un  certain  obstacle  à  la  pénétration  des  injections  inlers- 
lilielles  (A.  Chai-py,  Loc.  cit.,  p.  197). 
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§   2.    —    MOEL 


LE     EIMMERE 


Depuis  plus  d'un  siècle,  depuis  Pi'nclitiska,  on  sail  que  la  nioelle 
n'esl  p;is  seulcini-iil  un  (irgaiu'  furiui'  de  fibres  coniliictrices  de  la 
sensildlili'  e!  du  mtiuvemeiil.  mais  ([uelle  joue  aussi  !<■  rùle  il<> 
centre  nerveux  s&n»  ir-  secoues  du  cci-vrau. 

A  mesure  qu'on  descend  l'échelle  des  iHres  organisi's,à  partir  de 
l'homme  ei  des  vertiibrés  supérieurs,  un  voit 
i[ue  le  rùle  du  cerveau  diminue,  lundis  que 
celui  de  la  moelle  auj,'nicnle. 

Elle  rsl  le  V(!rilal)k'  ceutrc   nerveux  des  ^^NBjJCI* 

vertébrés  inférieurs,  donl  l'inlelligenee  est 
ù  peu  jirès  nulle,  el  dont  les  mouvements 
sont  presque  tous  réflexes,  c'est-à  dire  in- 
conscients. 

Chez,  les  invertébrés,  le  cerveau  n'est  pas 
[dus  iiiijMjrtant  (ju'un  f;annliun. 

Apres  quelques  consid(''ralion.s  générales, 
j'étudierai  sa  conformalion  extérieure,  sa 
conformation  intérieure  el  sa  structure. 

Considérations  générales. 

La  moelle,  comme  l'encéphale,  est  im- 
paire, rni'liiane  el  symc-trique  jusque  dans 
ses  moindres  détails,  de  sorte  que  les  deux 
moitiés  d'une  coupe  peuvent  éire  superpo- 
sées exactement. 


f  ig.  :i78.  —  Moelle  «l'un 
<'iiil)rj'<in  (II!  trois 
niuiii  uci'U|ia.iil  timt 
Ii<  ninul  sHoit'  ((iriin- 
ili.'Ur  iiiitinfllL',  il"a- 
|iri''»  KiillikiT). 

1,  ccrteAU  iiiinrii.  —  S. 
crrrplct.  —  J.  in^/'lenc*. 
|iliale.  —  4,  rrnltcnifiit  rer- 
vicnlilii  ta  moelle.  —  ^,  rtm- 
fleinnit  loiutioiro. 


Limites.  — Son  extrémité  supérieure  cor- 
respmid  à  un  plan  qui  passerait  par  le  Ixird 
supérienr  de  l'atlas  ;  son  extrémité  infé- 
rieure, variable  selon  les  sujets,  se  termine 
entre  le  milieu  du  corps  de  lu  première  ver- 
tèbre lombaire  et  le  bord  inférieur  de  la 
deuxième.  Sur  17  sujets  examinés  par  i'Iilzner,  treize  fois  le 
sommet  du  cône  terminal  correspondait  uu  premier  trou  de  con- 
jugaison lombaire  et  quatre  fois  au  second. 

Chez  l'embryon,  la  moelle  arrive  à  la  dernière  vertèbre  sacrée; 
à  siv  nidis.  elle  correspond  à  la  base  du  sacrum  ;  à  la  naissance, 
elle  répond  ù.  la  troisième  vertèbre  lombaire,  tielle  sorte  d'ascen- 
sion de  la  moelle  est  due  à  l'ailongemcnl  relativement  beaucoup 
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plus  consid'Tfihln  do  la  colonnt'  vorlidiraln.  Il  ri-siillo  lic  cel  tillon- 
geniLMil  (|iR'  la  niucllc,  ainsi  que  les  racines  des  derniers  nerfs 
racliidiens  setn Lient  remonter  dans  le  canal  raeliidieii.  L't.'nsemble 
de  ces  racines  nerveuses,  contenues  dans  la  partie  infi'rieiire  du. 


Fiju;.  37'J.  —  C<>U|)e  lie  la  miol-IIl'  cl  ilu  canu.!  nicliiilien  (dcliiUiia) . 

I.  pai-oi  OMeuftR.  —  ï.  (îrai»fte  eulru  le»  parois  «lu  canal  et  lu  durc-ra*rp.  —  3,  duro-m6r«, 
4,  fcuillot  jiai'îi^IaI  liu  rarùi'UitoïJe.   —  îi.  cavilu  aracliitoïiltoiiiic.  —  <l,  feuillot  vi^c^rfl!  tJe  l'a-l 
racliiioîilp.  —  7,  li^anirnU  aiil/TH'Ui's  et  |io!*It^ricufs  cnliturA»  d'une  RAtnu  ararltuontiiMino.  —  8,1 
hqtiiUf  ct^iilmlo  rartiietifn.   —  A,  iH*rf  racUidicn,     -   H,  rai-iiips  luiltripurt*!*.  —  C,  racmeft  (lOSlA*! 
riciiri*».  —  I),  foirjic  du  tif^anicul  dentelé  au  niveau  d«ft  Irou»  du  conjugaison. 

canal  racliidien,  au-dessous  de  la  moelle,  constitue  la  queue  de\ 
cheval  dij;.  M84}. 

La  direction  du  premier  et  du  deuxième  nerfs  cervicaux  estl 
transversale,  puis  les  nerfs  deviennent  de  plus  en  plus  obliques,} 
à  tel  point  (jue  les  racines  des  nerfs  sacrés  sont  verticales. 

Volume.  —  Le  volume  de  la  moelle,  rapporté  à  celui  de  l'encê-jj 
phalc,  diminue  à  mesure  qu'on  suit  la  série  des  vertébrés;  elU 
atteint  son  minimum  chei  l'iiomnie,  où  le  poids  de  la  moelle  repré- 
sente la  cinquantième  partie  de  celui  de  rencéphule. 

Poids.  —  La  moelle  épinière  pèse,  cliez  l'homme,  i8  |;;ramme8| 
en  moyenne.  Son  poids  spécifique  est  en  moyenne  de  1038  chea 
l'homme,  et  lOSl  l'Iie/.  la  femme. 


Rapports.  —  La  moelle, 
occupe  la  moitié  environ 


situé-e  au  centre  du  canal  rachidien,  en 
le  reste  de  la  cavité  est  rempli  par  les 
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méninges,  le  liquide  cêphalo-racliidien  ot  les  veines  inlrn-riiihi- 
diennes.  H  Tant  cependant  remarquer  qu'il  n'y  a  pa.s  île  niurlle  ti 
parlir  de  la  deuxième  verlèhre  lomhaire  el  que  les  raciiicN  mit- 
veuses  qui  fi.rmeiil  la  queue  de  ciieval  llt.lteiil  dau!^  le  liquide 
céphalo-rachidien,  quidcscendjusqu'à  la  deuxième  verlèhre  snen^o. 


Fifî.  380.  —  Kin-o  liilérnii'  du  ta  niot>llo. 
L'iKniiii^nl  (Iciilcli-  •>ntri<  les  ratines 
anU'rii'urus  ni  posli'Tioures  ilus  m^rfs 
rarliidiens.  Iturc-iiirru  nuvvrU)  mr  les 
cùU'at't  ri.'cliii>'i'6cii  iiviinl  ctciioiri'-iv. 

I,  iH-rf  mitlp  «oriâiil  Ju  Iroii  tlo  U  <iurc-ni^re, 
—  !.  S,  2,  poiiilrs  ili>«  (leulnliire*  du  ligminpiil 
dviilcli^.  —  .!,  i,  nrrr^  rarliiiJieuf.  l.c«  ruriiics 
*lilcncurr«  H  |io«rt-nruro«  «ont  cou|*écs,  en  i, 
pour  montrer  li-  hçaincut  Jeulclé. 


Fig.  38t.  —  Fufi-  posU-riourc  du 
liguiiii-nl  di-nlctv. 

I,  cor<<f>n  po'Uricur.  —  1,  pellicule* 
ilm  «orlAltrrA.  —  1,  narfs  rachidloua. 
—  l.  mciiip*  iK»#tl»VK'ure»,  ilivuitct.  — 
5,  ii|;liiuciil  doutclé. 


Moyens  de  fixité.  —  La  moelle  épinière  se  trouve  solidement 
fixée  dans  la  cavité  du  canal  rachidien  au  moyeu  des  prolonge- 
ments flhreux  qui  se  portent  de  la  moelle  aux  divers  points  des 
parois  du  canal  :  lipanienl  coccygien.  ligaments  dentelés,  gaines 
névrilémaliques  des  nerfs,  ligaments  antérieurs  et  postérieurs. 

(les  proliingemenls  viennent  de  la  pie-mère,  memliriuif  flhri'use 
qui  fait  corps  avec  la  moelle.  La  pie-mère  représente,  pour  ainsi 
dire,  la  peau  de  la  moelle  ;  elle  ea  est  partie  intégranlo. 
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Les  ligaments  dentelés  sont  deux  bondelelles 
lat«'rali'.s  situées  entre  les  racines  antérieures  et 
postérieures  dus  nerfs  raciridiens,  el  occupant 
toute  la  longueur  de  la  moelle.  Ils  ont  une  face 
antérieure  et  une  postérieure.  Leur  bord  interne 
se  confond  avec  les  cAlés  de  la  moelle,  et  leur 
bord  externe,  dentelé,  correspond  aux  trous  de 
la  dure-mère  qui  laissent  passer  tes  nerfs  rarhi- 
diens.  (^-liacuue  des  dentelures  s'attache  par  sa 
pointe  sur  la  dure-mère,  entre  deux  tu-rfs  raclii- 
diens:  la  concavité,  le  feston  rpii  sépare  tes  points, 
correspond  aux  points  de  réunion  des  racines 
antérieures  et  postérieures  des  nerfs  racîiidiens, 
autrement  dit  aux  trous  de  conjugaison.  Les 
poi/ties  des  lif;umenls  dentelés  soulèvent  néces- 
sairement te  feuillet  viscéral  de  raraclinoïde  pour 
s'allaclier  ù  la  dure-mère  itig.38l). 

Les  prolouf/einenls  névritémaliques  des  nerfs 
se  ])(0'tenLde  la  pie-nièrc  h  la  surface  des  racines 
des  nerfs.  Ils  se  confundent  avec  la  dure-mère, 
au  niveau  des  points  «u'i  i.-ette  membrane  se  laisse 
traverser  par  les  uerfs,  et  les  deux  membranes 
réunies  se  prolonjçenl  sur  eux  pour  former  leur 
névriléme. 

Les  liijaments  antérieurs  et  postérieurs  sont 
de  nondireux  laisceaux  de  tissu  lihreuv,  irregu- 
liers,  variables  comme  nouibre  el  l'onune  volume, 
et  s'étendant  des  faces  antérieure  et  postérieure  de 
la  tuuclle  aux  parties  correspondantes  de  ta  dure- 
mère,  (les  ligaments  soulèvent  le  feuillet  viscéral 
de  l'aracliiioïde,  i|ni  leur  furnie  autant  de  gaines 
siTcuses  au  moyen  desquelles  le  feuillet  viscéral 
arachnoïdien  se  continue  avec  le  feuillet  pariétal. 

Conformation  extérieure  de  la  moelle. 

Ce  qui  frappe  les  regards,  au  premier  abord  J 
c'est  que  toutes  les  innoudirubles  racines  dcsl 
nerfs  racliidieus  sont  raltaclH'es  ù  la  moelle. 

Kip.  .182.  —  Fiifo  unltTii.'Uri!  ili?  la  niocllc  Opinii^ro,  racinoal 
ajitrrieuri's  des  iiorfs  racliiilicns  et  (|U(.'ue  île  i-lioval. 

1.  |>A<loiiculi!  c^r^lwllrni  mojcn.  —  i.  Irijnmmu.  —  3,  (actal.  — 4J 
auditif.  —  ï,  f^lù]k«>-|>barsut;îen.  —  tf,  tJiieuino;;iMtriquf>.  —  7,  6|linKl^ 
—  K,  ^raiitf  h\)ioglo»c.  —  V,  iircuiier  nerf  cervical. 
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Cyliiidriiiue  à  sa  partie  supérieure  et  &  sa  partie  moy»>nnc,  la 
moelle  [ir(-s«'tite  deux  i-iMilleiiieiilsàla  partie  inférieure  de  la  région 
cerviivile,  t.'l  de  la  ré};ion  (loi-salt.-.  Le  renflement  cennco-bviichial 
currespond  à  l'urifiine  des  nerfs  des  membres  siipi-rieiirs.  de  la 
3°  cervicale  à  la  3''  dorsale  ;  le  renflement  dorsu-loinbaire  a  l'tjri- 
gine  des  nerfs  des  membres  inférieurs,  de  la  10'  dorsale  à  lu 
S'  lombaire. 

Dimensions.  —  D'une  lonj^iieur  moyenne  de  42  centimètres  d), 
lu   moelle  présente    les   diamètres    suivants    :    région    ilursate. 


FIg.  383.  —  CAuu  terminal  du  la  innollu  cl  liluin  ti>rmiaalu   IJ'a|irt's  Poirier). 

Cûupc  aut^ro -postérieure  du  coual  raehiilieu  ot  du  canal  sacr^. 

dinm.  antéro-postérieur,  9  mill.;  diam.  transversal,  lOmill.  ;  ren- 
flement cervicn-hrncliùilydinw.  antéro-po-sti-rieur,  Id  tnill.;  diam . 
transversal  14  mill.;  renflement  tlorgalombaire,  diaiii.  autêro- 
postérieur,  10  mill.  ;  diam.  transversal,  13  mill.  (2). 

Courbures.  —  La  moelle,  extraite  du  canal  racliidien,  présente 


(t)  Colle  louKUcur  vario  scUm  lu  taille.  Il  y  a.  vu  oulro. ik's  variations imlivi- 
«luollos,  lie  surle  <|Uo  la  iiioi-llr  pi/ul  s'arri^lcr.  clu'Z  i|Uoli|avd-uns,  il  lu  unziùiiic 
dorBalo  L'I  ilesctfiiilri'.  iliei  irautrub.  jusi|u'i  lu  Iroi-siéiiir  lunibuire. 

(2i  Longuour  ^ur  lo  n<juvuau-né,  ijuiii^u  coot.;  il  Juuv  oma.  vingl-iiuatre-;  à 
«in(|  ans,  IrcnUi. 
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les  nu-mes  cuurburcs   que  sur  le  vivant.   Elles  suivent  celles  de 
la  colonne  vertébrale. 


Sillons  de  la  moelle.  —   La   moelle  présenks  en  avani  el  en 
arriért-,  sur  la  ligne  int-diane,  deux  sillons  lon;;ilinJiiiaux  qui  la 
si'iiarenl  en  deux  parties  égaies.  Ce  sont  les 
sillons  nnédians. 

Le  sillon  méilinn  antérieur  on-npo  en  jjrn- 
Ibiuletir  le  licrs  di'  l'épaissi-iir  île  la  moelle.  Au 
fond  se  Iroiiv*'  la  •■niiitnissure  lîlanriie.  La  pie- 
mère  envoie  dans  ce  sillon  uti  doultle  feuillet. 
Le  sillon  médian  postérieur  esl  plus  profond 
el  plus  minfe  ;  on  ne  peut  pas  en  séparer  les 
lèvres.  Il  reiifenne  une  mince  clui.'ion  t'onnée 
[lar  la  névroglic.  sfipliuti  nirtlifut pualérirur.  Ce 
sillon  résulte  de  rocclusion  de  la  gnutlière  neu- 
rale  lorsqu'elle  devient  canal  neural. 

Ite  cliaque  côté  du  sillon  médian  postérieur, 
A-ni    •MX  '^"  \tn\..  sur  toute  la  lnnguour  di'  la  moelle, 

i^/ll^'^^  une  surface   ailongi'c,  d'environ   3  à  4   milli- 

nièlrt-s  de  large,  liniilt'e  eu  dehors  par  \f  sillon 
collatéral  postérieur.  On  voit  pénétrer  dans 
ce  sillon,  très  régulièrement,  les  racines  pos- 
térieures des  nerfs  raciiidicns,  échelonnées  de 
haut  en  has. 

Ue  chaque  cùlé  du  sillon  mi'îdian  antérieur, 
on  voit  le  point  d'implantation  des  racines 
antérieures  des  nerfs  racliidiens,  qui  pénètrent 
dans  la  moelle  avec  moins  de  régularité  que 
les  racines  postérieures.  On  esl  t:onvenu  d'ap- 
peler sillon  collatéral  antérieur  la  ligne  ver- 
ticale suivant  laiiueile  ces  racines  s'in.sèrenl, 
quoiqu'il  n'existe  pas  à  ce  niveau  la  moindre 
trace  de  sillon. 

Lnlre  le  sillon  médian  postérieur  el  le  sillon 
collatéral  postérieur,  point  d'iiiiplanUdion  des  r;o-ines  nerveuses, 
on  observe  un  sillon  qui  conHiii'nee  vers  le  milieu  de  la  région 
dorsale  et  qui  se  continue  jusqu'au  bulbe;  c'est  [c  sillon  intermé- 
diaire postérieur  ou  paramédian  postérieur. 


Fig.  384.  —  Quouu 
(lo  cheval  (liiipivs 
Van  (joliuclilun). 

i,  çîinç  lorroiiinl  «tt?  la 
moelle.  —  i,  llluiii  ter- 
miiinle.  —  3,  ;l,  lî.  rnci- 
ucp  (les  uerrn  âftcrè*.  — 
4,  i,  i^aii^lionft  ili-*  uerfs 
•Acri'H  et)  delion  de  la 
Uure-rntrc. 


Cordons  de  la  moelle.  —  L'insertion  des  racines  des  nerfs  rachi- 
diens  sur  la  moelle  a  permis  de  diviser  chacune  de  ses  moitiés 
en  trois  gros  faisceaux,  ou  cordons. 

Le  cordon  postérieur  esl  situé  entre  le  sillon  médian  postérieur 
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et  le  sillon  r-nljak-ri*!  poslrriour  ;  il  ofFrc  une  largeur  tic  3  à 
4  millimiHivs,  mais  il  esl  »in  pou  plus  hirgi;  au  uivoau  clesrji^ux 
renlleineuls  de  la  nuiL'Ilt!. 

Le  Cardon  anlerieiir  sépare  le  sillou  luvdian   anti'rieui'  ilu  sil-j 
Ion  culljilf'ral  nnti'rienr. 

De  cliaqut'  cûté  de  la  moelle,  entre  les  racines  antérieures  el  les] 
racines  postérieures,  se  trouve  le  cordon  lalértil.  On  voit  à  sa] 
partie  supérieure,  entre  les  racines  anlé-rieiires  et  les  racines  pos- 
térieures, les  racines  médullaires  du  nerf  siiinal. 

Terminaison.  —  A  leur  partie  inférieure  les  cordons  seflilenl 
(Je  plus  en  plus  el  la  moelle  se  termine  par  rm  cône  ai)|ieli'  cône 
terminai.  Du  sommet  de  ce  côue  pari  le  fiinin  lenniiutte,  ou  jHel 
terminal,  qui  s'insinue  dans  le  lifçamenL  coccygien. 

Ligament  coccygien.  — C'est  un  mince  lilatnent  lihreux  étendu 
du  sninmel  du  cùiie  Icrininnl  de  la  moelle  à  la  face  postérieure 
du  Coccyx,  situi*  au  milieu  de  la  queue  de  cheval  et  formi'  par  la 
pie-mérc.  Sa  longueur  est  de  :2o  centimètres  environ.  On  te  divise 
en  deux  portions,  l'une  contenue  dans  le  sac  di.'  la  dure-mère,  por- 
tion inira-durale,  l'autre  hors  de  la  dure-mère,  portion  extra- 
liurale. 

hn  porlinn  inira-tiurale,  interne,  a  une  longueur  de  I5cen-1 
limèlres.  C'est  un   pr(dongèm«;nt  de  la  pie-mère   dans  lequel  la 
substance  nerveuse  de  la  moelle  se  continue  exactement  dans 
sa  première  moitié.  Dans  cette  moitié,  on  trouve  une  artère,  une 
veine   et    des  hiets  nerveux   profonds,  i)ouvant  être  des    [luires, 
nerveuses  coccygiennes  mc'con iiaissables. 

La  portion  extra-durtde,  externe,  a   10  centimètres.  Kl  te  per- 
fore la  dure-mère  el  se  prolonge  jusqu'à  la  face  postérieure  du^ 
coccyx  où  elle  s'insère. 

La  portion  extra-durale  est  formi'^e  par  la  pie-mère  selon  les 
uns,  par  la  dure-mère  selon  les  autres. 

Conformation  intérieure  de  la  moelle  étudiée  au  moyen 
de  coupes. 

Lorsqu'on  étudie  une  coupe  de  la  moelle,  on  remarque  ijue  les 
sillons  médians,  anlérieurel  postérieur, diviseutcetorganeen  deux 
parties  exactement  symétriques.  La  substance  gri.se  est  située  au 
centre  et  la  substance  blanche  à  lu  périphérie  (tig.  387). 


Substance   grise.   —  On  voit  deux  croissants   de   substance 
grise,  concaves  en  dehors,  reliés  par  un   trait  transversal.  Le 
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croissant  rpprr'spnti»  uni'  sort»-  do  piiiUirri'  lunKitmlinali!  ut'cii- 
pant  louLe  la  luuguuur  de  la  inoellt".  Lu  Irait  Irunsvi'fsal,  iiui  unit 


^oo^^, 


Fig.  387.  —  Ccmpo  lioiizonlalc  scliciniLliinu!  di'  la  iiioollo  ^pinii^i'o  au  nivrim 
de  la  ri'gion  Icmiliaiic  Id'apW'S  Luys). 

I.  stiirtii  niMiaii  posl^rirur.  —  i.  »ilIon  million  niiK^ripiir.  —  II,  cojiJil  ilr  lYfKnnUnip.  — 
4,  conwiii^urc  potd^rioiiro.  —  T).  fai»ci*itu  de  rilir««  iirrvouiiif»  concourant  i  fornicr  la  r(Miinn*«urc 
fln(i>ripnrr  ;  co»  liliro*  ventila  «lu  C'tW  jfauclip,  b»?  rPiidcut  uui  colluli»  9  de  U  corne  anli^ripiirt» 
du  Pôlé  ilroil.  —  0.  (iH  t:n}t-  »(ii»*cati  ilivi^A,  —  7,  tous  Ips  |*'lil»  i>oitil«  iioir»  rntour»^"»  il  un 
corcif»  iNil(i]iipnt  Icft  (IhrM  nervpii»**  coii|n*pi,  —  (*,  libres  nerveuses  ac*  racines  posl^riful-p*.  - 
0.  çraHd<*4  ri'IluIcA  nioincc»  de  U  cornv  uildricuro.  —  tu,  colonne  de  CUrke.  —  It,  faiacciiu  dv 
libres  nerveuse»  cnlour^  |>ar  U  *uli«liiuco  fïri««,  rorniation  rC-dculaire. 


la  convexité  des  deux  croissants  est  la  coupe  d'une  cloison  verti- 
cale et  transversale  (tig.  387). 

L'extréinilé  antérieure  du  croissant  est  la  conte  antérieure  do 
lu  siilistance  j^risc;  l'exlnniilé  postérieure,  la  corne  postérieure. 
La  cloison  grise  intermédiaire  est  la  commissure  grise,  ou  pnatè- 
rieure,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture,  coupe  du 
ca7ial  de  l'épeudyine  (lig.  387). 

FoMT.  —  Anatomio.  27 
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Corne  antérieure.  —  Gonôralemeut  plus  voluminouso  que 
la  posliTiciire,  t-lle  est  ciiliêrfiiionl  rccouverle  par  la  substance 
hiantlie.  Ou  lui  considère  une  léle  en  avant  et  une  base  en  arrière. 
Elle  fc.rnu'  une  longue  colonne  grise.  Sa  surface  est  irrégulière  et 
Cduverli'  d'aspérités. 

Corne  postérieure.  —  Plus  mince  iiin-  la  t  orni-  antérieure,  à 
surface  unii'  et  n-pulièrf,  elle  se  terniiiif  dans  le  sillon  ntllaléral 
postérieur,  où  son  sommet  est  pecouvcrl  par  une  sulislance  f;rise 
un  peu  transparente,  appelée  SM6s/a7»c«!  gélatineuse  de  Rotando. 


Fig.  3S8.  —  Cnupi'  lie  la  rriiH-lIc"  ii  lu 
parlii*  --ijpLMii'Uix'  ilo  lu  n.')Ç'"n  <'"'■- 
»iili'.  On  viiU  la  rurtiiulioii  rolii-u- 
laire  un  Joliurs,  uiilro  lua  deux 
cornes. 

(I.  corne  aul^ni'tir**.  —  h,  coriic  i^ostf- 
rloun?  —  c,  coiitDiiAHiiro  ttUliolio.  —  I,  coi^ 
•  Ion  atil^niMir.  —  i,  corilnti  Inlt^ral.  —  a, 
cordon  |K>»t^ricur,  —  4,  faisceau  do  Goll. 


Fig.  S8U.  —  Coup-  flo  lii  moollo  «le 
riiiiiiiitiv  ù  la  rOgion  lonibairo. 

a.   conio  anlt^ricuri*   VDlunniicu&o.    —   h, 
corne  poslèrifwrr.  —  f ,  commissure  tiUncbc. 

—  l.  rordon  auli^ricur.  —  i,  cordon  lilll^^al. 

—  'J,  cordon  po«t^ri*'ur.  On  voii  la  forma- 
lion  réliculoiru  en  deliors  dos  comea. 


Corne  latérale.  —  On  donne  ce  nom  à  une  petite  saillie  trian- 
gulaire située  en  dehors  de  la  substance  grise  à  la  base  de  la 
l'orm-  antérieure.  Elle  n'existe  i[u'ii  la  région  tlorsale,  plus  mar- 
quée a  la  partie  supérieure  de  celle  région. 

Colonne  de  Clarke.  —  Hans  loutf  rr^lenduc  de  la  région  dorsale, 
depuis  le  7'  nerf  cervical  jusqu'au  i"  ui-rl'  louibaire.  on  remarque, 
dans  l'angle  forme  \>at  la  corne  postérieure  el  la  commissure 
grise,  une  saillie  de  la  substance  grise  qui  a  reçu  le  nom  de 
colonne  vtfsiculaire  de  Clarke  ou  noyau  dorsal  de  Stilling. 

Formation  réliculaire.  — Au  niveau  delà  corne  latérale,  entre 
les  cornes  anté-rieure  et  postérieure,  on  voit  quelquefois  la  subs- 
tance grise  s'insinuer  entre  les  tubes  nerveux  des  cordons.  On 
donne  à  cette  disposition  de  la  substance  grise  le  nom  de  forma- 
tion reticulaire  ^iig.  388j. 
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—  La  sulistanfp  grise  n'esl  [kis  (lispdsiH-  oxacliMnonl  île  l;i  iiirnin 
façon  <i;iiis  tdiik'  rt'lt'iiiliu' (tf  la  iinii'lli'.  l'-lli' a  ni'-tu-rali'iinnil.  stir- 
toiil  il  la  ri'fçioii  liiirsalr,  la  fnnni'  di'  la  lellre  majuscule  H  fu  de 
deux  C  se  repardant  par  leurs  cunvexi- 
lés  (fifç.  388).  I)ans  la  régiou  cervicale, 
la  Cdmeaiilérieure  esl  U'èsdévelDppée, 
surtout  au  iiiveaii  du  ri'ulli-un'iil  cer- 
vical ;  il  existe  aussi,  au  nu-uic  niveau, 
une  certaine  étendue  de  rormatiun 
réliculaire.  A  la  région  dorsale,  les 
deux  cornes  sont  sensiblement  égales. 
A  la  partie  inférieure  du  reullemenl 
dorso-lomhaire,  tes  deux  cornes  soûl 
larges,  el  la  couiuiissiire  grise  très 
étroite,  ce  qui  donne  à  la  coupe  la 
forme  d'un  X.  On  conçoit  (jiie  la  subs- 
tance grise  suit  plus  ahundante  dans 
les  points  iiù  naissent  des  nerfs  à  long 
trajet  (plexus  brachial,  lombaire,  et 
sacrée 


Fi(t.  391).  —  Ciiujip  (If  la 
iiiiii'llii    dans    la   rt'gion 


a,  conic  aiil^riMirc.  —  fc. 
corni»  iirt^lt^rîmirt*.  —  c.  eomiiiî»- 
•uru  blmiclio .  —  I.  t.  11.  lot  Iroi* 
cortkiii» 'II- U  ui'pc'IIp.  Knirf  le» 
coriivih  aiit^ri»uro  el  po^^t^neurc, 
on  voit. en  Jclior».  U  furlliation 
nHitulairi-*. 


Substance  blanche  —  IClle  entoure 
conipléli'oieiil  la  grise,  exce]>lé  au  niveau  de  la  substance  gélati- 
neuse de  Kiilaudu.qui  recouvre  l'extreiuit  ■  de  la  corne  postérieure. 

Nous  allons  retrouver  sur  la  coupe  de  l;i  luuetle,  les  cordous  de 
la  mi>elle  déjà  signalés. 

On  voit,  entre  le  sillon  médian  postérieur  et  la  corne  posté- 
rieure, une  surface  triangulaire  blanclie  dont  l'un  des  angles, 
enimisse,  touche  la  comuiissure  grise,  c'est  le  cordon  poslërieni'. 

Sur  la  pai'lie  externe  de  la  substance  grise,  depuis  le  sommet 
de  la  currie  antérieure  jusiju'au  sommet  de  la  corne  postérieure, 
(01  vidl  le  cordon  latéral. 

lit) lia,  on  observe  lé  cordon  antérieur,  en  avant  et  à  la  partie 
iutenie  de  lu  corne  antérieure.  Une  ligne  de  démarcation  tranchée 
enlre  le  cordon  antérieur  el  le  cordon  latéral  n'existani  pas,  on  a 
riiabitude  de  réunir  ces  deux  cordons  sous  le  uom  de  cardon  an- 
téru-latéral. 

La  commisaure  blanche  esl  la  ligne  blanche  située  en  avant  de 
la  commissure  grise,  au  fond  du  sillon  médian  antérieur,  el  unis- 
sant les  deux  cordons  antérieurb. 

Structure  de  la  moelle  épinière. 


La  nioelle  renferme  :  a.  la  névroglie  servant  de  soutien  auxéié- 
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ments  nerveux;  b.  la  substance  grise  el  la  siibslMin'i-  blanche  ; 
c.  les  <M)minissur('S  ;  (/.  le  nanal  de  rôpeiKlynii' :  e.  les  vaisseaux. 
La  ni'vrunlie  a  iléjii  été  decrile,  je  n'ai  rien  à  y  ajuuter. 

a.  Substance  g7-ise  et  cornes  de  la  moelle. 

Entre  les  élémenls  de  soutien  sutit  disi»osées  les  libres  de  la 
subslance  blanche  el  les  cellules  de  \d  siilmlance  gi'ise,  formant 
une  masse  de  eoiisislance  un  peu  ferme,  cuire  la  |>ie-uicre  ijiti  la 
recouvre  au  «leliurs  el  la  parui  di'  l'épi'udyme  située  eu  dedans. 

I.a  siibslaiicc  grise  de  la  inuelle  renferuie  un  tiumbre  entisidé- 
ralile  de  cellules  nerveuses,  des  libres  nerveuses  uutyéliaiques, 
des  libres  nerveuses  uiyoliniqucs  fines,  le  ciment  interstitiel  décrit 
avec  la  substance  grise  des  cenires  nerveux,  et  un  lacis  inexlri- 
calile  de  librilles. 

La  substaiici'  grise  se  pri'senlc  snus  deux  asjiecls  difTi'renls  selnu 
qu'elb'  est  centrale,  (/ëlalineune,  <iu  sui>criiciellc,  a/iongiciise. 

Substance  gélatineuse.  —  On  donne  le  nciiu  de  substance  gélati- 
neuse à  la  piirtiiinde  substance  grise  centrale  qui  entoure  le  canal 
de  ri'pi'ndyitie.  Elle  est  li'ans|iarento  et  granuleuse  ;  elle  cuiitienl 
|)cu  di'  crlbiles  nerveuses,  niai.s  une  grande  ((iianlilé  de  cellules 
de  névrnglii".  On  y  voit  les  prulmigemenls  radiaires  des  cellules 
épeudyinaires.  On  trouve  encore  cette  substance  à  l'extréuiité  des 
cornes  postérieures,  qu'elle  coi  Q"e,  sous  le  nom  de  substance  f/élali- 
neuse  tic  Itolando.du  nonnle  Fanatoniisleqni  Tadi-criteilSiiSi  (1). 

La  substance  gélatineuse  di'  iJolando  remplit  le  sillon  rolbitcral 
])ostrrieur.  Contrairement  ù  ce  ijni  existe  ]iour  la  substance  géla- 
tineuse i-eiitrale,  celle  de  Itolamlo  retiferiue  une  grande  ijuanlité 
de  cellules  nerveuses,  les  unes  ii  cylindraxe  court,  cellules  de 
(iolgi,  les  autres  à  cylindraxe  long. 

Substance  spongieuse.  —  La  substance  grise  qui  forme  les 
cornes  et  une  partie  de  la  cciiiimissure,  autour  île  la  substance 
gélaliniruse  centrale,  porte  le  nom  de  substance  spongieuse. 

Eléments  de  la  substance  grise.  —  Dans  les  mailles  de  la  char- 
pente de  névroglie  signalée  plus  haut  sont  disséminées  de  nom- 
breuses cellules  nerveuses  et  un  lacis  inextricable  de  fibrilles. 

Cellules  nerveuses.  — Toutes  les  cellules  de  la  moelle  sont  mul- 
tipolaires, lie  volume  Irè-s  variable.  On  y  trouve  les  deux  types  de 

(I)  nuitttido  (Louis)  professeur  iJ'ajmluiniu  ù  Sïssari,  puis  k  Turin.  Nu  en 
«771,  mort  t-n  1831. 
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oelluli 


lies  de   (îolt 


k'lindraxe    court,    l'I    cellules   h 


Iules,    eclliUes    (le    Unigi   ù    cyl 
eylindruxe  lung,  lyiie  Deilers. 

Le.s  unes  euvoierU  leur  cylindraxe  vtTS  les  racines  des  nerfs, 
cellules  1-iidiculnires,  les  autres  vers  les  libres  des  cordnus  de  la 
riu>ellt'.  cellules  des  cordoni^. 

Avant  d'i'-liulier  les  cellules  rai]ii'ulairi!S  et  les  eellules  des  cor- 
dons, je  dirai  que  les  cellules  nerveuses  de  !a  moelle  forment  cer- 
tains groupes  qui  ne  niamiuent  pas  d'iaipurlauce. 


Fig.  3UI.  —  Ci'llulo  nei-veuso  clo  la  corne  antiiricuro  de  la  uuiillf  ik'  l'Iiùiiuiie 

(il'npriis  Ranviur). 

I,  c\liudraic  Lri»^.  —  ï,  t,  â,  |iroloiigenienlH  protoplasmiquui. 


Groupe  de  cellules.  —  Dans  la  corne  antérieure,  on  trouve  un 
groupe  antéro-inlerne,  un  groupe  anléroexlerne,  et,  de  plus, 
quelques  cellules  solitaires. 

Le  >;roupe  anléru-interne  renft^rme  particulièremenldesceliules 
commissurnlrs,  et  quelques  eellLdcs  railifulaircs,  dont  quelques- 
unes  envoit'ut  di-s  liltres  jiiies,  fort  proljal)lemi.inl,  aux  ganglions 
syni|)allti(jues. 

Le  groupe  aulèro-externe  contient  (juelques  cellules  des  cordons 
et  surtout  de  grandes  cellules  radiculaires  qui  donnent  naissanwj 
aux  racines  antérieures  des  nerfs  racliidieus. 
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L'j;ions  ou  la  corne 
au-ilcssous  (les  rorillcnienls,  ces  doux  f;rmipfS  ne  sont  pas  sépa- 
rés. Au  conlraire,  dans  les  reiillctnenls,  oii  plie  l'sl  plus  Iarf;e,  les 
deux  groupes  sonl  divisés  de  manière  à  (Virnier  t|uulre  (groupes 
secondaires  :   antéro-inlerne,   antéro-externe.  postera- interne, 

posléro-exlerne. 

Les  cellules  de  la  corne  anté- 
rieure, niolrices,  sont  très  volu- 
mineuses ;  celles  de  la  ré^çiun 
lombaire  peuvent  être,  quehpie- 
fois,  vues  i  l'œil  nu;  elles  appar- 
tiennent au  type  sovialachrume 
de  Nissl,  c'esl-à-dire  qu'elles 
jiosscdi'tit  des  blues  lic  subslanci- 
elinunatiiine,  colorables  par  le 
bleu  de  niéllivR-ne  et  situés  dans 
les  mailles  du  réseau  achronia- 
lique  du  ])rotciplasnK). 

Les  cellnlcs  à  r-yliiidraxe  long 
sonl  abondanles  dans  la  ciiriif- 
antérieure,  mais  on  les  trouvi- 
dans  toutes  les  réf^ions  de  la 
substance  f;rise. 

Les  cellules  n(!rveiiscs  à  <'ylin- 
draxe  liinj;,  les  plus  nunilireuses 
et  les  plus  iinporlantes.  puis- 
qu'on ne  connail  pas  e\acl(;inenl 
la  signilieatiiin  physiologique  des 
cellules  de  (îolgi,  sont  divisées 
en  lieux  espèces,  selon  i|u'elles 
envoient  bnir  prolongement  cy- 
lindraxile  dans  les  racines  des 
nerfs  ou  dans  les  libres  des  cordons  de  la  moelle. 

Les  cellules  de  la  corne  postérieure  coulienneiU  beaucoup  de 
cellules  de  Golgi  à  cylindraxe  court,  (iolgi  a  pensé  que  ces  cel- 
lules sont  scnsilives  ti  cause  Je  la  région  oii  elles  se  trouvent, 
mais  Cajal  a  prouvé  qu'elles  existent  également  dans  la  corne 
antérieure.  Nous  ne  possédons  aucun  moyen  pour  distinguer  uin- 
cellule  sensitive  d'une  cellule  motrice. 

Les  cellules,  parties  centrales  des  neurones,  sonl  disposées 
d'une  manière  assez  régulière.  Celles  de  la  corne  antérieure 
émettent  leur  cylindraxe  en  avant,  de  sorte  que  les  prolonge- 
ments proloplasmi<|ues  naissent  en  arrière  des  cellules  et  sur  les 
cCilés.  Ces  prolongements  sonl  très  nombreux  et  très  développés. 


Fijt.  3'.i2.  —  Mdilo  lie  répartition  des 
cellules  nci'Viuse^  duiis  la  siit)S- 
taacu  gi-isu  lU'iiiirés  Teslut). 

1.  proilpo  uU^ro-iiilcrup,  —  î,  j^itpe 
atllAro-«%tenip  et  l'cIIiiIfa  ffltlicillniros  anU- 
ricurcs.  — ;f.  ;;roii|io  UU^r»!  tic  U  corne  «Ml*^- 
nt'urc.  --  4,  4.  colonne  ilc  litarkc.  —  'i, 
i;rQu|ic  lie  In  ^nli^lincc  fj^lal incUAc  ilc  Ha- 
Ininlij.  -  '),  ccllnlci  riiiticuluircA  |i09U^ricurcH. 

—  ".  frroujjc  p<^ri-*|tcnilymnirc.  —  H,  ccllnlc 
Âoltlairc.  —  b  ,  cellule  île  U  corne  |to^léricurc 
rccei  nnl  nm^  collatt'rate  du  cordon  i>ofili>rimr. 

—  ^.  cellule  de  Unlpi.  —  10,  Cellule  dori- 
giuo  ilu  fa)sc-cau  de  Gower».  —  II,  tACmcA 
wilÉ'<rieurr«  nioIriceH.  —  12,  rncnte»  i>o*té- 
ricurr*  vrn^itiveâ.  —  13,  cellules  du  gan- 
glion  racludlrii. 
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Les cullulus  (If  la.  curnu  pustt'rieurL's'iirticuliMiI  on  ;iv:uil.  par  uu 
cylindni-ve  niinifié,  fivec  les  prolongements  pr()li)|>!.'i.siiiii|iies  des 
(•filutrs  (le  la  cornt'  anU-rioure  el  elles  rnvoii'iil  des  pruliriif^emenls 
pnit<i]il;isini(]uus  eu  arriére,  s'arliriihiitt  avec  le  cvliiiiiraNe  des 
raeines  posltirieures  des  nerfs  raeliidicns,  mi  avec  celui  descolla- 
lérales. 


Cellules  ■railiculinrcs. —  On  les  divise  en  anlériewcs  al  posli}- 
rieures  seldn  fju'elles  envoient  leur 
cyliiidraxe    dans  une    rai'iiie    anté- 
rieure iiu    dans    une   raeine  posté- 
rieure. 

Les  cellules  radicula'res  anlê- 
rieures.  inDtrices,  volumineuses, 
envoieni  leur  rylindraxc  dans  les 
libres  îles  rueines  aiilérieiires  des 
nerfs  raeliidiens.  Leurs  pridim/^e- 
menls  [trurojdasmiqiies,  nés  en 
arrière  et  sur  les  nMés  des  rellules. 
sont  evlréinenicrit  munlireux,  et  si 
iléveloppi's  ([u'inie  |);u-lii'  des  pro- 
l(iiyj<i'inet)ls  laléraux  peuéln."  enln- 
les  liLres  des  cordons  jusiprii  la  ]>ie- 
mère. 

Les  cellules  radicutnires  posté- 
rieures oui  des  eylindraxes  é}*a- 
lenienl  uioli'urs.  Partis  de  la  eiirne 
antérieure,  ils  se  portent  en  arrière, 
en  Iraver.sant  la  corne  postérieure 
et  se  méleiil,  en  suivant  un  trajet 
deseendant,  aux  libres  des  rfwities 
postérieures  sensitives  des  nerfs 
raeliidiens.  Ces  libres  traversent  le 
ganglion  raeliidicn  sans  entrer  en 
communication  avec  ses  cellules. 
Les  cellules  r.'idiculaires  posté- 
rieures fouriti^senl  des  pculonge- 
ments  protoplasuiiiiues  ipii  s'arti- 
culent avec  le  cylindraxe  d'autres 
cellules. 

Ces  cellules  n"onl  été  vues  que  sur  des  embryons  de  poulet  le 
quatrième  jour  «le  rincubalion  (Lrnkossekel  ('ajali  et  le  onzième 
jour  (Van  tjeliucldeuj,  de  sorte  iju'on  ne  sait  pas  si  elles  existent 
chez  l'homme. 


Fig.  303.  —  Cuupe  schômiiliiiuv 
lie  la  sulistanco  gritio  IrAld 
KUUcIk'I. 

I ,  t,  cnlUilc»  ra«licuUir(^  niiléripiircv, 
cellules  tiMitnces.  —  1.  cdlitlf^  nitlicM* 
InirM  iHWli'ru'Mrcs.  —  ■*.  racmcs  |k>*I<^ 
l-i(<iiri'*i  lie»  ucrfs  rnclililipii*.  —  .'S,  rnrilo 
lalèruli!.  —  »l.  coltiKiiu  de  tUrkc.  —  7, 
cijiiMiiis-iiirt.'  sr'^'* 
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Cellules  (les  cordons  (  I).  —  Ces  cellules,  1res  nomlireuses,  exis- 
tent dans  loutp  la  haiitpur  de  la  subslance  f^riso,  aussi  tiicn  dans 
la  cùnn»  aiiti'riciii'c  ijiii'  dans  la  nirru'  piisIcTii'iire. 

Elk's  doruieni   des  tilanicnls  cviiiidraxili^s  aux  conliPiis  qui  se 

Irouvi'iiL  dans  leur  voisinage; 
on  les  ronslali'  pour  les  cor- 
dons anLcriiMir,  lalcral  cl  jios- 
tcriciir, 

Oucli|ucs-iins  de  CCS  prolon- 
Kcriicnls  cuvoiciil  des  ccdlalc- 
ralcs  dans  la  substance  (crise 
du  côté  opposé  en  traversant 
les  commissures.  Ceux  du  cor- 
don antérieur  vont  dans  la 
Corne  atilerielirc  du  cùlé  op- 
posé, ceux  du  cordon  latéral 
se  ri'pandenl  dans  toute  l'é- 
lendue  de  la  substance  fçrise 
des  deux  côtés.  Les  cellules  de 
la  colonne  de  Clarke  donnent 
des  prolonf^enients  (|ui  for- 
nu'nl  les  cylindraxes  du  cor- 
don ]tostérienr  et  qui  four- 
nissent des  collaléndes  qui 
traversent  la  subslance  (,'rise 
pour  se  lerniiner  dans  la  corne 
antérieure. 

Toutes  ces  cellules,  celles 
des  cordons  postérieurs  prin- 
cipalement, envoient  des  collatérales  au  cot<!  opposé  en  passant  par 
la  commissure  grise.  Les  cellules  nerveuses  des  diverses  régions 
n'ont  pas  de  caractères  assez  tranches  pour  mériter  les  descrip- 
tions séparées  qu'en  donnent  certains  auteurs  :  cellules  nerveuses 
épendymaires,  cellules  des  cornes  latérales,  de  ta  substance  de 
Rolando,  de  la  colonne  de  Clarke,  cellulfssolitniresy  cellules  ba- 
sâtes postérieures. 

Les  cellules  des  cordons  se  diviseid  en  tripis  ^Toufies  :  les  unes 
envoient  leur  prolonj^ement  cylindraxile  dans  les  cordons  situés 
du  même  côté.  Van  Gehucliten  leur  donne  le  nom  barbare  de  cel- 
lules des  cordons  taulotnéres  (de  -i'j-o;,  même  et  ;j.£po;,  côlé)  ; 
d'autres  cellules  envoient  leur  prolongement  cylindraxile  dans  les 


FiK.  394.  —  Sclic'iiiu  ili'S  cellules  nor- 
vcusos  rli'S  l'iirilons. 

t.  l.  (ilirp*  »1pi»  rnrilnii.t  |K)sl^rieiir<t  se  jolauJ 
(litifS  (a  calouilp  kit'  Clark  (^t  s'arlîciilanl  uviM;  ii'S 
|irrtlaii^<nieuls  )irorti|iln«iiii)|iieâ  «tt^s  cu•^lllo^  itt^r- 
%i*tiM>^  ri.  (t'tn(  le  cjliiiilraii^  S  \a  fiirnirr  li'.'^ 
Hlir»»»  ilii  rnnliiti  lalrrnl.  —  'i.  \.  cclliilr«  de  la 
ronic  |M><tl«frieure .  —  T,  8,  cellules  îles  eni'iloii4 
alUiVûur».  —  It,  10,  11,  11!,  cclluleii  diml  le  r  j - 
linHr.-iie  a  ^l^  divisa. 


(t)  Ciijol  li-s  appelle  cordonaln,  niais  pourquoi  employer  un  mut  qui  n'i^si 
pos  ri'aii<;uis  i 
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cordons  du  cùté  opposé  à  travers  la  commissure  grise.  Ce  sont  les 
filires  cummissurafes  de  Ranimi  y  Cjijnl.  Van  (jchuphU-n  leur  donne 
le  nom  encore  plus  liartiarc  ipic  li-  premier,  de.  cellules  des  cof- 
dons  liétéromérei  ule  £i£ç,>i,-,  autre,  ililleretil.  el  jiupfj;,  cùlé)  ; 
d'aulres  enlin  onl  un  cylindraxe  bifurqué.  Lune  de.s  branche.'; 
resLe  du  côté  où  se  trouve  la  cellule,  tandis  que  l'autre  se  porte  du 
Cillé  opposé.  Elles  ont  été  nommées  par  le  même  auteur  cellules 
des  ciinloTis  liérfitéruiiières  (de  îxïrtpov  l'un  et  l'autre,  et  ;i-î,5o;, 
rM>'  ,  dénominations  vi alun' ut  peu  harmonieuses  el  parfaitement 
inutiles. 

En  .somme,  pour  nou.s  exprinn-r  dans  un  lan^^aj^e  plus  clair  :  il 
y  a  trois  espèces  de  cellules  de  cordons  dans  la  substance  prisf^  ; 
celles  qui  envoient  le  prohingemcnt  eylindraxile  dans  les  eurdims 
du  même  coït',  celtes  qui  l'envoient  dans  les  cordon»  du  côté 
opposé  el  celles  qui  l'envoient  dans  les  ileux  eolés  à  la  fois. 

Lacis  inextricable  des  filaments  de  la  substance  grise.  —  J'ai 
souvent  parlé  d'un  lacis  inextricable  de  librilles.  Autour  des  cel- 
lules de  la  substance  grise,  el  mi'latif;t''s  aii\  prolnuftements  des 


Pig.  395.  —  Rôsviiu  norvuut  de  la  sudstancc  grise,  solun  Golgi. 

I.  eotiulo  lie  GoIi;i,  b  ctlinilraio  court.  cniirourAiil  U  U  foripatioii  itu  r^iiu  lii*rvciu  ililTu4. 
par  Miii  cOiiiiIrHkp.  —  i.  cellule  .le  Iietler*.  el  tnn  cjlindrave  loiijr.  —  î,  en  l>««.  ei>ll4i^r*U' 
li'uu  cj  liiiuraie.  —  :l.  eu  h.iul,  nimMir.iIioii  Icruiinule  <l'unc  fibre  ncrveuw.  Ou  voit  i|u'il 
eKi»lo  |mur  {înlf;i  uu  réteau  dilluA  île  tinturo  iierveu:lo,  aui)iiel  ue  iiarltci|M:lit  |ia»  le»  (leuilrile^, 
co  qui  csl  le  routratri»  (lour  le  i/'ïcau  ilo  (iurlacU. 


astrocyles  et  des  fihn-s  radiales  de  la  névroglie,  on  constate  In 
présence  d'uni!  quaiititi*  itiiKiinbriibii'de  tilaments  inicroscopiqui's 
qu'il  est  absoliinieiit  impussilile  de  démêler. 

Ce  lacis,  véril-able  t'oniilis,  résulte  de  l'intricalion  :  1''despro- 
longemenls  proloptasmiijueA  des  cellules  nerveuses  ;  i'  des  ratni- 
flcalioiis  des  lares  collatérales  des  prolongements  cylindraxiles 


«» 
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(les  racines  anléricures  des  nerfs  riifliidiens  ;  3°  des  ratni/icalions 
l'fX  colliilcralet:  des  in-olun^eiiieuts  des  cellules  des  enrdons,  eol 
latérales  découvertes  par  Golf^i,  el  très  nimibreuses  dans  lu  eurn 
postérieure  ;  4°  des  rami/lcalions  des  coUalèrules  des  prolonge- 
ments eylindraxiles  des   cellules  ù  cylindraxe   court  do   Gol};i 


'^ 


l-'ig.  ;W6.  —  Lt's  trois  roi'iJons  iln  la  moelle  l'ijinii^n-. 

On  }  ilifitiliguif  In  coupe  île*  filire«  iinrvpojw»  À  ((.luctir.  Ip4  conlniift  à  droite. 
Les  rflcmuti  uorvcuM»  aUrigiionl  \ci  cuntcs  ilr  ta  itiuvllc. 


S"  enfin,  des  prolongements  des  astrocytes,  ou  cellules  de  lovro-J 

On   admet   aujourd'hui   (jue,  dans  ce  lacis,   tous  les  prolonge-J 
inents  protoplasuiiques  se  terinineni  par  des  exlrvtniléx  libres. 

Les  neurones  s'articulent  jmr  cnuliguitt'  et  mtn  par  i-onlinuité. 
Telle  est  la  théorie  adoptée  aiijourd'liui.  Un  rejelh'  le  n'senu  ner- 
veux de  Gevlach,  réseau  universel  dans  la  siilislance  f;rise,  formé 
par  la  continuité  des  prolongonieuls  protoplasiiii(|ues  des  cellules 
nerveuses.  On  n'admet  pas  davantage  le  réseau  nerveux  de  Golg 
formé  par  les  anastomoses  des  prolongements  eylindraxiles  et  dé 
leurs  collatérales. 
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b.  Substance  blanche  et  cordons  de  ta  moelle  èpiuié'rt,  • 

Un  mot  d'historique.  —  La  sul>stitni'i>  hliinrlu'  ili<  In  niocllo  i<»t 
«lisposce  snu>  forint.'  di.'  cordons,  .lustiu'uu  luilifii  du  \i\"  sircli», 
les  anatomistes  el  les  clinicicus  divisniuul  rlinquo  moilio  do  lu 


Pie.  307. —  Coupu  «■!li<:iiiiiti<|iii-  ilii  la  niurll»  i^|i(nii'iri<,  <lo  on»  unvi<l<i|i|i«K, 
i'(  iiriKini.'  •Icn  iiorfn  lui.'liiilidD*. 

4,  «illnn  m^tlian  wit/rinir.    —  B,  •illnn  mMItii  piMl^rimir,   -   I    S.  1.  rnnloii*  muif-n^ut*. 

lal^AUl  ri  niojrii*,    —    l    i    r«i^-'->ÎIJt   «If    fiiiK       -    '.     ri. fur   »it\iri»»rt'  f,     nmn'   )'>-.|/rlf(itr 

.—  7.  '.  ltii|iUiil.>!  ■  »  (".• 

tAriirufi'».   —  u    ■  .1.  I  . 

pmilttn*'.  ~    I  *     '  ;  . 

êmt  fariiMî*  d#*  nrrf»   rarUnUetf.   —  17.  •-.- 

».  darr-nitre.  —  lU,  (culllcl  imriHmi  Am  I  j. . 


iDOtrlIe  f.'fi  Irais  mrdons.  si-jan-*  jiar  ]  iutierliiiii  des»  m^rfi*  m/'ltk- 
dieos.  Célail  la  science  de  n-  U-rni»»  là. 

Il  faal  recooaaltrc  que  l'élnde  de  la  moelle,  par  leo  imovih^ 
d'of  -  :  •  >n  iju'on  p«>sR<'dail  al'irti.  était  fxtr^fO<!m(>nt  dlltlciluv 
L*-^  ->  lie  c'iloralion,  qu'on  a  Irriiivén  dr'piii*.  tu-  tumt  mt^itti 

pa^    ,  _  !il»-'   (K»U! 

ïor*';i  'ri  ■   ;  le  deof.    ,^ 

bryoD,  et  qa'na  rut  apprU  à  onnaltre.  par  i'e(p<'riii»';nlalion,  ^1 
surtout  par  les  IvsioD»  pathologique»,  U  dégénération  tecondairê 
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(lex  fibres  nei'veuses  séparées  dt^  leur  centre  Irophii/ue.  qu'oai 
(■(imiiii'nra  à  disliiif^iifr  l(;s  divers  faisceaux  tlmit  suiil  l'urmi'S  les] 
ciiriiuns  lie  la  muellf. 

(lelle  (]('«i:néraliijii  secandairo  es!  d'uiu'  iininH-lance  si  ea|>ilalej 
qu'elle  m'a  paru  mériter  une  description  à  pari  (voy.  Déf/énéra-\ 
lion  secondaire).  C'est  depuis  les  travaux  d'Auj^.   Waller  (185â)J 


Fit;.  <^98-  —  Cuupu  s(-licinBtu|Uo  de  lu  muelle  iiiontrnnl  tous  lus  faisceaux. 

I.  raiïrriiu  île  ttunliicli.  —  i  fai«!nnti  dn  Ooll.   —  3,  Tatifcali  citerne  de  Picrrct.    —  .4.  faift 
•  euii  n>nd«iNicntat  (lUii-i*4  rlMlufÇàiiff)  <lil  conloii  tni^li^riour.  —  5,   ratscenu  du  Tiirck,  ou  TaiMm 
|iyrunbrlAl  direct.  —  ti,  Tnisocaii  )i}rnii)htal  crfMS<^.  —  7,   fAii^c-QU  ritndAiitciital  ilu  cordon  onlA 
ncyr.  —  K,  faiiccaii  rondMiitt'iilot  du  conloii  lali^ral,   —  ■>.  faisceau  cérétielleui  direct.   —  10,1 
fiiiscoaii  Hc  (iowerfr.   —  11.  laiïtceau  niteriut^diairL'  de  <]iieli|uc«  autcum. 

sur  la  dégénéralion  secondaire  des  fibres  ù  la  suite  de  lésions 
palh<»lngir|iies,  i|u'un  est  parveuu  à  dissi'fjuer  la  iiioelle  et  à  décom^ 
poser  cliacuu  des  vorilons  eti  plusieurs  faisceaux  secondaires. 

TiJrek,  médecin  à  Vienne,  a  le  premier  décrit,  eu  IS.It,  la  dégé-l 
ncratiitn  secundaire  du  faisceau  <|ui  [)c»rte  .>;<)n  noui.  Jf  ne  serais 
pas  l'Idif^iH'  di'  croire  i|iie  l'idiservatiun  de  Tiirck  a  été  le  point 
de  dé]>arl  des  travaux  tic  Waller. 

Rien  n'est  plus  allrayanl  t[ut;  l'élude  des  altérations  consécutives 
à  la  destruction  des  lilires  nerveuses  ou   de  leurs  cellules  Iro-? 
pliiqiH's.  Je  ctmijiroiuls  que  iJes  cliniciens  comme  Cliarcot,  Bou-' 
cliard,   Fierrel  et   iJéjcriiie  en  aient  fuit  l'ohjet  de  leurs  études 
favorites  (1^. 


(I)  Mul^tiv  1rs  |iriif;ri's  iiiiiiicn.'èos  ivali.si's  iluiiâ  ci-s  doi'nii'ruâ  anm'oâ,  il  fuut 
avouer  >|u'il  ru&lc  l)uaucou|>  a  faire  tlauj  la  ini^iiiu  vuic.  Ainsi,  lus  fuiacoaux  no 


M 

i3S        ) 
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D'u[»ri's  Cl'  que  jni  <lil  ("vny.  Cellules  et  fibres  nerveuse»)  on 
comprciul  i|ui^  les  (li'fK'tn'ratiuns  sefninlairi'S  sonl  asce)i'l(tnlt':< 
potti-  les  (ilircs  sL'nsitivcs  ((liiiit  li'  ceiilrc  lrci|>liiqiii' est  tlans  li' }<iiii- 
glitin  rai-liiilion  I  l'I  n'cxcenilantes  \ntnv  les  lilires  miili'ii'i-s  (dont  li- 
cenlri-  tniphiquc  se  trruivc  dans  les  cfllulos  nervuiises  desrùgiuus 
motrices  dos  cirfimvolutions).  Lu  dégonuralion  secondaire  est  tou- 
jours ri'lliiliriinc,  que  la  libre  soil  nmlrift'  nu  seusilive. 


Tableau  des  cordons  et  faiceaux  de  la  moelle  , 

fuisri'iiu  clf  ImiII. 
Cordun  itustôrieur.   ^  liiisceuii  ilo  lliiiiliu  li. 

'  faisrcau  l'ivn<luiiioiilalilu  cordon  iKisléiieur. 

l'aisi-uiiii   |>n'niiic<l.il    .inlL-i'ii'Ui'  ou    ilireol, 
'        iraihcciui  (le  Tûick) 

luisreuii  rcituliiiiifnljil  ilu  rnrdon  ttiili-ricur.   / 

raisii-i.taii  rciiiilaiiifiitiil  du  rocdon  litlôi'al.       ^ 
\  raisi'ctiu  |iyi'iiiiiiilul  lali-nil  ou  l'i'uisi'.   .    .    . 
I  {iiMi'din  lie  lio\v«riii.  t 

l'uisrcMU  ci'ivlii'lli'ux.  * 


Cfirdon  iinti'i'irur. 


Cordon  laUh'oI. 


sonsitirs. 

uiotvur. 
utiiitus. 

iiiotuar. 
s<!iisilirs. 


Fig.  399.  —  Cuupu  des  luiscfauv  iiutU'Ui'^  de  lu  moelle,  à  drK<ii><!i'ulioii 
sccondairo  desct>ndanti<  (d'uprùs  Van  IJuliuchlen). 

I,  faÏKrau   |t>raDiiilaI    la(6ral,  ou  croi»^.   —  3,    faJKtfou   p) ramidiil   unt^rtoir,  on   rlircrt 
(faïKcftu  de  Tûrck). 

Généralités  sur  les  cordons  de  la  moelle.  —  Les  corduns  Je  Ui 
rauelle  suut  de  grands  faisceaux  de  liljres  uerveuses  longitudinales 

sonl  pas  liien  déliiiiiU.'S.  il  y  en  a.  oniore  d'inconnus,  el  lolaliveinout  ii  la  lont-- 
tion  ilu  i|UfI(|Hes-uns.  ou  fsl  encori'  dans  lo  doulf.  Cu  ijui  coiuplinue  l'éludo  du 
cos  laistoiiux,  i-'ijsl  :  1"  ronlri)Mn''li'riH'nl  de  li-urs  fibres  uvou  relies  des  l'uisi-euux 
voisins  ;  2"  le  nomlire  considt-r.ilde  de  rollulérules  i|ue  foumissenl  la  plupart 
des  libres  de  la  nioello.  lelles  du  cordon  postérieur  principalement. 
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les  unes  descendantes,  motrices,  les  autres  ascendantes,  sensf 
lives. 

Fibres  courtes  et  longues.  —  Tous  les  cordons,  à  leur  point  de 
conlîii-l  avL'c  la  siil)Sl.in<jc  grisi-,  onl  îles  fibres  vourlfs,  raies  voiirles 
di-  quelques  auteurs.  Ces  libres  s'étendent  entre  les  divers  se^meuts 
de  la  suhsiance  j^rise,  qu'elles  rendent  solidaires,  pour  ainsi  dire, 
les  uns  fies  autres. 


Kig.  400.  —  Kn|i|)Oi'ls  iIl->  divers  laisceim v  de  la  iiioi-Uu  l'iiiinciit) 
(d'uprùs   Vuii  (joliUL-lili'ii). 

t,  r«i*«pnu  pyraliiiJal  ilu  corJon  lati^ral,  ou  f»ùccAU  |i}r«n)îi1;tl  croisa.    —  i.  faisceau  t>)rAinîi>1 
liai  nul^nrurtiu  faiui'AU  |>)raiuidal  dtrecl.   —  3,  cnrtlon  posl^rinur.  —    4,  fAmopAu  o^rrCelleuin 
direci  ik'Uiîilir.  —    5,  loutc  Ia   iimHie  poitclut^c  en  blAuc  ropn^MiUi  lu  faûceau  fundanienlAl  dd 
cordon  aut<^ro-lat<^ral  (niiitu).  —  (j,  faisceau  de  (jowe»  wiuilir. 


La  partie  superficielle  des  cordons  est  formée  de  fibres  longues^ 
voies  longues  de  quelques  auteurs. 

Rapports  avec  le  système  nerveux  périphérique. —  Les  tibrea 
des  cordons  antérieur  et  latéral  sont  des  flljres  intrinsùqiifs  ilesl 
centres  nerveux  ;  elles  ne  se  conlinueitt  avec  aucune  libre  des! 
nerfs. 

Les  fibres  du  cordon  postérieur  seules  se  continuent  pour  lai 
plupart  avec  les  fibres  (sensitives)  du  système  nerveux  périphé-j 
ri  que. 

Tei-minaison  des  cordons.  —  Les  fibres  superficielles  de  tous  les^ 
cordons  arrivent  en  grande  partie  au  cerveau  après  entre-croise- 
ment, dans  le  bulbe,  des  libres  si.'iisitives  ascendantes,  venues  da'l 
la  moelle,  et  des  libres  motrices  descendantes,  venues  du  cerveau.  ' 


Faisceaux  fondamentaux.  —  CUuque  cordon  possède  un  fais- 
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ceau  fondamental  profond  el  Jis  faisceaux  de  fibres  superficielles 
recouvrant  le  faisceau  fundamciilMi  (\  i. 


Mi/r  liitigalioit    —    !)'a])n-s  Flechsig,   les  fibres  de  la   ninelle 
prfiiiK'iil    li^tir  iiiyt'liiu;   avanl  —- 

cflti's  <!<■  rtMici'jihak'.  A  la 
naissani'c,  in  iiioclli'  csl  coiii- 
plj'lt'iiit'iil  iiiycliuist'c,  sauf 
dans  los  faisceaux  pyrami- 
daux, laudis  que  le  cerveau 
est  encore  entièrement  formé 
de  libres  f;rises,  excepli'  dans 
la  capsule  interne  el  dans  la 
capsule  externe. 

1°   COnDO.N    POSTÉRIKUH 
I>E    I,.\    MOELLE 

.1.'  lie  eiinnais  aucune  ques- 
lion  analnnitque  aussi  difficile 
à  débruuiller  que  la  structure 
du  cordon  postérieur. 

Ce  cordon,  de  forme  trian- 
gulaire, occupe  res|iace  qui 
sépare  la  corne  postérienri'  du 
sillon  médian  postérieur.  Il  a 
trois  faces  :  l'inlenie,  en  n\t- 
port  avec  le  seplum  médian 
postérieur,  qui  la  sépare  de 
celle  du  côté  iqvpusé,  Vexterue, 
en  contact  avec  la  corne  jjos- 
lérieure,  et  la  /lûstérieiire,  qui 
fait  partie  de  la  surface  de  la 
moelle. 

Le  curdun  p(>st(''rii'ur,  étendu 
d'une  evlréinilé  à  l'autre  de  la 

moelle,  oHre  une  largeur  régulière  de  quatre  rnilliiiiétres  environ, 
excepté  au  niveau  des  rentlements  cervical  et  dorso-lombaire  oti 
il  est  un  peu  plus  large.  Formé  par  toutes  les  racines  postérieures 
des  nerfs  racliidiens,  il  devrait  grossir  de  bas  en  haut,  puisqu'il 


Ki>!.     4U!.   —   Voi«!i    courtes   cl    voies 
liinKUi's  (li>  lu  niuullc  Ischi-iiml. 

I,  >uli9Uuc«  içriBc.  —  i,  i,  Ùhm  loiicui*» 
Bu|wrllcirlla«.  voiim  lonj^e».  —  3,  3,  Ubro* 
uiiiiu«  lougura.  —  4,  I,  libres  courle»,  vaiw 

rourlcs. 


(1)  SUlIirif;  u  i'i)iii])li'-  lu  lulutilù  iloa  liba'^i  liluncrbes  ilo  tu  rauollo,  au  nivoaa 
ilu  (Icuvièine  nerf  corvicat  ;  il  en  a  trouvé  101,6'Jt  ot  (jaulo  on  a  eoniiiUis 
70.000  au  iiK'ine  nivouu  sur  Uno  groDOUilIo.  Du  (|Uollc  ulililo  sont  ces  chilTrus? 
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rnçoil  de  nouvellfs  racines  à  mesure  ([u'il  monte.  Il  ne  grossit  pa 
parce  qu'une  |;ranile  partie  n'arrive  pas  au  IjuIIjc  et  se  jette  dans 
substance  prise  à  toutes  les  hauteurs. 


F\g.  M'î.  —  Coupe  schûmali(ino  <lu  la  moelle.  —  On  voit  los   Taisceaux 
libres  itépai'os  (lai-  lus  cluiiions  i\v  la  névroglir.  (lu  distingue  iicttemont  1 
laiaccuu  de  (ioll  ut  lu  fuiseuau  de  Duiilucli. 


Faisceaux  de  Goll  et  de  Burdach.  —  Vers  le  ijuatriètiio  norr 
dorsal,  on  voit  un  sillon  (jui  devient  de  plus  en  [lïus  apjiarent  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  du  hulhe,  et  qui  divise  le  cordon  pos- 
térieur en  deux  faisceaux  inégaux,  l'un  interne  plus  petit,  faiscea 
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de  Goll{\)o\i  faisceau  grélej'aulre  externe  plusvolumineux./Viis- 
ceau  de  llHrdach{i),  ou  faisceau  cunéiforme. 

Origine  et  lerminuiKon  du  cordon  postérieur.  —  Les  faisceaux 
de  tiijll  cl  df  Hufdacli  onl  pour  origine  les 
racines   postérieures    sensilives    dos    neiTs 
racliidieiis,  issues  des  ganglions  racliidiens. 

Leur  terminaisoti  a  lieu  en  grande  partie 
dans  les  cellules  des  noyaux  de  (joll  et  de 
Burdacli,  situes  dans  le  bulbe  (voy.  lii'U)e). 

Pyramides  postérieures.  —  A  la  partie 
supérieure,  les  deux  faisceaux  de  Goll  se 
séparent  et  se  dirigent  eu  haut  et  en  dehors 
pour  former  les  bords  du  bec  du  calamus 
scriptori us,  i.m  ils  prennent  le  nom  de />//;•«- 
mides  postérieures.  Au  nioinent  où  ils  s  è- 
cartent,  ces  faisceaux  prcseiil(>nl  un  rentle- 
ment,  renflement  mamelonné  dit  bulbe,  en 
forme  de  massue,  ce  qui  lui  a  fuit  donner 
le  nom  do  clnva. 

Le  faisceau  de  Hurdacli  s'écaric  di-  la 
ligne  médiane  l'omme  le  précéderil  l'I  paniiL 
se  continuer  avec  le  pédom  uli-  céri-bi'Uctix 
inférieuri(3). 


Sensitif.  —  Le  cordon  postérieur  est, 
dans  toute  son  épaisseur,  formé  de  fibres 
sensitives.  Celles-ci  sont  de  deux  ordres  :  les 
unes,  de  beaucoup  les  |>lus  considérables, 
soûl  formées  par  la  totalité  des  racines  pos- 
térieures des  nerfs  racliidiens,    les  autres 

beau-joup  moins  nombreuses,  forment  un  petit  faisceati  indépen- 
daul,  situé  en  avant  du  faisceau  de  Iturdacli,  contre  la  commissure 


Kig.  M3.  —  Voie» 
l'ourti'ï  (lanï  lit  iiioollu. 

t,  racine»  |in«t^riciin*ti  ilo» 
iifrfN   rAcliiilieii».  I,    .1, 

Iiruiiclii**  iIrsoiMKUu(pi»rl  i**- 
*'i')i>tjitli-*>.  —  4.  cnllrtli^rnlcs 
loiiirucît.  —  S,  rolUU^rnlr& 
fiMirlt"*. —  y.  (Iriitlrili'4  «les 
cotltili-!,  nintricr<ï  »'aiiicitla4iL 
avnc  iei  coHalfirnlfr*  ilc«  ra- 
cine* SPIHillivc*.  --  ^1.  C4U|iO 
ttil*  Ia  iniH>lle  cl  articulutioQ 
lie  Jcui  ncuroueâ.  —  ", 
idem. 


(I)  Kiillitci.'i'  il  (Joiini.'  !h  nuiii  ito  faitceitu  île  iloll  ii  co  fiùsccau  i|uu  Ooll  u|i|io- 
luit,  cluiiâ  lus  r<iu|ius,  Iv  coin  nombre,  décrit  pur  KuvIIIk  sous  le  iiinii  <le  fitiaceau 
interne  du  coi'dun  postérieur,  par  (Irux'uiltiioi'  sous  le  nom  de  cordon  médian 
pottérieiir,  cl  pur  (îratiolul  sous  ciîlul  de  funicute  niarijinul.  Go  sont  surtout 
ce£  synonymes  qui  eoinpliiiuonl  l'éludti  de  lu  uiuuIIl'. 

(2|  Iturdacti  |Chiii-los-Fn;déric).  né  en  1776,  morl  en  1K47,  profossuur  ù  Hor- 
pal,  puis  ù  KwniKsborg,  atonlin  à  Uroslau,  décrivit  ce  faisceau,  on  1844. 

(3)  Irt.'  sillon  i|ai  sûparo  le  faiscuau  de  Ooll  de  colui  du  BurdaiMi  est  le  <i7/un 
parnmiiiian.  Il  u.xistA)  dans  eu  sillon  une  cloison  de  di>vi'O^Iio  appuléo  tteptitm 
parainMian. 

Fort.  —  Analomic. 
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grise.  On  pouL  donc  (IrcrirL»  dans  le  cordon  poslériour  tin  faiscead 
fondaiiu;nlal  (libres  inli-insècjues)  cl  des  filjrcs  radiculaires  (libre 
extrinsèques)  (i  |. 


Fig.  404.  —  Ci)U|i(!  scliénialirjuo  ilo   la  iiiuvllo  lîpiniiM'o  (rûgion   ilorsalo). 
poinlillc^  fins,  autour  ilo  la  sulislunro  gHsi»,  iiiilii|uc  11  coupe  des  fibros  no 
vcuscs  l'ourLc.s  i-t  proroinlvs  (voies  courte*)  ;  le  poitilillé  liluiit  ituliquu 
coupii  dos  fibres  nerveuses  longues  et  suportieielles  (voies  longues/. 

1,  cordon  ixtst^ricur.  —  ï,  «illon  pollnliîr.il  jtost^ricur.  —  J,  4.  corJoa  anl^ro-Iat^ral.  — [ 
(inrne  antérieure.  —  A^  conie  latérale  du  la  substance  |T>9C*  —  7|  T,  coupo  des  fibm  «ufciT 
ciollrs. 


Faisceau  fondameutal  du  cordon  postérieur  ('2).  —  Silué  dan 
l'angle  qui  réunit  la  corne  po.slérieure  et  la  commissure  grise, 
faisceau  rondamenlal,  lurmé  {»ar  les  libres  inlrinsh/ues,  ou  endi 
gènes,  du  cardon  iiuslérieur,  est  une  mince  commissure  lunj.<tluc 


(1)  Le  professeur  Dioukfoy  ilêcrit  une  bandflelle  de  Cliarcol  et  Pieritt  i)ce 
pant  lo   lier,-,  exlen»!'   ilu  faisceau    ilc   Uuriliieh.  Klle  existerait    sur   toute 
hiLUteur  >ie  la  imielle.  Celte  bandelette  sérail  rormée  de  libivs  roniinissuritla 
eoiiiiue   le  faisceau  fondainciilal  établissant  de»    relations  intimes  entre 
rlinTerenles  liduteurs    des  cornes  postêrionros.   Kllu  conlieiidiail  en   oulre  tU 
fibres  oblii|ues  et    Iran.sversalcs,    appartenant    aux  racines  (lostérieures   ila 
nerfs  radiidieiis,  iiui  se  jettent  dans  la  corne  postérieuie.  Jo  crois  i|u'il  y  a  F 
nne  interprétation  défectueuse.  Ctiiircol  et  Pierrel  n'uni  jamais  fait  ensenih 
un  travail  sur  cotte  résion.  Mais  Pierret  a  éludtê  spéi.ialeinent  la  zone  va.<\ 
ruiairo  postérieure  et  il  a.  montré  (pie  lo  faisceau  deliull  et  le  faisceau  île  Bur- 
dach  avaient  une  structure  ilillérente.  celui  rie  Burdach  contenant  seulement 
des  libres  radiculaires,  atla(|uées  dans  le  lubes.  celui  do  Goll,  formant  le  sj 
lime  médian,  ot   ruustltuo  seulement   par  des    lilires  longues.  On  peut  ilon 
donner  à  rus  libres  Cïlcrnes    lu   nom  do  bandetelle  de  l'ierrel,  pour    rond' 
lionimage  (i  ce  travailleur  conscicnciou.v. 

(2)  Synonymes  :  laisceaii  ventral,  fibres  endogènes,  fibres  méditUatres,  fa 
ceau  dea  fibres  coritii-cominissiiralei. 
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nalc,  niellant  en  commuDicalion  les  divers  segments  de  substance 
grise  de  la  moelle. 

.S'a  couslitulion.  —  Ce  faisceau  est  formé  de  libres  eourtes  rom- 
missurales  qui  naissent  dans  les  cellules  des  cornes  postérieures 
de  la  |>iirli<:'  infiTieure  de  la  nieicUe  et  dans  la  substance  j^i'hili- 
neuse  de  Itulandu. 

Imnu'dialemenl  a[irès  leur  origine,  ees  (ihres  se  liiruri|uenl  en 
une  hrauelie  asL'cndante  el  une  braiii-lie  di;seeu(Jaute.  Après  uu 
liajet  variable,  mais  court,  ces  deux  branches  se  courbent  h  angle 
droit  et  se  lermineul  dans  les  cellules  des  curnes  postérieures  à 
diflerenles  liaub'urs,  après  avoir  fourni  des  collatcralcs. 

On  peut  définir  le  faisceau  fondamental  :  une  liiinjue  commis- 
sion longitudinale  entre  les  diverses  régions  des  cornes  posté- 
rieures. 

D'après  Lenhossek,  Déjerine  el  Sotlas,  le  faisceau  fondamental 
n'existe  ijue  dans  le  faisceau  di.'  Burdaeli,  et  nullement  dans  le 
faisceau  de  Goll. 

A  leur  puint  de  contact  avec  le  faisceau  de  Hurdach,  les  libres 
du  faisceau  fondamental  se  mêlent  aux  fibres  voisines  du  faisceau 
de  Burdaeh,  de  sorte  que  les  deux  faisceaux  ne  sont  pas  nettement 
séparés.  Il  en  résulte  que  ces  quelques  libres  l'parses  donnent  un 
aspect  particulier  aux  coupes  de  la  ninelle.  C'est  ainsi  (in'on 
expli([ue  le  fdisceau  en  virgule  de  Scbullze,  dans  la  coupe  du 
cordon  postérieur  de  la  ri'fçion  cervicale  ;  il  en  est  de  même  du 
centre  ovale  de  Flechsig  dans  la  région  lombaire,  el  du  triangle 
de  GombauU  et  Philippe  dans  la  région  sacrée  de  la  moelle  de 
l'embryon , 

Dans  Vataxie  locomotrice  progressive  (tabès),  le  cordon  posté- 
rieur et  les  racines  postérieures  sont  sclérosés,  tandis  (jue  les  libres 
du  faisceau  fondamental  restent  saines,  ce  ijui  prouvi;  que  ce  fais- 
ceau est  indf'pendant  des  racines  postérieures  des  nerfs  racliidiens. 
Déjerine  i.'t  SoLlas  (Soc.  de  BiuL.  juin  KSlM'i)  ont  publie  une  obser- 
valioa  liien  complèle  d'écraserni-nl  des  racines  nerveuses  de  la 
queue  de  cheval.  I-Uuiliant  la  dcgi'uéralion  secondaire  ascendanle 
des  libres  du  cordon  puslérieur  de  la  muelle,  ils  ont  constaté  l'inlé- 
gritë  absolue  du  faisceau  fondamental  du  cordon  postérieur,  ce 
qui  prouve  bien  qu'il  est  différent  du  reste  du  cordon. 

Fibres  radiculaires  du  cordon  postérieur.  —  On  les  appelle 
encore  libres  exogènes:  ce  sont  les  libres  extrinsèques.  Elles  sont 
formées  par  la  lolalilè  des  racines  postérieures  des  nerfs  rachi- 
diens. 

Régions  de  la  corne  postérieure.  —  l'our  bien  comprendre  le 


M6 


TISSD    NEUVP.rX 


mode  de  dislribiitinn  des  racines  postr?rieures,  il  faul  avoir  bien 
présents  ;i  l'esprit  la  tiipi)}îr;i|)hie  et  les  rapports  de  la  rornii  pus 
lérieure. 

La  (lasf-  de  la  eorne  posli^rieure  est  la  partie  cjui  se  eonliiuie 
avec  le  resie  de  la  suhsluiice  xrise.  Oii  appelle •(■((/,  ou  ccrvix,  un 
lè^er  étrani^leinenl  qui  fait  suite  à  la  base,  létc,  ou  capiit,  l'extré- 
mité  libre,  arrondie  de  la  corne,  et  sommet,  ou  apt;x,  le  sommet, 
de  la  ItHe. 

La  corne  postérieure  sépare  le  conlnn  lali'Tal  du  faisceau  de 
Durdacli.  Le  sommet  de  la  C(jrtio  arrive?  au  fond  dusillun  collatéral 
po.ilijrifur  et  n'attt-int  pas  la  surl'ace  de  la  moelle.  Ce  sillon  est 
comblé  par  la  substance  j,'élatiaeuse  de  Ilolando  tjui  coill'e,  pour 
ainsi  dire,  le  sommet  de  la  corne  postérieure. 


Les  trois  couches  de  ce  sillon.  —  La  substance  qui  comble  le 
sillon  collîitéral  postérieur  a  été  l'objet  d'études  ré'ceriles.  On  y 
décrit  trois  couches  superposées  (jui  sont  du  centre  à  la  péri 
pliérie  : 

1°  Une  couche  profonde  dans  laquelle  on  trouve  un  plexus  dff 
1res  (mes  libres  nerveuses,  des  ceilidcs  nerveuses  petites,  et  des 
faisceaux  lotif^tludinaiix  de  tllires  lines  et  ^{rosses,  parmi  lesquelles 
on  eu  n^iicontre  d'ascetidantes  et  de  descendantes.  A  la  région 
lombaire,  les  libres  de  ces  faisceaux  se  dirisenl  en  dedans,  ven 
le  faisceau  de  liurdach,  et  à  la  réfçion  cervicale,  elles  se  dirigent 
en  dehors  pour  se  pt.'rdre  dans  le  cordon  latéral.  D'a[irès  tiajal, 
ces  libres  verticales  sont  les  cylindraxes  des  cellules  nerveuseï 
de  la  Couche  interne  de  la  sidislance  de  Ilolando  (t^. 

â°  Une  couche  moi/eiine  formée  par  la  substance  de  Uolaudo 
avec  ses  trois  couches  de  cellules  nerveuses.  La  substance  de 
Ilolando  (couvre  la  tôle,  en  dedans  et  en  dehors,  jusqu'au  col. 

3"  Une  couche  Ki'per/fcielle,  coilVant  la  subslance  de  Roland 
de  la  même  manière  (jue  cflleci  coill'e  la  corne  posb-rieure. 

Celte  couche  est  formée  de  libres  lines,  verticales,  transversalci 
et  obliques,  rampant  à  la  surface  de  la  corne  postérieure,  depuisj 
la  colonne  de  Ciarke  jusqu'au  cordon  latéral.  Leurs  eylimlraxeg 
se  continuent   les  uns  avec  les  libres  du  cordon  jjosférieur,  les 
autres  avec  celles  du  cordon   latéral.   Celle  couche  superlicielle 


I 
I 


|l)  N'eii-je  ]ias  raison  de  protester  rontre  l'abus  des  <lûnoininalioD$  variëei 
dont  on  entoure  les  plus  petits  déUiils  itnatomiipie  î  Colle  couclio  si  mince  es' 
A^ipi'Jéi'  tubxltmce  fponf/icime  fiuflérieuiv  (>»r  I.is.sauor,  zone  jilrxiforme  par 
Cujul.  noyau  de  la  iéte  par  Waldeyer  ;  j'ajouti!  quu  Ii>  principal  dus  faiscuaus 
di'i*  liljn!6  vcrlicttles  est  appelé,  pur  KOUikcr,  faisceau  lonyitudinal  do  la  comi 
pUHtùriourc. 
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porlo  les  riotns  de  couche  h'milanle  fCajal),  zonr  spongieuse  de 
Rolando  ^Gorlach  et  Lissauer),  couche  zonale  (Walileyer). 

Les  trois  groupes  de  fibres  radiculaires.  —  Il  rùsultc  des  élmles 
les  plus  réeenles  que  U*s  racines  postérieures  des  nerfs  raeliidiens 
se  divisent  en  trois  i^riiii|u's  au  ninmoiil  où  elles  pi-nèlrenl  dans 
le  silliin  cullulcrul  i»ustérii.'ur  (voy.  lij;.  'tUSi. 


V\k.  405.  —  Coupe  (lo  la  moelle,  cAlc  gaucbc  (il'aprèi  Poirier). 

FîlirM  railicu1ail¥&  <lu  corJoil  lio^t^Ticur.  On  (irill  suivre  [n  Inijcl  ilc»  cullali^ral4r«  l0iif>ur*ll 
ver»  U  i:oi-iic  Ultérieure  el  vorft  la  coruiiUft»ure.  Lo  lalicvau  coltalùral  n>nc(o  ri'iir^^ulc  le» 
collal^ruloft  luiigui^. 


Le  groupe  interne,  le  plus  volumineux,  est  torim''  de  fibres 
grosses,  qui  traversent  la  moitié  inlernt!  do  la  suljslaiice  de  Ilo- 
lundu,  pour  se  jeter  dans  le  faisceau  de  Uurdaeli  dont  elles  eous- 
tiluent  la  partie  externe. 

Le  groupe  moyen,  eoniposé  d'un  petit  nombre  de  libres  smî 
dirif^e  vers  le  sommtl  de  la  corne  postérieure.  A  peu  près  con- 
fondu avec  le  groupe  externe  chez  l'iionime,  on  le  Irouve  parfai- 
teiiioiit  distinct  clie/.  les  animaux  et  eliez  le  fœtus. 

Le  groupe  externe,  plus  im[)ortaiil  i|iie  le  préei'denl,  se  porte 
sur  la  face  externe  de  la  corne  postérieure,  en  dehors  de  la  subs- 
tance de  Holando. 

Ce  i;TOupe  forme  un  faisceau  do  libres  fines  longitudinales, 
accompagnées  de  névroglie  et  situées  entre  la  face  externe  de  la 
corne  postérieure  et  la  partie  posti-rienre  du  cordon  latéral.  Ix'S 
libres  de  ce  faisceau  sont  courtes  et  n'ont  pas  jdus  de  deux  à  trois 
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(■(•iilimi'lros  lie  loiifîitfiir.  Elles  fournissent  des  collatérales  qni  se 

pt'i-dcnt  dans  la  l'orue  pcjslL'rii'iire. 

Ce  groupe  externe  a  été  dt^couverl,  en  18«3,  dans  le  laboratoire 

de  W'i'igerl.  par   Lissam-r,   qui    lui   a, 

diinnt'  le  nom  de  znne  marginale. 

^^  ^  X  ^^"^  libres  de  la  zone  marginale  de. 

TPk?"  I.issaiicr  se  inyéliuisenl  vers  la  moitié 

^     ■   ~        ■  du    huitième   mois.    Elles  dégénèrent 

dans  le  tabès  dés  le  début  de  la  mala- 
■^fc^~-   1^  die,  selon  bissauer. 

L:i  /.une  tnargitiale  élail  di'crile  aii- 
I  trefùis   eiuutue  partie  postérieure   du 
cordon  latéral. 


4<^ 


Y^T 


4<e^- 


-t1 


^ 


Fig.  40(1.  —  Tcnuinaison  dus 
■■acincs  |io>lriiiurnB  «lus 
nerfs  rm-hiilii'ns.  Figui-c 
schrinulii|uo. 

(,  ii^iT  rarliidirn. —  i.  ^aneliou. 
—  3,  rariiii' (•n^lr^Fipurc  «R  Itifurfiunnl 
t'U  arrivjiiit  il  la  iiioclla.  —  4,  4, 
NranclM'  a»0(MiiUiiIi'.  —  5,  5,  hraiiclic 
ite«C4?utUii(<^ .  —  Cl,  G,  Irtir  t^^cmiiiai- 
Miti.  —  T,  riitUliVjilL>9  loi)|?ueft  isarli* 
GulAhl  \mt  lcnr«  rjinificalionff  avec 
li^s  crllulr«  lie  la  t^lo  iIr  la  COmo 
anli^netirc.  —  *i.  cnllat^rnlo»  cotirlcs 
«Articulant  avec  le»  rlcndritc»  tics 
cellule»  de  la  Imsc  de  la  coriic  «ut*- 
picurc. 

(I.O  dcMinalcura  plnré,  }iar  erreur, 
la  brniictic  courte  eu  haut). 


Trajet  des  fibres  radiculaires  (I).  — 
ClKKiiié  racine  de  nerf  rarhidien,  en 
abordant  la  muelb-,  se  bifurque  et 
donne  une  tiranelu'  asceudaiile  el  une 
branche  deseendanle. 

La  branche  descendante  est  eoiirle 
et  sa  longueur  ne  dépasse  pas  quel- 
ques eeulimètres.  A  la  lin  de  ee  court 
Irajet.  elle  se  eoude  brusquenienl  ù 
angle  droit  pour  s'arlieuler  avec  les  \ 
prolongements  des  cellules  des  cornes! 
postérieures,  après  avoir  donné  des 
collatérales. 

La    branche   ascendante    peul-êlre  | 
courte,   moyenne    ou    longue.    Lors- 
qu'elle   est  longue,   elle    alleint   fré-i 
queminent  les  noyaux  de  Goll  el  de] 
Burdail»  ;  si  elle  est  courte,  elle  peut 


(1)  Slillinp  a  iviiii|il(.-,  ilil-oii,  50i.i7:i  lilirusl 
ilttu»  tiiiilus  les  niiiiifs  poslOficui'os  ol  300  ODO] 
dunï  ii'S  anlêricuros.  Ce  sonl  là  «viiloniiiient 
ilua   l'iiiirros   ('iilachr^s    ilVi-feur,  car.    si   tiontj 
iiilnii'lljiiià  nuo  lu  iliainélro  moyen  <lc eus  (ilires 
u.sl  ili-  lli  [1,  nous  avons  504473  x  16  =  8I36S 
t'esl-ii-(liro  i|ue   lus  (ilires   ilus   rarines  posW- 
l'ieiiroâ  juxliiiHiséus   l'urnioraient    unu  Innpual 
surfarc  de  liuil  niùtrus  ol  une  fiaelinn!  Kl  Ia.1 
(s'iiTniuillu  liiez  linim'lle  Birpu  a  eonipti'  10 ÎOij 
racines   |iosléiieures  dcvi-ail   avoir  une  uioellu  du  plus  du  20  eenlimélres  da 
lonv.  élanl  donné  ijuc  les  filiroB  île  la  f.'t-enouillu  «uni  plus  grosses  iiuc  celle 
lie  riioninic. 
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ne  fias  dc-passer  (|uel<|ties  centimètres.  Ces  (Ibrcs  courtes,  comme 
les  inoyennes.  duiit  la  lim^întMir  varie,  se  coiidenl  à  angle  droit, 
à  leur  lermiiiaisuii,  ul  su  jclti-nl  dans  la  substance  grise.  Toutes 
ces  libres  dontiunl  des  ixillalérales. 

Collatérales.  —  Dans  leur  trajet,  les  branches  ascendantes  et 
descendantes  l'inetli'iit  dos  branvfiex  cuUalérales,  qui  naissent  & 
angle  droit  et  qui  se  terminent  dans  la  substance  grise,  après  un 
court  trajet.  On  les  divise  en  longues,  courtes  et  commissurales. 


V\e.  iùT.  — Ciitiiu;  loiiKcluiliiiuli'iU' lit  iiiciùlloiriiii  «iiiliryon  liuiimiii  il(j  20ci'n- 
lifiiiMrcs,  |iiati<iu«;o  nu  iiivouu  illl  sillui)  cfilliilorttl  ixisti-rioiir  pdiir  montrer 
lo  moilo  ilu  Icrminaison  des  nu'inos  postvricurcs  (d'tt|>ri''.s  LorilixssrltJ. 


11.  *i.  racines  j 
—  f,  c  f,  lll.i. 
l^rnlos  ili-ft  bruiu . 


'■  iir  biriirriilîAn  m  Ijraachcfr  uccittlanto  cl  ilc«eriidMttA. 
1  lie  llurdofh  avec  1»  culUl^nlM.  —  '<,  •'.  d,  COlU- 


L 


1»  Les  collatérales  longues  sont  celles  ipii,  après  avoir  pénétré 
dans  la  substance  grise,  se  portent  aux  cellules  de  la  t<^te  de  la 
corne  antérieure  (fig.  -403  et  40i>j. 

i"  Los  coUalcrnles  courtes  se  perdent  dans  la  base  de  la  corne 
antérieure,  dans  la  corne  postérieure,  ou  dans  la  colonne  de 
Clarke  (llg.  405). 

Les  cûÛatéruies  longues  constituent  ce  que  KoUiker  a  appelé 
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faisceau  collatéral  réflexe,  ou  faisceau  sensilivo-moleitr  lic  C.ajia 
'S"  Li's  collalcviiles  commissm'aks  naissent  |iriiici[ialonu'til  des 

libres  de  ta  [larlio  exleriu'  du  faisceau  ih:  Hurdacli.  Elles  sfr  ren- 
doiiL  aux  CL'llulfs  de  !a  eiirue  piistéricure  du  côté 
opposé  après  avoir  traversé  la  commissure  i^rise. 


J 


^.i 


-Z 
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CoHKlidtlioH  des  faisceaux  de  (ioJl  et  de  Iturdach. 
— ■  J';ii  d('j:i  dil  que  les  racines  piisliTieiires  rachi- 
dientu's  Rirmi'iil  deux  groupes  principaux,  un  groupe 
interne^  considéralile,  qui  va  former  le  cordon  pos- 
térieur et  un  groupe  externe,  en  arrière  du  cordon 
latéral,  el  eu  dehors  de  la  corni'  posh'rieure,  ce 
dernier  cuustiluant  la  zone  iiiargiiiule  de  Lissauer, 
ainsi  i]ue  j<.>  l'ai  déjà  dit  [dus  liauL. 

Ce  dernier  ap()arlienl,  en  appureiico  seulement, 
au  cordon  latéral,  mais  ses  libres  traversent  la  corne 
postérieurr'  pour  si!  terminer  en  définitive  dans  le 
cordon  ]insli'rieur.  I.e  (iroupe  inicrne  des  racines 
forme  les  libres  lnrif;iludinalesdu  eorduu  postérieur, 
et  elles  sont  disi)osées  de  la  manière  suivante  dans 
l'épaisseur  des  cordons  : 

1"  Les  racines  des  nerfs  sacrés  forment  toute 
l'épaisseur  du  cordon  postérieur  au  niveau  de  l'ori- 
gine des  nerfs  sacrés. 

2"  Les  riici)it's  des  tierfi  luitibaires  augmentent 
l'épaisseur  du  cordon  jyoslérieur;  elles  ont  une  di- 
rection ascendante  comme  cidle  des  nerfs  sacrés, 
qu'elles  refimlenl  en  dedans  el  en  arrière  vers  le 
sillon  médian  postérieur. 

M"  Les  racines  des  nerfs  dorsaux,  ipii  ]ic'iiéircnt 
dans  le  cordon  postérieur  au  fur  et  à  mesure,  nlou- 


FÏK.  408.  —  Groupeiiii'tit  ilt>s  iiu^iiics  posli-ricuros  des  nerfs 
riicliiiliuiin  (Uns  lo  lonlon  pustéricur. 

I.  rariiirji  rrn'icalp^,  Icâ  pitii  coiirtps  uaturcllciiiont,  rornulaitl  tes  dorules 
vrr»  In  li^df  iiiiMIauc.  —  t,  r.'icin<"i  tlorfatoti  rurinAnl  un   ffiiKi'ttii  nnLre  la» 
rerviculiiii  vl  Ins  l»uibatre«.  —  3,  raciilcft  loiiibatr<^  foriliniit  tiu  rAi^*i*tlu  entre 
Im  thir^ile«  et  Ir^  BûnnVA.   —  4,  raciura  «le*  inMf*  sucn'»,  le*  plits  intemeft  ' 
et  lok|iIu&  loii^eft»  iiturc&  daiii  le  fuisceau  du  Gull. 


lent  en  dedans  les  deux  auln-s  faisceaux,  de  sorte  que.  dans  la 
région  dorsale,  le  cordon  postérieur  est  formé  par  trois  faisceaux, 
celui  des  nerfs  sacrés  en  dedans,  celui  des  nerfs  lombaires  au 
milieu,  el  celui  des  nerfs  dorsaux  en  dehors  (fig.  408). 
4"  Les  racines  des  nerfs  cervicaux  donnent  naissance  à  un  qua- 
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Iriùnie   faisceau   qui  refoule   les  Irois  aulrcs  en  dedans  cl  en 
arriére. 

Le  faisceau  de  Uoll  est  fornu'-  [lar  les  (ilircs  longues  des  nerfs 
sacrés  el  lombaires,  tandis  <|ue  le  faiscL-au  de  Uurdacli  est  formé 
par  les  filires  longues,  moyennes  el  courtes  des  nerfs  dorsaux 
el  cervicaux. 

Constitutiou  du  cordon  postérieur.  —  C"esl  par  l'expérience  cl 
Tclmlr  di's  lails  cliiiitjucs  i(ii'uii  est  arrivé  à  la  connaissance  de  la 
coaslilutiun  du  ('«tcdon  posliTiriir. 

a.  Méthode  WaUérienne. —  l°Scclionnez  la  moelle  el  faites  plus 
lard  des  confies  à  trois  ou  (inatre  ccnLimètres  au-dessus,  i-n  ayant 
soin  de  laisser  quelques  racines  postérieures  des  nerfs  rachidiens 
entre  le  point  sectionné  et  le  point  sur  lequel  ont  été  l'ailes  les 
coupes.  Vous  couslalercï  que  les  libres  internes  du  cordon  pos- 
térieur (dont  le  centre  trophique  se  trouve  ilans  les  ganglions 
rachiilieus)  sont  dé-^énérées,  ilcijènéraliun  secondaire  nsccru.'nHtP. 
tandis  (pie  li;s  libres  externes,  fournies  par  les  racines  des  nerfs 
situés  entre  le  point  sectionné  et  les  coupes,  sont  saines,  normales. 

Si  ces  coupes  sont  faites  plus  liaul,  sur  un  point  plus  éloigné  de 
la  section,  le  faisceau  des  fibres  saines  sera  plus  considérable, 
parce  qu'il  sera  aiinuienlé  de  loules  lt!S  racines  postcW-ieures 
situées  entre  la  section  el  les  coupes. 

2"  Si  on  divise  les  racines  postérieures  seules  d'un  seul  côté, 
on  constatera  plus  tard,  au  moyen  des  coupes,  que  les  fil)resdégé- 
uérées  se  trouvent  a  la  partie  e\terue  du  cordon  iiosli-ricur,  contre 
la  corue  posti'Tieure,  dans  la  zone  radiculaire  nii'nie. 

Supposons  maintenant  (pi'oii  coupe  les  racines  postérieures  de 
trois  nerfs  qui  se  suivent,  el  plus  liaut  également  celles  de  trois 
autres  nerfs,  en  ayant  soin  de  laisser  entre  les  deux  groupes  de 
racines  coupées  un  certain  nombre  de  raciniispostériiMires  .saines. 
Lu  faisant  des  coupes  (iluslard,  on  constatera  que  les  libres  dégé- 
nérées des  racines  poj^térieures  du  premier  groupe  formeront  un 
faisceau  interne,  tandis  (jue  les  libres  dégém-rées  du  groupe  supi'- 
rieur  formeront  un  faisceau  externe  appliqué  contre  lu  faïu- 
interne  de  la  corne  postérieure.  Hrilre  ces  deux  faisceaux  de  libres 
dégénérées,  on  trouvera  un  faisceau  de  libres  saines  appartenant 
aux  racines  non  divisées,  situées  entre  les  deux  groupes. 

b.  Fait  clinique.  —  PfeilTer  a  pu  suivre  la  même  dégcnéralion 
.sur  un  liommedonl  une  tumeur  sarcomateuse  avait  delruit.  avec  les 
vertèbres,  les  racines  des  deux  premiers  nerfs  dorsaux,  sans  léser 
la  moelle.  Une  coupe  pratiquée  au  niveau  dn  ]>remier  nerf  dorsal 
a  montré  une  zone  de  libres  dégénérées  le  long  du  la  face  interne 
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lit»  la  oornft  postérieur»»,  r.'m»  <i»^axit'mrt  ••onp»^.  faite  v-'r»^  ["  troi- 
sième nerf  cervioal.  montrait  un  faisceau  ili;  tihres  ~ain'-s.  i-i.ntre 
la  corne  postérieiire  et  le  faisceau  de  libres  iit^;jéner'.-»'s  :i  la  pariii' 
interne  liu  fais«!eau  de  Burdach.  où  elles  avaient  été  refoi.ii<-'t-s  par 
les  racines  saines  des  nerfs  situés  au-dessus. 

En  rlini'jV'i.  on  observe,  dans  Vataxie  btCijiniHriiin.  <>\\  Urhf'.-t. 
qui  alffcte  les  rat;ines  pi>stérieures  des  nerfs,  une  di'i;'^»'iralfiu  d^^s 
fibres  du  cordon  postérieur  représentant  la  somme  d<'>  racjQrïS  pos- 
térieures, mais  on  Iniuve  'x  la  partie  priïtVmde  du  c;i,>rd'>a  p<.isté- 
rieur  un  irroupe  de  fthr-is  naines  qui  constitue  le  fai^canH-  fondn- 
mental  du  cordon  postérieur. 


i"   CORDON    .INTÉRIEUR    DE    LA    UOELLE 

Il  y  a  à  peine  quelques  années,  oa  se  ci.>ntentait  île  dir^  :  Il  y  a 
trois  corilonsdans  la  moelle:  un  antérieur,  moteur:  un  po-itérieur, 
sensitif:-  et  un  latéral  moteur,  en  avant  et  .sensitif  en  arrière. 
Depuis,  les  choses  ont  bien  chanjjé. 

Depuis  les  travaux  de  Tiirck.  en  IKil.  on  sait  que  le  cordon 
antérieur  se  compose  de  deux  faisceaux,  un  faisc'.'au  interne.  /Vi/.s- 
ceau  pyramidal  direct,  et  un  faisceau  externe,  plus  volumineux. 
faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur. 

Tiirck  a  remarqué  que  les  lésions  du  faisceau  pyramidal  de  la 
capsule  interne  du  cerveau  produisent  une  dé^i'-nération  descen- 
dante de  la  partie  interne  du  cordon  antérieur. 

Cliarcot.  Bouchard,  f'itres.  etc.,  ont  étudié  avec  soin  celte  dé.sé- 
néralion.  Examinons  ces  deux  fai.sceaux. 

1"  Faisceau  pyramidal  direct.  —  On  donne  le  nom  de  faisceau 
pyramidal  a  un  gros  faisceau  de  fibres  «jtii  dt-sci-udcnt  des  centres 
moteurs  des  circonvolutions  cérébrales.  Le  faisi-eau  pyramidal 
descendant  cr)ristitue  les  pyramides  anli-rieurt-s  du  liiilbe.  d"oii  son 
nom.  .\  la  partie  inférieure  de  la  pyramide,  il  se  divi>e  «-n  deux 
faisceaux  sr-condaires  :  Tun.  n.»n  enlrccrois»'  dans  le  bulbe, 
descend  verticalement  en  dedans  du  cordon  anléricur.  c"i'st  pour 
r-elte  raison  fju'on  l'appelle  direct;  l'aulrf  >"eiitre-rri:(ise  avec 
f^eltii  du  coté  opposé  et  se  porte  dans  le  <;ordon  luléraldc  la  moelle. 
V.i:  dernier  s'appelle  faisceau  pyramid'tl  Intérnl.  ou  faisceau 
croisé.  Le  faisceau  pyramidal  direct  s'appelle  encore  faisceau 
/lyramidal  du  cordon  antérieur,  ou  faisceau  de  Tiirck. 

Le  faisceau  pyramidal  ilirect  dt.'scend  sur  la  face  interne  du  cor- 
don anti-rieur.  Il  a  la  forme  d'une  bandeletli."  dont  la  face  externe 
se  confond  avec  le  faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur.  Sa 


face  inLorno  limile  lo  sillon  métlian  anlrrieur  ;  son  lionl  posl«''rieur 
se  f'unlinue  avec  la  commissure  liiauclu',  et  sun  boni  anicrieur 
forme  la  ièvre  du  silhm  médiîiri  nntérirur. 


Ki>?.  409.  —  Schritm   du  faiscDau  pynirui^lal,  el  ilu  faisreau  m-nirulô  el  "Ir  Id 
%*û'te  dos  immvrinenLs  volontam?s  (il  aprifi  vun  (jt»liUL'hlï?n). 

I.  rclltilr*4  p>rn(iti4alr«  île»  nrconvoliition*.  to  liera  du  eût»'-  droit  clmiiic  iiattAutire  aiu  nUr» 
lies  iirrr*  du  nioiiilirL*  tnr<'Tti'ur,  lo  tirrit  n)0\cii  à  colley  du  nicmtirc  ^uiM^riiMir  ut  lu  tirr^  gauche.  — 
i,  faiscrnii  gAuicitl)^,  k  rvUv»  dpA  iiiiihcIci  de  U  lùtc.  —  3.  4,  trajet  du  Tiiivcuau  |MranuJai  dau« 
U  cnii^ulc  lutffno.  (1^»  (Dirr»  du  moniltrr  iiir<^ru'ur  ne  «ont  pas  |ionctui>cf).  —  fi.  liUrc»  ntolrices 
que  le  fniscrau  fç^nîruli-  aUiudonm'  à  1*  IroiM^mc  paire.  —  **.  &  lo  i|U(itriAin<>.  —  7,  à  U  cin- 
quième. —  t(,  à  la  »iii(.'iitc.  —  U.  à  la  hrpli^nie.  —  lu,  11,  ti,  cnlotiiie  motrict.'  etlcriie  et  |H>9l^- 
rieure  reccrAiil  du  fai^crau  lî^uirulr-  tU-^  lllire»  niolrire<(  pour  \ve.  nt'uviruH*.  duu'^nir  et  oiiil^iitc 
|Miire«.  On  voit  on  avniit  lo  iio}au  iiltnii);i^  du  f!rr.-iiid  liv|Mi|;|oWi*  rcri<vaiil  i'>p:Alenient  *ic*>  tllires. 
13.  ^al^ceau  pyramidal  lAt^ral,  aprt^ft  «i>ti  l'ulrncroi^etneiil.  —  11,  nrtirut.iltoii  dcA  ueurotiei*  mu- 
leur*.  10.  ft»ec  le*  ctlimlrAir^  du  faiMoaii  |>\raitiidiil  cn»i*A  et  avec  ct-uv  'I*-*'  fmsceuui  pjm- 
midaui  direcU.  —  iH.  le  Iniil  uoir  vrriical  «•!  iniMmu  iiiditjue  lake  de  lu  nioello  ^piniôrv.  —  1'. 
iiujau  caudé  du  curps  alrii'^.  —  lit,  e«)tace  corrcftpandaut  A  la  CB[>sule  iiileriic  du  cAt*^  optws^d. 


Le  faisceau  pyramidal  dirocl  diminue  de  volume  de  iiaut  en  bas 
el  se  termine  en  puiiile,  parce  que  re  faisceau  rnotêur  vult)utairf*,  à 
mesure  qu'il  descend,  ealre-cruise  ses  libres  avec  celles  du  faisceau 


du  coti'  opposi}.  L'eiilrcMToi.sfmenl  :i  liiMi  dans  l<»iili>  l;i  lijiiileur  de 
lii  moelle,  il  se  fait  dans  la  l'uiiimissure  hlauclie,  rurinre  en  grande 
jiarlie  par  les  libres  entre-croisées  des  deux  faisceaux  pyramidaux 
dirrels. 

Après  lenlrecroiseiuenl.  les  fibres  nerveuses  se.jeltcnt  dans  tes 
cellules  nerveuses  de  la  corne  anlérieure  du  côté  uppusi'. 

Il  est  dilllcile  di'  suivre  la 
|)oiiite  lermiiiali-  du  l'aisi-eau  py- 
ramidal direct  uu  delà  du  premier 
nerf  lombaire.  Cependant  Déje- 
rine  cl  Thomas  ont  poursuivi  des 
fibres  jusque  vers  les  racines  du 
quatrième  nerf  sacré  (Van  Cebu- 
diteu). 

Ce  faisceau  est  exclusivement 
moteur,  ù  dégénéralion  descen- 
dante, par  conseiiuenl. 

2     Faisceau   fondamental    du 

cordoaantérieuri  I  ).  — Cel'aisi-eau 
fortne  la  ]ilns  jurande  partie  du 
cordon  antérieur,  il  coni[ireiid 
tout  le  citrilou,  moins  le  faisceau 
pyramidal  direct,  ou  faisceau  de 
TÎtrck. 

Rapports.  —  Il  embrasse  la 
corne  antérieure  ;  il  est  en  rap- 
port, en  avant,  avec  la  pie-mère 
et  les  racines  antérieures  des 
nerfs  racbidiecis,  en  dedans  avec 
le  faisceau  de  Tiirck,  en  deliors 
avec  le  faisceau  fondamental  du 
cordon  latéral,  avec  lequel  il  se 
confond,  et  avec  le  faisceau  de  Gowers. 

Conslilution.  —  C'est  une  longue  commissure  longitudinale 
formée  de  fibres  forles,  moyennes  et  fines,  mêlées,  qui  relie  entre 
elles  les  différentes  parties  de  la  substance  grise.  Ce  faisceau  est 
formé  de  fibres  profondes  courtes,  ne  dépassant  pas  souvent 
quelques  centimÈlres,  et  de  fibres  superficielles  plus  longues.  Les 
libres  viennent  des  cellules  des  cordons  et  elles  se  divisent  en 


Kig.  410.  —  Enli-oi-rciisoinuiil  'los 
liyramiilus  aulci-iourrs  du  liuttie 
lil  apK's  Von  Gctiuclilun), 

I  nvraniiilo  anl(*ricurc.  —  ï.  roiâci'an  jilro- 
iniilnl  Uti'-i-iil  un  croiv^  (Ou  \oit  on  Hrdtilià 
lt«  TaiM^oau  |i)  raiiiiiljil  aiilèrieur  ou  diroct.i 
;t.  g.  hyjmgliïsîtp.  —  4,  olives.  —  5,  facial. 


I 


|l)  Sytion\ moi.  Fiiistmiii  antérieur /iroprif.  funciculun  anteriur propriiis.  /tiis- 
oeau  fonda iiicntat  anlérieiir.  zone  radiculaire  anlérieure. 
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branchp  ascendante  i>lon  branche  tli-sccnilanli'  cumnii-  les  racines 
du  cordon  pnsloricur.  La  degéncralimi  asceml.'uiti'  prcduinine 
dans  les  nbres. 

Collatérales.  —  Le  c)lin«lra\e  de  ces  libres,  au  monienl  (iii 
il  pénètre  dans  la  substance  f;rise,  fournil  des  branches  coUnlt"- 
l'ales  qui  viennent  s'articuler  avec  les  cellules  do  la  corne  anli>- 
rieure  du  mèrni'  cùlé.  Vn  certain  iu>nibre  se  porteiil  au\  cellules 
de  lactirne  auLerieure  du  rnb'  ip[>p(is<',  eu  passant  par  la  corutiiis- 
sure  blanclie.  Au  niveau  de  la  iniimiissure,  elles  se  revéteul  de 
myéline, 

Origine  el  terminaison. —  Les  fibres  longues,  superficielles,  du 

faisceau  foudauienlal  tirent  leur  f;»'/7('He  des  parlii^s  inférieures  do 
la  substance  ^rise  de  la  moelle,  en  partie  dans  les  corm-s  de  la 
substance  grise  du  mémo  eiMé  et  en  partie  dans  celles  du  ciMé 
opposé.  |iriM<'i[ialerui'nt  dans  les  cellules  du  groupe  atitiTo-inlerue 
de  la  conii'  anler((.'ure  ilu  uièriu'  ciVti>.  (l'est  sur  la  purtii-  iiileriie 
de  ce  faisceau  ijue  se  Imuve  le  faicenii  marfjinnl  uitlérieiir, 
décrit  par  Logent  liai,  faisceau  obsiu'vé  chez  les  vertébrés,  non 
encort.' chez  riiomine.  Leur /ermj'/jajson  a  lieu  en  haut,  dans  le 
bulbe,  où  elles  se  cuuliiiueiil  avec  le  fui.tcenii  Idiiijitiiiliiml  /iokIc'- 
rievr,  ou  médian,  situé'  au  voisinage  du  plauclier  du  ipiatriéiuc 
ventricide.  Nous  verrous,  jilus  loin,  comment  le  faisceau  antérieur 
s'incline  en  arriére,  dans  le  bullie,  [)our  devenir  postérieur. 

Dans  leur  trajet,  ces  fibres,  cijinme  toutes  celles  qui  «voisinent 
la  substance  grise,  cnvnieni  des  collatérales  aux  cellules  de  la 
substance  grise. 

Les  /ll/res  courtes  ilii  faisceau  rondurnenlal  du  cordon  antérieur 
se  termiuent  dans  la  substance  grise  de  l:i  moelle. 

Sature.  —  Voir  le  faisceau  fondamental  du  cordon  latéral  avec 
le(|uel  il  se  fusionne. 

Le  cordon  antérieur  pos.sèdo  les  [dus  gro.sses  libres  nerveuse.s, 
et  les  coUatitrales  de  ces  libres  sont  également  les  plus  grosseit 
collatérales. 

3"  CORDON     L.iTÊR.\L    DE    LA    MOCI.I.C 


On  décrit  quatre  faisceaux  dans  le  cordon  latéral  :  le  faisceau 
pyramidal  croisé,  le  faisceau  fondamental  du  curdoa  latéral,  le 
faisceau  cérébelleux  et  le  faisceau  de  Gowcrs. 

Nous  avons  vu  que  le  cordon  latéral  comprend  toute  la  portion 
de  moelle  limitée,  profondément  par  la  concavité  de  In  subslaïu.'O 
grise,  CD  arrière  par  la  corne  postérieure  et  les  racines  postérieure» 
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dos  iutTs  rarliiLlicns  i|iii  It's  sr'|iaronl  iJii  nmlnn  postr^rii'iir.  et  ert 
avant  (>iir  k's  puo'uk's  anlùriL'uri's  vl  pur  k>  eyrduii  aiiliTJi.Hir,  avec 
lp([Ufl  il  esl  lonfondu  sous  le  nom  de  cordon  anléro-latéral. 

i"  Faisceau  pyramidal  croisé.  — AipipeU  encore  faisceau  pyrami- 
dal du  VDi-dun  lutéral.  «■  fiiiscoau  l'sl  lu  hrariflii'  Ac  liirurculion 
l'xfcriK^  de  la  pyramide  du  IjuIIjc,  aiilreioi'nl  dit  du  faiscwtu  pyra- 
midal di'sccudanl  du  rorvpîui. 

J'ai  dit  plus  li;uil  que  le  faisceau  pyramidal  se  divise  en  faisceau 
pyramidal  direct  et  en  faiseeau  pyrainidal  croisé.  Ce  dernier  est 
foruK'  pur  les  trois  quarts  fiternes  des  libres  de  la  pyramide.  Kn 
s'eiitre-i'nii.san!  avec  eelles  du  crtté  opposé  elles  se  dirif;eiil  en  bas 
et  en  dehors  pour  faice  partie  du  faiseeau  latéral  de  la  moelle. 

De  même  que  le  faisceau  pyramidal  direct,  relui-ei  diminue  de 
volume  à  mesure  qu'il  deseend.  parce  qu'il  abandonne  dijs  libres 
aux  cellules  <!e  la  corne  autéi'ietu'e  de  la  moelle  du  même  coté, 
dans  tiuUe  r('>leiulue  de  snn  trajet.  Il  se  termine  eu  pointe  vers 
l'orifiiiii'  du  Iroisicme  nerf  sacré,  à  la  partie  inférieure  du  reiille- 
meul  dorso-hnubaire.  Cependant  Déjerine  et  Thomas  ont  pu 
suivre  des  libres  isolées  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  lilum 
terminale. 

Uans  son  trajet  descendant,  le  faisceau  pyramidal  latéral  est 
situé  a  la  partie  jmstérieure  du  cordon  latéral.  II  est  en  rapport 
eu  dehors  avec  le  faisceau  cérébelleux,  en  dedans  avec  le  faisceau 
fondamental  du  cordon  latéral  et  avec  la  partie  postérieure  de  la 
corne  postérieure  ;  en  avant,  il  est  séparé  du  faisceau  de  Gowers 
par  qucl((ueS  (ilircs  du  faisceau  finidameutal  latéral  :  en  arrière,  il 
prési'tile  nu  burd  mince  qui  sépare  le  faisceau  cérébelleux  de  la 
corne  postérieure. 

2°  Faisceau  fondamental  du  cordon  latéral  (i).  Siègent  Rapports 
—  Il  adhère  à  la  face  externe  îles  cornes  antérieure,  postérieure  et 
latérale.  Il  est  constitué,  comme  le  faisceau  fondamental  du  cor- 
don aidérieur,  avec  lerjuel  il  se  confond,  et  la  dégénéralion  asceu- 
dante  de  ses  fibres  prédomine. 

Con^tilittion.  —  Exactement  semîdahle  au  faisceau  fondamental 
du  cordon  antérieur,  il  est,  comnte  lui,  une  conunissure  longitudi- 
nale à  libres  profondes  coMr/es  et  ii  libres  supcriicielles  langues.  A 
leur  origine,  ces  libres  fournissent  également  des  collatérales  qui 
vont  dans  les  cellules  des  cornes  antérieures. 


(I)  Synonymes  :  faisceau  latéral  profond,  couche  limitante  latérale  de  Fteelf 
si;/,  faïKcrau  seiitilif  latéral  de  quelques  auteurs,  faisceau  fondamental  latéral 
de  Recliterem, 
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Ce  faisceau  osl  pmbahloiiu'nl  fiirtm'',  comme  le  faisceau  fonda- 
menlal  du  curiiun  anlerieiir,  île  li  lires  moli'ices  el.  de  liljres  sensi- 
tives-  Il  commence  ;\  la  partie  inférieure  de  la  substance  j^rise  du 


in  moelle  el  il  se  termine  :  X" 
parlie  suiKTieun*  de  la  .subs- 
tance grisi' ;  '2"  eu  cunrundant 
ses  libres  siiperlicicllcs  avec 
celles  du  faisceau  l'on<huneiilal 
du  cordon  antérieur  et  en  se 
eonliuuiint  avec  le  faisceau 
lun^iludiiKil  postérieur  du 
bulbe. 

Les  fibres  de  ce  faisceau 
sont  les  plus  Unes  des  libres 
des  cordons.  Leur  diamètre 
n'atleini  pas  o  \l. 

Les  libres  de  ce  faisceau 
sont  lellemenl  conlVindues,  en 
avant,  avec  celles  du  faisceau 
fondamental  du  cordon  anté- 
rieur, qu'on  les  réunit  ([uel- 
(juel'iiis,  je  le  r('[)éle,  sous  le 
nom  de  faisceau  aiilero-latéral. 

Quelipies  auteurs  divisent 
ce  faisceau  en  faisceau  latéral 
profond  el  faisceau  fonda- 
mental, mais  celle  division 
n'esl  pas  juslitiée. 


par  ses  libres  profondes  dans  la 


Fia.  \\i.  —  Coujiu  loiiRiliidiiiaU»  ilu 
riii'iliiii  Ittli'ntl  rie  la  mui'lle  :  il  gaui'tiu 
Ira  lilii'us  ilu  •'<)r'iliii)  ;  à  ilrt>itu  deux 
cellules  lie  la  aubslaneo  griso  (flapK's 
Vuii  Ueliuclilvii). 

t,  niiroa  lonffiludinaU*»  «lu  corilou  latéral.  — 
â.  i,  c<j|lal^ralc«,  avi'C  lour*!  artHiritalioiit  tpr- 
initialc^.  -  :f'  i' ,  .1,  'i' ,  cellules  «11'  la  subilaiicc 
griM!  dont  te  cjlimjraie  $v  rend  au  cordun  la- 
téral. 


Sa  nature. —  La  divergence 
des     opinions     des     auteurs 

prouve  l'incertituile  qui  règne  sur  celle  question.  Oueb|ues-uns 
eonsidèreut  ce  faisceau  comme  sensilif.  Pour  la  jibipart  il  est 
misle. 


3  Faisceau  cérébelleux  direct.  — Oriijine.  —  Découvert  en  1844 
par  Foville,  le  faisceau  cérébelleux  direct  prend  naissance  dans 
la  rêj;ion  tombaire,  du  même  côté,  par  une  exlrémilé  ellilée 
el  il  rei,"oit  ses  libres  de  la  colonue  de  Clarke,  comme  le  montre 
Flecbsijj. 

Cesl  un  des  rares  faisceaux  qui  ne  s'enlre-croise  pas.  Cepen- 
dant son  faisceau  interne  terminal  s'enlre-croise  dans  la  valvule 
de  Vieussens. 

Terminaison.  —  Arrivé  au  bulbe,  il  se  divise  eu  deux  fascicules, 
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l'un  externe  qui  se  réunil  au  pOtlnnciile  ccrt'ljelleux  inférieur  ot  se 
pt'i'd  aven  lui  dans  le  (.'crvL-if.'l,  l'uulru  interne  rjui  traverse,  di-  bas 
en  iiaul.  le  bulbe  el  bi  prolubL-raiicc  et  se  rend  au  cervelet  en 
passant  sur  le  iiéduiK-ule  i-i'i'ébclicux  supi-rieur  i(u'il  embrasse, en 
lui  foniianL  une  sorte  ile  lieu  einndaire  (voy.  Cervelet  el  liulhe). 

Situation  el  rapports.  —  II  est  situé  à  la  surface  du  (•ordûn 
latéral,  sous  la  pie-mère,  on  dehors  du  faisceau  pyramidal  du 
corddii  lalérai  et  du  faisceau  de  Gowers.  Il  forme  une  mince 
coucbe  superlieielle,  une  sorte  d'éeorce,  à  la  surlace  de  ces  ileux 
faisceaux.  Il  est  fni'iiK'  de  libres  fortes,  10  à  irjji. 

Trajet.  —  Il  irionle  vers  le  cervelet,  et  il  };rossit  rnpidemeiil  il  la 
région  dorsale,  où  il  reçoit  les  cylindraxHS  des  cellules  de  la 
colonne  de  (llarke.  située  à  la  base  et  à  la  partie  interne  île  la 
corne  postérieure. 

Les  cylindraxes  des  cellules  de  la  colonne  de  Clarke  se  grou- 
pent par  faisceaux,  se  dirij^eanl  horizontalement,  de  dedans  en 
dehors,  vers  le  faisceau  ci'rébelleux.  Ces  faisceaux,  très  accusés 
surtout  à  la  partii-  inférieure  de  la  réj^iun  dorsale,  conslitueul  le 
faisceau  horizontal  cérébelleux  de  Flechsig. 

Nature.  —  C'est,  un  faisceau  sensilif.  Sa  défçéiiération,  observée 
par  Ttirck,  se  fait  de  bas  eu  haut.  Il  est  formé  de  fibres  fortes, 
comme  toutes  les  libres  suprirficiclles  de  la  moelle. 

Au  niveau  du  \i"  nerf  dorsal,  ce  faisceau  représente  la  dixième 
partie  de  la  cireoidÏTence  de  la  moelle,  soit  iJ  à  4  luilliniélres; 
au  niveau  du  troisième  cervical  il  en  représente  la  cimiuiéme 
partie. 

4"  Faisceau  de  Gowers  (i).  —  Situation.  —  Étudié  pour  la  première 
fois,  par  le  nn'decin  anglais  (îowers,  en  I87f),  sur  des  drgcnéra- 
lions  consécutives  à  des  lésions  de  la  nuielle,  ce  faisceau  esl  silué 
en  dehors  du  faisceau  fondamental  du  cordon  latéral,  dont  il  fait 
partie  pour  ainsi  dire,  en  avant  du  faisceau  cérébelleux  direct  ijui 
le  recouvre  en  partie. 

Ha  conslilulion.  —  Il  peut  ûtre  considéré  comme  formé  par  les 
fibres  superticielles,  longues,  du  cordon  latéral. 

Oritjine.  —  Il  prend  naissance  à  la  partie  inférieure  de  la  moelle. 
Ses  libres,  coudées  à  angle  droit,  euvoienl  leurs  cUimiraxes 
dans  les  cellules  de  la  corne  postérieure  du  côté  opposé:  quebiues» 


(1)  Syiiunynio  :  Faisceau  antcio-latèrat  auptrflciel. 
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unes  se  rendeni  dans  la  corne  postérieure  du  mûme  côté.  C'est 
donc  un  faisceau  »ensilif  croisé. 

Terminaison.  —  Il  se  lerminp  il;ins  lt>  l)ulhp  nichidicn,  où  ses 
libres  st-  réuiiissenl  avec  celles  du  niluiti  de  Heil,  venues  des 
nxyaux  de  Gull  cl  de  Hurtlach  (voy.  bulbe  rachidien).  Mais  il 
abandonne  quelf[ues  libn^s  ;i  la  substance  prise  de  la  nmelle  ù 
mesure  ([u'il  nimite. 

Xatiire. —  Dans  les  seclions  de  la  moelle,  ses  libres  dégénèrent 
de  bas  en  haut  \  elles  sont  donc  sensilives.  La  coupe  de  ce  raisceiiu 
a  la  foriMf  d  une  vii-pulc  dunt  la  pninle  et  la  cuncavité  rc^ardcul 
en  avant  et  eu  dedans. 

Ou  douue  encore  ù  ce  faisceau  le  uuru  <le  voie  sensitive  cortico- 
méduUaire  parce  que  ses  libres  se  mettent  en  rapport  dans  le 
bulbe  cl  la  proluhcrance  avec  les  neurones  sensilifs  centraux. 
(Juelqnes-uncs  de  ces  libres  peuvent  t^'lre  suivies  jusijiic  dans  la 
touclti'  iiptiiiuc.  <u"i  l'iles  s'articulent  avec  les  cellules  des  libres 
sensilivcs  tliaiaiao-curticales. 

Trajet.  ,—  (Je  fiiisccati  aupmeule  de  vulmne  à  mesure  qu'il 
monle,  ce  qui  prouve  rju'il  recuit  des  libres  livul  ie  Idu^  de  la 
moelle. 

Myèlinimlion.  —  Sa  myéline  ap[iarail  dans  la  deuxième  moitié 
du  liuitième  mois  de  vie  fœtale. 


Fnlaceanx  aeccsKolrcs  <lii  cordon  Inlêral. 

On  a  encore  décrit  divers  faisceaux  dans  le  cordon  latéral,  tels 
que  le  faisceau  intermédiaire,  le  faisceau  cérébelleux  descendant, 
les  faisceaux  île  l'ai,  pour  ne  parler  que  des  principaux. 

Faisceau  intermédiaire  (1).  —  Le  faisceau  intermédiaire  était 
appelé  iuitreliiis  rcMc  du  cordon  latéral,  reste  parce  qu'on  avait 
extrait  iln  cordon  (aléral  le  faisceau  jiyramidal  croisé  et  le  faisceau 
cérébelleux.  Mais  ce  reste  a  encore  été  réduit,  puisqu'on  en  a 
encore  retire  le  faisceau  de  Gowers  et  le  faisceau  fnndanientnl. 
On  voit  donc  que  le  faisceau  intermédiaire  se  réduit  à  peu  de 
chose.  On  sait  qu'il  prend  nai.ssance  dans  la  substance  grise  et 
que  sa  déj;éniTation  est  surtout  descendante. 

Il  y  a  encore  lusuicoup  ii  faire  pour  élucider  coinplùlement  les 
divers  faisceaux  de  la  moelle. 


(1)  Synonyme  :  Faisceau  fondamental  talirat  do  Boi-hlcrow. 

FoBT,  —  Aiialomii!. 
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Fibres  cérébelleuses  descendantes.  —  Marchi,  extirpant  le  cer 

vcleU  ;i  Iriiiivi'  des  libres  iIl'P'iiitci's  (dégiTirTiilion  desccndanlf  ) 
dissi'niiin.'i'.s  enliv  les  libres  ljlaiicli(.",s  des  parties  lalérales  de  la_ 
riioe.lle.  Ces  libres  eéi'i'belleuses,  cenlrifuges,  et  par  coiisôquenl 
motrices,  iiiliitreiit  Ions  les  faiseeaux  de  la  ri'^çion  laléralo.  On  en 
trouve  dans  le  faisceau  fondamenlal  du  cunlun  latéral,  dans  le 
faiscoaii  pyramidal  Salerai,  dans  te  raiseeau  eércbelleii\  direct  et 
jiisrpie  <iaiis  louLi's  les  parties  du  curdun  aniérii'iir.  Ces  libres  des-^ 
ceiidatites  suni  plus  parliculièreinetit  firiiupées  eu  deux  faisceaux, 
l'un  aa-dessous  du  faisceau  de  Govvers,  entre  ce  faisceau  et  lOj 
faisceau  fondarueulal  du  cordon  latéral,  l'autre  euiro  le  faisceau 
de  Gowers  et  le  curdon  aiitéritar.  Ces  libres  réunies  nul  été  appe-^ 
lées  par  Foster  cunlun  antéro-hitéral  tleaceiutaitt. 

Faisceaux  de  Pal.  —  En  IHUT  {[Vien.  med.  Jahr.i,  l'ai  a  décrit 
chez  riiomiiie  deux  faisceaux  qui  ont  été  constatés  depuis  pat 
Watdeyer.  L'un,  anténi-pustérieur.  va  de  la  partie  postérieure  de' 
la  colonne  de  Clarke  à  la  partie  interne  de  la  base  île  la  corne 
antérieure  et  il  se  perd  dans  li^  cordon  antérieur;  l'autre,  trans- 
versal, épais  d'un  inillinièlre,  nait  au  voisinage  de  ta  commissure 
grise  postérieure,  traverse  la  corne  latérale  et  se  confond  avec  le 
libres  du  cordon  latéral.  Quelle  est  leur  fonction  1 


HéMnuié  M}'ntliéthli|ue  de»  cordons  et  falticeanx  de  la  moelle. 

1°  Nous  vorionsirL-luiiiLT  hi  suIisLiiiiii'  liliiiiilii'  do  la  iiioclli'  iJ|)imoro  i'iit>>unint 
la  subsljiiirt^  Brise,  ix  l;ii|iii4ii^  lAW  osl  Iditonienl  iiiihcnMilo.  Kilo  o.sl  ili>|icisi»( 
sous  forum  di'  faiscfiinv  l(»nj<itu<liiiau<  clunl  le  voIuiir^  lesto  sonsilili'Piirnl  \e 
itiAriie  ilutis  toute  l'ëletnlue  <li-  lu  moelle. 

SI  ta  iiHjelle  élult  un  i;niin!  eonloii  nerveux,  lonoé  [mr  lu  réunion  de  louto^ 
k>s  ntjres  des  nerfs,  elle  devniil  «ugirienler  in>eij!>ildi'pniMil  de  lius  en  liaul 
Ijrésenloi'  un  volume  considinilde. 

.Vu  lieu  de  se  lasser  en  un  seul  l'aiseoiiu  eon.'-Uluunl  la  inoello,  les  libres  ncr 
veusi-s  iH'iiélreiil  ilans  la  sulisluneu  Idanelie  im-dultiiiie  |><>ur  alioutir  anx  cei^ 
Iules  nerveuses  niolrioes  oensitives  el  s_viii|ialhii|ues  de  la  >ull^tance  «'"'so. 

i'  Les  libres  (|ui  forment  lus  racine:i  anUrieures  ationleiil  la  iiioello  en  aviintj 
croisent  ta  diieelion  ilcsliljres  du  cordon  anlériuur  ol  rejoignent  tes  collules  dd 
lu  corne  anlerioure. 

IjOS  racines  poslénemen  se  uroupenl.  conlrairemonl  auv  litn-es  anlérieuroa 
ie  niassent  eu  un  seul  faisceau,  lu  eorJon  postérieur.  Il  senibluiiuceo  curtlvfl 
ilevrail  aURniontur  de  volume,  k  mesure  i|u'il  luonle;  il  n'en  est  rien,  pam^ 
i|U«  eus  libres  su  jellenl  dans  la  subslanee  grise,  à  mesure  i)u<i  le  cordo 
s'éU''Vu,  de  sorte  i|ue  les  libres  les  plus  superlirielles  arrivent  seules  à  la  partij 
supûriuuro  do  la  moelle,  tandis  que  lus  profondes  se  jetlenl  dans  la  substanc 
gi'iso. 

3«  Los  troi»  cordons,  k  libre»  lonf^itudinales,  sont  rioiués  di'  lihn^s  longue 
dans  le»  oouebes  superlieielli.'S  el  d<!  libres  couib-s  dans  les  ])arties  profondes 
Longues  ou  courtes,  ces  llbros,  sauf  celles  du  cordon  posti'rieur.  «ju'oUes  soiet 
scuïilivus,  commu  cctlus  du  faisceau  cérC-belleux  et  du  faiso'uu  du  Gowurs,  oV 
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iin)lric<?8.  conime  It»  (iliros  dos  fjiisroaui  iiyramidaiix,  pronnciil  ti'ui'  nriginu 
il«  la  njrmo  riiank'iv.  Les  cellules  <li'  la  sululanci!  «riso,  ilu  rMi-  nu  si»  tinuvo 
le  riirdûu,  l'I  l'oIIos  du  cAli'  ii|nms<'  l'^iiilctiRMil.  »Mvuii)iil  lour  t)  lindiuvo  \ci'!> 
lus  fiirdons;  arrivi-s  a  lu  limilc  di-  lii 
!<ul>sliinci!  grise,  lu  cylindraxi.'  .m- 
roudf  il  iiMSiu  droil  (mur  rmitinr  le 
liliiiiiriit  ci-iilrul  lies  libi^-s  bliinolifs 
cl  des  ciirdiins. 

Dans  k'  riird(M)  |M»li'iii!Ur,  il  en 
est  ilf  iiit^iim.  seuleiiH'iiL  1l-s  cylili- 
drmi's  demi  ji'  vittt?  lie  |)ailcr.  au 
lieu  de  ecirintituei'  i'yri(;iiic  îles  fihres 
de  ce  eiintiiD  en  suni  tu  partie  lertni- 
nale.  jMais,  iiu  fond,  les  rupporls 
onlre  cylinilraxe  el  eellule  nerveuse 
sonl  les  intimes.  Nous  savons,  en 
elM,  i[ue  toutes  les  nirines  posté- 
rieuivs  rie.s  nerfs  racliidicus,  vé- 
ritables t-ylindraxes  des  eollulys 
des  Kanplions.  nées  k  des  liauleui-s 
dilTérenle>.  se  divisent  en  T,  iiu 
mouieiil  où  elles  abordent  la  moelle. 
Leur»  lieux  branelieit  de  bit'urealion, 
itsei'ndanle  et  deseendaute.  ;.e  niet- 
lenl  en  rapport  avee  les  ndlulesde 
la  substance  srise,  au  moyen  de 
niiudireuses  eollatérales.  f^elles-ci  se 
délaelient  des  brandies,  ù  anfjle 
droit,  et  se  rendent  directement,  les 
une»,  les  coiirleH,  à  la  base  des  rorncs 
antérieures  de  la  iiioeUe;  les  autres. 
Idîi  loiifiues,  aux  cellules  «le  la  liMe 
de  la  corno  anlérieuri'. 

i'L'expi'nmenlaiion.liipulboloKie, 
la  métluide  wallériunne  onl  permis 
d'analysi'r  les  propriétés  fonelion- 
lielles  des  iliverses  parties  du  lu 
iunellu. 

La  subsljinco  griso,  inexeilablu 
par  les  moyens  mécaniques,  eondnil 
la  sensibilili'  des  parties  Inférieures 
aux  liivonvoluliorià  cérébrales,  au 
moyen  de  iliarnes  de  neurones. 

Les  eoinlucleurs  du  principe  du 
niouveiiient  volontaire,  parti  des 
circonvolutions  cérébrales  et  abou 
lissant  au  systéiiu'  musculaire,  sont 
les  libres  des  faisceaux  pyramidaux. 

Nous  avons  vu  que  deux  luisieaux  >ensitif#.  le  faisceau  cérébelleux  ut  le 
l'aisceaii  de  liowers.  cnniluisent  le  rourant  sensitil  des  parties  inférieures  delà 
nioedii  au  bulbe  et  au  cecvelet.  Nous  avons  éKalcmenl  appris  que  la  .sensibi- 
lité u'esl  pas  conduite  seulement  par  la  substance  grise,  ntais  encore  par  les 
cordons  postérieurs,  avec  cette  distinction  que  ces  cordons  seraient  coniluc- 
l«ui's  de  la  sensibilité  tactile,  tandis  que  la  «ensibililé  tlierniiqne  et  algiquo 
serait  couduile  pur  la  substance  grise. 


KJM.  ili.  —  Faisceau  sensilif  principal 
descentj'esnervem.  Kiitre-croiseinent 
des  libres.  Voies  jirincipales  tactiles 
dn  Van  Gehucliten. 

t,  tCfinillaiMH  «le«  (lt>i'e»  ft«ii9itivt-«  dan»  les 
eirroionliilion^.  —  1.  cnitileiuation  dc4  libres 
fonniiiit  lu  fni^rcau  4eii»itir.  -  rt,  lltircii  4tru!ii- 
li*cs  vriHii'^i  ili-s  c)rroiivi,lulion«  poslt^rieurcï. 
—  ♦.  finvau  ciMiilt^.  —  No\ftu  looticiilaire.  —  lî. 
a«  anl-niu)-.  —  T.  8.  !',  10.  urtii'ulaliou  tlanft  II» 
t'ultn'  rjj's  riPiiriKifî  «pii«itir»  cciiitraui  avec  le* 
DPMioDes  •H'iisilir^  lie  U  moelle.  —  tt,  t2, 
uvcc  \i'%  lu'rls  ructtiilii-itft. 

On  voit  i\ue  le  Taitceau  «en«ilîr  aupmenle  do 
hoA  en  liaul,  k  mesure  i^u'il  reçoit  de^  libres  «en- 
•itivM  enlre-ervJ><e«  dam  la  «dislance  griac. 
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11  est  il  roiiianiniT  ijucduns  la  raoelli-  «'piniiTc.  lus  libres  ili-s  corilons  t'I  ili>» 
raoitich  rlcsncils  ru-  sVnlie-froisenl  pa>.  laiiiiis  ijuc  ri-nlre-croisemeMlosl  li  |ioa 
(iri''s  riiiinliiiil  iiu-clc's>us  <lt'  Iii  iiioi'Hi'.  Li'  •^t'ul  f'nlroiif)is<>iiic>nl  nue  l'on  ron( 
Inlii  liai)»  la  iiutcllt'  rsl  ri'lui  i)i>s  ik'iiv  faiai-eaux  |iyi'iiiiii<liiu\  ilirecis  ilans 
coniiiiissuio  liliinrlip.  erlui  «les  faisci-aux  (iowcrs.  i-l  l'elui  ik's  pralougeiHonti 
«les  l'i'lliili's  rii'ivi'Uï^i'S  il  Iravors  ivs  di^uv  roiiiiiii''surps. 

5"  Kn  ii]ip)ii|uuiil  li's  lois  di;  WuIIit  surlii  drî^îrinTiition  «Ifs  libri'6  non'i'usfl 
aui  scclimis  tic  lu  muclli',  on  lonsliili;  i|Ut'  (diiIi's  Iiw  lilirO'i  .■siMlsitlvi-s  île 
nini'llo  ili'fît'ni-it'iil  ili'  bas  en  littut.  tamb»  ipir  lii>  libn-^  aiutriccs  dùgi'nèrelj 
du  IlllUl  r'il  tius. 

6»  Il  l'sl  l'Iciiu'nliiict',  •'■tant  l'onnu  l'i-ntrij-crDistinienl  (ii"a  faisceaux  pyi-au 
<laux,  dr  roiiiprcndre  l<>  «■niiM'iiii'nl  ili'S  b'siiuis  des  hcniisphi'iTS  cc'ivbraux  c 
dc6  !-Mi>pli^iiK'.s  di'  piiralysii',  d'un  i'nli<  du  ciirp?  llii'Uiipb'K<<.'  d<'  la  «t'nsibïliliV 
et  du  in(Hivi'iiieiit).  f)(!  nirnic.  louti'  li'nion  àv  la  iiniidlo,  si'ilion  par  inslru- 
luents,  0(im|>ri'ssi<in  par  iitic  liinifur  on  liapim-riU  ossi'ux,  dnil  prixliiin;  une 
paralyniu  plus  ou  nioin>  cnniplili'  ilc  la  ^l'iisibilili'  fl  du  (nouvcnu'nl.  riu-di?^ 
sou<  d''  la  Irsicin  (piirHpl<''f.'i<>). 


c.  Comrni!isureii  de  la  moelle. 


Lps  rommissiirps,  de  comm/A'SKJ'o,  joinliire,  unissent  les  diverse 
parlii^s  (les  fi-ntrcs  ihm-vimix.  Il  y  en  a  un  fcriain  nnmhro  tianj 
l'enrcpliuli».  Il  en  cxisli-  di'iix  dans  la  iinu.'llc  éjiiniiTe,  qui  séparei 
le  sillon  mr-iltiin  antiM-ieur  du  sillon  médian  postérieur. 


Commissure  blanche.  —  La  rnii)mi,ssur('  hlnnchp.  esl  située 
avant  di>  la  {irise  ;  elle  esl  en  rap|)nrl  en  arriére  avee  la  nonimij 
sure  grise  et  le  canal  de  l'i-pendyine;  .sa  l'uee  anli'rieure  répond; 
fond  du  sillon  médian  antérieur  et  aux  deux  fai.sceaux  pyra 
daux  du  eurdon  anlei-ieur,  ou  faiseeaiiv  de  Tlirek. 

La  commissure  lilanclie  se  confond  de  oliaque  côté  avec  M 
cordons  anlérieurs.  lille  existe  dans  liiule  l'étendue  de  la  moeL 
épiniére,  depuis  l'enlrecroisemenl  des  pyramides  du  bulbe. 

lOlli'  esl  formée   par  des  libres  transversales  et  obliques.  Lc 
principales   soni    les    cylindraxes   r>tendus    des   l'ellules    do 
corne   anlérir-iire   d"iin    colé   ù   celles   du  côté   opposé.   Ils  soii 
entourés  de  myéline.  Le  faisceau  pyramidal  ilii  ccirdoit  anlérieuf 
forme  la  plus  grande  partie  de  la  commissure  jiar  l'enlreeroise- 
menl  de  .ses  libres. 

La  commissure  blanclie  esl  traversée  d'arrière  en  avant  pur 
cône  anlèrieur  des  cellules  épendymaires  que  j'ai  décrit  avec 
névroglie.  On  y  trouve   aussi   des  prolongi'meiits   transversal! 
prolongements  protoplasmiques  des  cellules  radiculaires,  et  d< 
prolongements  cylindraxiles  des  cellules  nerveuses  qui  se  rende 
dans  les  cordons  du  côté  opposé. 
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Commissure  grise.  —  Plus  épaisse  ijue  la  i-omniissin-t'  nian- 
elie,  la  foriiiuissure  f^risi-  esl  divisco  l'ii  di'ux  parlics  par  le  canal 
de  rr-peiRlyau*  :  la  parLie  située  en  avaiil  du  canal  esl  la  commis- 
sure grise  antérieure,  l'aulre  la  commissure  tjrise  postérieure. 

Ces  deux  ciimmissures  sont  formées  par  les  élémuuts  de  la  sulis- 
lanre  grise.  KItes  eoiilicnneiil  ])('u  de  cellules  nervi'uses.  mais  un 
^ranti  numljrc  de  prciluiigemeuts  de  cellules  qui  melleiil  eu  rela- 
tion les  r'eilules  nerveuses  des  deux  ciVlés  de  la  subslanee  jjrise  . 
Autour  du  canal,  on  cunslale  les  cellulos  de  l'épitliélium  épendy- 
niaife  et  des  élémenlsde  névroglie.  Sur  la  lif;ne  médiane,  on  avant 
et  en  arriére,  exislenl  les  deux  faisceaux,  ou  cônes,  de  prolonj^e- 
ruenls  des  ci'IUiles  .'petidyuiaires  qui  se  diriKenl  vers  les  sillons 
médians  antérieur  el  postérieur. 


d.  Canal  central  de  la  moelle.  Kpendyme. 

La  moelle  ])rr'si*iile,  dans  toute  .sa  longueur,  un  canal  mince  qui 
s'étend  de  la  partie  inférieure  du  planclier  du  quatrième  ventri- 
cule jusqu'à  la  partie  inférieure  du  cône  terminal.  Il  est  un  peu 


Fig.  4K1.  —  ScliiMua  ilcis  cunlruii  nerveux  t\e  l'embryon.  CuU|k>  luaglluililiul« 
i<t  iiiùiliaun  il»  reort'|itiale  d'uu  embryon  de  lapin  il'cnviruii  iiuuf  juurs  (il'tt- 
jiri''»  l'iTiutnl). 

I.  vAtirulr  cer^hralc  antérieure.  —  3,  v^icule  c*r**br«lr  |>i»stiïriourti.  —  i,  courburo  <lu  vof- 
!♦»  fomu^"'  |i«r  la  v^culc  c^ri^lirale  niojcnm^.  —  S.  courbiiri»  dr  Ia  iiijt|ur.  —  li.  «rri6riï-«r- 
veau.  nu  morllc  allonger,  dr>nl  le  cui«l  «e  continue  avec  le  rnnal  fl(*  U  inoqll<*.  —  7.  vAaicille 
cérAbraln  nio«ciine.  —  7  (e»  Umj.  conle  dorsalu.  —  (f,  intestin  aut<^ricur.  —  !>,  membrane  plia- 
r)ii|;ieriiir.    —  lu,  nruiO|ior<.  anl^rinir. 


plus  large  dans  le  ci^ne  terminal,  où  on  lui  donne  le  nom  de  ven- 
tricule  terminal,  depuis  Krause,  1815.  Ce  vcnlrieute  a  un  centi- 
mètre de  longueur  el  un  millimètre  et  demi  de  largeur;  il  se 
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cotil'miii'  en  pointe  à  ses  deiiv    exln'initcs   avec  le   r;in;il  dp 
iiKielle.  Vers  l'Age  de  (juîiranle  ans,  il  eutiimeiiee  k  s'oi>lilérer. 

Le  canal  de  la  moelle  n'est  autre  chose  que  le  canal  de  l'épen^ 
dj/me  de  l'emlirvon.  Les  cellules  primitives,  issues  de  reclodermej 
se  cuntiiiLieiit  sur  t(HiLi'  lu  longueur  du  caujil  médullaire  et  dan.s] 
la  cavité  des  vésicules  céréltrales  qui  donueriint   naissance  plus 
lard  aux  ventricules  du  cerveau. 

Li>rsi|ue  les  centres  nerveux  sont  développés,  on  corislale  quoi 
la  cavile  de  l'épendynie  et  des  ventricules  céri'diraiix  esl  remplie 
de  li«|uide  <'i'(»lialo-i'acliidien,  communiquant,  au  niveau  du  qua- 
trième vt'ntrii-ule,  avec  celui  i|ui  enloiire  ies  centres  nerveux. 
Mais  après  la  uaissancc,  lu  purlinu  méilullairese  ri'tré'cil,  r<-pillii«- 
lium  s'altère,  de  sorte  qu'on  n'en  trouve  plus  ijue  les  dehris  chezi 
l'adulte.  Il  est  même  fréquent  de  constaler  clie^.  l'adulle  de»| 
obliléralirms  parlielles  de  ce  canal  '. 

e.   Vaisseatix  de  la  uiofUe. 

La  moelle  possède  Inûs  nrU'res  x/iinoles  principales  et  un  grandi 
nombre  de  s]>itiales  de  renrurceuieiil,  qui  serfienleut  en  formauM 
un  réseau  autour  de  cel  organe. 

Les  trois  artères  spinales  principales  soûl  fournies  par  les  vcr-J 
lébrales. 

La  sfiinale  antérieure  prend  sou  origine  par  deux  rameaux  suri 
les  verlélirales.  ù  quelrpu's  millimètres  eu  arrière  de  l'urigine  duf 
tronc  Imsilaire.  Ces  deux  rameaux  sanastnmoseul  au-flcvaul  dii( 
Itulbe  et  Cormenl  un  tronc  1res  miucequi  descend  verlicaleiiu'ulj 
en  avant  du  sillon  médian  antérieur,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  liganu-nt  coccygien. 

Les  sfiinales postérieures  vicum'ut  de  la  vertébrale  ondes  cér 
belleuses.  Elles  descendent,  en  serpentant,  eu  arrièi-e  du  cordon] 
pusiérieur.  jusqu'il  la  partie  inférieure  du  ligament  coccygieu.  A 
une  petite  dislance  de  leur  origine,  ces  artères  dimuenl  une  petite 
brandie,  très  longue  également,  qui  descend  le  long  de  la  moelle, 
entre  les  racines  postérieures  des  nerfs  racliidieus  et  la  partie 
postérieure  <lu  cordon  laleral.  Cette  braïu-lie  s'anastomose  fré- 
(juemment  avec  le  troiu:  ]iriucijial  entre  ies  racines  jtoslérieures 
et  antérieures  des  nerfs  racliidiens. 

Les  artères  spinales  de  renforcement  sont  des  artères  qui  abor- 
dent la  moelle  de  dehors  en  dedans,  à  travers  les  Iruus  de  conju.->| 


'  Lccanul  île  la  iiKielIc  r'fiiil  •emiu  •ll'J>lli^i  I<iiikI>'iii(i~,  l'itr  Chai'Its  E»tienné 
u  ili'i'iildmislii  iriiielli',  un  KilS,  un  i^iiriiil  i|ui  i(iiiiiiiunir|ue.  ilil-il,!i  vr'r  II-  l*  vun* 
Irirulc,  et   cunlieiit  un  li<]uictu  cuin[i(irabl<:  il  celui  lit'â  veiiinculvii  ciïnibrauxj 
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gaison,  et  qui  s'anaslomosenlaver  les  artères  spinales  principales, 
pour  U'S(]ii(!lles  elles  repri-sentenl  de  vi'ritables  adluents. 

Ces  arlères  sont  rouriiics,  au  cuu,  par  les  vertébralen  et  les  ccr- 
vicales  ancendantes,  an  dos,  par  les  inlercoslales,  el  aux  lumiics, 
par  les  lombfiirt;s.  Tmili-s  ces  arlères  de  ceiifuretîment,  i:ervieales, 
dorsales  el  lutnhaires,  arrivent  aux;  faces  lalcriilcs  de  la  mnelU;  et 
se  divisent  en  rameaux  anli-ricurs  et  postérieurs  qui  s'unaslomo- 
sent  avec  les  artères  spinales  prini.'ipales. 

Du  réseau  artériel  qui  entoure  la  muelle,  les  artères  pèni'lrenl 
dans  Tépaisseur  de  cet  orf^ane,  les  unes  en  suivant  les  sillons 
médians,  d'autres  en  suivant  les  racines  des  nerfs,  les  antres  irré- 
f,'ulièrement  dans  les  cloisons  de  la  iii'vro|j;lie.  Les  premières, 
urlères  indilianex  de  Duret,  se  rendent  aux  commissures  et  à  la 
face  interne  des  cordons  ipii  limitent  les  sillons.  Les  secondes, 
arlères  rfiilivitlaircs  de  Durel,  pénèlri'iit  dans  la  substance  j^rise 
avec  les  racines  nerveuses;  ir's  radiculaires  aniéricuri's  dans  lu 
corne  antérieure,  les  radiculaires  postérieures  dans  la  corni'  pos- 
térieure. Les  dernières,  tirtùres  périphériques,  p(''nélrenl  par  tous 
les  points  de  la  nujelle.  Les  plus  nombreuses  s'observent  dans  le 
cordon  latéral,  et  on  en  trouve,  en  arrière,  deux  d'un  volume 
assez  considériible  dans  li'  sillon  qui  sépare  le  faisceau  dr  (Joli 
du  faisceau  de  Hurdacli. 

Toutes  ces  branclies  eo//f;/e>ate.  pétiélranl  dans  Inrnnelle,  for- 
mant les  arlères  terminales,  qui  ne  s'anastomosent  pas  entre 
elles.  Chacune  d'elles  nourrit  un  dépnriemeni  limité  de  la  moelle, 
de  sorte  (pie  l'oblitiTation  d'une  des  artères  a  pour  conséquence  la 
moi't  de  la  ré^'ioti  aliuienlc'e.  Les  artères  lenniiialea  les  plus  volu- 
mineuses se  rencontrent  ilans  le  sillon  médian  antérieur,  on  elles 
se  divi.sent  pour  se  renilre  dans  la  corne  antérieure,  arlères  cen- 
trales de  la  moelle,  en  envoyant  une  petite  branche  à  la  colonne 
de  Clarke.  Selon  Kadvi,  il  y  a  200  artères  centrales  ou  termi- 
nales sur  la  longueur  de  la  moelle. 

Le  réseau  capillaire  est  foruu'  parla  réunion  des  artères  cen- 
trales, des  branches  des  trois  spinales  et  des  arlères  péripln-riques. 
Il  pénètre  dans  l'épaisseur  des  cordons  auxquels  il  abandonne 
«)tu'lques  vaisseaux  cajiillaires  et  il  se  porte  à  la  substance  grise. 
11  est  beaucoup  jilus  serré  tlans  la  substance  prise.  Il  oll're  des 
mailles  très  liuciii'i  polygonales  dans  la  corne  antérieure.  Unes  el 
allongées  d  avant  en  arrière  dans  la  corne  postérieure.  Au  niveau 
des  cordons  de  la  muelle,  des  racines  des  nerfs  et  de  la  commis- 
sure blanche,  les  mailles  du  réseau  capillaire  sont  allongées  dan» 
le  sens  des  fibres,  verticalement  par  conséquent  dans  les  cordons, 
obliqtii  inciit  au  niveau  des  racines  nerveuses  et  transversalement 
dans  la  commissure  anb'rieure. 
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Les  vailles  (jui  foui  suilc  au  rt'-seau  capillaire' accmnpaf^nenl  \i 
arliTPS.  Les  veines  ititra-médullaires  surlenL  par  le  silliin  médian 
antérieur  avee  les  liranelies  fie  l'artère  spinale  anlt-rieure.  Ces 
veines  se  réunissent  aux  autres  veines  tiiéiitillaires  pour  furmer 
uu  f/lextis  veineux  extra- méflu flaire  entourant  cimiplèletnenl  la 
miielle.  Deux  veines  de  ce  plexus  sont  plus  volumineuses,  [a  ceine 
5  ^      ^___^^^  médiane  antérieure  et  la  veine 

médiane  puslérirure  cini  par- 
courent les  faees  aiilc^rieure 
et  jiDSti'rieure  de  la  moelle. 

Le  chaque  cùlé.  il  se  détache 
autant  de  veines  collatérales 
fju'il  y  a  de  nerfs  racliidiens. 
Ces  vciness  riidiciilaire:<  vont 
se  jeter  dans  les  ])lexus  vei- 
neux intra-raehtdien  et  exlra- 
rachidien.  Toutes  ees  veine» 
sont  de[>ourvues  de  valvules. 
Les  l'aiaseuiij-  li/mp/iatiijues 
des  centres  nerveux  ne  sont 
i-i  pas  connus.  Cependaid,  Hubin 
a  décrit  des  Raines  vasculaires 
qui  entourent  les  capillaires 
de  renci'plialc,  de  la  uioelle  et 
de  la  pie- mère.  La  membrane 
5.  iMo-ni^Ti-.  qyj  f,ip|,j|,  ,.^.^;  j^itittes  tst  trans- 
parente ;  elle  est  séparée  du 
vaisseau  qu'elle  entoure  par  une  cdnclic  de  liquide,  dans  laquelle 
on  trouve  des  corpuscules  anali)f;ues  aux  cellules  lympliafiqui-s. 
Lesca[iillairi'S  diiscenires  nerveux  ne  seraient  donc  pas  en  cioitact 
direct  avec  les  éli'menls  nerveux. 

Mis  a  décrit  de  nouveau  ces  gaines  sous  le  nom  de  canaux  pèri- 
nasculdires.  A  la  surface  du  cerveau,  ces  canaux  s'élargissent 
autour  des  vaisseaux  qui  partent  de  la  pie-mère,  et  constituent 
des  espaces  asseï  considiTables  ;  c'est  i\  leur  ensemble  que  le 
niéuic  auteur  dimne  le  nom  d'espace  épicérébral.  Selon  His,  les 
canaux  périvasculaires  n'ont  pas  de  paroi  propre,  et  sur  *]uelques 
larges  espaces  de  la  surface  de  la  moelle,  cet  auteur  a  [lu  conslaler 
l'existence  d'un  endotbélinm. 

His  considère  les  espaces  de  <'es  gaines  coinnie  une  di'pendance 
du  système  lymphatique  ;  les  vaisseaux  lyinjihaliques,  •(ni  descen- 
dent de  la  pie-uvére  et  qui  sortent  par  lu  i)ase  du  crAne,  peuvent 
être  injectés,  selon  cet  auteur,  lorsqu'on  pousse  l'injection  dan» 
un  canal  périvasculaire. 


Flg.  414.   —   IC-ipin'cs    lyiii|iliiili.|(ic' 
pitiii's  lyrii|ihiili(|ii»'s  ito  la  Miiijii-f  ilo 
rc(it'r|)li(ili<  lie  ritiiniitir',  il'>i|ii'<''.s  llis. 

I.  freine  lyni|thatiqiic  autour  «riiiic  arir'ri<k]n. 
—  t.  i.  ("^iLic  hii)|>liAli<(iio  »^|iici'r»^liral  culrp 
IVnc^phnlr  i*l  la  (liem^rc.  —  S,  ^1.  c>|j(iccs 
aracltu(»nlicii«.  —  1.  ararlmuïJt* 
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Développement  de  la  moelle  épinièrc. 

Ca7ial  nenral.  —  Nous  savons  que  l'axe  eérêbpo-spinul   osl 

fdrrrM',  !ni  di'lml.  par  la  qontlière  neuralc,  dépression  liinf;iludinnle, 

invaginiUioii  tU-  reclodcrim-  primililMi'  l'i'in- 

brym.   Nous   siivons   également    que,    par 

suile  (le  la  soudure  des  bords  de  la  goul- 

lièrc,  la  pouLLiiTO  neuralc  s'esl  Iransfornioe 

en    caunl   nem-al.    Puis,    très    rapidi-uu-ul, 

IVxIrémilé  antiTieure  de  ce  «luai  si-  bour- 

soullle    et   produit  les  trois  vésicvlea  rére- 

hralrx  iJrimiliues,  doù  naîtra  rencéphali-. 

La  partit-  postérieure  du  canal  iieural  reste 

h  l'élat  de   lulte  cl  donnera  naissance  à  la 

moelli>  t'iiinicrc. 

Cellules  neuro-épilhéliales.  —  Les  cellules 
épillii'lialcs,  i|iii  l'ornu'iil  la  paroi  ilu  lube 
neural,  sont  dites  tient o-epil/iéliu/rg,  parée 
que  les  éléments  nerveux  de  la  moelle 
naîtront  de  cet  épitliélium  priniilif. 

Lame  vitrée.  —  Ces  cellules  l'pilliéliales 
sécrelenl  sur  leur  face  externe  une  mince 
membrane,  dite  Innie  vitrée,  nietnbrane 
limilanlc  externe,  memliranu  prima  de 
llenseii.  A  la  face  interne  de  toutes  ces 
cellules,  par  conséquent  du  cAté  de  la  cavité 
du  tube  neural,  il  se  fiirm<!  un  plateau  très 
mince,  ù  l'extrétnit''  même  des  cellules.  On 
donne  ù  l'ensemble  des  plateaux  le  nom  de 
membrane  limitante  interne. 

Celluh's  épenilymaires.  —  Ces  cellules 
prolifèrent  activement.  Celles  qui  fonnenl 
la  couclie  interne  porteront  le  nom  de 
cellules  épendymaires  et  leur  en.semble  sera 
\'épen<ly7ne  (voy.  .\évro<jlie,  p.  4(Jl  ;. 


FIg.  4l."i.  —  Di'Vi'loppe- 
iiii'iil  ilu  laniil  neu- 
ral. 

A.  ^p«iMi«4cni(?nt  dp  Ti 
todcrmp.  —  H.  formation  i 

1a  poullii^i'O  iirurnlo.  —  C. 
Im  roulli^rp  csl  former.  — 
t.  lion-*  on  crôlt'S  iiii^tiil- 
lairpA.  —  :l.  potiLIi^'i-c  iieij- 
ralp.  —  U,  l<-*  l.tili»-*  ou 
crfli*»  iit^dtilUlre*  ••!  ra|t- 
proctirol  fxilir  *e  nuiiilrr. 
K.  In  *n»tlurf  a  m  lipii  cl 
le  cnittti  iMrural.  1.  coliipM*- 
lonii^iil  f(irtii<^.  M*  «^|iarii  ilr 
l'cctudcrnti'  t.  i. 


Cellules  gertninatives.  —  Enlre  les  cel- 
Inles  épendymaires,se  développent  des  cellules  arrondies,  ce  sont 
les  cellules  germinnlives  de  Mis.  Ces  cellules  se  multiplient  si 
rapidement  qu'elles  forment  plusieurs  couclies,  comme  stratilices. 
Elles  possèdent  toujours  le  type  épilliélial.  Mis  les  divise  eu  trois 
zones  concentriques  qui  sont  de  dedans  en  dehors  :  la  zone  dest 


colonnex.  la  zone  des  noi/rni.v  el  le  voile  martiinal.  Ce  •li'rniî'fT 
siliit-  au-dessous  de  lu  memljnina  priinti  lU-  llcnscn,  [ireiid  im 
j^fîHid  dcvi'liipjteinfiil  ol  tluniit;ra  naissance  à  l;i  ni'vruf;lie  de  la 
sulislatice  l>larn:he  du  la  nioi'lli'. 

Co  sont  les  ndiules  proCondes,  de  traTisilioii ,  i[n\  .si'  Iraiisfor- 
nicri)nl.  en  neurohlnstes. 

Cellules  de  Iransilion.  —  AvanI  do  passer  ii  l'étal  de  neuro- 
blasles,  les  cellules  nermiualivt's  [yrésenlenl  un  pnilonj^enient  qui 
leur  donne  l'apparenee  d'une  mdxsiie. 

Dès  le  di'hul.  des  (lu'eHes  nul  ]>ris  la  signilicalion  de  cellules 
nerveuses,  elles  [jrésenlenl  la  réaction  ordinaire  îles  cidlules  ner- 
veuses, vis-à-vis  du  bleu  de  mt'lliyléne  injei-li'  dans  les  vais- 
seaux. 

H  est  il  noter  que  la  struclure  librillairc  du  profoplasma  «les 
cellules  nerveuses  ne  se  montre  qu'a]>r('s  le  liuilièiue  mois.  A  la 
naissan<'e.  les  cellules  ne  contiennent  pas  encore  de  piî.;nienl  ivoy. 
Mévruglie,  p.  401  fi  Uévelnpjieincul  des  cenlf-s  rterveiu-,  p.  Hî)2). 

Spongioblastes.  —  Les  cellules  de  la  couciie  interne  preudrunl 
deux  directions  :  les  cellules  épithéliales  se  trnnsfovmeronl  en 
spongiublastes  et  les  cellules  f/erminalives  proiluirout  des  neuro- 
blastes. 

a.  Li's  sponfjniblasli's  •,Mi-c\>'i\t  une  disjiosilioii  rayonnée;  leur 
protoplasma  s'ellile  l'ii  (ormnut  deii\  (U'oloupMtH'nls  extrêmes, cen- 
tral el  péripliiTie|ue,  et  d'aulres  prolonj.;eiiiciilsi|tii  se  portent  vers 
les  spougioldastes  voisins. 

L'ensemble  des  prolongements  centraux,  nu  internes,  consti- 
tue ta  zone  des  colonnes  de  Mis.  Us  donnent  quelques  branches 
cidUitcrales  et  alleigneut  la  nieiubrane  limilaiite  externe  qu'ils 
com-oureiit  à  l'uruier  parleurs  irradiations. 

C/i(iiiie  de  pro/ift'rttlioii.  —  Li's  si>ongiidtlasles,  plus  excentri- 
ques, ('■mettent  c^aleuienl  un  [u-olongement  central  ou  interne, 
qui  côtoie  les  sponpioblasles  plus  centraux,  el  ainsi  de  suite,  de  '• 
MUinière  (|u'on  peut  rencontrer  un  certain  nondire  de  spongio- 
blasles  foruiant  une  série  rayonnée,  à  laquelh'  on  donne  le  nom 
de  c/tiiiue  de  prolifération. 

h.  Seuroblastes.  — •  \a's  cellules  gemundliues  ('uiigrenl  vers  les 
couches   moyennes  de  la  paroi  du  tube  mi-dullaire,  de  sorle  ijue 
les  nenrol)lasles  naisseul  dans  l;i  couclie  interne  du  canal  medul 
laire,  aux  dépens  des  cellules  geriiiinalives,  et  se  j)orlenl  ensuite 
dans  des  couches  plus  externes. 

Pendant  l'immigration  des  ncuroblastes,  les  spnnpioblastes  les 
plus  internes  vieniieulse  ranger  au-dessous  de  la  nienibrune  limi- 
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lanle  inleniL'  et  constitiu'nl  iirnu'ouche  qui  sera  le  canal  tli'  l'cpcn- 
dymt;. 

BdUinnel.  —  A  la  fin  du  premier  mois,  il  se  développe  sur  \;\ 
surfarc  libre  de  eliaciine  des  cellules  éj)en<Iyuiairi'S  uu  pefil  Itàtnu- 
nel  uniijuf,  «[u'ori  a  pris  à  hn't  puur  uu  cil  vihratile. 

Myéluspnufiiiim.  —  Lt^  voile  marginal  esl  lurMii'  par  les  prolun- 
gemeiils  e\.leni('s  d(!S  spouf^ioldasles.  rjui  sr  rauiilieril  el  s'anasln- 
inoseut  en  r("si'au  au-dessous  de  la  nu-uilu-aiii'  limilaiile  ('\|itui' 
Ce  réseau,  «jui  tluit  foruier  la  uévroglie,  a  vecn  de  Mis  le  iinin  de 
myélosjtongium. 


Piij.  4|U.  —  Cuii|)<'  il'uiii'  pai'lio  du  oaiial   iii'urul  au  ililiiit  ilr  na  fiiniiitlluii 

(<ru|>n'S  Mis). 

On  y  voit  le»  cellules  é|)eii<l)nmtreft,  U  liinilaiile   iiitenie.  la  lirniUiile  oxLerne  el  Irnt»  celltik 
p.Titiiiialiieft,  eii   Lnr) ulilii^se,  cuitire  la  liuiiUiite  inlcnie. 


Cône  de  croissance.  —  Puis  on  voil  se  développer  sur  les  uouro- 
hlasles  uu  prittouf^enienl  qui  u'est  autre  fjiie  le  cyliiidraxe  de  la 
cellule  nerveuse.  Cajal  a  uiunlré  fjue  cliafjue  cylindraxe  se  fcr- 
luine  par  uu  reullemeul,  cône  de  croissance,  qui  s'élend  de  plus 
en  plus. 

Plancher  el  voûte  de  la  moelle.  —  Si  on  examine  un  euibrjiin 
à  laiiualriéme  semaine,  on  distingue  déjà  la  .substance  grise  em- 
lirytjiiiiaire,  foruu'c  surtdul  de  sfionginlilaslos  dans  les  couches 
internes,  el  de  ueuriddasles  dans  les  cuueiu-s  externes.  Dans  le 
plancher  el  dans  la  voiile  ^le  ta  moelle,  c'est  ùdire  sur  svs  parois 
antérieure  cl  postfrienre,  il  n'y  a  pas  de  neurohla.sles  ;  ceux-ci  se 
trouvent  sur  les  parois  latérales,  beaucoup  plus  épaisses  du  reste. 

On  voit  se  dessiner,  de  cliai|ne  cAlé,  la  corne  antérieure  et  la 
curnc  postérieure.  Les  neuroldasles  lie  la  corne  antérieure  euviiieut 
Ittut  d'aliiird  leur  cylindraxe  vers  la  partie  antérieure  de  la 
moelle,  puis  ceux  de  la  corne  [msli-rieure  envoient  leur cylinilraxe 
vers  la  partie  antérieure  de  la  ini>elle. 


llnint  cdininitiiicantes.  —  Les  diverses  parties  île  I;i  substance' 
j^rise  se  dessinent  Je  plus  en  plus,  t*l  un  constate  ijne  les  lilainents 
issns  (le  la  eurne  lalt'rali-  vicnneiil  des  nerfs  sympatliirjues,  dont 
ils  foriuenl  les  rami  com»innicanCen. 

Myélinisation.  — Jusqu'au  milieu  île  la  grossesse,  1res  exacle- 
menl  à  quatre  mois  et  demi,  les  libres  des  centres  nerveux  sont 
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FIk-  il".  —  Coupi!  Irttii5vei-siik'  ilr<  la  fiKiiîlli' d'un  l'iiiliiyon  Iiumaiii  lï  la  (iii 
il»  iiremicT  mois  Ipaille  aupèiieuro  ilc-  lu  ivgiim  clurMalo.  tlou/i'  niilliiiW'livs 
l't  ilc'im  di>  longueur,  J'uprès  His). 

1.  *(*ùli',  —  i.  (ilaiiclter.  —  3.  pi^ce  îiilrrraiktiairo.  —  \,  laïui*  pri-iso  cilenie.  —  5,  lanip 
%T\*e  iuirnio.  — ô.  luittccau  roijirulairr  po*.it*ncur.  —7.  racines  |K»tli^rii!urt!S  tic»  iirrf»  roclmlien*. 
—  H,  »illg>ii  nKU'fçirial.  —  y.  tiilloii  cvtindrmut'.  —  10.  riiciiir>>  Aiil^ripiirf^.  —  II.  cordon  anUVo- 
lal^at.  —  M,  rorniatiuit  anjui^c.  —  \'i,  corno  UU^ralr.  —  14.  corrjnn  antérieur.  —  15,  roni© 
aol^rieiire.  —  lii,  arlt^rc  »|iiiiale  niilériuure.  —  17.  18.  canal  ilo  IVpendjriKi.  —  f,  lame  l'piMl- 
dvniaire. 


Imites  il(''|)uurvnes  ili-  [nyi'line.  I.a  i7iyéline  ne  se  montre  que  dans 
la  seconde  nmitiiMlii  ciiic|iiii'Mne  mnis. 

La  myéliiiisatiiiii  nuiunence  par  la  moelle,  puis  elle  se  montre 
dans  le  biilhi',  la  protubiTanee.  le  cervelet,  les  pédoncules  céré- 
braux et  enlin  dans  les  hémisphères  cérébraux. 

A  la  nais.sance,  la  substance  blanche  est  complètement  déve- 
loppée dans  la  moelle  n  l'exception  des  faisceaux  pyramidaux. 


C  E  .\  T  n  K  s    \  E  n  V  E  I  •  X 

Dans  rencr'pliîile,  Ips  iibn^s  sont  (Ji-poiirviios  de  uiyc'lini',  exceplé 
dans  [il  <-;i]isidi*  iiilcriu',  la  ciipsiiK'  exU-rin'  et  les  lames  Lilanelies 
du  noyau  huilieutiiire  (  Fleelisin,   187))). 

11  semblerait,  d'après  les  reelierclies  de  Fieetisig,  qu'une  litire 
nerveuse  àuiyéline  ne  doit  remplir  ses  funcLions  qu'autant  qu'elle 
a  sa  gaine  de  myéline.  Or,  une  seuihlable  utllrujaliun  est  exagé- 
rée, élanl  donnée  ritnjKirlancc  du  cylindraxe  et  le  fnnctionnc- 
nient  des  libres  du  grand  syrnpathiqui's,  dc'pourvui's  de  myéline. 

D'après  les  idées  du  tnèuie  savaril,  la  moelle,  prenant  la  pre- 
mière sa  conslilulinn  analomiqtio  définitive,  doit  la  première 
exercer  ses  fonctions  pliysiolnjjjjques.  Ûr,  ne  jouissant  que  de 
mouvements  automatiques  et  ndlexes,  les  premiers  mouvemenls 
freiaux  ne  peuvent  être  qui'  rétlexes  cl  automatiques. 

l)e  plus,  la  myéline  a|)|>arail  Loitl  dabord  dans  les  fibres  radi- 
culaires  des  nerfs  rarliidiens,  situés  au  centre  de  la  moelle,  vers  le 
milieu  du  cinquième  nniis;  ces  li!)res  dnivenl  produire  les  mouve- 
menls réilexes  les  plus  siniple.s,  de  libre  sensitive  à  cellule  m<''dul- 
laire  et  de  cellule  à  libre  motrice,  lu  communication  ne  inuivanl 
se  faire  au  cerveau,  selon  Heelisig,  parce  que  celui-ci  est  encore 
dépourvu  de  myéline. 

Développement  du  faisceau  pyramidal.  —  Dans  le  cours  du  déve- 

bi[)[)fnient ,  les  cylintlraxes  des  cellules  pyi'Jimidales  de  la  zone 
motrice  de  ClinrcoL  descendent  vers  la  réginn  du  bulbi;,  mais  elles 
n'îilteigncnl  la  moelle  épiniére  que  dans  le  cours  du  Imiliènu'  mois 
de  la  vie  inira  utérine.  Il  faut  donc,  pour  les  observer,  prendre 
des  fa-tus  âgés  de  huit  mois  au  moins.  En  examinant  des  fœtus 
moins  àgc's,  Lenhosseka  n'it'.ù  lort,  l'enlre-croiscment  du  faisceau 
[lyraniidal  du  cordon  antérieur,  dans  la  commissure  blanclieti). 


Fonrilons  <lc  la  moelle. 

La  question  df  la  physiologie  de  la  moelle  est  une  question 
complexe,  donl  létuile  cnni[)lète  nous  entraînerait  bien  loin.  J'en 
dirai  seulement  quelques  mots. 

La  moelle,  au  point  de  vue  fonctionnel,  représente  un  gros  nerf 
mixte  excitable:  elle   conduit    les   impressions  setisitives  à  in 


(l)  Uemaniite  imporlanle.  —  BoclUfrow  u  consliilii  que  le  faiswuu  p.vniiiinlal 
C'sl  lOiiiiilt'lL'iiioiit  (lêvrlopiii^  il  lu  nuissttni'i' .  chui  tous  les  uiiiiiutusi  i|ui 
criurenl  titiiviiient  nus^lll'>l  a|>r(''S  li-ur  naissance  pour  clionliur  leur  nnuriUm-M, 
Il  aoiiibU'rail  il'apri's  o:  fait,  ([u'uiic  liliiT  nei-vouau  no  peut  (ii-corin>rn-  sa  l'iiiic- 
Uijii  i|u'autanl  qu'elle  l'sl  [lasHcn  ili^  rrilul  ilc  llljn.'  aiuyôliniijup  a  ivlui  dr  libii- 
u  iiivi.'lino  i 
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innnii'-n'  d"uu  nrrf  sr-nsilif  el  les  incilafions  des  mouvements 
volontaires  comme  un  nurf  moteur.  Elle  possède  une  autre  pro- 
priété :  elle  représente  un  centre  nerveux  spécial,  pouvant  agir 
sans  le  secours  de  l'encéphale. 

1"  De  l'excitabilité  de  la  moelle  —  Les  cordons  de  la  ruoelli- 
snitt  exciti}l)les  <:<Hnn\v  les  iierl's,  mais  la  subslaiice  grisi:  m'  lest 
pas  directomenl. 

a.  La  substance  grise  est  inexcitalih  directement,  comme  la 
substance  grise  des  autres  parties  des  centres  nerveux. 

b.  Les  cordons  sont  tous  excitables. 

2  De  la  moelle  comme  conducteur  des  impressions  sensitives. 

—  La  muelle  claiit  eumplélemeiU  divisée  en  travers,  Tanimal  est 
ahsuliiment  insensiltle  aux  exciliilions  des  parties  animi'es  par  les 
nerfs  iini  naissent  tic  la  moelle  nu-dessous  de  la  division.  La 
moelle  est  donc  lui  organe  conducteur  des  imi)ressions  sensi- 
tives. 

A.  Quelles  sont  les  parties  de  la  muelle  qui  conduisent  ces  im- 
pressiiins i" Ce  fiitnl  :  i"  kisuhslance  grise  ;  2°  les  cordons  postérieurs 
et  la  surface  des  coriions  laléraux  (faisceaux  de  (jowers  et  eéri'ljel- 
leux  direct). 

a.  La  substance  grise  de  la  moelle  est  le  principal  conducteur 
de  la  sensibilité.  —  Après  la  division  des  cordons  postérieurs, 
anli'i'ieurs  el  lali-raux,  la  substance  grise  restant  intacte  djins  une 
partit'  de  son  épaisseur,  un  |)eiil  eonslaler  c|ui'  la  sensibilité  est 
conservi'e  dans  les  parties  sitirées  au-dessons  de  lu  division. 

La  substance  grise  de  la  moeJle  est  le  principal  conducteur  de 
la  sensibilité,  car  les  libres  des  cordons  postérieurs  et  les  fibres 
asci'udanti's  des  cordons  latéraux  .sont,  pour  ta  plupart,  des 
libres  mettant  vu  çummunication  deux  régions  ditrérenles  de  la 
substance  grise  (neimjues  courts  profuiidétnent,  et  neurones 
longs  superticiellement).  Il  résulte  de  celle  disposition  que  toute 
uxcilatirm  de  ces  libres,  pour  arriver  au  cerveau,  traverse  la 
substance  grise  de  la  moelle. 

Faites  une  liémisection  de  la  moelle,  l'atiimal  conservera  la 
seiisibilili'  au-de.ssous  et  des  deux  ciMés.  Faites  une  lu'misection 
ù  di'oite  et  plus  haut,  une  autre  à  gauche,  de  manière  il  dépasser 
cha(|ue  fois  les  sillons  médians,  vous  êtes  certains  d'avoir  divisé 
toute  la  substance  grise  à  deux  hauteurs  différentes  ;  cependant 
l'animal  conserve  la  sensibilité.  Il  en  sera  de  même  si  vous  divisez 
longiindinalement  la  moelle  dans  une  certaine  étendue  sur  la 
ligne  médiane. 


Les  cordons  postérieure  couduiaenl  ègaleuienl  les  impresi^ioiis 
senxilives.  car  si  vous  miilU'/.  à  un  l;i  lac-e  [losk'rii'ure  di*  hi  ni(»i'llf 
sur  un  iiniiiial,  l'excilaliuii  iiit'caiii<|ui'  dus  cni-iluus  [losliTieurs 
provoque  de  la  douleur  ise  manifeslanl  ]Kir  des  cris  el.  de.s  mouve- 
ments rcllexes  énergiques).  Ces  cordons  soûl  donc  sensibles  el 
excilo-nioteiirs. 


Fi;,'.  418.  —  l.d  iiiiM'Il.'  i-sl  [li\iM(> 
rluilB  luulus  SfS  pilllica,  OVOi'|)lr 
«liius  lo  curiloii  |uiBlL-rieui'  et  clans 
lii  siilisULiK'n  pi'i-iL*;  lu  se(l^i(lilill; 
l'st  li'uiisinisr-  ileti  iiiuujLices  ilitû- 
lii-m?  a  ri'iiii'iilialo. 


m 


a 


Kifs.  H!l.  —  lltniï  liômisectioiis  tlu 
lu  iiiwllo  l'aiLos  il  ilcts  liaotuurs  clil- 
friuiilos.  Les  liltii's  ru'ivt'USL's  soiil 
('unipli'tL'iuL'iil  intiM'i'uiiijiiiijs,  iiiuis 
lit  :^ulj!7(ii.[ici'  gi'lst>  ubl  uu  coati - 
iinito. 


La  partie  superficielle  des  cordons  latéraux,  formant  le  faisceau 
l'érébellcux  din-i-l  i-l  le  faisceau  de  Gowers,  est  également  i-ooduc- 
Irice  de  la  sensibililé. 


m 


Fiji.  4iO.  —  Si'i'liuii  ili"  la  iiiditiù 
pK.sU'ricui'i;  do  la  iiioolli.'  ;  la  s<>ri- 
aibiljU-  ust  oiii-ui'u  truiisiiiisu  i\va 
iiiLMiil>rc'S  irifùi'icurs  il  l'oiicûiiiiule. 


H 


Pig.  431.  —  Lrs  ourilon.s  poslvrieurs 
sont  ii'uKs  (livisL's  :  la  si'iiDibUitc^ 
C'Sl  t'IR'CUi.'  tiTinsiiiiso  il  l'uucvpliiLli' 
par  lui  sulisUiK'v  grise. 


Il,  Diverses  sortes  de  sensibilité.  —  Il  l'a  ut  distinguer  les  diverses 
espèces  de  sensibilité.  Si  l'expiTimeulatiou  i''[jrouvc  des  diflicullës 
pour  leur  dislincUou.  l'anatomie  palliulogique  est  d'un  grand 
secours.  Il  existe  une  maladie  signalée  pour  la  première  l'ois  par 
Ollivier  (d'Angers)  sous  le  nom  de  sijringomiji'lie  (de  sijrinx 
•jJfiiYî.  canal,  el  muelos,  \vji//,;,  moelle,  c'est-i-dire  moelle  creuse) 
dans  laquelle  il  se  forme  au  centre  de  la  moelle,  une  ou  plusieurs 
cavités  qui  détruisent  la  substance  grise  ! 

Chez  ces  malades  la  sensibilité'  thermique  (de  termos  Oîpuio; 
chaleur,  calorique)  et  la  sensibilité  algique  (de  algos  «atc;  dou- 
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leur)  sont  almlics  i-t  la  scnsibilit»'  tactil);  i-sl  l'unsin-vt'e.  Ils  scutoni 
le  sol  sur  lequi'l  ils  inarcfienl,  mais  d'uni'  [liqùre  ils  iie  pt-rçoi- 
venl  r]ue  le  conlacl.  lis  ne  sentent  pas  les  hrftlures  qu'ils  se  font.] 
Ils  ont  (Jiiiic  perdu  la  sensihilili-  à  la  température  el  ù  la  iloulew' 
mais  ils  mil  cnnsi'rré  celte  de  cunincl. 

Comme  f;i  iilti[iai'l  des  lilin-s  iii'rvctises  des  cordons  jinsli-rieurs  j 
sont  une  coulinuatiou  directe  des  racines  postérieures  des  uerfsj 
rachidiens  n'ayant  dans  celle  maladie  aucune  relation  avec  U 
substance  ^rise  ile  la  moelle  ({nuisqu'elle  est  détruite;,  on  est  bien] 
forcé  df  dire(iue  les  cordons  postérieurs  <'onstiluent  In  voie  de  lit\ 
seusibtlitf  tactile. 

Ne  perdons  ]ias  de  vue  ([ue  la  plupart  des  libres  des  c.irdipusi 
postérieurs,  continualiondes  racines  postérieures  des  nerfs  rachi- 
diens, se  lerminenl  par  des  arborisations  s'arliculanl  avec  les  cul-l 
Iules  des  noyaux  de  l'.oll  et  «V  Uurilach  dans  le  hultte  racliidien. 
Ces  celluti'S  envoit'ut  li'urs  cyl  iodraxes  vers  li'S  couches  nptiques] 
et  l'ccune  cerebrah'.  après  leur  l'utre-cruiseiuent  dans  le  buliie.j 
Ces  cvlindraxes  constituent  les  libres  du  rubiui  de  Iteil. 

Du  siè}!;e  des  eonducleurs  de  la  sensibiliti-  tactile,  ou  doit  con- 
clure que  la  sensibilité  Iheriiiique  et  la  sensibilité  al^ique  ontj 
pour  conducteurs  d'autres  libres  ascendantes.  Il  est  possible  queî 
ces  conducteurs  soient  lei<  filires  OKcenitanles  on  sensitivcs  <i»*j 
faiH'eau  foudainenlul  du  cordon  anléni-lalèral  et  spéciuleme.nt| 
les  libres  du  faisceau  de  Gowers. 

On  peut  dire,  en  résumé,  ayant  égard  aux  expériences  de  Vul- 
pian,  que  les  voies  de  la  sensiliililé  tactile  soni  les  cordons  posté- 
rieurs, tandis  que  la  substance  ^rise  el  les  libres  sensilives  du] 
faisceau    fottdauienlai    du   cordon    aulcro-lateral   conduisent    lesj 
autres  espèces  de  sensibilité. 


3'  De  la  moelle  comme  conducteur  des  incitations  du  mouve- 
ment volontaire. -- Lors(lu'ou  coupe  la  moelle,  l'anitual,  jiris  de; 
paralysie,  m-  peut  exécuter  aucun  mouveinenl  volonlaire  dans  les  . 
muscles  situes  au-dessous  de  la  section.  Donc  la  moelle  transmet  ] 
les  ordres  du  cerveau  aux  muscles,  par  les  racines  antérieures  1 
des  nerfs  rachidiens. 

Les  parties  de  la  moelle  qui  jouent  le  rùle  de  conducteurs  des! 
mouvemenls  voliHitaires  sont  :  l"  le  faisceau  pif  ramidal  du  cor- \ 
don  antérieur  ou  direct  (faisceau  de  Tiirck)  ;  4"  le  faisceau  pyra- 
midal du  cordon  latéral  (faisceau  croisé),  et  une  partie  du  fais-] 
cenu  fonilamental  du  cordon  antéro-latéral. 

Exciti's  tuécaniquement,  ces  cordons  ne  sont  le  siège  d'aucune] 
sensibilité,  niais  on  observe  la  contraction  des  muscles  situés] 
au-dessous  du  point  excité. 
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6°  De  la  moelle  comme  centre  nerveux.  —  La  inoi'lle  préside 
à  un  f<t;iii(I  Dijinlire  <k'  iiioiiunncnls  ri^ftexes. 

Les  nuMivonifiits  VDinntaires  exiponl  l'intêgrilé  du  cerveau. 
Mais  il  exisle  une  aulre  faléj^orie  de 
inouvemenLs,  à  la  proilm-limi  (iesquels 
la  volonté  ne  participe  nullement.  Ces 
ninuvemeiilsiiivdlimlaires  sunl  appelés 
iiioiivemt'iils  rê/lexes.  Les  réflexes 
types  sotil  eeux  (|i('iiii  pnivn([iie  dans 
les  nieinlires  des  auirnauv    décapitt'S. 

Mouvements  réflexes  types.  —  Kxci- 
tcz  par  le  eotilael.  la  ]>i'essi(it)  uu  l'é- 
lectricité, l'exlréinité  du  membre  d'une 
gren<juille  ou  de  tout  autre  animal,  ou 
d'un  hiimme  déeapité.  vnus  verrez  se 
produire  dans  ce  mètiic  membre  un 
tiiHiiveoirtil  propMrlit)niir  au  degré  de 
l'excilalion.  Si  rexcilalion  est  plus 
forlc,  les  mouvements  se  manifestent 
dans  les  deux  membres  symeti-iques, 
Si  elle  est  ('•iiergiipu',  les  quaire  mem- 
bres .seront  mis  en  mouvement.  L'ani- 
mal ayant  été  privé  de  cerveau,  il  iuul 
bien  admettre  que  la  moelle  est  le 
centre  de  ta  production  de  ces  mou- 
vements. (Vov.  Xeurones.) 


,J<^^^ 


F\g.  -122.  —  Sriii'iiia  iiiiliiiunnl 
los  ililîiiviiti.'!.  vilio!,  par  l<.'S- 
i|Uolli's  [H'uvcnlbc  pruiluii-i.' 
ilr-s  l'uiitrufliuni!  inusou- 
liiiics  sous  l'inlliii-nce  ilo 
l'iiilliix  iii'rv<>uv  (  it'nprts 
Vuii  tii'liurtilnn). 


I ,  nijrci  voloutftirr»  niotriers  tlti 
fiii:îcrau  |>\raiu>rlal  tiiMcrniilMUl  lea 
çontfactiuiiM  vutuittairf»  |iiir  les  nr- 
ttcuL-tlioii»  !>.  (le>  iieuruiivï  inuUurs 
ccitlraui.  -t.  «vrc  U-»  nuiimiipii  mo- 
teurs ix'ritih^riiiUL'tt  i|iii  ftorleul  de 
la  moellr  A  ^aucllP.  Si  li<  courant 
ticrvcul  VA  du  ti>'rrM-it«it(l  I  au  iicrf 
niuliMir 'i,  {wur  itrniluirf  uuBcoittniC' 
lion,  c'caL    un    iiioin-rrifciif   ft^flex^. 


A  propos  des  réflexes.  —  Dans  une 
conférence  à  Boston,  dit  le  Médical 
Press  and  circular^  Hrown-Séquard 
a  rapp(wté  qu'il  n-sulte  de  beaucoup 
de  faits  que  les  phénomènes  morbides 
de  la  respiration  peuvent  toujours  être 
arrêtés  par  une  compres.sion.  La  toux, 
par  exemple,  peut  être  arrêtée  [lar  la 

compression  des  nerfs  de  la  lèvre  près  du  nez.  Une  pression 
exercée  sur  ce  poiut  arrête  une  toux  qui  commence.  On  sait  géné- 
ralement que  rélernuinenl  peut  être  arrêté  de  celte  manière; 
mais  ce  qui  est  nouveau  pour  beaucoup  de  monde,  c'est  qu'on 
puisse  arrêter  de  même  la  toux.  Brown-Séquard,  dont  l'autorité 


\\)  .\iilrt'l<jiï.  j  iiiilji|uai'<  <lan^  iiirs  cnuis  auv  L'oiiiiiiuiii.'aiils  un  iiiiiijen  miti- 
inonique  pour  se  souvenu  ([uo  luuti'S  los  pallies  aiUéiicuroâ  iJe  lu.  imicllu  sont 
uiolricos  el  les  postérieures  seusitives  ol  jn  leur  ilisais  :  en  avant,  marclie. 
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sricnlifiqiui  est  univt'fsi'llomi'nl  ri'coniiue,  l'affinup.  Il  a  ajuula 
qu'une  |)ri'ssiun,  prés  el.  eu  Tac, e  de  l'ureillc  arrt^li!  ilo  inùiiic  la 
toux.  On  arrête  aussi  par  le  même  moyen  le  hoquet,  mais  luùinj 
si'^remenl  ciuo  l'éterniliiitMil  el  la  toux.  On  suspnnd  ennore  la  touB 
en  pri'ssanl  hvs  forlenienl  dans  rinlt-rieur  de  la  huuelie,  au 
Sdmnicl  du  pitlais.  l'nur  tuotilrcr  (|iii'  In  vuliiiilé  exerce  aussi  unQ 
tri's  grandi'  inlluenee,  Urowu-Séiiuard  a  rappelé  ee  mol  d'und 
garde-malade  Traneaise  :  k  le  premier  malade  qui  toussera  sera 
mis  il  la  dii'te.  »  Il  (Hail  rare  qu'un  malade  loussi\t  après  ceB 
averlissemeut.  I 

De  Viniensilé  de  l'excitabilité  réflexe  de  la  moelle.  —  Certaines 
eauses  au.nnicntfnt  l'excitaliilité  n-flexe  de  la  muelk',  d'aulres  la] 
diminuent.  Parmi  eelles  qui  en  (JélcrTninfuL  l'augmenlation,  jq 
vous  citerai  la  section  mnne  île  la  moelle  ;  le  l'ail  même  de  la  sec-J 
tion  de  eel  ur^aue  suflll  pour  augmenler  son  pouvoir  excilo^J 
moteur  au-dessous  de  la  section  i expérience  de  Hrown-Séquardi 
sur  des  grenouilles  pouvant  soulever  par  acliou  réflexe  desa 
poids  deux  ou  trois  fois  plus  lourds  qu'avant  la  seetion  de  l« 
moelle).  J 

Il  en  est  de  même  fin'/,  l'inimme  atteint  de  lésion  de  la  miwjlleJ 
dans  le  cas  de  fracture  de  la  cfilonne  verlél)r;di',  ou  daus  le  cas  dàl 
blessure  par  instruments  piquanls.  1 

Des  poisons,  comme  la  slri/chnine,  auginenlcul  considérable-J 
ment  l'excitabilili-  rcllcxe  de  la  moelle.  I 

Les  e.vci/iitiiDis  prulongéex  du  si/slèine  nerveux  central  el  deal 
racines  nerveuses  des  nerfs  rai-Uidiens  diminuent  ou  font  dispa-l 
raltre  momeidanément  rexcilubililê  réilexe  de  la  moelle.  Il  en  esU 
demthnç,  dans  quelques  cas. des  commotions  violentes, des  cliocsi 
sur  la  têle  ou  sur  la  colonne  verlf'hrale.  ■ 

Lesanestlicsiqucs  produisent  l'abolilion  momentanée  des  moU'^ 
vemenls  réflexes  médullaires,  etc.,  etc.  I 

Action  réflexe  pi-rmanenle  (le  la  moelle.  —  Ln  tonicité  muscu- 
laire est  sous  la  dépendance  de  la  moelle.  Les  mu.scles  non  con- 
tractés sont  constamment  dans  un  état  de  demi-tension  comme  desj 
ressorts  tendus,  ce  qui  l'ail  que  leur  section,  sur  le  vivant,  eslJ 
suivie  d'un  reirait  considérable  des  deux  bouts  du  muscle.  (>lle 
demi-tension,  qui  n'est  pas  la  contraction,  esl  nommée  tonus  mus^ 
culaire,  tonicité. 

Voici  la  preuve  que  la  tonicité  musculaire  réside  dans  la  moelle  :] 
coupez   un    nerf   moteur;  la   force   tonique  disparaîtra  dans  les 
muscles  correspondants.  Enlevez  un  tronçon  de  la  moelle,  la  toni- 
cité disparaîtra  dans  les  muscles  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  celle 
portion  de  la  moelle.  Enlevez  la  moelle  entière,  la  tonicité  dispa- 
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raîlra  dans  Ions  lus  muscles  du  Ironc  et  des  membres.  Donc,  on 
peut  conclure  (jue  la  proprii'lé  des  muscles,  dite  tonicité  inuscu- 
laire,  est  une  dépendance  de  la  substance  grise. 

Les  centres. 

Le  mol  centre  a  déjà  ëlé  prononcé  plusieurs  fois  et  nous  avons 
vu  en  particulier  les  centres  Irophiques  des  libres  nerveuses.  Mais 
par  cenlre,  au  point  de  vue  physiologique,  on  entend  un  (groupe 
de  <'elliiles  nerveuses  de  Taxe  cérébro-spinal,  ayant  entre  elles  des 
rapports  di'termiiu's,  en  vertu  desquels  elles  président  à  certains 
itiouveioetils  rétlexes.  Le  noyau  d'orijçine  d'un  nerf  est  un  centre. 
Deux  exemples  aideront  ù  comprendre  cette  délinilion. 

Centre  cardiaque.  —  Cl.  Uernard  a  délini  dans  ta  moelle  un 
centre  cnriltiif/ue.  On  sait  (joe  le  i;rand  sympathique  a  pour  fonc- 
tion d'aceclérer  les  mouvenient.s  du  cieur,  ni'rf  accélérateur 
du  Cd'ur.  Mais  ses  ranieaiiv  nerveux  smit  lellcmenl  cdtilondns 
avec  d'autres  nerfs  dans  le  plexus  cardiaque,  que  l'arialoinie  est 
impuissante  à  suivre  les  lilels  nerveux  du  f(raiid  sympathi<|ue.  Or 
Cl.  Bernard  a  démontré  ((u"en  excitant  la  moelle  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  région  cervicale  et  à  la  partie  tnoyennc  de  la  région 
dorsale,  ou  accélère  les  battements  ihi  conir  ce  qui  n'a  pas  lieu 
quand  on  excite  les  autres  rc'gioiis  de  la  nmelle.  On  dnil  dune 
admettre  que  les  lilels  syin[ialhi)|ues  ai'célerateurs  du  cœur  pro- 
viennent de  celle  région  de  la  mnellc,  avi;e  li'S  racines  du  ganglion 
cervical  inférieur  du  grand  sytiqj.'itliique,  caries  filets  cardiaques 
principaux  naissent  de  ce  ganglion,  ttn  appelle  ce  point  spécial 
centre  cardiaque. 

Centre  cilio-spinal.  —  Le  centre  cilio-spinal  siège  dans  la 
moelle  épiniére  depuis  la  sixième  vertèbre  cervicale  jusiju'à  la 
deuxième  dursale.  En  excitant  celte  région  on  provoque  la  dilata- 
tion de  l'iris.  Il  est  connu  que  le  grand  synipalhique  préside  â 
cette  dilatation.  Au  moyen  de  la  mélhutJe  qui  porte  son  nom 
(dégénérai ion  des  nerfs  seclionnés)  Waller  avait  [)ii  suivre  les 
lilets  du  sympalhitiue  allant  à  l'iris  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
la  région  cervicale.  C'est  Cliauveau  qui  démontra  le  point  d'origine 
de  ce  nerf  dans  la  moelle  par  l'excilalion  de  la  région  de  la  moelle 
que  j'ai  indiquée.  Tel  est  le  cenlre  cilid-spinat. 

L'axe  cérébro-spinal  conlienl  une  grande  quantité  de  cenlres. 

Centres  vésico-spinal  et  génito-spinal.  —  C'est  de  la  même 
manière  qu'on  pourrait  démontrer  les  cenlres  vèsico-sphial  de 
Giannuzzi,  et  génito-spinal  do  liudge. 
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Lfi  premier  si<:>p;(\  dans  la  iimi'lle  du  cliicn.  cnlro  la  troisième 
la  l'infiiiièmc  vertèbre  lombairi!.  Il  présido  à  l;i  mnlraclion  de 
vesste.  La  moelle  élanl  f:oupi*e  à  la  parLie  inférieure  <le  la  régioi 
dorsale,  si  on  elialoiiille  le  glaïul  un  le  pmirl(»iir  di-  l'anus,  la  vessi| 
se  eiuitracte  el  se  vide. 

Ouaiil  au  centra  gt'nito-spinal,  il  est  situi'  au  nivi-au  de  la  qui 
Iriéitu'  luiiiliaire  eliez  le  chien,  el  de  la  (lualriéme  dorsale  prolta 
bleinenl  chez  l'Iioninie.  La  moelle  étant  coupée,  le  cliatouillemei 
du  péais  priidiiil,("lie/.  le  cliien.réreelioi)  cl  les  iiimivcnienls  rliylli 
mi([iit'N  du  bassin. 

Centre  respiratoire.  —  11  esl  situé  dans  le  bulbe  raehidien.  Si  II 
sention,  ou  la  forte  compression  du  bulbe,  arrôte  subitcroenl  H 

respiration  et  produit  la  ntorl,  c'est  par  la  lésion  du  noyau  d'orw 
giiie  du  nerf  putMniiii^;aslric]ue.  C'est  là  ijue  Floureiis  el  Legullot 
avaient  placi'  le  lui-iul  vital,  à  une  é]>rjque  OU  l'ou  ne  savait  rie 
di'S  novaux  d'origine  des  uerl's  crâniens. 


Centres  sécrétoires.  —  Ces  centres  siègent  sur  le  plancher  d 
ipiatricnu'  vinlricitli'.  ainsi  que  l'a  montré  Cl.  Rernard  :  I"  Si  o 
pique  ce  platicher,  sur  nu  lapin,  au  niveau  de  i'ori^ine  <iu  pneii- 
mu(.çastri(pif,  mais  plulol  entre  le  pneU(nof;iislriiiue  et  le  Inber 
cule  de  Weuzel,  on  produit  un  diabète  urtiflcinl  et  temporaire 
2"  si  on  pi(]ue  le  même  point  un  jien  plus  liaul,  on  obtient  Valhit 
minurie  ;  3"  si  c'est  un  peu  plus  bas,  on  a  !a  poli/urie  ;  4"  la  piqûre 
du  plancher  du  quatrième  ventricule,  sur  une  ligne  transversale 
unissant  les  deuv  angles  latéraux,  produit  une  exagération  de 
sécrétion  saliva  ire. 

Il  esl  probable  que  chaque  fonction,  si  petite  qu'elle  soil.  a  se 
centre.    Cha(|ue   neurone    simple,   neurone  sensitif  el   neurom 
moteur  correspondants,  c'est-à-dire  racines  sensitives  el   racines 
motrices  d'un  même  nerf,  a  son  centre  réfle.ce  dans  le  poinl  spécial 
de  la  moelle  <jui  correspond  à  rarticulatiim  de  ces  deux  neurones, 
de  sorte  que  la  substance  grise  de  la  moelle  serait  formée  par 
superposition  les  centres  de  tous  les  neurones  simples. 


le 

1 

iq  I 


Centres  du  mouvement  des  membres  chez  la  grenouille. 
1°  Lorsqu'un  irrite  une  partie  comprise  entre   la  première  el  I 
quatrième  uu  cinquième  vertèbre  cervicale, on  produit  des  mouv( 
menls  de  flexion  des  membres  postérieurs. 

i"  L'excitation  de  la  moelle,  à  partir  de  la  quatrième  ou  de  la' 
cinquième  vertèbre  cervicale,  jusqu'à  son  exlrémilê  inférieure, 
produit  l'extension  des  membres  postérieurs. 

il"  En  irritant  la  partie  comprise  enlre  la  deuxième  et  la  Iro 
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sîènip  vprt^bre  cervicnic,  un  détermine  l'udduclioii  tlfs  nu-intiros 
aiUéiicui's. 

4"  Le  reste  de  lu  moelle,  lorsqu'un  l'irrile,  donne  un  èearlenieni 
des  memlires  anléricurs.  (Cl.  Bt-niard.  l'/n/}t.  t!ii  m/s?,  nfrv.,  I.  I, 
p.  388). 

Léslonn  vllalen  «le  la  luoellr  ôplalère(t). 

KtanI  dnnnt'  «nie  l(>s  libres  el  les  cellules  nerveuses  de  in  moelle 
liennciil  sous  leurs  di'[ietidjince.s  la  sensiliiiité  el  le  niouveuieiil, 
on  conçoit  que  loules  les  {illeetions  de  la  moelle  iloivenl  se  tra- 
duire par  des  troubles  de  la  sensibilité  et  du  mouvement,  le  plus 
souvt'ul  par  di's  /laruli/ities. 

Tmitfs  les  uialailtes  de  la  moelle,  Sdil  clit  sans  exagération,  ix 
rexce|j|iou  des  lésions  aeeidenlelles  produites  f);ir  des  finîtes,  par 
des  inslrumeuls  piquants,  tranelianls,  ou  eontoudants,  ou  par  des 
déchirures  des  libres  nerveuses,  comme  dans  les  hémorragies 
céréhrales,  sont  des  myt'liles,  des  processus  irrilalifsdi's  éléments 
de  la  moelle. 

Les  inyeliles  sonl  ai(/ué's  ou  chroniques.  Ces  dernières  sont 
beaucoup  plus  frénueiites. 

Chacjue  libre  nerveuse  motrice  correspond  a.  un  tronçon  inlini- 
menl  (jetit  de  la  corne  antérieure  de  la  substance  prise.  Mais  les 
tronçons  de  toutes  les  libres  sont  superposées  el  forment  une 
colonne  prise  d'une  t'xlré'milé  à  Tatilre  de  la  moelle.  Celte  i-dionue, 
avec  les  racines  niolrict-s  des  nerfs  racliidiens  qui  en  liéiiendeiil, 
constitue  le  si/slème  spinal  antérieur,  comme  la  réunion  des 
racines  postérieures  et  du  cordon  postérieur  de  la  moelle  forme 
le  syslrine  spinal  poster inir.  Ces  expressions  donnent  à  entendre 
qu'il  y  a  une  corrélation  entre  truis  les  é'Ié'uients  de  eliaijue  sys- 
tème, une  sorte  de  cohésion  piiysioiopique. 

Il  est  fréquent  di;  voir  le  processus  irritatif  de  la  moelle  frap- 
per, mm  pas  une  région,  une  partie  d'un  système  anutomiqiie, 
mais  le  système  tout  entier.  On  donne  à  ces  maladies  le  nom  dr 
systématiques.  Telles  sont  la  myélite  aiguë  infantile  (pulymoyé-- 
lile  infantile)  el  Vatropliie  musculaire  progressive  qui  saltu- 
quent  au  système  spinal  antérieur,  et  Vataxie  locomotrice  pro- 
gressive dans  Uupielle  le  système  spinal  postérieur  est  affecté. 

1"  Myélites  aiguës.  —  Elles  sont  infectieuses  ou  toxiques.  Les 
myélites  infectieuses  sonl  produites  par  des  agents  pathogènes  qui 

(Il  J'ajiiiiti'  ii'.i  un  ivsihim'  des  niytUites  pari-o  quo  leur  éludo  cal  Rûncralo- 
niurit  ni''|{li|^i-ii  par  les  ùk-vrii  el  (mrcu  qu'un  les  comprend  miun.x  apréis  avoir 
ùtudiu  la  slrucluru  do  la  mouUu. 
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circulonl  dans  le  sann  dcJ  malades  alloints  de  inalariios  infccJ 
lieuses  (diidilérie,  syphilis,  grippe,  cludéra,  liiberctdusu,  etc.),  ou 
par  l'ingeslion  de  fiui>slanees  luxiques  (arsenic,  plomb,  ovgoi  de 
seigle,  elc.l.  On  peul  reproduire  ces  myéliles  par  l'expL^rimeiila- 
li<tn,  en  inoculaiil  les  miiictlirs  un  leurs  produits  suUiljles,  e'esl-à- 
dirc  leurs /o.r/xes.  Les  luirrnlies  alIfTcnl  les  l'îr'meiils  de  la  moelle^ 
en  y  pruvo(iuaut   un  processus  irrilalil',  le  [iliis  souvent  ai(j;u  {\). 

Règle  générale.  —  L'inllamnialion.  chez  les  animaux  en  exp»^- 
rienee,  se  porte  sur  les  eellules  nerveuses  de  la  substance  gristti 
et  spécialemeul  sur  celles  delà  corne  antérieure,  qui  s'allèrenl, 
s'alropliienl  et  dègénèrenl.  Parfois  les  libres  nerveuses  s'alnn 
pliienl  fonsêeutiveincnt.  Mais  les  vaisseaux  et  la  iiévrogli< 
u'iilTrent  auiuue  b'sioi). 

a.  Poh/omj/élile  infanUle  (tle  polios,  ito/.toî,  gris,  parce  que  cei 
maladies  altaijuenL  la  substance  grisel.  —  Cette  maladie  asse: 
cfitninune  eliez  tes  enfants,  U-ii\iiyi'iQ  système  spinal  aiilérieur:  o 
l'appelle  encore  paralysie  spinale  atrophique  de  l'enfance.  Je  faii 
riTuaniuer  que  <-etle  maladie  ullecte  le  système  spinal  antérieur, 
comme  l'atrophie  nuisculaire  pntgressive,  dont  elle  dilTère  parci 
qu'elle  est  aii^ni',   tandis  que    l'alropliie  musculaire  pnigressivft] 
esl  chroniiinc.  Dans  cette  dernière,  les  rellnles  s';ili'o[ibieul  insen- 
siblement, s'égrènent  une  par  une;  dans  la  paralysie  des  enfants 
elles  sont  toutes  prises  d'un  seul  coup  ;  il  y  a  atnqiliie  rapide  en 
même  temps  que  prolifératitm  des  éléments  névrogliques. 

b.  Polyomyélite  de  l'adulte.  —  Celle  myélite  présente  deu 
variétés  :  la  paralysie  spinale  aiguë  qui  esl  due  à  Vatrophie  des 
cor7ies  antérieures  de  la  substance  grise,  et  la  variété  paralysie 
générale  spinale  antérieure  linnshiimi'Uk'  les  cellules  des  corne: 
antérieures  sont  affectée's  dans  loule  la  hauteur  de  lu  moelle  avei 
inté'grité  des  racines    nerveuses.   Mais   la  lésion    n'est  pas  san 
remède  et  elle  peut  guérir  avec  disparition  complète  des  sym 
lûmes  de  paralysie  et  d'atropliie  des  muselés. 

c.  Myélite  diffuse  aiguë.  —  Cette  lésion,  (ixe  ou  envahissante, 
affecte  n'importe  quelle  région  de  la  moelle  et  elle  frappe  indis-^ 
tinctement  la  substance  grise  et  la  substance  btancbe,  la  névro 
glie,  et  même  les  méninges,  tout  en  bine  dans  le  segment  alTeclé 
si  elle  est  superficielle.  Si  elle  est  ventrale  elle  peut  se  lin)iter  k 
la  substance  grise. 


4 


(t|  Dans  une  niyi<litu  aiK»<''  fOiii|ilti|uaiit  lu  lliVvrc  lyplioïilo.  CuiTliinann  ell 
Vuittanl  ont  Irnuvi)   lu  biicille  t.V|iliii|iiu  iiu   milieu  dos  lésions  iiiOilullaiitis^ 
Aucbé  el  Holit)«  ont  trouvé   le  stroptocni|ue  dans  la  nioetiu  d'un   variulcui 
mort  do  inyélilo. 
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d.  Myêlile  syphilitique  aiguë.  —  Elle  survieni  dans  les  deirtH 
tiers  des  cas  entre  le  qiialrit'ine  ol  le  ilixietne  nniis  qui  suit  l«»  , 
eliiiiK'i-e.  La  l(''sicjii  alleint  les  vidsseaux  larir-riLc,  nlilitiTalion  sui- 
vie de  riimDllissement;,  la  substance  j;rise  et  la  sulislafice  blanche 
en  même  temps  que  la  névrciplie.  11  y  a  des  foyers  de  ramollisse- 
ment cl  fréquemmenl  tnénitip;otiiyélite.  Si  la  puérison  n'a  pas 
lieu,  il  survient  une  scleruse  incurable.  Mais,  Tort.  îieureuseuienl, 
la  maladie  pcul  guérir.  J 

2"  Myélites  chroniques.  —  Elles  sont  trt'-s  fréi|uenles.  On  a  vu. 
parce  i|ui  [in'cède,  (jue  la  myélite  aigui' airecle  le  ])lus  siKivent  les 
cornes  antérieures.  Il  en  est  de  même  dans  la  myélite  clirouique. 
Les  cellules  des  cnriies  antérieures  s'allèrent  fréquemment,  primi- 
livemenl  ou  consécutivement. 

a.  Atrophie  musculaire  progressive.  —  Cruveilhier(l)  découvrit! 
Valrofihic  dea  7-aci»e$  (intérieures  des  nerfs  rarliidiensdans  j'alro- 
jiliie  musculaire  progressive.  Kn  IStiU,  Luys  trouva  la  vraie  lésion,  i 
d'où  dépend  l'atropine  des  libres  nerveuses,  la  destruction  des  cel- 
htle.i  correspondantes  de  la  corne  antérieure.  Cependant  les  tra- 
vaux de  Iteiters  n'élaii'nl  pas  encore  connus. 

(k's  cellules  dis|iaraissen(.  par  alrofiliii»  pigmenlaire,  ou  scié- 
rense,  et  par  pi'olifi'ralion  de  la  névrufjlie.  C'est  là  une  maladie 
ufTeclant  le  système  spinal  antérieur,  a Hection  médullaire  paren- , 
chymafeuse  systématique.  Parencliymateuse  veut  dire  que  c'est 
la  substance  nerveuse  qui  est  atTectée,  systématique  signilie 
qu'elle  alfecte  loul  un  système,  le  système  spinal  antérieur. 

b.  Atti.cie   locowolrice  progressive .  —  Le  processus  irrilalif' 
frap[ie  de  sclénise  et  d'almpliie  le  système  spinal  postérieur,  c'est- 
à-dire  le  cordon  pustériiMir  et  les  racines  [loslérieures  des  nerfs 
racbidiens,  d'où  il  peut  s'élendrc  encore  aux  tissus  voisins. 

c.  Sclérose  latérale  secondaire  descendante.  —  La  fonction  des 
cellules 'motrices  des  cornes  antérieures  est  de  laucer  dans  les 
libres  nerveuses  motrices  l'onde  nerveuse,  le  courant  nerveux, 
réflexe  ou  volontaire.  Lorsque  les  faisceaux  pyramidaux,  qui  por- I 
tcnl  à  ces  cellules  l'ordre  de  la  volonté,  sont  irrib's  par  <|nelques 
lésions  (scléroses  descendantes  produites  par  un  prcicessus  irrila- 
lif chronique),  ils  communiquent  aux  cellules  une  e.vcitabilité 


(i)  Giuvcilliier  (Joan),  né  à  Limoges  on  1791.  mort  «n  1871,  professeur  à"| 
MoQl|)fllici'.  jiuis  b.  Paris.  Sur  l'onlro  Jii  I)'  Cruveilliior  son  pèm.  Jean  Cru- 
veiltiior  iiiil  puil  ttu  i)roiiiier  concours  il'ugn-Kalion  il  Piiri.s  il8ia)  et,  i-oiiiino 
Iti  (lil  .Mauricu  Ruynamt,  il  poussa  l'ob^issaoce  Dtiiilu  jusiiu'ù  so  Taire  nommer | 
le  premier. 
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exagérée  qm  se  Iruduil  par  uiu'  augmentât  ion  permanente  de  la 
tonicité  musculaire,  ce  qui  constitue  la  contracture.  Telle  est  la 
lésion  aiialomitjtiL-  et  fonclinm'ili'  de  la  sclérose  latérale  secon- 
daire de  la  moelle.  Les  nialaili'S  <{iii  en  sont  air*(;lés  ont  des  cou- 
trncliires,  passagères  ou  piermancntes.  des  Irémulalions  et  une 
exagération  des  ré/lexes  tendineux. 

Ce  n'est  généralement  pas  une  maladie  propre,  mais  une  épi- 
sode d'une  alTeelion  encr'plmlique  oti  médullaire,  comme  hémor- 
ragie cérébrale^  etc.  Ii'oii  il  faut  foncluri!  i]ue  le  syrnptAme  con- 
truclure.  dans  une  liéinnrra^ic  ci'i-élirale,  iiidiijne  ntn-  lexion  des 
/ihrcs  du  faisceau  pijramiditl  dans  leur  Iritji'l  (l'nuronni.'  rayon- 
nante, deux  liers  antérieurs  du  segment  postérieur  de  la  capsule 
interne,  étape  inférieur  du  péduncnle  cérébral).  Ce  symptôme  est 
permanent  et  incurable.    ' 

d.  Sclérose  latérale  anigotrophique.  —  Dans  la  sclérose  laté- 
rale amynlniphiquc,  la  l(''sion  du  faisceau  pyramidal  latéral  com- 
mence dans  le  bulbe  lOiarcot,.  Lu  pnilift'ralioii  scit'rense  se  con- 
tinue de  liaul  eu  bas  el  s'élend  ^i  la  toliiliti-  des  deux  faisceaux 
pyranridaux,  iroi.sé  et  direct.  Fins  lard  l'atrupliic  s'ébMidaux  cel- 
lules nerveuses  motrices,  noyaux  d'origine  du  grand  hypoglosse 
el  du  facial,  corne  antérieure  de  la  snbslunce  gri.se  de  la  moelle  ; 
on  constate  même  l'atruphie  des  racines  antérieures  des  nerfs 
racliidiens. 

e.  Sgringomi/élie.  — Cette  maladie,  ilans  lanui'lle  la  substance 
grise  est  détruile,  est  une  myélite  cliro8iit[ue  centrale.  Il  se  fait 
une  ou  plusieurs  cavités  dans  la  moelle.  C'est  une  moelle  creuse. 

f.  Sclérose  en  plaques.  —  La  sclérose  de  la  moelle  est  une  des 
myélites  clironiiiues  les  jilus  fréquentes.  Elle  se  montre  sous 
forme  (le  phKfues,  sclérose  en  plaques, (\\i\  peuvent  se  rencontrer 
partout,  d'du  la  divi.sion  en  sclérose  spinale,  cérébrale,  et  cérébro- 
spinale,  la  pins  Iréquenle.  La  sclérose  forme  des  ilols  clans  la 
substance  blanche.  La  lésion,  plus  intense  au  centre  delà  plaque, 
débute  par  une  prolifération  des  éléments  de  la  névroglie  et  une 
altération  des  vaisseaiuc.  C'est  pour  cela  que  la  sclérose  en  plaque 
est  une  myélite  diffuse  el  interstitielle  el  non  parenchtjmateiise. 

L'e\[iression  interstitielle  appartient  ù  la  b'sion  des  éléments 
interstitiels  tels  que  la  névroglie.  Par  suite  de  la  prolifération 
névrogli(|ue,  les  libres  nerveuses  s'altèrent.  Les  cellules  migra- 
Iriees  sortent  des  vaisseaux  par  diapédèse,  détrui.sent  la  myéline 
qu'elles  absorbent.  Le  cylindraxe  ne  se  détruit  qu'à  la  longue. 
Le  processus  irritalif  envahit  les  parois  vasculairi's,  qui  sont 
atteintes  de  périartérite  cl  d'endartérite  (lésions  qui  pourraient 
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bif'ii  être  primilives',  et  les  rftlliili's  Tii'rvoiisps  cnrrespnniJanlcs, 
ijui  s'alrdjiliii'iil.  Celli'  lésion,  il'nljui'd  iiitiTsliliulk' ,  tk'vient 
parencliymuteuse  par  la  suite. 

g.  Myélite  clironiqup  difj'iise  simple.  —  Sirii|il('  v<^iit  dirn  cjirelle 
n'esl  pas  sy[il)ililique.  tllf  succùde  le  plus  souvciil  a  uni-  inyijlite 
aigiii-  Ses  lùsious  consistent  eixsclérose.,  c'esl-k-àira proUfé7'alion  j 
lies  éléments  de  la  névruglie.  l'-paississemcDl  des  parois  vascii- 
laires,  désagrégation  de  la  itiyéliiu*  des  libres  nerveuses,  atrophie 
(les  cellulen  nrrvtiuses  el  de  leurs  [U'oloiigiTiienls. 

La  lési<jri  frajipe  laiihH  un  pelit  lruii(,'ou  de  moelle  forl  eourl  ^ 
(myélite  tra)tsoerse),  tantôt  une  moitié  de  moelle  imyélile  hémi- , 
latérale).  Oucli]uefois  elle  forme  un  anneau  de  selérose  dans  la 
substance  blunelie  avee  [(arlieijiation  di*  uii'niiiges,  sans  lésion  de 
la  substauee  grise  (sc/f;'0,s«  tinnulaire  .  Ilaiis  d'autres  eireons- 
laiii'es,  elle  atteint  la  substance  grisr  autour  du  canal  de  l'épen- 
dyinc  (sclérose  périéperulymnire).  Klle  peut  être  nscemluiite  ou 
descendante.  Mais  la  forme  la  plus  commune  est  la  myélite  chro- 
nique du  renflement  dorso-lumiiaire  dans  ses  parties  a ntéro-\ 
latérales. 

h.  Afyé/ile  sj/iihi/ilii/iie chronique. —  Il  n'est  pasdouleux  nu'une" 
syphilis  non  Iraitc'e  expose  ii  la  myélite.  Je  suis  d'aeeiu'd  en  cela 
avee  Fuurnier.  Klle  jieut  succéder  à  une  uiyélile  aiguë,  ou  être 
elironi(iue  d'emblée.  Lors(|u'elle  est  clirunique,  on  observe  uuej 
iniHtraliun  des  parois  des  i^aisseau.v,  avec  dilalalions  vascnlaires] 
et  hypérémie  de  la  substance  nerveuse,  blanche  el  grise.  II  y  a 
également  infiltration  embryonnaire  des  ménijiges.  Si  la  maladie 
ne  guérit  ]ias  rapidement,  elle  passe  à  la  sclérose,  forme  grave 
par  son  incurabilité. 


3. 


ESCKPlIAI-t: 


La  masse  nerveuse  contenue  dans  la  cavité  crânienne  constiluttl 
Yencéphale.  Cette  masse  est  le  résultat  du  développement  des  trois] 
vésicules  cérébrales  primitives. 

La  vésicule  antérieure  fournit  le  cerveau  anlérii'ur,  la  moyenne 
donne  naissance  au  cerveau  moyen,  et  la  jivstérieure  forme  le  cer- 
veau rhomboidal  ou  rhombencéphalon,  selon  la  nomenclature 
proposée  par  llis  el  adoptée  par  les  anatomistcs  allemands.  Occu-j 
puDS-nous  du  cerveau  rhomboidal. 

Le  cerveau  rhomboidal,  le  rhombencéphale,  peut  èlre  sépai 
du  reste  île  Tencéphale  par  une  section  transversale  des  pi-don-l 
cules  cérébraux  pratiquée  immédiatement  en  avant  de  la  protubé-J 
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ranco  annulaire.  Il  campri-ml  Umles  li-s  [jarlics  qui  onloumnl  le 
<|tiatrii"nif  vcnlriculi.',  bulbe  racliidien,  pniluliérnncH,  cprvflcl  l'I. 
ses  |H'il(iri(Milt's. 

La  vésicule  cérébrale  postérieure  primitive  se  divise  en  deux 
vésiniles  seeoruiaires  pour  fornu^r  le  cerveau  pnslt-i'ieur  (protubé- 
rance, cervelet  el  isthme  du  rliiimt>i'iu'é[iliale)  cl  Y  arriére-cerveau 
(bulbe  racliidien).  Dans  la  lUtnieiielaUire  do  Ilis,  l'arrièrc-cerveau 
devient  le  mijélencéphale  et  le  cerveau  puslérieur  devient  le 
métenci'p/iale. 

i"  BULDE    RACIUUIEN     0  L'    M  VÉLEN  CÉPII ALE 


On  lui  donne  encore  le  num  de  moelle  allongée, arrière-cerveau, 
myélencephaton. 

Situation.  —  Médian  et  symétrique  comme  la  moelle,  le  bulbe 
raeliidien  est  situé  sur  la  partie  inférieure  de  la  gouttière  basi- 
laire  et  .sur  le  siimmet  de  l'apcqjliyse  odoiitoïde.  Il  est  oblique  en 
bas  en  arriére. 

Forme.  —  11  y  a  la  forme  d'un  cunn  ilont  la  base  correspimii  au 
bord  inférieur  de  ta  protubérance  et  le  sommet  au  cimmencement 
de  la  iiioelle. 

Limites.  —  La  limite nupérietirr  est  formée  parla  protubérance 
en  avant,  c't  par  une  ligne  (ictive  réunissant  les  angles  latéraux  du 
qualririiir  vi'iilrieule  en  arrière.  Sa  limite  inférieure  curri'sinmd 
à  un  plan  qui  passerait  par  le  bord  supérieur  de  l'atlas.  C'est  le 
col/cl  du  bulbe. 

DimensioQS.  —  Louf^ueiir  â8  millimètres  ;  diumétre  an!éro-pos- 
lérieur  13  millimétrés;  diamètre  transversal  18  millimètres  à  la 
base.  Vers  sou  sommet  les  diamètres  diminuent  insensiblement, 
de  telle  sorte  qu'ils  sont  les  mêmes  ijue  ceux  de  la  moelle. 

Rapports.  —  Le  bulbe  raeliidien  est  en  rapport  :  en  avant,  avec 
la  goultiùre  basilnire  et  Vnpophtjse  odnnlohle,  dont  le  séparent 
le  ligament  occii)ilo-axoïdieii  <'t  les  deux  artères  vertébrales  au 
moment  où  elles  se  confondent  [lour  former  le  tronc  basilaire;  en 
arrière  aver  le  cervelet  dont  il  est  si'paré  par  le  quatrième  ventri- 
cule, lin  écartant  le  cervelet  du  bulbe,  on  a|)er(;oit  un  orifice,  trou 
de  Mngendie,  (jui  établit  une  cumnmnicalion  entre  la  cavité  du 
ventricule  et  l'espace  sous-araclinoïdien  tonlenanl  le  liquide 
céphalo-rachidien. 

De  toute  sa  surface  émergent,  en  avant  et  de  chaque  côté,  les 
racines  des  sept  derniers  nerfs  crâniens. 
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Importance.  —  L'importance  du  bulbe  ne  saurait  échapper,  car 
cet  organe,  si  peu  volumineux,  du  poids  de  sept  grammes  à  peine, 
contient  les  noyaux  d'origine  du  nerf  le  plus  important,  le  pneu- 

1 


Fig.  423.  —  Fare  iiifi'rieure  de  l'encopliale  dépouillé  do  ses  inoinhrunos. 
Origine  apparentu  des  nerfs  crâniens. 

1,  lot>c  aiiti^ricur.  —  i,  lobe  f*oftl^rieur.  —  3,  ncrfiialli^liqufî  i*  p.  —  4,  norf  moteur  oculaire 
commun  '.i"  p.  —  5.  scissure  inler-lii^mispli^rique  du  cervcirl  et  vermis.  —  (i,  nerf  optique  S*  p, 
—  7.  scissure  «le  Sjlvius.  —  t*.  ucrf  trijumeau  b'  p.  --  ît.  moteur  oculaire  eïtcrne  6*  p.  — 
10.  nerf  facial  7'  p'  —  It.  nerf  auditif  (*•  p.  —  Ji.  nerf  frlosso-|>liar\n7ien  0"  p.  —  13.  nerf 
l>neumofïaslrique  10*  p.  —  li,  nerf  spinal  il' p.  —  15,  nerf  olfactif  1"  /*.  —  Ifi.  sillon  mMtan 
«nt/*rieur  du  Ltullie.  —  17,  ptramidc  antérieure,  -  IK,  nerf  grand  hj|K>)îlos«e.  li*  p.  —  19. 
tubercules  mamillaires,  —  ti>.  corps  pituilairc  et  tige  pituitairc.  —  il,  prolub^-rancc  ou  pont 
de  Varole.  —  tl^  |H'-doucuIc  ct^r^bral. 


mogaslrique,  qui  gouvtîrne  la  circulation  et  la  respiration.  Legal- 
lois  et  Flourcns,  ignorant  li's  noyaux  d'origine  des  nerfs  crâniens, 
et  sacliant  <jue  la  moindre  li-sion  du  bulbe,  compression,  piqûre, 
hémorragie,  pendaison,  entraîne  la  mort  souvent  foudroyante,  y 
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^ 


avaient  placé  Ip  nœud  vital,  exjirossion  qui  nous  parail  étrange, 
depuis  que  nous  connaissons  la  slrurlunî  inliiin'  du  liuU)e. 

1°  Conformation  exléricuTe  du  bulbe  rachidien. 

A.  Moitié  inférieure  mi  médullaire.  —  Dans  sa  niojlii-  inlVrivure, 
le  Imlla'  vactiidii.'u  oll'ct'  «'\aili'niriil  la  inétiie  l'onruniinlinii  ijut!  la 
moelle,  c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  en  deux  nioilii's  symétriques 
par  le  sillon  médian  anléricni'  cl  le  sillon  médian  postérieur.  On 
y  trouve,  comme  dans  la  moelle,  la  commissure  blanche  au  fond 
du  sillon  antérieur  et  la  commissure  grise  au  fond  du  sillon  [>osté- 
rieur.  (Jia([ue  ntoilii';  otl're,  comme  dans  la  moelle,  trois  l'nrdons 
netteuienl  accusés  :  le  cordon  antérieur .  le  cordon  latéral,  le  cor- 
don poslcrieur  divisé  en  faisceau  de  Goll  el  faisceau  de  Uurdach. 

En  apparence,  la  surface  de  celle  portion  du  bulbe  fait  donc 
suite  dircftement  à  la  surface  de  la  mrielle. 

Mais,  si  III)  pcarle  les  deux  c<.>rdoas  anti'-rieurs  on  i-eniarqui'  ([lie 
(le  uros  fatsceauv  de  libres  passent  du  cordon  an(('rieur  du  C(")té 
droit  dans  celui  du  coté  gauche,  et  réciproiiueuient.  Cet  entre-croi- 
sement est  cimnu  sous  le  nom  de  décussalion  des  pyramides.  On 
donne  le  nom  de  pj/ramides  antérieures  aux  deux  cordons  anté- 
rieurs qui  semblenl  Continuer  la  direction  des  cordons  auti'rieurs 
de  la  moelle  et  qui  descendent  des  circonvolutions  cérébrales  (1). 

H.  Moitié  supérieure  ou  protubérautielle.  —  Le  bulbe  r.iciiidien 
s'élargit  a  sa  partie  supérieure  ;  sa  surface  présente,  coumie  dans 
la  moitié  inférieure,  des  sillons  el  des  cordons,  mais  ayant  subi 
des  modilications.  .l'indiquerai  les  divers  détails  de  retle  surface 
du  liulhi'  :  1"  sur  la  face  antérieure;  2'  sur  la  face  posti'-rieure.  Puis 
nous  étudierons  sa  base  el  sua  summel. 

Face  antérieure  (i).  —  Sur  la  face  anlérieure,  en  partant  de  la 
ligue  médiane,  on  rencontre  : 

1°  Le  sillon  mer/tau  antérieur,  continuation  de  celui  de  la  moelle. 
Ce  sillon  sépare  les  pyramides  antérieures  ;  il  se  termine  en  haut 
par  le  trou  borgne  de  Vicq  dWzyr  \'ài .  foramen  t'u'CMWJ, dépression 
située  sous  le  bord  de  la  protubérance.  Vers  son  tiers  inférieur, 


{{)  La  ilécnuvtfrl.i<  du  l'entro-croisomcnt  des  pyrnniidos  a  élu  faili.'  en    1700 

par  Mislii'liclli. 

(2)  Il  iiio  |iai'atl  plus  logique  d'cludier  on  avant  ot  en  arri<-re  les  deux  fuccs 

^d'un  olijcl  cylindrufuc,  au  li(]U  do  lui  dik'riro  >|uaLre  fui'es. 

I    (3)  Yii-(i  d'Azvr  (I-Y-lix).  nii  à  ValoKiii!  en  t7W,  moit  en  I71I4,  prurnssuur  liliro 

d'analoinio  à   Paris,   secnjlaiiv  (nTpriuc!  de  la  SociL'lii  royale  du   nièdcriao, 

pruiiiier  niiMecin  do  lu  ruiuo  Mari(.'-.\ut<)iacllu. 
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\c  sillon  médian  est  interrompu  par  lu  décttssalion  dex  pyramides. 

"2"  L'A  ]tyrntnide  nntvrieure  du  bulbe,  pumissaiil  fairi'  suite  au 
cordnii  antérieur  de  la  moelle,  se  rétrécit  subiteineiil  à  sa  partit; 
supérieure  pour  traverser  la  protubérance  annulaire  et  se  conti- 
nuer ensuite  jusqu'aux  circonvululions  cérébrales,  à  travers  la 
protiihi'i'anre  cl  les  pedunr-nles  eérélirau\. 

Au  nmmi'iil  où  elle  ahurde  la  protubérance,  on  voit  éun^rj^erde 
sa  surface  le  sixième  nerf  eraui<;n  (moteur  oculaire  exlerne!. 


Ki(r.  424.  —  Baso  ili-  foiici'iiliitlc.  t'nituliéi-ain'i',  Imllit'  l'I,  |)i'ilonculus  Ci-i'éhraUK, 

1,  clÛAMna  ili-ft  nerf»  optiques.  —  i,  lubcr  ciiifrcuin  vt  tigr  pidÉildirc.  —  3,  tub«rculc»  ma- 
ll(i)lairo9.   —  4,   nerf  luolfllir  oculaire  ronimu».  —  5,    3,  iK^rf   |iiiLli>'li(|UL'.    -    (i,  )irolub4^raiirn. 

—  7,  7.  iicrf  trijumeau   loriçitii*).    —  t.  H,  iiarf  molour  oculnirr  iulcrnn.  —  9,  t».  iit»rf  awliltf, 

—  !0,  lErflllJ  Iiypoglossc.  —  II.  olivo  tlu  Inilto.  —  M,  |i)ralni(lc  ojltt-ripurc  rlu  Lutine.  —  13, 
niirrA  lin  pAdonciiln  c^i'i^tiolloui  ninvrn  se  jH^i-duiil  dum  lu  siihatancc  du  cervelet.  —  U,  i>édou- 
culc  r^nVbrnl.    —   13,  cor{«  gciioinlti^  Biipartmiiiil  u  la  couclic  0|>ti<|uc.  —  tO,  iicrf  0|i(i*iue. 


3°  Le  sillon  collatéral  antérieur,  faisant  suite  à  celui  de  la 
moelle,  mais  plus  aiTusé  que  ce  derni»>r.  Ue  ce  sillioi,  qui  sépare 
la  i)yramide  de  l'olive,  on  voit  sortir  dix  ii  douze  lilcls  nerveux, 
racines  du  douzième  nerf  crânien  (grand  liypoglosse). 

4"  L'ù/Ztv',  éminence  obloiiguo,  îi  direction  parallèle  à  celle  de 
la  pyramide,  olVrant  une  largeur  île  4  millimétrés  et  une  Itjngueur 
lie  12  millimètres  environ.  Sa  partie  inférieure  est  recouverte  par 
les  libres  arciformes  superlicielles.  Nous  retrouverons  l'olive  en 
parlant  de  la  structure  du  bulbe. 

îi"  La  fossette  suf-otivaire,  séparant  l'olive  de  la  protubérance, 
el  se  continuant  eu  arrière  avec  la  fossette  latérale  du  bulbe. 
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6"  Le  tubercule  cendré  île  Rulando,  pplite  surfare  grisâtre,  qiir 
l'on  îipt'rçuil  à  5  ou  0  niilliiiii'li'es  en  nn-ii-ri'  cl  au-Ui-ssuus  ili- 
l'olive,  sur  li-  silldii  liitt'ral  du  liullic.  Celle  siirfiice  n'esl  autre 
chose  que  la  Ic^le  ili'  la  curtie  [toslérieure  sépuréo  de  sa  base  par 
les  libres  posh'rieures  du  bulbe. 

7°  Le  faisceau  laléral  du  luilbe,  et  la  fossette  latérnle.  Le  lais-i 
cea»  latéral  parait  faire 'suile  au  faisceau  latéral  de  la  uinelle;  il'l 
s'ainiiii-il  à  la  iiarlie  supérieure  du  biiibe  ut  sa  surface  se  réduit  À 
i  rnilliniétres  de  largeur. 

La  fussolle  latérale  du  bulbe  est  située  au-dessus  du  faiseeau 
latéral,  sous  la  protubérance.  Ou  voit  émerger  de  la  fossette  laté- 
rale, deux  nerfs  cràuiens,  le  septième  (facial),  et  le  huitième 
(audilif). 

Le  faiseeau  latéral  et  la  fos.sette  latérale  formi'iil  ta  liruile 
extrême  de  la  face  antérieure  du  bulbe.  Nous  devons  étudier 
niaiiilenant  sa  face  postérieure. 

Face  postérieure.  —  Dans  sa  moitié  infériewr,  la  laee  posté- 
rieure du  bulbe  est  e.\acleuienL  la  même  que  celle  de  la  moelle. 
On  y  trouve  le  sillon  un'dian  postérieur,  le  faisceau  de  Gnll  et  le 
faiseeau  de  Uurdaeli,  cjui  e(iti^lilut'ul  le  eordott  pnstérieiir,  et,  en 
dehors  de  ee  dernier,  le  silhin  enllali'ral  [instrrieur. 

Le  sillon  cullaldral  postérieur  liu  bulbe  fait  suite  au  ménie  sil- 
lon de  la  moelle.  Ce  siUon,  arrivé  à  la  partie  moyenne  du  bulbe, 
s'incline  en  dehors.  Il  est  limité  en  avant  parle  faiseeau  liiti'ral,el 
eu  arriére  i)ar  le  corduu  postérieur  en  bas  et  le  itédouinile  céré- 
belleux inférieur  en  luiui.  11  donne  naissance  à  un  grand  nombre 
de  racines  nerveuses,  qui  se  groupent  en  trois  faisceaux  triangu- 
laires; le  faisceau  supérieur  forme  les  racines  du  neuvième  nerf 
crânien  (glosso- pharyngien i  ;  le  faisceau  inférieur,  celles  du 
dixième  (pt)oumngaslrii[ue  ou  vague).  On  voit  sortir  du  même 
sillon,  mais  sur  un  plan  un  peu  antérieur  aux  ileux  nerfs  i)récé- 
dents,  un  faisceau  de  racines  nerveuses,  racines  Imlbaires  du 
onzième  nerf  crânien  (spinal). 

Dans  sa  moitié  supérieure,  la  face  postérieure  du  bulbe  est 
aplatie  par  suite  de  l'écarlement  des  deux  contons  postérieurs  et 
de  l'ouverture  du  silhoi  médian  postérieur,  île  telle  sorte  ipie  le 
canal  de  la  moelle  se  trouve  ouvert  et  la  commissure  grise  posté- 
rieure étalée  en  surface. 

La  limite  supérieure  de  cette  face  correspond  à  une  ligne 
transversale  qui  unit  les  deux  angles  latéraux  du  idaiicher  du 
quatrième  ventricule.  On  constate  que  la  partie  snjyiTienre  du  bulbe 
offre  la  forme  d  un  triangle  aplati,  à  bords  légèremeut 
saillants. 
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Corps  reslifonne.  —  Lps  bords  du  triangle'  sdtil  funiiés  par 


gros  faiscoaii  nerveux,  (jui  suiiil>Ie  l'Ire  la  cniilmiKuiim  ciiri'i'lc 
cordon  posLi^rieur  de  la  moelle  et  qui  se  porte  au  eervelet. 
faisceau  est  le  corps  restiforme  ou  pédoncule  ccrcbelletix  infé^ 

rieur. 

l't/ramide  postérieure.  — 
l;i  parlie  infi-rieure  du  bnr 
iiilerne  du  eorps  reslifonne, 
ou  voil  une  li'j^i-re  saillie  fai- 
sant suite  au  faisceau  de  Ijull^l 
et  s'effilanl  sur  le  bord  interne 
du  porps  restiforme:  eel 
saillie  porte  le  nom  de  pyra- 
mide postérieure  du  bull»e. 
Celle  pyramide  pri-senle  aul 
niveau  du  bee  du  ealamus,  une 
saillie  ovalaire  ajipelëe  ren/le-j 
ment  mamelonné  du  bulbe  :  oi 
l'iilipelle  eneore  clava,  du  lalii 
clava,  massue. 

Plancher  du  quatrième  ven 
tricule.  —  Le  plancher  du  qua- 
Irifîme  vcnlri<;ule  sera  dt'cril 
avec  ce  ventricule.  Je  n'indi- 
querai dune  ici  que  la  muiliû 
inférieure  de  ce  plancher  form 
par  U'  l(ull)e  Cette  inoiliè  est 
le  triangle  qui  sépare  les  deu 
pédoncules  <i''réhelleux  infé- 
rieurs. Il  est  formé  de  subs- 
tance grise,  résultat  de  l'écar- 
I  einon  Ides  cordons  posti-rieurs 
el  de  réiargissenient  du  i-annl 
de  la  moelle.  Ce  triangle,  bul- 
baire, forme  la  moitié  infé- 
rieure du  planclier  du  veolrî 
cule,  plancher  losanpiquc, 
dont  la  moitié  supi'rieur).'. 
prulubérantielle,  est  fonnée 
par  la  protubérance.  Nous 
examinerons  ici  le  triangle 
bulbaire  où  nous  trouverons  des  saillies  et  des  dépressions  fc 
niées  par  la  base  des  cornes  iintéricures  et   postérieures  de 


Fijf.  lâô.  —  Pliuidicr  (tu  >]ua(iiornu 
vcnlriculu  pi  liiIiL-n'utcs  i|uailriju- 
mvuux  (itiiiti-r  ilc  'iVslulj. 

1,  i,  3.  tM^doiiculc*  c6n^ltrll(<ui  moyens,  supi^- 
ricuri  ol  inrcrtcuf-t.  —  C,  i'.  J',  leur  coufic.  — 
I,  rou|>o  (le  U  valvule  Hn  VieuM^u».  —  .i.  freiij 
lie  ceUo  valvule.        't.  «.itlou  mrl.diufi  poAtt^neur. 

—  7.  •liMoij  iiiUTUiislIant*  |to»l<''rieur.  —  8,  «illcm 
collAl^ral  (losl^neur.  —  !».  raiiicenu  ilc  (ioll.  — 
11),  fki6ceau  de  Uunlaeli.  —  II.  fuiAcc-au  lat^riil 
iju  hulbe.  —  11,  reuflenient  niainclouii^du  tiutbc. 

—  IJ,  cor|»«  re«lifurtue«.  —  14.  tiiie  du  ralaiuu.<>. 

—  1.').  verrou.  —  Iti.  aile  hiAiiclie  iiileruc.  — 
17,  atlc  blaurlie  eiteriie.   —   l(».  aile  prise.    — 

—  l'J,  euitrieuUa  (nrea.    —   20,  favca   lufenor. 

—  il,  foiea  ^ujHTîor.  —  ÏÏÎ.  locu.<t  cieruleus.  — 
:£3,  tuirbea  du  cdlAuiu*  ou  «Inr»  ucouslique».  — 
Jt,  une  «trie  .icou„lii|ue  At>erruulc.  —  i-i,  tu- 
bercule» i|uadrijuuieaut  |toftlt^rieur*.  —  ift,  lu- 
Iteicub  ft  ijuadnjutueauf  nnl^rieur».  —  i7,  veii- 
Irieule  moyen.  —  :;h,  couche  ohliiiuo.  —  t**\ 
tnatijïlc  de  rhaU^uula.  —  iU.  Kunde  uiit^ale, 
n'lev{.e  en  avoDt.  —  ;iu.  mIIou  liiti^rnl  de  I  iftlliiue. 

—  :tl.  Taureau  lali^ral  de  l'iiilltnie.  ~  31',  lltire^ 
M  rundout  à  la  valvule  de  VjeuMens.  —  :12, 
li^doneulca  cfnSbrau».  —   IV,  ncrl  ualb^Uquc. 

—  VIII,  nerf  audiliT. 
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siibstani-e  grise  du  la  moelle,  la  tèle  des  cornes  postérieures  étant 
d.'jelée  en  dehors.  (Voy.  Quatrième  ventricule.) 

Calamus  scriptorius.  —  On  voit  sur  la  li^ne  uK'tiiane  un  sillun 
luiinituilinal,  iHeiidu  depuis  l'aqueduc  de  Sylvius  (angle  supérieur 
du  ([ualrième  ven- 
Iriculcljusqu'ùrnu- 
verlurt'  du  canal 
«•entrai  de  la  nioellf. 
située  etilre  les  deux 
pyramides  posté- 
rieures. Ce  sillon  est 
décrit,  depuis  lléro- 
pliiie,  sous  le  niini 
de  calamus  scrip- 
torius (roseau  à 
écrire).  On  appelle 
bec  du  calumus 
le  point  d'union 
des  deux  [lyrarni- 
des,le  V,  r[u'il  siifOl 
d'ouvrir  pour  voir 
l'orilice  du  canal 
central. 

En  écartant  les 
deux  lèvres  du  hec 
du  cnlamus,  on 
aperçoit  aussi  le 
verrou,  ou  obex. 
Le  verrou  es!  une 
lame  de  substance 
grise  transversale 
•"'tendue  d'un  cor- 
don de  Goll  à  l'au- 
tre, ce  n'est  autre 
chose  ijue  l'extré- 
mité   inférieure  de 

la  membrana  lectoria,  ou  le  Lord  supt-rieur  de  la  paroi  posté- 
rieure du  canal  de  la  moelle  i  voy.  Quatrième  ventricule). 

Sur  la  surface  triangulaire  qui  nous  occupe,  on  aperçoit  des 
(ilanients  blancs,  en  nombre  variable,  qui  se  dirigent  vers  le 
bord  inférieur  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  où  ils  forment 
un  faisceau.  Ces  lilaments  sont  les  stries  médullaires  du  nerf 
acoustique.  Les  anciens  analomistes  qui  avaient  comparé  le  sillon 

Fort.  —  Anotomi'-.  St 


''  btvr 

l'iK'  i-U.  —  L-I-'  tiulbc  vt  lu  |iriituliiT3iii'c,  vuo  Intû- 
rail-  :  leurs  rapport  avec  lu  canal  umu-pliulu- 
lacliKlieii  (il'aprt'S  Tt'slul). 

I,  «elle  lurrH|ue  avrc  le  cor|M  |iiliiiUirr.  -  i,  cnuiK^  de 
rfliiojilijsc  lM»,lair(^.  avec  î',  Ii^Rc^rc  «ailliit  eu  riapiiorl  u\t*c  lo 
*tlirtii  l»iillMi-|ttotttb'''rAiillcl-  —  -t.  Ai,<i|(fi)8e  ,>,lnitt'i'Mlc.  —  4.  i\ 
arc  aiil^rifiir  cl  orc  |K»!il^ririir  tir  l'nltns.  —  %,  l,or«l  poit^rimir 
,lu  trou  ot'Ct|,iUI.  —  (t.  pri>'  7.  rnit[H:  tlii  |MHloilculn 

«M'Ti'lM^IUMik  n,o;Fn.    —  H.  't»r.  —  'i.  mIIoii  UtiVai 

•lu  liull*.  —  10.   faiKPsu  11  .iL,i>.  —   ll.ohto.   —  II', 

rr»*«*llc  «u«-oliv«irc.  —  il.  cunitm  aitU'rirur  lic  U  moifllo.  — 
1.1.  lillwTCuIi'  crutlr,'»  »l,?  Hotninlo.  —     14.    rrrvcicl.  14',   son 

am^K'lAl*^.  —  1-,  <]uittri^nic  tciiLncuIr,  (Innl  le  toil  ni  l^re- 
tnfiil  ^cari^.  ~  lA,  tïhrr»  arcifonnca.  —  V,  IhjunMCn.  —  Vlll, 
r«cili<*  |io«U*ricurc  de  l'êuiiitlf. 


470 


TISSU    NEBVBHX 


Importance.  —  I/imjxii-tance  du  hiillio  ne  ssiiirnit  ('•ciiapper,  car 
CL'l  uryatK-,  si  pt'U  vijluiiiin(iii>i,  du  )t(iiils  ili*  si-jil  f,'ramnn's  à  peine, 
cooLienl  les  noyaux  d'orinini'  ily  nerf  !<■  j)lus  iiii[)tii'laiil,  le  pncu- 


Fi(».  as.  —  Face  infi'riouio  de;  reini'pluili'  cli'<[iouilli.>  ilo  ses  tiictiiljranoB. 
On«irn!  a[)|>uii'iilo  iIi.'b  rinls  oiiinioiis. 

i.  lobe  niili^riour.  —  i,  lobe  (lOftlf^ricur.  —  3.  nerf  |intli^lîque  i"/i.  —  ^,  nerf  nuilrur  ocuUire 
roiDiuiin  -T'  /».  —  :».  S4.'i«stirc  tuler-)ii^niU|)li^rii|uv  du  fpr»pli-(  cl  vrrnii*.  -  (1.  nerf  oplique  î"  p. 
7,  *ci**urr  (Je  SUviua.  --  K.  uer(  (rijumenu  l-  p,  —  U.  motrur  ivctiluin'  rxlrruc  fl' jl.  — 
lu.  nerf  farlnl  7*  /».  —  II,  nrrf  auditif  tt*  p.  —  il,  ucrf  fc'los*o-|tharyuBirn  W  p.  ~  13,  nerf 
|iiicHiui>gii«liiijuc  ift"  /).  —  14.  itrrl  «iiÉhuI  II»/*.  —  |.S.  nfrf  oirncliT  1"  />.  —  in.sillori  mMlAii 
ajili^nedr  du  hullie.  —  17,  p^raniidr  auU^netirc.  Ih,  iirrr  çrajul  lt)|»»Klo<i&f),  li*  /i.  —  10, 
lulwrrulp«  mainilUircfr.  —  ïô.  cor})»  piluiUirc  vt  ligu  piluitaire.  —  t\,  |irulub^rai)Ce  ou  fiout 
de  Vai'olc.  —  tl,  ji^doilculc  ci^'r#bp*i. 


mogaslriquL'.  qui  Kouvcme  la  circulation  cl  la  rcspiralion.  Lefçal- 
lois  el  Flourens,  ignorant  k-.s  noyaux  d'origine  des  nerfs  crâniens, 
el  sachant  que  la  moindre  lésion  du  hullte,  compression,  piqûre, 
hémorragie,  pendaison,  enlrainu  lu  mort  souvent  l'oudroyanle,  y 


CRNTnRS 

avaient   [ilncr  Ip  nœuil  vital,  oxjiression  qui  nous  pHriiil  l'Iran^e, 
dt'iniis  que  nous  i-uuiiJiissuns  In  slruclure  tiiliiiip  i)u  hulbe. 

1"  Conformation  extérieure  du  bulbe  rachiiJien. 

A.  Moitié  inférieure  ou  médullaire.  — Dniis  sa  nioillr  iufc-rii-ure, 
lu  tmltiL'  ractiidien  uHic  exa<UMinjul  la  niinne  fonformalion  (juf  la 
rno«l!e,  c'esl-à-dire  qu'il  est  divis(^  en  deux  moitii's  synuHriqucs 
par  le  sillun  médinn  aiilérieur  cV  le  sillon  médidn  postérieur.  Oii 
y  triiuve,  eutiiine  d;ui.s  la  moelle,  la  coiinnissure  liliiiic/ir  au  fond 
dit  sillon  aiiU'fii'ur  el  la  cominissure  grise  au  fond  du  sillon  posli'- 
rieur.  Clia<iue  moitié  oHVe,  eoiniiie  dans  la  niuelle,  trois  cordons 
nellemenl  accusés  :  le  cordon  anlérieur.  te  cordon  latéral,  le  cor- 
don postérieur  divisé  en  Taisceau  de  Goll  el  raisceaii  de  Burdach. 

En  ap[)arenee,  la  surface  de  celle  portion  du  bulhe  l'ail  dune 
suile  direrteuieni  à  la  surlaci'  de  la  moelle. 

Mais,  si  on  rearle  les  deux  cordons  aiitiTieurs  on  remar(]uo  que 
de  f;ros  faisceaux  de  libres  passent  du  cordon  antérieur  du  eiMé 
droit  dans  celui  du  cùlé  gauche,  el  réciproqueinenl.  (lel  enlre-croi- 
senienl  est  connu  sous  le  nom  de  décussatiun  des  pyramides.  On 
donne  le  nom  de  jii/r/iiitides  (intérieures  aux  deux  cordons  anlé- 
l'ieurs  <[ui  seniKlent  continuer  la  direction  des  cordons  antérieurs 
de  la  moelli'  et  qui  descondenl  des  circonvolutions  cérébrales  (1). 

//.  Moitié  supérieure  ou  protubérantielle.  —  Le  bulbe  raciiidien 
s'élargit  à  sa  [larlie  supérieure  ;  sa  surface  présente,  coninre  dans 
la  nioilii'  inférieure,  des  sillons  el  des  cordons,  mais  a\aril  subi 
des  inodilications.  ,rindi<pn.'rat  les  divers  détails  de  cette  surface 
du  Inilbe  :  1"  sur  la  face  antérii'uce;  2'  sur  la  face  poslêrieure.  l'uis 
nous  étudierons  sa  base  el  sou  sunuuet. 

Face  antérieure  (2i.  —  Sur  la  face  antérieure,  en  partant  de  la 
ligne  médiaiu-,  on  rencontre  : 

1°  Li^  sillon  wie(ita)i«/i/(;rteu7',«onlinualion  de  celui  delà  inoiUe. 
Ce  sillon  sépare  les  pyramifles  antérieures;  il  se  lermine  en  liaut 
par  le  trou  borgne  de  Vicq  d'Azyri'3i,fora>nen  cu'cmwi, dépression 
située  sous  le  bord  de  la  proluLérance.  Vers  son  tiers  inférieur, 


(1)  \a  découverte  de  IVnIro-croisoment  des  pyramides  a  élà  taitc  on  ITOU 
par  MUlicliclli. 

(2)  Il  riin  piirall  plus  logique  dVHudiur  un  avant  ot  on  arrii^re  les  deux  faces 
d'un  iil>j>-t  rylindnc]uo,  au  liuu  do  lui  décrire  iiuatro  facus. 

(3)  Vic'i]  d'Azyr  (Kélixi,  né  il  Valo(<ne  un  1718,  niorl  on  1704.  profussour  libni 
d'anatomic  à  Paris.  »i>(.Téluiri'  per|iolui)l  de  la  SociiittS  royale  de  luiidorine. 
proMiior  niédeoio  de  la  roinc  Marie-.\nluinvUe. 
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Ir  sillini  mciliîiii  est  interrompu  par  lit  décussalion  des  pyramides. 

i"  Lu  pyramide  antérieure  du  hnlbe,  paraissant  faire  suite  au 
eoriiuii  atilérieui'  de  la  moelle,  se  rétrécil  subiletnenl  à  sa  partie 
supi-rieure  pour  Iniverser  la  prolubi-rance  tiniiulaire  el  se  conti- 
nuer ensuite  jusqu'aux  rircouvolulions  (.'èréhrales,  à  travers  la 
proluiM'faiice  et  les  [nMlDncules  cérébraux. 

Au  riioMii'ul  où  elle  aljorde  la  prutui>éranee,  on  v(jjl  émerger  de 
sa  surl'aee  le  sixième  nerf  iranien  nimteur  oeulaire  exlernei. 


Vig.  m.  —  Baso  clo  roncrplialc.  l'iotuln-mnoi',  t)ullii' l'I  iMÎiloni-ules  ci-ivlifaux. 

I.  elÙA^ma  di'»  nerf»  o|ilii)uc9.  —  i,  tiilicr  ciiiïtouiu  ot  liRc  luluitairv.  —  3.  lub«reutcs  ma- 
mlllaiicis.  —   i.   niM-r  nioLeur  oculaire  rommiui.  —  5,   5,  nerf   |ittUi/-li<)uu.         <i,  prolubiTAnee. 

—  7,  7,   nnrf  (rijuineau   lortgiac).    —  M,  H,  iinrf  niolour  oculaire  ekleruc.  —  9.  U.  nerf  Rmlilif. 

—  il),  Kraild  liypofflusiM!.  —  II,  olive  ihl  ltult>e.  —  li.  |t)riiiiiitle  aittiVu'Ure  ilu  bulbe.  —  13, 
lllinNi  ilu  pédonculti  c^rf^tielleiit  lunven  !4e  jH^rdanl  tlnna  la  ftiibslauce  du  rervriet.  —  ti,  |H*don- 
rule  c^ri^bml.    —   1^,  corjis  geuouillès  a|i|iarlenunl  A  lu  couche  0|)li(|ue.  —  lll,  nerf  0[ilii|uc. 


3"  Le  sillon  collatéral  antérieur,  faisant  suite  à  celui  de  la 
moelle,  mais  plusareusé  que  ce  dernier.  De  ce  sillon,  qui  sépare 
la  pyramide  de  l'olive,  on  voit  sortir  dix  à  douïe  filets  nerveux, 
racines  ii\i  douzième  nerf  crânien  igrand  hypoglosse). 

4"  L'olive,  éminence  oLIoiigue,  à  direction  parallèle  à  celle  de 
la  pyramide,  oH'ranl  une  largeur  de  i  iiiilliinélres  et  nue  longueur 
de  1-  uiilliinètres  environ.  Sa  partie  inférieure  est  recunverle  par 
les  liljres  arciformes  siiperticielles.  Nous  retrouverons  l'olive  eo 
parlant  de  lu  structure  dn  L»ull»e. 

5"  Lu  fossette  sus-olitiaire,  séparant  l'olive  de  la  pnilulterauce. 
el  se  continuant  en  arriére  avec  la  fossette  latérale  du  bulbe. 
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(i"'  Le  tubercule  cendré  de  Hulnnilo.  pi'lili'  surfaro  t^risiUrt.',  qiio 
\\>n  aperroil  à  îi  dii  l>  miilinii>lrt!.s  i-ii  arriorv  cl  uii-dt.'ssnus  île 
l'olivt',  sur  11-  .sillon  liili-ral  du  builu'.  Celk'  surfuce  n'esl  auli'c 
chusi^  f|ii(!  la  lùtc  de  la  corno  [luslùrieuro  sépam-e  de  sa  base  par 
les  lihrcs  posli-rit'ures  du  bullie. 

7°  Le  faisceau  lalériil  ilu  Imli)!',  cl  la  fossette  latérale.  Le  lais- 
«•cau  latéral  paruil  faire 'suili'  au  faisceau  laléi'al  de  la  iimelle;  il 
s'amincit  à  la  partie  supérieure  du  liulbe  et  sa  surface  se  réduit  ù 
2  milliiuittres  de  larj^eur. 

La  fossette  latérale  du  bulbe  est  située  au-dessus  du  faisceau 
latéral,  snus  la  protubérance.  Oti  voit  émerger  de  la  fosselle  laté- 
rale, deux  iierl's  crâniens,  le  septième  i facial;,  et  le  huitième 
(audilifj. 

Le  faisceau  latéral  et  la  fosselle  latérale  forment  la  limite 
extrême  de  la  face  antérieure  du  lui I  lie.  Nous  devons  étudier 
maintenant  sa  face  postérieure. 

Face  postérieure.  —  Hans  sa  moitié  inférieure,  la  face  iioslè- 
rii'iire  du  hulbi-  est  exactecneiit  la  même  que  celle  de  la  moelle. 
On  y  trouve  le  sillon  médian  po.slérieur,  le  laisi;eau  de  (Joli  ut  le 
faisceau  de  Burdach,  qui  eon.stilueut  !e  cordon  postérieur,  et,  en 
dehors  de  ce  dernier,  le  sillon  cullatéral  postérieur. 

Le  sillon  collatéral  postérieur  du  bulbe  fait  suite  au  même  sil- 
lon de  la  moelle.  Ce  sillon,  arrive  a  la  partie  moveiine  du  Iniibe, 
s'incline  endeliors.  Il  est  limil»'  en  avant  par  le  faisceau  littéral,  et 
eu  arriére  par  le  cordon  postérieur  en  bas  et  !e  ])edoiicule  céré- 
belleux inférieur  en  haut.  Il  donne  naissance  à  un  ^rand  nombre 
de  rai'ines  nerveuses,  qui  se  (groupent  en  trois  faisceaux  triangu- 
laires; le  faisceau  supérieur  forme  les  racines  du  neuvième  nerf 
crânien  (glosso-[)liarvngien)  :  le  faisceau  infi-rieur,  celles  du 
dixième  (pneumogastrique  ou  vague).  On  voit  sortir  du  même 
sillon,  mais  sur  un  plan  un  peu  antérieur  aux  deux  nerfs  précé- 
dents, un  faisceau  de  racines  nerveuses,  racines  bulbaires  du 
onzième  nerf  crAnien  is|tiiial). 

Dans  sa  moitié  supérieure,  la  face  postérieure  du  bulbe  est 
aplatie  par  suite  de  l'écarteuieul  des  deux  cordons  postérieurs  et 
de  l'ouverture  du  sillon  médian  postérieur,  de  telle  sorte  que  le 
canal  de  la  moelle  se  trouve  ouvert  et  la  commissure  grise  posté- 
rieure étalée  en  surface. 

La  limite  supérieure  do  cette  face  corresponil  à  une  ligne 
transversale  qui  unit  les  deux  angles  latéraux  du  plaiidier  du 
quatrième  ventricule.  On  constate  que  la  partie  supérieure  du  bulbe 
ofl're  la  forme  d'un  triangle  aplati,  à  bords  légèrement 
saillants. 
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11  donne  d'autres  fibres,  prolongements  cérébelleux,  <|ui  se  ren- 
dent au  cervelet.  Nous  re-| 
trouverons  ces  dernières 
plus  loin,  en  parlaiil  des 
fibres  arcil'orines  (lig.  431, 
12;. 

Chaîne  de  neurones  du 
cordini  postérieur.  —  Que 
sont  en  réalité  les  noyaux 
de  Goll  et  de  Rnrdncli  i 
Leurs  cellules  sont  siniple- 
nicnl  lies  neurones  inter- 
rmliiirrs  si  lues  sur  le  Irujel 
des  libres  sensilives.  Elles 
cinetlenl,  à  leur  lour,  de 
nouvelles  fibres  sensitives, 
t|ni  ininl  aboutir  à  d"aiilres 
nrui'iincs,  avant  d'arriver  à 
la  substance  grise  des  cir- 
convolutions. Le  faisceau, 
sensitif,  étendu  de  tous  les 
ganglions  racbidiens  aux 
circonvolufinns  cérébrales, 
est  donc  constilné  par  une 
série  de  neurones  sensitifs. 
articulés,  associés,  (cordons 
Itosli'rienrs  do  la  moelle, 
rub;iii  lie  Iteili;  en  un  mot, 
par  une  cliaint!  de  neu- 
rones. 


Fig.  131.  —  Fatsceaux  posUiimcs  usceii- 
liant:*,  si'nsilifs,  île  lu  niucllu  ('|iini>'iv. 

K,  raininciiccaicnl  du  rulwii  fie  KrI).  —  S,  tillmi 
fufiiian  )ioslériour  <li<  lu  moi-lIn.  —  (,  |>UncU(?r  ilu 
i^uftln6nie  ventricule  irl  ailr  Llnnclie  interne,  —  i, 
aile  griw.  —  .t,  oile  blanchn  externe.  —  t.  oininmilia 
IcPM.   —  â,  locus  cu*ruleufi.   —  (>.  uojaa    iJu    (jo)l. 

—  7,  ractiio  du  ruliAii  de  Hcil,  vcniuii  du  noyau  du 
Goll.—  ii,  ji^doiiculc  p<^r<M.el!eui  inf/Ticur.  —  0,  f»i*- 
c<uiu  de  ftiinUeli.  —  10,  imyau  de  Burdncli.  —  11, 
rACtiie  du  niliai)  de  Heil  venant  dn  liovau  de  Uurdacli. 

—  ii,  filtres  allant  ilu  novau  de  llurdarli  au  pédctn- 
cule  Ci''r(^l*ellrijv  ndi'-rienr.  —  IJ,  fa)!ie-rau  ci>rèbel- 
Icui.  —  11,  fatïseeau  cl*r/-licllem  (Secondaire.  —  15, 
faiaceau  c^M^K-lleut  »ocinidairc  intcmn  —  16,  fais- 
ceau de  tioMen.  —  IT,  continuation  du  fan»cemu  do 
Boiter»  dons  le  bulbe.  —  )H,  taiiiccau  de  tiiiU, 


4 


Prolongemeats    sensitifs 
des  noyaux  de  Goll  et  de 
Burdach.  —  Il  faut  signaler 
ici    les  libres  sensitives  dej 
ces  deux  noyau.v,  libres  quîi 
conslitueiil    les    faisceaux  \ 
iniliaux,    les    racines    du  j 
ruban  de  Reil  (fig.  431,  1I)J 
(voy.  Ruban  de  ReiL  p-  518). 

Ces  fibres  prolongées  nel 
sont    (jue    la    continuation 
des  libres  du  cordon  ]>oslt'>-| 
rieur  avec  interposilion  des  cellules  nerveuses.  Elles  iVirnicnt  en-J 
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s(>rhl)lo  un  fiiisccaii  à  drnitc  de  l;i  ligne  médiane  el  un  faisceau 
st"inljial)le  ù  gauctie.  Ces  deux  riiisceaiix  se  dirigeai  eu  avant  el  en 
iledans,   presque  liorij;onlalemeul,   dans  l'épaisseur  du  bulbe,  en 

t décrivant  une  légère  courbe  ù  eoiicavilé  inlerno  avant  de  s'enlnî- 
eroiser  itig.  431,  7  el  11). 

Entre-croisement  des  faisceaux  sensitifs.  —  Les  deux  faisceaux 

atteignent  la  ligne  médiane  el  s'enlre-croinenl.  Ils  concourent  à  la 
formation  du  raplté  méi'ian.  Apri-a  leur  enlrerroisenietil.  ils  vien- 
nent s'appliquer  sur  la  face  postérieure  du  faisceau  pyramidal 
(moteur)  )[ui  forme  la  partie  superiicielle  de  la  pyramide  anté- 
rieure. Là,  ils  deviennent  ascendants  el  ils  se  portent  dans  l'épais- 
seur de  la  protubérance  et  du  pédoncule  cérébral  sous  le  nom  de 
rtdttui  de  llcil,  ])our  atteindre  ensuite  le  cerveau,  au  moins  par 
quelques-unes  de  leurs  libres. 


I 


b.  Trajet  du  cordon  antérieur  de  la  moelle  dans  le  hnlhe. 


Nous  avons  vu  <jue  le  cordon  antérieur  de  la  moelle  est  formé 
de  deux  faisceaux  :  le  faisctau  pyramidal  direct  et  le  faisceau 
fondamental  du  cordon  antérieur.  Commençons  par  ce  dernier 
afin  que  la  description  du  faisceau  pyramidal  croise  suive  celle  du 
faisceau  pyramidal  direct. 


1°  Faisceau  fondamental  du  cordon  antérieur. 


Formé  de 


^^u 

ft»; 


libres  comniissurales,  gi'tieralcuient  courtes  el  coiffant  en  avant  ta 
corne  aiilé'rieure  de  !a  subslaure  grisi',  le  faiscean  fondamental  se 
confond  avec  le  faisceau  fondamental  du  cordon  latéral,  ipii  est 
constitué  de  la  même  façon.  Les  libres  de  ces  deux  faisceaux 
réunis,  mettant  en  communication  les  divers  segments  de  la 
substance  grise  de  la  moelle,  atteignent  la  partie  inférieure  du 
bulbe  et  jirennenl  le  nom  de  faisceau  commissural  luntjiludinal. 

Changement  de  direction.  —  Les  deux  faisi'uaux,  droit  el 
gaucbe,  arrivés  à  la  partie  inférieure  du  bulbe,  changent  aussilrtl 
de  (îire(Uion,  mais  ils  ne  s'entrecroisent  pas.  Ils  si-  portent  en 
buut,  en  arriére  et  en  dedans,  en  (ti'crivanl  une  courbe  à  ci>nca- 
vite  interne,  qui  [las.se  en  detiors  des  rai.-ines  du  ruban  de  Reil  el 
du  faisceau  pyramidal  croise.  Autrement  dit.  les  deux  faisceaux 

mmissuraux  longitudinaux  forment  ensemble,  en  se  dirigeant 
^€n  arrière,  un  anneau  incomplet  dans  leijuel  passent  les  racines 
du  ruban  de  Heil  et  li-s  faisceaux  pyramidaux  croisés. 

Leur  trajet  ultérieur.  —  Après  avoir  décrit  la  courbe  intra-bul- 

aire  dont  il  vient  d'être  question,  ces  deux  faisceaux  deviennent 

paraliéles,  s'adossent  sans  s'entrc-croiser,  et  chenununt  sous  le 
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plancher  du  quatrième  ventricule,  puis  dans  la  protubérance  et  le 
pédoncule  cérébral. 


FiK-  432. —  Cuupe  lonf^itudinalo  do  la  moelle  d'un  embryon  humain  de  iOcen- 
thniMrus,  pi-atiquéo  au  niveau  du  sillon  collatéral  poslérioui'  ])our  montrer 
le  modo  de  terminaison  des  racines  poslorieuros  (d'après  Lcnliossek/. 

a,  a,  racines  postérieures.  —  //,  b,  b,  leur  bifurcation  en  brandies  asconitanlc  et  dcsccudante. 
—  r.  r',  e,  fîttres  longitudinales  du  faisceau  de  Burdach  avec  les  coHaléralc».  —  d,  d,  d,  colla- 
térales des  brandies  ascendante  et  descendante. 

2"  Faisceau  pjrramidal  direct.  —  Ce  faisceau  est  la  branche  de 
division  externe  du  faisceau  pyramidal  venu  du  cerveau.  C'est  ici 
que  la  description  du  faisceau  pyramidal  principal  doit  être  faite. 


Faisceau  pyramidal. 

Le  faisceau  pyramidal  est  d'une  importance  capitale,  anato- 
mif/ue,  physiologique,  et  surtout  pathologique. 

C'est  un  gros  faisceau  nerveux,  formé  de  /ilii'es  mnlrices  volon- 
taires, étendues  de  l'écorce  grise  des  circonvolutions  roiandiques  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  moelle.  Il  occupe  doive  toute  l'étendue 
des  centres  nerveux  et  il  s'amincit  à  mesure  qu'il  descend,  parce 
que  dans  tout  son  trajet  il  donne  des  fibres  aux  cellules  nerveuses, 
jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  moelle. 
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Nt-esdans  les  cellules  de  i"«jcorce  cûrébrale  ses  fibres  Tonl  par- 
lie  des  /ihves  dfi  projecUuu  du  cerveau.  Ellfs  traversent  les  grosses 
masses  cérébrales  grises  cenlrales,  où  elles  furnieiil  la  capsule 


Kig.  433.  —  Ci'niros  tiioU-tirs  ili-s  riirrMivolulion.s  r(»liiri(li.|Ui'S.  —  l'ninl  il'ur.- 
Cine  ilo»  xm-tH  iIu  iiiciiilirc  iiiIVricui  fii  liiiul,  du  iiu>iiilir«  su|ii;riou'r  au 
iiiiliru  l't  (II-  la  luDKUi-  l'ii  Im.-.  Furi'  o\l.  <rini  liiliiii>|ilii'i'i;. 

inlerne.  De  là,  «-es  lilires  dcscciideiil,  en  se  cDiiileiisanl  en  un  fais- 
reau  serré,  dans  le  pr-dmieiile  cérébral  cl  la  iirotuln^rance,  jus- 
qu'au bulbe  ra<:liidieii  nii  elles  forment  la  jn/ramide  antérieure. 


Ftg.  (3i.  —  Lubulc  p;irii<-ontnil.  —  l'uiiil  irurigini'  don  Durfs  du 
iiioiiiba^  infiiriuiir.  Faci.*  iiit.  d'un  liOinis|i)i('i'v. 

Dans  le  bulbe,  le  faisceau  pxraniidal  se  divise  en  deux  faisceaux 
secondaires  qui  s'épuisent  in.seiisiblenieut  sur  toute  la  longueur 
de  la  moelle.  Ces  faisceaux  sont  le  faisceau  croisé  et  le  faisceau 
direct. 

J'étudierai  le  faisceau  pyramidal  :  l"àson  origine;  2"  dans  son 
trajet  ciTébral;  3"dans  lepé<loncule  cérébral  ;  4"  dans  la  prolubé- 
rnnce;  li'  dans  le  bulbe  rachidien  et  dans  la  moelle. 
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Origine  du  faisceau  pyramidal.  —  F.es  fihri's  du  faisceau  pyra- 
midal viennuiil  de  lit  subslauce  ^-ise  d'une  ^riiiido  cluiidue  des 
cire,  rnlandiques,  autrement  dit  des  cellules  pvr.iniidales  des  cen- 
tres muleurs  corticaux,  c'est-à-dire  des  cire,  frontale  ascen- 
dante H  pariétale  ascenda7ite  i|ui  fnrment  les  lèvres  île  la  scis- 
sure de  Rolando  (cire.  rolandi(]uesi,  et  du  lobule  pnracentral 
(lig.  4S4).  La  zone  motrice,  d'in'i  naissent  les  fibres  du  faisceau 
pyramidal,  est  connue  suus  le  uom  de  zone  motrice  de  Cliarcot 
(lig.  4;Wt,  ciirrcspotidanl  à  la  sphère  tactile  de  Ftechsig. 

De  la  partie  inférieure  des  deux  cire.  rulandi(]ues,  part  uu 
(;ri)U[)e  de  libres  motriees  qui  se  réunissent  au  faiseeuu  jiyrami- 
dai  et  auquel  cm  donne  le  uom  ^s|)^•eial  de  faisceau  gniinilè,  parce 
que,  au  niveau  de  la  capsule  interne,  il  passe  sur  le  souunel  du 
uoyuu  b-nliculaire  où  il  forme  une  saillie,  ou  genou.  Mais  ce  fais- 
ceau peut  être  cousidr-re  eomnif  formé  par  les  lllire»  bulbo-prolu- 
bérantieiles  du  faisceau  pyramidal. 

Trajet  du  faisceau  pyramidal  dans  le  cerveau    —  Des  circonvo- 

luliims  rohindiques,  le>  libres  dti  fjtisiHsiu  pyramidal  se  dirigent 
l'ii  bas  el  en  dedans  et  ctMivergent,  eu  formaiil  un  faisceau  serré, 
vers  le  corps  sirie  et  la  coucbe  ojiliqiie  l'ulce  lescpiels  elles 
s'engagent.  Là,  ce  fai.sceau  forme  la  [lartie  antérieure  du  segment 
postérieur  de  la  capsule  interne.  Ces  libres,  dites  de  projection, 
constituent  les  fibres  thalamo-corticales  el  fout  partie  de  la  cou- 
ronne ragonnanle  de  Reil. 
Ls.  capsule  interne  sera  décrite  avec  le  cerveau  ;  je  me  contente 

d'en  donner  ici  un  apen.-u.  C'est  un 
fai.sceau  de  libres  blanches  qui{ 
passe  entre  le  noyau  lenticulaire 
situé  à  sa  face  externe,  le  nnyau 
caudé  el  la  ciiucbe  nptique  situés 
à   sa   face   interne  ((ig.    i'Mii.    Sur, 


Ctiai'i'ol    iJt'iin-Mui'lin),    ni*    l'i    l'iiris    lu 
'>•)  iiovoiiiltre   ISi-K  mort  l><   16  liuùt  1803. 
Pmfossour    ù   lu  facullii    do    iiniilocinij  île 
Parih   pour  les    iiialailies   riicnliiles   ut  de  . 
l'eiicéplmlc.     l'niMUiU    na,    thim;    .sur    la] 
ffoullc  ttrtbritif/ue  t*t  len  »u</o.vi/t'.i  lifs  join* 
dire».  II-  1(!  tiiiii  )8Ô3.  Fut  liiii(;toiii|is  riii>- 1 
ilci-jn   (lu    lu    Siil|H''lri>'ro    uu    il     |ii'iir><!i«a 
)>unitaiil    un   gnixul  doiiiI)!'!*  iI'uiuh'i'à  les] 
Fig,  *3S.  lllillullio^<  iiorvcuscs  :  liyslijne,  iicuihsUim- 

iiic.  S'uccupu  |>articulii!ruiiiont  ilo»  li-siunftj 

•lu  svsti'nio  ni>rvou.\.  Etcollcnl  profoss«;ur,  1res  parlial.  il  favorisa  uniquo«n«nl| 

b08  Olt^vcs  (luiiii  lus  concoura. 
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une  coupe  horizonlale,  on  voil  qu'elle  est  formée  de  deux  parties 
réunies  par  un  coude,  appelé  genou  (lig.  438,  /;).  La  partie  jiriir-- 
rieiire  (lig,  438,  a]  est  le  segment  anlérieur  de  la  capsule  d  la 
partie  iMisliTieiirt'  (lif;.  i:W,  c),  le  segment  /loslérieur. 

Dans  la  capsule  iiilenie,  le  faisceau  géniculé  se  coude  en  pas- 
sant sur  le  genou,  et  le  Taisceau  pyramidal  est  situé  dans  le  segment 


Pi(j.  i3fl.  —  l,<!8  divers  faJHroauY  iiioli'urâ  ri  sciisilifg  traversant  le  rurvi-au  rtc 
liunl  m  liUA  l't  (lu  hdii  on  liaul,  t-l  faiiiaat  (larliu  <li.-  la  ('a(>>ulu  inU.•^ll^  La 
ciiuclii.'  i)plii|in."  ol  lp  noyuu  catuli-  soiil  siippost^  IruiispurenU'. 

1,1.  l^rrroilMÛioll  du  faiftCOHU  «eiiKitir  aVAiMliiil  iltr  la  r.-i|i^iil<'.       t  "   -nu  •'iilic  rrot-uMii'-iil  ■!  tu*  It 
bulbe  PU  arrière  dm  |i»  roinirle*.  I.t-^  Dlirc^  i-uiirbc><>  b-»  i"'  m 

Je  McjiitTt.  —  i,  i.  oellul*^  it'iinfrine,  (lan«  ta  /oik:  *pu--. 

centUlil   -'    aUt'ijpianl  b*  bullw  ru  i".       :i.  t;>>lbilo9  ibi  I  >  _  iH< 

le  IwiltHS  vu  ."1".  —  4.  oriitinr  ilu  faiwcau  de  l'aifliaMC  4  .  —  j,  urtfuiv  di^  (dim  curli«-o-|iru(u- 
b^nujllpIb'S  outrrieuro*     fnl!«ccau   pfcjcblijHe?    —    r>,  gvriotl    de    !■  <'A|itub*    llitenie    el    f«i««^e«u 

f follicule.  —  T  el  s.  M>tnnenl  Hnl/>rieui- ttf  bi  capsule  uilerue.  —  U,  «ettinefil  (H»b^rirur  cnnljinoiii 
e  faiftccan  pjraniidal  -'  td  le  fuiftcrau  tcnsllif  1*  —  II),  fuiceau  ptraltuilal  allrifïtmMt  le  Iwlbr. 
—  H.  TaioceAU  sensilif  aftcrudaiil  A%Aid  >vu  etdn^'ioÎM'nM'nl. —  ii,  fai*iceu(i  pjrauihlal  laU-ral  d* 
)«  iDOcllo  apr^  cuIrr-rrotM'UK.'ul  dnii^lc  l<ulbc  II     -   13,  Taj^ceau  pti-aiiiidai  ilircel. 

postérieur,  entre  le  faisceau  géuiculé  et  le  faisceau  sensilif,  tiui 
est  en  arrière,  autrenienl  dit  dans  la  partie  antérieure  du  segment 
postérieur. 


Trajet  du  faisceau  pyramidal  dans  le  pédoncule  cérébral.  —  De 
la  capsule  interne,  le  faisceau  pyramidal  passe  au-desscjus  de  la 
couche  optique,  se  condense   davantage,  et   se  porte  dans   la 
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couche  supcriiciflle,  ou  pit'f),  ilu  [M'iloncHlL'  ciH'i'brnl,  dont  il  occupe 
In  partie  iiuiyuniic,  cnlre  le  faisct>aii  néiiiciik'  qui  est  eu  dedans  et 
le  Taisceau  scnsitif  qui  est  en  ileliurs. 

A   mesure   qu'il    descend.    If   raisceuu   pyraïuiclal    diminue  de 
j  voliirne     parce     qu'il 

alniiidoDae  des  libres. 


Trajet  du  faisceau 
pyramidal  dans  la  pro- 
tubérance —  Les  li- 
Ities  du  faisceau  pyra- 
niiilal  se  lasciculenl 
et  des  libres  Irnns- 
versales  prulubéran- 
lielles  passent  enlre 
les  divers  fascicules. 
Les  deux  faisceaux 
j)yrainidau\  abandon- 
neul  le  laisceau  gèui- 
culi'  et  des  (ihres  roi^ 
lico-praliibérant  telles 
(qui  font  partie  de  ce 
faisceau),  puis  ils  se 
rai>|iri)rlienl,  de  sorle 
qu'ils  arrivent  à  se 
loucher  en  sortant  de 
la  protubérance  anou-  \ 
laire. 

Trajet  du  faisceau 
pyramidal  dans  le 
bulbe  — Les  libres  du 
faisceau  pyramidal, 
serrées  les  unes  contre 
les  autres,  forment  la 
partie  antérieure  de  la 
pyramide  antérieure 
(lu  JHilhe.  ddù  le  nom 
de  t'iiisteau  pyramidal. 
En  dedans,  la  pyra- 
mide (faisceau  pyra- 
midah,  est  en  contact  avec  celle  du  cùté  opposé.  En  dehors  1 
elle  est  en  rajtport  avec  l'olive,  et  en  arriére  avec  le  coniincnce- 
uient  du  ruban  de  Reil  formé  par  les  libres  venues  des  noyaux  de  | 
Goll  et  de  Hurdach. 
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Kij:.  k'Al.  — Coupo  vorticu-lransversale  des  ^in- 
^lions  ujjln-s(ri('>  ilu  ciMr  pit»f)ii'  («•(Hiclu,'  opli- 
«lih'  ri  rur|is  slrii'.  au  nivraudi?  \i\  coinmissun.' 
Kriî*L*)  On  y  \riil  U^  libiua  du  fai>i*ottU  pyra- 
inidu-l  tn. 

ri.  iritlriciilc  lal^rsl.  —  6.  m  |>oiiioii  iiiriVifiirc.  —  c.  veti- 
Irirnlr  iiia)eii.  —  il,  fiiiid  \\c  la  «riuuro  de  S_\  Uiii'i  et  iiistilA 
(Ir  Itril.  —  r.  ltaii<lplc*U(i  o|iUquv.  —  f,  circimvotulioii  tlo 
t'|il|i|H>«'«ni|>r. 

I,  Ihiuo  nii^lulUirr  iiilrritr  de  U  couche  o|)tii|ur.  —  t. 
IdUK*  niMullitirr  uttrrut;  c\  couclir  (rrilla|;/'t:.  —  J.  iintiiii 
iiiliM-tK'  dr  Ia  rùHclii*  ojdiqitr.  —  4.  iiojflti  L'ttrriit.'  »)(•  la 
cotirlif  niiliqur.     ~   .">.  iiu%nu  9U|it'Tieiir.     —  (•,  uovau  eaudi^. 

—  <•' M  )uirlii>ii  r'^lUchic.  T.tiu^HU  loiiliruliitre  {iMiliiiiirn, . 
— '',  çlidiii^  l'iltidiu.  —8.  AVAid-UMir    -   '>,faji»ulc  «.ilonif. 

—  m,  fa|>«uU<  iiilrriio.  —  11.  piod  du  («"iloiicult'.  —  I.;. 
I<»rii«  in);i<r.  —  IJ,  «.-ttuclii'  durwie  i\r  la  n'Etion  9t>u*»-t)mlii- 
«liiiui-.  —  \'i.  (uiiN  itjL'iTlo.  —  M*.  c»r\'s  Jf  l.u**.  —  15, 
iiojau  roii^u  tlo  l«calolt<<.  --  17,  coumiMUix*  grue. 
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Entre  croisement  des  faisceaux  pyramidaux,  décussation  des 
pyramides.  —  Vit.s  le  liers  iulV'fiiMjr  «lu  hullii-  1rs  ilcux  j)yramides 
^faisceaux  pyramifiaiix)  se  bifurquenl  en  deux  faisofaux  secon- 
daires, l'un  oxlcrnp,  plus  pclil,  faisceau  pi/mmidal  direct  ou 
antérieur  un  faisceitu  de  Tiircir.  l'aiilrf  \u[t'rne.  faisceau  pyrami- 
dal croisé  ou  latéral {Wi^.'t'W)- 

L'cntre-CToi.scment,ainsiqut' 
je  Tai  dit,  est  partiel  dans  le 
bulbe,  mais  comm»?  les  fibres 
non  entrc-fToisét'S  dans  le 
bulbe  s'enlre-iToi.seiil  dans  lu 
moelle,  il  en  résulte  que  les 
deux  faisceaux  nvraiiiidaux. 
autrement  dil  les  libres  des- 
cendantes motrices,  volonlai- 
res.  suliissed!  un  cnlre-croise- 
nienl  eoiniilel. 

Au  niveau  de  la  décussation, 
les  fibres  les  plus  internes  de 
la  pyraniidedu  bulbe,  plus  des 
deux  tiers,  s'entrc-eroisenl 
avec  celles  du  ciHé  opposé  et 
s'enroni-eiiL  dans  le  liulbe,  en 
décapitant  la  corne  antérieure 
de  la  substance  grise  ;  puis 
4'lles  descendent  dans  le  ctji'- 
don  latéral  tie  la  moelle  sons 
le  nom  de  faisceau  pyramidal 
latéral  au  croisé.  Ce  faisceau 
s'amincit  de  plus  en  plus  et 
ses  dernières  li lires  peuvent 
être  suivies  jusqu'au  fûiim  ter- 
minale. 

Les  libres  externes  de  la 
pyramide  descendent  vertica- 
lement sans  s'etitre-croiser. 
Klles  forment  une  bandelette 
sur  la  l'ace  interne  du  cordon 
antérieur,    liiuitaul    le    sillon 

médian  antérieur.  Ce  faisceau  est  le  faisceau  pyramidal  antérieur, 
direct,  ou  cordon  de  Tûrck.  Ses  libres  s'eiitre-croisenl  au  niveau 
de  la  commissure  de  lu  moelle  et  les  plus  inférieures  p<>uveul  être 
suivies  jus([u'à  l'origine  du  <|nalriénie  nerf  ?acré. 

Le  faisceau  pyramidal  direct,  de  même  que  le  faistreau  pyrami- 


Fig.  438.  —  C«npi<  <!•?  Flechsi(j.  Celte 
ciiiipc  est  l'aile  lii)i'Uoiilali-iiii-Dl  <ln 
ileliiii's  l'ii  ili'ilitns,  un  peu  auiiL<9»u3 
lie  la  scissure  île  Sylvius  (HirUer). 


•1,  flpftin^iit  onli^rirur  Ue  1»  ct|>4ulo  iiilern«. 
—  A,  KPUou  «le  la  co|rtule.  —  r.  sofïtiuMit  (io*t^- 
riiTUr  lin  la  raimiile.  —  I.  li.  ihivmu  caitil^.  —  i, 
i»o;au  IcnUculaire.  3,  cn|i!iulv  citerne.  —  i, 
avjint-mur.   -    3,  couche  o|ititJUO. 
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dal  croisé,  abandonnant  quelques  fibres  aux  L-ellulcs  nerveuses 
dos  noyaux  des  nerfs  lunleurs  contenus  dans  le  bulbe. 

Le  faisr-emi  pyr;uiiid;il  du  curdcin  anti'rieur  ne  s'entrecroise  pas] 
au  niveau  du  bultie,  el,  |)mir  i-ello  raison,  on  la  appelé  faisceaul 
direct.  Mais  n'oublions  pas  que  toutes  les  libres  descendantes  et 

la  plus  {grande  parties  des  fibrcsl 
asceudiuiles      doivent      s'entre -1 
iToiser.    Le    i'iii.sceau   direct   n'é- 
chappe pas  à  cette  loi  générale,] 
il  est  euLre-croisé;  senlemeni,  au 
lieu    de  s'i-ulre-croiser    dans    le 
bulbe,  comme  le  l'Hisccau  latéral, 
il  s'enlrccroise  tout  le  long  de  laj 
moelle  éjtiiiici'e,   pur  des  tibrea] 
obliques  et   transversales,  ave 
les    libres    correspondantes    diil 
côté  opposé,  dans  la  coniinissurul 
antérieure,  dont  il  forme  la  plus 
grande  partie.    Après  avoir  tra- 
versé   la  commissure,  les  fibres] 
de  ce  faisceau  voul  dans  la  corne  j 
antérieure   du  cûlé    opposé,  où! 
elles  .s'articulent,  par  leurs  arbo-| 
risalions  lerioinali's,  avec  lespro- 
longemeril.s  prot(tj)lasiiiiques  des  I 
cellules  motrices  de  la  corne  an- 
térieure de  la  substance  grise. 

Dans  Sun  trajet  médullaire,  le 
faisceau  pyramidal  direct  fournil 
aussi  des  branches  collatérales 
qui  se  coudent  ù  angle  droit,  \ 
croisent  les  libres  du  faisceau  fon- 
damental du  cordon  antérieur,  et  se  terminent  en  s'articulant 
avec  les  cellules  uiolrices  de  lu  corue  antérieure  du  coté  opposé. 

Lois  relatives  aux  ftbres  motrices  du  faisceau  pyramidal 
un  libres  corlico-méduUaires. 

Première  loi  des  fibres  descendantes  motrices  des  centres  ner-i 
veu.v.  —  Aucune  libre  motrice  des  centres  nerveux  ne  sort  d«i 
ces  centres  pour  se  continuer  avec  une  libre  des  nerfs  (I). 


Fig.  4Ï9.  —  Knlre-rroisoin>'iil.  dus 
|i.vi'aiiiiil<'s  untrrii'unis  <lii  IiuIIk; 
jil'ii|)i'<Vs  Viiii  Uohuchleii). 

I,  mrainitli*«itt^r|pufr.  —  i,  UiM'vAu  |i«ra. 
m'vinl  lalt'i-nl  nu  rroi^.  'On  mil  vu  iIimIjiii» 
\r  fit(«rrjiti  |t\  niniiilml  anlt^ricur  uu  ilirt'ct.) 
i,  il.  li%|ioyln..»i?.   -    4,  oln»*».  —  5,   fucial. 


(I|  Uliii'i)  rt  UiwtnuM,  li'it.  ilm  //<)/>.,  18'Ji,  uut  i-(iiiipli'  les  liliru»  dva  raibcoauti 
livraiiiidaux.  i.'t  il^  ont  IruuvO  79  131  libres  Dervou.sfs  iluns  les  ileu.x  faisceaux 
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Deuxième  loi.  —  CIi;i(]iip  fibri'  motrice  descendante  des  centres 
nerveux,  cjlitidnixe  d'une  cellule  cérehrale  [ueurome  moteur 
central),  se  termine  par  des  raiiiiticalions libres  aulotir  d'une  cel- 
lule malrire  de  la  curne  anli-rieure  de  la  moelle,  laijuelie  cellule 
donne  naissance  au  cvlindraxe  d'une  libre  île  nerl'  inoteiir  (?iew- 
rone  moteur  périphérique). 

Troiaième  loi.  —  Aucune  fibre  mutrice  descenilante,  venue  de 
l'eiice|)liale,  ne  se  lermiuedaiisia  inoeile  sans  s'iHre  enlrc-cniisée. 

Anomalieii.  — Selon  Flechsig,  il  arrive  une  fois  sur  iiiialre  iju'il 
n'y  a  pas  de  faisceau  pyraiiiidîil  direct  el  fiiu'  l'enlre-crHisemenl 
des  libres  de  la  pyramide  aiilt'riciire  est  complet,  de  snrle  (jiie  le 
cordon  latéral  est  très  di-veloppé. 

Dans  d'autres  cas,  le  faisceau  direct  est  considérable  el  le  fais- 
ceau du  cordon  latéral  est  très  peu  développé. 

Dans  (|uel<|ues  cas.  l'entre-croisenii'iit  est  asymétrique:  les  deux 
faisceaux  d'iiu  roté  sont  beaucoup  plus  (lévelop[)('S  i|iii'  ci.'iix  du 
cftté  oppose. 

(Quoiqu'il  en  soit,  les  faisceaux  pyramidaux  n'écliappenl  pas  à  la 
loi  générale  de  Ventre-croisemful. 

Patbologie.  — La  connaissance  exacte  des  fai.sceaux  pyramidaux 
Fait  comprendre  comment  une  lésion  des  centres  inuleurs,  intéres- 
sant le  faisceau  moleur  et  le  faisceau  sensitif,  une  tliTtiirure  des 
libres  de  la  capsule  interne,  ou  la  deslruclion  des  cenlres  moteurs 
par  un  ramollissement,  etc  ,  produit  dans  tous  les  cas  uiw.  para- 
lysie du  mouvement  et  de  la  sensibilité  du  côté  opposé  diémiplé- 
giej.  Lorsqu'une  lésion  occupe  toute  l't'paisseur  de  la  moelle,  la 
paralysie  se  montre  dans  les  membres  inférieurs  (|>araplegie).  On 
peut  observer  une  paralysie  isolée  du  mouveinenl  ou  de  la  sensi- 
bilité, comme  uire  tnono/jleyie  bracliiale,  et  une  tiiuiiupléfjie  d'un 
membre  inlérieur,  selon  le  point  lésé  de  la  capsule  interne. 


pyraniiilaui  d'un  c<Ué,  aa-ilr«sus  <lu  renncmcnl  eorvical,  et  30  551  ao-ilvasouk 
■Ju  iiii''iiii'  l'rtilloniunt,  ilViù  il  ri-sultcrait  qui*  les  cellules  pyramiilulos  tl'iin 
li>''iiii.'>|iti<  ri'  l'iM'élirul  sc<  liuuvi'iuiciil  en  ciiniiexion  avec  les  eelliiles  <riinpru- 
■  les  liliiv^  ilu  lueiiibre  supérieur  du  iiHé  DppOsé  par  Ui  537  lllires  iiervi-usi-s. 
Uiiilis  que  puur  la  iiioilii.^  inférieure  du  Inme  et  le  iiieiulire  inférieur,  elle» 
Hemieiil  en  cunnoxiun  avee  30. Soi  fihres  Ces  chilTres  sont  de  peu  d'intvrVyi. 
Muniloir,  1895,  Déjcrine  et  Tliuiuui,  18%,  ont  constaté,  dans  le  cas  île  des- 
Irucliuu  eoiiiplèle  de  l'une  dos  capsules  inli-rnes,  un  faisceau  défi^'nén-  descen- 
■lanl  ilaiis  chacun  i\ui  deux  faisuiauv  luti-niux.  Ils  en  ont  conclu  que  lu  fai»- 
ecau  |iyrniinilitl  de  l'encépltale  se  termine  au  liullie  en  donnant  trois  fiiisreaux. 
le  faisceau  iliivct,  le  faisceau  croisé,  el  un  petit  faisi-eau  allant  au  cordon  laté- 
ral du  mèiiio  ciMi',  faisceau  dont  les  libres  su  terminent  rians  le  ci^té  ett«rn4' 
do  la  suti9t,'ini-e  grise.  Ils  ont  uommi-  ce  dernier  faisceau  faiâceau  pyramidal 
Itamulaiéral  du  cordon  lalérnl. 
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Action  Irop/iii/ttc  des  cellules  d'origine  du  faiscfau  pyramidal.. 
Lorsrjue  k's  littrc'S  nervouscs,  ou  leurs    cdluli's   d'origine,  sonl^ 
dt-truilus  par  une  cause  (]U(^Iciitiiiui-.  il  se  produit  une  déj<éuéra- 
tioii  secondaire,  dt'SLXMutauU:,  ilr'S  lihres  des  faisceaux  pyramidaux,  1 
jusiju'à  leur  extrémilé  lenninale.  Pitres,  en  1882,  cl.  un  peu  plus 


Pig.  *iO.  —  Los  iliver»  ftiisri-nux  moteur»  el  scnsitif!)  Iravnrsanl  lo  n-rvoiiu  iln  ' 
haut  on  lins  et  di^  lias  i!ii  linut,  rt   ruisaiit  partie  do  lu  ra|isiil«  inlrrnc.  Ui 
rouclic  opli(|uo  ol  Iv  noyau  lautié  sonl  niip|iiisi's  liviiispiiriMitM. 

1.  t<*rmtiiiuM>n  <io«  Mire»  du  faiftcrau  firiiMtif,  nlUitl  ttc  U  mooll«  au  cor>c>Qu  «1  filjntc  cor- 
llro-iirolHlMTjiuhc)lo«.  —  !',  Hlirr*  rrunîc»  eu  fai»ceau.  —  I",  I«ur  uiitro-crniscnitMil  t1«u»  le 
bulbfî.  —  i,  «ritrinr  Jw  flltrc»  «lu  fBiwonu  p^niuiitlnl.  —  t\  leur  rt'utiiuu  imi  faisceau  —  2  '.  d«l» 
le  bulbe  aiAIlt  leur  ciitrl*-crai«<'mrill  —  ■{.  i\  libn'4  liii  fai«<-oau  p#iuc«I«^.—  -1 ',  ciiIru-crulMnirni 
Ju  fAÎM?cflu  gt'UicuU^.  —  4.4.  (Ilirr*  L'I  faiftocati  lin  rii|il)aj>lfv.> -ï'.  '«.  flbi-c»  «*(  Uisri'uu  t'^trliufur»? 
-  0,  fai-^i'au  gAuioul/*  fai^aill  (larlir  <tf>  la  cap^ulo  iiitcrtto.  —  ^.  Obro*  corlic»~|irolubi^VaiiliclIe« 
«nlZ-ni^ui^*.  -  '»,  fal»c("nu  |i\riiiiii(lnl  «Inn*  le  -ricnieiit  (lo^lt^ricur.  —  in.  fiii.sccau  inruniitlal 
daiife  le  IiuIIh». —  M,  1 1.  fai»cpau  vu'ilil  aM:rnilaiil  île  In  iitorllt!  a\»ul  kiwi  eiiIrt'-croiiU'ttirul  iluii» 
lo  bulbe.  —  li.  là,  faiMeau  |i.uaiui*lal  latéral  eroist^  (•te^L'ruilaiit).  —  l:i,  l:i,  fajacc«u  |tvran)i(la] 
Oirfct  (<lc4Cciit1atit) .       U,  |iuttil  île  bi(^ircalion  ilu  faisceau  inraiiiiilnl. 

lard,  Ilallopeau,  oui  ouislalé  que  la  dègénératioD  secondaire  du 
faisceau  de  Titrck  du  colè  opposé  entraînait  un  certain  degré  de 
di'généralioii  dans  le  faisceau  de  Tiirck  du  même  cAlé.  Selon  llal- 
lopeau,  celte  dernière  dégénération  esl  produite  par  le  coiilacL  des 
libres  dégénérées  du  coté  opposé. 


Résumé  du  traiel  du  cordon  antérieur  de  la  moelle  dans  le 
bulbe.  —  Ku  somme,  la  plus  grande  partie  du  ctirdim  antérieur  se 
compose  de  libres  courtes  qui,  sous  le  nom  de  fitisceau  fonda- 
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meitlnl  du  cordon  aniérietir,  rhangenl  de  di- 
rerlion  et  se  portent  vers  le  planclicr  du  qua- 
trièmo  ventrirule,  où  elles  s'adossent  au  fais- 
ceau de  m(>nie  nom  du  ciMé  opposé.  Puis  ces 
libres,  sous  le  nom  de  faisceau  commisi^ural 
longitudinal,  [lairourenL  le  buUie,  la  protuliiî- 
ranre  el  le  pédonruli'  eiTi'hnil  où  nous  les 
retrouverons. 

Le  fai)ii:eau  pyramidal  direct,  branche  ex- 
terne du  faisceau  pyramidal  principal  descen- 
dant, aulremenl  dit  de  ta  pyriiuiide  aniérieure, 
descend  à  la  face  interne  du  faisceau  fonda- 
mental. Ses  libres  s'eiilrc-cmisi.'nl,  ilans  la 
coniniissure,  avec  celles  du  côté  oiiposé,  el  se 
terminent  dans  les  cellules  motrices  de  la 
corne  antérieure  du  côté  opposé  Le  faisceau 
pyramidal  latéral,  ou  croisé,  forme  la  décus- 
sation  des  pyramides;  il  se  porte  eu  bas, 
eu  arrière  et  en  dehors  et  descend  le  long  de 
ta  moelle  en  abandonnant  ses  libres  aux 
cellules  de  la  corne  antérieure. 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  toutes 
les  libres  tnotrices  de  la  moelle  sont  descen- 
dantes el  viennent  clés  centres  moteurs  des  cir- 
eonvolulions.  Ces  libres  motrices,  volontaires, 
se  serrent  les  unes  contre  les  autres  en  des- 
cendant et  formenl  dans  le  bulbe,  la  partie 
antérieure,  ou  motrice,  de  la  [lyrainide  anté- 
rieure. A  la  parlie  infi-rieure  de  la  pyramide, 
elles  se  séi^arent  eu  deux  faisceaux  :  pyrami- 
dal direct  el  pyramidal  croisé. 


c.  Trajet  du  cordon  latéral  dans  le  bulbe. 

Nous  avons  vu  <(uc  ce  cordon  se  compose 
du  faisceau  fondamental  du  cordon  latéral, 
du  faisceau  pyramidal  croisé,  du  faisceau 
cérébelleux  direct  el  du  faisceau  de  Gowers. 


Fig.  441.  —  Ia'S  cor- 
don!! (U-  lu  niovili; 
vus  (lu  C(Mô  iJroil, 

I,  fuMcau  (le  liur- 
(Uch. —  r  no>au(lc  bur- 
■tach.  —  i,  faisceau  de 
(loll.  —  t\  Dojau  dv 
(iotl.  —  3.  riiift(?cau  l>%  • 
raniitlftl  lai^^ritl  otirroi^i^. 
-  4.  fal^ci-iiu  foiiilaiiicn- 
lal  tlii  rortiuii  latt^rnl.  — 

5,  fai»r('itii  fondainciilHl 
(lu  ooriltMi  «iilf^ricur.  — 

6,  itrolniisoiiK-Mil  liant  lo 
buUir  tlii  faisceau  foiiila- 
meutnl  ilu  cordon  aMt(^' 
rieur  cl  ilu  faisceau  fuh- 
ilnniciila)  du  curdoit  lad^- 
ral,  4«<  coiiliiuiaiil  »0U!»lc 
nom  de  faisceau  corunii*- 
luitfural  liiimitudinal.  — 

7,  rulian  de  Hcil  faisant 
suite  au»  libres  alT,'Tcn- 
tes  de«  U0(aut  de  (joli 
cl  do  llurdach.  —  S.  |i>- 
rutnidc  anb^rieure  .lu 
lullic  — '1,  faiv-eaup\ra- 
niidal  dirfcl. —  10.  taifr 
Ci'iiu  |>\  r.iiiildal  tal^Tal  ou 
croi9^*,  dan»  le  liuILc 


Faisceau  fondamental  du  cordon  latéral.  — 
Confondu  avec  le  faisceau  fondamenUil  du 
cordon  antérieur,  ce  faisceau,  formé  aussi  de 
libres  courtes,  se  porte  avec  le  précédent,  en  arrière  el  en  dehors, 

FoHT.  —  Aualoiuiu.  3i 
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dans  Têpaisseur  du  bulbe,  en  formant  un  anneau  inojmpleL  dans 
bvpiel  pusse  le  faisceau  pyramidal  lalôra!;  puis  il  aUeinL  le  plan- 

cluT  du  quaU'ii'me  ventri- 
f'uh'  i«ù  il  s'adosse  à  L'eiui 
du  côté  apposé,  sans  s'eu- 
Ire-croiser,  et  i!  se  popl 
direcleineul  vers  des  pai 
lies  plus  élevées. 

Faisceau  pyramidal 
croisé.  —  Si  nous  prenons 
le  faisceau  pyramidal  crois4 

Fig.  442.  —  St'h.-iiitt  du  fraje 
ilos  filif-cb  ncrvou:?i-s  )itiij;;itucli< 
iiales  ontri'  la  morUo  i;l  le  cer 
veau. 

E.   lidiilo   Puln-   niopîlc   et   biiU*. 
li,    limilc  FiiLro   l^Lillir  r(    |>roliit><^ranc0 

—  P.  hmilp  cntro  i)ri>liil>6riÉiiJce  el  ( 

1,1,  fnitceau  pvranitdKl.  —  3,  fauM 
|ivraiuiilal  ilirecl  ou  aiiU^rieur.    —  3« 
laiMeau  pyramidal  croisa  du  latéral. 
4,  V,  fittrcà  alianJonu<>cs  par  le  fAiAcoafl 
I>^  riniiidiil  aun  iiojaui  dc«  nvHs  ninlcur 

—  5.  coupe  du  faisceau  pjramidal  d«a 
la    iH^doiicuIf   ctTtUiral.    —  6.  7,  cou|» 
ilu  faisceau  interne  du  fainceau  ptraniî«^ 
dal  nu  faUcrau  (:<^iiiculi5.  —  »,  rai<>ccau  «:" 
fiotl,  —  ').  fjii^ccau  do  BunlacU.  —    lOj 
M,  racines  du  rubau  de  Ituil.  —  li,  ti 
faincc-au  ilu  ruttun  scMinlîf  de  Rcil  «itu 
ru  deliar>   rju  fat«ceou   pyraiindnl   An 
le   pi^doncule   ciVt'^hral.    —  M,   Taisce 
lati^rat  du  rul>Qn  du  Hcil  ^arou^lKiur'. 
l-'i,  Tai^ctMU  fotiitaniiMilal  du  uordou  an^ 
tt^hcur   II'  courotidaul  q\{>c   le  fni»crai| 
fondatncitlat  du  fonlon  lali^ral.  —  10,'] 
inAruc  faiiKoau  daii>  te  liulbr  cl  la  pro 
tubérance  «litui^  imi  urrti'rt'  du  ruluiii 
Rcîl.  —  17.  »a  eonUnualiou  «ou*  le  uoa 
de  fai^iceau  couinii^^ural  lougiludiiial. 
Id.  p«^diUM*ul<'    Ci'Ti'd>elU'U\   ijlft^rifur. 
I^>,   libres   orcifuruif».  —  lu,  pi^oncu 
céri'Uîlletii    snpt^neur.    —     il,     nO)l 
ruuge  de  Slilluig  cl  terminaison  du  pH 
cér.  flup.    —  li.  aqueduc  de  Sylrius  foi 
Miit  ttuitc  nu  -V'  veulricule.  —  i3  et  3}J 
Lul>ert:uleA  quudrtjuna'aui.  —ik,  i"  fmir* 

—  :iS,  «ulnloneo  griM  du  plancher  du  < 
ventricule.  —  iti,  cellules  de  l'i>pendtiua 

—  i7,  no}au  de  (ioU.    —  i»,   noyau 
IturdacU.  —  i\).  uo)au  de  la  12'  poir»^ 

—  30.  novuude  lo  7'  piuro.  —  ^Il.oosafl 
de  ht  b'   poire.    —  M,  oojau  de  U  ', 
patrt<. 


en  sens  inverse  de  sa  conducUonj;  esl-à-direde  bas  en  haut,  nous 
voyons  ses  libres  motrices  volontaires  prendre  naissance  dans  Les 
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cellules  de  fa  <:<irne  antérieure,  dans  toute  l'étendiie  de  la  moelle. 
Ce  faiscujiii  cumineiice  en  luis  par  une  exlri-iiiitê  criilci'  cl  monte 
vers  le  bulbe  en  grossissant  de  plus  i;n  plus.  Ses  libres  internes, 
avant  d'arriver  au  bulbe,  se  groupent  par  petits  fascirules  qui  tra- 
versent la  formalion  rétivii luire  du  bulbe.  Arrivé  au  Inilbe,  il  se 
diri);e  en  avutil,  eu  tiaul,  et  eu  dedans,  s'entre-eniise  avee  celui 
du  côté  opposé,  décHSSiUiuH  île»  pyramides,  et  se  eonfuud  ensuite 
avec  le  faisceau  pyramidal  direct  pour  former  la  pyramide  anté- 
rieure du  bulbe. 

La  pyramide  antérieure  est  donc  formée  par  le  faisceau  p>Ta- 
midal  rroise  du  eotr'  opposé,  ijui  s'est  entre-croisé  au  niveau  de  la 
décussation,  et  par  le    faisceau   pyra-  ^ 

midal  direct  du  tnèine  côlé,  di-jà  entre- 
croisé dans  la  moelle. 

Il  y  a  donc,  dans  ta  pyramide  anté- 
rieure, des  libres  volontaires  qui  por- 
tent aux  cornes  antérieures  de  ta 
moelle  les  ordres  de  mouvenieuls 
donnés  par  le  cerveau.  La  totalité  de 
ces  fibres  subit  un  entrecroisement, 
dans  le  bulbe  pour  le  faisceau  croisé, 
dans  la  moelle  pour  le  faisceau  direct. 

Dans  son  Irajel  obliiiue,  de  la  niuelle 
au  point  de  la  dé-cussaliou,  le  faisceau 
pyramidal  hiléral  p.'i,sse  en  dedans  du 
faisceau  fondamental  du  cordon  an- 
téro-l;ili''i'al,  autrement  dit  dans  la 
concavité  de  l'anneau  formée  |tar  tes 
faisceaux  anléro-Iatériiux  des  deux 
côtes,  anneau  si(i;nalé  plus  haut  dans  la  description  de  ces  faisceaux. 

Faisceau  cérébelleux  direct.  —  Ce  faisceau,  né  de  la  substance 
grise  de  la  moelle,  dans  les  cellules  de  lacolonne  de Claj'lce, monte 
sur  les  côtés  de  la  moelle  en  s'élar^issant,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  en  étudiant  la  uioelte.  Arrivé  au  bulbe,  il  est  situé  en  arrière 
du  faisceau  detîowers;  là  il  se  divise  en  deux  faisceaux  secon- 
daires, l'un  cérébelleux  direct,  l'autre  bulbaire  ou  cérébelleux 
indirect,  tous  doux  destinés  au  cervelet. 

Le  faisceau  cérébelleux  secondaire  direct  se  jette  sur  le  corp« 
restiforme,  ou  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  et  se  perd  dans  le 
cervelet  avec  ce  pédoncule  (1). 


Fij;.  H3.  —  Entro-cmispmcnl 
du  faiai'oiiu  pyruniiilal  ilu 
cui'ilun  Imtéral  (Coiipo  au 
cuUet  du  liulbo  rachidien). 

/t,  forup  ■ntt^riruro,  <n^|tari^c  liu 
rt'iile  (le  U  siulisUiice  gri*M  \mr  l'en- 
tro-croiMiDcnt  i)c4  curdoii)  lali^raui. 
—  h.  corne  |i<wt/ripure  romiout  une 
eoloiiue  fçrist'.  acufilivu.  —  f,  forma- 
tion r^ticuUirc  do  Uuilers.  —  c,  ea 
avant,  comniUsuru  bloocUe  ou  au- 
l^ricure. 


(I)  11  y  a  sou  vont  confusion  cnlru  11-  corps  resUfomie  et  le  pOdonculo  eèri- 
bolloux  «upériuur.  Il  cal  logiquu  du  c-unfundro  eus  iltiux  cxpresBioiis  som  le 
nom  de  péd.  c<îr.  inf.  Si  on  veul  conserver  le  nom  du  corps  restiforme,  it  fiiut 
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Le    faisceau    cérébelleux    secondaire    indirecly  ou   hulbaii 
pénètre  dans  le  bulbe,  parallèlenient  aux  libres  bulbaires  qui  pa 
lenl  des  noyaux  de  GtiU  t'I  de  Hurdarluel  se  jelb»  ronirne  ces  de^ 
nières  sur  le  ruban  d(*  Ueil,  duul  il  fail  \M\v\'uy  poudunl  un  rerlairT 
trajet.  Arrivé  au\  lubercules  i|uadrijun»i'au\  pi»sli''rieurs,  ce  fais- 
ceau abandonne  le  ruban  \ 
Heil.   pour  former  le   faifl 
ceau  exl«*rne,  ou  faiscea\ 


Fijç.    414.   —   S*lu'nm  dos  voî(j 
liMiffiH'B  (lo  la  ï^».'t)âiL)ilitt5  et  i 
mouvnini'iil,.  (A  giiui'lu»,  mot 
ViMiicril  ;   Il  ijinîto.  soiisibilitr, 
tlappi'is  Vdii  fu'Imrlilen.) 

t.  4Ci«*ur«  inter-lt^u)i«pliiVii)uii.  — 
corps  cjiltcnv.  —  'I,  cull4iL>«  |<tr(iiititla 
de»   centres   mairun.     -    4.    »uIaIjii 
blancitc.  —  A,  fai<>M>i>ati  «In  llUrv»  vrin 
de»  rrllulp«  |)\  rAtiiidalc»  ri   fonnaiU 
ca(i3iulr  iiilcriti*  riilrc  7,  ni)}Ku  raud^ 
S,  itojfiit  Iriitiiniltiirc.    -     il,  avant 
—    It     rniiifïoflu   |>>  ranildAl   ti.iwr*>Aiil 
|irt>tub(^raiic<*.  —  Id,  sa  ilivi^lon  en  l^\ 
comi   t'>i'^">idul   direct  e\  r.'ux  >  .hi    )•>  r 
luidnl  croiH^-,  —  II,  I  î,  tii' 
iini»<ïnti(     dr«    Bnrfarp*!    i'-|" 
l-l.  I  \.  tllir<-4  imissnni  *\cé  i  <  .(^ 

luct.  (Klli>«  )>ii'-M'iitei)t  toulv»  uu  ($• 
pUoii  Kin-  Ifiir  trajet .)  —  15.  mui 
rcoetaiit  le*  nerf*  iiiok-un.  —  Itf. 
ctdiilion^.  II*  long  do  U  niOcllo,  entre 
deiidnlr*  des  cellule»  de*  coni^»  anl 
rieitrcs  et  le»  |»anArhc»  terminant  \\c% 
lindriiie^  du  fjiifC(**u  ptramiddl  cri 
et  du  fNisceAu  direct.  —  17,  r«i9< 
mutent  t»ul<^  4.  droite,  —  IS,  teruutii 
dn»  libres  'M*n.«ilivt^  dans  la  »ub»tai 
(rrMc  de*  circonvoluUouii.  —  I^,  arlii 
Ifilinii  «le*  neurones  rrnlraut  17,  H. 
le*  uenrt>ne^  i"'ri|tln^ri(iuc*  iO,  iO.  - 
voit,  en  JO,  U  <lni>)ion  de«  rncines 
lOrieure»  de*  nerf*  en  Itraiiche  oscont 
et  branche  dnccndaute. 


latéral  de  Vislhme^  qui  se  porte  à  rexlérieur  du  pédoncule  rêréb 
contourne  la  partie  supérieure  du  ptubmcule  ciirébelleux  supérieur," 
el  enire-croise  ses  libres  avec  celles  du  tùli'  oppose  dans  la  valvul 
de  VieusseDS.  l^etenlre-croisenieut  une  fois  opéré,  les  libres  pén 
Irenl  dans  le  vermis  superior  par  sa  face  inférieure  (lig.  44i,  1 


Faisceau  de  Gowers.  —  Les  fibres  de  ce  faisceau  sensitif  s'entre 
croisenl  à  ItMir  ori}^ine  sur  la  moelle;  elles  ne  s'enlre-croisenl  pas 
dans  le  bulbe.  Au  niveau  du  bulbe  il  est  parallèle  au  faiscei 


savoir  i]u'on  ilovra  ilniinor  co  nom  à,  la  partio  oblique  du  uonlon  postério!ii| 
sur  li'à  nUOs  du  I»u1Ij<^. 
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lati-'i'iil  du  bullii'  qu'il  iiljaiidûnno  pour  se  |prrniiii;r  à  un  groupe 
dt?  cellules  siluo  au  uivi'iiu  de  lu  partie  inforieiiro  de  l'olive.  C'est 
le  jioyau  de  Bechlerem,  ou  Hntjau  later<il  dti  hulbe. 

Los  i-L'llules  <lii  noyau  iHliVral  du  bullic  fourntsseiil  des  cvlin- 
ilrax<'s  ([ui  s'enloun-nt  <li'  uiyctinc  cl  sf  difi^çenl  vurs  lu  rulian  de 
lit'il  qu'elles  foni.-ourenl  à  foriuer.  Je  fais  remarquer  l'analogie  qui 
existe  entre  le  faisceau  de  Gowers  et  les  faisceaux  de  Goll  et  de 
Burdai'h;  son  noyau  est  semblable  à  ceux  de  ces  deux  faisceaux. 
De  tous  ces  noyaux  parleni  des  faisceaux  de  libres  scnsilivos,  ori- 
gines ou  racines  du  ruban  de  Reil  (^voy.  Ruban  de  Reil). 

[{fsiijiié  lies  rapporta  îles  fibres  nerveuses  de  la  moelle  avec  cette*  du  bulbe 

rarhùlien. 

Nous  savons  que  la  moelle  i'(nii|iii>iiil  nuul'  l'iiisi-i'iiux.  Un  fuisi-i'au  ilu  cor- 
don postérii'ur  n'arrivant  |i!ij  au  liulbe,  il  en  ivsli-  huil.  Parmi  res  faisiroaux. 
deux  «uni  cwludivemcnl  moteurs,  ({uatre  cxclusivomont  «cnsilirs  et  deux 
iiiisles.  duut<:ux. 

Faisceaux  moteurs.  —  Los  deux  faiscoaux  moluurs  sont  les  doux  faisceanx 
liyraniiiluox. 

Li>  faijti-ijiiu  pyramiiliil  direol.  l'nlri'-croisé  dans  la  moi'U»'.  no  s'onlro-croise 
pusilaiis  1(1  liulhu  uii  II  s<'<'(>nl(jnd  avec  le  faisceau  (lyniinidiil  croiBi'',  nu  niveau 
do  la  diicuâsatjun.  pour  furnicr  lu  pi/rniniile  antérieure  da  hulhe.  Le  l'iiisreau 
dircrt  forme  la  purtii-  (•xterin'  de  la  pyramiile,  lo  faisfoau  ernist'  la  partie  interne. 

Faisceaux  sensiti/'s.  —  Ce  suulle.s  fuiscoauv  de  Oull,  de  Iturdueli.  do  liowors, 
et  ct-nfbolleux  direel.  Les  trois  premiers  se  lorminenl  aux  noyaux  Ittdbaire». 
noyaux  de  tîoll,  île  Ourdaili  et  de  Derliteruw.  [)e  ces  noyaux,  «roupes  de  neu- 
rones scnsilifs.  part<!til  des  libres  eenlrules  qui  sont  une  véritable  i-onlinua- 
lion  des  fuiseeuux  et  (jui  forment  l'oriKitie,  le  comnieneeinent  ilu  ruban  de 
Reil  (voy.  p.  Oî!)).  Ces  faisceaux  s'enlrecroisenl  sur  la  li>;ne  miidiane.de  sorte 
que  celui  du  c<>lé  >;nuche  fournil  le  rubun  de  Reil  du  i-Al.'  ilruil  et  vice  versa. 
Le  fuisce.au  de  licnver.i  esl  situé  sur  les  parties  lab'rttlcs  du  ruban  de  Reil. 

La  ruplié  mi'iiiun  du  bulbe  résulte  de  renlre-croisenienl  de  ces  faisceaux  ol 
dos  faisceaux  pyramiduux  croisés. 

Li'.  faisceau  cérébeltiux  ttirect,  arrivé  au  bulbe,  envoie  un  faisceau  secondaire 
direct  au  cervelet  par  le  pédoncule  cérélielleux  inférieur  et  un  faisceau  imli- 
recl  i|ui  traverse  le.  bulbe,  la  prolubiirance,  et  revient  au  ci-rvelet  en  passant 
par  la  branche  cxlurno  du  ruban  de  Reil,  ou  faisceau   latéral  de  l'i»ll\me. 

Faisceaux  mixtes.  —  Ce  sont  les  faisceaux  fondamentaux  du  conlun  anté- 
rieur et  du  cordun  latéral  réunis  en  un  seul.  Purvenus  au  collet  du  bulbe, 
les  faisceaux  anléro-lalerul  droit  et  uniéro-latéral  gauche  dinnuent  de  direc- 
tion, ils  décrivent  une  courbe  t\m  embrasse  le  faisceau  pyramidal  croisé  cl 
les  libres  ém.inées  deSKUnglions  do  (j(dl,<le  Burdach  et  de  Bccblerew.  Puis  ils 
s'adossent  sur  lu  ligue  méilioiic  et  forment  un  gros  fuisiteuu  situé  en  arrière 
du  ruban  de  Reil  el  ulteignanl  comme  lui  lu  protubérance  et  br  pédoncule 
cérébral,  sous  le  nom  de  faisceau  commissural  lon^/iludinal,  avec  la  bande- 
lette tuiti/itudinule  postérieure  qui  en  est  une  dépendance. 

S"  Que  devient  la  snbilanrr  erisc  de  la  moelle  en  traveramnC 

le  bulbe  f 

Nous  avons  étudié  sa  siluatioQ  et   sa  forme  dans  la  moelle, 
cornes  et  commissures. 
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Le  chanj^emcnt  de  direction  des  fibres  de  la  moelle,  qui  Iraver- 
seiil   kl  Imibip,  madifie   singulitTcmont  la  disposition  de  la  sut 
lance  (;rise.  Nous  verrons  ce  que  devicnui'nl  au  tiiveau  du  l)ulb« 
1"  la  ciimmissure  grise  ;  2°  les  cornes  postérieures;  H"  les  corE 
anléricurcs. 


till.  44ri.  —  Ciiu|it!  Iransversolo  du 
lu  riiiwUc  [ires  (iu  Imllit'.au  niveau 
ilu  piviiiicr  iKM'l  (t'iviittl. 

A.  |»rlk- aiil^rirun.  -  I.  î.  3.  I»  Iroia 
corilo)i«  de  la  maellt*.  —  Ita.  rflctiipâ  anl^- 
ricurcB.  —  R|»,  rartncH  poAli^rîeurw,  —  Ca. 
roruo  jint/Tlcuro  (oti  voit,  en  arrière  dr  la 
fOflie  aul^ripuri».  un  angle  qui  p,sl  la  cm-ue 
latérale,  d'où  (larteul  irs  racine»  du  dpiiiai]. 
—  C|i.  corun  posl/Ticure  (le  «nnimet  de  celle 
corlic  e«l  s^pjirA  de  la  «nrface  de  la  moelle 
|iar  la  raciite  tli>«eeiidaiite  du  Injunieau  cl  la 
»u|j!jlatii-e  de  Holandu).  Knlreh^deut  cornM. 
ou  roil  la  fornialtoii  ri'lirntaire  de  l>eit*r». 
•ubiilaucr  pn»o  s'inidirani  eulre  le»  fais- 
cooui  de  libres. 


KIr.  4lti.  —  Cuupi'  ilu  liullii!  rac 
ilu>n  si>l(in  lu.  liKni;  b  h  ilo  la 
mure  429  (il'uprrâ  M.  Duvttl), 

B.  partie  antérieure,  —  1.  î.  3,  les 
cordons  de  lu  moelle.  —  fta.  racincu 
riciire».  —  H|i,  racine»  |io>U'rieures.  —  i 
corne  antérieure  »^itar*e  «ou»  (orme  de  ( 
lonne  par  Icd  cordon.H  latt^raui  eulre-crotl 
—  Cn,  colonne  niotrire  aul^rieure, 
colonne  motrice  posléneure.  —  t,  dA 
lion  des  |)\ramlde6.  —  F,   P,  pxrainidesi 
ti^rieuren.   On  voit  encore  dan»  celle  ligi 
la  cou|ie  du  canal  central  de  la  moelle, 
coniiniMiire»  et  U  corne  po»li^rieure  eue 
inlarle.  Le»  deiu  proloiifïomcnU  |mstériegj 
de   la  Mili«lance  pri»o  »ouL  le»  oo^aui  i 
(ioll  et  de  Uurdacl), 


a.  Trattsfo7'mali07i  du  canal  central  et  de  la  comtnissure  gn 
de  la  moelle  dans  le  bulbe. 

Vers  le  miliou  du  Ltilhe  rachidien,  le  canal  ranliidien  s'entra 
ouvre  en  arrii'i'i'  par  suili;  de  rticartemeiil  des  duiix  cordons  [>o.s- 
lérieurs. 

De  cet  ècarlement  ri^'suite  l'ouverture  du  canal  di'  la  moelle 
la  disparition  de  la  commissure  grise  jwslérieure  dans  les  parU< 
situées  au-dessus  du  bec  du  calainus  scriplorium.  Celle  commi^ 
sure  cesse  brus(]uemenl  par  une  petile  lamelle  «ri.se,  le  recrowi 
obex,  ijui  forme  le  bord  pnslérieur  de  l'ouvert  lire  du  i-anal  de 
nioelle,  et  iju'on  voit  en  l'carlaiit  les  deux  faisceaux  di:  lioll  à  se 
niveau. 

Le  canal  de  la  moelle  t?tant  ouverl  et  la  cuminissure  grise  pos- 
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térieuro  ayant  disparu,  par  suite  de  l'écaptement  des  deux  cordons 
postt-rii'iirs,  la  sultslauff  ^pise  de  la  inoi'llo  se  truuve  rlal(!-e  sur 
le  piaiirlter  du  qualrièiiic  ventricule.  En  intime  temps,  les  eûmes 
postérieures  sont  déjetées  en  dehors  et  leur  l)ase  se  trouve  sur 
le  plancliiT  du  rjuatriéme  ventricule,  niiMée  aux  vestiges  de  lu 
commissure  f^rise. 

b.  Transformalion  de  la  corne  postérieure  de  la  moelle 

dans  le  bulbe. 

Nous  savons  (jue  lu  corne  postérieure  de  la  substance  prise 
forme  dans  la  moelle  rexirémilé  postérieure  d'un  croissant,  et 
qu'elle  représente  une  colonne  ^rise  lonf^itudinale  située  entre  le 
cordnn  postérieur  et  le  cnrduu  latéral. 

Dans  II-  liulbe,  les  cordons  [loslérieurs  de  la  moelle  sont  enlre- 
croisi'S.  Ils  .se  dirigent,  après  avoir  traversé  les  noyaux  de  Gol!  et 
de  Hurdacli,  en  avant  et  en  dedans,  vers  les  pyramides,  en  décri- 
vant une  courbe  à  concavité  interne.  Les  fibres  de  ces  cordons  au 
moment  où  elles  se  dirijîeot  en  avant,  occupent  une  certaine 
étendue  en  liautcur  ;  elles  ne  peuvent  pas  se  porler  en  avant  sans 
passer  h  travers  ta  sub.slance  ^rise,  et  sans  si'-iiarer,  en  nu  mol,  la 
télé  de  la  corne  postérieure  par  une  sorte  de  décapitation.  La  télé 
de  la  corne  postérieure  se  trouve  ainsi  séparée  du  reste  de  celte 
substance  sous  forme  d'une  colonne  grise.  Dans  la  moelle,  cetli) 
corne  était  en  ra])port  avec  les  nerfs  sensilifs;  dans  li-  bulbe,  la 
colonne  grise,  co/oh/ic  latérale  sensitice.  ijui  continue  le  trajet  de 
la  corne  postérieure,  sera  en  rapport  également  avec  des  nerfs  sen- 
silifs :  trijumeau,  glosso-pliaryngien,  pneumogastri<iHe,7ioyaK  ter- 
minal sensitif  du  pneumogastrique.  C'est  une  partie  de  la  tôle 
de  la  corne  [losliTieure,  de  la  colonne  grise  sensitive,  tjui  forme, 
ù  l'extérieur  du  bulbi-,  le  tubercule  cendré  de  Rohindo,  parce 
qu'elle  est  très  rapprocliéc  de  la  surface  du  bulbe  racliidien. 

La  base  tle  la  corne  postérieure,  par  suite  de  l'écartement  de  la 
této,  se  trouve  située  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule  où 
ille  forme  une  colonne  ijrise  longitudinale  sensitive,  continuation 
de  la  base  de  la  corne  postérieure  de  la  moelle,  en  dehors  dune 
autre  colonne  grise  longitudinale  formée  par  la  base  de  la  corne 
antérieure,  confondues  toutes  les  deux  avec  la  substance  de  la  cum- 
missure  grise  antérieure. 

c.  Transformation  de  la  corne  antérieure  de  la  moelle 

dans  le  bulbe. 

La  corne  antérieure  de  la  moelle,  en  atteignant  le  bulbe,  se 
trouve  également  séparée  en  deux  parties  par  l'enlre-croisement 
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des  tihrus  motrices  du  faisceau  iali'i-id  lii-  la  min'llc.  au  niveau  dei 
^  l'<?nli'e-crt)isi'mcn[  dL'spvraaii- 

des.  Cet  entrecroisement  oc 
cupu  une  o'rlaiiie  étendue  en 
liaiileur,  l't  dans  toute  celle 
(■li;ndiiM,  la  tète  di?  la  curao 
antérieure  se  trouve  séparée 
de  sa  base.  EHe  forme  une 
colonne  laièrale  nmlrice  (jui 
l'untinue  à  fournir  des  racines 
nerveuses  niiHrices;on  y  voit, 
de  haut  en  Las,  le  noyau  du 
nerf  masticateur,,  le  noyau  diij 
fa;-ial,  le  noyau  ambigu.  ùU 
antéro-latér;d  df  Slilliuj^,  celui 
du  spinal  et  dos  libres  niotricr 
des  St'  et  lO'paires  crâniennes, 
et  uii  petit  noyau,  accessoir 
de  t'In/pogloi^se  i\i'  paire). 

La  base   de  la  corne  anlé 
rieure  forMie  une  c(dc>nne  grise 
lon^^iludinale  niélée  à  la  subs- 
tance de  la  commissure  grise, 
contre    la    tige    du    calamus 
scriptorius,  eu   dedans    de  la 
colonne  longitudinale  l'orméo 
par  la  base  de  la  corne  posté-' 
rieure.  Elle  donne  aussi  nais 
sance  à  des  racines  motrices 
au  moyen  de  divers  noyaux  qui! 
sont  de  liaul  en   bas  :  les  noyaux  de  la  3"  et  de  la  4"  paires,  le^ 
noyau  commun  k  la  6"  et  ii  la  ""  jjaires,  le  noyau  de  l'hypoglosse. 


* 


Fiff.  4n.  —  Coupp  transversale  lïu 
t>ult>o  i-achielic'ii  si'ltMi  lu.  li^no  ce  d» 
la  li^nt'i'  Viîl,  iïu  nivi^au  ilo  lu.  partio 
fiUpéhcurv  <k'  iV'iiLre-i:rf>i,si!'rin'tit  «io.-* 
(ibrus  niotri(H's  d^'à  pyi-rtuii^los, 

Cotlp  fipirc    nioiilre    l>iilre-croi5i'iuonl    t\a% 
niirt>ft  fteiiMlne^  do  U  moelle. 

H.  Graïul  li)|K)ffI(«Mi.  —  x,  enlrecroÎMOirnl 
dr»  ni>rp9  »eii»ilive!i  «i(u6o«  en  arrière  du  tais- 
CCA»  uiolriir  'il'  lit  |tyranitdc.  —  !,  -.  ■!.  '<**  Irol* 
conlnii»  dp  Ih  inoclir.  —  C.n.  corno  aiiK^ricurtf 
»^|iûriSc  par  I  i'nlro-crot*oniciil  de*  libre«  mo- 
Iricmt  pI  fuiiiiniit  l.i  ciiloiiiic  luU^ratr  ;iultViruro 
uiotrirc.  —  ru',  imrltr  iiil(^rit*itre  du  iiD\nu  du- 
f^roiitl  )i\{»aglo»M-'.  —  <.|»,  l6lo  d^  la  cnme  pos- 
li^ririirc  M^iMirVr  ilu  un  Ita-M.-  par  le*  (Hire*  fwn- 
Mliioft  ot  lurniaiil  In  cnloiiiiv  lal^ralu  Mfuiiitivc. 
—  Np.  uo}*u  de  Uoll.  —  Nr,  noyau  de  Bur- 
d»ch. 
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Colonnes  grises.  —  U  résulte  donc,  de  la  décapilalion  des  cornesj 
antérieure  et  postérieure,  la  présence,  dans  le  bulbe,  de  quatre! 
colannea  griaes  :  deux  latérales  el  deux  centrales. 

Les  colonnes  latérales  sont  formées  à  droite  et  u  gauche  par  la^ 
colonne  de  la  lète  de  la  corne  antérieure  et  par  la  colonne  do  la 
léte  de  la  corne  postérieure.  Celle  de  la  corne  antérieure  est  anté- 
rieure, molrlce.  Vautre  postérieure,  sensitive. 

Les  deux  colonne»  centrales  sont  .situées,    en  dedans  et   eal 
arrière,    sur  le    plancher    du    quatrième    ventricule  :    l'interne] 
appartient  ù  la   base  de  la  corne  antérieure  iinotrice^,  l'externe 
la  base  de  la  corne  poslt'rieure  (sensilive). 
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Ces  colonnes  ne  sonl  pas  bien  rt-Rulières  (1).  Quoi  qu'il  en  soit, 
elles  n'en  sonl  pas  moins  la  coiitinuutinn  des  divfi-st's  n-gions 
de  la  siilislance  (<rise  de  la  moelle  ;  ll■^.  <:oIimni'S(|iii  [irolcin«eiil  la 
fonii'  iKisIcrieure  iHant  la  terminaison  des  nerfs  serisitils,  celles 
<jui  continuent  la  corne  antérieure  donnant  des  nerfs  iiioLeurs. 

l"  La  colonne  de  la  base  de 
la  corne  puslvrieure  'colonne 
sensilive  ccntralf)  l'orme  de 
bas  en  liaul  Vailc  hlanche 
exlcrne  et  Vatle  ijrise  du  plan- 
cher du  quatrième  ventricule, 
et.  plus  haut,  le  locus  cœnt- 
leus.  Le  groupe  de  cellules 
situé  dans  Tnile  blanche  ex- 
terne forme  le  noyau  de  la 
racine  veslilmlaire  du  nerf 
auditif. 

A  la  partie  iiiCenrnre  de 
l'aile  i^rise,  on  trouve  le  noyau 
terminal  ilu  glossii-pliaryn- 
gien  ;  un  peu  plus  haut,  on 
rencontre  le  noyau  terminal 
du  pneumonastrique.  ainsi 
que  le  noyau  du  nerf  interiiié- 
diaire  de  Wrisberg.  Dans  le 
locus  cceruleus  se  trouve  une 
certaine  quantité  de  racines 
du  cinquième  nerf  crânien 
Mrijurueuu). 

i'  La  colonne  de  la  têle  de  la  corne  postérieure  ('colonne  sensi- 
live latérale)  s'étend  depuis  l'enlre-croisement  bulbaire  jusque 
dans  la  protubérance.  A  la  face  externe  de  cette  colonne  arrivent 
des  fibres  sensilives  échelonnées,  racines  du  trijumeau. 

3°  La  colonne  de  la  hase  de  la  conte  antérieure  fcolonne  mo- 
trice centrale;  silué-e  sur  le  plancher  du  quatrième  ventricule, 
donne  naissance  au  grand  hypoglosse  (noyau  de  l'hypoglossei.  Un 
peu  plus  haut,  se  trouve  le  noyau  du  moteur  oculaire  externe, 
noyau  commun  &  ce  nerf  cl  au  facial.  Ce  noyau  forme  une  saillie, 


Vifi.  448.  —  Ciiii|ii>  iju  liullii'  Il  son  uiiioii 
iivnc  tu  in-uliilirrancu  iinnuliiiri',  iiion- 
trunL  lu  siilislurici'  ki°<m'.  <lt>  pl.incliei' 
ilii  i|uali'ii';iiu'  venlriculf  'il'api-ès  Mii- 
lliius  Duvulj. 

f,  filtre*  arcifnrnicji.  —  m.  plnnrli^r  da  i{ua- 
trn>nu*  veiiLrtculc.  —  h,  CDr|>ft  n^Ktiforiuc  nii  |iimI. 
c^r.  luf.  — fi,  ptramijc  luiloriruri*  du  liullit*. 

3,  eoinniie  yiT\%c  tiili^ralc  «rtl^ilMr,  t-oiilinimltun 
dP  la  l^lo  >\c  la  i:nriu<  (KhiIrriPiin»  ito  la  iiiO(-ll«. 

—  .>(!,  ra^TÎne  »i-iittdivi!  ilu  Irijunifau.  -  u,  iiio- 
li*iir  iiculnira  p»lfnir.  —  imi.  liu>au  commun  du 
iiiot<»ur  dculain.'  cttrrue  l'I  du  lariai.  —  T.  :oii 
lijM<,  iirrl  facial.  —  7  [ru  bautj,  nn}au  du  facul. 

—  *,  ucrf  audilif. 


(I)  Elle»  sonl  ilivisc^ps  on  plusieurs  segments  par  lus  faiscuanx  ithliquoi  iln« 
lltiro'i  ari-iforiiios.  Ces  «e^menU  furniunt  ilc*  gniupes  do  cellulrs,  appclf-s 
no<juur.  L't  (lonncnl  naissiincv  ù  ilus  nciTs  ciaiiiuns,  les  nerfs  tnoteur»  nuin^nnl 
(te  lu  colonne  cenlitile  inlernc,  el  île  la  colonne  latérule  anUrifiire,  les  nerfs 
aenêilifi  ijtant  en  rapport  avec  la  colonne  cmlrale  externe  et  avec  lu  colonne 
latérale  fjoatérieure. 
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emine.nUa  levés,  sur  le  plancher  d»  ([iinlrirme  ventricule,  du 
cluiquc  cùté  du  calainus  scriplarius.  Un  jtmi  plus  haul,  sous  l'ori- 
gine de  l'aqueduc  de   Sylvius,  la  colonne  griso   motrice  forme 

encore     un    groupe     de 
cellules,  noyau  d'origine] 
«lu       nmleur       oculairi 
commun    et  du   j)atliéli- 
que,  tous  nerfs  moteurs. 
4"    La  colonne  de   la] 
lé  te  de  la    corne    anté- 
rieure  (colonne  motrice 
latérale),  située  dans  l'é- 
paisseur du  bulbe,  form 
plusieurs  noyaux  super 
pusi's  et  S)'])an'S  les  uns' 
des  autres  par  des  libres 
ari'irormes.    ('es    noyaux 
soiil,  <'ii  allant  de  bas  en 
haut  : 

a.    Le  noyau   antéra 
latéral  de    Slilling,    ou 
noyau  ainhigx    des   au- 
teurs     contemporains 
noyau  allonge  sur  lequel; 
prennent    naissance    le 
libres    du    spinal    et   les 
libres mulrtcrs  ilu  glosso- 
pbaryngien  el  du  pneU' 
mogaslri([ue  ;    du    cftti 
interne  de  ce  noyau,  o 
voit  un  petit   groupe  de 
cellules,    7ioyau    accès 
soire    du    grand    liy|to- 
glossede  Malliias  Duval; 
h.  Le  noyau  du  facial,  situé  au  niveau  de  la  ligne  qui  sépar 
le  bulbe  de  la  protubérance  ; 

c.  Le  noyau  du  nerf  masticateur  situé  au  centre  même  de  1 
protubérance  (racine  motrice  du  trijumeau). 


Pig.  449.  —  Cou|ic  veilicalo  et  nnténi-pnsli-- 
ricurc  ila  Imllii'.  iiionlrunl  la  fraf^inenUitiuii 
des  colonnuA  grises  el  la  (lia.sr'iiiiiiallon  des 
iKivaux  il'uiiftiii»  dos  nerfs hulliuires  (d'uprcs 
Eri)). 

V.  noyau  flo  la  l'  |iairc.  —  S".  rftein«  »onwlivc  di?  la 
S*  |)Airo  ol  wtii  no;  au.  —  V",  racine  motrice  de  la  .'»" 
l^fttfT  et  ton  i>u«au.*  —  VI.  noyau  ilo  la  (i'  t>Aire.  —  VII. 
noyau  ilu  facial  «rmi  jiart  le  ftincitubu  tfft  (tour  former 
en  /»//<•  yrnim  iriiiineiitia  1ère*).  —  Vlll,nu%au  de  l'au- 
ililif.  -  IX.  X.  XI,  noyau  de»  !)•,  10'  et  II'  poires.  — 
Ml,  noyau  de  riiy|>o|:lnu«. 

0. olive.  —  i*\,  pyramides  anl^ieurcs.  —  m,  ij,  noyau 
du  faisceau  de  Ijoll  Yunieulu»  ynxeilî*. 
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Uésiimé  de  la  fragnienlatlon  de  la  siibttance grise  du  bulbe  par  lei  faisceaux 
des  fibres.  —  L'érarlenicnl  des  cordons  postérieurs  de  liv  moelle  a  pioduit  I4 
projection  on  deliors  du  la  t6t«  do  la  cunic  posllM■il^ure.  Si'-part'e  de  Ba  hase  par 
las  (Ibrcs  sensitivvs  L-nianécs  des  noyaux  du  Coll.  de  Burdaeb  et  de  Beclitc-I 
rew.  elle  Turuiu  une  colonne  sensilive  latérale  postérieure,  rraKiiiontée  en  jilu- 
bieui-s  nuymu  par  des  fil>res  ut  recevant   deb  libres  seiisitives  Urijuiiiuaul. 
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Le  faiscrau  pyrami'lal  lakriil  di;  la  iiiu(<lle,  im  liosccmlanl  des  pj'raiiiidi'» 
iitiU-ricurfS,  ilivist'  la  lurw  aiik-rifUiv  tn  di'ux  puHies.  vl  projelle  i?n  dclioi-s 
la  lilp  (le  l'L'Itf  i-urnr,  fjui  fuiriu^  la  colonne  motrice  lalertile  onléiieure. 

Do  iiu''iiie  i|ue  k'S  cdnu's  anttrit'ures  do  la  nioplli;  donni^nt  iiaissani'i'  aux 
fibirs  iiioli-icos  ilos  ni-ifs  rathiilions,  de  riii'iiio  la  lolunnc  iiiotjico  iintoricuro, 
l'orniéo  par  la  ti'lo  de-  la  corne  anltirituro.  doiiiiura  nalssani'e  à  des  nerfs 
iiiuleiii-s. 

—  I.a  hase  des  doux  comos.  par  suite  do  la  séparation  do  lour  (do  el  de 
IV'c-arlc  iiu'iit  dfs  rorduns  posléneurs  du  la  moelle,  se  trouve  située  sur  le 
plan<lier  du  i|uaUi('iiie  ventricule,  ou  elle  foiriic  deux  eoloiines  juxtaposées 


Fin.  450.  —  Coupe  transversale  du  bulbu  d'une  souris  nouvollcnient  née  (d'a- 
près Cujal).  CiMé  droit,  plan  inrériour  do  la  coupe  (au  niveau  do  la  ligne  ce 
de  la  figura  ii'i\.  ■ 

A,  no>ou  ilu  facial.  H,  pyramide  /uit^rioure.  —  1).  rarin*  sjiiiialc  du  trijumeau.  —  E,  cel- 
lules «iu'iioj  au  f>|iiiinl  du  injumcau  dont  i)mdqur<i  ryliudrnkc«  vrnil  au  riMù  o|ipoa4.  —  F,  ra- 
eilin  des  tf''et  lU'  paires.  —  fl.  uo>au  Icrmiual  da  ces  deui  nerfft.  —  1,  voie  cmtrale  bulbo- 
corticale.  —  L.,  L,  cctiuloa  de  uèvroglie.   —   0,  |M^dtiDcuto  ci^r.  tuf. 

'  !•  L'ne  colonne  interne  motrice,  base  ilo  la  eorne  antérieure,  longeant  la 
ligo  du  calanius.  et  formant  de  bas  en  liuut  trois  groupes  cellulaires  ou 
noyaux  : 

2"  Une  colonne  externe  sennitirr.  baso  do  la  conio  postérieure,  située  en 
dehors  de  la  précédente,  et  fournissant  de  bas  en  haut  les  noyaux  terminaux 
de  la  i-acliio  vesLibulaire  de  Vaiiililif  (aile  blanche  externe),  des  filets  sen.sitifs 
du  glonso-pharyr/ien  el  du  pneinii(.>i/ostri<jue  (aile  grise)  el  de  queli|ues  racines 
du  trijumeau  (loeus  cieruleus). 

Voir  les  ligures  des  coupes  du  bulbo  rachidien  pour  compléter  cotte  étude. 


Relations  des  cellules  des  noyaux  d'origine  des  nerfs. —  X"  Les 
cellules  des  noyaux  des  six  nerfs  crâniens  moteurs,  3",  4",  6",  7', 
11°  el  12"  paires  crâniennes  sont  interposées  aux  Kbres  descea- 
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danlcs  tiii  faisooau  pyramidal  el  aux  libres  tli'S  nerfs  malfiirs.  Le 
cyliiulraxc  <ies  lihrfs  du  fuiscciiu  pyramidal  sl'  rainilit-  autour 
des  cellules  cl  s'articule  avec  leurs  prolongemenis  prolnplas- 
iniques.  De  ces  cellules  part  un  eylindruxe  (jui  se  porte  vers  la 
périphérie  du  nerf.  On  voit  quelle  ai)alut;ie  il  y  a  entre  ces  rela- 
tions el  celles  du  faisceau  pyramidal  avec  les  uorfs  moteurs  racLi- 
dieris. 

2"  Les  cellules  des  noyaux  des  trois  nerfs  crâniens  sensilifs,  o",  9* 
et  10°  paires  crâniennes  reçoivent  les  racines  venues  des  ganglions 


Fig.  ilil.  —  Ciiupi'  (lu  Imltii!  tl'uno  souris  au  niveau  du  nanglinn  ilr  Deili.TB  cl 
ilu  corps  trapi'zoïdu  (daiirùs  Cajal).  CMv  droit  ul  [ilaii  inlt>ripur  do  lu 
roiipo. 

A,  rnisreau  longitudinal  po«t^riMir.  —  H  ol  D,  noynu  cl  racitiea  du  Facial.  —  C,  racine  «pi- 
nalo  du  Irijuiucau.  —  K.  pvrainide  iiuli^riGurc.  —  I.,  uovau  ilc  la  rariuL*  «pliinU?  dulnjuuivau. 
F,  flhii'î*  du  cori»  trap<^/uhip.  —  Lî.  no^au  aceo^ioirc.  —  II.  |«''ilonculi*  ('•^r^bollcuii  iuliVicur. 
—  J.  uu>au  do  Dcilcr»,  a  gauche,  pu  dcJaii»  du  |>£douculc  ci^ri-bcllcui  inft'ricur.  —  M,  uo\au  de 
la  3*  (lai'rc.  —  N,  fibroi  trau^vorsalcs.  —  1',  voie  MnailWe  bullio-corticale. 


de  ces  nerfs  et  envoient  leurs  cylindraxes  dans  le  faisceau  sen- 
sitif  central  qui  se  dirif^e  vers  le  cerveau.  Ces  cellules  el  leurs  pro- 
ioDRemeiils  eunslitiieiit,  les  ascenduiiles,  les  neurones  sensilifs 
centraux,  les  [n'ripli«'rii]ues,  les  jieurones  sensilifs  péri/iltériijues. 
Ces  cellules  forment  une  colonue  grise  sur  le  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  en  dehors  de  la  colonne  motrice  située  en 
dedans,  contre  la  ligo  du  ealamus. 

Cellules  nerveuses  isolées.  —  Indépendaumionl  des  groupes  de 
cellules  nerveuses  formant  les  divers  noyaux  des  nerfs,  il  existe 
dans  le  liulbe  des  cellules  nerveuses  disséminées  entre  les  fibres 
nerveuses.  Ces  cellules,  analogues  aux  cellules  des  cordons  de  la 
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moelle  épinière,  sont  l'origine  di"  fibres  ascendantes  ou  descen- 
dantes, el  qufli|iior«>is  leur  l'yliiuiraxe  se  bifurque  pour  donner 
naissance  ii  une  lii)re  ascendante  el  ù  une  libre  descendante. 

Groupes  indépendants  des  colonnes  grises.  —  On  trouve  plu- 
sieurs groupes  de  cellules  nerveuses  dans  l'épaisseur  du  bulbe  ou 
à  sa  surface. 

!<■  A  la  surface  du  bulbe  sur  une  coupe  faite  immédiatement 
au-dessous  de  la  protubérance,  on  voit  un  petit  noyau,  une  sorte 
de  ganglion,  sur  le  triijt;t  de  la  racine  externe  un  cochléaire  de 
l'acoustique,  c'est  le  tubercule  latéral  de  l'acouslieiue. 


Fit;.  i53. —  Cnupv  ilu  liulbmï  i'in<|  iiiillliiièlri.'S  au-<1i!Ssus  <lu  la'i-  ilil  falaiiilltt, 
selon  la  lignw  ee  <lv  lu  Dgun-  ki'.l  (J'aprcs  Van  Goliurlili'ii). 

I,  |i)ranu«1«  nnli'rirurp.  —  i.  ii^iloiiculc  c^riïbrlleut  iiiréneur.  —  3.  tAcilir  ilu^cemlttuto  do 
l']icoutt\ii|ui>.  —  \,  nojau  iiriiici|>A) .  —  S,  l,arbi>^  du  caLiiiius,  slric*  oc(m^ln^llfft.  —  'i,  i!lo^«0' 
|iliar)iigiLMi.  -  T.  tiitirretilc  laL^ml,  — 8,  librca  de  l'ncou!ilii)ue.  — l>,  raciUL' ilitenw  de  I  acou** 
•iiuc.   —  10,  rapM  raMiui.  —  11,  formation  r^liculoin. 

2"  .\ii  iiu^me  niveau,  sous  le  planclier  du  ijuîilriî'me  veiilriculi-, 
on  voit  une  masse  grise  volurniin'u.-îe,  sous-jacente  aux  barbes  du 
calamus  ;  c'est  le  noyau  dorsal  ou  principal  de  l'aetnisticiue. 

3"  Au  même  niveau,  en  dedans  d(*  la  bast'  de  la  pyrariiidL-  anté- 
rieure, prés  du  trou  Lorgne,  ou  apen.'oiL  uu  pelil  noyau  gris, 
noyau  arcifunne,  sorte  de  Irafuée  de  substance  grise  sur  le  trajet 
des  libres  arcifonncs. 

Détails  complémentaires  de  la  structure  du  bulbe. 

Pour  compléter  la  structure  du  bulbe,  il  nous  reste  à  étudier  le 
ruban  de  Huil,  la  forinatitm  rélieulaire  de  Deiters,  ra]ipureil  oli- 
vaire  el  l'appareil  arcifunne. 

Lu  ruban  de  Reil  sera  étudié  avec  lu  protubérance  annulaire. 

Formation  réticulaire  du  bulbe.  —  Ou  donne  ce  nom  à  un 
réseau  de  subslance  grise,  di'jà  signalé  dans  lu  inoeile,  aux  envi- 
rons de  la  corne  latérale,  au  travers  duquel  passent  des  libres 
blancbes. 
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Cf  rr'scîiu  pst  pfnndu  etilrn  les  pyramides  el  le  planeher  du  qua- 
Iriéme  v<Milrii-uk' ;  sur  les  entés,  il  sélend  jusqu'au  eorps  resli- 
forrae.  La  portion  de  ce  réseau  silui5e  en  dehors  des  fibres  du  ■ 
grand  hypoRlosse  est  appelée  formation  rélicuiaire  blanche  ;  celle 
qui  est  en  dedans,  plus  riclie  eu  cellules,  est  la  furmatioii  rélicu- 
iaire (jrise. 

Les  Cfllules  nerveuses  de  celte  dernière  sont  disséminées  el 
consliUienL  le  noyau  diffus  de  Krdliker.  En  quelques  points, 
eependunl,  les  cellules  paraissent  se  grouper.  C'est  ainsi  qu'un 
noyau,  a[i]ielé  noyau  de  Jlechtereiv,  se  trouverait  sur  le  trajet  des 
libres  sensitives  du  faisceau  de  Gowers  ;  c'est  ainsi  êgalcineat, 
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Fip.  i'ii'i.  —  Cuiipi'  (lu  Imllii^  passanl  par 
failli  fjrisi)  cl  li'S  iidcH  lilaiiclii's.  uti 
pou  uu-i)u»sous  «lu  tu  pailiu  iiioyt'niii) 
selon  la  ligriu  ee  do  lu  ligura  4S9. 

1,  uoyau  H  racine  de  l'acouMtijue.  —  i.  raei- 
1109  du  f;lo»!i4>-|ibarnif;ir-ii  pt  du  t>ucuniogaKlrii|uc. 
—  3,  uo}au  du  ^'lof>fiO-|iliar}Ui;)en.  —  i,  péiluu- 
culo  c^r^lK)IIt'u\  iiif^ru'ur.  —  :».  facial.  —  6,  son 
noyau  iirnfuud.  —  7,  fllirc*  arciforiucft.  —  H, 
inraniiijp  antiVicure.  —  On  voit  danii  cu(t«  flguro 
In  |iarlic  inri^ncurc  du  no\au  de  l'ii^prigloïsc. 


Fig.  4,M.  —  Apparoil  ollvairc,  Coupe 

ilu  l)ullii>  BU  nivi'iiu  ilo  IV'minun- 
tifi  l<'ri-s.  (Vau  tu'liui;lili.'n). 

1.  pi^iloneulc  cfrébellcui  iaririeiir  d'oft 
part  II'  faiTtcrau  olivairn.  —  2,  olivr,  —  3, 
cnlrf-ci-uiat'mcnl  des  fitires  lilanchca  qui 
tforleut  di*  1  oliro.  —  4,  raubi^.  —  5,  noyau 
coitnjinii  de  )a  (>■  paira  etde  ia7*.  — U,  noyau 
de  1  tiy poiflo^ïc.  —  7.  facial.  —  8,  soa 
uovuu  profond.  —  U,  faiAccau  cér^beUeua  de 
l'olire. 


qu'on  a  di'erit  dans  celte  région  le  noyau  de  Relier  <.'X,  à  la  partie 
interne  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur,  le  noyau  de  Ueiters. 
Ces  divers  noyaux  sont  dune  importance  très  secondaire,  car  ils 
ne  sont  pas  constants  el  il  est  diflicile  de  dire  quelles  libres  y  arri- 
vent et  quelles  libres  en  énianenl. 

Appareil  olivaire.  —  Cet  appareil  n'a  qu'une  importance  anato- 
mique,  attendu  qu'on  ne  possède  que  des  données  incertaines  sur 
ses  fonctions.  Il  se  compose  de  l'olive  el  de  quelques  fiiisceaux 
nerveux. 

Uolioe  bulbaire,  ou  olive  inférieure,  saillie  oblongue,  déjà 
signalée  à  la  surface  du  bulbe,  en  dehors  de  la  pyramide,  ren- 
ferme à  son  centre  une  sorte  de  membrane  plissée,  présentant 
il  lu  partie  interne  une  ouverture,  ou  Ai7t;.  Cette  membrane  plissée. 
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d'une  couleur  gris  jaunAlre,  est  formi'e  de  petites  cellules  ner- 
veuses donnant  un  cjlindraxe  et  trois  à  cinq  prolongements 
[iriiloplasrniques. 

L'olive  est  reliée  à  la  moelle,  au  cervelet  et  au  cerveau  par  des 
faisceaux  de  fibres.  L'intérieur  de  l'olive  est  rempli  de  substance 
blanche. 

Le  faisceau  cervical  s'étend  des  cornes  antérieures  du  renfle- 
ment cervical  de  la  moelle  à  l'extrémité  inférieure  de  l'olive. 
Décrit  par  BL-cliterew,  en  181)4,  le  faisceau  cervical  do  l'olive  ne  se 
myélinise  ([ti'après  la  naissance. 

Le  l'aùsccau  cérébral,  décrit  ea  1881  par  Vernicke,  et  un  peu 
plus  tard  par  Heclilerew,  nail  de  la  partie  supéro-externe  de 
l'olive,  se  porte  en  haut  et  en  dedans  et  traverse  lu  protubérance 
elle  pédiincule  cérébral  où  il  occupe  la  région  delà  i-alolt<'.  Puis, 
côloyanl  la  face  interne  du  noyau  rouge  de  Slilling,  il  disparait 
dans  la  substance  grise  du  troisième  ventricule.  Sa  inyéliiiisation 
est  aussi  tardive  que  celle  du  faisceau  précédent. 

Le  faisceau  céréhelleux  est  Foriué  de  libres  (|ui  cliouiinenl  dans 
le  pi'doncule  cérébelleux  inférieur  et  qui  font  partie  dos  libres 
arciformes. 

Substance  blanche  intérieure  de  Volive.  —  De  la  face  interne 
de  l'olive  partent  dif>  litires  nerveuses  qui  sortent  par  l'ouverture 
ou  liile,  et  s'entro-cripisonl  sur  la  ligne  mi'iliane  avec  celles  du 
cAlé  opposé.  La  plupart  de  ces  fibres  entrent  dans  la  constitution 
du  faisceau  cérébelleux  de  la  moelle. 

La  destruction  d'un  liémisphèrc  du  l'crvelet  produit  l'atrophie 
de  l'olive  du  côté  lipposé,  par  suite  de  la  dégénérescence  des 
fibres  céréliello-olicaires.  Kolliker  aclmetdes  libres  cérébello-oli- 
vaires  directes,  allant  à  l'olive  du  même  côté,  et  des  fibres  indi- 
rectes, allant  à  l'olive  du  côté  opposé. 

Parolives  (!).  —  On  donne  ce  nom  à  doux  petits  amas  de  subs- 
tance grise  situés  en  deUors  et  en  dedans  de  l'olive. 

La  parolive  externe  est  située  entre  la  face  externe  de  l'olive  et 
la  léte  de  la  corne  antérieure.  La  parolive  interne  est  située  entre 
la  face  interne  de  l'olive  et  la  pyramide  antérieure. 

Appareil  arciforme.  —  Les  fibres  arciformes  du  bulbe  peuvent 
être  comparées  a  des  liens  plus  ou  moins  circulaires,  embrassant 
les  libres  longitudinales  du  bulbe. 

Origine.  —  Ces  libres  naissent  sur  le  pédoncule  cérébelleux 
inférieur. 


(I)  Synonynu'.  Snijuiix  juxlii-olivaire»,  olives  aeetstoirt»  do  quottiues  au- 
tenrs,  noyaux  pyrainiUaiix. 


Trajet.  —  De  là,  elles  se  ilirigeiU  vers  le  Inilbe  et  se  ilivisï 
en  deux  groupes  :   libres  iireiruniies  externes,   libres  arcifurmesl 
internes. 

Fihres  arri formes  externen.  —  Les  unes,  poslén'eiirex,  se  diri- 
Henl  eu  bas  et  eu  deflans,  |i('iièlri'iit  entre  les  libres  du  eorpsresli- 
l'orme,  paraissatil  faii'e  suite  au  rorduii  posliTieur  de  ki  iiiùelle,  olI 
se  jettent  dans  les  eeIJules  des  nujaux  de  Gull  et  de  Kurdaeli.  Nuusl 
avons  dtîjù.  dèeril  ces  fibres  en  parlant  de  ces  noyaux. 

Les  autres  fibres  areiformes  externes,  antérieures,  viennent  dâl 
la  partie  externe  du  yiedontule  cérébelleux  inférieur,  eonlournonl^ 
la  face  externe  du  fuiseeau  tnléral,  celli'  de  la  iiioitii'  infijrieure  île 
l'olive  et  de  ht  pyramide  aiiléi'ieure.  HUespiTiétrent  ensuite  ilans  le 
sillon  médian  antérieur,  et  s'entrecroisent  dans  la  profondeur  duj 
bulbe  avec  celles  du  cAté  (jp[iusé,  pour  conciiurir  à  la  fnrnialionl 
du  rapbé  inédiau  du  bnibi'.  Ces  libres,  très  variables  en  nouilireJ 
eiivuieid  sunveiit  un  faisceau  etilre  la  [lyraniide  cl  l'ulive. 

Après  leur  enlre-croiseinenl  sur  la  lii^ne  niédiaue,  elles  vont  sti 
terminer  dans  les  nuyaux  de  GoU  et  de  Burdacli,  surtnut  »lans  leaj 
noyaux  du  côlé  (ippnsé,    noyaux  qu'on   peut  considérer   comme 
l'orij^iiie  <les  libres  areiformes. 

Les  librc^s  areiformes  sont  un  systémi'  de  fibres  d'association 
entre  les  liémisplières  C(*rébelk'ux  et  la  sabslance  yrise  du  bulbe. 

Fibres  areiformes  internes.  —  Ces  fibres,  à  trajet  variable, 
nuisseni  éf^alemenl  du  pédoncule  ci'rébelleux  inférieur  et  se  diri- 
gent vers  le  bulbe,  l^lles  pénétrent,  les  unes  dans  l'idive,  les 
autres  dans  le  faisceau  latéral,  d'aulres  iJaus  les  sillons  du  hulbe 
et  elles  vont  s'eulre-croiser  sur  la  lijj;ne  médiane  (raplié),  faisant 
partie  de  la  formation  rétieulaire,  pour  se  terminer,  au  côlé 
opposé  du  bulbe,  dans  l'olive  (faisceau  ci'i'ébello-olivaire),  et  dans 
les  uuvaux  de  (jidl  et  de  Burdacli. 


'Vaisseaux  du  bulbe.  —  Artères.  —  Lesartères  du  bulbe,  comnn 
celles  de  la  moelle,  sont  médianes,  ràdiculaires,et  [iéri|)liériques 

Les  tirlcres  liuU/airi'S  médianes  naissent  di's  verlé'brales  et  des 
spinales.  Les  antérieures  pénétrent  dans  le  sillon  médian  anté- 
rieur et  se  portent  directement  au  plancher  du  qualrième  ventri- 
cule, formant  une  écbelle  d  butons  parallèles  (tig.  45S).  LUes  se 
terminent  dans  la  substance  grise  du  plancberet  fournissent,  dans 
leur  trajet,  des  collatérales  aux  groupes  de  cellules  contenues 
dans  le  bulbe.  Les  ;jo.s7('?v'e»/r<'s,  plus  petites,  viennent  des  spinales 
postérieures  et  s'engagent  dans  le  sillon  médian  postérieur;  les 
plus  élevées  se  terminent  au  bec  du  calamus. 

Les  artères  radiculaires  se  jettent  sur  les  nerfs  un  peu  en 
dehors  de  leur  point  d'émcrgeuce.  Elles  donnent  une  branche  cen- 
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traie  qui  suit  les  fibres  nerveuses  jusqu'à  leur  noyau  d'origine,  oïl 
elles  se  tcriniuenl  en  un  réseau  capillaire,  qui  s'anaslomose  avec 
celui  (les  artères  nuHlianes.  Elles  liuntieut  égalemenl  une  branche 
péripliijri<|ue  qui  accompagne  le  nerf  vers  sa  terminaison. 

Les  arlàreg  prriphêri'/ues  sont  lii.'s  branches  aric'rielles  qui 
naissent  des  artères  du  voisinage  :  les  unes  pénctn'iil  «iaiis  la 
substance  blanche  de  la 
surface  du  bulbe  ;  les  autres, 
plus  abondantes,  vont  à  la 
substance  j,'rise  du  plaïK^bcr 
du  qualrième  ventricule, 
après  avoir  cheminé  dans 
les  plexus  choroïde  et  dans 
la  toile  cboroïdienne. 

Veines.  —  Un  réseau  vei- 
neux entoure  le  bulbe  et 
conuiiuni<|ue  avec  celui  de 
la  protubérance  et  du  cer- 
velet. On  y  dislingue  une 
veine  médiane  antérieure 
réunissant  celle  de  la  moelle 
à  une  veine  analogue  prolu- 
bérantielle.  Elle  n-çoil  les 
veines  médianes  du  bulbe 
qui  accompagnent  les  ar- 
tères de  uiûine  nom.  Une 
veine  médiane  postérieure 
existe  en  arrière  ;  elle  vient 
se  terminer  dans  des  veines 
plus  volumineuses  ou  dans 
des  sinus  de  la  base  du 
crj^ne,  parfois  après  s'être 

bifurijuée.  On  constate  aussi  la  présence  de  veines  radiculaires, 
accompagnant  les  artères  de  même  nom.  La  plus  volumineuse 
est  la  ixeine  de  l'hypoglosse.  Toutes  les  veines  du  LuILe  sont 
dépourvues  de  valvules. 

Lymphatiques.  —  Ils  sont  inconnus. 

Fonctions  du  bulbe. 

Si  l'on  voulait  décrire  les  fonctions  du  bulbe,  un  volume  ne  suf- 
rail  pas.  Je  me  contenterai  donc  d'en  donner  un  résumé. 

1°  Fibres  nerveuses.  —  a.  L'excitaliim  des   pyramides  anté- 
rieures produit  des  mouvements  de  conduction,  et  de  la  douleur  ; 

FoiiT.  —  Aoatomie.  33 


Fig.  4S5.  —  .\rti^rus  nKÇdianes  <tu  btillie  <•( 
lie  la  pidlubêninei.'  (d'upii'S  Durot). 

1,  Iranc  tiOftiliiirc. —  2,  rcrtébrale  vauche.  —  3,  c^rtf- 
4.  cûr^bollousc  uférieura, 


bel  tcutc  aup^rîouro. 
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la  piirlïp  poslcrieuro  nu  profonde  des  pyramides  anlr'rioures 
tiiiiii'i'  d'iiiie   vive  sensil)ilit«',  piiisipielle  esl  formée  pur  la  conli' 
miHliuii  tiu  l'iirdon  postérieur  de  la  moelle. 

b.  (tn  esl  mal  fixi}  aiijmird'Iiiii  sur  l'cirel  des  excitations  des  pa; 
lies  latérales  du  l)ul!ie  :  olives,  faisceaux  latéraux. 

c.  Le  corps  restil'oniie  elail  t'uiisiili'ré  aiilrefuis  ctimuii-  exlr^'in 
ineiU  sensible  et  l'aisatil  suite  directcuieiil  aux  libres  des  cordon 
postérieurs  de  la  moelle.  Il  est  démontré  aiijourd'lini  que  les  cur 
dons  postérieurs  pénètrent  prulondémenl  dans  le  hulhe  et  que  I 
Corps   resliformes  sont   des    libres   cérébelleuses  qui   se  cent 

nuent  avec  les  libres  a rci formes  du 
bultie.  Les  corps  resliformes,  selon 
Yulpian,  sont  sensibles  et  cxcilo 
moteurs.  11  en  est  de  même  d 
pyramides  postérieures. 

L'action  des  excitations  est  ci'oi 
sée.    Il    en   ré'sutle    que    toutes  les 
lésions   iiuihiléralcs   de   l'encéphale 
ib)nneul  une  jnirtili/sie  dn  mouve- 
ment el  de  la  sensibilité  dans  le  côli 
opposé  du  corps. 

Le  bulbe  reiifenue  un  certain 
nombre  de  fibres  appartenant  au\ 
nerfs  bidltaires,  de  sorte  qu'une 
lésion  de  ces  libres  produit  une  pi 
rai  y  s  te  des  nerfs. 


o- 
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Fig.    456.  —   Arl«*rTs  du   bulbe, 
roufiu  bori^eitntuJc. 


I,  Apinalra  [ioftl^rioiir««  dAnnanI  Hi- 
ver* rnni<<au«.  —  i.  vorl^brnlet  roiii-ni^ 
BJinl  âps  ramoiiuk  tuilliairc^,  |ti-iiictf(iile- 
nipnt  UDP  arli'rt'  au  Riaïul  tiv|»n};lus«c, 
uur  au  iirrf  |tn(?iiinot:a4trii}Ui>  rt  une  a 
l'olive.  —  3,  nrtère  *|i)i)ale  Ant«^rieuiT 
fouruiiMiil  uue  bulbaire  uiédioue. 


Substance  grise.  —  La  sul>slanc 
grise  IVirnic  le  pkincber  diii|uatriêine 
veniricule  el  les  novaux  des  aerfs, 
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Centres  réflexes.  —  Autant  de  nerfs  moteurs  dans  le  bulbej 
autant  de  centres  réflexes. 

Chacun  des  noyaux  d'origine  préside  à  la  fonction  <îu  iifrf  quîl 
eji  émane,  et  la  b'-sion  de  ce  noyau  eutraiue  la  diiuiuiilion  nu  liu 
cessation  des  fonctions  du  nerf. 

Chaque  noyau  esl  le  centre  du  nerf  correspoml.iiit.  Comnienl 
n'être  pas  frappé  de  la  réunion  des  nttvaux  d  origine  d'un  si 
grand  nombre  de  nerfs  dans  un  espace  aussi  restreint  !  Lf 
plus  simple  lésion,  vitale  ou  traumatiqtie,  de  celte  poriion  des 
centres  nerveux  est  suivie  d'une  mort  rapide,  sinon  foudro- 
yante. 

Centre  respiratoire.  Nœud  imitai.  —  Au  tiers  supérieur  du  bulbe; 
on  trouve  le  nuyau  d'oriyine  du  pneumoi^çastrique,  dont  la  lésioi 
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brusque  suspend  instanlanémenl  les  mouvements  respiratoires  et 
produit  la  mort  subite  chez  les  animaux  à  sang  ili;tu<l.  Cesl  là  le 
centre  respiratoire. 

Ce  (|iii  prouve  que  e'esl  bien  la  suppression  du  centre  où  s'en- 
chainent  les  mouvements  respiratoires  qui  entraîne  l.i  mort,  c'est 
qu'on  peut  prolonger  la  vie  de  l'animal  qu'on  vient  de  tuer  en 
pratiquant  la  respiration  arlili-cielle. 

Centre  réflexe  de  la  déglutition.  —  L'excitation  de  l'isllime  du 
gosier  par  le  bol  alimentaire  est  transmise  au  bulbe  par  les  fllets 
sensitifs  du  fîlosso-|iliaryn^ten  el  du  pneumnjjiisirique.  L'acte 
réllexe  est  réllcclii  do  la  substance  ti;rise  du  bulbe  vrrs  les  lilets 
moteurs  qui  naissent  du  sillon  latéral  du  bulbe. 

Clignement.  —  .Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  exisli'  un  xi/nchro- 
nisme  parfait  dans  le  l'onclinnuriiietil  de  ci-rtains  uerl's  bulbaires, 
syncliriuiisriie  qu'il  .^'a^cit  dV'X[ili(]ucr.  Ainsi  le  dijinenn'iil  ri'llexe 
des  paupières  se  trouve  daus  ce  cas.  Cela  dépend  de  ce  que  les 
deux  noyaux  du  Tacial  sont  solidaires  par  des  fibres  qui  vont  de 
l'un  à  l'autre,  en  .'•'entre-eroisant.  Ce  qui  prouve  quec'est  bien  là 
ta  raison,  c'est  (jue  si  un  fait  uiu'  iurision  luciliane  verticale  dans 
le  bulbe,  ce  synchronisme  est  aboli. 

.Iction  du  bulbe  sur  le  cirur.  —  L'excilalion  du  bulbe  par  un 
fort  courant  d'induction  produit  un  arriH  du  cietir  en  diastole. 
Est-ce  en  aj^issanl  sur  le  noyau  du  pneuniojîaslrique  f  Toojiturs 
est-il  t|U('  l'cvcilaliou  du  piifuruogustrique,  nerf  UKjdvrakur  ilu 
cœur,  produit  l'arreH  de  cet  organe  en  diastole.  Mais  il  ne  l'aut  pas 
oublier  (jue  ce  nerf  a  reçu  l'anastonio.se  de  la  branche  interne  du 
spinal,  et  que  l'arrêt  est  pridialdiunenl  dû  aux  libres  du  spiiiat 
plutôt  qu'à  d'Iles  du  i)ueutnof;astrique. 

.iclion  du  bulbe  sur  les  sécrétions.  —  Cl.  Uernard  a  démontré  la 
présence  de  centres  sécréloires  sur  le  plancher  du  quatrième  ven- 
tricule (voy.  Quatrième  ventricule). 

Centre  vaso-moteur.  —  D'après  ScliiU".  le  bulbe  est  le  siège 
d'un  centre  vaso-moteur  unique.  Vidpian  a  eonlesté  l'a.ssertion  de 
SciiilTel  il  ;i  niouln''  que  le  centre  loui(|ue  des  vaso-moteurs  siège 
dans  toute  l'éteioJue  de  la  substance  f^rise  de  la  moelb'  et  du  bulbe. 
De  même  que  la  substance  grise  de  la  moelle  tient  sous  sa  dépen- 
dance la  tonicité  musculaire  des  muscles  striés,  de  même  elle  gou- 
verne le  tonus  vasculaire.  Les  parois  artérielles  sont  dans  un  étal 
permanent  de  tension,  de  demi-coniraction.  et  ce  qui  le  ])rouve, 
c'est  que  les  vaisseaux  se  dilatent  quand  on  coupe  leurs  nerfs  vaso- 
moteurs. 

Paralysies  alternes.  —  La  disposition  de  la  substance  nerveuse 
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dans  k*  buibo  permet  «rinterpriHor  saiiicmonl  le  phrTiomènp  de  lï 
jiaraly^ie  alterne  ((Jubier).  Nous  snvnns  «[ue  l'eiilre-eroisemenl 
(les  libres  mutrices  du  hullie  <i  la  parlie  inférieure  des  pyramides 
et  des  libres  seiisilives  iiiiniédiiilciiienl  au-dessus,  explique  pnur-" 
quoi  une  lésion  des  centres  urrveux,  siUii'e  au-dessus  de  l'eiilre- 
croisemeril  produit  une  fiéniipli'gie  du  eùli;  opposé.  Or,  si  retU 
lési(ni,  siégeant  à  la  protubéranire  on  au  jjulbe,  alTeele  en  mt-me 
temps  le  nerf  facial  du  même  ciHé  que  la  lésion,  on  comprend  qu€ 
la  paralysie  faeiab'  si«''grra  du  eôlé  de  la  li'siitn.  tandis  ([ue  la  para- 
lysie des  uierulires  sera  du  eôlij  opposé,  (l'est  ee  qu'on  appelle  la 
paralysie  alterne. 

Bulbites.  —  La  substanee  grise  du  Imlbe  peut  être  le  siège  de~ 
processus  irrilatifs  eonime   celle   de  la    moelle.   On   les  obsorvt>_ 
moins  fréquemment  (jue  les  myélites,  parce  qu'ils  sont  de  pli 
courte  durée  dans  le  bulbe.  Un  bomme  i]uc  je  considî-re  comme' 
un  tîénie,  parce  qu'il  a  fail  d'imporlaides  découvertes  dans  les 
maladies  du  système  nerveux  sans  avoir  à  sa  disposilion  les  maté- 
riaux que  possèdent  les  médecins  des  hôpitaux  et  les  [u-ofesseurs, 
Duelii'une,  de  Boulof;ne,  a  découvert  une  inllamuialion  clironique 
et  simullanée  de  plusieurs  noyaux  du  bulbe.  11  a  décrit  de  main  de, 
maître  celle  afTection  ù  laquelle  Trousseau  donua  le  nom  de  para-\ 
hfsie  glu:iSQ-l(tfn'(i-lai'yngée.   Dans  ce  cas,  le   processus   irritutiC 
alTecte  particulièrement  les  noyaux  du  masticateur,  du  facial  infé- 
rieur, du  spinal  et  surtout  du  grand  hypoglosse.  Les  odlules  dégé- 
nèrent et  peuvent  disparaître   complèlenieuL.  On  comprend  quu^ 
ces  malades  aient  une  paralysie  de  la  langue  et  de  l'urbiculaire 
des  lèvres,    de   l'enrouement,    de    l'étouH'ement,   des    syncopesJ 
etc. 


I 
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§   2.    —    PROTUBÉRANCE    ANNULAIRE 

J'ai  dit,  en  comiuençanl  la  description  du  bulbe  racliidien,  quej 
la  vésicule  céréln-ale  postérieure  priinilice  donne  naissance  au 
cerveau  rhomboïdal,  ou  rhomhencéphale,  (]\ii  comprend  toutes  les 
parties  de  l'encéphale  entourant  le  quatrième  ventricule.  Celte' 
vésicule  se  divise  en  deux  vésicules  secondaires  qui  forment  l'ar- 
rière cerveau,  moelle  allongée,  ou  myclcncéphnle,  et  le  cerveau 
postérieur,  ou  mètencéphale,  qui  comprend  la  protubérance  annu- 
laire et  le  cervelet. 

Le  cerveau  rhombo'i'dal  contient  encore  Visthme  du  rhomhencé- 
phale.  c'ci^l-à-dire  les  pédonc^ules  cérébelleux  supérieurs,  la  val-^ 
vule  de  Vieussens,  en  un  moi  les  diverses  parties  qui  entoureatj 
la  partie  supérieure  du  quatrième  ventricule. 
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L'expression  isthme  de  l'encéphale  employée  par  la  pUiiiarl  «k'S 
auteurs,  pour  désigner  les  parties  inlfrnu'iJiairos  au  cerveau,  au 
cervelet  el  au  bulbe,  n'a  aucune  sij^nilii-alion.  11  est  préfiTable 
d'adopter  une  division  bast^e  sur  l'enibryolu^ie.  Je  décrirai  dune 
sucfi'ssivi-'menl  la  [>nilubérance,  le  cervelet  avec  ses  pédoncules  el 
le  f|uatriènie  veulricule. 

La  protubérance  îmmttairc,  ap[n'lée  encore  viésocéphale,  ou 
ponl  de  Varole,  (I),  située  pn's<iue  au  centre  de  la  base  de  l'cucé- 
plialc,  est  une  sorle  de  nreud,  de  point  d'enlre-croiseuienl  îles 
libres  verticales  <]ui  unissent  la  nmelle  el  le  bulbe  rai-liidieu  au 
cerveau,  et  des  libres  transversales  qui  unissent  les  deux  liéuiis- 
plières  du  cervelet. 


Fig.  45".  —  Coupe  de  la  [»i'olubi''i-anri!  au  niveau  ilo  l'émcrguneo 
du  ti'ijujnoau. 

P.  f',  rkiwoau  p^rAfniilal,  continuation  df  la  |i;  ramidi-  antérieure  tiu  Lutbo.  —  T,  T,  trijumeau. 
—  Cyj,  cxtri-niil^  »ui»^rieuro  ilo  la  colomio  pri4c  M*n«itive  latérale,  continuation  ilo  la  corne  jioa- 
léricurc  <le  la  moelle,  d'où  iiail  la  racine  M-'n^illte  du  trijumeau.  —  !..  r.  locuc  cwruleuji.  — 
N,  uni,  racine  nioirice  du  trijumeau,  ou  ucrf  nia-^ticateur,  naiKSAUt  à  l'eitrl^mité  «u|i^rieurtt  do 
la  roluuno  grtMï  juatrice  lat^rak',  continuatiou  de  la  lOtc  des  conir*  antiVieureft  de  la  mocUe. 

Si  on  l'isole  du  reste  de  l'encéphale  au  moyen  il'uu  instrument 
tranclianl,  on  remarque  i|ir(Ili>  représente  un  cube  avec  ses  six 
faces. 

La  face  antérieure,  bombée  en  avant,  présente  des  stries  trans- 
versales formées  par  des  libres  nerveuses.  On  y  voit  un  rapLé 
médian  el  un  sillon  médian  vertical  séparant  deu.\  saillies  verli- 


(I)  Viirole  (Conslaulin),  né  vu  1343,  iiiorl  en  I67ij  ;  professeur  ii  (loluffm:, 
puis  11  Romo  ;  u  li;  pruiiiier  di«si'i|ui'^  l'eneépliale  en  eoinniun^unt  pur  la  basu, 
«  Je  vois,  (lil  Varole.  la  moelle  épinièi'C  su  jiorlei'  uii-dessous  ilu  réniinem^o 
transversale,  l'uinino  l'eau  eonleiiue  dans  un  l'uniil  pusse  pur  dessous  un  punt. 
Cette  comparaison  donno  lieu,  dit  Varole.  d'uppi.-ler  rL^nineure  transTuiisalu 
le  ponl  du  cervelet  s. 
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calos  forrosjiondanl  aux  pyramides  anlérieiirps  du  IjuUip  qui  Iru' 
versenl.  la  prMliilit'i'aiii'f.  Celle  fai'O  est  séparée  (li>  la  ^•lultiêrfl 
Lasilairc'  de  lurcipilal  par  le  tronc  hasilaire.  On  y  remarque  VorU 
fîine  du  Irijumcau.  au  point  tli-  iV-uninn  di'  la  Cari?  anlérieure 
du  pcdouruli:^  (■('•ri'ln'IU.'UX  uinyen. 

La  face  postérieure^  aplatie,  l'ail  suite  à  relie  du  bulbe  raclii-J 
dien,  et  forme  la  moitié  supérieure  du  plan(dier  du  fiualrit;nie  vea- 
Iricule.  Nous  la  retrouverons  en  décrivant  ce  plancfier. 

Les  faces   lalëraleA  se    conli- 
gf    '^  nuenl  avec  les  pédnneules   céré- 

belleux moyens. 

l^a  face  supérieure  se  coulinu< 
avec  les  pédoncules  cérébraux 

La  face  inférieure  se  eonliinie' 
avec  le  bulbe.  Ûii  vnil,  en  avant, 
le  sillon  InclOo-protuh&rantiel  q 
les  séfiare. 

Ses  dïviensions   sont  les  sui 
vantes    :     d'un    côté    &    l'autre 
Hj  millimélres,  d'avant  en  arrière 
'Ûa  uiillimèlres,   de  haut  eu    bai 
iCt  à  iS  miiiiniétres. 

La  protubérance  annulaire  d 
pend  en   grande   partie  du  cer- 
velet,  plus  que  du  cerveau.  Elle 
l'st  tri'-s  réduite  elie/  les  aniaiauv 
qui    iiirt    les    lii'uiispîières   céré 
belleux  peu  développés.  Klle  esl 
au  contraire   volumineuse,  che 
les  mammifères  qui  ont  des  liêmisphères  cérélielleux  volumineux 
Coninie  le  cervelet,  elle  acquiert  son  plus  (;raiid  di'veloppemen 
clio/.  les  primates  et  surtout  cliez  riiuiiune.  L'alropliie  des  liémis- 
pliéres  cérébelleux  entraîne  celle  de  la  protubérance. 


I 
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Fip.  458.  —  Cmij|il'  tlu  l;t  prulubr- 
raiK'*'  aniiuluiru  pivs  de  son  ImuiI 
iiifrriour,  au  luomout  (.m  lys  py- 
raniidus  nrrivoni  au  contAct. 

a,  portion  motrice  âe  la  |t\niiiii()e  anlî^- 
rieufo.  —  &.  portion  vn^Jliir  «Je  U  |'>ra- 
mido,  —  f,  ]»rolouf;iMiH>n(  di»*  rortloii^ 
ftiil^ru-UlAraiii  «l(*  la  moclk'.—  r/,  racine  ilcv 
ccMilaiilc  du  trijumeau.  —  f.  baiidulettc  loii- 
giludiualfî  po^Uriciirc.  —  /*,  facial  avec  *oii 
no)au  inf^icur. 


I 
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structure. 


La  protubérance  est  un  mélange  de  libres  transversales,  la  plu4 
part  cérébelleuses,  de  libres  lonj^itudinaies  ascendantes  et  descer 
dantes,  de  substance  grise  et  de  vaisseaux  sanguins. 


r  Fibres  transversales  de  la  protubérance. 

Les  plus  nombreuses  viennent  du  cervelet,  quelques-unes  appa 
tiennent  au  corps  trapézo'ide. 
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Fibres  cérébello-protubérantielles.  —  Gus  filircs,  qui  funncnL 
uni:  coiiiriiissurc  transversale  entre  les  deux  pèfinncules  i'»''rél)el- 
leiix  tiioyens,  sntil  fritisées  par  les  libres  lnnf,'iluiiinales  qui 
incinlenl  du  liulljir  au  cerveau  ou  qui  deseendeiit  du  cerveau  au 
bulbe. 

Les  libres  cérébello-prolubéranliclles,  qui  font  toutes  partie  du 
pédoncule  cérébelleux  moyen,  se  comportent  de  trois  manières 
diffiTenles  :  1°  les  unes  s'étontient  en  fornie  d'anses,  entre  les 
deux  lii'misplrèr(;s  du  cervelet,  sans  entrer  en  relation  avec  la  subs- 
lance  grise  de  la  protubérance;  i"  d'aulres  arrivent  à  la  liniie 
mcdiaueiS'eutre-croisenlavec  des  libres  semblables  du  côté  opposé 


Fig.  ii>9.  —  Cou)ju  ilo  lu  prolubcrtiuco  au  niveau  ilo  snn  tiers  moyun. 

Il,  b,  P\ratiiidrft  aiilt^ripurei,  trAvore^cs  (iar  Hpfl  (Ibrcs  Irftnsvorsale*.  —  r,  porlioti  ben«iliri> 
ric»  |i%ramidi-<i  el  faiHccnii  lf>ii^iluiliiinl.  —  »/,  nicine  dfscemlaiili'  iju  tnjuinraii.  —  c.  UWrt 
bUfirlics  4n((>ro-|io»l^riourrs.    —  /',   fibm  des  ji^douculoA  ct^rvbcllcut    Dioluufl.  —  //,   iiovou  tlii 

l'Olll, 


el  SU  terminent  aux  cellules  des  noyaux  du  pont  du  ctMé  opposé, 
en  formant  une  sorte  de.  raptié.  Foville  comparait  ce  raplié  à  la 
raie  d'une  lèle  bien  (leigni'e,  el  les  libres  transversales  aux  che- 
veux l'ormaiil  deux  bandeaux,  el  se  lerminaiil  par  deux  nattes  qui 
sont  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  (i-omparaison  juslei  ; 
3°  les  autres  n'arrivent  pas  à  la  ligne  médiane  el  se  jettent  dans 
les  cellules  de  la  substance  grise  du  même  côté,  c'est-à-dire  dans 
les  noyaux  du  jjonl. 

Fibres  du  corps  trapézoïde.  —  On  appelle  corps  Irapézoïde  un 
petit  ruban  de  forme  quadrilatère  siloi'  sur  la  face  antérieure  ilu 
bulbe  au-dessus  des  olives.  Très  apparent  chez  la  plupart  des 
animaux,  le  corps  trapézoïde  est,  en  grande  partie,  caché  chez 
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l'hornnie  par  I<>s  fibres  infûrioiires  de  !a  proliibèrance.  C'est  poui 
celte  raison  qu'on  le  cJéuril  dans  celle  région. 

Le  corps  Irapëzoïile  est  formé  par  des  libres  transversales  met- 
Iniit  en  cnniiiiiiniealioii  les  den\  tiuyaux  anlérieurs  t)e  lîi  branche' 
eiu'IiK'aire  du  nerf  auditif.   Ces  libres  se  lermiiieul  dans  les  cel- 
lules de  l'olive  du  même  côlé  el  dans  celles  du  côlé  opposé  et 
s'entre-croisant. 

Ce  faisceau  de  fibres  Iransvjersales  va  donc  d'un  côlé  à  l'autre, 
mais  il  ti'esl  apparent  qu'au-dessus  des  (dtves,  parce  que,  plus  eal 
dedans,  les  pyramides  sont  situées  au-devaul  de  lui. 

Sur  le   Irajel   de  ces  libres,  en  dedans  de  l'ulivi',  on  trouve  un^ 
groupe  de  cellules  nerveuses  qu'un  a  nouiuié  noyau  trapézoîde. 


2°  Fibres  longitudinales  de  la  protubérance. 

Ces  fibres  sont  descendantes  ou  motrices,  ascendantes  ou  sensi- 
tives,  el  indéternninées. 

Fibres  longitudinales  descendantes,  motrices.  —  Ce  sont  les 
fibres,  déjù  décrites  plusieurs  fois,  appartenant  au  faisceau  pyra- 
midal cl  au  faisceau  gèni- 
fc  culé,     faisceaux     moteurs 

volontaires.  Ces  deux  fais- 
ceaux, venus  des  cireonvo- 
liitiotis  céri'bralcs,  descen 
dent     parallèlenionl,     font 
partie  de  la  capsule  interne 
et  parcourent  le  pédoncule 
céri'bral.   Mans  la  protubé- 
rance, le  faisceau  ^'éniculé 
est   situé   en   arriére   et  en 
dedans   du  pyramidal.   Ces 
faisceaux  diminuent  de  vo- 
lume en   ileseendant,  parce 
qu'ils  abandonnent  des   fi- 
bres  ù   la    sulislance  grise 
qu'ils    rencontrent     Celles' 
qui  s'arrêtent  dans  la  protubérance  sont  les  fibres  corlico-protu- 
iérnnticUes  (\).  Le  faisceau   géniculé  s'épuise  dans  la  protubé- 
rance et  dans  le  bulbe. 
Le  faisceau  pyramidal  continue  son   trajet  jusqu'à  la  moelle. 


Fig.  iOO,  —  Ctmpo  transversale  df  la  pn»- 
iulxTdnre  iiu-ilessus  de  l'origine  du  tri- 
jumeau (d'apn'fs  Van  GfhuchLi^n). 

1,1,  coucti*-  noVIiaiio  des  fil»rr*  «mMlivr»,  portion 
interne  du  rubnii  dn  Hcil.  —  t.  qualri^iuc  \enlri- 
fide.  —  3.  |H^dniicide  c^rt'In'IIcui  ftu|»/TH*ur.  -  \, 
TML-inc  uficfiiilaidr  du  trijunuMu.  —  5,  lacus  cirni- 
Icu*.  —  6,  liatidt'lrltc  lonf;iluiliUBlo|roiitt^rieure,  —7. 
eoiirito  lat/'ralo  dtr»  tibrc»  »cn6ttiifft,  porlion  cxturoc 
du  ruban  de  Kcil    —  h,  no\au  latéral. 


(1)  Lt'S  fibres  coi'tico-protnhéranîieltes  fioni  rlomluos  îles  noyaux  du  pont  &J 
iV-corru  irrisy  tlos  oiroonvolulions  CL^rOhraloâ  (centres  sousilivu-iiioh'urs).  Elles} 
sont  ftonsiUvos  et  Dcjerine  a  rt^couiniunl  dënionlré  qutj  lu  dustructitm  de  luuT  J 
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laniHs  que  le  faisceau  gùnir-uk'  se  leriiiitii-  dans  lus  noyaux  des 
nerfs  moteurs  de  la  prutubéraiiee  cl  du  bulhc.  Il  se  jetle,  aprôs 
s'élreeulre-croisé  iivcct'cliii  du  fiMi'ùpjKjsi'',  dons  les  noyaux  d'ori- 
jjine  du  nerf  muteur  iiculairc  exienif,  du  masIicaU^ur  iraeitie 
moirire  ilu  ■Irijuuiteau},  du  facial,  du  grand  iiypngliissi'.  du  s[)inal 
el  des  lileLs  nioLeurs  du  glosso-pliaryugieu  et  du  pucuniogas- 
trique. 

La  pyramide  forme  un  faisceau  serré  à  la  partie  inférieure  de  la 
prntulH'raiiec,  niais  â  la  partie  sujiérieure  elle  est  traversée  et 
légèrement  dissociée,  par  des  fibres  transversales. 

Fibres  longitudinales  ascendantes  sensitives.  —  ('es  libres 
apparticiiucut  au  ruban  de  Ueil  i  voir  sa  deseripliou  un  peu  jdus 
loin).  Elles  sont  situées  entre  le  faisceau  pyramidal,  qui  est  en  bas 
et  en  avant,  et  la  ciMitinuatioii  du  faisceau  commissural  longitudi- 
nal qui  est  en  arrière. 

Fibres  indéterminées.  —  Ces  lil*res  sont  laconlinualioii  du  fais- 
ceau fdudameiilal  du  cordon  antéro-laléral,  ou  faisceau  commissu- 
ral longittulinal.  On  n'est  (las  bien  lixé  sur  leur  nature  ;  1rs  uns 
les  disi'iit  matrices,  les  autres  sensitives.  Des  libres  soni  dis]>osées 
sous  IVirnu*  de  petits  faisceaux  de  libres  qui  traversent  la  furmatiun 
réticulaire. 

Bandelette  longitudinale  postérieure.  —  Parmi  ces  fibres  se 
trouve  la  bandelelle  longitudinale  postérieure  née  dans  le  bulbe 
et  située  en  arrière  du  faisceau  précédent. 


|)i)inl  (l'/Li'i'ivt'f  dans  lus  rirronvoluliuns  nVntratne  pas  leur  ilrjçrjuJralion. 
Li'tu'  ci-ntre  lni)>liii|uo  est  iliim;  ilaris  la  prolubérance 

Il  faut  (Iblinguer  le»  lilirus  i-orliivi-proluticiunlicllua  onléiicuros  ot  posté- 
rieuros. 

Les  lilires  cnrlicoprolnhéiiinlielles  pusiériruies  naisst-nl  dos  noyaux  du  pont. 
Ci;8  liliros  l'oniionl  dans  lo  pi'dunrulc  réivbral  un  l'aiscunu  assez  coiiipni'tr 
i|ui  iii'cupi'  lu  pii'd  du  pi'diiiiculv,  CI)  doliors  du  taiscuau  pyramidal.  Les 
Hljres  ci)rti(ii-piiilulicr<itdii'llos  posU-ric>urrs  pnssoni  dans  la  ri'fçion  suus- 
1lialaiiii(|ue,  puis  au-di'ssmis  du  noyuu  Imilirulairi!,  on  si-  dissoeiaril.  ixiur  ae 
Uïniitiu'i'  dans  les  cellules  do  la  sulislancu  enrlicalo  des  dcuxii'nio  el  lniisit''nie 
circonviilulion»  leiiipuroles.  Le  laisecau  dos  (Unes  corlicfi-iiroluliôrantioUes  osL 
uppclé  sduvi-td /«i«i.'P((i/  de  Mci/iieit.  Ces  lll>ie>  sont  panillèles  a  eelles  ilu  /"«i.»- 
ceaii  sfiMi/i/ fournies  par  le  rulian  de  Meil,  ol  siluovs  cunuuo  c.)S  deruiércs  (i 
la  parlie  cxlerno  du  pied  ilu  pédonouli-. 

Les  libres  corlico-proluhéraiilielleii  anlêriruru  naissent  aussi  des  noyaov 
<lll  puni.  Kllus  inonlenl  et  se  nn'lenL  aux  lilires  du  laiseeau  f^'éniculé  et  du 
faisceau  pyranddal  donl  un  ne  peut  les  séparer.  Ulli's  passent  dans  le  sef|!nient 
antérieur  el  dans  la  parlio  iinlérieure  du  se^riienl  jnisliMieur  de  la  ea|>snlu 
inicrnc.  el  se  dissocient  ensuilo  pour  so  niellre  en  rapport  avec  lus  cullules  il« 
la  substance  grise  dos  circonvulutions  fruntales. 
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Celle  bandelette  est  également  mal  connue.  On  suppose,  sans 
priMivc'S,  (ju'fllc  est  aussi  une  einiliiiualiun  du  faisceau  fondamen-j 
tut  (lu  f(ir<in[i  anti-ni-latr-ral  tle  la  moelle.  On  ne  cnniiiiit  pasduvan-l 
tage  .><iin  (inint  de  terminaison,  qui  serait  le  noyau  Ifuticulaire  dal 


Pig.  161.  —  Couim  lie  1(1  iiiiilulii'ranco  iiu  nivrau  ilo  l'oriKiiuî  ilu  nerf 
l)iilliL-l.i(|uc  iVari  (jelmcliloii). 

I,  eou\*o  lie  ta  lianHcletle  loiii^iliitliuiili»  |io«li;>ri(>urp .  —  i.  celliile^  ricrtrusM  do  la  |iarlii>  iu{ti 
rînjrp  du  lacu!tC(iTulrU4.  —  J,  racine  am:imi liante  du  trijumeau.  —    t.  Iiraiichc  dcsmiilantc  da 

IMtli^tiiiue.  —  i,  lUTf  pntliiHtqiH' l'UtroK-ritlft*^  avec  ci'liii  du  rôli^  opiiosiV -  M.  rormnliun  riMici>.. 
aire.  On  tuil  ru  avant  lc«  raftciculv»  du  faiMCau  |ijramidat  ii/puri^  |iar  des  faivcaui  Iran^nirv 
•aui  de  la  |)rotub^rance.  [''n  Arrière  du  raiueau  pyramidal,  nu  voit  le«  lilirv^s  «en^îtive«. 
rnbaii  de  Iteil,  torinaiil  une  large  couche.  De  choquecùlfi,  ou  voit  U  couiied»  pédonculeacâ 
tlelleui  ftui>«rieur$. 


eorps  Rlrié  et  la  substance  prise  des  eirconvolnlions  pour  Meynert. 
la  substance  f;ri>t'  de  l'extréniilé  antérieure  de  t'ai[iteduc  de  Sylvius_ 
pour  Flecltsig  et  Kdinger.  Ce  dernier  décrit  à  ce  niveau  un  groupe 
de  cellules  sous  le  nom  de  iioi/ati  de  la  handelelle  loïKjiludinaU 
postérieure. 

La  bandelelle  longitudinale  est  un  faisceau  silué  de  eliaque  cMi 
du  raplié  médian,  au-dessous  du  plancln-r  du  «itiatriénie  venir» 
cule  et  de  raijueduc  de  Sylvitis,  plus  l'-pais  à  la  partie  iuterae. 
deux  faisceaux  sonl  parallèles  et  1res  ra])procliés. 
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La  Iwindclellf  iDn^itudinal*'  post^rieurn  contient  plusieurs 
sortes  lie  libres  :  t"  îles  fthres  il'associalion  ascendanteK  directes, 
c'est-à-dire  nua  entre-croisées,  (|ui  unissent  les  divers  segments 
de  la  substance  grise  hulbu-prolubéranliolle;  4"  des  fibres  d'asso- 


Fig.  W2.  —  (Àtupo  ili'  la  iinitulji-i'anco  ii  sa  (liirlic  inoyenriu.  un  pou  iiu-dussuit 
(1rs  uiiglps  liilridusi  ilu  nualrii'iuc"  Vùnliirulo  [\ai\  Geliui.liteii). 

I,  fftci-  anlt'pioiirp  cl  sillon  tm'ulinii.  —  2.  libres  ilti  |t^dnnctil(?  ci^r^ljelleiis  niow*u  rornimit 
le«  fU>res  tratisversnlc*  de  la  |ir(ilul*('raitrp,  iloiil  (|iieliiiiir»-uiic#  croistml  Ini  fa^ciruloft  du  fuit- 
e«iu  pyramidal  Vyr.  —  .1.  foiacertu  sousilif.  —  -l.  iMinili'tclIp  longillldiiialc  |jO*l*rifiiro.  —  V. 
racini*  ilc«ci*i)ilaiite  du  Irijunirau.  —  VI,  uo}au  du  moteur  orulairc  cnmmuu  ;  ou  voit  les  Qbrcs 
du  norf  »o  porter  un  avant  et  en  l»a».  —  '.  I>raiii!l)i>  rodiculalru  aAroiidaute  du  facial.  —  7*, 
no;  au  d'oripiuc  du  Tocial  avec  sa  liranclir  radiculau-e  iiiteran.  —  7",  7"\  branche  nuliculaire 
oiléroc  du  facial.  —  6,  noyau  de  l'acouftliiiue .  — '.',  olive  iuiiArieure. 


dation  descendantes,  encore  mal  eonnui-s,  entrecroisées,  et  étu- 
diées par  Held,  qui  les  fait  venir  dos  luIxTcules  iiuadrijumeauv 
antérieurs  pour  se  terminer  à  la  parlic  supérieure  de  la  moelle 
épinière,  dans  les  cornes  antérieures  ;  3"  enlin  des  flbj'es  radicu- 
lairex.  di'ierites  par  M.  Duval  et  Laborde,  i|ui  étal»lis.sonl  des  com- 
munications entre  les  divers  noyaux  d'origine  des  nerfs  bulbo- 
protuliéranliels.  Ainsi,  des  libres  partent  du  noyau  ilu  moteur 
oculaire  commun  d'un  ct'ité  et  se  portent  dans  le  noyau  du  moteur 
oculaire  externe  du  cAlé  opposé,  après  entre-croisement.  Dans  leur 
trajet,  elles  font  partie  de  la  bandelette  ImiKiludinale  pnslérieure. 
Si  nous  voulnits  relier  les  diverses  libres  do  la  protubérance 
aux  fibres  du  voisinage,  nous  voyons  d'abord  que  toutes  les  fibres 
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transersales  se  portent  lati-ralcment  dans  U.-s  hémisphères  céi 
belleux,  el  fornieiiL  le  pêdunciile  rérrlireux  moyen. 

Les  fibres  verticales  violrices  la  IraversenI  tl'avanl  en  arriè 
Venues  du  cerveau  sous  le  nom  de  faisceau  pyramidal,  elles  ( 
versent  la  partie  antérieure  de  la  protubérance,  lui  abandonnent 
quelques  libres,  et  vont  former  la  pyramide  antérieure  du  bulbe 

Les  libres  verticales  sensitives soni  ascendantes  et  forment  da 
la  protubérance  deux  faisceaux  parallèles  situés  à  une  certaia 
distance  du   faisceau  pyrriinidal    diml    elles   se   sont  léj»éreme 
écarb-es  en  sortant  du  Itulbe.  iilles  constiiuent  le  ruban  de  Reil. 

Kn  arrière  de   ce  faisceau,   c'esl-à-dire  du  ruban  de  Reil.   o 
trouve  la  continuation  du  faisceau  eommissural  lonpciludinal  qui] 
fait  suite  au  faisceau  fondamental  du  cordon  anléro-latéral  de  l 
luoelle  el  (|ui  diminue  insetisiblemeiit.  On  y  trouve  aussi  la  band 
Jette   lon^iludinale   postérieure   que  l'on   perd  sur  le   pedoncul 
cérébral. 


■a-      ' 


3°  Substance  grise  de  la  protubéi'ance. 

La  substance  grise  est  entremêlée  avec  les  fibres.  Cependaal 
L'Ile  se  montre  eu  plusieurs  niasses  appeli'-es  noyaux  du  ponti 
Elle  forme  en  outre  i'olive  supérieure  et  la  formation  rétieulaireà 


FiR.  iC3.  —  Coupe  «lu  tiullif  à.  la  pttrlie  inférivure  ilu  la  prolulHiranc 
(Van  Gr.'huclilcn), 

1.  |i}raniiilr  aiil^riourc.   —    *,    (i^oiirulp   cAr^tmlIt'U»    inft'TÎour.  —  3.  uoyau  du  raci.il.  — 
lin)BU  |irincî|«l.  —  '<,  trtjuiiio«ii.  —  d.  ratine  dc^romlante  ilc  racoii^titiur.  —  T.  riiciue  eiUr 
de  racoutlnjuc    —  8,  uo)au  fti<  1  ari)ii4ti<|uc.  —  1*.  rnciiie  iiilcrnc  do  rai'oii8lii|iic.  —  10,  olir 
«ur^ricuro.  ~  11,  moteur  ocuUirc  citerne.   —  ti,  quel4uc&  fllajueoU  du  facial. 


Noyaux  du  pont.  — Us  sont  mal  limités,  les  plus  manifestes 
trouvent  eu  avant  des   faisceaux  pyramidaux  dont  ils  occupent 
toute  la  longueur.  Ils  sont  composés  de  petits  ni^uroues  à.  cellub's 
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fusiformes,  donl  les  prolongements  proloplasmiqiies  s'arliculenl 
avec  les  (.•ollali-rales  «les  libres  du  faiseeau  pyramidal  el  avec  les 
cylindraxes  des  libres  du  pédoncule  cérébelleux  moyeu,  venues 
des  cellules  de  l'urkiiije.  Quant  aucylindraxe  des  cellules  des 
noyaux  du  p«jnt.  il  se  porte  aux  cellules  de  l'écorco  ^rise  du  cerveau 
eu  suivant  la  vnie  du  pédoncule  cérébral,  fibres  cortico-protubé- 
ranlielles. 

Olive  supérieure  —  Analogue  à  l'olive  du  biilhe,  pour  lu  forme 
el  la  structure,  mais  moins  développi'e,  l'olive  supérieure  est 
située  de  cluKine  c("ilé  de  la  [irotiibérance,  en  avant  et  eu  dedans 
du  noyau  d'orif;ine  du  facial,  lîlle  esl  rudi[nenlaire  chez  l'homme, 
mais  non  chez  certains  animaux.  Klle  a  des  rapports  avec  les 
racines  du  nerf  acoustique. 

Formation  réticulaire.  —  Semblable  à  celle  du  bulbe,  dont  elle 
est  la  conlinualion,  la  formation  réticulaire  esl  un  mélange  de 
cellules  et  de  libres  nerveuses.  IClle  occupe  la  partie  posti'rieure 
de  la  protubérance.  Parmi  les  libres  ijui  la  parcourenl  l't  <lont  la 
plupart  sont  longitudinales,  il  y  a  des  libres  courbes,  urcifi)rmes, 
venues  pour  la  plupart  du  cervelet,  enlre-croisi-es  sur  la  ligne 
mêdiauL'  pour  prendre  |iarl  à  la  constitution  du  raphé  médian. 
(Voy.  Fibres  nrcifvrmes  dans  le  bulbe.) 

Dans  celle  formation  réticulaire,  on  constate  deux  aggloméra- 
lions  de  cellules,  auxipielles  Kiilliker  donne  le  nom  de  noyaux 
diffus,  et  que  Bechtercw  a  appelées  nui/au  réticulé  el  noyau  cen- 
tral supérieur. 


4"  Vaisseaux  sanguins. 

La  protubérance  reçoit,  comme  le  bulbe,  des  artères  médianes 
el  latérales.  Les  artères  protuhèrantielles  mrdianes.  analogues  & 
celles  du  bulbe,  viennent  du  tronc  ba^^ilaire,  traversent  la  protu- 
bérance, donnant  de  petites  branches  collatérales,  et  se  terminent 
à  la  substance  grise  du  plancher  du  quatrième  ventricule.  Los 
protubérantielles  lalérnlcs,  nées  du  tronc  basilaire,  on  des  céré- 
belleuses, pénètrent  entre  les  libres.  Parmi  ci?s  branches,  la  princi- 
pale est  l'arteire  </w  trijutneau.  Arrivée  au  point  d'émergence  de 
ce  nerf,  elle  donne  une  branche  centrale  (|ui  se  porte  au  noyau 
terminal  de  ce  nerf,  et  une  branche  périphérique  qui  accompagne 
le  nerf  vers  sa  terminaison.  Les  veines  se  jeltent  dans  le  plexus 
veineux  qui  entoure  la  protubérance  cl  le  cervelet.  Les  lympha- 
tiques ne  sont  pas  connus. 
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5"  Fonctiom  et  lésions  de  la  protubérance.  ' 

Commp  le  bulbe,  la  protubôraniro  pr»'?scnle  des  libres  descen- 
danles  molrices,  conduclriccs  du  mouvement  vuluntaire,  et  desj 
libres  ascendantes  sensitives  qui  conduisent  les  impressions  sen- 
sitives  au  cerveau. 

il  est  cerlain  ({ue  les  noyaux  des  nerrs  contenus  dans  la  protu- 
bérance sont  le  véritable  foyer  des  actions  réflexes  de  ces  nerfs. 

Nous  avons  déjà  vu  ((ue  les  noyaux,  droits  et  gauches  de  ces  nerfs] 
(ex:  facial)  sont  mis  en  communication  pardes  libresenlre-croisi?es,  I 
que  cette   comtiiiiniialion  assure   le    synchronisme   de   certains 
mouvements,  ciniimi'  le  cli^noineiil  îles  paupières,  el  qu'une  inci- 
sion rni'diane   anlérD-posIcrieure  aiioiit  le  synchronisme,   parce] 
qu'elle  détruit  les  libres  coiiimissurales  des  nerfs. 

La  protubérance  annulaire  est  en  outre  le  siège  d'une  fonction  I 
spéciale  qui  ne  peut  être  mise  en  doute  après  les  expériences  de 
Viilpiaii.  Ce  pliysiolu^riste  enlève  à  un  rat  le  cerveau,  les  corps 
striés  el  les  couches  optiques.  L'animal  se  niainlieiil  debuut  ;  si 
on  produit  un  bruit  (jui,  d'habitude,  fait  tressaillir  l'animal,  on 
voit  celui-ci  faire  un  hrnsiiue  soubresaut,  que  l'on  peut  renouveler 
à  voliinlé.  L'itilclli),'ence  el  la  inéuioire  ne  sonl  pour  rien  dans  la 
pioductiou  de  ce  iiiouveinent  piiisi|ne  l'animal  est  dépourvu  de 
cerveau.  Ou  admet  donc  que  la  pniiuliérauce  est  le  centre  de  la 
seiisiOiltié  auditive  excito-réflexe  simple. 

On  croit  générniement  que  la  protubérance  joue  uo  rôle  impor- 
tant dans  les  grandes  expressions  émotives,  comme  le  rire,  les  , 
pleurs  el  les  cris  dans  la  douleur. 

Lorsfjue  Vulpian  enlevait  à  un  animal  toute  la  masse  nerveuse 
au  dessus  de  la  pruliiberance,  on  constatait,  tilasuite  d'excitations 
éiiergi(ines.  que  l'animal  manifestait  la  douleur  par  des  crt'«p/at'n- 
tifs.  iJès  qu'on  détruisait  la  ]irolubéraiu'e  à  ce  même  animal,  la 
nnliue  plaintive  des  cris  disparaissait,  c'était  un  simple  cri 
réflexe,  un-canique,  sans  expression. 

On  peut  donc  dire  que  la  protubérance  est  le  siège  des  phéno-  . 
mènes  sensitioo-moleurs.  Je  fais  remarquer  en  passant  que  l'ani- 
mal auquel  on  a  enlevé  ta  protubérance  peut  encore  respirer  parce 
i|ue  le  bulbe  est  intact.  Pour  la  même  raison,  la  circulation  eouti- 
niie  encore. 

On  cont;oit,  d'après  l'importance  des  fibres  qui  se  croisent  dans 
la  protubérance,  combien  doivent  être  graves  les  lésions  <\o  cette 
région.  Les  troubles  se  manifestent  brusquement  ou  graduelle- 
ment .selon  que  la  lésion  est  soudaine,  conunedans  une  hi'-morra- 
gie  ou  une  embolie,  ou  lente,  comme  dans  l'évolution  d'une 
tumeur. 
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On  peut  observer  dans  la  protiihéranco  des  hùmiirragies,  des 
embolies,  des  ramullisseiueiils,  des  liibereules,  la  selih-ose,  etc.. 
Des  liimeurs  vuisiries,  eumine  des  exostijses  et  des  ani'vrysmes, 
pcuveiil  conii>riiner  la  (ii'dtiihéraiiee. 

Toutes  ces  lésidiis  |)r<Klnisri)l  imù  paralysie  du  eorps  du  eiMti 
opposée,  si  elles  siègent  sur  les  parties  latiTales.  Si  elles  soûl 
médianes,  il  n'y  aura  pas  uuf-  frauclie  /le/nj/j/e^/t'.  Parfois  la  para- 
lysie est  aUenie,  par  exemple  lorsque  la  lésion,  siégeant  dans  un 
côté  de  la  prnlubiTaiiee,  atli'inl  le  ni'rf  faeial  du  niéiiii'  rôle.  Dans 
ce  cas,  la  paralysie  du  faeial  esl  du  eôtc  lésé  el  la  paralysie  du 
eorps  existe  du  eAlé  opposé,  pui>qiie  renlri'-eroisenieut  des  lllires 
rnotriees  et  seiisilives  a  lieu  plus  bas  dans  le  bulbe  raeiiidien. 
Dans  la  paralysie  alterne,  la  paralysie  du  nerf  crânien  du  côté 
opposé  ù  riii''iniplégie  peut  ne  pas  être  le  facial,  niais  bien  le 
moteur  oculaire  exlerni',  ou  la  [Kirtiou  seusilive  du  Irijuineau, 


Ruban  de  Rell  (U. 

Le  rulian  de  ]{eil  li)  esl  un  faisceau  nerveux  aeiisilif  eorninen- 
(;anL  à  la  partie  postérieure  du  bulbe  racliidien,  |>are<>uranl  de  bas 
en  liaul  le  bulbi^  et  la  protubt'-rance,  t-l  se  tt'nniuant  par  de  noui- 
breuses  raïuiliealious  dans  le  ruésenei'pliali;,  le  cervelel  el  le  cer- 
veau . 

Il  est  formé  jiar  un  grand  nombre  cle  neurones  d'associatiou 
mettant  en  rapport  les  neurones  sensilifs  périphériques  des 
nerfs  racbidiens  et  des  nerfs  crâniens  avec  les  neurones  centraux 
du  méseiici'filiale,  du  cervelet  et  du  t'crveau. 

Je  lui  décrirai  des  racines  inférieures,  un  Irunc  ascendant,  el 
des  branches  ramitiées  en  tous  sens. 

Racines  du  ruban  de  Reil.  —  Les  racines  du  ruban  de  Reil 
sont  formées  jiar  les  cytindraxes  des  cellules  in-rveuses  dont 
les  dendrites  sont  articulées  avec  les  arborisations  teruiiiiales  de 
tous  les  nerfs  racbidiens  sensitifs  dans  le  bulbe. 

Nous  savcms  que  les  conlons  [loslérieurs  de  la  moelle  épinii'^rc 
amèiiL'tit  les  neur(jnes  de  prcs([ue  toutes  les  racines  posir-rieures 
des  nerfs  racliidicns  tlans  les  noyaux  deGoll  el  de  Burdach  situés 
à  la  partie  postérieure  du  l>ulbe  racliidien.  Nous  savons  aussi  (jue 
le  faisceau  de  Gowers  est  un  faisceau  sensilif  croisé  de  la  moelle 
épinière,  et  que  ce  faisceau  se  termine  également  dans  le  bulbe 
au  noyau  de  Èeclilerew. 

(1)  Synonynius  :  Ifinniseua.  ipii  signiQe  nilian,  laqueut  qui  veut  dire  Ucel, 

(-.!)  Ri'il  (Jt:ii.n-(:iu'ûUon),  né  un  1758,  mort  ilu  typlius  en  1813;  profusscur  & 
Ildllu,  puis  ù  Bcn-lin. 
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Des  f'ellules  de  ces  divers  noyaux  (ïoll.  Rurdncli,  Bechter«t\ 
park-nl  les  prolongemenls  cylimlraxiles  ijui  formeront  les  racine 
médullnires  ihi  vuhiin  de  Reil. 

Il  faiil  signaler  encore,  comme  racine  mi'di!llaire  du  ruban  de 
Reil,  le  faisceau  secondaire  indirect  du  faisceau  cérelielleux  de  la 
moelle.  Nous  ;ivons  vu  [j.;>ll!l  i]ue  ce  faisceau  se  place  sur  le  coté 
externe  du  ruhan  de  Ueil,  (ju'il  abandonne  au  niveau  du  pédua- 
cule  cérébral,  pour  entrer  dans  la  cuustilutiou  du  faisceau  lalérii 
de  rislliine.  Fuis  ses  libres,  devenues  extérieures,  contournent 
l'exlréuiité  antérieure  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  pouï 
s'enire-croiser  dans  la  cuuclie  superlii'ielle  de  la  valvule  de  Vieus 
sens,  et  se  terminer  dans  le  vermis  superior. 

D'autres  racines,  racines  InUlio-protulicrantielles,  naissent  des 
noyaux  d'origine  de  tous  les  nerfs  crâniens  sensitifs  et  d'un  nerf, 
sensoriel,  V acoustique.  Ces  racines  bulbaires  sont  également  des 
prolongemenls  cylindraxiles  des  cellules  nerveuses  des   aoyaui 
d'origine  des  nerfs;  elles  se  «u'-lent  aux  précédentes. 

Le  trajet  des  racines  est  le  suivant  :  1°  les  faisceaux  venus  des 
noyaux  de  tioll  et  de  Burduch,  situés  ù  la  partie  postérieure  du 
bulbe,  se  portent  en  avant,  en  décrivant  une  légère  courbe  à  con4 
cavité  inlcrne,  s'entre-croisent,  et  s'a]»|»lii[ti('nl  à  tu  face  posté-' 
rieurc  de  la  pnrlinn  motrice  de  la  pyramide  antcTicure  du  bulbe. 
Il'oliliiiues  i|u'ils  élaietil  d'abord,  ils  dcvietitient  verticaux  at 
niveau  de  la  pyramide;  '1"  les  prulougeraents  cUindraxiles  des 
cellules  nerveuses  auxquelles  se  rendent  les  /Ihres  du  faisceai 
de  Goircrs  (noyau  de  Itcclilerew  ou  noyau  latéral  du  bulbej  se 
porleiil  directement  sur  le  bord  exlcrue  du  fai.sceau  des  racines 
préc(''denles,  sans  entre-cruiscmenl,  (pane  que  les  deux  faisceaui 
de  (jowers  sont  déjà,  entre-croisés  dans  ia  moelle)  (lig.  431). 

Dans  leur  trajet  à  travers  le  bulbe  et  la  prolubérance,  ces  fais- 
ceaux grossissent  légèrement  par  suite  de  l'adjonction  des  racines 
des  nerfs  seiisilifs,  à  mesure  <|u'ils  croisent  les  noyaux  de  ces] 
nerfs.  Toutes  ces  racines  bulbo-protubérantielles  s'entre-croisentl 
avant  de  se  jeter  dans  les  l'ai.sceanx  précédents.  On  voit  donc  quel 
presque  toutes  les  voies  sensilives  centrales  sont  enlre-croisées.f 
Parmi  les  racines  bulbo-protubérantielles,  la  plus  importante  esH 
celle  du  7ie7'/' acoustique,  qui  occupe  le  bord  externe  du  ruban  dej 
Reil. 


Tronc  du  ruban  de  Reil.  —  Je  ferai  commencer  le  tronc  dit! 
ruban  de  Reil  au  moment  où  les  racines,  qui  étaient  obliques  etj 
courbes  dans  la  moitié  inférieure  du  bulbe  se  redressent  en  nr-| 
rière  de  la  pyramide  antérieure  pour  suivre  un  trajet  ascendant 
((ig.  /«31,  K). 
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Le  Irunc  du  ruban  de  Reil  a,  tout  au  plus,  4  à  5  centimètres  de 
lonj^iu-iir,  depuis  la  nninion  des  racines,  (,'n  arrière  de  la  pyramide 
anli'fiisiri'  du  l)ulbi:,jas(ju'il  ses  raniillcalionsdans  le  péd.  cén-bral. 

Les  ricux  rubans  dt.'  Hcil  muntiuit  piirallèb'nir'iit  vers  la  réj^iuii 
de  la  priitubèrauce,  près  de  la  li^ne  médiane,  dans  la  parlie  !a 
plus  antérieure  de  la  rormalion  rétieulaire.  Les  deux  rubans  de 
Reil  s'adossent  sur  la  liRnc  médiane,  à  b'ur  origine,  el  consliluenl, 
en  passant  eutre  les  deux  nlives  du  bulbe,  ce  qu'on  a  a[ipelé  la 
couche  inler-otivaire.  Ils  formeiil  à  ce  niveau  deux  faisceaux 
épais  situi'S  entre  les  pyramides  antérieures  du  bulbe  el  le  fais- 
ceau louKi'udinal  postiTieur. 

En  pénétrant  dans  ta  protubérance,  les  rubans  de  Reil  s'ëlarf;is- 
sent  et,  en  arrivant  vers  les  tubercules  (|uadrijuineaux  postérieurs, 
ils  forment  une  larj^e  cuuclie  depuis  la  lij^ue  ini'diaiii'  jusiiu'iuix 
parties  latérales  de  la  protubérance  et  du  pédoncule  céreiiral 
comme  on  le  voildans  la  ligure  442.  C'est  à  ce  niveau  que  le  ruban 
de  Reil  se  divise  en  plusieurs  faisceaux  raniiliésque  je  décris  sous 
le  nom  de  limnc/ics  lertninales. 

On  Irouve  un  amas  de  cellules  de  fielil  volume  dans  l'épais- 
seur du  rnbau  île  Reil,  j)rés  ilu  sillon  latéral  de  l'isllime,  au  niveau 
du  point  oii  le  faisceau  latéral  va  se  diHacher  :  on  le  nomme  noyau 
latéral  du  ruban  de  Reil. 

Branches  terminales  du  ruban  de  Reil.  —  Les  branches  termi- 
nales du  ruban  de  Reil  sont  au  nombre  de  trois  : 

Une  brandie  externe,  une  brandie  interne  et  une  branche 
moyenne. 

I"  La  branche  e.rlfrne,  ou  faisceau  latéral  de  l'islhmei.  1 1,  siu-t  du 
]it'<lo(icule  cérébral  par  le  sillon  latéral  de  l'islbme  el  moule  vers 
les  tubercules  quadrijumeaux.  Ce  faisceau  forme  une  bande  trian- 
gulaire extérieure,  sur  les  cotés  de  la  protubérance  et  du  pédon- 
cule cérébral.  Kacile  à  distinguer,  la  branche  externe  se  dirij<e  par 
son  sommet  vers  le  [loinl  de  réunion  du  tubercule  quadrijumeau 
poslé'rieur  et   du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  (lig.  44:2,  14). 

Elle  e.sl  formée  par  les  libres  les  plus  externes  ilu  ruban  de  Reil, 
et  principalement  par  le  fat.sceau  secondaire  indirect  du  faisceau 
cérébelleux,  el  par  le  faisceau  de  {'acoustique  dont  il  a  été  que.s- 
lion  il  propos  des  racines  bulbo-prolubi-rantielles. 

Les  libres  du  faisceau  latéral  se  divisent  en  deux  groupes  :  le 
groupe  interne  se  termine  dans  tes  tubercules  quutlrijumeaux  du 
même  côté  el  dans  ceux  du  côté  oppusé,  surtout  dans  les  posté- 


(1)  SynonjTJies  :   ruban  tie  Reil,  Irit/one,  champ   du  ruban  île  Reil,  ruban 
latéral,  triant/le  de  Ueit,  faisceau  IriutiQutaire  de  l'isthme. 

Fort.  —  Analoiuie.  Zk 
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rieurs;  If  fjrotipp  externe,  (nisreau  anmstiijue,  suit  le  trajet  du 
bras   ijui  iinil   le  (ubercule   quatlrijutneuii    puslérifur   au    corpi 
genouillé  interne,  passe  sous  la  coucIk-  optique,  dans  le  seginei 
postérieur  Je  la  capsule  interne  et  se  termine,  en  iir-linitive,  dan 
la  première    et  l;i  deu.vit'me   circonvûlutiû7i  temporale   (spluVre 
auditive). 

"2"  La  lintnche  moyenne  (interne  de  quelques  auteurs),  plus  vol 
mineuse  que  les  autres,  va  tout  entière  au  cerveau.  Elle  est  foi 
mëe  de  deux  faisceaux  de  libres. 

a.  Un  fai^ceati  inférieur^  formé  surtout  de  libres  Unes,  qui 
porte  vers  la  partie  externe  du  pied  ilu  |iédoueule  eéréhral,  ei 
dehors  du   faisceau  pyrainitlai  et  au-dessous  du  faisceau  eortic 
proluln'ranlie!  postérieur,  c'est  le  faisceau  semiilif.  Los  libres 
ce  faisceau  passent-etles  dans  la  couche  optique  pour  se  porte: 
ensuite  à  linsula,  comme  le  pense  llôsel,  ou  vont-elles  ailleurs  f 
C'est  ce  qu'on  u<î  sait  ])as  encore  d'une  manière  précise.  Ce  fai: 
ceau  est  appi^lé  rpielquefois  i-iilntii  du  pied. 

h.  Vu  faisceau  >nipt'rieu>\  ruhan  cnrtical  de  quelques  auteur 
beaucoup  plus  volumineux,   qui  parcourt   d'arrière   en   avant  li 
calotte  du  pédoncule  cérébral  et  .se  porte  au-dessous  de  la  couci 
opli()ue,  à  laquelle  il  abandonne  une  partie  de  ses  libres  (fibn 
tlialauiiijiii'S).  l'uis  il  se  rend  directement  aux  circonvolutions, 
passant   par  le  serment  postérieur  de  la  capsule  interne  (Qb: 
corticales). 

3°  L&  branche  interne  ou  ruban  médiat  (nom  donné  par  Fore 
se  porte  en  avant  et  en  bas.  Il  descend  de  la  calotte  dans  le  piei 
du  pédnncide  cerebi'al,dont  il  occupe  la  partie  interne.  Ses  libres 
Se  méleiil  aux  libres  les  ]»Iun  inlcrncs  dti  faisceau  pyramidal.  On 
n'est  jius  bien  lixi:  sur  la  nalui-e  des  libres  di!  ce  faisceau,  les  ung^^ 
voulant  que  ce  soit  vraiment  un  faisceau  sensitif,  les  autres  u^^| 
faisceau  moteur  (Spilzka,  Hechterew).  Hecitterew  et  Hiisel  pensen^^ 
que  le  ruban  médiat  est  la  cuntinuation  du  faisceau  i^éniculé  dans 
la  protubi'rance  et  le  bulbe  racbidien. 

En  rriuiné,  !e  ruban  de    Heil    est  un   lar(;e  fai.sceau   nerveu: 
formé  de  neurones  centraux  mettant  en  cummuiiicalion  les  ne 
rones  périphériques  sensitifs  racbidiens  et  crâniens  avec  les  neu 
runes  centraux  <|ui  aboutissent  à  la  substance  f^rise  des  circonvo- 
lutions. L'ensemble  de  tous  ces  neurones  cuDstilue  la  voie  sensitive, 
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Le  cervelet  est  celte  partie  des  centres  nerveux  sihiée  au-dea 
sous  du  cerveau,  en  arrière  de  la  protubérance  et  du  bulbe  rachiJ 


CENTRES    NERVEUX 


831 


dien,  dans  les  fosses  occipilak'S  inférieures.  Il  forme,  avec  la  pro- 
tubérance, le  mèlencèphale. 

Chez  les  rnamiiiiféies  «lu  bas  do  l'échelle,  les  hémisphères  eéré- 
bellfux  siJiit  jRMi  ilévflufiiK's,  lundis  iiuo  le  lubo  médian  pri'inJ  un 
grand  accrciissemtjnt;  mais  i  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'urdre  des 
mammirères  on  voit  les  hémisplières  cérébelleux  se  dévelupper 
jusqu'il  riiiMiiUK!.  doni  le  lidie  uK'-dian  est  pelit  et  les  liémisidières 
cérél»elleu\  1res  développés. 

Le  pniiU  iniiyrn  du  cervelet  esl  de  140  grammes,  la  luiilième 
partie  du  puids  du  cerveau. 

Dimensions  du  cervelet  :  diamètre  Iransversal  moyen,  9  centi- 
mètres: diamètre  antéro-puslérieiir,  lî  i-enlimèlres;  diamètre  ver- 
tical, î>  ix'nlimélros, 

Lecervelfl  présenle  une  face  supérieure,  une  face  inférieure  el 
une  circonrerence. 

La  surface  du  cervelet  est  sillonnée  de  replis  (lames)  et  d'inter- 
valles (sillons)  qui  décrivent  des  courbes  concentriques  autour  de 
lu  ]in)liil)('rance  anunlaire.  Lorsqu'on  écarte  deux  lames,  on  voil 
des  divisions  plus  petites  ;  ce  sont  les  lamullei  du  cervelet  séparées 
par  des  intervalles  de  plus  eu  plus  étroits.  La  pie-mère,  qui  suit 
avec  une  scrupuleuse  sollicitude,  la  surface  de  l'encéphale,  s'inlro- 
duit  entre  les  lames  el  les  lamelles,  de  manière  ii  porter  les  vais- 
seaux sanguins  jusqu'au  fond  des  plus  petits  sillons  (lig.  -i7(>). 

La  substance  grise  du  cervelet  forniiiiit  une  mince  écorce  super- 
licielle,  et  la  subslance  blanche  l'opnianl  la  partie  centrale,  on  com- 
prend que  la  coupe  d'une  lame  du  cervelet  avec  ses  lamelles  repré- 
sente une  arborisation  de  la  substance  blanche  dans  la  substance 
grise.  Et  on  comprend  encore  que  la  section  totale  d'un  hémis- 
phère cérébelleux  doit  représenter  une  arborisation  plus  éleudue. 


Face  supérieure.  —  Elle  est  légèrement  saillante  sur  la  ligne 
médiane  et  iucliuée  en  bas  sur  les  parties  latérales.  Elle  est  sépa- 
rée des  lobes  postérieurs  du  cerveau  par  la  lente  du  cervelet  qui 
lui  fonne  une  nuMnbrane  protectrice  rigide  supportant  à  elle  seule 
le  poids  du  cerveau. 

Lîi  saillie  médiane  de  la  face  supérieure  est  le  vermis  superior. 
L'extrémité  antérieure  du  vermis  forme  un  petit  lobule  aplati 
appliqué  sur  la  face  postérieure  de  la  valvule  de  Vieussens.  Ce 
lobule  s'appelle  lingiila.  11  présenle  de  chaque  côté  un  pndouge- 
menl  triangulaire  qui  le  relie  à  rhémisphère  correspondaul  el  qui 
s'attache  par  son  sommet  à  la  face  supérieure  du  pédiin<-ule  céré- 
belleux moyen.  Ces  prolongements  ont  reçu  de  Stilling  le  uom  de 
freins  de  la  lingnla  (lig  4G4). 

On  a  encore  décrit  quatorze  ou  quinze  lobules,  dont  la  description 
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n'olTiY»  au(;un  inlt-i'él,  élanl  danni'  qu'on  ne  connîilt  presque  rîen 
des  fonctions  du  cervelet.  Le  lobule  central  cache  un  peu  la  liii' 
gulu.  Le  nwnticulus,  partie  saillante  du  vermis  superior,  a  ui 
sfiinniel  (çulincn)  et  une  penle  oit  déclioe.  Le  foliiim  cacnminféi 
est  en  .-irrière  du  vermis  postérieur,  le  luber  imlvula'  un  peu  plua 
bas,  la  pyramide,  di-j'i  tlOerili:  :  sur  In  face  infc'rieure.  Va  luelle 
(uvula)  et  le  nodule,  qui  termine  la  luette.  Voilà  pour  les  lobules 
du  lobe  mMian.  Il  en  existe  sept  sur  chaque  hémisphère  :  1< 
lobule  quadr  angulaire,  le  semi-lunaire  supérieur,  lu  semi-lunaire' 
inférieur,  le  lobule  grêle,  le  lobule  digaslrirjue,  la  lonsille  ou 
amygdale,  el  le  flocculus  ou  lobule  du  pneumogastrigue. 


3n 

•'i 
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Fig.  464.  —  Faro  supi^i-iouru  liu  corvolel. 

1,  Ronlintialinn  (les  dcut  vnrnits.  —  t,  vrrmi»  «iip^rior.  — 2,  3,  lahcrculc»  quadrijuroeaui 
l'(nti-rK'ur?>.  —  I,  i,  tuLi-rculej  quadrijuiucuuv  AitlOricuri,  —  &,  glaiulo  |>m^'ale. 


Face  inférieure. — Llleest  formée  par  les  deu\  lobes,  ou  hé  m  isp/ié-^t 
ros  cérébelleux. »i'Y>iirrsiiAi- lu  srissurfinter-ltL'misphéri<jue,appc\i^&\ 
aussi  rallée  de  lleil.  lin  éciirtiiiit  le.s  deux  hémisphères,  ou  voit,  au 
lond  de  la  scissure,  uue  saillie  unlero-postérieure  appelée  verrai 
inferior.  Le  vermis  inferior  se  continue  par  son  extrémité  posléi 
rieure  avec  le  vermis  superior.  Mais,  en  avant,  le  vermis  inferiot 
se  termine  par  une  exlréiiiilé  libre  qui  plonge  dans  la  cavité  duj 
i|uatrième  ventricule,  et  qii'(jn  iuminut  htettf,  parce  qu'on  l'a  com- 
parée à  la  luette  du  voile  du  palais  (lij;.  4G'o;. 

Les  deux  vermis  réunis  constituent  le  lobe  médian  du  cervelet.! 
A  leur  extrémité  antérieure,  ils  sout  séparés  par  la   valvule  dit\ 
Vieussons,  membrane  de  substance  nerveuse  réunissant  les  deux 
pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  concourant  à  former  la  voûl 
du  quatrième  ventricule  (iig.  487). 


CENTRES    NERVEUX 


S33 


Les  lames  de  la  face  inférieure  du  cervelet  ont  une  dispi>Hilion  ilif- 
férenle  de  celles  de  la  fiice  suprricur».'.  Celles  du  vt'niiis  iiiri'rior 
sont  dirigées  transversalenioiU,  taiiilist|iie  celles  dcslnlH'sl;iliT;uix, 
qui  ne  se  coiidducnt  \>ns  avec  les  prccédenles,  drrrivi'iil  des 
courbes  à  cuiicavilé  iiiLerne  el  antérieure. 

Si  on  écarte  les  deux  hémisphères  cérébelleux,  on  voit  quelques 
lamelles  du  vermis  inferiur  périél  n-r  ilaiis  les  deux  hémis]>hc''ri>s,  de 
manière  à  l'ormer  avec  le  vermis  iiifcriur  une  saillie  crui-iale.  qui 
a  reçu  le  iioiii  lie  pi/rawidc  de  Malncarnc  {\\^.  4(i'j,  1,  3). 

Je  duis  signaler  encore  les  valvules  df  Tarin  (Ij,  deux  lami'Uos 
de  substance  nerveuse  situées  de  chaque  côté  de  la  luette  ;  mais 


Pig.  465.  —  Corvplet  vn  par  sa  faco  inférieure.  Im  bulbo  l'sl  l'Oirli»  pour 
iiiunU'ur  lu  cuvité  du  i|Uatrii'>in(i  vi.'rtiricali'  cl  la  luvttK. 

I.  |'rolonfï«Rintl  int^rïriir  du  vrrmif  inTcnor  oa  luetti?.  —  2,  1.  »aUul««  il«  T«rHi,  f)il'0M  t%m 
jipul  aftcrcrvQir  qu'afirM  avoir  enlori^  lc«  lou«illes,  —  1,  rAuiiion  iIh  ■(«rmi*  «ii|t«rlor  rt  ilii  t(*r 
mi»  iatenor  dan»  l'iDcisurc  t;imr«u|>lale.  —  4.  caviU  du  qttatn<*mii  rentncut»,  —  i,  .\,  IoImiIii 
du  i>crf  |iueninogaaLri(]uo,  —  û,  collet  ilu  trallic.  —  7,  cou|ic  tk-s  lull4*llc«  pour  UiM«r  »uir  let 
raltulca  de  Taria. 

nous  retrouverons  ces  valvules  dans  la  description  du  quatrième 
ventricule  ifi^.  465,  i). 

On  aperçoit  une  autre  saillie  arrondie,  beaucoup  plus  volumi- 
neuse, en  arrière  et  de  chaque  coté  du  bulbe  rachidien.  C'est  le 
lobule  du  bulbe  rachidien.  encore  appelé  tontille.  Remarquez  que 
ce  groupe  de  lames  est  situé  sur  le.  trou  occipital,  dans  lequel  il 
foit  généralement  saillie,  en  sorte  que  le  trou  occipil.al  est  rempli 
par  le  bulbe,  les  lonsilles  ou  amygdales,  les  artères  Tertébrales  et 
les  deux  nerfs  spinaux. 


Il)  Tarin  (Pierre).  5<  vers  1*25,  mort  en  tîM.  Anatomisle  4  Pui». 
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Circonférence.  —  La  rii-i'i>ii(VTonce  ilu  cervelel  est  parcourue  par  ' 
un  sillon  trus  prolonii  qui  pt-rmet  de  diviser  le  cervelel,  et  dans 
une  assez  grande  étendue,  en   deux  moitiés,  supérieure  et  infé- 
rieure. C'est  le  grand  sillon  circonférenliel  de  Vicq  d'Azyr. 

La  circonférence  du  cervelel  es!  l'n  rapport  en  arriére  avec  les 
siuus  latéraux  de  la  diiri'-niéro.  En  avant  et  «le  chaque  colé  de  la 
ligne  médiane,  elle  ubl  eu  ra[)port  avec  la  face  postérieure  du 
rocher,  les  sinus  pélreux  supérieurs,  les  nerfsqui  pénètrentdans  le 


Ij/w-, 


SHilt 


FlfÇ.  *66.  —  Vue  ilu  la  fuci- Ijilrralc  dmilc  du 


{loinl  de  réunion  ilo  divers  «illoos.  —  SAm,  K<'Qn<J  fiilUm  circonf^rrntinl 
■upéricur  cl  |io«L6rieur.  —  l'j,  loliulu  ftU|H^ricui  et  niil^rieur, 


ivilol,  iKuprùs  IlugU'^nin 


conduit  auditif  interne  et  ceux  qui  sortent  par  le  Iroii  décliiré  pos- 
térieur avec  la  veine  jugulaire  interne. 

On  voit,  sur  la  ligne  médiane  et  en  arrière,  la  partie  poslé-rieuro  \ 
de  la  scissure  médiane,  c'est-ù-dire  l'èchancrure  postérieure  oui 
incisiire  tuarsupiale.  En  avant,  il  existe  une  vaste  échancrure  anté- 
rieure qui   embrasse   le  iiulbe  et  la  jiniluliérance.  On  voit,  de 
eliaqiio  c(Mé  de   celle   échancrure,  émerger  les  Irois  pédoncules 
cérébelleux. 

A  la  partie  antérieure  de  la  circonférence  existe  le  lobule  liu 
pneumogastrique,  ou  flacculus,  que  j'ai  déjà  signalé.  Ce  lobule, 
situé  â  l'entrée  du  sillon  circonférenliel,  est  formé  par  une  petite 
masse  de  lamelles  qui  sépare  le  pédoncule  céi-ébelleux  moyen,  qui 
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fsl  nu-dcssus,  du  nerf  pnctimcignslriiiuc  qui  ost  au-dossuus.  Lt; 
llocculus  L*st  1res  voisin  du  (X'donrule  cvrL'bollmix  iul'érii'ur  doiil. 
le  sépare  le  plexus  clioroïde  du  qualrième  venlricule.  Ce  plexus 
clioruùte  prt'sciile  la  roriin'  d'une  pelile  massue,  soi'laiil  du  qua- 
Irièinu  viMitricule  pur  le  Iran  de  Luachka  (lig.  -SI). 

Conformation  inlvrieure  et  structure. 

Si  l'un  ineise  vertiralçmenl  et  d'avant  en  arrière  le  lolie  médian 
formé  par  la  réunion  des  deux  vermis,  un  voit  les  raniificalions  de 
la  substance  blanche  dans  la  sulislanee  jçrise;  on  donne  au-des- 

ProluM-oiin 


iV  erft  miitêi 


Loi.  du  pnmmo. 


Lob.  latér. 


PUx.  eAonldeê. 


Tr.  de  LuichJca 


Spinal 


Fig.  467.  —  Celti'  Ii>,'iiic'  iiiuDtru  bien  la  storlii-  ilus  (iIcslUs  choroïdes  par 
trou  de  Luschku.  On  y  vu'tt  l'uriginu  dus  Imil  Jurmur»  nerfs  crauiens. 


sin  représenté  par  la  coupe  le  nom  d'arbre  de  vie  du  lobe  médian. 
Si  l'on  incise  les  iidies  latéraux,  d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
en  dehors,  on  oblienl  Varhrede  vie  des  lobes  latéraux,  plus  riche 
que  le  précédent  en  substance  blanche  (lig.  -'»70j. 

Si,  par  une  iocisiou  transversale  passant  par  le  j;rand  sillon 
circonrérontiel,  on  divise  le  cervelet  en  deux  moitiés,  supérieure 
et  inférieure,  on  aperçoit,  au  contre  de  la  substance  blani:he  des 
deux  hémisphères  cérébelleux,  une  membraue  grLs  jaunAlre,  plis- 
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sée,  loul  à  fail  analogue  à  l'olive;  du  liulljf  ;  c'ost  Voiive  cérébel- 
leuse ou  corpx  rhombohtal. 

Dans  l'iHudp  delà  structure  du  cervelet  nous  aurons  ù  l'xaminer 
la  suhstîmre  griso  fl'unc  pari,  la  substance  blanche  et  les  pédon- 
cules crTéhclleux  de  l'aulri". 


f  °  Subslunre  kfInc  ila  cervelet. 

La  subslance  f^rise  du  eervclel  forme  une  couche  corticale  ù  la 
surface  des  lamelles  et  des  lames,  el  elle  donne  naissance,  au 
centre  delà  suhslance  blanche,  à  des  amas  de  cellules  connus  sous 
le  nom  û'olioe  cérébelleuse  el  de  noyau  du  luit. 


Fig.  W8. 


■  DeUï  cellules  (I<<  Purkinjo  ilonl  los  prolonRoinonts  protoplus- 
iniquos  oui  ulii  brisiics.  Cylindiuie  en  bus. 


Substance  grise  de  l'écorce  du  cervelet.  —  La  couche  corlicale 
du  cervelet  a  i  millimclri-s  d'i'paisseur  environ.  Dans  sa  moilic 
profonde,  elle  est  {l'une  eouh^ir  jaune  rougeAlre;  elle  esl  d'un 
gris  paie  dans  sa  moitié  superlicielle. 

La  couche  profonde  esl  appelée  couche  granuleuse  ;  la  superfi- 
cielle esl  la  couche  moléculaire.  Ces  deux  couches  sont  séparées 
par  lu  couche  des  cellules  de  Purkinje. 

a.  Couche  granuleuse.  —  Appelée  encore  couche  rouillée,  la 
Couche  granuleu.se  renferme  trois  sortes  d'éléments:  des  grains, 
de  grandes  cellules  éloilées,  el  des  astrocytes,  réunis  par  une 
raaiière  intercellulaire. 

Les  grains  sont  1res  nombreux.  Ce  sont  de  petites  cellules  mul- 
tipolaires, de  S  |ji  en  moyenne,  donl  les  prolongements  protoplas- 
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tuifiuos  s'cnlrfmiMiMil,  ft  dont  le  rylindraxc  se  dirige  vers  la 
surl'aee  du  cervelet  eL  se  divise  en  deu\  bniDelios  ;i  la  manière 
d'un  T.  Les  branches  du  T,  bien  décrites  par  Cajal,  iiiarebent 
parallèlement  à  la  surface  cérébelleuse  en  suivant  la  direction  de 
la  lame  <l;ins  laquelle  elles  sont  situées.  Ces  libres,  appelées 
filiivs  par/tllèles  par  Cajal,  ont  une  gnmde  longueur,  ne  donnent 
pas  do  collatérales  e!  se  terminent  par  une  extrémité  libre  lé'gère- 
ment  renflée. 

Les  grandes  cellules  éloilées,  décrites  par  Golgi,  sont  volumi- 
neuses. Leurs  prolongements 
proloplasn)iiitjes,  très  nom- 
breux, se  ramitient  dans  les 
deux  couclies  de  la  substance 
grise.  Ces  cellules  de  Golgi  ont 
un  cylindraxe  court  qui  se 
ramifie  dans  l'écorce  du  cer- 
velet, formant  un  plexus, 
selon  Uolgi,  se  terminant 
librement  à  la  surface  des 
grains,  selon  Cajal. 

Les  aslrocyles  sont  de  diffé- 
rents volumes.  Les  petits  ont 
des  proloiigemenis  courts  qui 
ne  dépassent  pas  la  couche 
granuleuse.  Les  grands  émel- 
lent  des  jirolangements  cen- 
trauxqiit  se  terminent  dans  la 
r-ouclie  granuleuse,  et  des  ;»'o- 
{ongtinenls  périphérù/ues  (1) 
qui  traversent  la  couche  molé- 
culaire el  se  terminent  à  la 
surface    du    cervelet    par    des 

rentlemerils  coniques  srius-jaeents  h.  la  pie-mère.  Ces  renflements 
terminaux  sont  tellement  nombreux  qu'ils  se  confondent  â  la 
surface  externe  de  la  substance  grise,  pour  former  une  mince 
couche  névroglique  analogue  à  celle  qui  existe  sur  la  moelle  épi- 
niére. 

b.  Couche  moléculaire.  —  La  couche  externe,  ou  moléculaire, 
traversée  jiar  les  divers  prolongements  de  toutes  les  cellules,  est 
formée  de  petites  cellules  éloilées,  décrites  surtout  par  Cajal.  Ces 
cellules,  de  li  jx  en  moyenne,  occupent  la  moitié  iulerne  de  la 


Fig.  *69.  —  Cellule  Jo  Purkinjo  isoli-o. 

I,  corps  A|ilalt  ili*  Ia  crllulr.  —  S,  |iroloi)ffe- 

mcnU  urotO|iluMiii<|ut>^   raïuiliL^a  daji»  lu  couche 

iiiol^cuUirc    «iiporliciclhr.    —    .3,  cUiitdrait',    — 
i,  colUu^riileK  (lu  c\liuilniie. 


Il)  Syaonymo  :  fibres  de  Rergmann,  1857. 
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cniu-lie  nioli'fiilairo.  Ces  pelik-s  cpllules  tîtoilées  sonl  pourvues' 
iiumlii'f'iix  pri)l(inf;(MiK'nlsi)ryL(i|)lasrnuiiies  se  lerminaiil  librenienll 
dans  la  couche  inulérulaire,  laiulis  que  leur  rylnulraxe  niarel)oJ 
parallèleriienl  à  la  surface  du  cervelel  el  se  coude  brusquemenU 
pour  se  porter  vers  les  cellules  de  Furkinje,  autour  desquelles  leurs] 
ramilications  fonuenl  des  corbeilles  terminales,  selon  Koliiker  cl 
Cajal. 

Les  nombreuses  collatérales,   fournies  par   ce  cylindraxe,  sej 

portent  aussi  vcrsl 
les  cellules  de  Pur 
kinje  pour  concou- 
rir à  la  fornialioc 
de  ces  mûmes  corn 
beilles. 

c.     Couche     dei 
cellules  lie  Piirldnje 
(1).  —  Décrites  pour 
la  première  fois  par 
Purkiiiji',  eu    1837, 
ces  cellules  forment 
une  eouclie  1res  ré- 
gulière    entre    les. 
couches    précéden 
les.     Les     cellulei 
sont  disposées  sui 
une    seule    ran}i;ée 
Longues  de  55  ji  e 
moyenuc,  larges  d( 
30,  épaisses  de  25; 
ces   cellules,  apla- 
ties    comme      uuc 
amande,  contiennent  un  gros  noyau  de  12  [i,  avec  un  nucléole 
très  apparent.   Le  cylindraxe  se  porte  vers  le  centre  du  cervelet 
s'entoure  de  myéline  et  devient  l'origine  d'une  libre  cérébelleuse.' 
Eu  traversant  la  couche  granuleuse,  le  cylindraxe  des  cellules 
de  Purkinje   fournit  deux  ou   trois  collad'Tales  qui   n-lrogradent 
vers  la  couche  moléculaire,  où  elles  se  terminent  par  des  arborisa- 
tions qui  s'entremêlent  avec  les  ramilications  proloplasmiques  d 
cellules  de  Purkinje  (lig.  469,  4). 

Substance  grise  centrale  du  cervelet.  —  J'ai  déjà  dit  qu'clli 
forme  l'olive  cérébelleuse  el  le  noyau  du  loU. 


W'V^^^ 


Mg.  470.  —  Ciin|in  do  \^  sulisliincu  urisu  d'une 
laitiullo  (lu  ccrvelut  (scIi<;imu). 

,  couche  mol6culiuro.  —    b,  couche  An  ccIIuIm  des  J'urkiujc. 
e.  couche  grotiulcujc.  —    d,  filin»  ucr»cu»c4. 


n 


(I)  Purkinje.  Nù  en  1786,  morl  en  1864,  l'rufuasuur  &,  Pi-aguo. 
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Olive  cérébelleuse {\).  —  L'olive  cén'belleuse,  très  analogue  à 
l'olive  du  bullie.  est  urn^  surli-  ik-  miTiiliraiR-  plissôc, 'ouverte  en 
dedans,  hile.  Elle  est  formée  de  cellules  nerveuses,  de  2o  jj.  en 
moyenne,  à  prolongements  proluplasmiques  1res  ramifiés,  et  à 
eylindraxi'  qui  traverse 
hi  uieniljMine  du  eôté  de 
sa  fare  externe  ou  du 
ci'ilé  de  sa  face  iolurne. 
Ces  cellules  sont  enlre- 
m6!(5es  de  cellules  de 
Gulgi  à  rylindraxe  cuurl 
et  niinilic. 

Des  fibres  nerveuses 
existent  dans  la  cavité  de 
l'olive.  Les  unes  s'éten- 
dent d'une  face  à  l'aulre, 
les  autres  sont  parallèles 
à  ces  faces.  Elles  s'entre- 
mêlent en  formant  un 
plexus.  En  dehors  de 
l'olive,  on  constate  un 
autre  plexus  de  filiros  à. 
niyt'lintr.  Ihi  «loiiin'  par- 
fois à  ces  deux  plexus  le 
nom  de  plexus  intra- 
olivaire  ei  plexus  extra- 
olivaire. 

On  rencontre  quelque- 
fois des  parcelles  grises 
détachées  de  l'olive  et 
situées  dans  sou  voisi- 
nage ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  olives  acces- 
soires. 


FiR.  i"t.  —  Coupe  (l'uue  liian'llt-  du  corvclt'l 
(l'un  Ittpia  ùgé  de  sopt  jouis  (d'upri-s  G. 
Rel/Jus). 

1,  tîbrpft  ncnrouMs  tmuuiI  doftcctiiilea  de  PurUnJo,  — 
t,  4.  collatérales  de  ces  litres,  —  3.  corftf  de  U  cellule 
de  Purkiiljo  avec  se*  dcndritcA  i*6ri|ih^rîques.  —  4, 
|>elilc«  cellules  i^luil^et  deCajal  avec  leurs  protongeroenta 
Iraiiavenutu».  — y,  pruleiicemciit Hc9 cellule» iMoJl^es.  —  tf, 
a*troejles.^  7.  couche  niol^ulaire. —  «.cellule»  de  (lotgi 
rîchemenl  raniifu^efl.  —  U,  raiDiTicaliou»  deiulriUqueii  des 
cellule*  dL*  lïùigt.  —  10,  |>ctilcfr  rellulL'.s  di-  (ïolgi.  — 
II,  llltre*  uerveu»e4  el  leuri*  raoïilicalifiiin  lerruilmle»  on 
forme  de  corlfeille»  autour  des  cellules  de  Purkihje.  — 
1^,  ou  voit  en  avant  du  clulTre  uue  libre  f;rtaj|iahle  île 
tJajal.  —  1^1.  ou  voit  a  droite  du  clulTre  dv^  tilirc»  mous- 
sue» de  (>ajal.  —  1^,  l<),  a!tlrocUes  donnant  naitisauce 
aui  Idires  lie  Hor^iuann. 

(Iluii*  celle  fii^tre  lev  divers  ^ti^nienU  île  U  sulnlauce 
griito  du  cervelet  «ouL  montra  laolénient  ;  ils  sont,  en 
réalité,  coni|ikteaieul  eutrcinâléa.) 


Noyau  du  toit ,  ou 
noyau  de  Slilling.  — 
On  donne  ce  nom  à  un 

groupe  de  cellules  nerveuses,  fortement  pigmentées,  situées 
dans  la  substance  blanche  du  cervelet,  en  dedans  de  l'olive,  à  la 
partie  supi^rieuredu  lobe  médian.  Ces  cellules,  de  45iAen  moyenne, 
sont  entremêlées  de  libres  nerveuses  à  myéline  et  sans  myéline, 

,  (1)  Synonymos  :  corpi  denlelé,  ganglion  du  cervelet  (Gdll),  corpt  rhom- 
boïdiil  (Viousscns),  corpt  ciliaire  du  ccrvelul. 
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i[ui  s<>  diri^nnl  <]ans  tdiis  les  sens,  el  dont  quelques-unes  scnlre- 
L'foiscnl  sur  la  iipta'  médiane  avec  les  cellules  du  ciHe  upposé.   Le, 
cylindraxo  de  la  plupart  de  ces  cellules  se  dirige  vers  le  pédoti' 
cule  cérébelleux  inférieur. 


Fig.  473.  —  Sli-ucluro  do  cervelet.  Cuupo  d'une  lamoUo 
(d'après  Van  fJoliuchlon). 

t.  fai»rcftu  dp  flltr«  bUnehcs.  —  2,  cellule  de  l'urkinjn  dont  le  cylindrase  m  continue  areaj 
nue  (Ibrc  nerteiiiie  et  dont  Ic4  {irotoiigmieiits  )irolat>la9mU|ue»  »c  ramideul  à  l'infiuî  vers  Ift  Mtr-1 
Uco  du  corveict,  —  3,  a*lrocyle,  oucc-llulc  ii<^vroffli»|uo,  outre  le*  lU»re4  iiorvi'uws.  — ♦,  6, 8«J 
grande  cellule  élojl^  de  lu  couche  prAnulrii^e.  —  5,  irraïu'i  de  In  couche  granuleuse.  —  7,1 
lietite»  crlIulcA  t^toil^es  de  la  couche  moléculaire.  ~  0,  Ubrcâ  de  berjfraann.  —  It),  rAuulicationf  | 
dea  cellules  i^loil^cs  de  la  coucbe  granuleuse.  —  11,  t>ctites  celluleii  de  Purkinjo. 


S-  SubfilaDce  blanrliu  du  cervelet. 

La  substance  blanche  du  cervelet  présente  les  caractères  géné- 
raux de  la  substance  blanche  des  centres  nerveux,  tels  qu'ils  ont] 
été  décrits  avant  la  moelle  épinièrc.  Ce  sont  donc  des  libres  à  myé- 
line, sans  gaine  de  Scbwann  (I),  entourées  de  vaisseaux  capillaires-l 
el  d't'h'inenls  de  névroglie.  Ces  libres  sont  de  deux  ordres. 

Les  unes  céréhelliiuses,  ou  i7iir insèqiies,  soiii  eiitiéremenl  conte- 
nues dans  le  cervelet,  les  uulreii  pédonculaires,  ou  cxtrinsèijuesA 
font  partie  des  pédoncules;  quel(|ues  autres,  enfin,  sont  ùidéter-'t 
minées.  Ces  fibres  .sonl  un  mélange  de  libres  à  cyliiidraxe  veni 
des  cellules  de  Purkinje;  etile  libres  cxlra-cérèbelleuses  se  lermi- 
nanl  dans  la  substance  corticale  du  cervelet. 


(1)  Schwann  (Thcodoro).  Né  dans  la  Pruaso  Uliénano  en  1810,  mort  en  1881. 
Elève  de  Joannes  Mullor.    Profosseur  ii  Luuvain,    puis  &  Liège.  PèiX!  de  \ 
tbt'uria  cellulaire. 
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a.  Fibres  cérébelleuses  ou  intrinsèques.  —  Ces  libres  sonl  éten- 
dues (11111  jxiinl  à  un  aulre  de  l'écon-e  cérébelleuse. 

Les  unes,  fUires  commissurales  cniirles,  ou  fibres  d'association, 
font  <'<)mmiini([Ui'r  les  cellules  île  deux  imiiils  rapprochés  de  la 
substance  ^çrise  curlicaie  d'un  m(5ine  héinisplière. 

D'autres,  fibres  commiastirales  longues,  font  communiquer  les 
cellules  des  deux  iK-misplu^res,  en  passant  par  le  lobe  tuédian, 
elles  représentent  tme  sorte  de  corps  calleux. 

D'aulres,  entin,  fibres  ciirlico-niiclriiircs,  encore  [icu  flutliées, 
(Hablisseut  une  communication  entre  les  cellules  de  la  sultstance 
corticale  et  celles  des  ntjyaux  centraux. 


FiK.  in. 


Scliéiiia  (lu  la  slmcturo  du  curvolel. 


I,  p6iloncuJrA  C(^nMiplli*ui  «iiit^riiMir».  —  t,  pMouctitttA  nio^cufi.  —  3,  p^onculcs  inférieur. 
(Iii  ^  voit  auiii  le»  lio;uut  tlu  |ioiil  et  l'ulive  c^n^bellcuic. 


b.  Fibres  pédonculaires  ou  extrinsèques.  —  Ces  libres,  ijui  for- 
ment les  pi'di.iiiculcs  cércbelli'UN,  vont  ilu  cervelet  aux  autres  par- 
ties des  cen  Ires  nerveux,  ou  de  ces  parties  au  cervelet.  Elles  seront 
étudiées  bienti'it  avec  les  pédoncules. 

c.  Fibres  indéterminées.  —  Je  donne  ce  nom  à  deux  variétés  de 
fibres  du  cervelet  décrites  par  Cajal,  les  libres  moussues  et  les 
fibres  grimpantes. 

Les  fibres  moussues,  grosses,  que  Cajal  suppose  continuer  le  fais- 
ceau cérébelleux  direcl  de  la  moelle,  sans  l'affirmer,  donnent  plu- 
sieurs ramifications  qui  se  terminent  itatts  la  couche  granuleuse 
de  la  substance  corticale,  autour  des  crains,  par  des  ramifications 
libres.  Leur  nom  vient  de  leur  ressemblance  à  la  mousse,  car  les 
filaments  de  ces  fibres  présentent  sur  leur  trajet  des  prolonge- 
ment nombreux  et  courts. 
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Un  ^ranil  iiutnliro  de  ces  fibres  niûiissucs  vi(<nTient  du  péJon-^ 
cule  (■t'n''lit*lli'iix  iiiri-ritîiir  (Cajal,  vdv.  Vai»  (joliuflili'iii. 

Les /itireu  (jnmpa?ites,  vimiiu.'s  dv  la  suhslaricc  lilanclif,  Lraverseni 
la  substance  corticale  cl  se  jctl4'nl  aiiluur  des  prolnn^einenls  pro- 
liiplasiniijut'S  des  cellules  de  l'urkinje,  autour  desquels  elles  s'en-j 
roulenl  r'uinjiie  le  lierre  autniir  du  trunc  tl'uii  arbre.  Elles  foriuenlj 
des  ai'lini'isatiuris  leniiiiialcs   lé^'èreinetil   reirllées  el  entrelacées' 
en  fiirniedc  plexus.  Les  cellules  d'origine  de  ces  libres  no  sont  pas 
Connues,   mais,  d'après  Cajal,  un  certain   nombre  d'entre   elles, 
suivraient  le  trajet  du  pédoncule  cérébelleux  inférieur. 

3"  Prdonrnlcs  du  cervelet. 


Le  cervelet  est  relié  aux  autres  parties  des  centres  nerveux  par 
des  prolonf;etnents,  on  pédoncules  cérébelleux,  de  structure  assez, 

compliquée   et  de  fonc- 
tions bien  incertaines. 

Les  [lédnncules  céré-| 
belleux  siml  au  nombre! 
de  trois  de  chaque  côtc;J 
celui  qui  se  dirige  vers| 
le  cerveau  est  le  supé- 
rieur; l'inférieurse  portel 
au  bulbe  rachidien,  el  le] 
moyen  à  la  protubérance] 
annulaire. 

Pédoncule  cérébelleux 
supérieur  i  ciM-i'hello-cè- 
rébralt.  —  Le  pédoncule 
cérébelleux  supérieur  fait 
partie  du  quatrième  ven- 
tricule; c'est  un  cardon 
blanc,  étendu  du  cervelet 
aux  tubercules  quadriju- 
meaux. 
Il  a  une  longueur  de  2  centimètres;  sa  largeur  est  de  S  milli- 
mètres  environ  el  son  épaisseur  de  4. 

Pour  le  découvrir,  i!  faut  soulever  les  lamelles  supérieures  du 
cervelet,  en  arrière  des  tubercules  i[uadrijuinaux.  On  voit  nello- 
meul  alors  que  Vexln'milé  postérieure  du  pédoncule  sort  di 
la  substance  blanche  du  cervelet  et  que  son  exlrémité  ant 
rieure  s'enfonce  sous  les  tubercules  quadrijumeaux  postérieurs 
(fig.  473). 


n 


Fig.  47i.  —  Filiros  moussues  Je  Ciijul. 
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La  face  supérieure,  libre,  est  recnuverle  par  la  pie-mère,  par  les 
lamelles  superficielles  du  cerveli'l,  ol  par  les  libres  du  faisceau 
cérébelleux  secondaireiiidirvct  qui  suri  rie  In  pi'DUibérauee,  et  passe 
par-dessus  le  péduiieule  pour  aller  se  perdre  datis  la  valvule  de 
Vieussens  ;  sa  face  inférieure,  libre  éj^aleinenl,  coiicuurt  à  la 
birinalion  de  la  voùto  du  quatriénie  veiilricule.  Scni  bord  externe 
atllière  ;"i  hisiibslance  nerveuse;  sou  bord  interne ihtnnu  insertion 
à  la  valvule  de  Vieussens  qui  uniL  les  deux  pe<loiieules  céré- 
belleux supérieurs  (fig,  476).  . 

Structure.  —  Ce  pédoncule  est  utiiquemenl  formé  de  substance 
blanche.  .1  son  extrémité  postérieure  les  libres  du  pédoncule  se 
dissocient  en  pénétrant  dans  le  cervelet.  Le  plus  grand  nombre  se 


FIg.  475.  —  Sobvina  dus  (rois  (x^ilunculos  ci3rébulli!UX. 
I,  [iMoncale  tupéneur.  —  f,  iii^doneule  roo^en.  —  3,  [»Mqucu1u  inférieur. 


[ermini*nt  aux  cellules  de  l'olive  cérébeileuse  et  pénètrent  par  le 
hile.  D'aulre  libres  se  portent  ù  la  substance  corticale,  et  quel- 
ques-unes se  reudi^nt  aux  cellules  du  noyau  du  toit  et  des  olives 
accessoires. 

L'extrémité  antérieure  du  pédoncule  s'eiigaf;e  au-dessous  des 
tubercules  iiuadrijumcau\  entre  le  faisceau  loiiKiludinal  posté- 
rieur et  la  euucbe  de  fibres  sensitives,  où  elle  s'enire-croise 
presqiii'  cij[npléteinpnt  avec  celle  du  côté  opposé.  Puis  elle  pé- 
nètre dans  le  pédoncule  cérébral  ol  se  termine  au  noyau  rouge 
de  Stilling  (tig.  478). 

Le  noyau  rouge  est  formé  par  un  groupe  de  cellules  nerveuses, 
de  neurones,  dont  le  prolongement  cylindraxile  se  porte  à  la 
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nouche  nplique  el  au  cerveau.  Il  est  donc  conslilué  par  des  nei 
runes  d'association. 

Dans  son  Irajel,  le  pédoncule  fournit,  selon  Cajal,  un  faisceai 
de  fibres  descendantes  t[iii  peuvent  t^tre  suivies  jusque    dans   la" 
untelle.  Ces  libres  dunni'ul  lies  collalérales  aux  cellules  des  noyaux 
d'orif^itie   des  nerfs  de  la  prululnTanee  el  du  bulbe.  Le  faisceau 
qui  se  rend  au  noyau  ciii   muleur  oculaire  commun   a  été  suivi^ 
récemment  par  Cliiuoff  (  1890). 
On  n'est  pas   bien  ci-rlain    de    la  constitution   de   ce  pédoi 

cule,  que  Maliain,  à  1| 
suile  d'oxpérieiu^es,  cor 
sidère  couiiire  ayant  soj 
origine  dans  le  noyati 
rouge,  tandis  <iue  March 
et  Cajal  piMisenl  qui 
prend  son  origine   dan^ 

Fi(r.  476.  —  Vue  d'iMiscmble 
du  |iluni-lior   (lu  iiuiiU-H'-iiia, 
venlrii-ulr,    dus   |)i''di)ru'ulL> 
oTi-liolIeux,  dos  luhorvulo 
i|uudi'i]uiiiuiiuv  et  des  cor 
ojilii-sUiés. 

I.  collrl  du  Uullic. —  î,  claT4({ 
[itrauiiilt'S   poslérimiTS.  —  3, 
rtm»  !icri|itoriu*.   —    i.  racine» 
(/'riciiri:.s  (lu  lirrf  auflilif  foruuuit 
liarlH?^   ilu    catamu.^  «rn|t((irîus. 
£>,  |)^iliiiicutc    c^r^l>clU<ui    mr^rieurj 

—  rt.  jM^doQcuIr  c^rOln'lleuï  ntoyrnT 

—  7,  |iddouculc  cOrOltclleui  •ii|«9< 
rieur.  --  b.  lobe  droil  du  cerveiflj 
iiicu^  de  manière  k  montrer 
rapiH>rL<i  avec  les  pf^douculea.  —  fl 
liilKîrculos  iiuadrmmienui.  —  (0 
coduuKsiiure  tlniKlR*  |Mi4térieurc  i)fl 
certrau,  —  11,  plaudr  [liu.^aln  reiH 
vcrS4Îu  en  avoill.  —  1:^,  couclie  opti-j 
tjue.  —  13.  coujie  de*  [nln-r*  aill<^«J 
rieurs  du  trifolié.  —  M,  rorfM  atridJ 

I  —    l.^>,  pt^duniTulea   auténeurs    de 

■*■  gtandf  |iîii^.ile, 

les  cellules  de   l'iirkinje.   La  vérité  est,  je  crois,  entre  ces  dcuxJ 
opinions  ;    le   pédoncule  cérébelleux   supérieur   est    formé    eoj 
partie    de   libres    ascendantes,    et  en   partie   de  libres  descen 
dantes. 

La  méthode  expérimentale  et  l'analomie  patludogique  prouvent 
que  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  sont  l'orujés  de  libresi 
ascendantes  el  de  fibres  descendantes  :  l"  quand  on  enlève  un< 
pioitié  du  cervelet,  le  pédoncule  correspondant  et  le  noyau  rougi 
du  côte  opposé  dégénèrent  (Uuddeu;  ;  '2"  les  lésions  de  la  coucliej 
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optique  el  colles  des  rentres  moteurs  de  l'écorce  cérébrale  produi- 
sent la  dégénération  des  mêmes  pjirties. 

Faisceau  acouMico-cérébelleux.  —  Un  faisceau  spécial  pénètrff^ 
dans  le  cervelet  en  mêlant  ses  libres  à  celles  du  pédoncule  supé- 
l'ieur.  Ce  faisceau  déci'it  par  CajaL  et  reliant  le  nerf  acoustique  au 
cervelet,  est  (nriiié  jiar  d(;s  divtsi<iiis  des 
libres  du   nerf  vestilmlaire.   Ce   faisceau 
traverse  le  noyau  de  Rechterew,  (jue  j'ai 
indiqué    dans    le    hulhe,   aliandoiiiie   de 
nombreuses  collatérales   à   ses  cellules, 
el  va  se   terminer  dans  les  cellules  du 
novau  du  toit. 


Pédoncule  cérébelleux  inférieur  (ci^rc- 
Ijello-butljcux).  — Ce  i>édonculc,  conlimdu 
avec  le  corjis  reslifonne,  seiiihie  èlre  la 
continuation  <hi  cordon  postérieur  de  la 
moellu.  Je  le  fais  commencer  au  point  où 
le  cordon  postérieur  s'éloigne  de  la  ligne 
médiane  et  l'orm<;  le  cAté  iiifi'rieur  el 
latéral  du  ([uatrièmc  ventiicide.  Arrivé 
à  l'angle  latéral  du  quatrième  ventricule, 
le  pédoncule  décrit  une  légère  courbe  et 
sejelle  dans  le  cervelet  (lig.  476). 

Ce  faisceau  est  certainement  formé  de 
libres  ascendantes  et  de  libres  descen- 
danlcs. 


Fif?.  477.  —  Tnijel  de» 
lllire»  âciiaitivcs  i-onlra- 
li'.s  rolianl.  les  uevinines 
^ori|itiL'ric|ucs  sviiMilil» 
au  iiurvulel.  Scliiinia  ^V'an 
IJcIiucliLon). 


I,  Itoyuu  du  tnil,  —  i,  iilivr 
C(''r^tK*lltui«i.  —  ;i,  lo»  liliri^  ilu 
|i/M)onciiU>  c/'i^bdlcu*  iiifiVipiir 
atlcigiiaul  In  sul»âtance  f;riM!  ilv 
Irt  nimiMc.  —  \,  faihccfiu  c^ré- 
ti<*lleut  direct.  —  5.  nrltculalion 
dv  iu>iiroiiL>4  »ensilif.s  ««  conU- 
uuaul  en  7.  avec  les  libres  Ae% 
rociites  iHt^liVieures.  —  6.  ori- 
cme  lie*  litire^  du  faisceau  c^té- 
U-ll«nil  direct.  —  8,  deui  aulr«s 
racutes  |»v«l^rieure«  des  iierffr  m- 
cliiilieiis  tiioiiliiiil  daii>  lii  «ub«- 
tancr  );riK*>  cl  ^nrlirulaiit  avoc 
Icâ  MOuruuc»  seii'.itir*  eu  li. 


Fibres  ascendantes.  —  Elles  prennent 
leur  origine  dans  la  moelle  et  dans  le 
bulbe. 

Les  libres  méduUairflS  viennent  du 
faisceau  cérébelleux  direct.  Klles  se  ter- 
minent dans  les  cellules  nerveuses  du 
vcrmis  superior  (lig.  434.  14). 

Les  libre»  bulbaires  vieunetit  de  plu- 
sieurs sources  :  1"  îles  noyaux  de  Goll  el  de  Burdach  du  même 
ciHé  et  du  coté  opposé;  "i."  de  l'olive  bulbaire  du  côté  opposé  et 
des  nerfs  sensitifs  bulbaires.  Ces  libres,  nées  des  uoyaux  de  Coll 
el  de  Burdacli,  se  terminent,  probablement  aussi,  dans  le  verrais 
superior. 

Celles  de  l'olive,  /«J.scea«  cérébello-oliuaire,  partent,  pour  la 
plupart,  de  l'intérieurde  l'olive,  sorleulpar  le  liile,  et  s'entre- croi- 
KoiiT.  —  .\uataniio.  3a 
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scMil  pour  aller  ;\  flii-inispliiTe  cérébelloux  du  côlé  opposi*.   Elles 

se  teiiiiitu'iit,  on  partie  .laiis  les  cellules  dt-  l'olive,  en  parlie  daos 

les  cellules  de  Purkiiijc. 
Les  fibres  uiiissaul  les  noyaux  d'origine  des  nerfs  sensilifs  au 

cervelet  ont  été  décriles  par  Edinger.  qui  leura  donné  le  nom  de /'rtrK 

ceau  sensoriel  cérébelletu:} 
Ce  faisceau  est  formé  de  fibre»! 
émanées  du  trijumeau,  de  l'au- 
ditif et  probublfiiienl  aussi  du 
glosso-pliaryngien  et  du  pneu- 
niugaslriiiuR.  Toutes  ces  libres, 
en  parlie  directes,  en  partit- 
croisées,  se  dissocient  en  arri- 
vant au  cervelet  et  se  termi- 
nent dans  les  cellules  du  nuyaul 
du  toit  et  de  l'olive  cérébel- 
leuse. 

Je  fais  remarquer  qu'il  estl 
souvent  diflicili!  de  délurmincrj 
si  une  libre  va  au  cervelet  ou] 
si  elle  en  vient.  Je  rappelU 
aussi  au  lecteur  la  liaison  in- 
time qui  existe  entre  le  bulbe] 
et  le  cervelet  par  les  libres} 
arciformes  qui  ont  été  décrilesl 
avec  le  bulbe.  Les  libreaJ 
venues  de  l'olive,  et  quelques! 
fibres  venues  des  noyaux  dej 
(jotl  cl  de  Burdacli,  font  partiel 
des  fibres  arciformes. 


Fig. 


478.  —  Constitulion   dos  péilon- 
cnles  cérébelleui. 


I.  noyau  rouge  de  Slilling  donnant  naisMiicc 
«u  (mMoucuIc  c^rt^l>el]eni  4U|»Arieur.  —  i,  cuire- 
croi»emenl  do*  deuK  |)^donculoa.  —  i,  ils  abor- 
denl  le  cerVHtel.  —  4.  des  (ihre*  pi^uôïrenl  dan» 
l'olife  du  corvelet  a\ec  le»  (litres  ilu  |jAdoucule 
o/'r^bctleuk  infiViour.—  5,  |ièilouculr  cén^U^lleut 
mo^en,  apr^s  eulre-croi»cnieiil  des  lîltro-s  ct'-it^- 
li«)lo'|irotu|j^rauliellcs.  —  7,  »»)au  du  loit.  —  â. 
pédoncule  cViMiflleui  inférieur.  —  ft,  10.  entre- 
croi4emeut  des  liltre*  onpuelli*»  de  ce  |H>doitcule 
d»u<i  la  moelle.  —  II,  faisceau  ci'rtMielIcui  direct 
de  la  moelle. 


Fibres  descendantes.  —  I 
est  certain  qu'il  existe  de»j 
fibres  descendantes  dans  ce 
pédoncule,  mais  les  auteurs 
sont  en  contradiction  ([uand  il 
s'agit  de  déterminer  les  cellu- 
les d'où  elles  naissent  et  celles 
où  elles  se  terminent. 


Après  des  lésionsexpérimen- 
tales  (Marchi)  et  à  la  suite  dos  lésions  pathologiques  du  cervelet 
(Thomas),  on  voit  des  fibres  du  faisceau  cérébelleux  dégénérer. 
Ces  auteurs,  avec  Van  Gehucliten,  ont  conclu  à  l'existence  de 
fibres  reliant  les   cellules  de  Purkinje  de   l'écorce  cérébelleuse 
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aux  cellules  de  la  corne  aiiti'Tieurc  de  la 
clusion  combattue  par  Forrier,    Russell, 
elc. 

Selon  Cajal,  les  libres  di^f^raérées,  après 
l'exlirpalidn  d'un  cerlain  iiumbce  de  la- 
melles cér«'bell(!uses,  se  rendraient  à 
l'tilive  bulbaire  du  ciMé  opposé. 

Selon  Kiilliker,  ces  fibres  se  rendraient 
à  l'tiHve  du  m(>nie  cûtr',  d'où  [larlirail  un 
faisceau  oliootnédullaire  c|iii  irait  aux 
cornes  antérieures  do  la  moelle  du  côté 
opposé,  après  entre-croisement  sur  la 
lig;ne  médiane. 

Nous  devons  coiiclure  qu'il  règne  une 
certaine  inerrlilude  sur  l'ori^i'ine  et  la 
lermiiiaisun  des  libres  deseendantcs  du 
pédoncule  cérébelleu.t  inférieur. 

Pédoncule  cérébelleux  moyen  (cérébcilo- 
|)rotub(Tanliel).  —  Ces  piubmcules  sont 
deux  gros  faisceaux  de  libres  iHendiis  de 
la  protubérauce  au  cervelet. 

(Courts  et  gros,  ces  pédoncules  se  con- 
tinuent directement  en  dedans  avec  les 
libres  transversales  de  la  protubérance  ; 
en  dehors  ils  s'enfoncent  dans  le  cervelet. 
A  ce  niveau,  ils  sont  recouverts  en  grande 
partie  |iar  les  lamelles  du  cervelet  qu'il 
faut  écarter  pour  les  apercirvoir.  Leur 
face  antérieure  est  en  contact  avec  le 
lobule  du  pneumogastrique,  ou  flocculus. 

Slruciure.  —  Ces  pédoncules  sont 
formés  de  libres  étendues  des  cellules  du 
cervelet  aux  nnijaux  du  pont,  ou  noyaux 
de  la  protubérance.  Les  unes  sont  centri- 
fuges, ou  cérébello  [irotubérantielles,  les 
autres  centripètes  ou  poulo-cérébel- 
ieuscs. 

Les  fibres  cérébeltoprolubéranlieUes 
naissent  sur  les  cellules  de  Purkinje.  De 
là,  elles  vont  vers  la  protubérance  et  se 
comportent  de  trois  manières;  une  boime 
partie  va  dans  les  cellules  de  Purkinje 
de  l'bétuisplière  opposé,  après  avoir  formé 


moelle  épinière  ;  con- 


Fig.  479.  —  Fibres  sonsi- 
lives  contrales  (voies 
st'n»ilivi."3  tactiles  con- 
Irali?»  el  ci^rùbcllcusos) 
(Viin  Gi.'lnichlen). 

I,  faiiccau  un^itir.  —  i,  Qbrcs 
wnsiliTcfi  hIIeidI  au  CLTVplet  va 
travrntaiil  li-  nu)  au  rnuffi*  et  for- 
n»ut  le  |j(!-«lunculo  »uiii^ripur  du 
cervelet.  —  3.  (it»rc*  du  ccrrelct 
venues  de»  cellule^t  de  Curkiige. 

—  i,  niire*  du  |H^il<>ucule  au|*^- 
rieur  alluut  &  l'otite  c<VèljelleuM'. 

—  5,  p^^tloucule  ci^rr-liclleui  lufC*- 
rieur.  —  ft.  7,  H.  (ihreft  du  rer- 
velel  d^lac)i^e«  ijii  |H'-<tuuculo  in- 
férieur et  Bc  reudaiil  au^  noyuui 
(Jo9  S*.  t)>  et  10'  nerfs  cmninu. 

—  tu  llbrea  allant  du  cervolcl  u 
rncou»tn)ue,  aiufi  qu'au  fais- 
ceau «en»ilif  central  1 ,  —  It. 
11.  canRlKiuft  dea  j'.  !>•  et  tU* 
lirrfft  crânien».  —  1^,  nrticuta- 
tiun  de»  neurune»  kenallifs  des 
;;anf;tlon»  r.icliiilieii4  avec  le* 
neurunen  sensilifa  contraut  du 
cervelet  et  flu  cerveau.  —  tj. 
deui  racine»  |>o»lericures  de» 
nerfs  lachidien!)  et  tiue  tiraucbe 
asceinluntc  orlicnlf^e  avec  un 
neurone  niolcur  lii.  —  14.  neu- 
rone moteur  articula  avec  un 
neurone  seniitif  |f^ri|itl^rique  12 
pour  un  arr  rZ-flese  »im|ile.  — 
l."),  orliciilalion  de  neurones  njo- 
teun  |)4n|ili^rii(ur»  avec  un  neu- 
rone «cuaitif  p^riplii^ritjue . 
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commissurales,    au    niveau    de    la    prolubiTancc  ;    un    i 
nimilirc  de  lilircs  S(;  It'rmiuL'ul  aux  t-ellules  ilcts  noi/aux  du  pont 
du  m(''nii'  ci'itf',  sans  déliasser  l.i  lif^ue  nii'diani'  ;  d'autres  Iraversenl 
la  \i^w  ini'diaiie  où   elles  s'etilre-croiscnl  a\X'f  celles    du   cAlé 
opposé  pour  so   terminer  iiux  cellules  des  ooyaux  du  pont  du| 
côté  opposé. 

Les  fibres  ponto-cérêhelleuses,  ascendanlesde  quelques  auteurs, 
naissent   sur   les  cellules  des   noyaux  du  pont  el  se  dirif^enl  en] 
partie  dans  le  péduiieule  du  mL>iiie  eûté,  (ibrcs  homoialérales,  enj 
partie  dans  eelui  du  eùté  opposé,  fibres  croisées,  après   entre- 
rroisemenl.  Klles  péni'trent  dans  le  cervelet  et  se  terminent  aux^ 
cellules  de  l'urkrnje. 

Cajal  déerit  eti  outre  des  fibres  céréhello-spinales  prenant  leur 
origine  dans  les  cellules  de  Hurkinje,  s'entre-croisant  dans  la  pro- 
tubérance, et  descendant  dans  le  cordon  hiti-ra!  pour  se  terminer^ 
aux  cellules  de  la  eurne  antérieure. 


TalMvcanx  du  cervelet. 

Les  trois  artères  cérébelleuses,  fournies  par  la  vertébrale  el  le 
tronc  basilnire,  se  ramilient  k  la  surface  du  cervelet,  dans  l'il-pais- 
seur  de  la  pie-mère.  La  pie-tnère  n'envoie  pas  un  double  feuillet 
entre  les  lames  et  les  lamelles,  comme  cela  a  lieu  entre  les  circon- 
volutions. Les  prolongements  delà  pieiiière  entre  les  lamelles  du 
cervelet  sont  des  cloisons  siuipli's  portant  les  vaisseaux  jusqu'au 
fond  dessillons.  Les  artérioles  se  déliiclicnl  de  la  pie-mère  pour 
pénétrer  dans  la  substance  grise  el  dans  la  substance  blanche,  de 
la  même  manière  que  pour  le  cerveau.  Cependant,  le  réseau  de 
la  substance  grise  est  moins  considérable  et  moins  serré  dans  le 
cervelet,  on  il  n'existe,  à  proprement  [larler,  que  dans  la  couche 
des  cellules  de  Purliioje.  On  no  sait  pas  si  les  vaisseaux  du  cer- 
velet se  distribuent,  comme  ceux  du  cerveau,  ù  des  territoires 
di-tcrminés. 

Les  veines,  nées  des  capillaires,  ouï  un  trajet  différent  de  celui 
des  artères  et  assez  irrégulier.  Elles  forment  deux  veines  princi- 
pales, une  veine  médiane  supérieure  qui  se  jette  dans  la  veine  de 
(Jalien  (I)  et  une  veine  médiane  inférieure  qui  se  jetle  tantôt  dans 


(I)  Galien  (Claude).  Nâ  &  Porgamo  on  131.  mort  en  SOI  ;  l'ul  mijdccin  de 
Mari--ATiii:lo. 

(ialii'ii  a(lissi.'i|iiù  un  griiml  nomlirn  il'iininiiiUT,  el  princi[mleii)ciiL  le  magot; 
il  a  cm  i]UO  li»  struflure  ilo  ce  singi>  rlail  S(Miililiit)lo  4  i;ull(.'  de  l'Iioinino. 

(jjilicn  créa  un  sysU^ino  de  miidecinn  qui  rvgaa  despoliqucmont  sur  le 
niondo  civilisé  pondant  pré»  dc>  qualorzo  siOelos. 
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le  sinus  droil,  tanldf  dans  les  sinus  latéraux  ou  dans  le  ir)iinui'nl 
des  sinus. 


Fig.  WO.  —  Vaisseaux  du  corvctut. 

I,  troDO  buiUire  aroc  M<  dcui  hr«nch'<§  l4<riiiin«li»  (cir>>hriil««  itoiUricurrj)  et  di»  braiicliei 
ilIkUnlci  (c^ribelleuws) .  —  i,  grand  bvpagloue.   —  3,  |i5doaculr>  ciribraui.  —  (,  tr^u- 

nmtt     —  A    Inifinllfx  Ait  rrn-vi*ti*1 


Fonction»  et  IcsIonH  dn  cervelet. 


Physiologie.  —  Je  reproduirai  en  commeni;ant  uel  arlido,  une 
plirase  de   Eckliardt  (1879),  citt^  par  Van  (Jelmelilen,  qui  prouva 
l'inciirlilude  dans  laquelle  nou.s  nous  trouvons  au  sujet  des  usages^ 
de  cette  j)arlie  des  centres  nerveux. 

Il  Ftepuis  Flouren.s  (18^0,  le  u):it<'riel  s'est  lellenienl  accumulé  et 
est  désormais  tellement  eonlradieloire  qu'on  souhaiterait  volon- 
tiers ne  rien  savoir  du  (oui.  » 

Cependant  on  s'accorde  à  reconnaître  que  le  cervelet  est  le 
centre  de  coordination  des  mouvements  volontaires.  Cet  organe 
régularise  les  mouvements,  il  les  coordonne.  Le  centre  de  coordi- 
nation n'existerait  que  dans  le  lobe  médian.  On  ne  sait  rien  de 
la  fonction  des  liémisplières  cérébelleux. 

Les  lésions  pathologiques,  ou  ex[>ériraentales,  qui  affectent  des 
parties  volumineuses  du  cervelet,  produisent  V incoordination, 
cesl-à-dire le  désordre  des  mouvements,  cl  la  titubalion. 


550 


Tisse    KEnVRCX 


Il  est  à  remarquor  que  le  cervelet  est  très  di^vcloppé  chez  les 
oiseaux  et  les  inntnmifi'res,  tandis  qu'il  est  rudimenlaire  cliez  ud 
>;rand  oumbre  d'animaux. 

Le  riirvrlcl  csl  mis  et)  rappcirt  avec  liitilcs  U's  parlies  des  cen- 
Ires  nerveux  par  six  pédoncules  luirruilcnioiil  syniiHri(|ues  :  avec  le 
Ijulbc  cl  la  ninelle  par  les  pi-tlonculi-s  cérébelleux  inférieurs,  avec 
la  prolubéranci'  [lar  les  pédoncules  moyens  el  avec  le  ferveau  par 
les  pédoncules  supérieurs.  11  semble  donc  qu'il  forme  par  les 
pédonciales  une  échelle  coTuinissuralc  enlrc  les  diverses  parlies 
des  cenlres  nerveux,  dont  il  Itartmiiiise  les  fuiicliuns. 

Sctun  quelques  savants,  oti  diminue  la  lonicité  mu.sculaire  en 
enlevant  la  moitié  du  cervelet  aux  animaux,  les  muscles  seraient 
plus  Masques  et  leurs  contractions  moins  énergiques  (Lucianii. 

liln  ri'sumé,  les  lésions  du  cervelet  dilTérenl  de  celles  du  cerveau. 
Tandis  que  celles-ci  ]iroduisenl  la  para!i/sie  des  muscles,  cellesU'i 
détermincnl  Viitunie  i'i  Vaslasie  des  muscles,  sans  paralysie. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  fonctions  du  cervelet  sont  en 
rapport  avec  les  mouvements  conscients,  volontaires,  el  que  cet 
organe  est  absolurnenl  étranger  à  toutes  les  facultés  intellec- 
tuelles. 

Fur  tes  libres  acoHStico-n'réhelleiises,  il  doil  avoir  quelque 
connexion  [ibysiolojçique  avec  le  sens  de  l'ouïe,  niais  nous  l'ij^no- 
roDS  au  poinlde  vue  physiologique. 

Lussana  et  Vulpian,  après  Gall,  en  ont  fait,  sans  raisons  sufli- 
sanles,  le  centre  de  Vamniir  physique,  de  l'iusliio-l  génital.  De 
plus,  Lussana  a  placé'  dans  le  cervelet  le  centre  du  se^ns  muscu- 
laire. CnurmonI  (  I8i)  l  j  y  a  localisé  le  centre  des  fucuttés  affectives. 
Ces  opinions  n'ont  pas  prévalu. 

Selon  A.  Thomas,  (Soc.  de  biologie,  InWW'i  IHitil),  la  destruction 
d'un  (léniisphère  cérébelleux  produit  Valrophie  des  noyaux  du 
pont  du  c(Mé  opposé  el  cette  alropliie  est  suivie  d'une  alrnphie 
secondain-,  de  dedans  en  deliors,  du  pédoncule  cérébelleux 
moven.  Voilà  une  conclusion  certaine. 


Pathologie.  —  C'est  tout  ce  qu'on  sai!  du  côté  physiologique. 
La  pathologie  ne  nous  apprend  pas  grand'cliose. 

Les  maladies  du  cervelel  soiit  moins  l'ré'queiiles  que  celles  du 
cerveau.  On  y  constate  des  hémorragies,  des  rauudlissemeuls,  des 
abcès,  des  scléroses,  des  tumeurs.  Ces  lésions  donneol  dessyrap- 
l(^nles  peu  en  rapport  avec  les  données  anatomi<|ues  connues.  On 
peul  ei'pendarit  porter  le  diagnostic  de  lésion  céréhelleitse,  lors- 
qu'un malade  éprouve  une  douleur  à  l'occiput,  des  vertiges,  des 
vomisscvteuts,  des  troubles  de  la  vue  et  une  démarche  litulianle. 

L'abcès  du  cervelet  mérite  une  menlion  spé-cialc.  Il  est  presque 
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kiujours  roiisi'citlir  à  utn,'  utile,  qui  peul  délerniiner  aussi  une 
inllaiiirnalinii  di-s  tiu'tiiiigos  oL  des  sinus.  L'îilicès  du  ccrvelel 
IJrùscntc  t;L'iiLTult'uienl  le  aytidrome  cérèbcllrnx.  qui  consiste 
en  céphnlée  occipitale,  vertige,  ictus,  perte  doijuilibi-e,  lituba- 
tion,  démarche  ébrieuse,  vomissenionts,  nyslaginus,  contraclure 
n-rvicale,  ncvriUi  u(ilique,  astln'iiie  inn.sciilain',  soiiitiuleiic)', 
parésie  faciale  cl  slrahisitic  ititcriie  fDieulafoy,  Acad.  de  méde- 
cine, juin  1901);. 

La  maladie  le  plus  en  rapport  avec  l'analumie  du  cervelet  est 
Vhérédoataxie  cérébelleuse  ûv  P.  Marie.  Celle  maladie,  fauiilinle, 
pful  rra|i|>er  plusieurs  géiuTatioris.  Elle  est  caractérisi'c  anakimi- 
i|nëiiieiil  jiar  une  alropliiedii  ccrvt'lel  et,  syiiipliiiiialiqueiiieiil,  par  : 
1"  di'iiiarche  titubante  ;  2"  slaltun  diflicile  et  useillanle  :  3"  Irem- 
bk'tuenl  dans  les  mouvouients  volontaires  des  membres  supérieurs; 
■t"  trouble  de  la  parole  ;  a"  nystagmuâ  ;  6°  exagération  des  réflexes 
roluliens  ;  7°  troubles  visuels  variés. 

,^    4.    QL'ATIIIÈME    VENTKICULE 

Le  quatrième  ventricule  n'est  pas  une  cavité  intermédiaire  au 
cervelet  el  au  Intlbe,  ainsi  ([ii'on  ledit  suuveni  ;  c'est  une  jiartie  de 


Fig.  481.  —   Cuupu  iiclH'iimli<|uo  lie  l'rnct'plialc  il'on  oml>r>-on  de  luamniifère 

(il'iiiin''.s  ICiliiigor). 

I,  ciTVt^au  U^rmiiial.  on  lV-U'iio>'*|itiitI{*,  —  i.  cer%'cnii  iitlerniMiairr  ou  iliruc^plmlc.  (Le  contenu 
lAroiinal  i^t  lo  rcrvcnu  iolci'iu<mijitii<  fcotil  fornt^î  |«r  In  ilitision  <lc  U  v^fticuli'  c<^r^liralc  prinii- 
livo  aiil/ncure  en  lieui  f«'*irulri  *ccu«dttirc*j  —  ^.  l'trvriii  niow'll  foi'Hi^  l'W  la  ti^âîculc 
lito>clilM'.  —  4.  cerveau  iio»U*ricnr  cl  istltnie  «lu  rliatnlK<nci^{>litile.  —  5,  Brri(^ri>-eer»r*au  ou  ni)<^- 
lffue<^|iliale.  (C«i  Jrui  liui-iii^rrA  rt^gtonn  Minl  (onui^i'ii  par  la  vtSicuIc  e«.V^liralc  |>niuitivc  iiofté- 
rieure  divi*t^e  eu  licui  »^hicul<'s  reconduire».)  —  ii.  moelle  •'-(■luiere. 

On  voit,  darm  le  cerveau  inlerniAdiair*.  en  ba*  l'onffuje  du  nerf  o|ili()ue  cl  l'h* |M)phjAo,  eu 
li.uii  1.1  commiuurc  iiodUTieurc,  IVjiiiihjftc  cl  U  Uilc  choruïdicnuo  »u|i^rium-p. 


la  caoUé  enct'phalo-méduUaire,  au  m<^me  titre  que  les  autres  ven- 
tricules. Autrement  dit,  c'est  une  dilatation  du  la  partie  supérieure 
du  canal  de  la  moelle. 
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repor-  ^H 

iirale,  ^H 
ranal   ^\ 


Pour  bien  comprendre  le  qualrième  ventricule,  il  faul  se 

1er  àlV'poquc  tics  formations  embryonnaires. 
Après    queltiucs    lio\iri's  d'inculiitlion ,    la   gouttière    neu 

dépression  longitudinale  de  lectodernie,  se  transforme  en 

par  soudure  des  bords  de  la  goutlièri-. 
Ce  canal,  ca/i«Ynef<ra/.  première  ébauchr 
des  organes,  dès  le  commencemenl  du 
second  jour,  présente  d<'jà  trois  am- 
poules, ou  renllemenls.  il  sa  partie  anté- 
rieure, ainsi  iju'on  peut  le  voir  dans  la 
ligure  482.  Ce  canal  est  ouvert  à  ses  deux 
extrémités  :  en  avant,  il  se  forme,  sur  la 
vésicule antérieuro(l;une  fente  verticale, 
e  neuropore  nulérieiir.  Kn  arrière,  le 
canal  iieural  est  encore  ouvert  du  côti-  de 
sa  face  dorsale,  sinus  rhomhoïilol. 

Au  bout  du  quatre  semaines,  l'accrois- 
sement des  parois  du  canal  neural  est 
devenu  coiisidiTahle.Si  Ton  jelle  les  yeux 
sur  la  ligure  iSH,  on  voit  que  les  troi.s 
vésicules  céréhralcs,  sitm-es  primitive- 
ment sur  la  même  ligne  longitudinale,  se 
sont  infléchies,  de  sorte  que  la  vésicule 
anlérii'ure  i-sl  ilevenue  inférieure. 

On  voit  déjà  que  la  vésicule  antérieure 
forniera  le  cerveau  antérii'ur  et  le  cerveau 
inlermédiaire,  que  la  vésicule  moyenne 
donnera  naissance  au  cerveau  moyen  C»i, 
el  que  la  vésicule  postérieure  donnera  le 
cerveau  postérieur  Cj>  et  l'arriére-cerveau 
Cpp.  C'est  iei  (|iie  nous  devons  nous 
arrêter  un  instant. 

Celte  ligure  montre  bien  que  les  centres 
nerveux  de  l'embryon  constituent  un  tube 
irrégulier  dont  la  ravilé  est  unique.  Issu 
(le  l'eelodi'rnif,  ci-  lube  (,'sl  conslitué,  au 

début,  par  une  simple  couche  épiihéliale  limitant  la  cavité  inté- 


PiK-  tëi.  —  Embryon  de 
poulet  il  la  vin^t-nou- 
viéine  lii'uiv  de  l'itKU- 
liciri,  unibsi  15  fuis.  Uii- 
K'lii|i|»'iiipeil  ilu  sys- 
If-iiii:  [icrveux  (d'apri^ 
MulhinsDuv/il). 

i.  contour  «le  Im  cnii|tp.    -   i. 

3.  wSictilc  f^^i.'l.r.il/*  ii>oti<iiiir. 
4,  làâiciilt'  D^ri'hrnlp  |»r>«l^- 
ril-uro.  —  b.  i.ri'icrlt'lin*  <lin<l- 
rrlif  i^*'»  daijii  le  mi^vtOmiu' .  — 
*t.  purlie  iio*li*'rtcurc  de  Iji  rouI- 
lii^tc  uii^'iliiltuire  iiuii  i-nrorn 
femii^e  L'I  liante  iirimilîvv  411- 
iln4*uii«.    —   7,  vciuc  oraplialo- 


(I|  Les  dcacripUons  du  i|uatrii>nio  vontricule  manquent  parfois  do  clarté, 
pnrro  quo  Icb  aultiurs  ne  »'ai'oordonl  pas  sur  lu  siluation  des  organes.  L'nm- 
lii\on  «sldocrit  couclié.  la  ti^te  en  avant,  cl  la  face  venirale  fii  lias.  Après  la 
naissance,  la  parti".'  onlcriouro  devient  supérieure.  J'avertis  donc  le  loclour 
<pii'  lt>  qualriénio  ventricule  sera  décrit  dans  la  situation  vcrlicalo  coinmo  il 
If.^t  clie«  radullti. 
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rieure  ou  cavité  de  l'épendytné.  Les  olémcnls  nerveux,  devant 
forniiT  cervoau,  cervclol,  moelle,  etc.,  su  dc'velo])iii'iil  à  Icxtéricur 
do  celle,  meiiiltrane.  Au  fur  et  à  mesure  de  ce  dcvuloppemenl,  la 
cavilé  de  répendyme  se  Irouvera  modiliée,  lanUVl  élroile,  lantiM 
larpe,  de  triiuiière  à  fiirnier  un  tniniv  e.inal,  dans  la  iiiuelle,  el  les 
cavités  veutriciilaires,  dans  renccpUale. 


Fig.  W3.  —  SysU'mc  ncrveuv  il'un  unibryon  do  (|uatrL<  Bi'iiiiiiiics  (d'apivs  His). 
On  voit  la  lloMion  cunsiilvrablu  dr  la  vt'sipulL'  antérieure  el  la  courtiurt^  du 
vorlex  formiSo  pw  la  vésicule  nioyonne. 

Ca.  cerveau  aiil/Tiour  (ll^Iuiapll^refl  cAr^hraui}.  —  Ci.  cervcnu  iiUerniÀliaire.  —  Cm,  cerveau 
moyeu  (Vi^*>icule  mujeano}.  —  Cp.  cervcnu  (lOslèrieur.  —  C/iy/.  arriOrf-cervcâU.  —  Crt,  i!Our- 
Imre  uuqualc.  —  Ci*,  coiirlrtire  du  verlei.  —  i.  iBllime  ilu  rhoinl»*'itcA|.liale.  -  Vo,  **»ii*ulc 
nculain*.  —  Tm.  luIifriHile  manultaire  —  l/i,  iuruudibulum  ci^nMiral.  —  ily.  lit|K)pliv9c  |iha 
ruiffienne.  —  Cp,  cuurliurc  de  la  prolubiSraHce.  —  Vf,  meinLraiio  obturatrice.  —  Ati.'vi^icule 
auditive. 


Membrane  obturatrice.  —  Tandis  que  les  parois  du  canal  neu- 
ral  s'épaississent,  il  y  a  un  point  particulier  de  ce  canal  qui  reste 
il  peu  près  à  l'i^lal  épilliélial,  el  nui  ne  se  recouvre  (jue  d"une 
miuce  euuclie  d'i'lénieiits  nerveux.  Ce  point  spécial  se  trouve  à  la 
partie  piKslérieure  de  l'arrière-eerveau,  c'est-à-dire  en  arriére  ilu 
Ijulbe  rachidicQ.  11  a  reçu  de  KoUiker  le  nom  de  membrane  obtu- 
ratrice. 

La  membrane  obluratrice  se  voit  de  profil  dans  la  ligure  483  el 
de  face  dans  la  figure  48a. 

Elle  a  la  forme  d'une  rhombe,  uu  mieux  d'un  losange.  Sa  face 
postérieure  est  recouverte  (lar  la  pie-mèm  comme  toute  la  surface 
des  centres  nerveux. 

Sa  face  antérieure  regarde  la  cavité  du  canal  neural.  Ses  bords 
sont  confondus  avec  le  reste  de  la  paroi  du  canal  neural. 

Structure.  —  La  membrane  olitiiralriee  esl  formée  de  trois 
rouches  :  1"  une  couche  épitliéliale,  antérieure,  qui  fait  suile  à 
répilhélium  de  l'épendyme  ;  2»  une  couche  moyenne,  de  nature 
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nerveuse,  mince  surloiit  vers  la  ligne  médiane  ;  3"  une  rouche 
oellulo-vasculaire  qiii  u'esl  aulre  (jue  lu  pie  mère. 

Nous  verrons  bientôt  que  celle  membrane  esl   une  vérilable 
soupape    des  eavilés  é[)endymuires.    Par  stiile  d'évolulions  con- 


Fis-  i84.  —  CinipG.si'hi;iiialii[iKîanli'TO-posténeurp  do  ri?nri''{i1nilc'  il'un  embryon  ' 
liuinnin  d'un  mois  (il'ii|irés  Ilis).  La  ligne omlin^c  ropi'irsoiile  lu  parni  îles  oioi] 
vésicules  ct-ix'brales  liiuilunt  ano  cavité  générale  devant  rurinei-  \>\ué  tard  Iok 
ventricule». 

1,  m) ^lrnr^|>liale  ou  morllo  allouefii  {i,  |tartie  anlt^rinure.  3.  |>arlio  iiosliVicure}.   —  4,  m^lou- 
e^pitalo  (^,  proluti^raiicc.  0,  cervelets   —  7,  iA(liiiii>  du  rliu»il>cuci'-|i|iale.  l,c  ui\^]eiic/-|>balc,  le 
in^li<iiri'>|tliatu  ri  rinlhuii?  ilu   i-l>oiiilM-'nr^t''">'*'  !*""^  rorm^-»  par  la  vôsicuU*  c^r^liralc  pnmitére  ' 
IMMt^rieure   ilivis^c  eu  <lcu\  n'-siculrt  Sf'conilnirrt.    —   n,   pi^ilouculcâ  ci^rt^hram.    —  9.  p^tlao- 
ciiloii  C'-n>belleuv  supi^rieurv  cl  vtilvulf  •!?  Vh*ii$!M;u*. 

10,  nii^Uuct'-ptinii?  ou  cerinau  uioypu     Lp  m^lcuci^phalc.    ou  cerveau  uio\en.  est   pro^luil    \tar  | 
la  t^icule  c^n'lirale  niu_\euiiu    uon    diviièe,  —  1 1,  couliuualiou  île»  |kMuucuIcs  ci^réLraua. — 
li.  lulicrcule«  iiuaitrijumeaui. 

i3,  fliene^pltiile  ou  cerveau  iulenuMiaire  fli,  partie  nmnn'Uaire  de  rbvpolhalaniu<t,  15.  UmIa- 
luu».  10,  ni^ùUialamus,  17,  i^pilbalauiu!)].  —  Id.  UMcitci^phale  ou  cerveau  tcruiinal.  1.l>  diencLVliale 
[cerveau  iulcrnti'diaire)  cl   le  leleuc^pbalc  (cerveau  terminal)   dêrivcul  de  la   vé«iculo  itrimitivt 
aut^neurv  divisée  eu  deuv  v^stculeft  xfcondatres,  —  (19,  partie  opllquo  de  l'Uv putlialamua,  «0,  | 
eorpii   slrlë,   il,  rhiiicnci^pliale.  ii,  patliuni.) 

I/CH  inflevioUA,  cotiInrHion»,    tr.insforuialioii*.  sont  si  rapides  rhei.  t'embryuù  que  dci^  partie* 
voluiniueuse»  arrneulii  s'alrapbler  laiults  tpie  ries  parlios  1res  ptlite«  sedëveloppeul,  doii  il  rv^aulte 
i|uc  rerUiues  nagions  sont  ii  |ieii  pr^  uu^cuuuaisaabluft  et  i)u'il  faut  Ica  suit  rc  pas  â  |>aa  daii»  leur  < 
l^volutioii. 


sèculives,  la  mciubraoe  ubluralrice  va  s»;  Iraitsformer.  Sa  partie' 
sujHTietire  et  iin»yent»e  funiiera  la  valvule  de  Vieussen.'*  :  la  partie 
siipiTieure  el  laLérale  donnera  naissance,  de  chaque  côlé  de  la  val- 
vule, aux  pédoncules  cérébelleux  supérieurs. 


Le  quatrième  ventricule  est  fermé.  —  Le  qualrième  ventricule 
à  ce  moment,  rej)résenle  une  cavité  Termée  sans  comniunicalion 
extérieure.  C'est  un  élarKisseinent  de  la  cavité  de  Pépendjine, 
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située  en  arrière  du  Lullic  cl  de  la  prolubùrance,  comniuniqiianl, 
on  l»as.  avec  le  canal  central  de  la  uioclio  qni  forniiTa  l'ituf^le 
inlerjcur  du  quatrit-me  ventricule,  el  en  liant  avec  l'aqucdue  de 
Sylvius  qui  formera  l'anj^le  supérieur  du  ventricule. 

1'  Quatrième  ventricule  de  l'embryon  —  Cliez  l'embryon,  au 
deuxième  mois,  le  qualriènie  ventricule  a  dom-  la  runuf  d'une 
cavité  lusan^îique  ù  paroi  postérieure, 
membrane  uhturatrice,  ù  paroi  atilé- 
rifure,  bulLe  cl  prulubèrance,  à  bords 
supérieurs, aiUiirenre  des  pédoncules  cé- 
réhelleux  supérieurs  ii  la  prnltibérance, 
k  linrds  inférieurs.  adluTence  de  la  nu-ui- 
brane  nhturalrice  aux  parties  latérales 
du  bulbe,  à  angle  supérieur,  aqueduc 
de  Sylvius,  à  angle  inférieur,  canal  de 
la  muclle,  à  angles  latéraux,  point  d'u- 
nion des  trois  pédoncules  cérébelleux. 


Modification  de  la  membrane  obtura- 
trice. —  Par  suite  du  développement,  la 
partie  supérieure  de  la  membrane  oblu- 
ralrice  et  les  parties  qui  l'avoisinenl 
donnent  naissance  au  cervelet,  aux  pé- 
doncules cérébelleux  supérieurs  tt  à  la 
valvule  de  Vieu.ssens. 

Le  eervelel  se  développe  donc  aux 
dépens  de  la  partie  supérieure  de  la 
moelle  allongée.  Le  lobc^  médian  se 
montre  d'abord,  et  au  quatrième  mois  il 
présente  d('jà  trois  ou  quatre  sillons.  Les 
hémisplières  se  nmnlrent  vers  le  milieu 
du  quatrième  mois,  en  même  temps  que 
les  pédoncules  cérébelleux  niovens.  A 
<'in<|  mois,  le  eervelel  est   complètement 


V'iii.  4Kj.  —  Face  poslv- 
riourc  li'i.'ni-t'plialo  d'cm- 
brytm  liumain  ili-  4  so- 
timines  (d'iipri'-s  Ilis). 

I .  ptirtip  posIiViritrp  du  cep- 
vi'«tl  moyii  iformA  |iar  U  Vi%l- 
culi?  nin\oitiir].  —  i,  crrvc«u 
IHMli^rinir.  —  ;(,  urrîérc'Crrvoau, 
ou  tiiocllr  alloiij^i*.  ou  l>ulli«.  — 
1,  luoi'llr  f^|>iui)^ri*.  —  S,  gnll- 
(çlioti  acuu^licu'Ucîal.  -  0,  niORl- 
tiriiuc  oMiiialricr,  dr  forme  In* 
«iiiigli)uiT.  |Mtroi  ilu  \'  teulricule. 

7,  iitlhnic  du  rliouitH-'iic<^|t|iale. 

—  H.  i^au^lioii  do  (ia«4Pr.  — 
1',  ffAliKtiou  ciliairr.  —  10.  un 
lH'nijji|>liOro  du  Cï»rvcdel.  —  II, 
î:aiif;liou  du  f;lu»«o-|ibar\ll|;trn. 

—  là,  ganglion  dn  mieuntoKa»- 
trit|ur,  —  IJ,  v^fticule  auditive. 


formé. 

Ou  comptrend  (]ue  le  tlévelop|>emenl  du  cervelet  doit  [iroduire 
des  modilications  dans  la  membrane  obturatrice. 

Nous  avons  vu  que  cette  membrane  est  formi'e  de  trois  feuillets 
ainsi  superposés  de  la  profondeur  vers  la  superlicie  :  un  feuillet 
épilhélial  épendymaire,  un  feuillet  nerveux  et  le  feuillet  fibreux. 

Feuillet  épiihélial.  —  Ce  feuillet,  qui  tapisse  toute  l'étendue  du 
quatrième  ventricule,  se  continuant  en  haut  avec  celui  de  l'aque- 
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duc  de  Sylvius  el  en  bas  avec  oolui  du  canal  de  la  ninelli;,  estl 
enlrainé  nalurelltîinent  un  arrière  par  suite  du  d(''veloppemenl  d\ii 
cervelet.  Ce  feuilltU  s'étend  à  mesure  que  le  cervelet  s'allonge  et  I 
se  porle  en  arriére.  11  recouvre  la  face  inférieure  du  pédonciilo 
céi'ébelleux  sujn-rieur  el  de  la  \alvule  de  Vieussens  dans  toute  sou 
élendue,  puis  il  s'enfonce  dans  uneconcavilé  du  cervelet,  au-dessus] 
de  la  luette  el  des  valvules  de  Tarin,  nid  d'hirondelle  de  Reil.  IlJ 


Pig.  486.  —  Cijui>e  IninsvcT.-iiln  du  liullii-  racliulion.  ilu  i|ualrli.'nia  vcnlri- 
culo  et  do  la.  tiiuiiifiriiiu^  rlionilioiihiio  d'un  ciiil))  ymi  humain  au  coiumence- 
iiicnl  du  <liMi!iii'iiii'  luiiis  (d'upièb  tlU). 

(,  rn|ihiî  million.  —  i,  i,  laniL'  roiidainctilatc.  —  '1.  faisceau  lonxilurliiiAl  po^lt^ricur.  —  4,. 
MibtUiicv  riUirulcV.  —  ^,  (aiMoau  «iblitairo.  —  A,  Utuo  olAire.  —  7,  l^vre  rboniboïdulo  MCOli- 
ffoirc.  ~  6,  |i^ioncule  c^K'bcllcux  lufâneur.  —  1>.  racine  b|iiuiik>  du  Irtjuincui.  —  lU,  resta  du 
cordon  latéral. 

I,a  ligiio  uoirc  (raj»vei-Mle  csl  la  membrane  obturalricfl. 


recouvre  la  luette,  les  parois  du  nid  situé  au-dessus  des  valvules] 
de  Tarin,  el  la  face  supérieure  de  ces  valvules.  Arrivé  au  bordl 
libre,  ou  anlérieur,  de  ces  valvules,  il  descend  vers  l'angle  inférieur 
du  «[ualriéine  venlricitle  pour  se  continuer  avec  l'épittiélium  du 
canal  de  la  moelle. 


Feuillet  nerveux.  —  Ce  feuillet  est  certainement  le  plus  impor 
tant.  Il  constitue  la  rnemhrana  (ecloria,  h  laquelle  quelquei 
auteurs  rallaclienl  le  feuillet  épitliélial.  11  est  tniuce,  souvenlj 
incomplet,  surtout  vers  la  li^ne  mi'iltane.  Ce  feuillet,  situé  entre  1 
coucheépillieliale  et  !a  pie-mère,  fail  partie  de  la  membrane  oblU' 
ralrice  épitliêliale  qu'il  double  en  dehors. 
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Il  cesse  en  biii^,  au  moment  oii  l'épilliéliiim  l'abiindonne  pour 
recouvrir  le  canal  de  ta  moelle,  el  là  il  se  euuliaue  avei;  la  com- 
missure grise  postérieure  de  la  moelle  en  avant  du  bec  du  cala- 
mus  scriptorius,  aulreineiil  dit  avec  le  verrou. 

LatcrulrincHt,  il  s'urrèle  au  bord  interne  des  pyramides  posté- 
rieures et  des  pi'JocH'ulcs  (■('■n'hellciix  iiiri-ricurs,  el  s'y  lixe  au 
moment  oii  répilhelium  se  réilécliil  sur  le  plancher  du  quatrième 
ventricule. 

En  liaïK.  le  feuillet  nerveux,  loujours  recouvert  à  sa  face  interne 
par  le  feuillet  épillu-lial,  se  confond  avec  le  Ijord  libre  de  la  val- 
vule de  Tiirin  et  avec  la  luette. 

(Je  feuillet  se  résorbe  vers  sa  parlie  moyenne  jiar  une  sorte  de 
processus  atropliique,  et  il  n'en  reste  que  des  débris  vers  ses 
bords.  Ces  débris,  périphériques  pour  ainsi  dire,  sont  en  bas,  le 
veiTûu,  en  liaut.  les  valvules  de  Tarin  el  sur  les  côtés  la  ligula. 

Verrou.  —  Ij'  verrou,  ou  obex,  est  très  variable  quant  à  ses 
dimensions,  el  même  (juaul  ji  son  existence,  car  il  manque  par- 
fois. Ces  variations  dépendent  de  celles  du  feuillet  nerveii\  de  la 
membrane  obturatrice.  Le  verruu,  doublé  par  l'épitlicliuin  en 
avant  et  par  lu  pic-mère  en  arrière,  accompagne  l'épilliélium  jus- 
qu'à la  commissure  grise  avec  lai(uelle  il  se  cimfond.  Il  est  situi; 
par  couséquenl  en  avant  du  bec  du  calamus,  immédiatement  en 
arrière  de  l'ouverlure  du  canal  central  delà  [noi-Ue;  les  |>yramides 
po.stérieures  le  débordent  en  arrière.  En  d'autres  termes,  le  verrou 
est  le  bord  postérieur  de  l'ouverture  du  canal  de  la  moelle  dans 
le  quatrième  ventricule. 

Ligula.  —  La  ligula  est  la  parlie  latérale  du  feuillet  nerveux. 
Connue  aussi  sous  le  nom  de  Ufiu'it,  la  ligula  se  fixe  par  son  bord 
externe  dans  l'angle  (jue  forment  la  pyramide  postérieure  el  le 
pédoncule  cérébelleux  inférieur  avec  le  plancher  du  quatrième, 
ventricule.  Son  bord  interne  est  déchiqueté,  très  mince  et  situé 
entre  la  pie-mère  et  l'épithélium.  Son  extrémité  inférieure  se 
continue,  ou  non,  avec  l'obex,  selon  que  le  feuillet  nerveux  est  plus 
ou  moins  dé>veloi)pé.  A  son  extrémité  supérieure,  la  ligula  s'in- 
cline en  deliiirs,  décrit  une  courbe,  et  fournil  aux  plexus  «■lioroïdes 
latéraux  du  quatrième  ventricule  une  cuvelopjte  presijue  i-omplete, 
en  forme  de  cornet,  d'après  Bochdaleck.  C'est  ce  qu'on  appelle  ta 
corne  d'abondance  ou  la  corbeille  de  /leurs.  La  largeur  de  la 
ligula  est  variable  ;  complètement  alropliiée  cheî  certains  sujets, 
elle  occupe  chez  d'autres  une  certaine  étendue.  On  l'a  même  vue 
se  confondre  avec  celle  du  coté  oppo.sé. 

Feuillet  fibreux.  —  Il  est  formé  par  la  pie-mère. 
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Lorsque  le  cervelet  se  dt'velip[»pe,  il  refutile  en  apriùre  la  pie- 
n»ère  qui  reiivt'lij[>pe.  Mais  celte  iiieinbr;irie  entoure  la  moelle,  le 
bulbe  et  la  membrane  ubliiralrice.  On  (.'otnpreiul  iluiic  que  la  pie- 
mère,  qui  recouvre  la  face  inférieure  du  cervelet,  vienne  s'appli- 
quer à  celle  qui  recouvre  la  membrane  obturatrice,  de  manière  à 
former  un  double  feuillet.  (]e  feuillet  duuble  porte  le  nom  de  fuil^ 
choro idienne  ùi férié ure . 


Kg.  487.  —  Coupe  nntci-o-postôrieurc  de  la  basa  do  l'oncOpIjalo  inontrant  le 
usvili<9  ri'duitos  dos  vcsiculoa  <'(>n'l)ra.los,  c'osl-à-dir«  le  vi-ntrirulc  moyen 
l'aiiuc'ilm-  (le  Sylviut,.  «7,  ol  li-  i|UiilriiMiie  vi'nli'iimln  I\'.  Gi-tlc  lif^uiv  iiioatn 
bien  la  Vuuliriuilo  di-  la  valvule  du  Vicussctis  avec  li;  lubo  mûillan  At 
coi'volel. 


Il  cesse  enliaul,  un  peu  au-dessous  des  valvules  de  Tarin,  par  1 
bord  libre  (jni  est  le  point dadussemenl  du  feuillel  cérébelleux  e\ 
du  f<'uillet  rbomboidal. 

On  décril  à  la  loilecboroïdienne  mie  face  antéi'ieut'e  recowveti 
par  l'épitliéliuindu  quatrième  ventricule  et  la  mcmbrana  lecloriaï 
une  face  postérieure  baignéu  par  le  liquide  céplialo-racliidieu] 
un  bord  supérieur  libre  et  deux  bords  latéraux  adbërents  au] 
pyramides  postérieures  et  si*  continuant  avec  la  pie-mère.  Sol 
angle  inférieurjadlière  aux  bords  du  bec  du  calamus  et  ses  aogU 
latéraux  se  continuent  avec  la  pie-mère  au  niveau  du  point  d^ 
réunion  des  trois  pédoncules  cérébelleux. 
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Plexus  choroïdes.  —  Parmi  Ips  Iransfurmations  (''trangcs  qui  se 
proiluisL'nt  dans  la  iiiLMiibrane  obluralrice,  il  en  est  une  fort 
remarquable,  c'est  la  formaliun  des  plexus  choroïdes  du  qua- 
trième verUricule.  Voici  cumment  les  clioses  se  pussent.  La  pie- 
mère,  vers  sa  partie  moyenne,  refnulê  la  couche  épilliéliale  et 
pénèlre  dans  la  cavité  du  quatrième  veiilricule.  En  même  temps, 
il  se  développe  dans  celte  pie-mère  des  louffes  vaaculaires  sur  la 
ligne  médiane,  formant  deux  séries  ou  lignes  verticales.  Vers  le 
bord  supérieur  de  la  luile  clioroïdicnne,  ces  touffes  vasculaires  se 
conliiiueiil  Iransversalement  jusqu'aux  an{j;les  latéraux  du  i|ua- 
trièiue  ventricule.  Elles  sortent  à  l'extérieur,  en  partie  recouvertes 
par  la  c-orne  d'abondance.  Ces  plexus  choroïdes  ont  la  forme 
d'un  T  dont  la  branche  verticale  serait  double. 

Trou  de  Miigendie  (I).  —  La  toile  cùoroïdienne  s'atrophie  vers 
sa  partie  inférieure  ;  elle  se  résorbe,  de  sorte  qu'il  se  forme  une 
communication  entre  le  quatrième  Ventricule  et  l'espace  sous 
araclinoïdien.  Ce  trou  est  \iy  Irou  de  Magendie,  situé  dans  la  toile 
choroïdienne,  [irès  de  son  angle  inférieur. 

L'ne  résorption  analogue  se  forme  aux  angles  latéraux  de  la 
toile  choroïdienne,  et  il  apparaît  également  un  trou  de  chaque 
(.:<Mé.  On  appelle  celte  ouverture  Irou  de  Luschka.W  donnepassage 
au  plexus  choru'ide  latéral. 

On  voit  (}ue  le  processus  atrophiqua  joue  un  grand  rôle  dans  la 
constitution  du  quatrième  ventricule. 

2"  Régions  du  quatrième  ventricule  chez  l'adulte.  —  Le  qua- 
trième veulricule,  cavilé  ù  forme  losangique  très  aplatie  offre  une 
longueur  de  3  (■enli mètres;  il  a  2  centimètres  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Il  présente  une  paroi  antérieure  uu  plancher,  une  paroi 
posti'rieure  ou  voûte,  quatre  bords  latéraux  et  ([ualre  angles. 

Paroi  antérieure  ou  plancher  du  quatrième  ventricule.  —  Le 
plancher  est  formé  par  la  protidjérance  annulaire  dans  sa  moitié 
supérieure,  et  par  le  bulbe  ractiidien  dans  sa  moitié  inférieure.  11 
est  recouvert  il'une  couche  de  substance  grise,  par  suite  de  l'écar- 
tement  des  cordons  posiérieurs  de  la  moelle  et  de  rélargisscmcot 
du  caua!  central  de  la  moelle. 

On  trouve  sur  le  plancher,  un  sillon  médian  qui  se  poursuit  en 
haut  dans  l'aqueduc  de  Sylvius  et  en  bas  dans  le  canal  de  la 


(I)  MviiENDiE  (Franroia).  NtS  à  Bonlcaux  i?n  1783.  tiiort  on  1855.  Professeur  au 
collt^ge  du  France  ;  fut  le  niullre  ilc  ClaU'Iu  Bi;niard.  A  prouvé  le  premier 
i]ue  les  racines  puslérioures  des  norfs  rachidiens  sont  «enaitivos  ol  tours 
racines  anlèrieuros  motrices. 


moelle,  connu, depuis  Hérophile(l)sous  le  nom  de  calamus  scrip- 
torhis. 

On  peut  diviser  le  plancher  du  qiialrii>ino  vcnlricule  en   deux 
moitiés  Irianjiïulain's  jiar  une   lipiie   transversale  réunissant   les, 
deux  angles  latéraux,  moitié  prolubérantielle  et  moitié  bulbaireÀ 


Lob.  latér. 


yj": 


'■'^A. 


■rè^ 

_  Anennna* 

I^M 

riex.  eho.  méd. 
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Travétt 

\  >          toui-araeh. 

m 

--•-Pla.ehor.lalir, 
Trou  diMagindit 
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Fig.  488.  —  Trou  Ai:  MaKCmliv;  le  bulbe  csl  écarli-  du  ccrvclul  el 
l'ai'iicliuoule  est  sectionnée. 

Sur  eliaque  moitié  bulbaire  on  trouve,  de  dedans  eu  dehors,  l'aile 
hlanche  interne,  l'aile  grise,  laile  blanche  externe  el  les  stries 
UK'dullaires  du  nerf  auditif.  Ces  parties  ont  été  décrites  avec  U 
Lullie  rachidien  (voy.  liulbe).  . 

Sur  la  moitié  prolubérantielle.,  on  voit  vers  le  milieu  du  ptaa-< 


(I)  llËnoi-Hii.E.  Vivait  au  iv*  sitidc  avant  notre  ère.  Elèvo  de  Praxagoras 
médecin  A  Alexandrie  ;  il  fui.  aveu  Erasititralo,  lo  premier  qui  ait  disaétj 
il«B  cadavres  liuniaius. 

Terlullien  lui  dunne  to  nom  do  boucher,  àcaujo  des  six  cents  cadavres  ((n'il 
a  dissi3qués. 

Pollupe,  avait  une  si  grande  admiration  pour  cet  autour,  t|u'il   disait   qu^ 
cunlradirc  Uvropliilo  en  l'ail  d'duutomie,  c'était  contredire  l'Evangile. 
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cliLT,  au  poinl  d'unioa  des  purlians  prolubûranliellc  el  bulbaire, 
prés  du  sillon  ini'diaii,  un  [iclil  maiiu'liin,  eminentia  teres,  for- 
resi»unilaiil.  au  uuyati  d'ûrigian  l'omuiuii  du  Taciai  ul  du  moteur 
oculuirc  exlerno.  Au-dessus  de  celle  saillie  le  long  du  sillon 
médian  se  trouve  le  funiculun 
leres.  Une  légère  dt'prcssion 
Iriannulaire  existe  en  doliors 
l'I  au  dessus  de  l'éininualia 
tcres,  c'est  la  fussettc  supé- 
rieure ou  fovea  i^uperior.  Va 
peu  plus  haut,  près  de  la  limite 
du  plariflii-r,  on  voit  une  lai'lie 
d'uu  Lieu  ardoisé,  dû  à  la 
pinmeutaliitn  des  cellules  ner- 
veuses de  eette  région,  c'est  le 
tocus  cieruleus,  correspondant 
à  l'une  des  racines  du  Iriju- 
ineau  iseusitive)  (lig.  V.IO). 

Kniiu,  au-dessus  de  l'nile 
blauelie  externe,  c'est-à-dire 
du  noyau  de  l'acoustique,  au- 
dessous  du  locus  eœruleus,  on 
trouve  une  légère  saillie  appe- 
lée tubercule  de  Wenzel. 

Il  y  a  donc  sur  k-  plancher 
du  quatrième  ventricule  les 
noyaux  d'origine  de  trois  nerfs 
moteurs,  el  les  noyaux  ter- 
minaux de  ijuatre  nerfs  sen- 
silifs. 
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Fig.  <89.  —  Faco  poslorii-urc!  itii  bulhr 
rui'liiilien  ut  pluiu'ticr  du  t*  vpiitn- 
rilli'. 

I.  I,  tulwrculr^  i|ii.iilrijuincatit  aittiVii^urs,  — 
i,  i,  tiilHTcul(ï4  )io«l^hcurfi.  —  -1,  i(.  |>^iJuuculi'» 
c<*i^bcllcu*  Mi)»i*Mcur«.  —  ♦,  ♦,  coupe  An  fié- 
iloiiciilci  mojptis.  ~  ■*>,  !),  coii|K->  Utfft  {t^dutt- 
ctili!»  inférieur».  —  0,  <i,  cordon»  |io»li^rictir«  Av 
1a  iiioclli».  —  7,  7,  rjilMeauiitcCioll.  —  8,  8,  pj- 
raiiiiilt'9  po^l^-rieurc»  (ctava)  — 1>, '>,  fW^doncutes 
ct^n^lH-'Ilcitt  iiiPnciira  —  10,  )<>.  rucino*  ito«t4* 
ricur^'^  du  ru'i-f  audilif,  —  11,11.  UitevAU 
lriuiir:ulniri<  du  riitiMii  de  Itcil.  -  \1.  \i,  coupe 
de»  |M-doiic»lc*  ri'rt^l»raux.  —  l.(.  1*.  pt'duurulet 
|)u;il>'-rivursdo  la  glikudc  pmi-aK<c(  glaudcpiu^ldc.* 


Cl,  Bernard  a  établi  les  faits 
suivants  : 

L'excitation  des  divers  points  (|ui  correspondent  aux  noyaux  des 
nerfs  amène  des  phénomènes  reiuarqiiables. 

I"  Parlons  d'abord  de  Vaile  grise.  Au-dessous  d'elle  dans 
l'épaisseur  du  bulbe,  est  le  noyau  du  pneumogastrique.  C'est  là 
que  siège  le  nœud  vital,  le  centre  respiratoire.  C'est  le  point  que 
les  éqtiarrisseurs  choisissent  pour  eiiroueer  le  couteau,  pour  énei'- 
ver,  disi-nt-ils,  pour  abattre  les  chevaux. 

Une  piqûre  ne  suftilpas  à  produire  la  mort  foudroyante.  Il  faul 
une  section  étendue  de  quelques  millimètres  en  largeur.  Si  elle 
esl  faite  au  cenire  même  du  noyau,  la  mort  est  instantanée.  Un 
peu  au-dessous  ou  un  peu  au-dessus,  lu  mort  n'est  pas  immédiate. 

FoBT.  —  .\ualomie.  36 
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i"  Si  on  pique  \c  plancher  un  peu  au-dessus  el  en  di-iiors  de 
l'aile  grise,  on  exeile  un  centre  qui  produit  la  pohjurie  ul  le  diabète 
arli/lciel.  L'aninuil   urine  une  grande  qtianlilé  de  li({uide  sucré. 

3"  La  piqrtre  faite  un  peu  plus  linut  fai!  apjjiiiailie  de  Vnlbumine 
dans  l'urine,  avm'  peu  de  sucre.  Il  y  a  imiins  de  pidyurip. 

4"  La  tiifiilre  faite  sur  le  tuher^ufe  de  Wenzel,  au-dessus  de  l'aile 
hlaiielic  externe,  origine  de  l'audilif,  produit  de  \&  polyurie  abon- 
dante, sans  sucre,  ni  albumine. 

ri"  Piquant  encore  plus  haut  en  face  de  l'oriRine  du  nerf  moteur 
oculaire  externe,  on  produit  une  exagération  de  lu  sécrétion  sali- 
vaire  (ptyalisme). 


Paroi  postérieure  ou  voûte  du  quatrième  ventricule  (tegmenlum). 
—  On  peut  kl  diviser  aussi  en  deux  triangles  par  une  ligne  trans- 
versale unissant  les  deux  angles  luir-raux.  Ces  deux  triangles  se 
portent  en  arrière  de  manière  à  l'ourno'  un  sominel  l'oninie  le  fatte 
d'un  toit.  Le  triangle  supérieur  est  furmé  par  la  valvule  de  Vieus- 
sen  et  les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs,  el  plus  en  arrière 
par  la  luette  et  les  valvules  de  Tarin. 

Le  triangle  inférieur  est  fornu'  par  la  loile  clionfidientu-  l't  les 
plexus  clioroides.  Ivnire  i-esdeux  triangles  il  n'y  a  aucune  solution 
de  continuité  ;  le  feuillet  épilhélial  se  porte  de  l'un  à  l'aulre,  le 
feuillet  nerveux  s'arrête  en  haut,  au  tiord  libre  des  valvules  de 
Tarin,  il  est  souvent  en  partie  atrophié,  (juant  au  feuillet  fibreux, 
appartenant  ii  la  pie-mère,  il  cesse  d'exister  au  moment  où  il  se 
replie  â  l'union  des  deux  triangles  (voy.  Bulbe). 

L'existence  du  trou  de  MugemUea.  été  niée  ;  Reiclierl,  Kiïlliker, 
Cruveilhier,  Mourel  1 1891  ),  et  Cannieu  (181)8;  pensent  qu'il  est  dû  à 
un  artilii'e  de  pn'paralion.  iJ'un  autre  cAlé  cet  orilice  est  admis 
par  la  plupart  des  auteurs  :  Marc  Sée,  Charpy,  Fort,  etc.  Sée  a 
injecté  dans  l'espace  sous-araclinoïdien  un  liquide  coloré  qui  a 
passé  dans  les  ventricules.  Moi-niérne  j'ai  fait  des  expériences  qui 
n'cmt  pas  été  publiées.  J'ai  ouvert  le  crâne  el  enlevé  la  partie  supé- 
rieure des  hémisphères.  Des  liquides  colorés  injectés  avec  douceur 
dans  le  troisième  ventricule  sont. passés  dans  le  confluent  posté- 
rieur du  liquide  céphalo-rachidien  en  arrière  du  liulbe. 

Il  est  également  probable  que  les  trous  de  Lusrhka  existent  et 
qu'ils  remplissent  le  même  usage  que  le  Irou  de  Magendie. 

Les  vestiges  de  la  couche  nerveuse  de  la  membrane  obturatrice 
font  aussi  partie  de  la  partie  inférieure  de  la  voûte.  Le  verrou 
forme  la  partie  inférieure  de  celle  voûte,  la  ligula  en  forme  les 
parties  latérales,  tandis  que  la  partie  médiane  est  réduite  à  son 
feuillel  épilhélial  el  à  quelques  faisceaux  nerveux  doublant  la  toile 
choro'idienne. 
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Borâs.  —  Les  hords  supérieurs,  symétriques,  scml  formés  par  | 
le  |M)ii)l  de  fusion  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  avec  In  j 
prolulji'rance. 


Fig.  490.  —  Plancher  du  4*  vtmU-icule  (d'iipri-»  PoiriiT). 

I,  fuiiiculuft  Icrrs.   —  i.  Bile  blmicbc  Ju(«^rno  {trifolié  Af  l'hypogloMo).  —  <l.  cmiiiniUii  tpre«. 
—  4,  «lie  erUe  (tri|i;oDo  de  la  '>*  el  de  U  fn*  |>ure).  —  5,  oLei.   -   fi,  aile  Manclic  eitcruQ  J 
(i)0%Hu  de  Tacuu«lii|tie).   —  7,   tulK'r(-ulo  .tcouâlii|iic   (tubercule   de   Wunicl).  —    8,   stries  mé-  | 
dullaircs  *feeudautc4,  ou  hnguelte  de  HcrictiiAun,  |>a«»a»t  dau*  la  fuvea  tuperior.  —  9,  U^v  da  i 
calnniiii  scri|i|oriu«.  —  10,  (iNlonculo  ct^rtMielleux  îiif^riour.   -  11,  Btrie«  mMulloire*  de  raeouf- 
tiipie  <luirl)eft  du  rularouf).   —  X'i,  eou|>e  du  |H^doi)cule  cér^belleui  iuf^riour.   —  13,  pt^lonculo 
e(^r^l>ellcui  ftup^ricur,  —  14,  lucu»  ctfrulcus  (À  droite].   —   14,  (à  gauche)  strie»  mi^dullatrea 
asccudantps. 


Los  bords  inférieurs  sont  formés  par  le  point  d'insertion  des 
Lurds  latéraux  de  la  toilu'  clioruïdienne  sur  les  pyramides  posté- 
rieures et  les  pédoncules  cérébelleux  inférieurs. 

Angles.  —  L'angle  supérieur  est  l'ouverture  inférieure  do 
l'aqueduc  de  Sylvius. 
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L'awjle  inférieur  csl  l'ouvorluro  du  canal  df  la  moelle.  En 
arrière  de  cet  angle  se  trouvenL  le  verrini  et  le  bec  dii  calamiis.  au 
[lûinl  de  conlaet  des  deux  pyramides  postérieures. 

Les  ntKjles  latéraux  eorrespondent  au  puint  de  eontaet  des  trois 
pédoneules  cérébelleux.  Au-dessous  de  ce  point,  vers  la  partie 
eourlte  du  pédom-ule  cérébelleux  inférieur,  la  cavité  ventrii-ulaire 
présente  un  pndongenietit.  C'est  le  recessus  /n/ej'fl/js  de  Fteiclierl. 

Ce  receasus,  situé  en  arrière  et  au-dessous  du  pt'dimeule  infé- 
rieur, est  au-dessous  du  /loccuhis,  en  avant  et  au-dessus  de  In 
loile  clioroïdieuiie  et  de  la  ligula.  Le  trou  de  Luselika  est  son 
ouverture  extérieure,  vers  l'orijçine  du  glo.sso-pharyngien  et  du 
pneuniogaslrique. 

Dans  ce  recessus  passent  le  plexus  ehoroïdf  lalérai,  recou- 
vert par  la  partie  externe  de  la  lif;ula.  On  voit  en  deliors  de  ce 
point  nu  trou,  le  Irou  de  Luschlca,  (lar  lci]ui'l  |>asse  le  plexus 
clioroïde. 

La  cavité  ventriculaire  est  recouverte  par  ri-pillielium  de 
répendyme  qui  est  pourvu  de  cils  vibraliies  sur  le  plancher,  et 
dans  la  moitié  supérieure  de  la  vuùLe.  Il  es!  partoul  continu, 
excepli'  an  niveau  des  ouvertures,  et  il  l'ait  suite,  ifune  iiart  k  celui 
de  l'aqueduc  de  Sjlvius,  et  de  l'aulre  à  celui  tlu  canal  de  lu 
moelle. 


Fonctions  du  quatrième  ventricule.  ^  Il  esl  certain  qu'il  n'y  a 
aucun  appareil  ni  aucun  organe  di'  lu>.e  dans  récoiiomie  animale. 
Tout  orgîiue  a  une  funi'lion.  Si  la  cavili'  ('•pendyrnaire  [irésente  une 
portion  amincie,  ali'ophiée,  periueable,  c'est  évidemnn'nt  dans<|uel- 
que  but  II  est  à  remarquer  que  la  communication  entre  la  cavité 
épendymaire  et  l'espace  sous-ararlinoïdien  esl  plus  facile  après  la 
naissance  que  chez  le  fo-lus.  Je  m'imagine  que  la  membrane 
oblunili-iee  est  une  sorte  de  soupape  pour  le  couti'nu  des  cavités 
ventriculaires. 

11  n'est  pa.s  douteux  que  la  cavité  épendymaire  de  l'embryon 
renferme  une  petite  quantité  de  liquide,  venu  par  exsudation  des 
cellules  épitliéliales.  Rien  n'est  délicat  comme  les  éléments  ner- 
veux, e(  il  n'est  pas  dilUcile  de  voir  toutes  les  précautions  jirises 
pur  la  nature  pour  éviter  un  ébranlement  quelconque  qui  ]>i>urrail 
leur  être  préjudiciable.  On  peut  s'en  rendre  compte  par  le  mode 
de  dislrtbution  des  vaisseaux  dans  la  substance  nerveuse;  contrai- 
rement à  ce  qui  se  passe  pour  les  autres  organes,  les  artères  se 
ramilieul  à  l'inlini  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  d'enveloppe 
des  centres  nerveux,  et  les  capillaires  seuls  pénètrent  dans  leur 
épaisseur.  11  est  infiniment  probable  qui-  lépilliélium  qui  forme 
presque  à  lui  seul  la  partie  ceulrale  de  la  toile  clioroidienae,  esl 
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pi>rin('';ihlr'  et  facililiTi  la  comniiiniration  cnlre  lo  liquiiii'  f'('[)lial(i-l 
nicliidit'ii  et  le  liquide  iiitra-épeiKlymiiire,  par  l.ran.ssudation. 

Après  la  naissance,  les  voies  de  communiealion  demandent 
('■Ire  plus  largos.    t>l    la    faviti'   épf ndymaire,   |deint'    du    liquide 
(•(■pItalii-racliMien.  a  hi'suiii,  dans  certains  cas.  dé  Ire  l'vaiuce  avei; 
plus  de  ra[iiiltt('*,  d'où  ta  présence  du  trou  de  Magcndie. 

On  sail(|u"à  l'état  de  veille,  et  surtout  penduni  le  travail  intel- 
lectuel, le  cerveau  se  congcslionne.  Celle  conxeslion  df-lerminel 
nécessairement  une  augmentation   de  volume  de  la  masse  féré-j 
brale,  ci  si  cet  agrandissemeul  du  cerveau  se  fait  à.  l'exli-rieur,  il( 
doit  égalemeul  s'opérer  du  côté  de  la  cavité  épenilyuiaire.  (|u'il 
réi récit.   La  dt-licalesse  des  éléments  nerveux   exige  dune,  sous 
peine  de  compression  excentrique,    l'évacuation  plus  ou  mninsj 
rapide  tlu  litjuide  contenu  dans  l'épendyme. 

Il   faut  aussi  qu'il  existe  uu   certain   l'quililjre,  une  liaruioiiie, 
entre  les  difTeriMiles  cutupressions  que  suhit  la  masse  nerveuse  à 
l'inli'rieur  iniume  à  l'exIiTieur.  Il  est  donc  ])rol)ahle  que  la  tension 
exercée  par  le  liquide  de  riqiendyme  contre  les  parois  de  la  cavité  | 
.subit  de  la  part  de  la  rirculatiun  artérielle  et  de  la  res[)iralion  les  ' 
m(?mes  variations  que  le  liquide  céphalo-rachidien. 

C'est  pour  cela  que  je  pense  qu'on  [leul  considi'rer  la  memlirane' 
olduratrice  coHiine  une  soupa[)i'  de  la  caviti' l'pendymaiie,  l't  ce  qui 
me  paraît  donner  de  la  force  k  celte  opinion  c'est  que  le  plancher! 
du  quatrième  ventricule  et  la  moitié  supérieure  de  la  voi'ite  sont] 
rev(?tus  d'une  couche  d'é])ithèlium  cylindrique  à  cils  viLralilesJ 
situé  sur  une  cmrchc  de  uévroglie.  Or.  [larlout  où  il  \  a  di's  cils,  il 
y  a  des  mouveuicuts. 


§s. 


VALVtLK    DE    VIEnSSENS 


La  valvule  de  Vieu.ssens  (l)  est  une  mince  membrane  nerveuse! 
de  forme  Iriaugidaire.  faisant  partie  du  lobe  mt-iliau  ilu  cervelet. 

Sa  base  est  cutifoudue  avec  la  substance  blanche  du  lobe  nu'- 
dian. 

Son  sommet  est  situé  en  arrière  des  tubercules  quadrijnmeaux, 
au  point  de  convergence  des  deux  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs. I)e  ce  sommet  part  un  |>roiongem(înl  nerveux,  frein  de  la 
valoule  de  Vieussens,  De  ce  prolongement  un  voit  nailre  deux 
faisceaux  de  fibres  nerveuses.  Ce  sont  les  nerfs  pathétiques. 


(t)  ViKi'gsEKs  (Raymond <]•<).  N<(  en  I6il.  iiinrt  l'ii  I7IS.  Mt.'(li-cin  cle  l'iidpilal 
Sdinl-Kloy  do  Monlpellicr  dvjmis  J67I.  Il  ]>ul)lia  cm  1081  su  Sevrographin 
Miiiversulûi. 
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Sa  face  inférieure  concourt  à  la  formation  de  la  voûte  du  qua- 
trième ventricule.  Elle  est  en  ranlarl  en  arrière  avec  la  luette,  et 
elle  est  recouverte  par  l'épiitlnHluni  de  l'i-peiidyme. 

Ses  bords  se  confomlent  ave<:  le  bord  interne  des  pédoncules 
cérélielleux  supérieurs;  la  face  inférieure  de  ces  pédoncules  et  de 
la  valvule  de  Vieussens  forme  la  moitié  supérieure  de  la  voûle 
du  i]uatrième  ventricule. 


Pig.  491.  —  Coupn  anléro-po8loi'icuro  ilu  corveilu  rliomligldiil  ot  Ju  corvouu 
moyen  (valvule  do  Vieussens) ,  d'après  Pciirior. 

I,  aqurduc  de  S}lrius.  —  !,  ralmie  de  VieasMm.  —  3,  imlvule  de  Tkrin.  —  l'r,  |ira(uliA- 
ran».  —  V,  qualritme  «rutricule.  —  T,  mcinbruii  Iccloria.  —  B,  bulbe. 


Sa  face  supérieure,  recouverte  par  l;i  pie-mère,  est  eo  contact 
avec  les  lamelles  du  verniis  supériur.  11  sullit  d'écarter  ou  de  sec- 
tionner ces  lamelles  pour  mettre  à  nu  la  valvule.  La  partie  du 
vermis  qui  la  recouvre  et  fait  corps  avec  elle  est  la  lingula. 

Dans  sa  slruclitre,  la  valvule  de  Vieussens  présente  deux  lames 
de  substance  nerveuse  :  une  lame  inférieure,  formée  de  suhslance 
Ijlaiiclie,  en  continuité  avec  celle  tlu  lobe  médian  du  cervelet;  on 
lui  donne  le  nom  de  voile  mi'dullaire  antérieur  ;  la  lame  supé- 
rieure est  formée  de  substance  grise  qui  n'occupe  que  les  trois 
quarts  postérieurs  de  la  valvule.  Elle  présente  des  sillons  Irans- 
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On  vnil  nellemenl,  ii  l"»ril  nu,  les  faisceaux  des  filtres  qui  les 
composent. 

Dimensions.  —  Les  pédoncules  cérébraux  mesurcnl.  en  Inn^'ueur 
près  ele  i  cenlinièlres  au  bord  interne  cl  I  centinii'lri!  cl  demi 
au  bord  exlcrne;  en  largeur,  1  cenlitnètre  et  demi  à  leur  iiri(j;ine 
et  2  centimètres  à  leur  terminaison  ;  en  épaisseur,  i  centi- 
mètres. 

La  face  inférieure  est  limitée  en  avant  pai'  la  Ijandeletle 
opti((ue  ijui  embrasse  les  pédoncnlfs  cérébraux.  KUe  est  masquée 
par  l;i  eireonvolutint»  de  riiippocaiiipe.  tlellc  face  jirr-seiite  des 
libres  et  des  sillons  divergents  en  l'orme  d'evenlail. 

La  face  supérieure  est  cacliée  par  les  luberiMiles  quadriju- 
meaux. 

La  face  interne  est  séparée  de  eidb^  du  côté  opposé-  par  un 
triangle  de  substance  nerveuse  percé  de  trruis:  c'est  la  suhalance 
perforée  fiuslérieure  on  espace  inlcrpcduncttlaire .  qui  laisse 
passer  de  nombreux  vaisseaux.  La  partie  iiil'érieure  de  la  face 
interne  présente  un  sillon  anléro-posl.('rieur,  de  couleur  un  peu 
foncée,  à  cause  de  la  pft'Sence  du  locus  jii'^er  situé  profondément. 
De  ce  sillon  on  voit  sortir  les  racines  du  nerf  moteur  oculaire 
commun. 

Lu  face  exlerne  est  contournée  par  la  circouvoluliou  de  l'Iiipp»)- 
campe,  par  le  nerf  patliélique  et  par  des  vaisseaux.  On  y  voit  un 
sillon  liorixonlal,  anléro-pcjstérieur,  silitm  latéral  de  l'isllime.  qui 
la  divise  en  deux  parties,  une  inférieure  qui  est  la  fai?e  externe  tiu 
pédoncule  el  une  supérieure  de  l'orme  Irianf^ulaire  qu'on  nomme 
faisceau  (ntéral  de  l'isthme. 

Vextrémilé postérieure  se  continue  avec  la  protubérance. 

L'extrémité  antérieure  pénètre  dans  le  cerveau. 


Slroctare  dc<t  prdonculeK  ecrébranx. 

t'our  bien  en.seigner  il  faut  bien  exposer.  Pour  bien  exposer  il 
faut  une  bonne  mélliode.  (^'esl  ici  (ju'on  peut  s'en  convaincre. 

Les  pédoncules  cérébraux  ('tant  le  seul  lien  entre  le  cerveau  el 
le  reste  de  rencé[iltali',  il  convient  de  bien  connaître  les  éléments 
divers  qui  entrent  dans  leur  composition,  et  surtout  le  trajet  de 
leurs  fibres,  leur  origine  et  leur  terminaison,  autant  que  le  per- 
met l'élal  de  la  science. 

Établissons  d'abord  une  division.  Faites  une  section  de  cha([ue 
pi'doncule  céri'brat  tlcpuis  b;  sillon  hili-ral  de  la  face  exlerne  jus- 
(juau  sillon  du  moteur  oculaire  commun,  vous  détacherez  une 
couche  inférieure  qu'on  appelle  le  plan  inférieur,  ou  le  pied  du 
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pédoncule,  (rrusta,  pcs).  Failps  une  seclion  Iransversale  passât 
par  r;u|uedut.-  de  Sylvius,  vous  détai'hereï  eu  haut  ki  région  dt 
tubercules  quadrijumeaux.  La  partie  ^ui  restera  entre  le  pla 
inrériciir  ou  pied,  <•{  Ii-  i)lan  supt'i-ieur  des  tuLurciik's  quadriji 
nieuux,  p<irti'  le  nom  At'  plan  .sK/>t';'/t'»c  des  pédmiL-ules  L'érébraiiv 
ou  calulCe.  Nous  l'iudienuis  ces  trois  coufhos,  j>uis  la  subslaac 
j;rise  des  pcduncutus,  ciiliii  les  tilircs  qui  les  parcuureut. 


.ors 


1"  Plan  inférieur  ou  pied  du  pédoncule  cérébral.  —  Limité  er 

dedans  par  le  sillou  du  ticrC  iiioleur  orulaire  commun,  en  deiiors 
par  le  sillim  latéral  de  l'islliine,  le  plan  inférieur  du  pédoncule 
formé  de  libres  blanches  fasciculées,  motrices  et  sensitives. 
peut  le  diviser  en  cimj  parties  :  le  faisceau  géniculé  el  la  brandie 
terminale  interne  du  rubau  de  Reil  occupent  le  eintiuiènie  internej 
le  faisceau  sensilif  le   cinquième  externe  ;   les  trois  cinquièmf 
moyens  sont  occupés  par  \v  fiiiscenu  purnmidal. 

Le  [liau  inférieur  est  séparé  de  la  ciilolle  par  le  locus  niger 
Sienimi-rin^  (Ij,  aiuas  de  substance  i^rise,  à  cellules  pif^nienléi 
étendu  du    voisiuaj^e  du  sillon  externe  du  pédoncule    au   sillc 
interne.  Plus  épais  à  la  partie  interne,  le  locus  niger  s'étead 
d'arrière  en  avant,  de  la  partie  supérieure  de  la  protubérance  aB 
corps  de  Luys,  situé  au-dessous  de  la  couche  optique.  On  ne  sait 
rien  des  foiicticjus  du  locus  ni|j;er  ni  des  libres  nerveuses  qui 
partent  ou  qui  y  arrivent. 

Les  faisceaux  de  (ibres  les  plus  voisins  du  locus  niger  so^ 
inliltrésde  cellules  nerveuses;  elles  forment  un  plan,  sous-jace^ 
au  locus  nij;er,  nommé  straittm  iutermeùium. 

2  Plan  supérieur  ou  calotte  du  pédoncule  cérébral.  —  Le  pla 
supérieur  renferme  une  certaine  quanti  h'  de  formation  réliculait 
faisant  suite  ii  celle  de  la  protubérance.  La  formation  réticulail 
occupe  le  milieu  de  la  région,  au-dessus  du  ruban  de  Reil,  aï 
dessous  de  la  substance  f,'rise  de  l'aquedue  de  Sylvius,  entre  1( 
deux  pédoncules  ctTi-'lielleux  supt'rieurs.  Dans  la  l'alolle  on  Iroun 
les  libres  longitudinales  du  ruban  de  Reil  qui  occupe  le  côl 
externe  et  inférieur,  et  la  bandelelle  longitudinale  postérieure  { 
fait  suite  au  faisceau  coraniissural  longitudinal,  et  plus  bas 
faisceau  fondamental  du  cordon  anléro-latéral  de  la  moelle, 
calotte  est  en  rajqjorl,  en  bas,  avec  le  locus  niger,  en  haut  aveci 
lame  quadrijumelle,  el  en  dehors  avec  le  faisceau  latéral 
rislhtuc. 


(1|  BieniiiiurinK  (Samuul-Tliumas)  ué  à  Thom  en  1755,  morl  lï  FruiK'forl-8<| 
lo-Mein  en  1830. 
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3"  Région  des  tubercules  quadrijumeaux.  —  Ajipeir'e  onrorp  toit 
DU  voiite  du  ciTVi'aii  indyon,  celle  région  e.sl  furinùo  par  la  latne 
quadrijumelle  .surinonlce  Ai\s  iju.itrc  lubercnlvs  qundn jumeaux. 

11  y  a  «luatre  luLcrculcs  quaiirijumaux  disposiis  parullùlemeiU  ; 
deux  en  avant,  tubercules  antérieurs;  dcu\  en  arrière,  tubercules 
postérieurs. 

Lfs  (jnalre  tubercules  quadrijumeaux,  de  forme  hémisphérique, 
sont  recouverts  par  la  pie-mère  comme  toutes  les  parties  superfi- 
cielles des  centres  nerveux  ;  ils  forment  la  lèvre  inférieure  de  la 
partie  moyenne  de  la  fente  cérébrale  île  Bichat. 

On  appelle  lame  r/uadrijumelle  une  lame  (|tiadrilalérale,  de  4  à 
j  niilliniètres  d'épaisseur,  sur  laquelle  siinl  situés  les  tuljercules 
quadrijumeaux  et  leurs  bras,  le  frein  de  la  valvule  de  Vieiissensel 
rextréinilé  antérieure  du  pédoncule  cén-helieux  supérieur. 

a.  Tubercules  quadrijumeaux  antérieurs.  —  lis  unt  un  («.'uti- 
inèlre  de  large  environ;  on  les  appelle  encore  nates  (fesses)  (1). 
L'intervalle  qui  les  sépare  est  en  rapport  avec  la  glande  pinéale, 
c'est  le  Ut  de  la  ijlmidc  fiinéale.  De  sa  partie  externe  on  voit  un 
prolongement,  ou  faisceau  de  libres  anasiomuliqiu's,  se  rendre  au 
ci.irps  genouillé  externe  ;  on  appelle  ce  faisceau  bras  coiijonctical 
antérieur. 

Les  tubercules  quadrijumeaux  sont  formés  de  deux  coudies 
superposées.  La  plus  siiperlieielle,  siratum  zonale,  est  formée 
par  l'élalemenl  des  libres  ilu  bras  coujoni-lival  aiilerieur.  La 
seconde  couche,  ca/)/>a  cinerea.  est  formée  de  ci'llules  àcylindraxes 
auléro-pustérieurs,  [)lus  petites  dans  les  parties  superlicielles 
et  mélangées,  dans  toutes  les  [larlies  profondes,  de  libres  antéro- 
postèrieures. 

Les  tubercules  quadrijunu-aux  anli'rieurs  reçoiveol  les  fibres 
afférentes  du  bras  cunjonelival  antérieur,  el  peul-élre  un  faisceau 
externe  du  rul)an  de  Reii,  continuation  du  faisceau  acoustique. 
Ils  émettent  des  jihres  e/férentts;  les  unes,  internes  .s'entre- 
croisent avec  celles  venues  du  tubercule  antérieur  du  côté  opposé 
et  sejelleut  dans  ce  même  tubercule;  queli|Ui's  libres,  couslalées 
clieï   les    animaux,   suivent  le    bras   conjonclival,    traversent    la 


())  Lo  nom  ilo  liiliefcules  i/uailnjumeaux  date  ilu  t'uuiriieiicciiu'nl  du  .wiii* 
suV.lo.  Wiiislow,  U'OUViioL  le:s  iiiuls  Ifaleii  cl  nntea  inouiivuriaiil».  luur  ^iul):ililua 
lo  nuin  do  tubercules  <|uudrijunii'uu\.  On  no  iiait  |iuuri|ut)i  lu!»  uiialumiiittis 
lie  Cl"  siècle  s'ôlaieiil  plu  a  ilanniîr  doa  noms  inilécenls  uuï  dilTérenlfs  pttiUe» 
qui  «nlouri'iil  k»  troisième  vontriiulo.  L'orillei;  uiitoricur  do  l'iniueduc  do 
Sylvius  l'Iaill'/tniM,  riJcarluini'ril  di"»  pilier.-*  uutùrleurs  du  Irigono  la  fulvt,  lo 
llialaniuv,  lu  lit,  ou  couc/ie  upUquo,  lub  corps  gvDouilIiJs  rurcillor,  ou  puleinar, 
etc.,  uto. 


Tisse  NEnvEirx 


riiuclie  optique  el  vonl  se  Icrminer  dans  la  substaure  grise  des 

circonvtjlu  lions    occipilalos 


d'HiiIres  riilin,  lilirns  descen- 
dunlt's,  seji'tli'iil  ilans  la  haii- 
dnletle  lungiliidinale  posli^ 
riruri!  ([ii>ll(!S  abandonnent 
Ijienli'il  |)oiir  se  rendre  d 
U'.n  noyaux  dos  nt'rfs  bul 
pryluln'r;iii[iels  ri  surloul  d 
ti'ux  di's  iii'rfs  inntpurs 
IVrii. 

Li's      |y|j('rcul(.'S     r]iindri| 
lueaux  anlérieurs  doivent  élre 
rallacliés  à   lapparcil    de 
où  ton. 


'M 


Pig.  493.  —  Kaco  poslêriouro  du  mrveaa 
iiiiiyi<ii.  ilc^  la  pi'oluttt'ranro  et  du 
liuliic  (Tcslul). 

I.  r.eouiK"  (lu  pt'doiiculfCi^r^lH'llcut  moyen.  — 
i,  ï',  cou[H.  (lu  |M^(loiicuI('  rôrt^ltrllciu  ^u|n'Tii^ur. 

—  3,  3",  cou[ic  (lu  (K''(ltn,f (ilp  (:i'-r<^lN!llcux  liif^- 
Heur.  —  4,  cotJt"*  (le   la  valvule  de  Vicu**ent». 

—  .1.  frein  de  crllc  vulnitr.  -  il.  îiiilou  nifuji.ii) 
)Kiiit(^nrur.  —  7.  *iIIkii  |iuriiui('*(lian.  —  H,  «illun 
collal^rftl  |>o>l('Tirur.  —  i'.  fai*C('au  de  (ioll.  — 
Kl,  fatACcau  d(*  lUirdnrli.  -  11.  fui^rcau  ljit(Wul 
dit  IhiIIh'.  —  li,  (Uaïu.  miIUnneiil  niuiucloiiik' 
du  Imlbo.  —  13.  ii(>donrulc  cén^liclk'Ut  inri^rîeiir. 

—  14.  lige  du  ralaniufl  ftcriplonuf .  —  15,  vi;rrnu 
(abci).  —  10,  aile  lilancite  inleruc,  —  17,  ailo 
bUnciie  externe.  —  l«.  aile  Rrite.  —  I»,  emi- 
lieliiia  tereé.  —  iO,  fovea  iuf(''rior.  —  il,  fovca 
!Ht|>rrior.  —  2i,  lucd»  ripruleu*.  —  i.!.  »lnes 
«cuu»Uque>  iliarbe  du  cal&UJUKi.  —  it.  Lili(;uotU' 
(l'harmonie  de  BerKUianii  (ftlriett  liii^dullairrfs 
aacendanle»).  —  £5,  lulior(*ule«  quadrijiniieaui 
JMiHli^rieur».  .—  iC  lulion^iite*  quadrijiinieaui  tiu- 
lèrieurs  —  S7.  vculrieule  moxen.  —  ÏS.  courlicn 
opliquca.  —  iV.  glande  |iiii6alc  |Mirt^e  en  avant. 

—  30,  >tllon  lalêral  de  I  iftiiroe.  —  .11,  faisccdu 
IriaufTulaire  du  riilMn  do  Heil.  —  31.  le  «oniinet 
de  ce  faisceau  «e  diriee  vert  la  valvule  de  Yii'ufr- 
»eus.  —  3i,  |iédoucules  ci'*rt^brauï.  —  IV,  nerf 
pathétique.  —  VlU,  broncbc  i>ofet^rieure  du  nerf 
aeoualique. 

(t)  J'tti  l'habitudi?  ilii  roconirimi] 
lo  iixJVfin  suivant  aux  lilèves  i|ui  i 
fondent  assez  farilement  les  deuj;  bras.  Souvenei-vons  des  ([iiutre  lelli^s  .\t 
VKUS  satiroï  ainsi  ipin  lu  luhi'rc-ule  anlvrieur  va  au  tori)S  genijuillc  oxlortii-  et 
que  le  posli-ricur  vn  à  l'interne. 


b.  Tubercules  quadriy 
meavx  postérieurs.  —  Un  [leU 
plus  pelils  «|ue  les  unlt^rieui-b. 
on  les  appelle  encore  ttstes 
(teslieulus).  Comme  les  jinli*- 
rieurs,  ils  éuu'llnnL  en  dehors 
un  j)rolt>iij;emeiit  qui  se  rend 
au  corps  jj;enouillé  interne. 
C'est  le  liras  coiijiinrliral  pos- 
tèrituril).  Ces  luburcules  oi 
un  strnltim  zonate,  eomme 
tubercules  aiilérieurs,  rcirnî 
l'Halciiieiit  pur  IV'pauouisse 
iiii'iil  (les  lihrcs  du  bras  eon 
joiu'lival  postérieur.  Au-di 
suus  on  trouve  une  masse 
siibslanee  grise,  gtiiigliuns 
lubiTcuk's  ipiad.-post.  for, 
de  cellules  nerveuses  de  to 
dimensions. 

Leurs  fibres  afférentes  vi 
lient  du  corps  genouilltj  inte 
el  surloul  du  faisceau  acous- 


ous-  j 
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tique,  qui  forme  le  bord  externe  du  ruban  de  Reil.  Quelques- 
unes  de  ces  dernières  vont  uu  tubercule  quad-post.  du  cAlé 
opposé.  Les  fibres  efférenten  vont,  les  internes  au  tubercule  du 
cùl<i  opposé  après  eulre-eniisenieul,  les  asceinlttiilex,  mêlées  aux 
fibres  du  bras  conjoiieliviil  postérieur,  à  la  substance  grise  des 
firconvolutiHiis  temporales,  les  descendantes  se  continuent  avec 
les  libres  du  ruban  de  Keil. 


Substauce  grise  du  pédoncule  cérébral.  —  F.llf  forme  le  gan- 
l^lion  iiiterp!'<luiicidaire,  le  noyau  rou^e  de  Slilliii);  et  la  substance 
prise  de  1  ii([uednf. 


1  ■  lianglion  interpédon- 
riilaire.  —  Un  diimne  ce 
nom  il  une  petite  masse  de 
substance  grise  située  de 
chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  entre  les  deux  pé- 
doncules, dans  ta  subslatiee 
lierIVii'ce  pustcrieure,  mi 
iïili'rpcdoncalaire  ;  ils  font 
souvent  saillie  à  la  face 
inférieure  de  la  substauce 
perforée. 


t»^"S 


FiR.  W-J.  —  Coupo  lies  podonrulos  eéri- 
t)rau\  pri's  de  lu  prululiéraiice  unnu- 
lairo,  (l'apirs  Matliias.  Uuval. 


G,  corp4  genotiilU*  inlcrne.  —  3,  nojau  d'origiiii* 
du  moteur  uculnirr  conimuu.  —  Ul,  racjuot  ile  ce 
nerf.  —  }',  |iicd  ilu  |i(Hlnni'ul(>c<r6bral.  —  T.  0,  lu- 
hercules  i^utiilrijuuieau»  autiVicuri,  —  PC,  noyau 
rouf^o  Irav^r^^  {ur  Icïi  raciiif»  ilu  molcur  oculaire 
conimuu.  —  II.  l'auccau  loujotudiiial  |>o»t^rtcur.  — 
X,  ftulMlancc  |;riM  cutouraut  l'aiiucduc  ilo  Sylvius 
—  S.  locua  uigcr. 


Xoyaxi  ranije  de  Stilling. 
—  Les  deux  noyaux  rouges 
sont  situés  0  la  partie  anté- 
rieure de  la  calotte,  au- 
dessous  des  tubercules 
quailrijuineaux  antérieurs. 
Rond  et  gros  comme  un 
[lelit   pois,  le  noyau  rouge 

est  situé  à  une  petite  distance  du  raphé  médian,  au-dessous  du 
noyau  du  moteur  oculaire  commun,  au-dessus  du  bord  interne 
du  ruban  de  Reil.  Les  racines  du  moteur  oculaire  commun  le 
traversent  de  baut  en  bas.  Ce  noyau  renferme  des  cellules 
nuilli|K)laires  de  dimension  moyenne,  contenant  des  granulations 
pigmentaires  de  couleur  rougeàtre.  11  est  entouré  par  des  libres 
nerveuses  qui  lui  forment  une  sorte  de  capsule  (lig.  -41)5,  îi). 

Le  noyau  rouge  reçoit  en  arrière  les  libres  des  pédoncules  céré- 
belleux supt-rieurs,  après  leur  entre-croisement.  Ue  sa  partie  anté- 
rieure partent  des  libres  qui  se  perdent  dans  la  couche  optique. 
Ou  ae  connaît  pas  autre  chose . 


l 
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Substance  grige  centrale  et  aqueduc  de  Syloitts  (\). — L'aqueduc 
de  Sylviiis  esl  la  porlinn  Ap.  la  cavité  (''pcndymaire  siliioe  entre  le 
venlriciilo  tnoyp"  l'I  !<'  iiimlrièine  venlricule.  Sa  lungueur  est  d'un 
ccntiiiuUrc  td  dL-mi.  Il  nsl  plus  élrtiil  ii  sa  partie  moyenne,  ii  pré- 
sente en  tias  un  sill«tu  qui  fiiit  suite  au  calamus  scriptorius.  S 
(iriliee  antérieur  esl  Vanus. 

La  paroi  de  l'aquedue  est  formée  par  l'épendyme  entouré  de 
substance  grise  centrale.  Cette  substance  grise   se  continue 
avant  avec  celle  ijui  Inpisse  les  parois  du  troisième  ventricule, 
en  arrière  avec  celle  qui  recouvre  le  plancher  du  quatrième  vel 
tricule. 

Klle  se  confond,  en  plusieurs  points,  avei;  la  substance  grise 
tubercules  qujidrijiinieaux  qui  sont  au-dessus.  En  bas,  elle  esl 
rapport  avec  la  l'ormatiou  n-liculaire,  avec  la  bandelelle  long;i 
diuiile  postérieure  et  la  racine  supérieure  du  Irijunieau.  Li 
noyaux  d'origine  du  moteur  oculaire  commun  et  du  palhétiq 
sontsitui'S  à  la  partie  antérieure  de  cette  substance. 

Le  nni/au  d'origine  du  muJettr  oculaire cotnmitn ,  découyeri 
Stilling,  est  situé  ù  la  partie  antérieure  de  la  substance  grise  cei 
traie,    au-dessous    de   son   ouverture   aulérieui-e,   au-dessus   di 
noyaux  de  Slilliiig.  Ce  noyau,  un  peu  allongé  d"avant  en  arrière, 
est  la  continuation  de  la  colonne  grise  motrice  du   bulbe  qui 
donné  naissance  au  grand  hypoglosse,  au  moteur  oculaire  exlen 
el  au  facial.  Il  esl  eu  contact  immédiat  en  bas  avec  la  bandole 
longitudinale. 

Le  noyau  d'origine  (ht  pathétique  conlinui»  le  noyau  du  moteur 
oculaire  commun  en  haul  et  en  dehors,  mais  i!  esl  situé  un  peu 
arrière.  11  correspond  à  la  partie  antérieure  des  tubercules  quad 
jumeaux  postérieurs. 


re, 
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Fibres  longitudinales  du  pédoncule  cérébral.  —  Il  est  ialére^ 
sant  de  connaître  a  fond  les  faisceaux  de  libres  qui  relient  Id 
pédoncules  cérébraux  au  cerveau. 

Il  y  a  des  fibres  descendantes  motrices  et  des  fibres  ascendant 
sensilives. 

Fibres  descendantes.  —  Elles  Tormenl  le  faisceau  pyramidal 
le  faisceau  géuiculé. 

En  quillant  la  capsule  interne,  le  faisceau  pyramidal  passe  at 
dessous  de  la  couche  opli<]ue  (région  sous-lhalamique),  el  fore 
la  partie  moyenne  du  pied  du  pédoncule,  ou  mieux  les  Irois-cii 


(ij  Sytvirs  (Prançois-Dcleboi*).  Né  en  1611  îl  iluuau,  morloo  1672.  Prurcssoq 
&  Leydc. 
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qtiièmes  moyens  de  ce  pied.  Puis  il  alleinl  la  protuburanco  el  se 
porte  direcleinenl. au  hulhc  dont  il  fornu'  l;i  pyramide  ariliTioure. 
Le  faisceau  géniculê,  silué  en  avant  du  faisccaii  pyramidal,  dans 
le  capsiih'  iiitorne,  se  place  en  dedans  de  ce  faisceau  diins  It;  pied 
du  pédoncule,  dont  il  occupe  le  cinquième  interne,  selonjDéjerine. 
Il  alleinl  la  protubérance,  s'enlrecroirfe  avec  celui  du  ciHé  opposé 
el  se  perd  dans  les  noyaux  moteurs  Imlbo-prolubérantiels. 


Fig.  Wô.  —  Cuupo  verlii^ttle  el  tiansvt*rsiilû  ik-s  pédoncules  rùn-ltriiut  liiili-  iiu 
riiiliou  dc!S  laborculo^^quidrijuiacaux  anlOrieurs  (d'apn^s  Van  Geliuclitcn). 

Otto  ngun?  «l  fort  int^rcuantr.  Elle  moDlre  au  centre  la  coupe  en  formo  de  eivar,  de 
rft(iuc-«liic  de  S«lviii».  Tout  autour  de  l'otiueduc,  on  voit  U  «ubstiuire  fçriso  i|ui  l'cutoure.  Au- 
dcÂHii.1  <ln  la  »uti«lanre  i;rii«c.  dan«  l'Apai^^cur  de  ta  lame  iiu;tdrijumL'llc,  on  vint  l'entre-croise- 
nient  r^ci|»roi|ue  dft»  libre*  venues  des  tulMTCute»  «|uailrijurai-'aiit  aiit<>rieun  droites  et  ^uuclies 
(d^u!i!ial ion  Je  la  calotte).  —  I.  «illou  aiili^ro-irofili^rieur  Ai*|>arant  le»  tutierculeït  <)uadrijuineaui 
du  rùt*^  droit  do  ceui  du  côt^  çauctle.  —  3.  indique  un  tai^ceau  voluminenv  de  libre*  5*'uiitivea, 
ruban  de  Keil.  —  4,  eu  ba!t,  racine»  du  moteur  oculaire  commun  |jartant  du  nojau  et  lraver«aiit 
le  rai«ceait  lonpiudinal  posl'^rieur.  la  partie  interne  ilii  locu«  niger  et  du  no)au  roup?.  avant 
«J^iner^r  eu  4,  len  boa)  à  ta  face  interne  du  (lAdmicule  c^ri'bral.  —  4,  on  haut,  noyau  du  mo- 
teur oculaire  commun.  —  5.  coûta*  du  noyau  rouf^*  de  StiltinK.  —  11.  faisceau  lon||;itudiaai  po«- 
lérietir  (litirc»  scn^itive»)  accola  au  noyau  4.  —  7,  locuf  niger  de  Sœmmeriug  plu»  épais  en 
dodau».  ~  8,  coupe  du  piod  du  pMouculo  [reufenaoul  los  tlttrcs  motricea). 


Fibres  ascendantes.  —  Elles  forment  pi  tisieurs  faisceaux  qui  sont  : 
le  ruban  de  Retl,  le  faisceau  des  fibres  cortico-protubérantieiles, 
la  bantlelette  longitudinale  postérieure  et  la  partie  terminale  du 
faisceau  co:nraissural  longitudinal. 

Le  faisceau  cirniiiissural  loïKjiluiUnal,  continuation  du  faisceau 
fcmdanteitlal  du  cordon  a  nié  ru- latéral  d<'  la  moelle,  formé  de 
petits  fascicules  lonj^iludinaux  el  s'épuise  dans  la  formation 
réliculaire  où  il  disparail.  Il  esl  tnoleur  .selon  les  uns,  sensitif 
selon  les  autres. 
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Lei  hatiilelelle  longitudinale  postérieure,  dont  on  ne  connaît  pa 
cxacli'menl  rDripiiiLMlu  oûlo  de  la  moelle,  mais  (|iii  vicnl,  soil  dc! 
cordons  posléi'ii'urs  soil  du  laisct-au  fomiaiiic'iilal  du  cordon 
uiiléro-lalérai.  est  ^ilu|■•(e  entre  la  snlisLunce  grise  de  l'aquediir  de 
Sylviiis  et  la  fornialiim  rèliriilaire.  On  perd  sa  trace  vers 
partie  antérieure  du  pédnnc'uU;  ciTébral.  Selon  Meynerl,  les  libr 
de  ce  faiscoao  se  jiorteiit  dans  les  eireonvoltilinns.  Selon  Flerhsif 


*";.^à:^^ 


Pig.  i96.  —  Coup»  de  la  pailii'  supi'rieuro  des  pédoncules  ccivlnHin  ù.  leur 
union  t  la  prulubùrance,  dans  l'épaUsour  di-!.  tuhi'rrulcs  iiiiadrijumcdui 
poBlcrieure  (Van  Gi<liucliU>u|, 

I,  fibres  lr&Dsrerulc«  Ica  plus  ^levéi*«  de  tu  prolubi'Tancc.  —  i.  Ijajulcli'ttr  ti>iiffitiidiaalo  pa«- 
t^rioure.  —  3.  uoyaii  *•!  onpitte  du  iirrf  pathi<(it|uc.  —  -l,  racmi'h  ilu  iierl  itullii>li<|uu.  —  i, 
raeinef  nacendaute»  du  trjjuuii-au.  —  (>,  vu  haut,  luliorcult?  ■)uadriju(ii'^au  |to^li>rieur.  —  H,  es 
tiu,  t\Urv>  HfisitivD^  lali'ralu»  ou  rAisceau  triauf^ulitiro  du  ruboji  de  Rcii.  On  «oiL  oq  bal,  t% 
(nu-tit*  fuMiaui-  des  deui  rultuUA  de  Kcil. 


elles  se  terminent  k  la  sul>slancc  prise  de  la  partie  antérieure  del 
l'aqueduc  de  Sylvius,  où  lîdin^er  a  sifi;nalé  un  noyau  de  suljstancâj 
grise,  noyau  de  la  bandelette  longitudinale  postérieure,  au  niveai 
de  l'anus. 

Le  ruhan  de  Reil  va  former  en  grande  partie  les  fibres  sensi- 
livcs  qui  unissent  les  pédoncules  cérébraux  au  cerveau  :  t°  Nousl 
avons  vu  (voir  Huljan  de  Reil)  que  ce  ruban  se  divise  en  avant  en] 
trois /)oj'/io;is  ;  1°  \a  portion  interne,  ruban  médiat,  descend  de  laj 
calotte  el  se  place  au  côté  iulerne   du  pied  en  entremêlant  ses! 
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fibres  avec  culles  du  faisceau  géniculê  el  du  faisceau  [lyrauiidal. 
(iJeci)lerew  el  Hôsel  pensent  que  ce  sont  des  libres  descendantes 
apparlenanl  au  faisceau  géniculé);  2"  la  portion  externe  du 
ruban  de  Heil  l'orme  le  faisceau  acoustit/ue  i[)\\  fail  parlie  du 
faiaceau  lulrnil  de  risltime.  De  la  parlie  anlérimire  de  ce  fais- 
ceau les  libres  se  porlenl  en  avant  el  en  liant  el  arrivent  au  cer- 
veau, ensuivant  le  bras  postérieur  des  tubercules  ([iiadrijuineaux. 
Klles  passent  dans  la  région  sous-optique,  dans  le  sej^rnenl  pos- 
térieur de  la  capsule  interne  et  se  lerininenl  dans  les  deux  pre- 
mières circriDViphtlidiis  leiiipurales  ;  /5"  le  faisceau  moyen,  le  plus 
volumineux,  lonue  deux  faisceaux  de  libres  ;  l'un  .supérieur,  plus 
gros,  parcourt  la  calolle,  donne  une  grande  parlie  de  ses  libres  à 
la  couche  optique  el  va  se  terminer  dans  les  centres  sensilivo- 
inoleiirs  fnmlo-pariétaux  ,  l'autre  faisceau,  inférieur,  se  porte 
dans  le  pied,  se  place  en  dehors  du  faisceau  pyramidal,  au-dessus 
du  faisceau  corticoprolubérantiel  el  partage  la  terminaison  du 
faisceau  sensitif. 

Le  faisceau  des  fibres  corlico-proluhéranlielles  est  un  faisceau 
sensilif.  Elles  naissent  dans  les  cellules  du  noyau  du  pont  de 
N'arole  el  se  portent  vers  la  parlie  e\lerne  du  pi-donnilr  ccrehral. 
en  dehors  du  faisceau  pyramidal.  Ivilcs  se  portent  vers  la  partie 
postérieure  de  la  capsule  interne  el  s'inllécliissenl  en  arrière  pour 
se  répandre  dans  les  circonvolutions.  Indéi>endammenl  de  ce 
faisceau  de  libres  corlico-protubéninlielles  po.s7er/e(/;"es,  ou  fais- 
ceau de  Meynerl.  il  existe  d'aulres  libres  cortico-prolubèran- 
tielles,  antérieures,  éparses,  c^ui  se  niéleiil  aux  libres  des  fais- 
ceaux pyramidal  et  gi'uiculé  el  qui  se  rendeiilaux  circonvolutions 
dans  la  7.011e  iiudrice  de  Cliarcol  (voy.  la  noie  à  la  page  qui  con- 
tient la  structure  de  la  protubérance). 

—  Iiln  résumé,  le  cerveau  est  uni  aux  pédoncules  cérébraux  par 
des  libres  motrices  el  îles  libres  seiisitives.  Les  libres  motrices 
l'unsliliienl  le  faisceau  (lyramidal  el  le  faisce;iu  géniculé  qui  occupe 
la  parlie  antérieure  <ln  si-ginent  poslérieur  de  la  capsule  interne. 
Les  fibres  sensilives  consliliicnl  le  faisceau  sensilif  situé  à  la 
partie  postérieure  du  même  segment.  O  faisceau  sensitif  se  com- 
pose des  libres  du  ruban  de  Heil  el  des  libres  cortico-protubé- 
ranlielles.  Le  ruban  de  Keil  donne,  par  son  faii^ceau  interne,  le 
ruban  du  pied  el  le  ruban  corlii'al.  llelui-ci  fournil  tles  libres  à  la 
couche  optique,  puis  il  se  termine  dans  les  circonvolutions.  Par 
son  faisceau  moyeu,  il  donne  un  petit  faisceau  qui  se  place  à  la 
parlie  interne  du  pied;  par  son  faisceau  externe  il  fournit  le  fais- 
ceau acousli(iiie.  Les  libres  cortico-protubérantielles  forment  un 
faisceau  postérieur  (faisceau  de  Meynerlj  et  des  libres  corlico-pro- 
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lubéninlieltus  ('parsos  entre  les  fibres  du  faisceau  génicalé  et  dï 
litisceau  pyramidal. 

Il  est  inexact  de  dire,  comme  certains  auteurs,  que  le  pédoncule 
ccrùbelleux  supérieur  doit  faire  partie  des  filjres  qui  unissent  le 
jiédoncule  céréljral  au  cerveau,  ])ui.si[ne  ce  péilonoule  s'arrête  au 
tiùvau  de  Stillinj;.  Il  n'est  pus  jiliib  exaet.  de  citer  aussi,  parmi  cesi 
libres,  la  bandelette  lungiludiiiale  elle  faisceau  cummissural  lougi- 
ludinal,  puisqu'on  ne  peut  pas  suivre  ces  faisceaux  jusqu'au  cer- 
veau. 


TaMetiu  île*  fibres  unitainiil  le  cerveau  nu  renie  île  Venctphale. 

riiiiiEiJ   «oTiii-      Fiiisc'i'iiu  ]i.vi'iiruiil(il      porliuii  exti'i-ao.  raisceuu  acousUtiuc. 

DE5CESDAXTKS  '    Faisconu  iji-niculi'  .  l    portion  iiit.,  flhres  miMéos  au  géaieulf . 

Ruban  ric  Reil.   ...  ,.         .      i      j      ■  . 

J       piH'hun     *  rubau  nu  nicii 

'     lin)Vi;iiii(.<.  '  fubmi  corlic»!    . 


SENsmvES       I 

ES   /   Filin.'s    i'orti('<i-]im  -  \ 
f        tulii'i-antiflli's  .    .    . 


flbriH  corljcftJc9. 


A5<:E.MiANTES 


aiitùi'ieurcs. 


pnstdrieurcK 


l'piii'scs  au   niiliuii    it<] 
lllii'i'S  ilu  fti'nu'ulti 
ilu  pyraiiiidiil. 

ou  ruiituuau  (le  Muynerll 


Fibres  arciformes  du  pédoncule  cérébral.  — ■  On  a  signalé  des 
libres  qui  eroiseiit  la  direetioii  du  pedunenltî  cérébral.  Elles  ne 
sont  pas  eoustuntes.  Je  parlerai  du  tivnin  ponds,  du  trnclus  pédon- 
culaire  Iransverse  et  du  faisceau  en  écharpe. 

Ticnia  ponlis.  —  Ce  faisceau  appelé  par  lleule  baiulelelte  de  la 
protnhrrance  manque  rarement  :  il  a  été  .sij^nalé  par  llenle  ;  c'est 
un  pi'tit  ruban  transversul  (jui  euibra.sse  la  l'aee  inférieure  du 
pédoncule.  Il  prend  nai.ssanee  dans  le  sillon  lat''ral  de  l'isthme, 
uù  il  recuit  «fuclques  libres  du  pédoncule  cérébelleux  supérieur  et 
iiiénie  du  pédniienle  cérébral  :  il  cndsi;  le  pé'doncule  près  de  la  pro-, 
tuberanee  et  il  se  termine  à  la  faee  interne  du  piduneule  dans  lequel 
il  pénètre,  près  des  racines  du  uerf  moteur  oculaire  commun. 

T?-aclus  pédnncittaire  Irausverge.  —  Si^^nalé  par  Inzani  el 
Lcmoipne,  1861,  décrit  par  Gudden  en  ISTtt,  ce  faisceau  prend 
naissance  sur  les  deux  tubercules  (juadrijumeaux,  surtout  sur 
l'antérieur.  Il  entoure  le  côté  externe  du  pédoncule  cérébral  el 
arrive  à  sa  face  inférieure.  Ses  libres  pénétrent  entre  les  faisceaux 
anléro-pdslérif'urs  du  pied  du  pédoncule  et  se  dirigent  du  C(^té  des 
racines  du  moteur  oculaire  commun.  On  le  constate  rarement 
chez  l'homme,  et  on  ne  connaît  ni  son  ori|<ine  ni  sa  termi- 
naison. 
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Faisceau  en  écharpc.  —  Féré  a  donné  ce  nom  à  un  faisceau 
oblique  existant  le  plus  suuvenl  d"un  seul  cùté,  formé  par  les 
fibres  lus  plus  internes  du  pied  du  pédoncule  qui  se  portent  an 
vAié  externe  en  croisant  obliiiiienienl  sa  face  inférieure.  Elles 
suivent  ensuite  le  trajet  des  libres  pédonoulaires. 


'  ^  i4rf#V 


Pig.  ll'T.  —  P(irli(!  «•(•nli'Blf  ilc  1»  liusu  du  clm  vodu  ï.r|)«rt'o  ilu  reste  do  l'encé-' 
|)lial(!  par  une  cuujk'  anU;fo-i»islOiiouie  dos  pûdoiicutus  cficbraus;  (d'aprOs 
Teslul). 

I,  Urf  iiiri^rîrurc  itu  {i^oïKnjJc  K'i^bnil.  —  â.  RÎrodutoluliou  ilo  l'Iiippocampc.  —  S'  2'.  li)bo 
ft|ili(^iiu)<UI  «lu  (HTVt'uii.  -  :i,  lunirmlol  Jii  rorps  dllpiit.  —  1.  Iiibornili'*  iiuiitlrijiMueauK.  —  S, 
fiarlir  iiiiiyriiuM  (le  In  fctilf  crn^irult*  ilr  Htrliat.  — u,  (Htrlit*^  laU^riil(*<T  ilr  la  foiiti*  île  Hiclinl.— 7t' 
rliÎA'^inn  'lr*«  ni-iT*  iipli>|ii«'%-  —  M,  IuIh*?'  ftiit-rrum.  —  j/.  r/.  Iijdic  (lai^atit  par  la  cuu|»p  Oc  !*•- 
•lunlui' tlf  Sylviti*.,  l.t*  ^lylt'l,  ii)lr»(liul  t-n  .-it-rti^r^,  )M4<a>  fiar  lf>  nMli«*ii  tif  lu  friili*  ecr^bralp  dr 
ihelial  ;  ^i  poiulc  plniiKi*  (J«ii^  le  IroiAi^itit*  t imi( riiTuIr  ni  pa«^ant  eulir  le»  (uU'rcuIfts  ipudrija-, 
lUMiik  inl/'rit'ur>  t'I  la  kIouiIc-  piiicali'.  —  x.  s.  li^Mip  iu>li<piaul  la  jarlic  Ju  pMunruIr  o^r^bnl 
euRliéc  }iAr  lu  circuntuliiUon  i\v  riiipiiucaiiijH'. 

Vaisseaux  des  pédoncules  cérébraux.  —  De  nombreuses  artères 
se  rendeiil  aux  pédonculi-s  cérébraux.  On  distingue  les  artères 
pédom'uluires  internes,  les  iiédonculaires  externes  et  les  quadri- 
jiimclles. 

Les  aiUcres  pédoncttlaires  internes,  nées  de  la  terminaison  dji 
Ironc  basilairc  ou  de  l'origine  de  la  cérébrale  postérieure,  él 
quelquefois  môme  de  la  couimunicanle  postérieure,  passent  par 
les  Irous  de  lu  substance  perforée  postérieure;  quelques-une^. 
pénètrent  ii  la  face  interne  du  pédoncule  avec  les  racines  du 
moteur  oculaire  commun. 
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Ces  (lerni»^res  siiivi-nl  li's  racines  jiisi](rà  Ipiir  noyau  d'origine 
qui  a  une  circiilalioii  iiKlrpenilaiilf  tie  ccllu  des  parties  voisines 
(dAslros,  I8il2,  Shimamura,  mH). 

Celles  (le  la  sulilaiire  perforée  se  portent  dans  IVpaisseur  des 
pédonoules  cèrr'liraiix  el  se  (iistriliueiit  aux  l'ai.seeatix  nerveux  el 
nu  noyau  rouge.  Tiuiles  ees  artères  sont  des  artères  li-nniDalett 
arrosant  l'iiaeune  un  territoire  indépendant. 

Les  arlères  pédoncula ires  externes  naissent  des  arlèrcs  les  plus 
voisine.s  :  eérébrale  posli-rieure,  eérélielleuse  supérieure,  elioroï- 
dienne  antérieure.  Ces  artères,  jieliles,  péiiélrenl  dans  le  pédon- 
cule cérébral  par  ses  faees  externe  el  supéiitMire. 

Lesrtrfé7V'.>;(y(/«(/r(/MWjie//e?.'<soutau  uunilnede  troisdeeliaqueeùlt'. 

La  quadrijunielle  antérieure,  fournie  par  la  eérébrale  post»''- 
ricure,  aliiueule  le  tubereule  quudrijunieau  antérieur. 

La  quadrijunielle  postérieure,  venue  de  la  cérébelleuse  supé- 
rieure, se  ramifie  dans  le  hiluMv-ule  ipiadrijutneau  postérieur. 

La  (]uadrijun)elle  luiiyeiine,  iii'e  de  la  ei-rebrale  postérieure,  se 
porte  dans  le  sillon  qui  si'pare  le  lubereide  antérieur  du  postérieur. 

Toutes  ces  artères  s'ariastotuosent  dans  l'épaisseur  de  la  lame 
quadrijunielle  et  se  rendent  aux  parties  voisines.  Klles  communi- 
quent également  avec  les  artérioles  qui  naissent  delà  pie-mère. 

Les  winef:  du  ])i'dofieule  «"érêbral.  dépourvues  de  valvules,  se 
portent  dans  diverses  direelioiis.  Celles  de  la  partie  inférieure  se 
jeltenl  dans  les  veines  basilaires  et  dans  la  veine  communicante 
postérieure.  Les  veines  quadrijiimelles  s'abouchent  dans  la  veine 
de  (îalien. 

Les  lijinphatiqxtes  ne  sont  jtas  connus. 

Fonctions  et  lésions  des  pédoncules  cérébraux.  —  Mous  ne 
sommes  pas  bien  lixéssur  les  rniictinns  des  pédoncules  cérébraux. 
Les  tubercules  tjuadrijuuieaux  antérieurs  sont  en  rapjiorl  avec  la 
vision,  les  postérieurs  avec  raudition.  lis  doivenl  avoir  d'autres 
fonctions  puisqu'ils  sont  très  develo(q>i'S  clie/,  !hs  aniniaux  privés 
de  la  vue,  comme  la  taupe  asiatique.  Vn  animal  privé  des  liémis- 
phères  cérébraux,  mais  ayant  les  tubercules  qnadrijunieaux 
intacts,  suit  une  lumière  des  yeux  el  de  la  tête,  mais  celte  sen- 
sation ne  provo(]ue  aucun  mouvement.  L'animal  roil,  mais  il 
ne  reyarde  pas,  car  pour  regarJer  il  faut  (iiie  l'intelligence  inter- 
vienne. 

Les  lésions  expérimentales  profondes  du  pédoncule  cérébral 
produisent  un  mouvement  de  rotation,  mouvemenl.  de  manège, 
du  Civile  lésé  (Prévost). 

Les  lésions  pathologiques  peuveul  ali'ecler  cette  portion  des 
centres  nerveux,  comme  les  autres.  Klles  produisent  une  hemi- 
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pli'Kie  fomplèle,  ou  iiin)m[)lèli',  du  ciMi'  opposé.  Quand  un 
malade  prc-s^'iili'  h;  xt/ndroiiie  du  W'elier,  r'csl -à  ilire  quand  il  est 
paralysé  parlie!t<'nu.'nl  ou  lolalciiipiil,  du  moU'Hr  nculriire  coiii- 
niun  d'un  ciMè  et  des  aulres  nerfs  craiiit'ns  cl  du  corps  du  côté  J 
opposé,  on  peul  diaxiiostiquer  avec  une  précision  inatliéniatique, 
une  paralysiiî  alk-rnc  produite  par  une  It'sion  de  la  paiiie  infé- 
rieure et  interne  ilu  pédoncule  cérébral. 


S  7. 


r,  K  R  V  K  A  U 


Le  cerveau  résulte  de  révidiilion  de  la  vésicule  cérébrale  anté- 
rieure. Celle  vésicule  pré.senle  un  épaississenient  de  ses  parois 
et  un  rétrécis.sement  de  sa  cavilé  (troisième  ventricule).  Elle  forme 
le  cerreau  inlermèilidire  ou  iliencépliale.  Sur  la  partie  antérieure 
de  cette  vésicule  on  voit  naitre  la  vésicule  d<'S  ln''uiisplii'res  qui  sa 
boursonllerii  et  se  portera  en  arriére  pour  <'ouvrir  le  cerveau 
intermédiaire,  le  cerveau  moyen  et  le  cerveau  postérieur.  Cette 
portion  dilatée  de  la  vésicule  prend  le  nom  de  cerceau  terminal 
ou  lélencéiiliale. 

—  Le  cerveau,  comme  les  autres  parties  :les  centres  nerveux,  est 
formé  de  substance  hlanclie  et  de  substance  grise.  La  plus  grande 
partie  de  cette  dernière,  forma  ni  l'écorce  du  cerveau,  esl  le  siège 
des  cellules  psi/c/iu/neK.  Lite  contient  aussi  des  cellules  sensilives 
auxquelles  aboutissent  les  neurones  sensitil's  centraux,  et  des  cel- 
lules motrices,  d'où  [lartenl  les  ordres  des  untuvements,  conduits 
par  les  neurones  ntoleurs.    , 

Diissction.  —  Viriiiinn  <le  I»  iliiif-mèrt.  —  La  voùli?  iln  rnine  l'ianl  onlovi-o, 
lin  ^iii^tit  iivi'i'  iinu  piiin-  un  pli  ili<  la  ilun'-nii'tp  iliins  le  vuisinagi'  du  giniia 
liiiiKiliiiliiial  sii|ii'i'irnr.  On  liiil  nn  Irnu  à  n'  pli,  i>l  l'un  g!issn  siius  la.  iliin'- 
nii'ii'  le  Imncliunt  il'un  m-ulpol  cm  lu  lniini'lii'  ntous»!'  ili's  lisi-nux.  pourlncIsiT 
cctU*  nioinlirann  il'avitiil  l'n  urTii'ir.  le  loii^itu  siini?,  iDimiluiliiml  ?upi'riuur,  on 
avani  et  i>n  arr'n'^n;.  On  fuit  la  iiirnu-  iiK'isiun  du  rMv  upposé.  On  ronvorsi'  la 
duiv-NiiiX!  viM's  Ifs  pnriii's  latérales.  Ivnsuitc,  un  roiipi-  avec  les  ciiicaux  la 
parlii!  iinti-rii'ur»?  ilc  la  faux  du  i-iTvcnu.  nn  pou  au-drssus  ilc  l'apophyse  trisla- 
gulli,  en  pênélranl  ilnns  la  M-issurn  inlt>r-liL>niispli<>i'ii|UO.  On  renverse  d'avant 
un  arriére  In  faux  ilu  rerveau,  en  ilétrui.sanl  par  arraelienient  les  veines  i|ui 
m  jellenl  de  1»  pie-mère  dans  le  sinus  lunKiluiiiniil  ^u|it'rieur. 

Examen  ilii  i-erifiiii.  —  Si  l'un  fuit  une  anlopsie.  il  esl  préféral)le  (le  laisser 
l'enri'plmle  dans  le  i-riine.  Après  avoir  enlevé  la  duro-nièro.  on  saisit  un  rou- 
leau ù  lame  longue  et  mince,  cl  l'un  eiiupe  la  sulistunee  cérébrale  par  tranchos 
minées,  en  enniineni.anl  par  la  partie  la  plus  Convexe  rlu  rerveau.  On  peut 
ainsi  examiner  la  cunsislanoe,  la  eouleur  et  lu  N'aseularisation  de  la  pnlpo 
rén'dirale.  On  arrive  ainsi  au  coijts  callfur,  i|ue  l'on  incise  avec  soin  pour 
ouvrir  les  veulriculen  Intirniir.  Ensuite,  on  .soulève  le  triqone  avec  la  cluiton 
Irnnupareiile  :  on  renverse  en  arrière  la  loilf  cliornidienne,  et  lo  venincult 
moyen  >u  monire.  Alors,  on  i>eut  inciser  les  pédoncules  cérébraux. 
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Si  l'on  ouvre  le  crino  dan?  un  but  ilc-  liisscolion,  on  ooiiiMieiici'  li'almnl  pâf 
cvmiiiner  iitpidonienl  li-s  piirlics  ruiilt'uiK's  ilmi»  la  eavilti  iTuiiionriL-.  En  l'car- 
laiil  tiRMli'rriiU'iit  lo»  lii'niisplii'ii's.  iiii  api-n.'oil  au  fond  <!y  Is  acissun!  inler» 
lU'niispJH'niiuc  le  coi'iis  aitleux  avec  les  artères  i-i'-réhrales  onlérieures.  En 
soulovatil  \i.<6  liiLiiiÉi  piisliTieurs  ilu  cerveau,  on  upen.'oil  la  lenif  du  cereelel. 

Ej-Irticliun  île  i'encéphiile.  —  Après  avoir  examiné  les  parties  dont  nous 
Tenons  de  parler,  on  se  prépare  u  retirer  roncépliale  de  la  eavité  eronienUK. 
On  pas-.e  les  dui(<ls  île  la  main  KU'i'"l>e  onlre  les  bosses  orbilaires  i:l  les  lobns 
antérieurs  ilu  eerveau,  ipi'nn  soulève  avec  prérnulion.  La  main  droite  est 
arime  d'un  scalpel,  et  l'œil  suit  etactr'iuenl  rér-arleiuent  i|ue  l'on  produit 
entre  la  partie  antérieure  et  la  base  du  erdiie.  lin  eoupo  avec  le  scalpel  les 
nerfn  oplii/ues  tout  près  du  trou  oplii|ue  ;  itnito'diatciiienl  en  arrière  de  ees 
nerfs,  Vurlère  cnrolUie  inlenie.  lei,  il  faut  redoubler  do  prèeaiilion.  parée  quo 
los  nerfs  s'arraelieni  faeilenionl  de  la  base  du  cerveau  ;  il  est  bon  île  les  con- 
server, pour  étudier  l'oriRiiie  des  nerfs  crâniens,  lin  eoupo  aussi  près  ijui? 
possible  de  la  dure-nière.  et  d'avant  en  arrière,  le  moteur  oculaire  commun,  lr> 
palliélifjtie.  le  muleiir  aciiliiire  e-ilenf  et  li:  trijumeau. 

Il  ilevient  dillleile  d'aller  plus  prnl'onilémenl.  C'est  alors  qu'il  faut  séparer 
la  tente  du  cervelet.  Pour  ei-la,  on  soulève  l'un  des  liéuiisplièns  cérébraux,  ol 
l'on  incise  la  Lente  du. cervelet  le  lonji  du  boni  supérieur  du  rocher,  du  suiu- 
niet  à  la  base  de  celte  partie  osseuse.  Un  l'ail  la  nièniii  opi  ration  du  ertli- 
opposé  :  on  donne  un  coup  de  eiseuux  sur  la  vi-iiie  de  Gatien.  ou  bien  on 
coupe  transversalement  celte  portom  de  ilurenière,  afin  de  l'eniporb^r  avec 
l'encéphale.  On  soulèvi' ce  ijui  reste  de  l'iiicépliale  comme  nu  commeuceiuenl 
de  l'operalion  :  on  inci^e  le  facial  cl  Viiudilif  a  leur  enlri'e  dans  le  conduit 
auditif  inb'ine,  le  ijlossn-phnrtiiigien .  le  pneumofiaslrique  et  le  xpinul  ù  leur 
entrée  dans  le  Irou  déiliin''  postérieur;  enfin,  on  divise  le  yraud  Iti/poi/loiar 
li  la  purlii'  autérieuiv  du  trou  occipilal. 

Cela  fait,  on  enfonce  un  cnutciiu  diiii>  le  canal  racbidien.  le  plus  profoniJé- 
Dient  possible,  entre  le  buttie  et  les  eoqjs  des  vertèbres,  cl  l'on  incise  Irt^s 
profondément  lu  iimetle,  de  même  i|iie  los  urtére.i  verlêhrales.  On  enlève  ulor» 
l'encéphale,  et  on  le  place  sur  une  table  pour  l'étudier.  ^ 

Manière  d'étudier  le  cerceau.  —  On  peut  al'lirmer  i|u'il  est  impossible  <l'<Slil> 
diur  le  cerveau  de  riiomme  sans  avoir  ta  pièce  auatoiiiii]uo  sous  les  yeux.  Le 
cerveau  csl  si  eompliipié,  et  doit  èlre  connu  d'une  manière  si  précise,  que  lu» 
figures  et  les  pièces  anatomiiiues  arliticielles  ne  peuvent  pas  donner  une 
notion  exacte  de  celb'  partie  des  centres  nerveux. 

Tous  les  aut.eurs  n'ciiiploinnt  pus  la  même  méthode  de  ilcseripliiin  cl  j«? 
suis  forcé  d'avouer  que  leui^s  ilescriptions,  fort  savantes,  sont  faites  pour  los 
personnes  t|ui  savent  et  non  pour  celles  qui  apprennent.  Mon  but  est  d'en^ui- 
gner,  de  faire  comprendre  le  cerveau  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  (las. 

L'étude  du  cerveau  est  compliquée.  Kn  l'rance,  jusqu'il  ce  jour,  on  a  employé 
une  méthode  de  description  dilTériïnl<>  de  celle  des  auteurs  allemands  et  unglùi. 
Voulant  que  ma  description  puisse  être  lue  et  comprise  par  les  uns  et  par  Ie.« 
autres,  je  dois  confondre,  pour  ainsi  dire,  les  deux  moites  de  description. 

L'n  conseil  tout  d'abord.  Prenez  un  cncéptiale  bumttin  irais,  ou  mieux  un 
cerveau  que  vous  aurez  maintenu  [icnditnt  une  semaine  dans  l'alcool  pue. 
L'alcool  lui  donne  de  la  consistance  i-l  île  l'élaslicilé.  Pour  étudier  lo  cerveau. 
Tous  lo  sépaxerey.  du  resle  de  l'encépliali-  en  coupant  les  pédoncules  cérébraux 
au  bord  antérieur  de  la  protubérance  annulaire.  Cetl<!  coupe  tombant  sur  les 
luborcules  quadrijumcaux  séparera  li'  cerveau  post^'rieur  et  l'arrière-carveAU 
du  coi"veau  anli'rieur,  du  cerveau  intermédiaire  ot  du  cerveau  nioven. 


Voici  l'ordre  que  je  suivrai  dans  l'étude  du  cerveau. 
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.4.  Après  (|uel(]uusc'uMjit(iem{tON.s  généraleg,  ji'(;ludic mi  d'abord 
sa  conformation  extérieure  :  l"  sans  loucher  aux  liémisphères, 
sans  les  écarlur  ;  i°  en  ècarlanl  les  hémisphères  pimr  voir  des 
parties  profondes.  Celle  (Hude  e.sl  lïiile  sans  inslniineiil  Iraiiuliiiul. 

li.  Je  passerai  (.'nsiiilc  à  ri'liuie  de.  sa  conformation  intérieure 
à  laquelle  il  sera  procédé  au  moyen  du  couteau  et  des  doij^ts. 

C.  Je  décrirai  ensuite  sa  structure  et  sa  circulation. 

D.  Je  donnerai  un  aperçu  de  son  développement. 

K.  Je  pu.rlerai  enlin  de  ses  fonctions  et  de  ses  lésions. 

.1.    CoSSiniiltA  TKl.VS     UÉ.NÉHALES 

Le  cerveau  a  la  forme  d'un  ovoïde  à  petite  extrémité  dirigée  ea 
avant. 

Son  poids  varie  chez  l'homme  et  chez  la  femme  ;  il  diminue  dans 
la  vieillesse.  Homme  1  lo"  ^ranimt-s:  femme  9'J.'i  en  moyenne. — 
Hommes  de  vinf,'t-rin»|  à  trente  uns.  1  Ki.'l  grammes.  Femmes  du 
même  ;'ige,  1011  gramtnes.  —  Hommes  de  soixanle-dix  i'i  qualre- 
vingt-dix  ans,  9!)!)  fçrammes.  Femmes  du  même  Age  8Î)!)  j;rammes. 
Ces  cliilTres  sont  le  résultat  de  l'examen  du  cerveau  de  24:î  hommes 
et  de  1  Itj  femmes,  [lar  Itrnca. 

Les  dimensions  du  cerveau  sont  les  suivantes  :  diamètre  antéro- 
postérieur,  homme,  17  ceutimélres,  feujme,  Iti  ceiiliméires  ;  dia- 
mètre Iransverse,  homme,  14  ceulimèlres,  femme,  13  centimètres 
et  demi,  comme  le  diamètre  transverse  du  di'lroil  supérieur  de 
soji  bassin  ;  diamètre  vertical,  liomme  13  centimètres,  femme, 
\i  et  demi,  un  peu  moins  que  le  diamètre  idjliqne  du  détroit 
supérieur  de  son  bassin  qui  est  île  1^  cenlimètres. 

La  (/('n.'i(7é  de  la  substance  ilu  cerveau  varie  chez  Ihttmme,  pour 
les  deux  substances,  f;rise  et  blanche.  Substance  bl;iricbe,  I  043, 
ia  densité  de  leau  élaut  l  000  ;  substance  Krise,  l  038  (  l  ). 

Les  rapports  sont  les  suivants  :  il  est  entouré  [lar  une  mem- 
brane mince,  formée  de  tissu  conjonctif  et  de  unmbreux  vais- 
seaux, la.  pie-mèi'e  ;  la  dure-mère  revêt  l'inti'rieur  du  crAne  et 
envoie  des  cloisons,  faux  du  cerveau,  tente  du  cervelet,  etc., 
«ntre  les  hémisphères  cérébraux  et  au-dessous  d'eux.  Entre  ces 


(t|  Il  lie  faut  \mi  jugcir  ilo  l'iriUvlliKencc  d'un  homme  pur  li'  vuluiiie  ilu  poiilti 
de  hou  ecivoiiu.  Il  y  <i  l»ti|;tciit|>s  <|ul'  Guli>.<ii  u  tilt  r|ui'.  uu  point  iIl-  vui.'  Tuni'- 
linmu'l,  il  luttait  U-nir  ititiipiu  suilnut  Jt'  lu  iiuiiliié  et  non  «tr  ta  ijiinnlitif.  Il 
faut  pi*>'iiiti'o  en  ninsiilorulioii  l'iMi/ndiir  ije  tu  sui'tm'e  ilu  l'orvoun.  la  pinfiiiuleur 
ilos  imriurludïiltis,  (le  sorli;  qu'un  piMil  corvudu  pout  avoir  unn  plus  K<m>'l'' 
«Urlai-f  i|u'un  ({ranit  coivonu.  .\tnsi.  le  ri'ivi-au  ■!«  Guintn^lUi,  i|ui  ne  pfnuit 
que  1  Kiû  iirainrncs  (iviiit  ries  rirronviiluliiini  tré«  ili'Vi'Ioppées.  Le  cerveau  ila 
Cuvier  pesait  t  )i3(l  grammes  et  celui  île  Bi-cira  I  i84  Kramnius.  Tout  cerveau 
pesant  moins  de  I  OUO  grainmeis  est  nn  cerveau  d'idiot  (Malhios  Dnval). 
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dciiv  tnfmhrîinrs  se  l['(iiiv('  la  siti-iisc  ar;i«-lninï(!innno.  Le  liqui 
t'c>]iliiilii-racliiilit.Mi,  (jui  rorini'  un  haiii  aii\  n'iitrcs  nerveux,  esl,  silu»* 
enlre  raraclinuïdt?  el  la  pie-mère  dont  elle  remplit  les  mailles. 

Des  moiivemenls  exislent  dans  le  cerveau.  A  eliafiue  cttnlrarlion 
du  ventrinde  naiiclie,  l'niide  sangiiiiie  dilalc  les  artères  de  la  liase 
du  ct'rveau  l'uiiiuie  eclles  ries  aulri'S  [tarlies  du  (•<ir[>s;  de  sorte 
qu'à  l'IuKjui'  diasLide  arlerieile  prnduite  par  la  syslule  des  ventri- 
cules, le  cerveau  esl  soulevé. 

Indépendammeid  de  ce  uuiuvemenl,  isoch7-oi>e  aux  piilsatioîis 
artérii'ilas,  it  existe  un  autre  uiouveuieul,  isochrone  nu.r  iiiotive~ 
meulu  (le  la  ra^piralion.  A  chaque  iu.spiralioii.  le  sani;  veineux 
esl  attiré  vers  le  cuuir,  el  les  veines  nul  une  certaine  tendance  à  se 
vider  du  sani?  (lu'elles  cunlieimetit  ;  â  el)ac[ue  expiration  le  cours 
du  sang  veineux  se  ralentit  et  ce  litiuidc  distend  les  veines.  Ce 
uiouveiuent  ccunmnnique  au  cerveau  un  état  alternatif  de  dèplé- 
tion  el  de  ri'plétiiiu,  heaucoiip  plus  sensible  dans  le  liijuide  eépha- 
lo-racliidieu.  Les  niouveinenls  du  cerveau  seront  étudiés  avec  ce 
liquide. 
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B.    C(tNK<ni.M.\TI(lX     KXTKIIIEI   HK    lir    C.KHVKAr 


Le  cerveau  esl  un  organe  impair,  furnii'  de  dfux  nioilii's  symé- 
triques, les  lit-iiiissp/irre.<!  O'rvhrniix. 

l>es  deux  In'inisplières  ciiréliraux  doivent  être  considérés  comme 
deux  ('nornies  ma.sses  de  substance  nerveuses  situées  ti  l'extré- 
mité des  deux  pédoncules  céréliraux.  Les  libres  de  chaque  pédon- 
cule cérébral,  suruiruilées  par  le  llialnmus  ou  couche  optique  ù 
leur  entrée  dans  le  ceiveau,  traversent  le  corjts  .s/;"i'e,  et  se  rendent, 
en  diverf,'eant,  el  en  formant  la  couronne  rnijonnante  de  lleil, 
dans  les  cellules  de  l'écture  cérébrale. 

Les  deux  liémisphères  ne  sont  pus  indépendants;  des  commis- 
sures transversales  de  libres  blanches  les  réunissent  :  corps  cal- 
leux. commis»nreA  blanches  antérieure  el  postérieure,  et  libres 
transversales  de  la  lyre.  Le  chianmn  forme  une  commissure  éloi- 
gnée qui  appartient  aux  nerfs  optiques  plutôt  iju'uu  cerveau. 

Du  côté  de  la  base  du  cerveau,  et  sur  la  ligne  un''diane,  les 
lieux  hémisphères  sont  unis  par  une  lamelle  de  substance  grise 
qui  s'étend  de  l'espace  interpétlonculaire  au  bec  tin  corps  calleux. 
Elle  forme,  dans  toute  cette  étendue,  la  paroi  inIVrieure  du  troi- 
sième ventricule  (commissure  grise  de  la  base). 

Il  en  résulte  que  si  un  divise  d'arrière  en  avant  cette  lamelle  de 
substance  grise,  sur  un  cerveau  reposant  sur  sa  face  convexe,  en 
passant  jiar  le  milieu  du  chiasma,  et  entre  les  deux  tubercules 
mamillaires,  ou  ouvre  le  troisième  ventricule  el  on  peut  écarter 
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logèrenipnt  les  dnix  lii'misplit'i-t'S.  Si  on  rontiniic  la  Sfcliim  sur 
toute  l'cIriKliK^  du  riirjis  calleux,  sur  les  nimmissures  blanrlios  el 
sur  la  lyi'i-,  les  deux  iK'misjihêres  se  sr'|»ai'ent  (•nmpléteinenl. 

Quand  le  et-rviuiu  esl  exlrail  «le  la  ravilé  «•raiiieune,  il  n'est  pas 
nu,  mais  il  est  recimvcrl  par  lu  pie-mère  el  le  feuillet  viseéral  de 
l'arachnnïde.  On  v  vnil  des  veines  sui)erii<-ielles  nombreuses  ipii 
se  dirigent  en  grande  ]nirtie  vers  la  seissure  intl^^-ll<•ulisplll■'1•i(|lle; 
ces  veines  snnl  rei-uu vertes  par  le  feuillet  visi'éral  aradinoidien, 
tout  ù  fait  Iransparenl  et  aiiiiiitriiiitil  les  rirçiinvidulinns  pri'ssi'es 
les  unes  ntnlre  les  autres. 

r*(iur  étudier  le  rerveau,  je  fonseille  do  le  dépouiller  de  ses 
meinliranes,  ee  qui  se  fait  avec  une  pince  et  des  ciseaux.  Avant 
de  Idiir-her  aux  membranes,  on  voit  rju'elles  rerouvrenl  sépuré- 
nienf  la  partie  supi'rieure  des  deux  ln'misplières,  à  eaiise  de  la 
préseiiee  de  la  faux  diiferveau  (jui  les  sejiare.  Du  enté  de  la  base, 
l'araclinuide  forme  une  sorte  de  voile  transparent  au-dessus  de 
toutes  les  parties  de  b'i  base,  qu'elle  caehe. 

Le  eerveati  de  l'Iiomme  sain  se  laisse  dépouiller  aisément  des 
membranes  (jui  l'eidourenl.  On  voit  ([ue  la  pie-inéri'  de.scend  jus- 
qu'au fond  des  plus  ju-ofouiles  anfractiiosilés,  ([ue  les  veines  sont 
superlicielles,  ù  la  surface  des  circonvolutions,  et  les  artères  pro- 
fondes, au  fond  dessillons.  L'arrachement  des  membranes  doit  élr»j 
fait  avec  prr'caulioii.  afin  de  ne  point  arracher  la  substance  ner- 
veuse. 

—  Je  décrirai  la  conformalion  extérieure  du  cerveau,  en  deu\ 
temps,  pour  ainsi  dire  :  1"  sans  écarter  les  hémisphères;  2"  en 
écartant  b-s  lii'misphères. 


1°  Conformation  ovicriciire  lin  rcrvrnii  |san>«  rraricr 
les  liéuili>|iliérpM). 

La  surface  du  cerveau  est  couverte  de  circonvolutions,  excepte^ 
sur  la  li}(nu  médiane  de  la  face  inférieure. 

Chaque  hémisphère  représente  un  prisme  Irianjçulaire. 

La  face  externe,  en  rapport  avec  les  parois  du  crilne,  en  esl 
séparée  par  les  méninges  ou  membranes  ib-s  centres  nerveux. 

La  face  interne,  en  rapport  avec  la  faux  du  cerveau,  est  inter- 
rompue, vers  la  partie  movenue  et  inférieure,  par  le  corps  calleux. 

La  face  inférieure  oirre  une  fente  à  l'union  du  tiers  antérieur 
avec  les  deux  tiers  postérieurs  .  c'est  la  scissure  de  Sylvius,  qui 
divi.se  la  face  inférieure  en  ileux  parties  :  lobe  antérieur  ou  fron- 
tal; lobe  poslf'rieur.  ou  sphcno-oecipital. 

Le  lionl  suptrieur  de  l'ht-misplière  cérébral  esl  en  rapport  avec 
le  stiius  longitudinal  supérieur,  lo(;é  dans  le  bord  supérieur  de  la 
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faux  du  ccrvonu.  C'est    à  ce    niveau   que   les   veines  cnrébrales 
externes  se  jettent  dans  ce  sinus  el  (lu'uii  a|.)eri;oil  In  plus  grande., 
partie  des  corpuscules  de   l'acc/iioni  (voy.  Méninges).  Le  bori 
extente  forme  les  bords  de  la  hase  du  cerveau.  Le  boi'd  interne  est^ 
confondu  avec  celui  du  coté  upposi'.  ^ 

On  donne  aux  grandes  saillit-s  de  lliérnispht-re  le  nom  de  cornes 
oa  pùles  :  corne  frontale  iyn  rapport  avec  l'étage  antérieur  de  la 
h'dsC  du  crâne),  corne  sphéjioida te  {en  rapport  avec  les  parties  lat 
raies  de  l'étage  moyen),  el  came  occipitale,  avec  les  fosses  occipi 
taies  supérieures. 

Face  supérieure  du  cerveau. 

Si  nous  plaçons  le  cerveau,  dépouillé  de  ses  membranes,  sur  sa' 
face  inférieure,  nous  voyons  sa  face  supérieure  convexe.  Elle  pré 
sente  la  scissure  inter-liéinispliérirpie  sur  la  ligne  médiane,  et  la' 
face  externe  des  liémisplKTe.s  sur  les  côtés. 

La  acigtture  inler-hémisphèrifjue  loge  la  faux  du  cerveau,  qu 
sépare  les  hémisphères.  Elle  est  plu.s  profonde  ep  arrière,  parce 
que  la  faux  du  cerveau  est  plus  large  en  arrière,  .tu  milieu,  1 
scissure  se  termine  a  la  face  supérieure  du  corps  calleux;  en  avan 
elle  se  conlinue  jusqu'à  la  basi'  du  ei-rveau,  et  elle  loge  le  sommet 
de  ia  faux   du  l'crveau  el  lapo/ihi/^e  crisia-gnlli,  (|ui  lui  dimne 
insertion.  En  arrière,  la  scissure  iuter-liéuiispliérique  se  teriuiae 
à  la  l)ase  de  la  faux  du  cerveau,  à  sou  point  d'iusertiou  sur  la  lentej 
du  cervelet.  Il  on  résulte  qu'en  regardant  le  cerveau  par  sa  fac< 
infi'rieure,  on  voit  les  deux  extrémilésde  la  scissure  inler-hémi 
ptiérique. 

La  (ace  externe  dea  hémisphères   est   formée   par  un   gran 
nombre  de  circonvolutions  (voy.  Circonvolutions). 

Face  inférieure  du  cerveau  ou  base. 

Elle  est  en  rapport  avec  la  base  ilu  crAne  qui  est  moulée  sui 
l'encéphale  el  sur  les  nerfs  qui  eu  parlenl.   Après  quelques  lignes 
sur  les  parties   latérales,  je  décrirai    minwtieuseaienl  la  partie, 
médiane. 


a.  Parties  latérales  de  la  face  inférieure. 

Les  parties  latérales  de  la  base  du  cerveau,  ou  de  la  face 
rieure  des  hémisphères,  présenlenl,  comme  la  face  externe  el  la 
face  interne,  des  circonvolutions  et  des  sillons  qui  seront  décriti 
bienlôl  avec  les  circonvolutions. 

J'indiquerai  ccpeudant  qu'on  trouve  dans  cette  région  la  plus 
grande  des  scissures  el  la  plus  précoce  dans  son  développement, 
lascissure  de  Sylviuji,  qui  .sépare  la  partie  frontale  qui  est  eu  avant 


^ 


de  la  portion  sphéno-occipitale  qui  esl  en  arriére  (voy.  Circonvo- 
lutions). 

b.  Partie  médiane  de  la  face  inférieure. 

Sur  la  li^ne  médiane  on  roiu'ontro  une  himp  ilp  suhslaïuv  fjrisc 
inintc^rurapue,  depuis  l'iiilervallt;  ijui  sépare  les  deux  péduueules 


Fiji.  l'JH.  —  Face  su|i('i'ic<uru  ilu  corvoaii  ili'|iiiiiilli'  <lo  srs  iiii'irilirurii<8, 

1,    l,    srissupe    ii)lcr-lu-iiitii|ili'^nipio.    —    i,  3,   Cilr^miW   rtli'rw»   «1»'  U   wi»<tin*  dr   Sjlviu-». 
Ai  4,  circouvoluliooa  «I  uifrectuoul^. 


cérébraux  jusqu'au  bec  du  corps  calleux.  C'est  la  commissure 
grise  de  la  hase  de  Henle,  qui  prend  successivement  les  nouis  de 
substance  perforée  postérieure,  tubercule  cendré,  lame  aus-oplique 
ou  lame  terminale.  Cette  lame  de  substance  grise,  n'a  pas  plus 
d'un  millimètre  d'épaisseur  ;  elle  passe  en  arriére  du  chiasma  des 
nerfs  optiques  qui  la  divise  en  deux  parties,  une  partie  antérieure, 
triangulaire,  la  lame  sus-optique,  et  une  partie  postérieure,  le 
losange  oplo-pédonculaire.  Le  chiasma,  et  les  tubercules  mamil- 
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laires  du  milit'U  ilii  losan^a,  sont  les  seules  parlii'S  blaiiL'hesqu  on 
renconlre  sur  la  ligne  im-iliaiu!  df  la  hase  du  rervi-au. 

J»^  décrirai  ces  diverses  parties  d'avant  en  arrière  :  1"  la  par| 
aidi'fieure  de  la  scissure  iiilcr-héinisiJlir'riiiue  ;  '2"  U'  pDnl  sr-pei 


Fig.  499.  —  Fiirn  infi-iii-un^  <li!  )'nno'|)lia)i'  liepouilli-  ilo  at'S  tiiiniiliran 
Origine  uii(>ar«inte  tins  niM-fs  iTunii'ns, 

I.  loltr  niilt^noiir. —  2,  lohi»  [Ki*.t<^nVur.  —  .1.  iirrf  |talli4'li>juc.  —  4,  tiriiUin'  rotnmiur  —  1 
i»ei>*«ri'  iillrr-ln'mi*|th^ri.|uc  <1u  fM»rti'I"'t  ol  vrrtni->.  —  n,  ii]ihi[ijf>.  —  7.  «M-it^dn-  tk-  S\Uiu*.  —  ] 
Irijltmrnii.  —  II.  iiKiIrur  itciilnilT  r\lcnti>.  —  t<l,  fAri.-il.  —  11.  .iiiililir  —  i±.  ^lo«ikn-|itiJir.ii|rîi 
~  i'i.  lilii'iiiii(i|rA>lrN|ur.  —  1 1,  «(itiuil.  —  l 'i,  itlfjirlif.  —  lll.^illitn  iiuSIinii  null^riour  ilii  ItiiMir,  —  { 
(nranml»*  iiiiU^Mi-urr.  —  1H.  >;riiuil  liy|Mt^'lu*i9i'.  —  lit,  liiljoixulrs  nu  ritr\ti  inAliiilUirr^ 
jimi*n>  (lu  lulM'rculc-  ci'itilrr  tlulH>r  rinci-rum),  —  11),  vur\*K  iilluilnii'i*  r(  liut^  (lilutUirr, 
iiirunitibiihim.  —  îl,  pniliibcniiicr  uu  |Hin1  de  Vvulf»,  —  it,  (H^dotirulr  r^r^braU 


araclinoïdien  ;  3°  le  chiasma  ;  4'  la  lame  terminale  ;  o"  le  losanf 
oplo-pédonculairc  :  (>°  la  coupe  des  podoncides  cérébraux  ;  7" 
bourrelel  dti  corps  calleux; 8"  la  parité  moyfuni'  de  la  fente  cér4 
brale  de  Biclial  ;  9°  enfin,  la  partie  postérieure  de  la  scissure  inU 
liéniispliérique. 
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1"  Scissure  inter-hémisphérique.  —  La  scissure  inler-hûmisplië- 
ritiue  st'pari'  lu  partit'  aiiliTicure  des  dpii\  lubes  frunlaux  dans 
uiit;  (Hcndue  do  i  ceuliiiu'U'es  et  demi  environ. 

2"  Pont  séreux.  —  En  arrière  de  la  partie  antérieure  de  la  scis- 
sure, l'arachnoïde  forme  un  puul  si'reux  réunissant  la  partie  puslé- 
rieure  des  lobes  fronlauxli.  En  divisant  i-e  jnml  séreux  el  eu  l'car- 
lant  les  deux  liétnispiiéres.  on  apeivuil  au  fond  le  geuoti  l'I  \v.  bec 
du  corps  calleux,  sur  lesipiels  je  reviendrai. 


i>'WiÀj^m2^^^ 


8-9 

Pig.  .'iOU.  —  Piiilitm  itiilrriourc  ili>  la  liiiso  ilii  l'Oivraii .    I.fl  l'Iiiilniiiu  tt  éli}  ri'll- 
vcM>r  cMi  iiri'ii'ic  (iiiur  iiiimlivi'  la  liiiiir  tiM'niinalp  V. 

1,  Uili*'  diHrnrur  «if  riM'mi*jili<T*".  —  t,  j:<»i(*ivt  i1tu*rtr|t»  pnllcin.  —  ;i,  Imr  itii  ciirii*  mllrux  pi 
|W4luiicill<><«  <lu  riil'jis  ckIIimu  ou  b«niirtrllt'<  itiR(;<uii|]r«  \\v  Hriicu.  —  .4,  4,  nrrf  nlfnrlir.  —  6, 
mciai-    titiuirlir  rvli'nii'  tlu   iH-rf  •ilfurlil.  —    5'.    I.nnii^   liTiniliolf   i»ii  Imni-  «n— n|tlii|Mi*    —  *l,  tl, 

Mili«lniK-('  |K'rfiil mlt'fipHl-f  tnuft-H*^**  )mr  U  ïiauili'U'tli-  iliti^iiiiali'  ilt-  Hcmu,  —  7.  cliiiu>ut«  ili»^ 

iiitU  (i|ilii|M(>*  ri  miT-^'- il  iiirtitl  iiti   uitm'iiv.  —  8,    luli<<rt'uU'>   nu   coii»*.   uniiiulluini».   —    U,   0, 
)H^•l«||t^ull'^  ri^n-lirnuK 

3"  Chiasma.  —  En  arrière  du  ponL  séreux araclmoïdien,  on  voit  le 
chiasuut  de.s  nerfs  upliques. 

Le  ehiasiua  est  uue  sorte  d'X  formé  par  rentre-croisement  incom- 
plet des  nerfs  optiques.  Du  ehiasma  partent  en  arrière  deux  ban- 
di.'leltes  blanches,  se  dirigeant  dans  l'iiilérienr  du  cerveau,  et  péné- 
raiit  par  les  parties  latérales  de  la  fente  de  Biclial  :  ce  suul  les 


{\)  Ne  pas  ouiilicr  ijuo  la  ivio-ciiùra  »uU  luuti  lus  ilrluurs  du  lu  suifaco  ilu 
IV.'tiivjpliitto  i)ii'ellL'  n'ivtnindonnc  juiiiiiis.  Iaiuti«  c|uc!  l'itruchnoliti'  piin'uurt  le 
iMiiiiis  ite  cltotiilii  [lussititc  fi  furiiie  des  |ioiits  :iurlu8  i.'aviti.'!)  irt  dOprosHiun»  do 
l'iiicr(ihal(i. 
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kuulclcUfs  oplifiues.  Les  nerfs  optiques  partent  des  angles  anU 

ri<.iurs  du  chiusma. 

Le  chiasma,  fait  saillie,  par  son  bord  postérieur,  dans  le  trol 
sième  ventricule,  et  si-parp  doux  prolongements  de  la  cavité  ven- 
triculaire.  le  recessus  oplti/ne.  qui  se  Iruuve  en  avant  du  chiasma 
et  le  roasuus  de  t infiiudilinhim.  qui  (•«(  enarrièri'.  Ku  avant  du 
reci'ssub  optique  et  du  eliiusin»,  se  trouve  la  lame  lerminale^ 
étendue  du  recessus  au  bec  du  corps  eaileuv.  La  commissut 
grise  de  la  base  du  cerveau  sépare  le  bord  postérieur  du  ctiiasm^ 
de  la  cavité  du  troisième  ventricule. 


A"  Lame  terminale.  —  La  lanie  lerniintdi',  lame  sus-opliqu 
itiqn'iiprenu'iil  appelée  racine  grise  des  nerf.t  apHipie^,  est  située 
en  avant  l'I  au-dessus  du  chiasma  qu'il  faut  légéreinetil  renverser 
en  arriére  pnur  I  apercevoir,   lîlle  ])f)rail  faire  suite,  eu  haut,  a 
Lecdu  corps  calleux.  Elle  a  la  forme  d'un  Irianfçle,  confondu  par 
base  avec  le  chiasma,  et  par  ses  bords  latéraux  avec  les  péduncul 
du  corps  calleux.  La  lame  terminale,  très  mince,  présente  un  puinî 
Iransjiarenl    au  milieu.    En  arrière  et  au-dessus  de  cette  mem- 
brane se  trouve  la  cavité  ilu  troisième  venlrieule. 

La  lame  lerminale  forme  la  partie  la  plus  éloignée,  la  plus  ant 
Heure,  de  la  subslance  grise  qui  entoure  la  cavité  de  l'èpendyiu^ 
dans  la  moelle,  le  bidhe,  la  ])rcilul)i'Tance,  l'aqueduc  de  Sylvius 
dans  la  niuitié  inférieure  du  Iroisiènu'  ventricule. 

5"  Losange  central  opto-pédonculaire.  —  Les  côlés  de  ce  losanjE 
ne  mesurent  pas  plus  de  deux  centimètres.  Ses  quatre  ciMés  sont 
formés  :  en  avant  par  les  bandelettes  optiques,  et  en  arrière  par. 
les  pédoncules  cérébraux  dig.  301 1. 

On  trouve  dans  l'aire  du  losange,  les  tubercules  mamillaires,  le 
tubercule  cendré,  lu  tige  du  corps  pilui taire  el  le  eor])s  pituitaireJ 
l'espace  inler-pédonculaire,  l'éiiiinence  vaseidaire,  el  l'éminencfl 
latérale  de  Retzius,  enlin  les  faisceaux  de  Meynert  et  de  Guddea. 

a.  Tubercules  ou  corps  ma7}iillaires.  —  Au  centre  du  losanj 
on  aperçoit  les  tubercules  matnillaires  icorpus  mmnillare),  petit 
reuUetnenls  arrondis  de  substance  blanche,  adossés  sur  la  iign( 
médiane,  et  de  4  à  o  millimètres  de  diamètre. 

Le  centre  des  corps  niamilluires  renferme  un  peu  de  substano 
grise  communiquant  avec  celle  du  troisième  ventricule.  Ce  noya 
de  subslance  grise  i-eçoit  par  sa  ]iarlie  externe  el  postérieure  l'ex- 
Irémité  inférieure  des  [liliers  antérieurs  du  trigone  cérébral.  D 
c6té  interne  et  antérieur  de  ce  noyau  part  un  faisceau  qu'u 
croyait  autrefois  élre  le  ctmtinualeur  du  pilier  du  Irigone,  mais' 
que  Kurel  et  (iuddcu  oui  dcmunlre  être  un  faisceau  independaut, 


ee 
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auquel  ils  oui  Junni'î  le  nom  de  faisceau  de  Vicq  d'Àzijr.  Le  fais- 
ceau de  Vicq  d'Aïyrse  porte  dans  l'épaisseur  de  la  couclie  optique 
el  se  perd  dans  le  luherculi>  antérieur  du  thalamus.  H  relie  donc 
le  tubercule  mainillaire  à  la  euuclie  ditlique  (voy.  Trigniie).  L'ex- 
Irëniité  des  piliers  antérieurs  du  Irifîune  el  le  puiiil  d'ori(j;ine  des 
faisceaux  de  Vicq  d'Azyr  formant  l'écorce  blanche  des  tubercules 
mamillaircs. 


Fig.  501 .  —  Ffinlu  iM'rt'bi-ali'  ilr  Iticlml  «(  lusuiige  crnli-ol  oplo-pûdonculairu 

(Ti'Sl.ul). 

I.  iictluuciiU*»  ct^nMirAUi.  —  2,  circoinululiuu  île  l'hiiiiifîaïuiw.  i',  crodirt  Ac  rhi|i|>ofAiH|M>. 
].  Iiourrolcl  'lu  rririi»  <-nlk*iu.  —  4.  lulioi-oiili^*  i|urti1njinriniiui.  —  5  ri  0  i»l  fl'.  partii'  niovriim'  v\ 
tinrlip  Ul^mlt*  ilr  la  frnlc  t|p  birlut,  •  '.  rlnn«inii  rlr*  ii«rf«  apUifunt.  -  ri,  lulwr  ciiirl-fiim, 
Oii  viul  iMK'uiv  IrA  liitMTcuU*?»  iiiiitiitUin'*  fl  ('(••par-n  iiiti'r|MVIuti('ulain.'  nilri'  le*  |iéJ«iiH'ii1n>  et-r^- 
lirniil. 


b.  Titbercnlr  cenilrc.  —  A  la  partii-  antérieure  du  losange,  entre 
les  tubercules  inamillaires  el  lecliiasma,  se  trouve  un  triangle  de 
substance  grise,  luber  cinereum,  ou  tubercule  cendré. 

c.  Tige  du  coi-px  piluilaire  (fig.  o02  et  504).  —  Sur  un  cerveau 
séparé  de  la  cavité  crânienne  on  aperçoit  une  petite  ouvertun'  au 
centre  du  tubercule  cendre.  C'est  la  coupe  de  la  li^e  du  corps  pitui- 
taire.  Celle-ci  est  un  tube  étendu  du  tuber  cinereum  au  corps  piliii- 
taire.  Elle  adhère  à  son  lobe  postérieur.  Elle  est  rompue,  lorsqu'on 
extrait  le  cerveau,  parce  que  le  corps  pituilairo  est  fixé  dans  la 
selle  lurcique  par  un  repli  de  la  dure-mère,  connu  sous  le  nom  de 


diaphragme  de  l'hypophiixe.  Si  l'on  cnfiinro  un  slyU»!  ihins  c<»  trou 
III)  jH'iii'Iri' dans  li*  Iniisit^Miii'  vfiitrictili',  m;  vtrilriinili-  iimyi-H,  diiiit 
la  \\^i'  piliiituirc  rniislitin'  le  siiiiirncl.  On   iifijti'llf  infitndihulum 
le  poiiil  iiii  la  tij^e  du  curps   piluiLaire  s'élargit  «ians  le  troisièm 
ventrifiili'. 

d.  Corps  piliiititire  ou  In/pophi/s^e.  —  L'iiyunpliysi?.  ou   corpi 
pUuitaire  est  un  pelil  organe  siliié  dans  la  aelie  turcique  sur  I 
nature  duquel  un  n'est  pas  bien  lise.  Il  est  furiné  de  deux  lobesj 
un  antiTJcur,  glandulaire  el  un  postêriiiur,  tieroettx.  Ou  pense  qu(*' 
11!  liilie  glandulaire  est  une  (glande  close  proveiiaril  de  leeloderme 
Ijui'cal,    vers  la    vnùle  du  [iliarynx,  doril  elle  se   s('pnre  pendant 
l'evululion   euiliryiinnaire.   Il   parailrait  que  ce  lobe  exerce  une 
action  uianifeste  sur  le  dt^veloppenient  du  corps.  Dans  l'acromé 
galie,  raraelérisée  {)nr  rénonne  dr'veloppeuieiit  des  cxlréinilt''s, 
P.  Marie.  Vassale  et  Laeelii  ofjl  conslali'  une  liyperlropliie  consi 
dcrahle  du  ci)r()s  piluilairt.'.  On  peul  euuiparer  celle  actiou  à  cell 
du  l'orps  lliyroïde  et  du  Uiyuius. 

e.  Espace  inter-pédoncidaire  oh  substance  perforée  postérieure 
—  Entre  les  tubercules  nHunillaires  el  les  pédoncules  cérébraux, 
on  aperçoit  un  espace  gris  percé  de  trous,  analogue  à  la  subs- 
tance; perforée  antérieure  :  c'est  Veapace  inter-jièdunculaire,  ou 
substance  perforée  postérieure.   Ces  trous  laissent  passer  dei 
vaisseaux. 

Le  sillon  inter-iiiauiillaire  se  continue  sur  le  milieu  de  la  subi 
tance  perforée  jujsli'i'ieure. 

L'espace  perforé  postérieur  forme  avec  les  deux  espaces  per- 
forés antérieurs  un   triangle    écjuilateral  de  deux  centimètres  de^ 
côté. 

Un  nerf  crânien  |>rend  nais.sance  dans  l'espace  inter-pédoncu 
laire,  c'est  le  irioteur  oculaire  comiuuii,  troisiénu'  paire.  Les  seul 
autres  iii'rfs  ijiii  naissent  du  cerveau  siml  l'olfactif  (pri'iiiiére  paire 
elliiptique  (detixiénie  jiaire).  Tous  les  autres  naissent  dans  la  peu 
tubérance  et  dans  le  bulbe  rachidien. 

(On  api)elle/'os.'<e//e  jH/e/'-pi?f/wHCi(7an'e  la  dépression  située  entre' 
lA  pédoncules  cérébraux  au-dessous  de  la  substance  perforée  p«)S- 
térieurc). 

f.  Éminence  vasculairc  de  Helziiia.  —  Kn  avant  des  tubercules 
mamillaires,  sur  le  tubercule  rendre,  Itel/ius  a  sigiudé  une  légère 
saillie  du  plancher  du  troisième  ventricule.  Cette  saillie,  en  forme 
de  trèlle,  existe  à  partir  du  sixième  mois  de  la  vie  fotale.  On  la 
nomme  éminence  vasculaire,  (eininenlia  uuscularis).  C'est  proba- 
blement un  organe  rudimentaire,  l'homologue  du  saccus  vasculo- 
sns  des  vertébrés  inférieurs. 


>u 

1 


n 


CBNTHES    .NEIIVEL'X 


snt 


g.  Eminence  latérale  de  l'hypothalamim  I  ).  —  On  Innivo  oncnn; 
sur  les  côtés  du  tuLiTcule  cendré,  uq  petit  tubercule  saillant 
signalé  par  Retzius  et  nommé  eminence  latérale  de  l'htfpoi/tala- 
mus  (eminenlia  laleralis),  et  près  de  la  bandelette  ijj>tique,  un 
petit  espace  criblé  du  trous  vasculaires,  zone  perforée  latérale 
[area  perforata  laleralis). 

-t 


FIjr.  50i.  —  Fento  CLirc'l)raIii  île  Biilinl  cl  faco  infèrieurp  du  CLTVuau. 

I,  comr  fronijilr  itii  cf^rwaii.  —  i,  comt-  j'|)lii^Hm«lAlp.  —  H.  rnrni*  f>(Ti|(it(iK'.  —  4.  wi^^iire 
ilr  SOmu!^,  —  5,  |»cirli»'  latt'ralr  (.'niirlir  ilc  la  fpnir  i'Or»Min»li*,  ouicrluri'  ilu  loiilriciilr  Uli^ral.  — 
5*.  parlii^  iitatmiii'  «I*-  la  fi-ittr  t-v-ri^lirolr  |i^ii^Iiiiiil  t-iilir  W  rni^i-*  calli-ui  *•{  le»  (ultrrculi'»  i|a«- 
ilrijuitH'uut.  —  (t.  ptmjir  <lr  t'a<|ur>i1ur  «If  ^tlliM^■  —  T,  i>>|ui('i<  |>prrorè  niil^rii'ur.  —  li,  tulio 
riiii'lTUni  vt  li^r  fit*  ^OI-|l^  inhiiliiirc.  —  î»,  lijlwrrul*'*  innnttllAirf^.  —  10.  i-*|wt'0  norfnn*  |»oi- 
l^rii'ur.  —  U.  |t^ilnifcii[<-  (V-n^^ral  ilii  i-.'.li*  tlnïil.  —  I  i,  i'uw|>r  ilr  la  |>iwrijt)<^ranc«'.  —  13.  corM 
i;r•llt^uill^*  (h*  rûU'  «Iritil.  —  I*,  Taie  iiift^rirurt-  ilu  liourioUM  ilii  /in-ji-*  rollrm.  —  15,  cnufirutt 
urrf  olfarlir  ilu  rùU  «auclio.  —  Mi,  l.aiHlrlrlfi'  ti|iti<|iH^  —  17,  iH'rf  iiiulrur  Dcuiftirr  eiiinmiift.  — 
18.  rvln*ntili'  fttili'ritu'r  tlt*  la  *vif«*>urt'  iiiU'r-K^rnisplii^ritiiir.  —  lU,  l'ilr^aiilé  posUTÎt'iin*  *\o  la 
hCÏMurc  iiilrr-bt>tui^)»li^rii|iH'.  —  Ht,  ^niitu  l'I   Ikt  iIu  t'orn»  callcui. 

h.  Faisceau  de  Meynerl  et  de  Gudden.  —  Meynert  a  décrit  ua 
Taisceau  de  fibres  transversales  à  la  partie  antérieure  du  luber- 


(I)  Lr  cerveau  inlerméiliaii'e.  ou  illencéphale,  ii<sullt'  do  la  Iransrormation 
(le  la  (iiirliu  poslt'rit'ure  do  la  vrsiriili-  rc'-ri'lir.  aril.  ))rimitiv(».  tandis  que  la  piirliu 
anlrriuiiii'  di'  l'ello  vûsiculi"  ruriiicle  clmvimu  iinniroiiii'nl  dit.  cerrena  lerniinnl, 
ou  léleiiiêpfiale.  Cclui-il  roi'uuvre  le  pri-iiiiiT  i-ii  si>  ninfundaid  av<>c  lui.  Uo 
curvcau  inluriiiriUiiii'i.'  •'oiiigtiviid  ta  puilio  inr<''i'iMun-  tlui  cuuchfii  uplli[ae!i 
avec  lus  liimdeleUo.^  «|iti([Ufs  ri.  lu  In>i»1i''mu  vt-rditculc  (]ui  les  sépare.  Lu 
sillon  (le  Monio{l}  si'iiaiv  la  iiuiilii'  infiTifUii!  d<>  la  coui.-ln!  o|>tique,  apparte- 
nant au  (•(•rveau  inleiiin-iliaire.  de  la  ppirlie  .iupr'ririire'apparleiiaid  au  lélencé- 
pliait*.  On  appelle  /tijiMittuilumiis,  ou  région  smiatlmlainiijue,  la  partie  siluéo 
au-dessous  du  sillon  de  .Munio. 

(I)  Honro  (AlcioJidre).  M6  en  17]^,  mori  eu  1817,  profctteur  i  Edimbourg. 

FoHT.  —  Anatoinie.  38, 
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cule  cendré,  au-dessus  du  chiasma  et  de  !a  bandelcHe  optique, 
fibres,  enlrc-croiséessur  Iti  lif^ne  médiane,  sciiil  situées  au-dessii 
de  la  bandelette  (iptiqiie  donl  elles  suivent  le  trajet.  Elles  trave^ 
sent  le  pied  du  pédunciile  céri^bral  et  arrivent  dans  la  ridotte.  Ce 
libres  se  rendent  au  corps  de  Luys  et  au  aoyau  lenticulaire;  le 
unes  viennent  du  eorps  de  Luys  du  n'ité  uppusé,  les  autres 
fai.sceau  moyen  du  ruban  de  Heil. 

Le  faisceau  di'  Gudikn  (  1 1  est  un  petit  faisceau  de  libres  ijui  tral 
verse  le  tubercule  cendré  ;  elles  se  portent,  les  unes  en  baul 
pilier  antérieur  du  trif^one,  les  autres  en  dehors,  à  la  face  infd 
rieure  du  noyau    lenticulaire    après  avoir  traversé   la    capsull 
interne. 

6''  Coupe  des  pédoncules  cérébraux.  —  En  arrière  du  losang 
médian,   on   trouve  la  eoupe   des   pédoncules   eéri'braux.   En    u 
rej,'ard!Utt  de  iirès,  on  y  voit  une  l'oule  de  pi'tits  points,  indices  de 
la  section  des  lilires.  On  y  remarque  eu   inilre,  ii  l'union  de  sol 
tiers  inférieur  avec  ses  deux  tiers  supérieurs,  une  tache  noirâtr 
qui  décrit  une  courbe  ù  concavité  supérieure  :  c'est  le  locus  nige 
de  Su'rnmering.  Sur  la  ligne  médiane,  on  voit  un  trou,  la  coupo  d^ 
l'aqueduc  de  Sylvius. 

7"  Bourrelet  du  corps  calleux.  —  En  arrière  de  la  coupe  de 
pédoncules,   ou   voit  un  cordon  blanc  transversal,  c'est  le  bour- 
relet iltt  curps  calleux,  ou  spleitium,  et,  plus  en  arrière,  la  par- 
tie postérieure  de  la  scissure  inter-liémisphérique  (lig.  499cla02);^l 

8 "Fente  cérébrale  de  Bichat.  —  Entre  le  bourrelet  du  corps  cal-^ 

Icux    et    les    tubercules    quadriju- 
ineaux,  on  aperçoit  une  ouverture 

(Il  (jurlik'ii    |(ïri'nai'(l-.\li>y»  de).  NV  on 
|S2l,  iiiDii    niysIéruMiscnicnl   on    1880.    It 
t'Iiiil  [iiufessi'ur  ii  Muiùiti  l'I  direclour   ilo 
l'asili!     crdliénc.-7>   ■IHIliichu    iun>i|u'iJ     fut! 
<'li<ii>[<''  lit-  ia  ^ul  vi-llliLrii.'i.-  et  du  tniiU^niuDlJ 
<.\i-  l.iiiiis  II  ilU  juin  ISSU).  I)i''s  le  It'iiileniaill 
II-  iiiul(i(lr>   [ii'ii|iosa  à    son    iiiùtlui'in    una 
|>rijMieniiili'  ilaiiâ  If  puiv  au  liuril  du  Im-  >lol 
Slio-nliLMfi!.  On   ne    lo*  rovil   plus.    Leur 
ladiivreii  fuient  rulriiuvi-$  dans  lu  l&r. 

C.uhloi-   (.\doliiti..'-Mi<liul),   m-    lo    4  avril 
18il,  à  Met/,  décède  W  iu  avril  1877.  Put, 
liniroAsc'ur    il>>  tbi^rapeuliquii  à  la  Pacnlti 
ilii  l'urls. 
Fig.  !i02  liis.  Vers  I8b0,lc  iirnl'rssuui'  Guider  fui  cliarK^I 

il'accunipadrnc'r  un  oliéni'  dans  un  voyage.! 
Ce  dernier  lui  lu^eu,  dans  le  poumon,  une  balle  <]u'il  eonscrva  toute  sa  viu.f 
Murulilù.  Bien  rèlléetiir  avant  d'aecoplor  eo  rûle. 


CESTHES    XKnVEirX 


S9S 


vérilablc  fente,  se  prnlongi-anl  à  droite  et  à  p;auelie  pour  former 
une  sorle  de  fer  ;i  fiieval,  (jiii  enilirasse  les  pédoncules  eiTi-liraux  : 
c'est  la  fente  cérébrale  de  Itiduil.  A  travers  cette  fente,  la  pie- 
mère  se  continue  avée  la  (oile  choroidienne  et  avec  les  plexus 
choroïdes  des  veulricules  latéraux. 

\.i\.  partie  inoijenne  de  la  fente  ccTébrale  se  voit  en  écartant  la 
partie  postérieure  des  deux  iiéuusplières.  Sa  lèore  supérieure  est 
formée  par  le  bourrelet  du  corps  calleux  ;  sa  lèvre  inférieure  par 
les  lu!>errules  quadrijiimeaux  et  le  corps  pinéal.  On  voit  à  ce 
niveau  la  cori'linnité  <îe  la  pie-mère  et  de  la  toile  clioroïdienne. 

Les  parties,  ialérales  sont  siluées  en  deliors  et  au-dessous  du 
pédoncule  cérébral  fju'elles  ctHitourneiil.  Elles  c(jrrespondent  au 
bord  interne  de  Id  secontie  circonvolulion  iimhù/ue  de  Broca,  ou 
circo)ti<olution  de  l'hippocampe.  X  ce  niveau,  la  pie-mère  se  con- 
tinue avec  les  plexus  cliuroïdes  des  ventricules  latéraux,  La  lènre 
supérieure  et  interne  de  la  l'ente  est  formée,  a  ce  niveau,  par  le 
pi'doncule  t-érebral,  ta  Itandelrlle  oplicpie  et  les  corps  f^euoui liés", 
la  lèi^re  inférieure  par  la  circonvolution  de  l'iiippocauipe,  qui 
constitue  le  bord  interne  du  lobe  postérieur  du  cerveau  (voy.  Lobe 
tiinbii/ue  de  Broca). 

9"  Scissure  inter-hémisphérique .  —  En  arrière  du  bourrelet  du 
C(trps  calleux  nu  voit  la  [lartie  piislcrieure  de  la  scissure  inter-lié- 
misplii'riipie  correspondant  a  la  base  de  la  faux  du  cerveau  et  au 
sinus  droit.  Elle  a  une  lonf^uenrde  0  à  7  centimètres. 

S'  Conroriiiallon  rxlêrlriirr  du  rprvcaa  (en  crnriaut 
li*>4  li<*uii<ii>litTrs). 

Un  peut  écarter  les  deux  béinisplièrespar  leur  bord  supérieur, 
parleur  extrémité  antérieure  et  par  leur  extrémité  postérieure. 

En  écartant  les  bords  supérieurs, ou  convexes,  des  deux  hériiis- 
pbères,  on  aperçoit  la  face  supi'-rieure  du  corps  callt'ux,  sur 
latiuelle  on  voit  les  traclus  lungiluiliuaux, du  nerfs  de  Lancisi{l}e 

En  écartaul  les  extrémités  antérieures  des  héuiisplières  céré- 
braux, ce  qu'on  ne  peut  faire  qu'après  avoir  sectionné  le  ponl 
séreux  araclinoïdieii  étendu  entre  les  deux  béniisphères,  en  avant 
du  cliiasnia,  on  voit  au  fioid  uni*  surface  blanche  convexe  séparée 
de  rexlr>'niité  antérieure  des  liéioisjihéres  par  un  intervalle  de 
3  centimètres  et  demi  environ.  IJette  surface  convexe  est  la  par- 
lie  antérieure  du  corps  calleux,  le  genou,  ainsi  nommé  à  cause  de 
la  disposition  qu'il  alFecte  sur  une  coupe  médiane  du  cerveau. 


|i)  LaiR'isi  (Juun-.Mai'ic).  luùtifrin  à  Rmiie.   .Nù  un  llitit,   iiuirt  en   17^^ 
1714,  il  |>ubliu  lus  excellunlcti  ptiuK'lit.*?  iiu'Eusluclii  avait  linius  ilen 
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genou,  la  substanre  blanche  du  corps 
s'uminciL  et  [irend  11-  nom  th-  bec  du  corps  calleux. 

De  ce  bec  on  voit  partir  deux  petits  faisceaux  blancs  parallèles! 
quicunlinuent  le  trajet  des  nerfs  de  Laneisi  de  la  fai-e  sui)érieure,et 
qui  s'écartent  en  se  portant  ubliqneineiil  un  delmrs.  Clés  faisceaux 
sont  W'.H  pédoncules  du  corps  ciilleti.t  nu  hanitelelles  diagonales  dt 
Broca  ;  ils  traversent  de  dedans  en  deliurs,  et  d'avant  en  arriére,  1 
subslancc  perforée  antérieure,  pour  se  lerminer  à  la  circoavO' 
lulion  de  l'Iiippncampe,  dans  la  corne  spliénoïdale  de  l'Iiémisphère.' 

Au  bec  dti  corps  calleux  fail  suid-  une  lainr'  de  substance  grise 
qui  deseend  vers  le  cliiasrna;  t'est  la  lame  lermiuaic  ou  latue  sus 
oplifjue,  itnpropremenl  aj)pelee  souvi.-nt  racine  grise  des  nerfi 
oplifjuex.  La  lame  terminale  est  limitée  en  bas  par  le  chiasnia 
de  clia(iue  cAté  par  les  handelellea  diagonales. 

En  écarlunt  les  extnhniles  puslérieitres  di^s  fu'misphères,  oi 
aperi;(.>it  une  sailli»'  blaniMie.  étendue,  d'un  hémisphère  à  l'autre 
c'est  le  bourrelcl  du  corps  calleux  séparé  de  l'extrémité  posi 
rieure  des  ln'misp!n''res  par  une  longueur  de  7  centimètres.  A 
dessous  du  bourrelel,  on  voit  les  luhercnles  f/aadrijumeanx  ant 
rieurs.  Entre  le  bourrelet  et  les  tuhereules.  quadi'ijuuieaux,  o: 
voit  la  partie  moyenne  de  la  fente  cérébrale  de  Bichal,  parti 
déjà  décrites. 

Pour  compléter  l'élude  de  la  conformation  extérieure  du  cerveau 
j"ai  à  décrire  lescirconvolulionset  anfracluosité-squi  couvrent  1 
trois  faces  des  hémisphères. 
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On  appelle  circonvolutions,  plis  ou  gyrus,  les  saillies  sinueuse 
tle  la  surface  du  cerveau.    Kiles  ne  manquent  pas  d'analogie  avec 
les  circonvolutions  intestinales.  Les  intervalles  qui  les  séparenj^J 
sont  les  anfracluosités.  scissures,  un  sillons.  |^H 

Les  eirconvolulions  se  groupent  en   petits  départements  aiix^^ 
quels  on   a  donné  le  nom  de  lobes.  Ceux-ci   sont  gi-néraleiiienl 
séparés  par  des  sillons  jirofonds,  i|u'on  nomme  scissures. 

Les  aQaslomoses  entre  ce.s  circouvolulions  s'appellent  plis  rfe 
passage. 

—  Si  les  circonvolutions  cérébrales  de  Ihom  me  semblent  se  déro- 
ber à  une  description  méthodique,  cela  tient  à  leur  défaut  de  sim-^i 
plicilé.  Elles  présentent  des  replis  si  nombreux  et  des  anaslomusd^H 
si  fréquentes,  qu'il  faudrait  renoncer  à  les  décrire,  si  l'anatonii^* 
comparée  el  l'anatomic  du  déveUippenienl  ne  nous  fournissaient 
pour  ainsi  dire,  la  clef  de  leur  description. 

C'est  l'anatomiste  français  Grtitioiel  qui  eu   lit  les  premiëra 
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étudescn  185^i.  Avaiil  lui,  Lnurct  avait  fuit  des  l'tiidi'S  infriu-lueuses 
sur  le  cerveau  dti  renard,  mais  Grtilitdfl  til  Mbservcr  qu'il  fallait 
s'adresser  aux  animaux  qui  se  rapproelieut  le  plus  de  lliumme.el 
il  clioisit  le  singe. 

La  surface  extérieure  du  cerveau  des  singes  ressemble  exlraor- 
dinaircrnent  à  rclte  du  cerveau  liumuin;  toutes  les  ri'fjinns  que 
Ton  rencontre  sur  le  cerveau  du  singe  se  retrouveul  sur  celui  de 
l'homme.  L'analogie  est  tellement  frappante  qu'on  est  étonné  (jue 
les  anatoniistes  ne  l'aient  pas  remarquée  avant  Gratiolel.  On  peut 
dire  avec  ce  savant  que  le  cerveau  du  singe  est  un  cerveau 
d'homme  sitnpliflt'.  ou  bien  que  le  cerveau  de  l'homme  est  un  cer- 
veau de  singe  compliqué. 

L'étude  des  circonvolutions  esl  un  peu  complexe.  Malbcureuse- 
nienl,  pour  ceux  qui  apprennent,  il  existe  un  écueil  presque 
insurmontable,  c'est  la  quantiti''  de  sj/nouymes  existant  pour 
chaque  circonvolulion  et  ciiaqne  strissiire.  qui  eu  possèdent  au 
moins  huit,  (juelquefois  plus,  parce  «jne  cîuicun  des  auteurs  qui 
les  a  l'tudiécs  a  voulu  leur  donner  un  nom  ])arlirulier.  .l'ai  déjà 
protesté  contre  cette  épidémie  de  création  de  noms  nouveaux  à 
propos  de  l'embryologie, je  proteste  encore  bien  plus  ici(l).  Je  ne 
citerai  que  les  synonymes  les  plus  usités  et  j'emploierai  l'expres- 
sion la  plus  connue  .sans  vouloir  bles.ser  pour  cela  les  cn-aleurs 
des  aulres  expressions. 

Henvoyant  au  magnilique  ouvrage  ilAnalomie  des  centres  ner- 
veux de  Déjeriiie(£),  je  citerai  de  préférence  les  noms  donnés  par 
noire  savant  compatriote  Hroca,  non  seulement  par  patriotisme, 
mais  aussi  pour  rendre  bumuiago  à  la  science  de  cel  illustre  ana- 
loniiste. 

Ceci  dit,  j'étudierai  d'abord  les  scissures  de  la  surfacedu  cerveau, 
puis  les  groupes  de  circonvolulions,  ou  tubes,  dans  la  description 
desquels  je  ferai  entrer  quelijues  circonvolutions  qui  ollVenl  des 
caractères  particuliers. 


(I)  l'iHjr  n'i'n  «loiinci  iiu'uti  i'\fiii|ile.  ri  iiiontror  l'inconvétiienl  de  col  abus 
ilo  sytninjiiifs,  ji'  iiicniliul  une  circuiivuliiliuii  livs  sinii>lt'  l'I  ((Urfuitornonl 
euniiuc  sous  lu  iiinii  i|i>  circonvoliilioii  dit  corps  calleux.  Ueiixiéme  cire,  frnninle 
interne  |Cliiiii'c)t)  ;  i/rtiiiil  pli  comminiirat  inlerne  ll'ozzi)  ;  cire,  cri^loe  (Holanilu)  ; 
i-iir.  ili"  l'durlel  (.t-'ovillc)  ;  Forni.r  peripliericiin  (.\nii)lil)  ;  liiit/utu  !/>iritii  ei/n- 
!/iili  (UiH'ilui'li)  :  Cire,  of  cnrpiu  cnltomiin  (Turiier)  ;  Gi/rua  fornicnlits  (Eikur)  ; 
l'allouai  gyrua  (lluxti-y)  ;  l'reinièit  cire,  limbiipie.  (Dijoiine).  Onze  synony- 
mes !t 

(3)  Je  nu  connais  |ms  un  autre  ouvraKO  sur  !>'  iiii'>iiit>  sujet  qui  puigHtJ 
i^Uv  coniiiarè.  Avec  unu  imlicnoe  rare,  l)éjerin«  a  faîl  |iluil,i>>,'ia|>liii'r  ilos  piè 
nalurellus  préiiaivcs  cl  luit  bien  annotées  par  lui.  Cel  i>uvra«e  esl  une  œ' 
uiunuiiiintale   éerili-  )iaui'   les  savants  i|ui  «avunt,  mais  non  piur  - 
vuuleiil  a])(ireii()ro. 
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—  Nous  IrnuvonB  ii  la  surfacf  du  rurvenu  quatre  scissures  prin- 
cipales séparuul  les  divers  groupes  ou  lolies. 

l'roeédé  de  B>i>ca  ftùiir  l'élude  de»  gc\i»uret  et  des  lobes.  —  Placez  le    ror-  j 
voaii  [iimilanl  i|uin/(>  jiiurs  dans  l'eau  uiliHliimnée  d'un  dixiriiio  il'acido  a«o- ' 
(i<|ui'.  Eiilevo/.  cnsviilo  li:s  iiicintintriL"!  tiui  le  couvrenl,  ol  laissez-li'  se  dessé- 
rlicr  ponilanl  deux  mois  cl  demi.  Il  a  ari|ui:i  alors  lu  dureté  ilu  buis.  Poignoz- 
le  l'I  vomissez-le.  On  coiislalo  (]U0  les  seissures  el  sillons  se  sonl.  agiundis. 

Procédé  de  t..  Frédéric  cl  Mulhinx  Ihtvul.  —  Ce  (iroeéilé  poiriiet  do  conserver  au 
cervi'au  soti  voluino  normal.  Plaeeî;  le  eerveuu  dans  Tiiiiu  ucidulOe  avee  l'ainde  l 
nzfilii|i]e,  10  p.  IIW.  Etilevi'z  les  meinliranes  au  houl  rti-  vinjjl-cinq  jours.  Placez- 
le  alors  dans  une  solulion  ai|ueusi'  de  bii'lironiate  rie  potasse  il  1  p.  200. 
Au  lioiit  de  quinze  jours,  reliieï-le  et  plaeez-le  dans  l'aleool  à  40"  pour  lo 
(lésliydriiler.  Au  lioul  il'unï!  si'uittine,  on  lo  i-clire  ol  on  le  reeouvrn  d'unie 
rouelle  do  paraPline.  en  le  plon^eunL  dans  la  paraftiiie  liouillunle  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  jilus  des  huiles  «azouses. 


Pig.  ri03.  —  Cireonvolulions  île  riiêiiiisplièie  ^iiueliii  pt-rparé  par  le  procM^l 
ilo  Hrora  (cerveau  dluMiim*")  jiar  mon  élève  .Mn^SklnutziilI.  h  réiH>quooCi  ello  [ 
suivsil.  mon  cours  iranalomie.  —  Longueur  de  riiéniispliéri!  10  eoiitiniélres;  j 
hauteur  6  eunlinièlres  )-;  épaisseur  3  ccntiniétres  1  ;i. 


Scissures  et  lobes  situés  ù  la  surface  des  hém  isphères  cérébraux  (1  )  i 

Je  ne  suivrai  pas  les  auteurs  qui  décrivent  séparément  les  cir-i 
convolutions  des  trois  faces  de  lliémisplière  ;  je  crois  plus  simple 
de  décrire  d'abord  les  scissures  princiimles,  puis  les  lobes  princi- 
paux avec  les  lobules,  cireonvolulions  cl  sillons  qu'ils  présentent, 

(1)  Li's  aciaa lire»  séparent  les  lobi!S.  Les  silloim  sé]iorenl  les  i-iru'onvolution»] 
d'un  même  lobe.  Les  i iicisu reii  tiint  de  petits  sillons  dans  une  rireonvolulion. 
Les  loben  sont  sépaivs  par  les  seissuroa.  La  petite  eireonvolulinn  qui  relie  deux  , 
lobes  s'apiielle  ;i/;  de  panmije.  KUe  s'appelle  (inaj/0OT0»e  quanti  elle  relie  deux! 
circonvolutions  d'un  même  lubu. 
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Il  oxisle  sur  cliaqiie  lu'miL'^plH'rc  quatre  grandes  scissures  sôpa- 
ranl  les  divers  lobes,  ou  dûparU-nienls  iJes  circonvululiuiis. 

Trois  se  voienl  sur  la  face  externe  :  l"scissurede  Sylvius  (  lig.500); 
2"  scissure  de  Rulando  ("(i^.  SOtJ)  :  3"  scissure  perpendiculaire 
externe  ou  pariélo-occiplLale  (tij^.  500). 

La  qualrième  se  trouve  sur  la  face  interne;  c'est  la  scissure 
callûso-martçinale  (fig.  508  Scmj. 

Il  existe  six  lohes  k  la  surface  du  cerveau.  Ce  sont  : 

7  _^ 

S 


Pig.  504.  — Cotnic  im'-iliiini"  ot  vortirale  du  l'nncéplialo.  (On  y  voit  la  face 
intcrin.'  do  riiéiiiispln'i'c  «auclw.) 

t.  cirronvoludoii  du  corn*  ralVtit.  —  i.  lioumOf't  ilu  rorn**  calli<u&.  —  ♦,  Irou  dp  Mouro.  — 
4,  fOrj»!î  4'aUrui.  —  .i,  ««.fiiinii  lufidum.  —  (i.  Irifctilir  Ci^n'ltrai.  —  7,  roniiin44urp  gris*.  —  8, 
comiufiAuri!  Ifluiiclic  |H>*l(-rii'iirf.  —  H',  jjliiiido  piiii^Jiltv  —  ■>,  «uitsfaiioo  grisi'  du  troisi^iiii*  vpll- 
Iriruli*.  —  il»,  tuliorruli*..  «iiuiifrijuiui'AUk.  —  II.  ijualrtÈinn  \i>nlrtiruli«.  —  li,  cuupc  di*  U  |irn- 
lub^raiirp.  —  13.  cou|m>  du  LixUm'.  —  II.  lu'rf  i>|lh';ur.  —  15.  ciirp'*  piluilain*.  —  Ifi,  rummi.i- 
ftun*  bUiti'liP  aul^rieurr.  —  17,  «rlin*  de  »ti»  du  lolir  mi''diaii  du  crrvcicl.  —  18,  crr*t'U't._^— 
11),  r%lrc'uiil6  uitéricurr  du  lolic  (la-il/Tipur  du  cpr^fau. 


1"  Le  lobe  frontal,  en  rapport  avec  l'os  frontal,  en  avant'de  la 
scissure  de  Rolande  et  de  la  scissure  deSylviu.s  (lig.SOti,  A,  F',JF',|F';  ; 

2"  Le  lobe  pariétal,  en  rapport  avec  l'os  pariétal,  entre  le  bord 
supérieur  de  lliémisplière  et  la  branche  postérieure  de  la  scissur 
de  Sylvius  (lig.  50(5.  B,  P',  P«)  ; 

3"  Le  lobe  occipital,  en  rapport  avec  l'occipilal,  compren» 
toutes  les  circonvolutions  situées  en  arrière  de  la  scissun'  i" 
dicutttire  externe  op  (  (ig.  506)  ; 
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'♦"  Le  lotte  temporal,  en  rapport  avec  l'os  tf»mpor;i!,  situé  entrf» 
la  Itranclii;  piisU-rieun'  de  la  scissure  de  Sylvius  l'L  le  l)ord  externe 
de  l'Iiémisplière  cérébral  ()lg.  iJOti,  T',  T',  T'). 

(Ces  quatre  lobes  se  IrouvenI  sur  la  faee  externe  de  l'Iiémis- 
ytliere). 

5"  Le  grand  lohe  liinbii/ue  tic  Firoctt,  qui  eoutourne  la  face 
supérieure  du  corps  enlleux  (fij;-  'J^IS,  V.c)  ; 

6"  Le  lolie  de  l'instila,  non  apparent  à  la  surface  de  l'Iiêmis- 
phère,  et  enfoui  dans  les  profondeurs  de  la  scissure  de  Sylvius. 


A.  —  Scissures  séparant  les  lohes,  ou  interlohaires. 
Je  ne  décrirai  ici  que  les  scissures  principales  séparant  les  lobes; 


Fig.  503.  —  Lobos  etscigsuros  île  lu  fai-i*  cxtnrno  de  l'Iicriiispliéro  gaurbo, 

les  autres,  faisant  partie  des  lobes  mômes,  seront  décrites  avecles 
Jobes. 

1  ■  Scissure  de  Sylvius  (Rg.  50tî,  ss).  —  La  scissure  de  Sylvius, 
qui  sépare,  ii  son  ori^çine,  le  lohe  frontal  du  lobe  temporal,  est  la 
plus  profonde  des  scissures.  Située  a.  la  face  inférieure  de  l'Iiémis- 
pbère,  elle  commence  à  la  substance  perforée  antérieure,  décri 
une  courbe  à  concavité  postérieure,  et  se  termine  à  la  face 
externe  de  l'hémisplière.  Là,  elle  devient  liorizontale,  légèrement 
ascendante,  et  sépare  le  lobe  pariétal  du  lobe  temporal.  Sou  trajet 
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sur  la  face  externe  de  l'hémisphère,  est  d'environ  8  à  10  cenli- 

nièlrus. 

Au  moineiil  oit,  d'infiTicurf  «;lle  devient  externe,  elle  donne  deux 
prulûngemonls,  de  3  renlimi'lres  cliaciin  environ,  (pii  rirciinscri- 
vent  une  partie  de  la  3"  cire,  fniiilale  appclt'e  cap. 

La  parlic  inréi-i(Mire  di*  la  si-issurc  de  Sylvins  a  tM»'  appeh'e  par 
Hnicu  ra/lée  de  St/liu'ux,  mais  la  vallée  de  Bn>ca  n'esl  pas  .syno- 
nyme di,'  la  scixsitre  de  Sylvius. 

(Juand  on  t'earle  les  deux  lèvres  de  la  scissure  à  l'union  do  la 
faee  inférieure  et  de  la  face  externe,  de  l'hémisphère,  on  ilécouvre 
le  lohe  de  l'insula,  si  lue  au  Tond  de  la  scissure. 

B 


.r^: 


:*A 


F.. 


L.-'V 


ss 


/- 
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Fip.  506.  —  Face  convexe  «l'un  lirmisphrif  rlu  eprvi'iiu  île  riininiiu'  (vuy  ile« 
liilius  parii-Uil,  frunlal.  (oiiipural  cl  i><'L'i|iilal,  ilessin  d('iiii-«rlir'niatii|uo1, 

K,  ft^'i»*uro  ilr  Kotau'lo.  —  m.  sri*-*»»!'  Jr  S\ltiu«.  —  «p,  «illon  ))«r«t(Mp,  —  op.  uriMurp 
jMU'it^lo.oorîptlalf*  ou  p«r|MMitJtcuUire  riti'nM\  —  ip,  »illun  nilrr|Mirîi^lAl. 

.V.  «'ipruiuolulioii  frriiiUIr  OMNiiilatil»'.  —  V ^.  Pj.  h'}  iin-inuTr,  ilruiirtnr  ri  tniiNiî'inr  rin!on- 
voliiliiiik<>  frtinlAli*^.  —  It.  iMrrumnlulinn  |Mri^ul(*  «criiiAiitr.  —  |".  loltiili'  iwHt'tsI  !iU|M*rirur. 
—  l'i.  Iiilmlf  (tu  |ili  couriic.  —  l'j.  pli  fourltr.  —  T|,  Tj,  T^,  piTiMi>>n',  (l<<iiiitMu<<  cl  Irni^it^iiir 
ciivotivi>lulioiis>  lrni)tonLle«. 


2"  Scissure  de  Rolando  (lig.  306,  H».  —  La  scissure  de  Rolando 
croise  un  peu  ohliquemcnt  la  faco  externe  de  l'hémisphère 
cérébral.  Klle  sépare  le  lobe  frontal  du  lobe  pariétal.  Les  deux 
circonvolutions  qu'elle  sépare  sont  nommées /"rwnirt/e  ascendante 
du  côté  du  lobe  frontal,  cl  pariétale  ascendante  du  côtu  du  lobe 
pariétal,  ou  bien  circonvolutions  rolandiqnes  (llg.  506  A  et  B). 

Soa  extrémilé  supérieure  correspond  à  l'union  dt-s  deux  tiers 
antérieurs  avec  le  tiers  postérieur  du  bord  supérieur  de  i'hémis- 
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plièrc  :  elle  comiiicnce  par  une  encoche  (jtroii  aperçoit  a»  milieu 
du  lohule  paracenlral.  Elle  est  srparêe  de  PextrémiLé  antérieure 
de  riiérnisplière  piirune  lungtuMirde  11  cenlimèlres.  etde  l'extré- 
niilé  pnslérii'ure  par  une  lonf^utnir  de  ij  centimètres. 

Son  exlfémitc  inférieure  se  lerniine,  en  bas  el  en  avant,  dans 
une  cireonvuluLion  ([tii  Tentoure  en  forme  de  crochet  et  qui  cons- 
titue Vopercule  rulandique.  Elle  est  séparée  de  l'extrémité  du 
lobe  frontal  par  7  centimètres,  el  de  rextrémilé  du  lobe  nccipilal 
par  10  eenlimèlres.  (Ces  mensurations  ont  été  faites  par  Passet, 
1SS2,  et  par  Giac.mini  (1  i,  18X4). 

3"  Scissure  perpendiculaire  (lig.  o06,  op).  —  Appelée  aussi 
pariiHo-ovcipilale,  la  scissure  perpendiculaire  de  Graliolet  est  à 
cheval  sur  le  bord  supérieur  de  riiérnisplière,  et  sépare  le  lobe 
pariétal  du  lobe  occipital.  Elle  est  courte  et  constitue  une  simple 
encoche.  Elle  se  prolonge  sur  la  face  interne  de  l'iiéinisplière.  La 
partie  qui  se  trouve  sur  la  face  externe  est  appelée  scissure  per~ 
peudiculaire  externe;  du  côté  de  la  face  interne,  elle  forme  la 
scissure  perpendiculaire  interne  (lig.  o08,  Spo). 

4'  Scissure  calloso -marginale  {fig.  308,  Scm).  —  Celte  scissure 
commence  au-dessous  du  bec  du  corps  calleux  el  se  termine  au 
bord  supérieur  de  l'Iiémisplière,  en  arrière  du  lobule  paracenlral, 
i''est-à-dire  en  arrière  de  l'extri''mtlé  .supérieure  de  la  circonvolu- 
tion pariétale  ascendante.  Elle  décrit  deux  courbures  et  prend  la 
forme  d'un  S  ;  la  courbure  antérieure  embrasse  fiar  sa  concavité 
la  circonvolution  du  corps  calleux,  la  postérieure  contourne  le 
lobule  paracenlral  qu'elle  sépare  du  lobule  quadrilatère.  Dans 
son  trajet  elle  est  située  entre  la  première  cire,  limbique,  ou  cire, 
du  corps  calleu.v,  el  la  première  cire,  frontale. 

En  face  du  genou  du  corps  calleux,  la  scissure  calloso-margi- 
nale  envoie  un  proloii};emeiit  (jui  divise  la  première  cire,  frontale, 
c'est  \asillon  &HS-<irlnta>re  i\e  Broca.  Un  peu  avant  sa  terminaison, 
celte  scissure  donne  fréqueuunent  un  petit  sillon  qui  limite  en 
avant  le  lobule  paracenlral. 


I 


B.  —  Lohei  ou  départements  de  l'écorce  cérébrale. 

Je  décris  six  lobes  auxquels  se  ratlachcnl  les  lobules  de  la  face 
interne  de  l'hémisphère.  On  en  trouve  quatre  sur  la  face  externe; 

(I)  Giacomirii,  profusscur  il'aiiuliiiiiit'  ii  Turin,  iiiui'l  Iv)  5  juillot  1898. 
Lrf>gu(i.  on  iiiouruul.  sou  diiuutotLu  cL  .sou  curvoau  au  Musùu  ifonatuiuie  ilo  Turin. 
L'un  cl  l'auli-u  furent  prùiiarûï  par  les  D»  Yuraglia  et  Bovuro  assistant!)  du 
profesàour  Spcrino. 
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rnmlal,  pariétal,  temporal,  occipital  ;  im  sui-  la  face  interne,  urand 
lobe  limbiqiie  de  Broca,  et  un  dans  les  profondeurs  de  la  scissure 
deSi/hiitis,  lobe  de  l'insula. 


4*  Lolip   rr»ntnl. 


Le  lobe  frontal,  qui  forme  l'extrémitt'  aniérieure  de  l'Iiémis- 
phère,  offre  trois  faces,  comme  riiêmisphère  lui-méiae  :  une  face 


Fig.  307.  —  Lobes  l'I  i-iiruiivululions  dt'  lu  face  CYtoruo  de  l'iiéuiisphùri- 

cérObral. 

P,  lobe  fr<iulal,  ^  fa.  rire,  front.  o*rciMlan(o.  —  Fi,  F*,  F*',  le»  Iroi*  cire.  fr.  —  F*  fipr. 
(roiit.  tar..  1',  lol>i-  (Krirliil.  —  I'',  I',.  |in'mi^r.!et  tccviuic  «rire,  pvi^telrs.  —  IV,  Inbc  li'iii|ior»l 
—  Tj,  Tj,  Tj,  lo*  irui»  jinMiitèni,  citx-.  IcdviwriLlM.  —  0,  lolic  occipilAt.  —  Ol,  Oj#  Oj.  prr- 
miftrr,  (It'uxtènio  et  lrot*i<'iiif'  cipc.  iimpilulrs, 

exlerne,  limitée  en  arrière  par  la  scissure  de  Rolando,  une  face 
interne  qui  n'a  pas  de  limite  précise  en  arrière,  el  une  face  infé- 
rieure située  en  avant  de  la  scissure  de  Sylvius. 


Face  externe  du  lobe  frontal. 

On  voit  sur  la  face  externe,  en  avant  de  la  scissure  de  ftulandu, 
quatre  circonvolutions    dites   frontales.   L'une    est  postérieur* 
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<H  forme  lu  lèvre  anli-rieiire  de  la  scissure  de  RnUmJo:  e'esl  la 
cire,  frautate  ascendante.  Les  trois  auLres  suiiL  perpendiculaires 
ii  cette  dernière  et  se  dirigent,  sinueuses,  en  avant.  La  plus  élevée 
s'appelle  premith-e  cire,  fronltilc,  la  moyenne,  deuxième -cire. 
frontale  et  l'inférieure  Iraisicmecirc.  frontale. 

Circonvolution  frontale  ascendante.  —  Celte  eirconvolulion 
s'anastomose  à  ses  «Jeux  exlri-milés  avec  la  cire,  pariétale  ascen- 
dante par  deux  plix  île  passage  rurnianl  une  boucle  aux  exlrérai- 
lés  de  la  scis.sure  de  Itolando.  Le  pli  de  passage  de  l'extrémité 
supérieure  s'appelle  fnmto-pariélal  supérieur;  il  unit  les  deux 
circonvolutions  en  formant  le  litbule  paracenlral.  Celui  de  l'extré- 
milé  inférieure,  ou  fruuto-parietat  inférieur^  forme  une  boucle 
analogue,  ù  l'exlrémilé  iuférieuri'  de  la  scissure  de  Rolando, 
boucle  (]ui  est  désignée  si>us  le  nom  li'opercule  rolandiqvte,  oper- 
<'ule  qui  recouvre  le  lobe  de  V insiila.  Souvent,  le  pli  de  passage 
f roula  pariétal  inférieur  est  prorondémi.'ut  eaclié  au  fond  de  la 
scissure  de  Sylvius. 

Ou  appelle  lolie  central  d'Ecker  la  réunion  des  cire,  frontale 
ascendante  el  pariétale  ascendante. 

La  cire,  frontale  ascendante  forme  la  lèvre  antérieure  de  la 
scissure  de  Itolando.  Elle  tlimne  insertion  en  avant  aux  trois  circ- 
frontales  (I). 

Première  circonvolution  frontale.  —  Clle  forme  le  l)ord  supé- 
rieur de  riii'mis|iîicrc,  (ju'elle  suit  jusqu'en  bas.  Par  sa  face  interne 
l'Ile  fait  partie  de  la  fai-e  inleriie  de  I  héniisplière.  l'ar  son  exlrè- 
uiile  postérieure  elle  se  continue  avec  l'extrémité  supérieure  de  lu 
cire. frontale  ascendante.  Elle  décrit  des  sinuosités  el  elle  arrive  k 
la  face  inférieure  du  lobe  frontal,  où  nous  la  retrouverons 
bieutùt. 

Deuxième  circonvolution  frontale.  —  Elle  est  très  irrégulière. 
Elle  se  ciuifoud  avec  la  partie  moyenne  de  la  cire,  frontale  ascen- 
dante. Elle  est  séparée  de  la  première  par  le  sillon  frontal  supé- 
rieur el  de  la  troisième  par  le  sillon  frontal  inférieur  (t). 

Troisième  circonvolution  frontale.  —  C'est  la  circonvolution  de 
Broca.  Elle  s'insère  sur  la  partie  inférieure  de  la  cire,  frontale 


i 

i 


11)  Le  (luiiil  supiMicur  îles  riiv.  rniiilalo  al  imi'n'lali!  asrtMiilarilos  rcnfcrnm 
k"  centre  inoleiirilti  memliie  inférieur;  tes  «leiu  i|uai'ls  iiiiiyuns  cniiLivnnonl  lu 
centre  moteur  ilii  membre  auperieur,  le  ijuarL  liirûriour  c»l  le  siège  du  centre 
moteur  de  la  laii;/ue  el  d'une  partie  île  la  face. 

(î)  Lt>  |>ifil  i\a  rrlU"  <'lrr(involutiMii  ronfonm-  lo  centre  de  tagrapltie,  centre 
UvB  mouvc'[uuut.B  du  l'i-urilure. 
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asfpndnnlf'.  Elle  offri*  dv  iiarliciilii-r  qu'elle  n'existe  qu'à  l'êlat  ruili- 
nuMilairc  cliiv.  IfS  aiillii'ii|)iiï(if's  l'I  tjii'clU'  n'est  bien  développée 
que  chez  riiuiiiiin'.  (".elle  eiredrivulution  forme  une  partie  de  la 
lèvre  supérieure  de  la  seissure  de  Sylvius. 

Longue  de  !>  centimètres,  large  de  :2  centimètres  et  demi,  la  cire. 
de  Broca,  très  (lexueuse,  est  silui-e  entre  le  seeniid  sillitu  frontal 
l'tle  burd  externe  de  l'iiéuiisplière.  On  lui  décrit  un  pied,  un  cap 
el  une  lèle. 


^itKlSKUM, 


Fig.  5U8.  —  Fui'u  iiilernc  du  rin'^iiiispliiTf  ci'-ivbrul,  ilussinru  U'apK'!;  iisluru. 

SCm.  Sriwturr  ralloyo-ninr^iiiAlc-,  —  i^fta,  Hri^njrr  |Mirit^li)*orri)iilAlo  (iKTiM^iMliriiliiirT  ili(cmr), 

—  St',  >cissur'>  miciihiu'  —  SI.  «•IINiti  tnm-iïi'r^iil  tfii  lulw  |wnin-filnil.  —  ï*!-.  l'itr^niitt*  ^ii|ii*nciin' 
«le  la  >(:î««itiY>  ili<  ll<ilau(lu.  —  i.i',  lolnili'  |winii'fiili-nl.  —  l.{).  Liihiito  cam''  iiij  Jitjiul-  coin.  — 
i.C  luliulr  niik-iCurmc.  nu  citilt,  **iilrr  ll•**^i^•^l^l•«  rali'nriiH*  cl  |HT]M'i)<liculiitrr  liilrriir.  —  1.0.  lolnr 
ori'i}ii((il.  —  (.U.   rin*iMii>»ltilH>ii  lie  riti|i)KMTAm|H'.  '-   r.A.  t:irL'uiiiolulî(iii  ili?  lu  conK*  •r.Vmilloii. 

—  (^l:,  l'ircuiiviilMlli'ii  <l((  t-iiqi^  i-allf-iiv,  un  tîi'iitnl  loin'  llliiliî>|Ut'  ilf  Knicu.  — tlK.  Tico  iiilonHMle 
U  [imuii-rb  cirrumoliihuii  Iniutali*. 

1,  Cur|i>  t-iiMr«t\.  ~   i.  Covilr  «lu   »i'ntririilc   lal^ral.  —   3,  iruuthr  0|itii|ut*,  —  4,   i^iltuii  du 
3iluiiro.  —  5,  rtrcoii\oltiliuu  ^odroull^. 


Le  pied  s'insère  sur  la  frontale  ascendante  par  un  pli  de  pas- 
sage ;  il  es!  de  forme  (luadrilatère  el  il  est  situé  entre  la  scissure 
de  Sylvius  el  le  second  sillon  frontal  1 1  ). 

Le  cap,  partie  moyenne  de  la  troisième  cire,  froulaic,  esl  un 
pli  étroit  et  allongé  en  forme  de  coin,  qui  s'enfonce  entre  les  deux 
prolongements  antérieurs  de  la  scissure  de  Sylvius,  On  appelle 


(1)  Le  centre  moteur  du  langage  articulé  ou  centre  Je  l'aphasie,  Siège  dans 
lo  pied  de  lu  circonvulution  du  Droca. 
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incisure  du  cap  un  sillon  ijui  [irinVln-  dans  la  base  du  cap  eïqST 
est  un  diverOculuiii  du  second  sillun  frontal. 

La  tète  est  formée  pjir  lt\  partie  anlt'riuuri!  de  la  circonvolution 
de  Broca.  Elle  usl  sinueuse  et  de  peu  d'importance. 

Face  interne  ilu  lotte  frontal. 

Celle  face  n'est  autre  chose  que  la  face  interne  de  la  premiÎTe 
cire,  frontale.  Elle  forme  une  (.çrande  partie  du  bord  supérieur  de 
riicmisphère,  et  elle  se  termine  eu  arrière  par  le  iolnde  paracen- 
tral. 

Lobule  paracentral  (/o//M/e  ovalaire  de  Broca).  —  Il  esl  situé  à 
la  face  interne  de  1  liemispliérc.  Il  est  limité  en  liaut  par  le  bord 
supérieur  de  riiémisphère,  en  bas  par  la  suture  calloso-marginale, 
en  arrière  pur  1<;  lohuie  (/Urtdrilati're.  et  eu  avant  par  un  petit  silloa, 
dit  nilloii  pré-otmlaire.  On  voit,  en  haut,  au  milieu  de  ce  lobe, 
nue  petite  échaucrure  ijui  esl  l'origine  de  la  scissure  de  Ro- 
luudo. 

Le  lobule  paraeenlral  esl  formé  par  rexlrémité  supérieure  des 
deux  rire,  rolandiques,  c'est-à-dire  de  la  cire,  frontale  ascendante 
et  de  la  cire,  pariétale  ascendante,  mais  surtout  par  la  frontale 
ascendante.  11  constitue  un  pli  de  passage  entre  ces  deux  circon- 
volutions (I). 


Face  inférieure  du  lobe  frontal. 

Sur  la  partie  inférieure  de  ce  lobe  on  voit  deux  circonvolutions 
antéro-posléricures  faisant  suite  ù  la  première  cire,  frontale.  On 
les  appelle  cire,  olfactives,  et  le  sillon  qui  les  sépare  s'appelle  siV- 
lon  olfactif.  La  cire,  olfactive  interne  esl  reetiligne,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  (/i/riis  reclus  ;  l'externe  plus  large  et  sinueuse 
forme  la  partie  interne  du  sillon  crtic/ffu-ine,  siliuu  silaé  à  l'ori- 
gine des  deuxième  et  Iroisième  cire,  frontales. 

Lobe  olfactif.  —  Aux  deux  cire,  olfactives  se  rattache  la  subs- 
tance perforée  antérieure.  L'ensemble  de  ces  parties  esl  designé, 
par  Mis,  sous  le  nom  de  lobe  olfactif. 

Chez  l'embryon,  le  lobe  olfactif  est  un  diverticulum  creux  com- 
ujuniquaul  avec  la  portion  de  la  cavité  de  la  vésicule  cérébrale 
antérieure  qui  formera  plus  lard  le  ventricule  latéral. 

il)  Lu  lubulu  piu-accuU-ui  ruofurmc  une  partie  Uu  ceiilre  moteur  du  membrt 
infirteur. 
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On  divise  le  Iode  olfaclif,  d'après  His,  en  deux  parties  :  1"  le 
lobule  olfactif  anlérienr  oomprcnanl  ce  qu'on  appelle  iuipropre- 
nienl  le  nerf  olfactif,  c'esl-à-dire,  \i'.  bulbe  olfactif,  \o  (lédoncule 
olfactif,  le  triyone  olfactif  de  Broca  et  le  carrefour  olfactif  de 
Broca  ;  2"  le  lobule  olfactif  postérieur  fi>rmé  par  la  substance 
perforée  antérieure  et  la  bandelette  diagonale  de  Broca.  Les 
deux  lobules  uiraclifs  suut  séparés  par  la  /Issura  prima  de  llis. 
Ce  sillon  est  situé  entre  le  Irigone  olfactif  el  la  substance  perforée 
antérieure. 


Fig.  500.  —  ScissQR's,  loUt'si  el  lobulos  du  la  (nfu  iiilerno  Ji!s  hûiiiiApli^rvï. 

Il,  Kl,  fjM-T  iulenio  (le  U  nïviiiirrt*  cirr,  {j'oiilalc.  —  Cf.  i-ii-r.  ilii  iiiriw  callcuv,  —  cm,  wi*- 
«uri*  mlloMi'Utargiiialp.  —  ce,  ror|n  CAlIcut.  —  ,\,  R,  Pkln^tnil^;  Mi|i^rirurt*  di's  tUmx  cire, 
rula»(lii|iH*t.  —  c,  MiMurv  de  HuUiiUu.  -  III,  lobule  i|Ui4lrilalerc.  —  D,  scÛAurv  calcariuc.  — 
0;,  cuueu». 


Les  deux  lobules  olfactifs  enipièlcnt  légÎTcmeut  sur  la  face 
interne  du  lobe  frontal  cl  fonueut  la  limite  postérieure  des  circon- 
volutions olfuctives. 

Lobule  olfactif  antérieur.  Use  compose,  d'avant  eu  arriére,  du 
bulbe  olfactif,  du  pédoncule  olfactif,  du  Irigooe  olfactif  et  du  car- 
refour olfactif. 

Le  bulbe  olfactif  a  l'aspect  d'un  ganglion.  Il  est  situé  dans  la 
goullière  olfactive  de  la  base  du  crâne,  gouttière  dont  le  fond  est 
formé  par  la  lame  criblée  de  rellinioide.  Il  a  tout  prés  d'un  cenU- 
mètre  de  long  sur  4  millimèlres  de  large  (voy.  Nei'f  olfactif]. 
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11  est  on  rnpimr'l  <>n  liaul  avec  les  circuiivuhilions  ulfactives  ;  en 
bas,  il  fsl  croist'  par  les  arLèrt;s  elhiiiuïdules,  le  nerf  tiasal  interne 
et  la  lame  criblée.  11  reçoit  par  sa  face  iorérieure,  les  nerfs  olfac- 
tifs. 

Le  pédoncule  olfaclif  est  le  prolongement  nerveux  qui  fait 
suile  au  Imllie.  On  rafipelle  encore  bandclelte  olfactii'i'  et  tractus 
olfactif.  Le  pétioni-ule  est  mou  ;  il  est  prismatique  et  triangulaire 
parre  qu'il  prend  la  forme  du  sillon  olfactif  dans  lequel  il  est 
situé.  Les  faces  latérales  correspondent  aux  deux  circonvolutions 
olfactives;  sa  face  inférieure  repose  sur  la  poiiltière  olfactive 
du  splir'uuHie  et  de  l'elliuiurde.  Le  bord  snpi'rieur  du  pédoncule 
est  formé  de  substance  };rise,  de  même  <[uc  lu  partie  supérieure 
des  angles  latéraux  du  trigonc  :  il  fnrme  la  racine  olfactive  supé- 
rieure de  Hro<'a. 

Le  trigone  olfactif,  ayipelé  aussi  tubercule  olfactif,  est  un 
épaississiMiient.  de  fortne  triangulaire,  de  l'extrémiti-  ]>oslêrieure 
du  pédoncule  ollaetif.  Son  anyle  antérieur  se  conliiiue  avee  le 
pédoucub^  el.  ses  diuix  an/jles  ialèraux  doniu'nt  naissance  ii  deux 
faisceaux  de  libres  blancbes  :  le  faisceau  interne  (Vu'im:  la  radia- 
tion olfactive  interne,  suivant  l'expression  d'Edinger,  appelée 
autrefois,  h  tort,  racine  blaïu-lie  interne  du  nerf  idfaclif  ;  le  fais- 
ceau externe  foruii'  la  railiation  ulfactivf  externe,  ou  racine 
blanche  externe  de  l'olfactif. 

La  radiation  olfuvtice  interne,  recouverte  il'uiu^  mince  couche 
de  substance  grise,  n"a  que  quelques  millimètres  de  long  :  elle  se 
porte  en  dedans  cl  en  arriére  et  se  termine  dans  le  lobe  olfactii 
postérieur,  au  milieu  du  carrefour  olfactif. 

La  radiation  olfactive  externe,  plus  longue  que  l'autre,  se  dirige 
en  arriére  cl  eu  dehors  ;  S(ui  extrémité-  postérieure  se  porte  vers 
rexlrémité  antérieure  du  lobe  temporal  et  sejelte  dans  la  circon- 
volution de  l'Iiippocampe.  Tanléit  simple,  tantôt  double,  celte 
radiation  sépare  les  circonvolulions  frontales,  i]ui  sont  en  dehors, 
de  lasubslauce  perforée  antérieure,  qui  est  en  dedans. 

Le  carrefour  olfactif  de  Broca  est  un  petit  espace  situé  en 
dedans  de  la  substance  perforée  antérieure  à  la  partie  postérieure 
du  gyrus  reclus,  ou  circonvolution  olfactive  interne. 

Un  sillon  qui  fait  suite  à  la  /tssuru  prima  de  His,  el  qui  se' 
nomme  inrisure primaire,  le  limite  toi  arrière:  en  avant,  il  sel 
continue  avec  le  gyrus  i-ectus;  en  fiant,  il  se  continue  avec  la  cir 
convolulion  du  corps  calleux  ou  première  circonvolution  Hm 
bique  :  en  bas,  il  est  limité  par  la  flssu7'a  serolina  de  His. 

11  est  croisé  par  la  radiation  olfactive  interne  en  avant,  el  pai 
la  bandelette  diagonale  en  arrière. 
Celle  petite  région  est  encore  appelée  carrefour  de  l'hémisphèr 
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lie  Broca,  zone  de  liroca,  gyrun  oeslibulé,  tuhercule  de  jonclion 

(Brissaud)fl). 

Lohulf  nlfnctif  postérieur  ou  substance  perforée  antérieure. 
Appt'Ii'C  t'iH'iirc  espace  i/uadrilatêre  de  Fouille,  la  subslance  per- 
forùo  anii'rieure,  derduhnir  Hfi'^t',  <'sl  siliK'e  en  dedans  de  la  vallée 
de  Syivtus,  en  arrière  du  t.ri>;oiie  olfaclif.  Elle  a  un  eentiniètre  de 
ecMé  environ.  Ses  quatre  cùtés  s«int  formés  :  en  avant  el  en  dedans 
par  le  nerf  (i]>li<jiie  el  la  radialiuii  ulfacUve  interne  ;  en  arrière  et. 
en  dedans  [lar  la  Ijaiidclelle  ii|(li(jue  ,  en  avant  el  en  dehors  parla 
radiatiim  ulTaf'live  evtiTtie  ;  eti  arrière  el  en  dehors  [cir  le  rroeliel 
de  la  circonvululiuii  de  l'hippoeanipe. 

La  substance  perforée  est  eriblèe  de  petits  tmus  ipii  laissent 
passer  les  artères  du  corps  slrii-  fiiurniespar  lacarniidi'  interm'  et 
l'artère  ei'ri'liralc  moyenne. 

Klle  est  traversée  d'avant  l'n  arriére  rt  di>  dedans  en  deliors  par 
le  pi'donculedu  eorps  eallenx,  ou  bandelette  diat;onalede  Uroca(i,l. 
La  subslance  perforée  antérieure  se  continue  en  dedans  avec  le 
carrefour  olfactif  de  Broea.  Sa  partie  anli'ro-intcrne  est  voisine 
de  la  partie  tnfi'rieure  de  la  léti;  du  noyau  candi' du  cnrps  slrii-,  La 
jiarlie  pnsti-rieure  de  la  substance  perl'ori'e  anli-rienre  est  adossée 
au  globns  pallidus,  el  sa  partie  externe  au  troisième  segment  du 
noyau  lenticulaire  du  corps  strié.  La  substance  perforée  est  sépa- 
rée du  «lobus  pallidus  et  du  trr)isièine  segment  lenticiilain-  par 
une  couche  de  iibres  blanches  appartenant  à  la  radiation  olfac- 
tive externe. 

Sillons  du  lobe  frontal.  —  Les  circonvoiuliims  du  lobe  frontal 
sont  si'parees  [lar  des  sillons,  les  sillons  prérolandiqnes,  les  sil- 
lons frontaux  el  le  sillon  fnorlu-iiiargina). 

Les  sillons  préruhitidiques  sanl  silui's  en  avant  du  sillon  de 
Rolando.  coinuie  leur  nom  l'iiLdiiine.  Ils  sont  varialiles.  (ii'nérale- 
nient.  il  y  a  un  sillon  prcrolumliqne  inférieur  el  un  supérieur. 
L'inférieur  est  une  sorte  d'élargissement  du  deuxième  sillon  l'rou- 


(l<  Unira  ilislingiu-  li'»  iiiiiiiiiiiiror«ii  m  immntiqiies  ou  anosinaliqiift.  Lcis 
aiuisiiiali<|Ui's,  riiiiiiiH'  \us  l'iUiK'rs  <l<'l|i)rmii'iiti.  n'nnl  pas  île  rarrrfmir  olfiic- 
lif  ;  il  u.visli'  il  sa  plaor  luii-  surfiii'o  li>si.'  i|iii'  Hriini  u  u|i|ii'ir'i'  iléserl  olfiirlif. 

C\wi.  i|urli(Ui.'s  iiiiiniiiiiri'ros,  niiiiiiio  lu  i-lirvitl.  letiil  ).<MibryuniiiiiiX'  liu 
liulbe  oll'aolir  i-t  ilu  pi-ilonrulti  nlliu-til'  pci-sUlc,  et  tour  fiivit<$  isominaDJquu 
aviM.-  It-  veiiti'iruli-  lutiTiil  piMiiliinl  Imite  lu  viu. 

\i\  On  n'ust   pas  liicn  tivii  nlO'  t'othi  tuimtelrllr  '/i«V0IHI^^ZdAka^<l'i'"  ''" 
fail   les  l'ai.sceaiiv   uH'iii'Iirs  de  lu  eiuiii:  ir.ViiiiiKiii  :  iIll^mHH[Hilkll!i>'^lu 
purlir    liu   neptitm   liiciiluin    ipeilniii'nliis  ilu    M'pl.uiii    la 
seinlilo  iMuilInuer  en  avant  li.'S  Imiiiti  lectii,  l'iofui-i.  tU 
niièro  cire,  liinliiqnu.  Lc^plus  simvuiii  elle  fail  ^uc 

PowT.  —  .\nutniMie. 
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tal  aii-ilevanl  de  la  partie  infi^rioure  de  la  circonvolution  frontale 
ascenilatite.  Le  sillon  prérolandtQiie  sM^e/^eM;- est  situé  en  avaal 
l'.l  en  tiaut  de  la  cireunvolution  frontale  ascendante  et  reçoit 
premier  sillon  frontal. 

Le  premier  sill07t  frontal  sépare  la  première  et  la  deuxième 
circonvolutions  frontales. 

Le  deuxième  sillon  frontal  sépare  les  deuxième  et  troisième 
circonvolutions  fnintaies.  Ces  sillons  sont  irrénuliers  et  variable 
dans  leur  disposition. 

2-  Lobe  pariétal. 

Le  lobe  parii'lal  est  limité  en  avant  [uir  laseissure  de  RolanooT 
en  arrière  imparfaitement  par  la  scissure  perpendiculaire  externe, 
et  en  bas  par  le  proloiif^emenl  postérieur  de  la  scissure  de  SvlviusJ 

Le  lobe  pariétal  oilVe  une  face  externe  sur  la  face  externe  da] 
l'hémisphère  et  une  face  interne  sur  la  face  interne  de  l'hémiS'-J 
phère . 

Face  externe  du  lobe  pariétal. 

L'importance  du  lobe  pariétal  n'est  pas  moindre  que  celle  dt 
loljH  frontal,  car  c'est  dans  la  région  fronto-pariétale  que  sont 
grimpes  les  ]>rincipaux  cenlre.s  moteurs. 

On  trouve  sur  la  face  externe  de  ce  lobe  :  1"  trois  circonvolu- 
tions (circonvolution  pariétale  ascendante,  circonvolution  parié- 
tale supérieun-,  circonvolution  pariétale  inférieure)  ;  i"  un  sillua] 
(sillon  iuler-parii'lal). 

Circonvolution  pariétale  ascendante.  —  Elle  lïordi^  en  arrière' 
la  scissure  de  Holaudo.  Cette  circonvolution  est  très  épaisse  ;  son] 
extrémité  supérieure  se  continue  avec  l'extrémité  supérieure  de  la] 
circonvolutitm  frontale  ascendante,  en  formant  un  crocliel  que 
r<in  voit  sur  la  face  interne  de  l'hcniisphèri"  n'rébral,  où  il  cons- 
titue le  lobule  paraceulral.  Son  extrémité  inl'érieure  se  continue 
de  même  par  un  crochet  avec  ta  circonvoliilion  frontale  ascen- 
dante. Ce  crochet  est  un  pli  de  passage  qui  limite  en  bas  la  scis- 
sure de  Rolando  (opercule  ridandiquei.  Son  bord  postérieur 
lionne  naissance  aux  circonvolutions  jiariétales  supérieure  et  infé- 
rieure. 


(llL>.<  <|iiint  r'Uia'rivur  delà  l'ircunvululiun  puriOtale  osccnilauto  rt'nruriuelaj 
rentre  maleiir  fin  membre  inférieur  ;  le  centre  moteur  ilu  membre  mpérieur^ 
«ivgo  ilaii»  lus  doux  quart»  iiioyoïi»  cJc  la  ciironviilul.icm.  Dtins  ir  nuort  iafO- J 
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Circonvolution  pariétale  supérieure  (gyrus  supcrr) -parieliilisV 
—  Elit'  (lail  (le  la  parlii'  stipiTteun.»  île  la  <'inMnV(jluLi<>rt  pariiHale 
ascerniante.  Elle  dck'rit  îles  sinuosili's  variables  suivaiil  les  inili- 
vidus;  elle  forme  une  partie  du  bord  supi-rieur  de  l'Iiértiisphère 
cérébral,  et  longe  le  sillon  inter-pàriétai,  dont  elle  forme  la  lèvre 
supérieure  ;  puis,  son  cxirémité  poslérieurc  passe  dans  le  lobe 
occipilal  en  furmant  uii  pli  de  passa>{e  ijiii  tnlerrompl  la  scissure 
perpetidiiiihiire  exierae  et  qui  se  cniilinue  avec  la  première  eir- 
eonvolulinii  nccipilale.  Un  appelle  encore  celle  circonvolulion  : 
lobule  pariétal  supérieur  dig.  510  P'). 

En  étudianl  ce  lobule  chez  li;s  divers  sujets,  on  voit  que  la 
direclion  des  sinuosités  varie  un  peu,  mais  on  le  reconnaît  tou- 
jours à  ses  limites  :  circonvolution  pariétale  ascendante,  scissure 
iuler-lit'niisplir'rique,  sillon  inler-pariètal  et  scissure  occipitala 
externe, 

Circonvolution  pariétale  inférieure  (gyrus  infero-parietalis).  — 
Elle  lunue  ce  i[u'un  ap]telle  le  lobule  pariétal  inférieur  ou 
lobule  du  pu  courbe  (lig.  310  P'). 

Elle  est  comprise  entre  le  sillon  inter-pariétal  et  la  scissure  de 
Sylvius. 

Elle  prend  naissance  par  une  ou  deux  racines  sur  la  partie  infé- 
rieure de  la  circonvolution  pariétale  ascendante.  Puis,  elle  se 
porte  en  arrière  en  décrivant  des  sinuosités  nombreuses.  Ces 
sinuosités  sont  connues  sous  le  nom  de  tabule  du  pli  courbe. 
parce  qu'il  existe  à  sa  partie  postérieure  un  pli,  une  circonvolu- 
tion, un  gyrus,  ayant  la  forme  d'un  crochet,  et  que  l'on  appelle  le 
pli  courbe  (Ij. 

Pour  comprendre  le  pli  courbe,  il  faut  connaître  les  circonvolu- 
tions temporales.  Au-dessous  du  prolongement  postérieur  de  la 
scissure  de  Sylvius,  on  trouve  les  circonvolutions  temporales 
superposées.  La  première  forme  la  lèvre  inférieure  du  prolonge- 
ment postérieur  de  la  scissure  de  Sylvius.  Elle  est  limitée  en  bas 
par  un  sillon  qui  la  si'[)are  de  la  deuxième  circonvolulion  lernpo- 
rale,  sillon  qui  a  reçu  te  nom  de  sillon  parallèle,  appelé  ainsi 
parce  qu'il  est  parallèle  iSi  la  scissure  de  Sylvius.  Ce  sillon  paral- 
lèle se  termine  en  arrière,  un  peu  avant  d'atteindre  la  scissure 


rieur  <lc  lu  circonvolulion  pariélaJi;  a9c«ndant«  &iégo  une  partie  du  cenirr 
moteur  tie  la  tnni/iie  el  il' une  partie  de  la  face  (lous  les  muàclos  oxceplij  ceu* 
(lu  front,  des  paupicrcs  cl  clés  ycu%). 

(1)  Uaiii   la  circoiivotiilioii  pariétale  inférieure  se  trouve  le  centre 
cicili!  verbale  (voy.  Centres  moteurs). 
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perpendiculaire  externe.  L'exlrémilê  poslTTieure  de  ee  sillon 
est  embrassée,  conlournt^e  par  un  croelifl  indiqué  plus  liaut,  et 
qui  termine  en  arrière  la  circonvolulion  pariétale  inférieure; 
c'est  ce  crochet  qu'on  appelle  pli  courbe {i). 


Fig.  510.  —  Faee  convexp  il'un  lii-n>is|ilii''ri'  ilu  rfrvriiu  ilo  riirtiiiino  (vuf  île 
lolics  ])tiiiéUil.  rronldl,  leitipoiiil  vt  u<-tM|iiUI,  ilussiii  (lcini-s(')iéiiia(ique). 

peqtfiiilirulairfi  rklrntt'.   —  ifi,  ^ciy^-urf  iiil('ri>nn(Halr. 

A,  rirroiivcilutioii  froiilnlf  aMTiiiiniilo.  —  l"i,  Vi.  ir'^^.  IVcmi^rr,  ll^uli^rnr>  l't   lroi»it-me  i-in-iw 
voliiliiiii*.  froiiliiJo^.    —  H,  t-)i*con\oluli<iM  |rjihi>[nli>  jiM-i<iiil»iiif.  — l'i,  loliulc  parit'lal  «ii^i/'riourJ 
— '  f'i!.  loliiilf  ifu  iiU  courbe.  —  l';|,  plî   ftiurlR'.  —  'l'i,  Ti.  Tj.  l'ri'imrn',  iloiiiitJ*ni<'  ri  trol^i^n^ 
rirfOIltotuliurK  lrni|mnil('i). 


Au  niveau  ilu  pli  cijurlie,  nu  voit  que  la  circonvolution  pariélalé-" 
inférieure  se  conipurh»  comme  la  pariélale  su[iérieure,c'esl-à-dire 
qu'elle  se  contieiue  piir  un  second  pli   de  piissage  avec  le  lobe 
i)cci[iilal.  Ces  plis  de  pussa^'e  l'oiil  uni;,  cliez  l'honimi',  la  scissure 
perpendiculaire  externe  n'est  pas  aussi  Icmpiie  que  chez  le  siage. 

En  résumé,  le  pli  courbe,  à  cheval  sur  l'extrémité  poslérieurô- 


(I)  On  a|ipi'llu  ;i/i«  vevUcaux  de  Gromii'r  ilus  iilis  du  passage  suporlicicll 
ou  pr.ifoiids  ((iii  inlorruiiipL'iil  lit  *cissuii'  inliMpanoliiIc. 

Le  sillon  pariétnl  Iraiisverse  de  Bii>saiiil  est  uii'.'  hruiiclif  dt>  lu  soissur 
inlei-)iariélale  qui  se  lorinineeii  liaut.  en  uvanl  de  la  scissuro  perpendiculdir 
OTtunie. 

Lu  sillon  intermédiaire  île  Janseit  est  un  rameau  de  la  nii^niu  scissure 
subdivise  la  tireonvolulioii  piiriéljile  infihicuro  en  deux   purtios  :  une  anlii 
Heure,  on  pli  marginal  i\v  (jjulioiel  ;  une  postérieure,  ou  j'H  courbe. 
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du  sillon  parallt-le,  fsl  roinn-  par  la  lonveincncp  de  l'exlrémité 
poslérieun»  de  la  circonvolulioii  pariélalu  iiilV'rieure,  de  la  1'''  et 
de  la  2"  ciri-onvolulions  leniponiles.  et  du  second  pli  de  passage, 
qui  uni!  ki  i'  circHiivoliilimi  oci'ipilale  à  la  i'in'onv(»!uliuii  pari^ 
laie  iiilV'rieurc. 

Sillon  interpariétal.  —  11  ninimcuce  en  arriére  de  rcxlrémilé 
inférieure  de  la  scissure  de  Ilolando,  puis  il  passe  au  milieu  du 
lube  pariétal  eu  déerivanl  une  courbe  ù.  concavité  jnfiVieure,  else 
perd  sur  le  hdie occipital. 

Le  plus  tm  nmins  d'étendue  de  la  scissure  perpendiculaire 
externe  constitue  un  excellent  caractère  distinclif  entre  le  cerveau 
de  l'iiomme  et  celui  du  sin^e  ;  chez  ce  dernier,  elle  est  très  pro- 
noncée, tandis  qu'elle  est  à  peine  marquée  chez  l'homme. 

De  même,  chez  le  singe,  le  sillon  intiT-pariélal  est  continu 
«■(imnie  la  scissure  de  Holando,  mais  cliez  l'Iinniine  nu  v*)it  fré- 
quemment des  anastomoses  qui  unissent  la  circonvolution  parié- 
laie  supérieure  cl  la  circonvoluUon  pariétale  inférieure,  de  ma- 
nière à  interrompre  la  continuité  du  sillon  inter-pariélal.  Elles 
sont  nomlirt'uses  dans  le  cerveau  humain,  et  leur  présence  donne 
à  la  disp(jsili(m  des  circonvolutions  de  l'honime  une  apparence  de 
grande  confusion. 


Face  interne  du  lobe  pariétal. 


Le  lobe  pariétal  se  prolonge  sur  la  face  interne  de  l'hémisphère 
comme  le  lobe  fronlal.  (1  est  limité  en  bas  par  la  scissure  sous- 
pariétale,  qui  le  sépare  incomplèlenieni  du  grand  lobe  limbique 
de  Broca  ;  en  arrière,  par  la  scissure  perpendiculaire  interne  el  ea 
avant  par  la  liTuiiiiaison  de  la  scissure  callosu-marginale  qui  le 
sépare  du  hdiulc  paracentral. 

On  aperçoit  sur  la  face  interne  du  lobe  pjiriétal,  la  partie 
interne  de  l'extrémité  supérieure  de  la  circonvolution  pariétale 
ascendante,  qui  forme  la  moitié  postérieure  du  lobule  paracen- 
tral. On  y  voit  aussi  la  face  interne  de  la  circonvolution  pariétale 
supérieure  qui  forme  le  lobule  quadrilatère. 

Lobule  quadrilatère.    —  Le  lobule  quadrilatère,   lobe   carré, 
avant-coin,  ou  précutieus,  est  une  surface  carrée,  limitée  en  aval 
par  la  scissure  calloso-murginale,  en  arrière  par  la  scissure  pw 
pendiculaire  interne.  Nous  verrons  plus  loin  r[ue  la  struct" 
ce  lobule  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  lobule  i 
ou  cuneus. 
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3'  Lobe  temporal. 

Ce  lobe  se  voil  sur  la  face  exlerm?  et  sur  la  face  inférieure  de 
rhéniisphére.  Il  existe  trois  circonvululiuns  teiii[)urales  sur  la 
face  externe  et  deux  sur  la  face  inférieure.  Ce  lobe  est  limité  en 
haut  et  en  avant  par  la  scissure  de  Sylvius.  Kn  arrière  et  du  côté 
de  la  face  inférieure,  il  est  mal  limité  ;  c'est  ponr  eetle  ruison  que 
•  inelques  anienrs  appellent  leinporu-occipilales  les  circonviilutions 
(le  la  face  inférieure. 

Le  lobe  temporal  comprend  donc  cinq  cireonvohilions  :  de  lu 
première  à  la  cinquième  lenijinrale,  de  liaut  en  bas.  Décrire  sépa- 
rément un  liihe  leiiipural  et  un  lobe  tempurti-occipilal  ne  serV^ 
qu ï»  compliquer  inniilenient  la  description.  Les  silluna  tempo- 
faux  s'appellent  premier,  second,  troisième,  et  qualriènie,  en 
comptanl  également  de  haut  en  bas.  Le  seul  qui  ait  quelque 
importance  est  le  premier  qui  a  reçu  le  nom  de  sillon  parallèle. 

Sillon  parallèle.  —  Ce  sillon  est  constant.  11  commence  à  l'ex- 
trémité antérieure  du  lobe  temporal  et  se  dirii^e  en  arrière  paral- 
lèlement à  la  branche  postérieure  de  la  scissure  de  Sylvius.  A  la 
partie  postérieure  de  cette  dernière  elle  cliaiij,'e  de  direction,  elle 
monte  et  elle  se  termine  dans  \e  pli  courbe  (ti(^.  ijltJ,  sp). 


4 
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Première  circonvolution   temporale.   —  Celle  circonvolution 

forme  le  bord  inférieur  du  ]>rolounenicrit  postérieur  de  la  scis- 
sure de  Sylvius;  elle  est  limitée  en   bas  par  le  sillon  parallèle 
(lig.   ^110,   T').  Kn  avant,  elle  se  continui'  par  un  crochet  avec  laj 
deuxième  temporale;  en  arriére,  elle  se  perd  dans  le  lobule  du  pliJ 
courbe  (1). 

Deuxième  circonvolution  temporale.  —  Située  au-dessous  duj 

sillon  parallèle,  elle  se  diri{;e  en  arrière  et  se  confond  avec  le  pli 
"courbe,  en  formant  un  crochet  embrassant  la  partie  posliiriiMire 
du  sillon  parallèle  (flg.  510  T»). 

Troisième  circonvolution  temporale.  —  Elle  est  située  au-des- 
sous de  la  iirécédenle.  Klle  e.st  irri-gulière,  et  forme  le  bord  de 
l'hémisphère  cérébral,  lille  est  sépiirée  de  la  deuxième  temporale, 
par  un  sillon  incomplet,  de  sorte  qu'il  y  a  un  certain  degré  de 
fusion  entre  la  deuxième  et  la  troisième  temporale  (tig.  510,  P)j 


(1)  Ver»  ta  partie  moyi-nne  il(;  collo  rireonvùluUon  so  trouve  lo  etnire  auditif 
ftu  voisinuge  ilu  centre  île  la  gurdilé. 
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Quatrième  circonvolution  temporale.  —  En  di-djins  de  la  troi- 
sième circunvotulioii  temporale,  du  trouve  d'abord  la  quatrième 
ou  première  circonpolulion  lemporo-occipilale,  qui  décrit  dos 
sinuosilos  dans  loule  sa  longueur  (H  ijui  horde  k^  premier  sillon 
lemporo-occipilat,  interrnriipti  pur  des  plis  de  passa>;e  (t^^;.  l'>\\). 


Fig.  511.  — Circonvululions  de  la  l'aco  infi-hciuiv  df  nn.'mi»p)K're  ilroil.  On  y 
voit  li's  dent  (iri-onvidulinns  li<mpor«-oocipilali*s  ou  J»  cl  5*  liimponilps.  ul 
li>s  sillons  i|in  lus  liciiilunt,  la  liorsirniu  l'ii'convnlutiun  U'mporali',  I)'  sillon 
criuifoniji'  et  iv  lutie  olfiLclir. 

La  ciiiriuième  temporal''  "U  seconde  circonvolution  temporo- 
occipilale  décrit  une  fourbe  qui  runnc  la  lèvre  inférieure  des 
parties  latérales  de  la  fente  de  Hiefial.  Klle  se  conl'oiui,  en  for- 
mant un  croeliet,  avec  la  subslance  grise  de  la  corne  d'Ainmi)n. 
Celle  circonvolulion  sera  décrite  avec  le  grand  lobe  limbique  de 
Hroca. 


4"  Loin*  ocri|>ital. 

Ce  lobe  est  pelil  :  il  est  assez  irrégulier.  1!  forme  rextrémilé 
postérieure,  la  rurnc  postérieure  de  riiétnisjihére.  11  se  prolonge, 
comme  le  lotie  frnnlal  et  le  lolic  pariétal,  sur  la  face  interne  de 
l'hémisphère  et  ii  otFre  comme  eux  deux  faces. 

Face  externe  du  lol/e  occipital. 

Elle  est  formée  par  trois  circonvolutions  séparées  par  des  «>l. 
Ions. 


Circonvolution  occipitale  supérieure.  —  Elle  se  continue 
pli  de  passage  avec  la  pariétale  supérieure. 


616 


Tisse   xEnvEi'x 


Circonvolution  occipitale  moyenne.  —  Celle  circonvolulion  se 
«■(Hiliime  avftc  lu  pririèlalf  iiilrrifurp  par  un  pli  de  passage  quV 
(■ttnslilue  une  éinanalion  du  pli  enurbe.  Quelquefois,  il  y  a  une 
(roisième  circonrohttiun  occipitale  qui  se  confond  avec  les  cir-J 
convolutions  temporales. 


Vif.  .'il'i.  —  Kuo(?  iiilorno  tli.'  l'iu'iiiisphi're  (•••lObial,  ilosMiiùe  il'u|>iv»  iialuiu.J 

S/m.  M't*!»urc  i*«IIo*o-ni«n:i!Mil<'.   —  Spo.  M*i«urp  pBrii'to-ncrtfiitali*  (iM-n>''nilicHlnin'  iiilrmi*» 

—  !*f,  ^fi-i^ur*'  i-dlrAiim*,  —  Sr.  Mttmi  tctiii?>vi'r>«l  ilii  lulmli"  |mr«ct'nlnil.   —  Se.  rkln^mili^  ftuiM^- 
rirun'  (tf  la  *ri»^mT  i\v  HiilaïKlit,  —  Ll*,  Itiltiilr  jinnin^iilmt.  —  \J},  lujiulr  f»rn^  ou  ii\Aiil-rvin, 

—  I.I.,  lotjuir  rmiôlfiiniic.    iMi   t'i»îii,  i'iilf  If*  *rt»snn'»  i".tfrariin'   l't  |N>r|u'Ti4lir\iliiin^   iiili'mi'. 
1.0.  fol»'  tïTcipHnl,    —    t.lt.  rirciMHithiitoit   ih'    rii*t|)}Mimni|K. ,      -    l'.A.  4'M'riiii\alutliiii  île  la  «tin 
ir.VniiMuii.  --   Cf'.  rirriMititlultiiti  ilii  rar|^  rcijii'bii  mii  ^taikI  IwIh'  liiiiiiMjii4'  do  ttrocA.   —  i'.V ,  Ukti 
illlrnic  tic  ta  |ir»'mi<.ri' t-m-nin  nhilniK   IrnnlMli'.     -    1,  cJtrj»*   cnllriik.    --    5.  r.i\ih^  ilii   »riilrif  iil» 
lut^rml.   —  3,  coucIh'  ii|iti(|in'.   —   4,  »i]ii»n  itc  Munn»,  —  .i.  rjn'oiuoliMitj^i  fjitiIrtMiiH^r. 


Entre  ces  circonvolutions,  il  y  a  des  sillons  de  peu  d'importance, 
iillon  uccipitat supérieur  cl  sillon  occipital  inférieiw.  le  premier 
pénétrant  entre  les  deux  plis  de  passage  et  se  continuant  avec  le 
sillon  interpariétal. 


Face  interne  du  lobe  occipital. 

Le  lobe  occipital  concourt  par  sa  face  interne  à  la  formation  d 
la  face  inlerne  de  l'hènii sphère. 

Ou  y  trouve  trois  scissures  qui  sont  d'avant  en  arrière  la 
scissure  perpetidicuhiin*  iiilerue,  la  scissure  calcarine  et  le  sillon 
collatéral.  On  y  trouve  épalemenl  trois  lobules,  le  lobule  trianga 
lairc,  le  lobule  lingual  et  le  lobule  fusiforme. 
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a.  Scissure  perpendiculaire  interne  ((ip;.  ;î\i,  Spo).  —  Appelôo 
îiiissi  pariéti)'Uixii>ilale,  lii  scisstii-i>  pcrpi'niiiciiluire  interne  de 
liralinli'l,  furnu'  lu  limite  anli-ricure  du  lubu  occipital  et  scpare  le 
l»il>uk'  (juadritaliTL',  qui  se  Iruiive  eu  avant,  du  Inhulo  lrianf;ulaire 
qui  est  en  arcièrn.  Elle  se  termine  au  snmmel  du  lolnile  triangu- 
laire en  se  corirondanl  avec  la  scissure  calrarine. 

h.  Scissure  caJcarine (tif;. 'il 2  Sc\.  —  Celle  scissure,  trèspruTonde 
cl  iinri/.iinlalc,  est  située  au  ilessnus  du  Inhulc  Irian^uhiirc  qu'elle 
limite  en  arriére,  tiraiiulet  l'appelait  partie  postérieure  de  la 
scissure  des  hippociimpesi.  Celle  scissure  cnrres|Mind  au  pnilim- 
(;enienl  occi])ilal  du  vcnlrii'ulc  latéral  ;  elle  relïiule  la  sulislunce 
blanche  dans  ce  prolongement,  oii  elle  forme  ['ergot  de  Mo- 
rand. 


V.  Sillon  collatéral. 

la  .scissuiT  ealcaritu 
Iréniih'  antérieure  du  lobe 
temporal.  11  sépare  le  lofntle 
lt>i{}ual,  qui  est  au-dessus 
el  en  arrière,  du  lohule  fu- 
si forme,  si  lui'  au-des.sous 
et  en  avant.  Sa  |Kirtie  anté- 
rieure sépare  le  loltule  fusi- 
Torme  de  la  circotwolution 
lie  l'hippocampe.  Ce  sillon, 
souvent  très  profond,  pro- 
duit dans  le  proloii|^emenl 
spiténoïdal  du,  ventricule 
latéral  une  saillie  analofçue 
à  l'ergrtl  Muratxi.el  appelée 
émineuce  collatérale  de 
Meckel  ou  cuissard  de  Malu- 
carne. 


-  Li'  sillon  collali'ralest  situé  au-dessous  de 
M  lui  esl   iiaralléle.  Il  s'étend  jus(]u'à  l'ex- 


513.     —    l.K)liulo   Inunjfiiluiri 
mlr-nic  ik'  riiéiiiisj>ln''ii'). 


(faru 


I.  rin-iiiiudiilitm  du  cnrj»  ral|<'Ui.  —  2,  I"  eir» 
i-irtit  iiliilioii  fridiUl*'.  —  3,  li»l»ii]i'  [wrncctiir»!.  — 
4.  *ri**un'  lit*  J(4)|jiiiito.  -  -  5.  luliiil»'  >|ilnill-ildl''n'.  — 
'i.  niiiru*  nu  liilmlf  IriaitKuUtlf  T.  *rtai*un'    |NT- 

|H>tiiliriitnln'  iiiliTi»'.  —  H.  »^l^*^l^r•  rnlritritir. 


d.  Lobule  triangulaire.  —  Le  lobule  triangulaire,  appelé  aussi 
cuneiis,  ou  coin,  est  situé  entre  la  scissure  perpendiculaire  interne 
et  la  scissure  caicarine,  entre  lesquelles  il  pénètre  à  la  manière 
d'un  coin.  Il  représente  la  face  interne  de  la  première  circonvo- 
lulion  occipitale. 

Il  présente  de  petits  sillons  superficiels  dont  l'un,  un  peu  plus 
profond,  a  reçu  le  nom  de  sillon  du  cunéus. 

Il  est  relié  aux  parties  voisines  par  plusieurs  plis  de  passage. 
Le  pli  de  passage  pariéto-occipital  interne,  et  supérieur  ie  relie. 
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en  avant,  au  lobule  quadrilatère,  le  pli  cunéo-l imbique  relie  son 
sumriit't  au  lotie  limbique,  el  \es  plis  cunéo-linguaux  le  relient  au 
IiiIjuIc  linguiil. 

Par  sîi  hase,  le  cuneus  concourt  à  former  le  l)ord  supérieur  de 
riiéniisplière  cérébral. 


'ÏUMUu 


-<Îd 


FIr.  .M4.  —  Fiire  inlenir  rio  rtirniisijhi 


l'iiJLniil,  iluo=iiux'  il'upii'S  nilluiv. 


SriM,  *.ri**uif  rAllo^o-niartliluilc.  —  Spy.  M-i-^^ulc   iiarii''lit-*iLrip(tnIi»   (iK^riK-iuliriilAirc»  ïfiIrnK*). 

—  Sr,  ♦("i'*Min'  rnlrnrino.  —  Sf,  Hilton  lrnn»ihri>iil  «lu  loU*  (mrnD-nlrRl.  —  Sr,  i<iln^iiiit4S  «upé- 
ficiilT  ilr  lAM-iHSun*  ilcH'daiiilo.  —  I.)'.  loliiilr  iMiruo'iilml. —  LO.  UiIkiIv  rhvr^  t>u  m aiil  riiiii.  — 
l.(.,  lultillc  riiiK'irorinc.  ou  foin.  '-ilfH'  l*---  •■i-i*siili*  ralrarjut-rl  |K'riw'ii«1ir«lnin-  itilcnir.  —  1.0.  Iiili** 
urrâiilal.  —  i'M.  t-irr(unulutiiMi  <ti*  t  InnivoraniiM-.  —  l,V,  ,'ircMini>IurMvn  ilf  la  coniiMr Aniniou. 

—  iX,  c«rcoii,oIuli»m  «lu  c^iiiin  ratli'ui.   ^-ruml  InU-  Itiiiliitiur  lU'  Hntra.  —  (  K.  faci-  inlfnw*  ilr 
la  piTitti^rr  rirrnutolution  ft-ruilaU-.  —  t.  cur|>*  calU-ui.    —  i.  i-a»ilr  «lu  itnilricuU'  Uli>nil.  - 
1,  rourhf*  oplii|ur.  —  4,  >ttlou  <U*  Monro.  —  &,  drconvoluliaii  tnHlruiin^'. 


e.  Lobule  lingual.  —  Le  lobule  lingual  est  un  petit  lobule  anléro- 
postéi'ieursitué  enli'e  lu  seissiire  ealcariiie,  ijiii  le  .sépare  du  cuni^us, 
el  le  sillon  collatéral,  qui  le  sépare  ilu  Inliiile  fusifornie.  C'est  la 
seamde  virconvolulioii  lemporo-occipilale  de  Gliarcol. 

Il  représente  la  Caee  interne  des  deuxième  et  Iroisiéiiie  circon- 
volutions occipitales.  Parti  du  piMe  occipital,  il  s'amincit  en  avant 
et  se  termine  par  une  e.vtrémité  amincie  au-dessous  du  bourrelet 
du  corps  calleux,  où  un  i>li  de  passage  rétro-limhique  le  relie  à  la 
circonvolution  de  riiijipucampe.  Le  sillon  du  lobule  lingual  par- 
court ce  lobule  d'avant  en  arrière  el  le  divise  en  deux  petites  cir- 
convolutions. 

/■.  Lobule  fusiforme.  —  Ce  lobule,  situé  entre  le  sillon  collaté- 
ral el  le  troisième  sillon  temporal,  est  renflé  au  milieu  et  aminci] 
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aux  exlrémilés  à  la  manière  il'un  fuseau.  C'est  la  troisiéitie  circon- 
volution lemporo-occipitfde  de  Cliarcol. 

On    trouve  souvent  un  pli  de  passage  lemporo-limbique  qui 

relie  le  luliule  fusiforme  à  la  cireonvolulion  de  l'hippocampe,  en 
interrompant  le  sillon  collatéral. 


S"  <>raBd  lobe  llnibiqae  de  Brora. 

Sous  ce  nom,  Itroca  a  réuni  ileux  rirconvolulions  ])ien  connues, 
la  circonvoluliou  du  corps  calleux  et  la  circoncolulioti  de  l'hippo- 
campe(l).  Il  donne  ù  la  première  le  nom  de  première  circoniwlu- 
tion  limbiqiie  et  à  l'autre  celui  de  seconde  circonvolution  lim- 
bii/ue. 

Ces  di'ux  circitnvolulioiis  réunies  funnent  un  anneau  presque 
cjjniplet  qui  entoure  ta  convexité  du  corps  calleux,  depuis  le  hee 
jusqu'au  bourrelet,  et  le  pédoncule  cérébral  en  arrière  et  en  bas, 
autrement  dit  le  seuil  de  l'hémisphi're.  Cet  anneau,  incomplet  en 
avant  et  en  lias,  au-dessous  du  bec  du  corps  calleux,  se  trouve 
compli'lé  par  le  lolie  oll'aclir  qui  unit  l'extréinité  auli'rieure  des 
deux  circonvolutions  linibiques  (circonvolution  du  corps  calleux 
et  circonvolution  de  l'iiippocampe). 

Le  );;rand  lobe  limbique  comprend  :  1"  trois  circ(jnvolulions  ;  la 
premicre  circononlulion  limliii/ue,  la  secondf  circuM'olitHun  liin- 
bique  et  la  civcuiwidnlio/i  (/odrtinnée  qui  se  raltaclie  au  j;rand 
lobe  limbique;  Û"  le  sillon  de  l'iiippocaniiie  ;  M"  le  sinus  du  corps 
calleux. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  l'étude  de  ce  lobe  qui  présente 
des  vues  véritublenicnl  nouvelles,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
circonvolution  gudrunnée. 

a.  Première  circonvolution  limbique  â).  —  Klie  commence  en 
avant  du  carri'four  olfactif  de  Uroca,  au-dessous  du  «eiiou  dn 
corps  calleux,  et  cHulouriie  U:  genou,  ta  face  supé'rieure  ei  le  liour- 
relel  du  corps  calleux,  au-dessous  duquel  elle  s'amincit  et  forme 
Visthmedu  lobe  limbique  uu  antt-calcarinien .  .L'i^linite  relie  l'ex- 
trémité postérieure    de  la  première   circonvolution   limbique  à 


(1)  IIii)|iofaiii]if,  ou  cliovul  iiiaiiii  kIIoIl'  au  rlinr  île  Neptune  (cumpAr&ison 
ranlaisisU:). 

(2)  Cosl  la  cicc.  du  cùvp»  calleux  (Broctt).  la  cire.  île  Courlet  (Foville),  le 
yijriiii  fornicaliit  il'Ëi-l<er,  etc. 
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rexlrêmiu-   antérieure    de    la   seconde   (I)    eirconvolulion    litn 
bique  (3y. 

lie  sinuH  du  corps  calleux  st-pare  la  première  circonvolution' 
liiiibique  «k-  la  face  supi-rieure  du  torps  calleux.  La  scissure  cat- 
lùso-marginnle  la  sépare  de  la  face  interne  de  la  première  cir 
convolulion  frontale  et  du  lobule  paracentral.  En  arrière  du  lobul 
paracentral,  la  iiriMiiière  circonvolution  limbique  est  en  rapport 
avec  le  lobuli'  ((iiadrilalére  et  avec  le  lobule  Irianf^ulaire  dont 
Visthme  reçoit  uti  pli  (le  passage  du  cum'-us,  pli  cuneo-limbique, 
et  un  autre  du  lobule  lingual,  pli  rélro-limhique,  ou  occipito-^ 
hippocampifjue  de  Broca. 
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Seconde  circonvolution  limbique  (3).  —  Celle  circonvolution  naît 
(If  Vislfniie  anlé-calcnrinieii  par  une  grosse  exlrémito,  au-dessous 
du  Itoiirfi'li't  du  corps  calleux:  puis  elle  décrit  une  courbe  qui 
contourne  le  bord  externe  et  la  face  inférieure  du  pédoncule  céré- 
bral, pour  former  la  lèvre  inférieure  des  parties  latérales  de  11 
fenle  cérébrale  de  Btchal.  Son  bord  iiiternfi  est  libre,  son  horo 
externe  i'si  en  rapport  avec  le  sillon  collatéral  et  le  lobule  fusi-" 
forme.  Son  extrémilc  inférieure  se  termine  au  niveau  de  la  subs-_ 
tance  perforée  antérieure,  en  dedans  de  la  vallée  de  Sylvius. 

A  ce  niveau,  cette  circonvolution  forme  la  paroi  antéro-infé- 
rieure  du  prulongement  spliéiioïdal  du  vi'nlricule  latéral. 

A  sa  lermiii.-iisiin,  cette   cipcotivoliitiori   se  renlle,  constitue  le' 
lobule  rie  l'/uj>ptic(impe  cl  se  recourbe  en  arrière  pour  former  uii^ 
crochet  H)  (jui  embrasse  l'exlrémilé  anliTieure  du  sillon  de  l'hippo- 
campe (:>).  Ce  crocliet  se  confond  avec  le  pilier  postérieur  du  trigone| 
cérébral,  et  donne  insertinn  au  veluni  terminale,  couche  de  subs-j 
lance  grise   rjui   ferme  l'extréroili'   antérieure    du  prolongement 
sphénoïdal  du  vciitrii'uli'  liiléral. 

La  cireoiivolittion  de  l'Iiiiipocaïupe  pn'sente  une  saillie  blanche 
sur  la  paroi  inférieure  du  prolongement  sphénoïdal  du  ventri- 
cule latéral.  Cette  saillie  est  la  corne  d'Àminon.  qui  n'est  autre 
chose  que  la  substance  nerveuse  refoulée  par  le  sillon  de  l'hip- 
pocampe, nMoa  très  profond  situé  au-dessous  de  la  circonvolution 


e- 

i 
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(1)  Ji'  l'n)>(ii>llfi  tieconite  cl  non  deuxième,  pour  me  conformer  aux  régies  ilt 
la  K>''o>>'<>uo'<'  IViiiiruisi'. 

(2)  L'bllimd  l'.'.t  i|iii'li|uorois  iiinronil.  •)ii  m-  )'n|ii'ivnit  aloi'S  iju'i'n  ouvraofl 
la  8cUsun>  rnlcariiic  <iijnt  il  iK'i'ti|>o  In  |iiirl)i'  |iiiir<iii(lri.  On  vdil  iju'il  àépaiv  I 
ai'i&surc  ealcarîno  du  sitlno  ili;  l'hip|iû<'aiu|iL>. 

(3)  Synonyme  :  Cire.  île  ftiippuaiiupe. 

(4)  Sj'nonyiiieg  dn  crochet  :  unciu,  ijijru»  unclnalti»,  pli  uneifoiine. 
(()  C'u»t  lii  ifU»  itiùgu  la  »plièrt  olfactive  ou  centre  olfactif. 
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de  riiippui'anipe,  secniult'  r-imiiivoluliiin  linihiqiie.  A  la  roupi>, 
tin  viiil  ([lie  la  corriL-  d'Amnion  rsl  fiirmi'O  de  substanCL'  blaiiflie  ti 
la  .surlafc  flde  siih-slani'c  t;ri.S(>  prnrumlriiiciit. 

On  appelle  sul/iculum  la  couclie  blaitclie  de  la  partie  aiUérieure 
de  la  cire  gmirounée. 

L'alnetis  l'sl  la  eourlie  de  substance  blanche  superficiflle  de  la 
r(irae  d'Ainrtiua. 

C'est  au-déssuus  de  la  seronile  l'ircurivululion  lindii(|iie  ijue  se 
trouvent  les  cifconvolutiuns  sous-caiieuses  de  Zuckerkandl,  plus 
développées  cliex  les  solipèdes  et  les  ruminants  que  eliez  Ttiomme 
(MatliiasDuvall. 


c.  Circonvolution  godronnée.  —  La  circonvoluliun  godnmnée  est. 
une  petite  circunvolutiuii  avortée,  Irèsnirnee,  quil'uruic  un  anneau 
presque  complet  autour  du  pédoncule  cérébral  et  du  corps  calleux. 

A  son  extrémité  infiTieure,  elle  est  située  au  fond  du  sillon  de 
l'hippocampe,  l'itur  l'apercevoir,  il  faut,  d'une  part,  altaisser  la 
ftrcunvoluliori  de  l'Iiippoi'ampe,  et,  d'aiilre  part,  soulever  le  bord 
libre  du  pilier  jiosterieur  du  trigone  ijui  la  recouvre,  aulremenl  dit 
le  corps  bnrdiint  ou  fimbria. 

Elle  a  la  forme  d'un  cordon  f^ris,  suivant  la  courbure  du  corps 
bordant  el  du  subieulum  de  lactirne  d'Amunui,  et  présentant  dix- 
huit  à  viti};!  bossi:lures,  d'où  s«jn  nom. 

A  son  i^xIrcMuité  inférieure,  hn^irconvolution  godronni'e  naif  au 
niveau  du  velinn  lermiiiale  d'Aeby,  par  une  mince  bandelette 
grise,  bandelette  de  Giacomini  (18S3).  L'n  peu  a[irès  son  origine, 
la  circonvolution  godronnée,  lisse  et  unie,  dcvieul  plus  épaisse  et 
commence  i  in(3ntrer  ses  bosselures. 

Ello  monte  vers  le  bourrelet  du  corps  calleux,  séparée  de  la 
circonvolutiioi  de  l'hippocampe  par  le  sillon  de  l'bippocampe,  et 
suivant  le  corps  bordant. 

Arrivée  au  corps  calleux,  la  circonvolution  godronnée  passe  au- 
dessus  du  bourrelet,  reprend  t'as]>ect  lisse  et  uni  qu'elle  avait  à 
son  origine,  prend  alors  le  nom  di'  fimciola  cinerea,  et  se  ri'unit 
à  celle  du  (■nié  opposé.  Les  deux  fasriola  cinerea  réunis  s'étaient 
à  la  surface  du  corps  calleux  où  ils  forment  une  lamelle  grise  très 
mince  appelée  induxeum  griseum,  ou  voile  gris.  Cette  lamelle  grise, 
couvre  toute  l'élendne  du  corps  calleux,  descend  sur  !e  genou, 
jusqu  au  bec  où  elle  se  termine  d'une  manière  variable. 

Si  nous  repretiods  la  circonvoliitiuri  godronnée  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  sa  terminaison,  nous  voyons  que  cette  circonvolution, 
partout  continue,  récemment  étudiée  par  Giacuuiiui  et  Mattiias 
Du  val,  est,  pour  ainsi  dire,  atrophiée 
aspects,  depuis  son  origine  jusqu'à  i 
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du  velu7n  terminale,  elle  conslilue  d'abord  la  bandelette  de  Gia- 
cornini,  puis  le  corps  godronné  des  anciens  analomistes,  situé  au-  ' 
dessous  du  corps  bordant,  ou  linibria.  Arrivée  au  bourrelel    du 
corps  calleux,  elle  prend  le  nom  de  fasciola  cinerea;  puis  elle  se 
réunit  à  celle  du  côlé  opposé  pour  donner  naissance  au  voile\ 
gris  ou  induseum  griseum,  qui   termine  la  circonvolution   enl 
avant. 

Disons  quelques  mois  de  ces  diverses  parties. 

Bandelette  de  (iiacomini.  —  La  baïuielftle  de  Giacoroini  esll 
mince,  unie,  ^risAIre,  et  mesure  un  (iiilliitiùlre  de  large  environ. 
Elle  nail  au  bord  interne  du  vélum  terminale,  se  porte  en  dehors.] 
contourne  en  bas  et  en  dehors  la  circonvolution  du  crochet,  et 
s'enfonce  dans  la  partie  antérieure  du  sillon  de  riiipjtor'ampe  où 
elle  s'épaissit  et  conserve  son  as])ect  lisse  jnstju'aux  bosselures  de 
la  circonvolution  godnjnnéc.  Telle  est  la  bandelette  de  Giacomini, 
urigioe  de  la  circonvolution  godronnée. 

S°  Fasciola  cinerea.  —  Le  fasciola  cinerea  est  la  partie  de  lu 
circonvolution  godronnée  située  en  arriére  du  bourrelet  du  corps 
calleux;  il  fait  suite  au  corps  godronné,  et  il  perd  son  nom  nul 
moment  où,  confondu  avec  celui  du  côté  opposé,  il  s'étale  en  tnv- 
manl  \  induseum  griseum. 

3"  Induseum  griseum.  — L'induseum  griseum,  c'est-à-dire  le-, 
voile  gris,  est  une  couche  très  tniiice  de  substance  grise  répandue 
sur  la  face  supéi'ieure  du  corps  calleux  et  provenant  de  la  fusion 
et  de  l'élalenienl  des  deii\  fasciola  cinerea. 

C'est  une  mince  couche  de  substance  grise,  venue  de  la  subs- 
tance grise  de  la  face  interne  des  hémisphères  et  entraînée  par  les! 
libres  transversales  du  corps  calleux  au  niouicnl  de  leur  formation. 

Le  vijile  gris  est  un  ]ieu  plus  l'jiais  de  cli;(i]ue  côté  de  la  ligne 
médiane,  dans  le  sinus  <lri  ojrps  calleux,  oii  il  forme  deux  ban- 
delettes grises.  Ces  bandelettes  sont  bordc'cs  par  deux  tractua 
fciancsantéro-postérieurs.  Les  IraclHs  internes,  ou  médiarts,  suni  les  | 
neryst/eLawcisj'quenousrctrouveronsdans  la  description  du  corps 
calleux  ;  les  traclus  latéraux  sont  les  tœnia  lecta.  Au  niveau  du 
genou  du  corps  calleux,  il  y  a  une  fusion  des  nerfs  de  Laneisi. 
des  tienia  tecla  et  du  voile  gris.  De  cette  fusion  uait  la  circonvolu- 
tion géniculée  de  Zuckerkandl. 

k" (' irconcolution  géniculée.  —  Cette  circonvululiun  a  été  décrite 
pur  Zuckerkandl  :  elle  est  située  au-devant  du  genou  du  curps 
calleux  et  s'étend  jusqu'au  bec.  Elle  est  formée  par  la  fusion  des 
nerfs  de  Laucisi,  des  tœnia  lecta  et  du  voib'  gris.  La  circonvoli 
lion  géniculée  se  termine  d'une  manière  variable. 
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En  Ri'néral,  les  nerfs  de  Lanrisi  forment  la  bandelette  diagonale 
de  Broea,  uu  pédoncules  du  corps  calleux,  el.  se  lennincnt  au  bord 
unlérieurde  la  circonvulution  de  l'Iiippoeampe,  près  de  la  bande- 
leLle  de  Giacomini.  Zuckerkandl appelle  eelle  ban<telette  faisceau 
olfactif  de  la  corne  d.itnmon.  Ces  bandelelles  s'unissent  aux 
pédoncules  du  seplum  lucidum. 

d.  Sillon  de  l'hippocampe.  —  Ce  sillon,  appelé  encore  par  Gratio- 
\ii[parlie  antérieure  de  la  scissure  des  hippocatnpes ,  très  profond, 
déprime  la  suhslunee  nerveuse  dans  le  pnilonj;einenl  sphi'mmlal 
du  veiilrit.'ule  kUeral  t:i  forme  la  eornt!  d'Ammun.  Lfsdigitatioiis  de- 
là corne  d'Aiiuiiun  sont  ilues  à  desineisures  profondes  de  i;e  sillon. 
Plus  en  arriùre,  il  passe  sous  le  subieuluin  et  les  circonvululions 
sous-calleuses,  au-dessus  de  la  circonvolution  gudronnée.  Ce  sont 
les  iocisures  de  ce  sillon  qui  donnent  l'aspi^cl  bosselé  au  corps 
f^odronniv  II  monte  en  arrière  du  hourrelel  du  corps  calleux  où  il 
sépai'e  les  cireotivolulions  sous-calleuses  du  fasciola  cinerea,  puis 
il  se  termine  dans  le  sinus  du  corps  calleux. 

e.  Sinus  du  corps  calleux.  —  Vésalo  a  donné  le  nom  de  sinus 
du  corps  calleux  à  un  cafoiifciuent  situé  entre  la  circorivolulion 
du  corps  calleux,  el  ii-  corps  calleux  rt-couvert  par  les  ucrl's  de 
Lancisi,  l'*s  kcnia  Icclaet  le  voile  gris.  Le  fond,  en  forme  de  bord, 
est  formé  par  i'enlre-croisemenl  des  libres  du  corps  calleux  avec 
les  autres  libres  de  la  substance  blam-tie.  Ce  sinus  se  continue 
depuis  le  bourrelet  du  corps  calleux,  où  il  fait  suite  au  sillon  de 
riiip]»oca(npc,  jus(ju'au  bec  du  cor|)S  calleux,  pour  se  continuer 
ensuite  avec  in  /issu ra prima  de  His,  à  la  lia.se  du  cerveau.  L'ar- 
lère  cérébrale  antérieure  recouvre  le  corps  calleux  au  niveau  du 
sinus. 

U~  l.obc  lie  rinsnla. 


Le  lobe  cle  l'insula,  ou  insula  de  Reil,  est  profondi'ment  caché 
dans  la  partie  externe  de  la  scissure  de  Sylvius.  On  ne  peut  l'a- 
[KTcevoir  ipTeri  é<*arlanl  le  lobe  fronlid  du  lobe  temporal,  qui  for- 
ment les  lèvres  de  la  scissure. 

H  faut,  pour  bien  voir  les  circonv(dulions  ijui  la  compo.sent, 
enlever  la  pie-mère  et  les  nombreuses  ramilicatious  de  Tartèrfl 
cérébrale  moyenne  qui  la  couvrent. 

On  voit  alors  qu'elle  est  formée  par  un  groupe  <le  p" 
circonvolutions  ii  p(.'u  prés  égales,  rayonnant  de  bas  en 
oasemble  représente  assez  bien  une  patte  d'à 
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griffes.  Sur  un*»  iroupo  transversale  de  Vinsula.  on  voit  les  rai 
piirts  qu'elle  adtictt'  profoiuièinetil  avoe  le  eorps  siriu. 

L'iiisulaest  enliuirée  par  le  sillon  circulaire  df  Reil'\sulctis  cir- 
culant]. Un  sillon  uliliqiie  en  bas  et  en  avant,  sillon  central,  divise 
l'insula  en  deux  pai-Lies,  partie  frontale  et  partie  parièto-tenipo- 
raie.  Un  silli}n,  sillon préccitlral.  divise  en  deux  portions  la  parlii- 
frontaie.  Toutes  les  rireonvululiotis  de  l'insula  convergent  au 
somtnet,  pôle  île  l'insula  mu  pùU'rle  Broca.  ^M 

Au  début,  eliex  l't'inlH'yim,  l'insula  de  Reil  est  superiieiell^H 
comme  le  reste  de  la  vésicule  céréltrale  aut('>rieure  ;  mais  à  partir 
du  troisième  mois,  son  développement  ne  fait  aucun  progrès,  df 
sorte  que  les  parties  voisines,  (continuant  à  se  rlévelopper,  Unis- 
sent par  !a  ri'convrir  en  avant  et  eu  arriére.  Les  parties  qui  la 
recouvrent  appartir'iiiient  an  Inlie  temporal  en  lias,  au  lobe  fron- 
tal et  au  lolie  pariétal  en  liant,  et  au  lobe  frontal  en  avant.  Ce 
lobes  constituent  ù  la  scissure  de  Sylvius  trois  lèvres  nu  operculei 
V opercule  inférieur  txpimvlH'.ol  au  lobe  temporal,  l'opercule  suf 
rieur  ou  rutinidiipir  au\  lobes  frontal  et  pariétal,  et  ïoperciti 
antérieur  au  lobe  frontal. 


C.    —    CoNFORM.lTlON    INTÉniEUBE    OH    CERVE.iU 

.l'ai  décrit  d'une  uianiérelrès  complète  lasurface  du  cerveau  doi__ 
je  n'ai  pas  laissé'  un  seul  point  inexiiloré,  et  les  ciromvolutions 
cérébrales. en  faisant  remarquer  ipie  ma  démonstration  a  été  l'ait" 
sans  le  secours  d'inslrunieiils  traiicliants. 

Pour   étudier   la    conformation  iiilt-rieure.   le   couteau  dévier 
indispiMisahle.  _ 

lte[Hiis  la  face  convexe  du   cerveau  jusqu'au  corps  calleux,  on 
ne  rencontre  <iue  substance  blancbc  centrale  et  substance  gris 
péripliérique. 


Centre  ovale  de  'Vieussens.  —  Si  l'on  fait  sur  le  cerveau,  avec  i 
lonj;  couteau,  une  coupe  liori/outule  rasant  la  face  supérieure  du 
corps  calleux,  ou  obtient  une  surface  ovale  dont  le  corps  callei 
fait  partie.  On  appelle  cette  surface  centre  ovale  de  Vieussens. 


Centre  ovale  de  Vicq  d'Azyr.  —  Si  les  coupes  horizontales  soï 
faites  au-dessus,  les  surfaces  ovales  obtenues  portent  le  nom  de 
centre  ovale  de    Vicq  d'Azyr.  Ces  expressions  sont  sans  aucun^ 
utiKté. 

Si  on  divise  le  corps  calleux,  dans  le  centre  ovale  do  Vieussens 
de  cliaque  côté  de  la  ligne  médiane,  on  rencontre  deux  cavités 
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symf'lriques,  les  ventricules  latéraux  auxquels  le  corps  calleux 

forme  une  voi'ilo.  Mais  sur  la  lif^ne  médiani!  on  conslaU'  que-  le 
corps  calleux  atltiêri-^  en  arrière  au  tn'gone  cérébral,  auln-  voûte 
siluée  au-dessuus  de  celle  que  forme  le  corps  calleux.  En  avant, 
le  corps  calleux  et  le  trigone  s<jiil  unis  par  une  membrane  verti- 
cale, la  cloison  tramparenle  ou  septiim  htcidnm.  Si  on  enlève 


ç  tat 


Fig.  515.  —  Cmi[jii  m.vltutii;  du  rcivelc-l.  ilu  Imllu'  du  lu  |iiylulM'ranio  ot  île  lu 
Imsn  ilu  cerveuu,  aulifim'Hl  dil  ilu  lioiic  céiéhrul. 


m.  ait.  itto<*llf<  alloMK<^(*  fliullit*),  —  />f.  |N!'(]unrulo  c^rf brmt.  —  livp>  riirft^  |iiluilairc  (hvpophiMt). 

'       ■  tel*,  toili'  churuïJii'itiu'.  —  cA,  chu! 
111,  3*  |»iR.  —  IV,  4*  tralriculp. 


—  li/*,  KUndf  piurkl''  !r[ituij)M>f.  —  //,  Uini*  Irrmuulc.  —  t<h,  toili'  churuïJii'itiu'.  —  cA|  cliu»iua. 

—  jjr.  Hi«{/.  »thF9  uMkitiMaircs,  «Je  U  couclio  0|>lique, 


le  seplum  lucidum  et  le  Irigone  ou  si,  incisant  ce  dernier  en  tra- 
vers, on  en  renver.se  les  deux  moitiés  en  avant  et  en  arrière,  on 
trouve  une  cavité  médiane.,  aplatie  sur  les  cotés,  le  Iroisième 
rentricule  entre  les  couches  optiques.  Plus  has,  ou  trouve  la  com- 
missure grise  de  la  base  de  Heule  qui  sépare  le  troisième  ventri- 
cule de  la  surface  extérieure  du  cerveau.  Ue  chaque,  côté,  le  ven- 
tricule latéral,  situé  au-dessous  du  corps  calleux,  a  pour  paroi 
inférieure  le  corpa  strié,  la  couche  optiqi 
circonvolutions  formant  le  manteau,  ou  pa^ 
renversent  en  arrière  des  corps  striés, 
du  trigone,  c'est-à-dire  en  arrière  du  ceiv 
FoBT.  —  .^Haloiuiu. 
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cerveau  moyen,  qii  elles  enveloppent  presque  cuniplèlemenl,  pour 
ainsi  (lirr,  sans  eoutracler  des  atllirrences  avec  les  iirganes. 


Fig.  iilti.  —  Criupi'  Iniiibvor.-uli'  t'I  verliL-alo  ilu  i-ci'vi<iiii  iiu  nivcuu  des  vent 
culus.  UelU'  tipui'.  :-ilii''ii)atii]uu,  esl  cli-sliiiùf  à  montrer  la  situttlion  ruspe 
livi.'  (lo  l'iiaciui^-  vi-iiIHi-uIk  i'I  (les  olnisriDS  rjui  lus  séparent. 

I,  *ci>*ur»'  ttl|pr-fit^niiiifili^rl<|(l''.  —  t,  £.  coil|»o  tir  In  ^ul>slann'  bl«nr(tf  ilt'4  hétlti«|th*'l'*v». 
3,  corji*  |iihii[nii^'.  —  -l,  IHtn-*  lrjii«»*«'li««k">  tlii  corp-.  eallcui.   —  5,  rou|H*  dti  Irigoiip  r^iVhrmH 

—  6,  0,  11'*  <jru\  ic'iili'iclilc-*  liil«^rnii\  M^(tnri^»  linr  ti-  ^r|)lui»  lui^itluiii  -ilm''  .sur  lil  It^ilir  pi^mii^j 

—  7,  »Plilriciil<*  trioxni.  —  ».  K.  |vl(>\u><  rlutrnhlc*  ttc».  vciilricult**  Inlrraii*. 

On  voil  piirfHx-  lUiis  ectic*  li^ui^*  lu  iiirutlirnui'  t nilriculdilt'  lv((r/-si-iili^'  \\nr  uiu-  litriir  |miiii-(u'S 
H  ta  toile  choroTiliVuue  au  iIc^miu!»  riu  (n|;nnc  ci>r^liraJ. 


CORPS    CALLEIX 

Préparation.  —  En  priSparanl  lo  centre  ovale  do  VieuBscn»,  ou  fait  Itt  prd 
]i;irull<>ii  lie  \i\.  faer xiipéiieiiie  du  emiis  lalleiix. 

On  (M'ul  tu  |i['ê|iai'er  aussi  ])ar  le  iimcéilé  de  Fuville.  Il  eonsislc  il  écarter  l< 
lii''Mils(dii>ri'H  eéréljiiiux  jUMiu'iivi  i'iii|is  c.illeiiv.  puis  l'i  fiiire  pénétrer  les  dolKt 
iliins  les  vi'nineules  du  eoip.»  eiilIfUï.  i  i|i\i»i'r  avee  le  euuli'uu  le»  partit! 
anlériourcset  poslérieutx's,  puis  à  renverser  en  dehors  les  rireiuivululiiins. 

l'iiur  voir  lu  face  inférieure,  il  faut  renverser  le  cor^'uau,  iiuirir  de  lias  uD 
haut  le  vetdricule  rnuvoii,  détailler  le  (rigone  et  écarter  les  couches  opliqaa 

Le  corps  calleux  est  une  large  commissure  unissant  les  héniis 
phères  el  les  associant  dans  leur  fuoctiitnnement. 

Le  ctirps  calleux  a  une  longeur  de  H  centi mètres  environ.  Sut 
épaisseur  est  de  '■)  à  4  iniliian'-lri's  ;  il  s'i'pnissit  en  arrière  jus 
qu'au  bourrelet  011  il  mesure  'J  millimétrés  et  quelquefuis  plus. 

Il  a  une  face  supérieure,  une  face  inférieure,  deux  bords  late 
faux,  une  extrémité  antérieure  et  une  evlrémilé  postérieure. 


Face  supérieure  du  corps  calleux.  —   Klli'  uflre  sur  la  ligne 
médiane  deux  saillies    linéaires,    sensiblement  parallèles,  assez 
irrégulières  el  dirigées   d'avant  en  arrière  :  ce  sont  les  Iractu 
lungilmlinaux  du  corps  calleux,  Iractus  médians,  strie  longilu 
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dinale  médiane,  ou  nerfs  de  Lancisi  (fig.  519).  De  chaque  cùlé  de 
ces  noiTs,  on  trouve  des  libres  transversales  constituant  les  tractus 
(rnnsversaujc. 

l)e  chaque  i*ùl(' des  nerfs  de  Lnricisi,  lu  l'ace  .su]>érii'ure  du  corps 
calleux  est  couverte  i>ar  une  lauie  1res  uiiuce  de  substance  j;rise, 
Vinduseutn  griseum.  Tout  à  fait  en  deliors,  dans  le  sinus  du  corps 
calleux,  on  observe  des  fibres  anléro-poslérieures,  tractus  lalé- 
ratix,  twnia  lecta  ou  strie  lungiludiittile  latérale. 


Fig.   jIT.  —  lliju|ie  »lit'niulti|m'.  vcrUc*li'  l'I  liaiisvorodln  ilu  curvcau  ;  lap- 
pnrl  di'6  vonU'icuios. 

1,  rldiMtii  lraii'>|i«j'riilt',  >«  rourlir  i^pjtlvrlwlr  rt  \riilnculc  de  In  rloÎMiii.  —  2,  loilp  rlioro'f- 
diriHK'  •■tili-c  II-  I nii->i>-nir  rritlriculr  iM  )r  tribune  iVi*<^lii-al.  —  .1,  i,  rifui'lii*  op(it|Ut'  uu  Ilialamlw. 
—  .'»,  iifivau  cnititi^  ou  iiiivaii  )Mlra-t4>iilrirulAtit<  du  trurp^  «Ihi^. —  fi,  iid^nu  IcnlirulMÎn'  ou  iii>)au 
nlm-trnlricuUin*  du  cor|>*  *lri^.  —  7,  lllirrs  Ilialttmo-corttcBJrs.  —  .K,  cap&utr  itilcnM*.  Ou  roil 
»ur  c^'llc  fi^un-  li*  coriiî.  c-allcut  rt  Ir*  irradiDltuii»  di'  m-*  lllirv». 


La  face  supérieure  du  corps  calleux  parait  plus  large  en 
arriére  qu'eu  avant  (deux  centimètres  en  arriére,  un  et  demi  en 
avant  . 

Elle  e.st  en  rapport  :  1»  avec  la  faux  du  cerveau  (jui  arrive  en 
arrière  jusqu'au  corps  calleux  sans  le  toucher;  i'  avec  les 
sinus  du  corps  calleux  dans  lequel  on  Iruuve  l'artère  cérébrale 
antérieure,  parcourant  d'avant  en  arrière  la  face  interne  des 
hémisphères.  Le  corp.s  calleux  est  entouré  par  une  circonvolution 
dont  il  est  séparé  par  le  siiius  :  c'est  la  circonvolution  du  corps 
calletw,  gyj-us  fornicatus  ou  première  circonvolution  Hmbique 
(lig.   Slâ). 

Les  nerfs  de  Lancisi  passent  en  avant  du  genou  du  corps  cal- 
leux et  descendent  jusqu'au  bec  où  ils  se  séparent  pour  passer  de 


638  TlÂSt'    NERVKrx 

chaque  côté  de  la  lame  terminale  ;  ils  traversent  la  substance  pei 

fon'-e  antùrieure  sous  te  nom  de  bandelftle  diagonale,  oupédon- 
(•«/('.<  du  curps  calleux,  el  vont  se  joler  diins  lu  ciri-oiivoluliim 
de  rtiippui-ampe.  Ils  comnii'neenl,  on  arriére,  à  la  partie  supi*- 
rieure  du  corps  pidrunni'  ((jiarouiini).  Pour  Luys,  ils  s'étendent 
du  corps  gudronni'  à  la  partie  inférieure  du  seplum  lucidum.  Pouf 


(On  y  voit  la   fncj 


Pig.   518.  —  Coupe  iiicilijinc  el   vcrlicttli'  •]»  ri'ni'i'|>liiik-. 
iiitorno  île  riiOuiisiilii'i-e  gaurjie.) 

I,  cilTOll^ntutioTl  (lu  rf»r]i«  cnilfiil.  —  i,  iMum^lrl  <ln  cor)ti'  rnlleux.  —  :l,  Imu  ilr  Moiini, 
4,  corp*   (*ftll<'in.    —  3,  ««-filuiii   liiciiluni.   —    li.  *ri;;iin<'   tn-rt'-hnil.  —  7.   coninii>«urr  >rn*0. 
K.  roniniiiuiiiro  htniirlir  iin-iocifiiro.  —  S'.  ^IaikIi'  |iiii(NiIc.    —  \>,  •»tili<i|«iir('   fjn-M*  ilu  Irui^i^dif* 
initrirulr.  —  lu.   tiilH-rfuIrt  iikiailrijiintfnulk.    —    II.   tuiAlrit-mi-  \iMilncuIo.  —   ti.   r4Mi|H>  de  Ia- 
lii-t>UilHVjiiiri>.  —  t'd,  r-uiiiH' (lu  IiiiIIm'.  —  14,  nt-rr  (>i)lii|ui-.  —  l^>.  curi»  itiluilain-  un  liv|iopbyMi« 
~  1(1,  roniniUHurr   hinnriin  adlvrii-un»,    —    17,  iirlire  *U*  iiV  du   Intic  inrilJAu  «lu   (X'rvclei. 
IM,  coneit*!.   —  1*J,  r»lr(?riiiU"!  luiUVicurt'  du  lobt'  |io*U.^rï('ur  du  cfl'U'QU. 


Mevnfrt,  ils  relient  la  firconvohition  du  corps  calleux  à  la  régîot» 
de  la  corne  d'Animun.  Conclusinn  :  on  ne  connaît  pas  bien  l'ori- 
gine et  la  terminaison  des  nerfs  de  Lancisi. 

De  chaque  cûlé  des  nerfs  de  Lancisi,  une  mince  lamelle  gris 
recouvre  le  corps  calleux,  voile  gris  ou  induseum  griseum.  Son 
bord  externe,  se  continuant  avec  la  substance  jçrise  de  la  circon7 
volutioii  du  corps  calleux,  est  appelé  strie  longitudinale  lat^-ale.. 
Le  voile  k""'**  se  perd  en  avant  dans  le  voisinage  du  pédoncule- 
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«îii  porps  calleux  ;  en  arrière,  il  conlourni'  le  timirrelel  t'I  il  se  con- 
linue  avec  le  fasciolu  cinerea  et  le  faisceau  ileiilé.  Des  Lrainées 
irrénulières  de  cellules  nerveuses  se  rencontrent  sur  le  trajet  des 
nerfs  de  Lancisi. 

Face  inférieure  du  corps  calleux.  —  Celte  face,  rtmcavc  cl  lisse, 
forme  laviiùle  des  vetilriciiles  latéraux.  Sur  la  Mk"'-  médiane,  cette 
face  adhère  intimement  au  septuni  lueidum  en  avant  et  au  tripine 
cérébral    en  arrière.   Ces  adliérences  forment  la  limite  du  bord 


'  Fig.  Jlii.  —  Stnjcluiv  ilu  iiir|i.s  ciillfU'c.  NimIs  iIo  Lani-i.'(i.  Fil>res  de  la  fou- 
rnnne  rnyonnaiik'  m'  iik'IuiiI  à  l'cllcs  ilu  corps  eullouv. 


interne  du  ventricule  laléral.  De  chaque  côlé  de  la  ligne  médiane 
celte  face,  beaucoup  plus  larpe  ijue  la  face  supérieure,  forme  la 
voûte  complète  des  ventricules  latéraux.  Klle  est  recouverte 
par  l'épendymc  comme  toutes  les  parois  ventriculaires. 

Bord  postérieur  ou  bourrelet  (spleniutn  corporis  callosi). 
Le  bourrelet  est  la  parlie  la  plus  épaisse  du  corps  calleux.  Ce  bord 
est  dépourvu  d'adhérences  ;  il  est  en  rapport  en  bas  avec  les 
tubercules  quadrijuniaux,  dont  il  est  séparé  par  In  partie  moyenne 
de  la  fente  cérébrale  de  Bicliat. 

Le  bourrelet  se  renverse  en  bas  et  en  avant  et  forme  uDuJ 
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qui  se  confond  avec  la  b/re  ou  psallériinn.  On  ilnnnc  le  noni 
venlricule  de  Yerga  à  une  fenle  qui  exisle  sutivcnt  L-nlre  la  fac« 
inférieiirc  du  rorps  rallfux  cl  la  lyre  el  qui  communique  deeliaquï 
côlê  avec  les  ventricules  lalcraux.  Celle  feule  est  très  dc-veloppée 
sur  quelques  animaux,  cheval,  mouton,  etc. 

Entre  le  bourrelet  et  les  lulieretiles  qurtdrijuinaux,  on  trouve 
la  base  île  la  toile  ehiirtiiilieniie  cl  la  glande  pinéale . 

Bord  antérieur  ou  genou   genu  eorpun's  callusi).  —  Le  (;enou  e 
arrondi  el  situé  à  i  ccnlimélpes  environ  de  l'extrénnlé  antériou 
du  cerveau,  tandis  que  te  bourrelet  es!  sépare  de  l'cxlrcmilé  pus 
Icrieure  par  un  espace  de  6  à  7  rentimètres.   Il  slullécliit  en  l»as,^ 
ferme  les  ventricules  latéraux  par   sa  concavité   el    se   termine 
par  un  bord  aminci,  bec  du  corps  calleux,  ou  rostrmn  corpori. 
callosi. 

La  concavité  du  genou  du  corps  calleux  forme  la  limite  ant 
Heure  des  ventricules  latéraux. 

Pour  apercevoir  le  bec.  il  faut  écarter  les  héiuispliéres  à  la  par- 
lie  antérieure  de  leur  face  inférieure,  comme  on  le  fait  pour, 
apercevoir  la  lame  terminale  el  les  pédoncules  du  corps  calleux] 

Au-dessous  du  genou,  on  peut  suivre  les  nerfs  de  Lancisi  qui  » 
renversent  en  lias,  comme  le  genou,  |>our  descendre  vers  le  bec, 
Là,  le  bec  semble  se  bifurquer,  et  les  deux  nerfs  de  Lancisi  si 
si'parer  et  se  porter  en  arriére  el  en  dcliors,  pour  former  le; 
pédoncules  du  corps  calleux. 


I 


Bords  latéraux  et  structure.  —  Le  corps  calleux  est  formé  dc 
libres  transversales  à  peu  prés  parallèles  el  alVectanl  i  droite  e| 
à  gauche  toutes  sorles  de  directions,  en  se  dirigeant  en  bas,  et 
haut,  en  avant,  en  arriére,  et  surtout  en  dehors  (lig.  517  .  Le^ 
tibres  du  corps  calleux  établissent  une  comtnunicalion  entre  lt>j 
cellules  nerveuses  corticales  des  deux  hémisphères,  ce  qui  permel 
aux  hémisphères  cérébraux  de  fonctionner  simuUam-menl,  l'inllux 
nerveux  passant  facilemenl  d'un  liémisplière  à  Tautre. 

Le  corps  calleux  n'a  pas  de  burds,  si  ce  n'est  des  bords  lictifs, 
puisque  ses  libres  se  confomlent  latéralement  avec   celles  dt 
liémisphères.  C'est  donc  compliquer  à  plaisir  la  description  qu^ 
de  lui  décrire  des  bords  latéraux  el  des  angles. 

La  direction  des  libres  du  corps  calleux  explique  pourquoi 
la  face  inférieure  parait  beaucoup  plus  large  que  la  face  supéj 
rieure. 

.Aujourd'hui  que  la  structure  du  corps  calleux  est  connue,  o« 
ne  peut  jilus  considérer  comme  appartenant  à  cet  organe  lea 
parois  des  prolongements  des  ventricules  latéraux,  de  sorte  qii 
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expressions  de  forceps  major  et  de  tapetum,  donnt'ijs  aux 
prolongements  du  corps  calleux  en  arrière  et  «u-dessiius  du  ven- 
tricule latéral,  n'ont  plus  leur  raison  d'élre. 

Vers  les  parties  lîilérales,  le  corps  calleux  nn^le  ses  fibres 
transversales  à  celles  de  la  couronne  rayonnante  de  Reil. 

Règle  générale,  les  libres  du  cnr|»s  cnlleux  se  rendent  à  des 
points  symétriques  des  liéinisplièrcs  (McyncrtJ.  Tmitt-s  les  régions 
de  la  substance  corticale  du  cerveau,  même  te  cuneu&  a  qui  on  les 
a  contestées  (Beevor),  reçoivent  des  libres  du  corps  calleux 
excepté  deux  ;  la  corne  d'Ammon  et  la  partie  anliTieun.'  du  lidte 
temporal,  he^  cornes  iJ'Anvnurt  ont  une  commissure  propnr,  c'est 
la  hji'e;  et  les  lobes  temporaux  siuit  unis  à  leur  partie  antérieure 
par  la  cnnimisaiire  fiiUérieure. 

La  plupart  des  libres  du  corps  calleux  sont  des  cylindraxes 
des  cellules  pyramidales  de  l'écorce  grise;  elles  se  terminent  du 
ciMé  opposé  par  des  arlxjrisalious  terminales.  Quelques-unes  sont 
des  braueties  collatérales,  des  libres  d'assi>ciatiou  ou  de  projecliiin 
(voy.  Structure  dti  cerveau).  Les  libres  du  corps  calli'ux  émottiMit 
aussi  des  collatérales  qui  vont  aux  cellules  des  circonvolutions, 
de  sorte  que  la  sphère  terminale  d'une  libre  est  plus  large  que  la 
sphère  d'origine. 

Le  corps  calleux  peut  être  frappé  d'arrêt  de  développement 
total  ou  partiel.  S'il  est  total,  le  se|>lutn  liicidum  manque  égale- 
ment et  le  foud  de  la  scissure  intor-liémispbérique  est  formé  alors 
par  les  couches  optiques  et  la  voûte  du  troisième  ventricule,  recou- 
verte du  feuillet  conjonctival  delà  toile  clioroïJienne.  Quelquefois 
le  genou  existe  seul;  dans  d'autres  cas,  c'est  le  bourrelet  qui  per- 
siste. 

Le  corps  calleux  n'existe  que  chez  les  mammifères,  mais  il  est 
incomplet  dans  les  mammifères  inférieurs.  Ainsi  \es  marsupiaux 
et  les  monotrèmes  ne  possèdent  que  le  genou. 


SEPTUM    LUCIDUM    OU    CLOISON    TRANSPARENTE 


Préparation.  —  Incisiez  l«  corps  «ulleuï  il'iivanl  en  arrii>rc.  pivs  Ju  la  lifjii!- 
méiliaMc.  vniis  ouvre/  ainsi  l'un  dt-s  venlriculos  lati'raux,  Soulovuz  «lors  Iil 
lèvre  exleriie  île  l'inciaion  et  enlevez  toute  la  partie  cvtorno  ilu  corpH  calleuv 
jusqu'il  lu  partie  evlernu  du  eoiijs  «trié  ;  vous  aun'z  ainsi  uno  lanKUullo 
de  sutistance  nerveuse  que  vous  nruverserez  en  deliors,  apK's  l'uvuir  sepânV 
lie  la  cloison  transparente.  Faites  tu  inènie  opération  du  uiMé  opposé,  lus  duu 
vuntrieules  laU'iuUï  ao  trouveront  ouverts,  et  vous  verrez  sur  leur  pat 
inrériourc,  du  iluloirs  un  dedans,  le  ror|>s  strié,  la  ruuehe  optique,  les  plo<cfl 
eliorolduâ  cl  le  trifione  eérébral.  Pour  eon:<laler  alors  la  transparonco 
saptum  lueiiliini.  soulevez  avec  les  pinces  la  languette  médiane  dm 
toux  ijut  est  restée  enlro  loi  doux  incisions  el  placez  la  cloison  vo 
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jaci'nU'  cnlro  l'iril  t>l  uno  lumière  ;  vous  constaterpx  lu  iiarfaile  trans|isren 
il Ili'  iiii'riibiaae. 


•  ]|  est  facile  de  constater  que  le  sepUim  lueidum  forme  la  paroi 
interne  des  venlrinilcs  l;it»''raux  et  que  celte  membrane  Iriangu- 
laire  s'attache  au  ctirps  calleux  par  un  bord  iftipérieur  convexe, 
au  Irigone  cérébral  par  un  bord  inférieur  concave,  et  au 
genou,  ainsi  qu'au  hoc  du  corp*  calleux,  par  un  bord  antérieur 
un  peu  arrondi.  Lexlrémilé  poslérienre,  la  queue  du  scplum 
lueidum,  se  prcdonge  en  arriére,  en  s'edilant,  entre  le  trigone  el 
le  corps  calleux,  jusqu'au  poinl  de  fusion  de  ces  derniers. 

Quoique  mince,  celle  nierahrane  renferme  une  petite  cavitâ 
close  ;  cette  cavilé  es!  le  veniricute  de  la  cloison  ou  cinquième 
te»lricule,  ne  communi(|uanl  pas  avec  les  autres  ventricules. 

Pour  le  vnir,  vous  iMiléverez  d'un  coup  de  ciseaux,  en  allant 
d'arrière  en  avanl,  la  partie  médiane  du  corps  calleux,  et  vous 
constaterez,  à  la  partie  antérieure  du  seplum  lueidum  divisé,  UB 
écartemenldes  deux  lamelles  qui  le  constituent. 

Structure.  — .Les  parois  du  venlritrule  delà  cloison  .sunt  revêtues 
d'une  couche  mince  de  lissu  conjonctif  el  non  jiar  un  épithéliuni. 
Ci^  ventricule  ne  dépend  pas  deju  cavité épendymaire  primitive  ;  il 
esl  formé  pur  un  adossement  .sur  elle-même  de  la  paroi  de  la  vési- 
cule cérébrale  primitive  formant  la  scissure  inlerhémisphérique. 
Autrement  dil.  c'est  une  portion  de  celte  sci.ssure  séparée  du  reste 
par  les  libres  transversales  du  ctjrps  calleux. 

Ile  r;haque  côté  du  ventricule  île  lacloison  existe  une  lamelle  nor- ] 
veuse  formée  d'une  couche  interne  grise  et  d'une  couche  externe  ] 
blanche.  La  couche  interne  est  formée,  comme  la  surface  de  la| 
vésicule  cérébrale,  par  lifs  cellules  pt/rajuidales  dont   le  sommet 
regarde  la  cavilé  du  ventricule.  La  cû!i(.7i<?  externe  blanche  reçoit 
du  Irigone  le    faisceau  longiliidinal  dit  faisceau   olfuciif  de  la 
corne  d'Ammon  de   Zuckerkandl.   Ces  libres  s'irradient  dans  le 
seplum  lueidum  d'où  elles  sortent  en  avant  sous  le  nom  de  pédon- 
cules du  septum  lueidum. 

Ces  pédoncules  parlent  de  l'angle  antérieur  du  septum  lueidum, 
passent  en  avanl  de  la  commissure  antérieure  et  se  confondent 
avec  les  nerfs  de  Lancisi  pour  former  avec  eux  les  pédoncules  du 
corps  calleux,  ou  bandelettes  diagonales  de  Broca. 


I 


TnicoNE  cÉuÉftHAL  {bandelette  géminée  de  RcH) 


Préparation.  —  l'our  lo  ilêeciuvrir.  vous  nnlévoroi  cmnplétempnl  lo  sopli 
uciduuj  et,  uvec  les  ciseaux,  la  partie  postiiripure  du  corps  calleux. 
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Vons  ftpercevroi  alors  un  Iriani^li*  iln  cmilenr  blandif.  Biliu-  oMm  <lou\ 
Irafriées  brun  rougoûlris  les  plmus  choroiilos.  O'  Iriunfc'li'  <;sl  lu  Iriguni!. 
tt|i|iuli-  aussi  coOle  à  trois  pilier»,  voiite  à  i/iiatre  pilier»,  fornix. 

Vu  en  place,  par  sa  face  supérieure,  le  Irijçone  parail  petit 
(tîg.  SriOi,  et  ses  bords  latéraux  ne  luesurenl  pas  plus  de  4  eeu- 
limètres   ;    mais  ses  angles   se   prolongent   tellement  en  aviinl 


Fi(Ç.  5S0.  —  Kacr  supi'rifuri!  ilii  tiif?imi'  ri'rébral  (ligure  schi'iTitttiiluc). 

1,  I,  Ion  tlrm  rourli**»  (iftUi|iir4  i  Ihitlnniu^).  <4uj' In^iiui-Urt  H*iK>*riil  Ir  tnp>nf>,  la  lotir  clioroï- 
dirtilH'  <*(  li>4  plr\u<4  eJioroïilr».  ^  i,  tultcrculr^  )(unilrijunii-aiil.  —  rt,  tcrmiimi^in  ilr  la  \iMm*  ib* 
(ialifii  liait*  le  liiiu*  ilroil.  —  4,  Iniiir  ilr  ta  >i*irio  ilf  (ialini  \)i  à  IniM'r*  Ir  Iri^'oiH'  rt'n'Iiral  ••u\t- 
|mimV  lraii>|Hirrtil.  —  5,  5,  \r\iw  ilu  roq»*  »lrié.  oriKÎi*'^  il<*  la  *f*lrn'  ilr  tîalii'U.  —  (i,  6.  porlitill 
(II*  la  facr  |ii>«ir-ricurf  du  IrJjiuDC  rai^nnl  (wrlic  du  irlam^lifr  ilc*i  M>iilrjcu1r«  Inlôraui.  —  7.  au^lr 
aultVit'ur  liij  Iri^'otir  aire  *^h  (ieuï  pilû'r»  (liiiM^>  cl  |mrl*^  i-il  aiaiil.  —  8,  <,  (lilirr*  posliVioiin* 
M»  (Hirlaul  \v\-y,  la  roriH-  irAïunioi).  —  K.  0.  cdrip^  liiihlanl,  roiiliiKialion  du  |iilicr  posUVicur.  — 
10,  Kl,  (laHir  mili'TÎfurt^  dc^  ploiu*  rlioruTdi'H  iti**  ^cutriculi'*  lali-raui.  —  II,  II,  )Nirlit*  posti*- 
rirurt'  im  infi^ricun'  df*  tuOnir«  plriu*.  -h'  r<i]iliiuiaiil  avi-r  lu  |iii>'iiit'ri>  «ur  1''^  |iarli('^  lalt^ralr^ 
dr  la  frul(^  crn^tiralr  do  Etu-hai,  —  l'i,  là,  coi-ue  d  .Auiinuu,  —  ]J,  13,  cuqnt  i;udrt>uiiv  »ui\aiil 
la  dir«'cUoii  du  ci^r^K  Uordaitt. 


et  en  arrière  qu'on  peut  avancer  que  les  bords  latéraux  de  celle 
membrane  olTrenl  une  longueur  «le  12  centimètres,  de  l'extrémité 
du  pilier  antérieur  à  rexlrémité  du  pilier  postérieur  du  iiiéiite 
e<Hé(fig.  521). 

Forme  et  situation.  —  Le  Irigone  a  la  forme  il" une  voûte  plus 
prononcée  que  celle  du  corps  calleux.  Il  repose,  d'une  manière 
générale,  sur  les  couclies  o[tliques  et  le  ventricule  moyen  (ju'il 
sépare  du  septuin  lucidum,  du  corps  calleux  el  des  ventricules 
latéraux.  Le  Irigone,  étant  formé  par  deux  baudelelles  aplaties, 
dirigées  d'avant  en  arrière  et  juxtaposées  sur  la  ligne  médiane, 
oITre  deux  faces,  deux  bords  et  quatre  angles,  ou  extrémités  des 
deux  bandelettes. 
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Face  supérieure.  —  Sur  la  ligni'  médiane,  elle  donne  inserlion 
nu  horiJ  iiifi-riour  du  sfplum  lucitliirn  ;  ii  sa  partie  postérieure, 
on  vnil  la  fusiun  du  corps  l'alleiix  el  du  Irigoue.  De  cliaquc  côté  de 
la  ligne  médiane,  le  Irigone  eonuourt  à  former  la  paroi  inférieure 
des  ventricules  latéraux. 


C^r-flt 


Kig.  521.  —  Ti'iKiinti  d'iùbml,  plo.vus  clioroUles.  Les  |iiliorii  luilêriours,  âUf 
poBt^s  libres,  sont  rejulrs  en  avant  irn  ili-liiire. 


Face  inférieure.  —  Sur  iinf»  coupe  anléro-poslérieure,  on  voil 
qu'tîlledécril  une  courhe;  elle  recouvre  la  loiic  choroïdiçnne,  et  I 
ventricule  moyen.  De  chaque  cAté,  cette  face  repose  sur  le  tliala 
mus.  Il  n'y  a  aucune  adliérence  entre  le  trigone  et  la  coucl 
optique.  Les  vaisseaux  de  la  loite  choroïdiçnne  se  portent  en  par 
lie  dans  le  Irigone,  de  sorte  qu'on  peut  constater  quelques  adlié* 
renées  entre  cette  membrane  et  la  face  inférieure. 


Bords  latéraux.  —  Ces  burds  sont  minces  et  concaves  e 
dehors.  Ils  sont  situés  dans  le  sillon  choroldien  de  la  couche 
opti((Ue,  et  en  rapport  avec  les  plexus  cliûroïdes  qui  les  recouvrent 
un  peu,  de  sorte  qu'en  refoulant  les  plexus  du  ciMé  externe  on 
donne  à  la  face  supérieure  toute  sa  largeur.  Les  bords  latéraux 
n'adhèrent  pas  ii  la  substance  nerveuse  sous-jacenle,  mais  ili 
sont  un  peu  adhérents  aux  plexus  choroïdes,  car  c'est  de  ceux-i 
qu'ils  reçoivent  leurs  vaisseaux. 


I 


KExtnK?  xenvBiTx 


63S 


Angle  antérieur  ou  piliers  antérieurs.  —  Les  deux  handc- 
letles  constitiWDl  et;  Irijîone  se  si-puri.'nl  en  iiviiiil  à  aiijîli'  aij;u, 
el  formcut  l'angle  anh-rieur,  ou  piliers  antérieurs  liu  IrigDne 
icolumniL'  foriiîcis).  (le  sont  deux  longs  cordons  hlam-s, 
arrondis,  (jui  |>l<icigenl  en  s"éc:irlanl  dans  la  caviti'  ilu  Imisièiue 
venlriralc.  ApK's  leur  séiianitinn ,  ils  s'adossenl  à  la  fan'  posté- 
rieure de  la  coiniuissure  blancln-  anlérieure.  L'uuverlure  li-iaugu- 
laire,  formée  par  l'écartenient 
des  deux  piliers  el  par  la 
commissure  anléi'ieure,  a  reçu 
le   nom  ineonvi'iiaiil  de  vnh^e. 

Cliaeun  rji's  jiiliers  anté- 
rieurs, s'inclinatil  en  bas, 
décrit  une  concavité  poslé- 
rieure  qui  forme,  avec  la 
partie  dt'|ii-imee  de  rexIn'nHté 
antérieure  de  la  coueiie  opti- 
que, une  ouverture  <|ui  met  en 
communication  le  troisième 
vi'nlricule  avec  les  ventricules 
latéraux  :  c'est  li'  trou  dp 
Monru. 

Après  avoir  formé'  les  trous 
de  Monro  et  la  vulve,  les  piliers 
antérieurs  se  portent  en  ar- 
rière el  en  lieliors,  clieiuiuenl 
dans  la  ciiuclie  superticiclle  du 
tlialamus  et  atteignent  1<'S  tu- 
bercules mamillaîres,  dont  ils 

forment  l'écorce  blauciie,  du  côté  externe  el  postérieur;  puis  ils 
se  terminent,  selon  Gudden,  dans  les  cellules  du  noyau  gris  de 
ces  tubercules. 

Forei  et  Ouddenont  montré  que  les  piliers  antérieurs  du  Irigone 
s'arrêtent  là  el  ijue  la  lorsion  de  ces  piliers  dans  les  tubercules 
mamillaires  n'existe  pas  (voy.  Tubercules  mamillnires). 

Le  faisceau  8  de  la  ligure  ai'i,  qui  parait  continuer  le  pilier 
antérieur  G,  au  niveau  liu  tubercule  maiiiillairc  7,  esl  un  faisceau 
particulier,  le  faisceau  de  Vicq  d'Azyr. 

Angle  postérieur  ou  piliers  postérieurs.  —  Les  deux  bue'"'-'- 
les  qui  forment  le  Irigone  se  séparent   en   arrière,  coït 
se  sont  séparées  en  avant,  à  angle  obtus,  et  se  portent  e. 
et  eu  dehors. 

A  l'augie  du  séparation  des  deux  piliers  poslérir^ 


Fig.  622.  —  PUiorH  antûiieurs  itu  Iri- 
pine.Cununissnro  lilandu'i-i  faisci-au 
tli'  Vici|  il'Aiyr. 

I.  iiilicr*  niiliViriir^.   —  i,  i.  pilim  t^curlt^». 

—  -ï.  m1»f. —  i.  «:«itiimi»»iHT*  litanclii*.  —  0.5,  te* 
pilu-n  ilr>«->riiilritl  ilnn«  In  rDiirtio  n|ilM|iK*  cl  «4« 
midnit  aiii  lutiiTriili'^  nmniillairr^.  —  0,  litlirr- 
ettlo  niaiiijlliiin-4.  -  T.  7,  fni^i'ltu  ili-  Vin)  il'Afjr. 

—  8.  M.  lilirrn  i^|WIM>iM4's  .),'  I.v  iHi»i«4iir<-  l,li»ii- 

clip  aulAhcurr. 
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aoe  •dbérent^  entre  le  trigone  et  le  carpe  calleux.  H  existe  lA  ' 
espsre  triangulaire  limité  en  arrière  par  le  bonrreki  do  cor 
ratleax.  de  chaque  cAté  par  les  piliers  postérieurs,  et  en  avant  par  ' 
l'anf^le  même  de  séparation  des  deux  bandelettes.  On  appelle  cej 
tnaogie  ptaltériutn  ou  Itfre  de  Uarid.  I>aiis  l'aire  de  ce  triangle  1 
on  *oil  les  fibres  transversales  do  corps  ralleas  et  le  faisceau 
committural  des  deux  cornes  d'Ammon  qui  font  partie  du  Irigone 
'Forel,.  Les  libres  obliques  de  la  Ivre,  situées  sur  les  côtés,  sont 
formées  par  les  libres  du  trigone.  (Test  au  niveau  de  la  Ivre,  aa 


yig.  \xi3.  —  lUpfKirU  tli>s  piliers 
KiiU-iii-um  du  Irignne  avec  les 
l'OUrhrS  oiilniuc^. 

I,  muriir  optitpMr.  —  t,  «rflioN  tir»  |*tlirr« 
Mitrrifur*.  —  i,  «tiUr.  —  i.  (sintiiiî*«uiv 
Aiit^rifurr.  —  S,  trrti*i»'iTi*'  *niln«uli*.  — 
C,  |iilw>f«  anMrv^urt  rrmtrr  ht  ruurlir  ttplittur 


liilirrriib**  aMlinîlt«irc^. 
lie  Vici)  d'A#>r. 


4,  bîi*<««-«u 


Fiiç.  Si*.  —  Trou  •!•:  Monro. 

I.  mudir  n|itit|u*v  —  i,  rourf«>  (k-rrilr  pftj  I 
\r  pilifT  «ulrncur  ilu  ln;r«>ai*  «u-tlrianl  de  Ia 
miK-lti-  iiplM|iir.  i.   iiilirr  w  iliri;:*-»!!!    r« 

bft.  ^1  1*11  4m^n*  iUh^  Ù  ntiirtic  Of»ti<|Ur.  - 
4,  luU'rruli*  fii«milUifT  rt  Uucvttu  flv  Via 
cl'Afvr.         5.  Irou  *\r-  Huuro. 


puipi  (K-  fusion  du  tripone  et  du  corps  calleux,  qu'on  trouve  le  »«i- 
Iricule  de  Verga  quand  il  existe. 

On  comprend  que  la  lyre  est  en  rapport  en  bas  avec  la  base  de 
la  loilo  fiioroïdienne,  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique, 
la  glande  pinéalt;  l'I  les  tubercules  quadrijumeaux  antérieurs: 
l'Ile  concourt  &  former  la  lèvre  supérieure  de  la  fente  cérébrale  de 
nichât. 

Les  piliers  postérieurs  du  trigone.  après  leur  séparation,  ool 
la  forme  de  deux  rubans  blancs  qui  contournent  lextrémité  ptjs- 
Icrieure  du  thalamus,  autrement  dit  le  pulvinar,  sur  laquelle  ils 
gh'ssenl. 

Le  pilier  postérieur  pénèlre  dans  le  prolongement  sphénoïdal 
du  ventricule  latéral  et  se  divise  en  deux  branches,  interne  et 
exierne.  La  branche  externe  se  confond  avec  Valveus,  couche 
blanche  inlnt-vcnlriculaire  de  la  corne  d'Ammon.  La  branche 
interne  est  située  sur  le  bord  interne,  ou  concave,  de  la  corne 
d'Ammon    qu'elle    accoitiiiajjne    sous    le    nom    de  corps    bor- 
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dant  (I)  Le  corps  bordant  adhère  à  la  corne  d'Ammon  par  son  boni 
exlcrne,  cl  il  est  libre  par  son  bord  intiTiie  concave,  qn'im 
peiil  soulever  pour  apercevoir  la  circonvolution  j^odroniiée. 

L'exli'émité  du  corps  bordant  u'alteiiil  pas  l'extrémité  de  lu 
l'ortjc  d  Animon,  elle  s'arrête  au  couiiuenceinent  des  digitalions 
de  la  corne. 


Fig.  525.  —  Conpo  liorizontalo  dn  fervc)i\i  [lasisaul  au-dossons  ilu  eorpa  cal- 
lom.  On  y  voil  li»  coupe  ilu  pTiim  i-l  ilu  l)oiiiTok't  ilu  corps  calleux  i>l  h- 
plancher  ilu  veuUiruIi'  iuUJial  (iraprc.-i  Vaa  licUmlileii). 


On  remarque  sur  la  Tace  supérieure  du  corps  bordanl,  près  de 
son  bord  externe,  la  crt'te  épendyinaire  sur  laquelle  se  lixe  la 
lame  êpithéliate  qui  recouvre  les  plexus  clirtroïdes  des  vciilrifules 
latéraux  et  qui  l'crtiie  le  prolonf^emi'iil  sjibéuoi'dal  du  viMiIrii-uii' 
latéral.  La  crête  épendymaire,ii  la  partie  inférieure  du  corps  bor- 
dant, passe  sur  son  bord  interne,  de  sorte  que  l'exlré-mité  elle  tiurd 
externe  du  corps  bordant  sont  dans  le  ventricule  latéral,  tandis 
que  la  partie  interne  de  la  face  antérieure  est  exlra-venlriculainv 


(J)  Synonymes  :  corps  boi'dé,  fimbria,  bandelette  de  l'lni>i>ui:ainpf,  ti 
l'hippocampe,  corps  frangé. 
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Structure.  —  Le  Irigone  rfnferme  des  libres  lonpiluilinales  eti 
qii('l<|iJt/s  libres  transversales.  Les  i'ihres  longitudinales  tiietlonl  en  [ 
eiprnmiinicalion  les  luberculesinamilliiires  avee  la  corne  d'Ammon* 
el  la  circonviiUilionde  riiippotampe.  Quebiiies  libres  se  réunissent 
au\  pt'duni'ulos  du  seplum  tui'iduin  ])Ours('  rendre  à  la  substance 
perforée  antérieure.  Les  libres  Ivansvei-sales  forinenl  le  faisceau] 


Klg.   î>2f).   —   CoU|ii>    im'tlianc   miléro-posli^rii'uro  lii'  riuici-plmli;.  Tracé  »lr  ■ 
ligures  suivanles  (d'apn-s  Viiti  lài'liuclilfii). 

I,  KÎiit'iiir  |uiin*.  —   X,  UiIkTrrulDfH  tiiaiiillltim'*.  —  'i,  roqm  piluilaiiT  (1)M>"|>I>>^'}>  ~  ^.  ''tiîA^ni*. 
—    :i.  orlin*   ilr   »ir  ttu   UiIm-  nit^tli.iit  tlu  rrni'Iel.    —  f).  "jUdd'iC'aR'   iriilnrulc.  —  7.  tulM*l'i'uli'4  1 
•  |im<tt'g(tliK*au(  milrhrtn>.  —  M,  tul>rn'ill)-!>  i|l»nilrijiiim'^iuii  |M>*U^l'ii'ur>.  —  '.'.  vmIvuIi'  ilf  \  ipil^-  I 
M.n«.  —  10,  rirroinululioit  ilu  C(if-]is  c-alk-ui.   —  11,  t^.  t'(,  loliulc  imrarfulml  ri  coniiiH-ticrrtirut| 
.II'    In  fci^^uri-  cil-  HuIbihIu.   —   H,  rloÏMi»   lmri«|)iii-i'ril''   [M'itlriiii   (iiriiltiiu'i.    —    11.   lrt.,roiii». 
l'V    0'HntitiK».un»   blaiit-ht'    Aiiti^i-ir'uii'.   —    17.   e«>nmii*..un.    (iri'H'.    —    18,   ««illoii   tit'    Monro. 
f'>.   IihIh'IiuU.  —   10,  p)c\u*.  rlinmVilr^  ili*«  inilrirut**»   UliM'niu.   —  21,  «ria^urc  oilnariiic. 
i:.  i.i.  ouiHMiî..  —  94,  UTiiiiiminiiii  «If  In  »rîs»ur«  callo^o-niarjfiiuile  b<^|Mtraul  le  I0I.0  lumi'i'iitnt 
ilil  lutio  <|uaiirilttloiv.  —  ih-  )•>! If.irlif, 


commissural,  ou  transcerse,  de  Fore!,  reliant  les  cornes  d'Aminon.I 

—  J'ai  décrit  le  corps  calleux,  le  seplum  lueiiium  et  le  tri^onni 
cérébral.  Ces  parties  étant  enlevées,  nous  Iroiivoos  les  ventricules' 
latéraux  sur  les  côtés  et  le  IruisiiMiie  veiilrieiile  nu  milieu,  entre  les 
couches  optiques.  11   ne  me  paraît  pas  indiqué  de  décrire  ici  les 
ventricules,  parce  que  nous  rencontrerons  encore  des  parties  qui 
nous  sont  inconnues.  Ou  trouvera  leur  description  plus  loin. 

Je  reviens  ù  la  base  du  cerveau,  vers  les  pédoncules  cérébraux^! 
qui  ont  été  décrits  avec  le  cerveau  moyen. 

Nous  avons  vu  que  les  pédoncules  cérébraux  onl  un  plan  infH-1 
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rieur,  ou  pied,  et  un  plan  supérieur,  ou  calotte,  recouvert  par  les 
tuberculi^s  quadrijumcaux.  En  pt-nélranl  dans  le  cerveau,  les 
pédoncules  ccn'hraux  s'aplatissi^iU.  passeal  au-dessous  du  tha- 
lamus (coudic  ofiliquo.)  et  ensuite  dans  l'épaisseur  des  corps 
striés.  Je  counneiice  par  la  couche  optique,  je  décrirai  ensuite  le 
corps  strié,  les  parties  situées  entre  la  couche  optique  et  le  corps 
strié,  et  je  terminerai  par  les  ventricules. 

coDCHEs  oi'Tr(.iUES  (ikalamus). 

Les  couches  optiques  sont  deux  masses  de  substance  prise  peu 
foncée,  du  forme  ovoïde,  situées  sur  la  face  supérieure  des  pédoii- 


Rg.  527.  —  Paco  anpérioui'f  ilo  la  r.jiul j>lii|iii.'  i-l  »es  rii|iiiiii U. 

eules  cérébraux,  dont  ils  reçoivent  des  fibres.  Ces  renllements, 
véritables  ganglions  nerveux,  ont  à  peu  près  le  volume  d"u)i  wnf 
de  pigeon. 

On  aperçoit  les  couches  optiques  en  ouvrant  les  ventricules 
latéraux.  En  raison  de  leurs  rapporl.s  intimes  avec  les  corps 
striés  on  désigne  les  deux  masses  nerveuses  sous  ua  nom  com- 
mun :  corps  oplo-slriés  ou  oantjiions  de  la  base  du  cerveau. 

Les  couches  optiques  sont  obliques  d'avant  eu  arrière  et  de 
dedans  eu  dehors.  Elles  ont  quatre  faces  et  deux  extrémités. 


Face  supérieure.  —  Cette  face,  convexe,  est  recouverte  dans  sa^ 
moitié  interne  par  les  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  i 
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par  la  toile  choroïdienne,  qui  la  sépare  du  trigone  cérébral.  Dar 
sa  moitié  externe,  elle  concourt  à  former  la  paroi  inférieure  d|| 
ventricule  latéral. 

k  la  partie  antérieure  de  cette  face,  on  voit  le  tubercule  anté 
rieur  de  la  couche  optique,  corpus  album  sub-rolundum  de  Vieus 


Fig.  5!8.  —  Filtres  des  p*-donculcs  ct-rûliraux  passant  euos  lu  ruurho  o|>lii|tt«| 

Centn-s  île  Luys. 

1.  1.  it^lonculf*  c^rMirlIruK  »u|i^'ivur«.  —  i.  1.  (^UcP  •iup^nrur  ilc-«  fi^luurulf^  ^<^r^brmttl; 
—  .1.  rrtftilMiMun*  jrn*<'.  —  4.  comnii'-^uri*  liUnclM*  aul^rifurr,  —  5,  4,  coii|ic  Je*  jiilirr»  «nié 
rirunt  ilu  In^ïiuH',  —  li,  VuUr.  —  7,  Irou  de  llouru. 


sens,  dans  lequel  viennent  s'épuiser  les  fibres  divergentes  du 
faisceau  de  Vicq  d'Azyr. 

La  couche  optique  doit  sa  couleur  café  au  lait  à  une  niinc 
couche  de  libres  blanches  qui  la  recou\Te  :  slratum  zonale 
face  supérieure  est  divisée  en  deux  parties  par  le  sillon  choroî 
dien,  en  rapport  avec  les  plexus  choroïdes  des  ventricules  laté- 
raux. Ce  sillon  étendu,  de  l'extrémité  antérieure  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  couche  optique,  correspond  au  point  d'union  du 
cerveau  antérieur  et  du  cerveau  intermédiaire  ;  il  divise  la  couche 
optique  en  deux  parties  :  l'une  externe  formant  paroi  inférieure 
du  ventricule  latéral  et  recouverte  par  la  membrane  épendymaire  ; 
l'autre  interne,  dépourvue  d'épendyme,  et  recouverte  par  la 
loiie  choroïdienne  et  le  trigone  cérébral. 
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A  la  partie  poslvrieurc  tle  celle  face,  en  tleilans  du  Sillim  clioroï 
dien,  <iu  Iniuve  le  tubercule  puslcrieur  iJe  la  uuuclio  i))>liijiK',  ou 
pulcinar,  qui  Torme  en  arrière  l'extrémité  postérieure  de  la 
cduclie  uplique. 

A  la  partie  la  plus  interne  de  cette  face,  on  trouve  un  triangle 
alldiif?!'  (l'avanl  en  arrière,  c'est  le  triangle  de  Chabenula  (un  cen- 
liuiclrc  d'avant  en  arrière,  Irois  millinièlres  de  dedans  en  dehors). 
Les  limites  de  ce  lrianj;le  siinl  :  en  deliors,  la  couche  optique;  en 
dedans,  le  pédoncule  antérieur  de  la 
glande  pinéale,  habena  ou  In'iiia  Iha- 
Itimi;  en  arrière,  un  sillon  qui  le  sépare 
ilu  liibereulc  quadrijurnean  anli-rieur. 

Kn  arrière  du  triangle  de  ritahcnula, 
on  voit  une  petite  masse  de  snlislîmce 
grise,  au-dessous  de  l'origine  du  pé- 
doncule antérieur  ou  habena;  c'est  le 
noyau  on  t/anglton  de  t'habetiula,  gan- 
glion triangulaire,  à  sommet  inférieur. 


Face  inférieure —  La  face  inférieure 
du  thalamus  est  plus  large  en  arrière; 
elle  adlière  en  avant  à  la  substance 
itaimiiiiiéede  Iteichert,  en  arrière  elle 
est  en  rapport  avec  la  rcgitm  sous- 
thaliiinique  de  Forel,  dont  la  sé[)are 
le  champ  de  Forel,  et  plus  en  arrière 
elle  est  libre  et  présente  les  corjis  ge- 
nouillés  (pour  la  ri'gion  sousthalami- 
(jue,  voy.  Structure  du  cerveau). 


Fig.  529.  —  Coudiez  opliiiuoa 
iàtilûus  avrc  ta  jçlumle  pi- 
rioulc  i-t  li'S  lut>orcult'.<  ([ua- 
Jrijuiucuux. 

1.  I,  foufiip%  o|»(i<ii«»*.  — i.  vpu- 
(nrulf  miivi'ii.  —  3.  |i(Sittncu|p  anté- 
rieur dp  la  t:lull<l('  |iilii^uli'.  —  4.  |K^- 
iloiictllf  ltto><ïit.    —   ■'».    S.  piMimnilo 

|in»ti^rîi'ur  -^  U,  Il  |i^liiiiriiir^  n»rp- 
tplli.iu  !»M|HViPur>.  —  T.  »ul%illi'  t|p 
\iPU«^'il*.  —  1>,  ?*.  iiripiii'.  ilil  liprf 
|iattuMi<|ui'. 


Substance   innomiiice  de  lieicJiert. 
—  Reicherl  a  donné  le  nom  de  substance  innominée  à  une  zone  de 
substance  grise  mêlée  de  libres  transversales  limitant  le  pédoncule 
ci-rébral  en  avant  cl  au-dessous  de  la  couche  op[ii]ue. 


Face  interne.  —  Dans  ses  deux  tiers  antérieurs,  la  face  interne 
de  la  couche  optique  forme  la  puroi  du  ventricule  moyen.  Dans 
son  tiers  posLérieur,  elle  esl  en  rapport  avec  les  tubercules  qua- 
drijuineaux. 

Entre  la  face  supérieure  et  la  face  interne  de  la  couche  optique^ 
on  voit  une  légère  saillie  antéro -postérieure,  véritable  créle 
couleur  blanche  qui  borde  l'ouverture  du  ventricule  moyeOj 
le  pédoncule  antérieur  de  la  ghuuJe  pinéale,  habena  oiij 
lamt.  qui  se  termine  en  avant  dans  le  pilier  antériei 

KoBT.  —  Anatoniic. 
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en  formant,  avec  l'exlrémité  antérieure  de  la  couclie  optique, 
trou  de  Monro. 

Vers  la  paflie  moyenni'  df  la  face  inlerno  de  la  couche  optique, 
on  voit  un  sillon  peu  profond,  W  sillon  de  Monro,  étendu  du  tmi 


Fig.  a3U.  —  Kiicc  sii|K'iic'Urc  ilu  curvcau  iiili'iiinMliiiin',  ilu  cerveau  moyen  i 
(lu  CLTveau  iioslêiiour.    L;?  cervelol  ii  été  coiipi'  liurizoïilalemcnt  en  rus 
li'b  pédoncules  cétél>cllfux  !^U|lél'il.■urs. 

),  Iv*  nuBli-f  (ulfrrculrfi  qiiatlnJiinKvuv.  —  i,  Mironiet  He  lu  taltule  de  VieuMcn*.  —  1. 
ritlf  L-i^n>l»i'îk'Uk  !*iiiiOrifur.  — 4.   12,  fn^<liiiiriijr  ri'i'i^lii'IU'ui  iiiotuii.  -    -î.  |tiiUiiri«ar.  —  *^  «ifl 
laU^ntl  >k'  U  l»ri<lulMWTUlct'.  —   T.   fn'uci'aw  I  nnilicitlnlK'  ilii   rutt«ll  »Ic  Hril.   —  8,  brn*  du  tul« 
cuW  ffuadnjuiin-nii  jinfclt>rit'ur.  --  II.  Iix'in  Ar  la  ^idull^  di"  \  ii'U!'*<'IW'.  —   Ii>.  \ul\iilt'  de  V  loussrtt. 
—   Il,  liljt-e^  du   nd*ttii  de  Hcil  etiil>ra>?<aid  li'  iK^dtaiirulc  frn^lidli'Ui  >u}i^rti'ur  li  fai>aul  «uiîi 
aui   f(ii*Cf5Ul  ci^K-lielli-ui  ili-  lu  mkm'JIi'.  —   IJ,  Mdi»Uui'<'  Idninlir  du  n-nrlot.  —  I J,  uli>c  c*n' 
NdleuM*,    —    m.   cuiiiiidb^ui'r  |io?kM-ii-ur«>.  —   lt>,  jMmoiicuk-  uiilrncur  dr  Ui  ;;ld[idi>  |dfie«li'. 
17,  rur|ii>  Itilii^al.  —   Itt,  cxInWiidi'  |iu^t4?rietire  tiv  la  l'uucI»'  t>|dii|iir.  —   Ift,  lulterculi'  anl^rieid 
d<*  la  roucjic  tiplli|Ui^.  —  ^(1,  Mituu  utilii-«ll  ii>.  —  il,  cmu|h>  ilc  lu   tfiur  du  eur)>»  h\tté  ttu    im 
ni«'(d   où  tdl4>    \ii  former  U  \eiin'  de  liAlirn.  —  ii.  |dlier«  aiiUVjiMirs  du  Iriijoiie  iH^n>brftl, 
t-t,  novftu  caudtV   —    :2V   t  r-tilrindi-  •)■■  la  rlititou. 


de  Monro  à  l'aiiueduc  de  Sylvius,  et  séparant  la  couclic  optique, 
épithalamua,  de  la  région  sous  tlialamiiiiie,  ou  sous-nptique, /lypo- 
thalamus.  Le  sillon  de  Monro  est  dirigé  d'avant  en  arrière 

Vers  le   milieu  de   la  face    interne,  se  trouve  la  commissur 
grise,  substance  grise  unissant  les  deux  couches  optiques.  En  avant 
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on  peul  conslaler  que  le  pilier  aniérieur  du  Irigone  poiièlre  dans 
l'i^paisseur  de  la  rouclie  ippliiiuu  et  si;  dirige  vers  les  tubercules 
mainilkiires. 

Face  externe.  —  Cette  Taee,  convexe,  est  en  rapport  avec  lu  cap- 
sule interne.  De  toutes  les  régions  de  l'écorce  cérébrale  des 
fibres  convergent  vers  ta  couche  optique,  fibres  corlico-lfialami- 
fjues,  rurnianl  la  rnuronne  rdi/oniUDile  tif  Reil  dij,'.  tV'ti). 

Ces  (ibres  iinnibi-euses  l'ornieiil  |iliisii'iirs  faisceaux.  Celles  qui 
viennent  des  circonvulutiuus  frontales  constituent  le  /lédoncule 
antérieur,  qui  se  jette  dans  la  [larlie  antérieure  du  thalamus. 

Le  pédoncule  moyen,  ou  inférieur,  le  plus  large,  se  rend  à  la 
face  interne  (;t  inférieure;  ses  (ibn-s  viennent  des  circonvolutions 
pariétales  princi|ialenieul,  et  un  peu  dti  hdje  de  l'iiisula,  des 
tViiiilules  cl  des  leiiiporales:  il  cotitrilme  à  la  fornuitioii  de  i'anse 
pedûnculaire  de  Uraliulel. 

Le  pédoncule  postérieur,  qui  vient  des  circonvolutions  oeci- 
pilaks,  se  rend  à  la  [larlie  |Mis(<'i-ieure  et  exli'rne  de  la  couche 
rqitique,  les  plussupéi'ii-ures  formant  le  stmlum  znitale.  Les  libres 
du  pédoncule  postérieur  élaienl  tippelées  radiations  optiques  par 
(iratiolet. 

Arrivées  à  la  couche  optique,  les  libres  des  pédoncules  s'entre- 
croisent et  forment  un  réseau  remiili  de  substance  grise,  d'où  le 
nom  de  zone  rvlivuléc  Arnold I.  Do  la  L<.mv  nHiculée  les  libres  se 
porteiil  en  dedans  et  forment  les  fibres  radiées  de  la  eouclie 
opti<(ue. 

Extrémité  antérieure.  —  Un  intervalle  de  deux  millimètres 
environ  la  sépare  de  celle  du  ci^té  iqiposé.  Elle  est  siluée  en 
arrière  di'  la  commissure  blatn'he  aTitériiMire  et  du  pilier  antérieur 
du  Irigone.  Elle  présente  une  légeri'  di-pression  à  concavité 
antérieure,  qui  l'orme  le  trou  de  Monro,  avec  la  concavité  pos- 
ti'-rieure  du  pilier  antérieur.  Le  pédoncule  antérieur  de  la  glande 
pinéale  descend  le  long  de  cette  concavité,  pour  se  jeter  dans  le 
pilier  au-dessous  du  trou  de  Monro  (lig.  *)ia|. 

L'extrémité  antérieure  du  noyau  caudé  dépasse  la  partie  anté- 
rieure de  la  couche  optique,  cpt'elle  eoill'e,  pour  ainsi  dire. 

Extrémité  postérieure.  —  l'ius  volumineuse  que  l'antérieure, 
elle  est  séparée  de  celle  du  côté  opposé  par  les  lubenules  quadri- 
jumeaux..  Elle  forme  le  puloinar,  avec  le  tubercule  postérieur 
signalé  sur  la  face  supérieure.  Cette  extrémité,  cuitqdetement 
lisse,  présente  sur  sa  partie  inférieure  les  deux  corps  genouillés. 
Elle  est  contournée  par  le  prolongement  spliéno'idal  du  ventricule 
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latéral,  donl  les  corps  gcnituilk-s,  la  bandololU-  optique  et  la Tace 
inférifurf  du  pi^iuiiculc  cén-hral    roniieiil    la  paroi   siipérieure. 
Ceci  revirnt  à  dire  que  celle  exlréinili'  esl  embrassée  par  la  paroi 
inférieure  de  ce  proioiifîemenl,  e'est-ii-dirp  par  la  rorne  d'Ammoi 
le  corps  Ifordé  el  le  corps  f;odronrit'. 


Fig.  S3I.  —  Ciiurlius  o|>lii|ueii.  rapports. 

I,  cnniniifî>iipn  lilaiirlti'  •iHlriiciirp.  —  t,  c*>niiiii»^urr  ftriso.  —  .1,  t-(inuitk*fturr  ItUurIm  n 
ririirr.  —  4,  f:lai)ili>  iiiiK^ili*  rcinfi-nV  eu  at»i)l.  —  V,  V.  |K''iltiiifiilr-s  niilt^rii'ur»  *\n  |j|  ^[_ 
iMlu^oli*.  —  5.  }.  liilKMTuIr*  i|iiii<lnjiinii>(iiiv  «nli^rîi'ur».  —  d.  6.  IiiIhmtuIi--  iKi*.k\ni'ur», 
7,  7,  iK-rf*  pAllMHji|it«->.  —  n.  S.  |ti^i1uiH-iitr*<  iY-r<"')>oHi'ii%  Mip^nciir*.  —  !'.  vaKtilc  ifi-  Viru<»«r>it^ 
fil,  lu.  lulx'trulf  luil^rit'ur  «In  lu  ctiurhi*  4t|ilii|ih-,  -  II,  II,  ruqi>  txoiuiiill^*  %u>  |ar  Iriiiia 
IVMCT.  —  li,  li,  iiuyau  rauili^. 
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Corps  genouillés.  —  Pour  les  étudier,  ^vous  renverserez  _ 
couches  optiques.  Vous  verrez  alors  deux  jielils  reiilletnente 
courbes,  à  ((iiieavilé  interne  el  antérieure,  donl  l'interne 
beaucoup  plus  petit  que  l'exlernc.  Vous  verrez  en  même  le 
partir  de  chacun  des  corps  genouillés  un  faisceau  de  libres  se  coff 
densanl  pour  donner  naissance  à  la  bandelette  optique.  Le  ctirps 
genouiilé  externe  fournit  le  faisceau  appelé  racine  externe  de  la 
bandelette  iqilique,  l'interne  donne  la  racine  interne  ou  commis- 
sure de  Gtid/len.  La  bandelette  optique,  passant  à  la  surface  des 
pédoncules  cérébraux,  auxquels  elle  adhère,  se  confond  avec  celle 
du  cOlé  opposé  pour  former  le  cliiasnia  (tig.  533). 
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En  regardant  les  corps  genouillés  par  derrière,  vous  verrez  deux 


Fig.  532.  —  Coupe  verlico-lransversalo  «lu  i;ervoau  à  travers  la  psrliu  anlé- 
ricuru  ilu  noyau  IciitUiilaiio  l'I  lu  purliu  antùrieurn  de  lu  cluison  trans- 
parenli-  (d'uiircs  Van  Lidiuclili'ii). 

I,  ruri>li  ruilrut.  -  1,  M-plMin  liiciihltit.  —  •{,  atniit-mur.  -  l,  m-rfs  <i])l)i|uv!i.  —  S,  u(i«au 
raufUV  —  *>,  oirronvoUiliou  fronUIr  •«itiif^rii'urf».  —  7.  *ill*m  ritïntal  >uiM'Ti<'ur.  —  ft.  di^iikiroie 
••ircwitlolwlioii  fritiitalr.  -  1',  Iroisiônir  rirriMi\"liilto*i  Iritiilaii?  ilroilc.  —  II),  ^ri^uro  (Ip  Silviiu. 
—  Il,  IoIh*  t<Tni|ioral.  —  12,  lroi'>i^fllr  rirramitlultoii  froiitali'  K>iiir)u'.  —  l'.l,  «ri^Mire  de^Kiu* 
ïk  ijliucliu.   —  U,  frtp^uli?  r»l«»r04'.  —  15,  c«|"^ule  iiiliTt»-.  —  Iti,  \i'iilvirol<'  lalOral. 


Pili.  S33.  —  BandclellcB  optiques,  corps genuuilltid,  lusungu  oplo-prdunculairi!. 
On  apon;uit  l'extrémité  post^Çrieuro  do  la  coucku  upliiiuu  ut  ti's  rui])»  ge- 
iiouilli-s. 


gros  faisceaux  de  libres  nerveuses  élablir  uni!   comiimniciilion 
entre  les  corps  genouillés  et  les  tubercules  quadrijuuieaux  ;  ce 
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sont  les  bras  des  tubercules  r/uadrijuineaux:  le  lubereule  anlé« 
rieur  envuic  son  liras  au  corps  gf-nouilli'  exlornc,  le  posir-riour  a 
corps  t^enoitilU"  iiilerne.  Pour  s"en  souvenir,  il  faul  se  rappeler  l 
première  letlre  des  mots  antérieur,  externe,  postérieur,  et  interne 
ee  (jui  l'ait  AEHI. 

Les  deux  corps  gciiouillés  sont  réunis  parle  faisceau  inlergS' 
nouille  lie  Haulier,  visilile  seiileini-nl  eliez  le  fœtus. 


12 


Fiji.  Mil.  —  Coiirlics  oplii|ui'.s  ol  vonlrirulo  iiioren 
VII»  |iio'  tm  liitiil.  On  npi-ri.'dil,  |iRr  traii5|>a 
n-nrc,  les  l'dipn   (fcnnuillc-s  el  les    huiitlulelt 

i)plic|lll.'*  -.llUlM'i  )lU-ll(>SSOUS. 

I,  ror|io  4lri^.  —  1,  i,  courlif»«  nplii|iu*«.  —  3.  2,   tlllif>r 
riilr^  i|ua<ll*ijuiiiritut   iMHil^ri«'ui>.  —  i.    4,   »'oqi*   criKMiilf 
t'klrnio  ;  il  r*l  (Htiirlui',  |»nrt'f  nii'iui  le  «up|»fi^-  m  |Mir  lr»n 
linrcm-r.  —  .5.  S.  citr|i*  (ii'iiotitlû^  iiiliTiip  ;  mi   »«nl  U*  fm-^i-M 
i)ui  i'i''li«ii>l  rli'*  liilM*roiile«  ijimilrijuliii'iiitiauiruqi*  cciiiiuilli^ 

—  (1,  «.    nilHiii   ili-  Hfil.  7,  7.    Iinii'ii-l«-ll>'  n|il)i|ii(^    »»c 
Imtn'*   1rs  oiu«*lii-«    ii|ilii|iir4.    —  8,    rontniUsun>   iiif*llii 
^ri^t*.  —  'I.  rliiiiiiiua    —  10,  rniiiniiv^iin*  MaïKrlir  aiiU^rieur 

—  Il,  rtiiitnii*4>un>  liUnclir  po^U^ririirv  i*l  jiaHio  «ul<^ricu 
il<*  ]'a«|urilut'  ili-  Sjhîu>, 


Il  résullc  lie  ci'llc  <iispositi(.)ii  ijne  luppanMl  opliqvie.  conipos 
(]u  cliiasiiia,  ili-s  liamleletles  opliqiies,  des  corps  penouillés  el  des 
tubercules    (}u;iiirijuineau\,   décrit    une    cireun  Té  renée    eomplèlfi 
autour  des  pédoncules  cérébraux. 

COMUtSSUaE    GRISE 

Les  couches  optiques  sont  reliées  entre  elles  par  la  commissure 
grise,  traînée  de  subslaiiee  grise  elendue  du  uiilien  de  la  fac^ 
interne  de  la  emulie  upliijué  au  point  correspoiidaiil  du  eôl^ 
opiKjsé.  Celte  commissure  doit  être  fort  peu  importante,  car  elle 
manque,  d'après  ce  que  j'ai  pu  constater,  sur  jirès  du  tiers  d<i 
sujets. 

La  commissure  grise  est  fcirmée  di-  cellules  de  né-vroglie   et   d([ 
libres  nerveuses  qui  ont  une  iJisposilioii  spéciale.  Ces  dernièri>J 
parletil  de  la  eouciie  optique  el  arrivent  vers  la  partie  moyenne  Ai 
la  coiuuiissure  où  elles  rélrogradent  pour  former  des  anses  :  clU 
ne  passent  pas  d'une  couche  optique  ù  l'aulrc.  Les  anses  de 
couche  optique  droite  el  celles  de  la  couche  optique  gauche 
regardent  par  leur  convexité  ;Viller,  1887). 

La  surface  de  la  commissure  grise  est  recouverte  par  l'épendynie] 


CORPS    STRIES 


Le  corps  slrié  est  une  grosse   masse  de   substance  nerveuse 
située  en  avant  et  en  dehors  de  la  couche  opti<{ue,  el  faisant  saiilij 
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dans  le  ventricule  laliTal,  sniis  le  nom  de  noynu  cfiudé.  Le  eorps 
slrié  se  pruîunf^e  en  l)as  jusi]u"à  la  sithalauce  perforée  antérieure, 
cl  en  dehors,  jusqu'au  lube  de  l'Insula  ou  lobule  du  corps  slrié. 

Le  nom  de  corps  strié  (corpora  strialai  a  r-lé  donné  par  Vieus- 
sens,  mais  il  dèsit;nail  sous  ce  nniii  l'ensemble  du  corps  strié,  de 
la  coiiclir  optiijue  et  une  partie  des  pinloneules  eéréttraux. 

Depuis  IJurdacli,  ou  désifçnc  sous  le  nom  de  corps  opto-Mrié  la 
réunion  de  la  couche  optique  el  <tu  corps  strié,  la  couche  optique 
formant  la  masse  grise  située  à  la  partie  supérieure  du  pédoncule 
cérébral,  le  corps  strié  c'om(jreiiatil  la  jurande  masse  grise  située 
en  dehors  de  la  couche  optique  el  des  faisceaux  blancs  qui  la  tra- 
versent. 

Je  diviserai  le  corps  strié  en  plusieurs  parties  qui  sont,  de  haul 
en  bas  :  1"  une  couche  grise  superficielle  épaisse,  visible  dans  le 
ventricule  latéral,  noyait  caudé;  i"  une  autre  couche  grise  séparée 
de  la  précédente  par  des  faisceaux  de  libres  blanches,  noyau 
lenticulaire  ;  3"  une  troisième  couche  grise,  mim-e,  située  plus  pro- 
fondcnjeut,  Vavant-mtir  :  •'»"  (rois  laines  île  substance  blanche  enve- 
loppant incomplètement  le  noyau  lenticulaire  et  l'avant-raur,  et 
désignées  si)us  les  noms  de  capsule  interne,  entre  le  noyau  caudé 
et  le  noyau  lenticulaire,  de  cap.'iule  externe,  entre  ce  dernier  et 
l'avant-mur.  el  de  capsule  extrême,  eulre  l'avanl-mur  el  le  lobe 
<Ie  l'insula. 

1°  Xoyau  caudé. 

Quand  on  a  enlevé  le  corps  calleux  et  ouvert  le  ventricule  laté- 
ral, on  apiTçoit  une  saillie  d'un  gris  très  foncé,  ayant  la  forme 
d'une  virgule  dont  la  C(jncavilé,  dirigée  eu  dedans,  embrasse  la 
face  externe  de  la  couche  o[)lique  ;  c'est  le  noyau  caudc,  appelé 
encore  noyau  inlra-ventriculaire  du  corps  strié.  Le  nom  de  noyau 
caudé  aélé  dimné  par  Reil  (tiucleus  caudalus).  Longueur  moyenne  : 
6  centimètres;  largeur  la  plus  grande  en  avant;  18  iiiillimétres 
(lig.  530 1. 

La  face  supérieure  du  noyau  caudé  fait  partie  du  plancher  du 
ventricule  latéral  ;  elle  est  recouverte  par  la  membrane  épendy- 
raaire.  Elle  devient  étroite  en  arrière,  i/tieue,  el  elle  présente 
quelques  ramuscules  veineux  ijui  se  dirigent  vers  la  veine  du 
corps  strié. 

La  face  inférieure,  concave  d'avant  en  arrière,  convexe  de 
dehors  en  dedans,  esl  en  rapport  avec  la  capsule  interne  qui  la 
sépare  du  noyau  lenticulaire.  Elle  esl  unie  au  noyau  lenticulaire 
par  des  travées  de  substance  grise  qui  passent  entre  les  faisceaux 
de  capsule  interne. 

La  bord  interne,  concave,  esl  en  rapport  avec  la  face  externe  dttj 
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thalamus  Le  sillon  oplo-slriè  se  voit  à  l'union  du  noyau  caudé 
tie  !a  couclw.'  optique.  La  lanK^  comt-e,  la  vêine  du  corps  strié,  e| 
le  ta-nia  senii-t'ircularis  se  Irinivrnl  ilans  ee  sillon. 

Le  ho7'<l  externe  lêgèremont  nmcave   s'unil  au  corps   calleui 
pour  former  le  bord  externe  du  ventricule  latéral. 


Kg.  535.  —  Coujicr  iKMizunluli"  du  c-i'ivuiiu  il  li-avors  le«  couches  optiques 
les  corps  slrit'S.  On  voit  le»  i  apsulo^,  et  à  gauchi:  lus  troig  segnionts  ilu  nuya 
loDticulairu  (d'après  Vwi  (jcliui-lili'ii). 


I .  S.  2.  les  Inû*  sopiiinili  itu  ror|t*  *lri*.  —  l,  scyniciil  Aiilt^rirur  do  U  cap«u)o  interne.  - 
9,  »C|;mcul  |i06trricur  iJe  la  cap^iili-  itilcrno.  —  ii,  tcit^urv  lir  Stlvius.  —  7,  iiovaii  tvtiticulair 
1*.  IMc  (lu  u«uaH  raiidi'*.  —  U,  ifcitou  du  coi-yi^  callL'UA.  —  10.  rourlu'  *)|ilit[ur,  —  11,  i'tinilui«Mi 
lilAiirlir  |M>^ri'^i^Ml^l•.  —  \i.  lnii>ii'iiM*  ïculnrule.  —  l:i,  IuIktcuIi'^  iiuttdrijumi'aui  oiittSrifur^ 
14,  |)Arliu  nuSiiaiic  rt  su|»i>neulH*  du  ft-neloL 

L'extrémité  antérieure,  tête,  du  noyau  caudé.  est  située  en  a%'ant 
de  la  couche  optique,  contre  l«  .sepluui  Jucidum,  qui  la  sépare  de^J 
celle  du  côté  opposé.  Elle  esl  située  dans  la  concavité  du  genou  da^H 
corps  calleux,  qui  ferme  le  ventricule  latéral  en  avant.  Au-dessous^^ 
de  la  lètc  du  noyau  caudé,  on  trouve  la  substance  perforée  anté- 
rieure. 

La  tôle  du  noyau  caudé  fait  une  légère  saillie  dans  la  substance 
perforée  antérieure,  en  arrière  do  la  fissura  prima  de  His,  et  eo 
avant  de  la  bandelette  diagonale  de  Broca.  On  donne  à  cette  saillie 
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le  nom  de  colliculus  du  tioyau  caudr.  A  la  partie  ant»Tir>ure  de  la 
capsule  inlerne,  le  nuyau  caudti  se  L-onfuiid  avec  l'extrémilé 
antérieure  du  noyau  lenticulaire,  qui  se  trouve  un  peu  en 
arrière. 

L'extrémité  postérieure,  quene^  du  noyau  caudé,  s'amineit  gra- 
duellement et.  contourne  le  «Mé  externe  el  pnsiérieiirde  la  eouclie 
optique  piiur  passer  au-dessous  du  piMloiieule  eérébral  el  enii- 
courir  à  la  formation  de  lavoitte  «lu  prolongement  spiu-uoidat  du 
ventricule  latéral,  en  dehors  de  hi  bandelette  opti<[ue,  de  la  lame 
cornée  el  du  la-nia  senii-circularis.  KUe arrive  au  cunlacl  du  noyau 
amygdalien. 


FÏR.  ri36.  —  Coupe  vcilicij  triiiihvei'-iiili!  (tu  d'i-VL'au,  pitssanl  par  Ips  Ipoub  iIu 
Munni.  on  arrioro  ik'  Id  <<niiiiiissui'e  l)laiic:lii-  iiiiléiieuic  |il'ttpri'S  Vdii  Gu- 
liuclilunl. 

I,  rurps  rdlli'ui.  —  2.  M>KnM^fil  miKyrù'iir  *\v  la  ca|l^ull'  miUtih'.  —  a.  gtmou  tic  I«  c«|i»ultf 
iiilciiu>.  —  I.  x'ifniful  |Mi*l^riciir  ilr  In  1'A|)^ull'  iiilrnitv  —  5.  sr^'iiiciil  iiitcnm  Ju  iiumiu  li-iilicii- 
laîrr.  —  li,  *t*^iiiriil  iiiii\i'ii.  —  T,  M'^fim'itt  t'\t»*ilir.  —  H,  •'«jt^tilr  i-klrt^iiif.  —  M,  n\niil-liliir  l'iiln- 
la  L*a|inulr  rlli'itH'  ri  la  rK|i>>iilc  rtll'^iiif.  —   to,  itutaii  li<iilii;ii)ain>.  —  II.  |irr'iiiicr  <illr>ii  friiiiliil. 

—  M.  flciiti^riir  <'ircuiivulil(iuii  fi-uiilnlr.  —  13,  rircuinoliilioii*  (wirirlalc*.  --  II.  ciri'rtmoluliiiii 
fruiilatr  itili'iîeiili*.  —  13.  imimiiht  «ÎIIiki  lriii|iiirnl,  —  lli,  tiruiioiiir  ^il^lll  lriii|M>ral.  —  17,  Irttî- 
^it^mt'  5JIInli  lctii|Hinll.  --  IB.  luiiiilolfllc^  np(ii|li<>?i-  —  01,  r(>ii|H>  ilc^  iiilior^  Alllt^rii^um  tlu  IrJgoiM*. 

—  m,  t|iialr'irUK' «jlluu  tnli|ioniI.  — il,  rirroinolulion  frtilttiili' ••U|ii^rirurr. —  ii^ prelutôrv cilVOlt- 
volulioEt  ri-tiiitjili'.  —  :t3,  iiu%au  cauilô.  —  i5,  iU*uaiviiiu  aillant  Ininl.)]. 


2"  Noyau  lenticulaire. 

Ce  noyau,  appelé  aussi  noyau  extra-venlriculaire  du  corps 
strié,  situé  entre  le  lobe  de  l'insula  et  le  noyau  caudé,  dont  il  est 
séparé  par  ta  capsule  inlerne,  a  la  forme  d'un  coin  ii  sommet 
interne,  situé  au-dessous  et  un  peu  en  dehors  du  noyau  caudé.  Le 
noyau  caudé  le  déborde  en  avant  et  en  arrière,  il  est  donc  plii 
court  et  mesure  5  centimètres  en  long.   Il  a,  dans  une  coui 
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jinlrrij-poslirieure,  la  forme  d'une  lentille  bi-convexe  el  relie 
(l'un  cuin  à  base  externe  dans  une  coupe  transversale  Clip.  o3i). 

On  doit  lui  considérer  trois  facea  el  trois  bords. 

La  face  externe,  ii'(<èreinenl  convexe,  est  accolée  à  la  capsule 
externe  dont  elle  peut  i^lre  facilement  séparée.  Elle  forme  la  base 
du  cône  ([ue  montrent  les  coupes  transversales.  Comme  elle  n'adhère 
pas  à  celle  capsule  el  qu'elle  est  sillonnée  par  de  nombreux 
vais.seaux  ayant  traversé  la  substance  perforée  antérieure  (vais- 
seaux lenticulo-siriés  et  lenliciilo-optiques),  on  comprend  qu'il 
puisse  se   former  un  épanclienietil  sanf;tiiri,  cas   assez  fréquent. 


I 


Pig.  jî".  —  Coupe  tidusvi-rso-vi'rliiule  îles  iiiivam  i-auilé  i-l    Ictitii-ulairu.  de] 
la  capsule  inienie  et  ilu  lohulu  <lu  l'iiisulu. 

1,  M'iilum  luctituiii.  —  2,  3,  tcutrjmie»  Uliïniut. 


cuire  le  nnyau  lenticulaire  et  la  capsule  externe  dans  les  liémor- 
ragies  de  ces  vaisseaux  (1). 

La  face  interne,  el  mieux  sxipéro- interne,  convexe  également,  est 
en  l'apport  avec  la  capsule  interne.  Elle  est  reliée  au  noyau  eaudé 
par  des  tractus  de  substance  grise  «jui  passent  entre  les  faisceaux 
de  la  capsule  interne.  Tout  ii  fait  en  avant,  elle  se  confond  avec  la 
léle  du  noyau  caudé. 

La  face  inférieure,  dans  sa  partie  antérieure,  présente  une 
puultière  qui  loge  la  commissure  blanche  antérieure.  Elle  est  aus.si 
en  ri«]»|)ort  avec  l'avant-niur,  dont  la  sé]tare  la  capsule  externe,  el 
avec  la  substance  perforée  antérieure  dont  elle  est  séparée  par  la 
suljslance  innominée  de  Reicheri.  Un  faisceau  blanc,  venu  du  seg- 
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(Ij  Le8  êpaiiclieuiout*  saaguiiis  proviennent  île  la  rupture  dos  vaisseau 
urti-rinU,  atleinls  ilo  pêrittrlérilc  ou  dVmJiirU'rile,  ilans  la  plupart  des  cas.  Dsl 
c  iiusUlumit  riiénioiTaBîe  téréljralc.  rapopicsic.  Si  I  epuuciioiiienl  esl  oonsiili}- 
l'titile.  d  deeliire  lu  suli!>UiMeu  tjlani'li<.'  du  cerveau  ul  M  poul  produiic  lu  iiiurt 
i>uliilv.  S'il  et>\.  moindre  M  donne  lieu  ii  une  liétnlplégie  du  nHé  oppoâé,  liOuii- 
pliigie  dont  les  rvniplotnes  peuvent  varier  selon  les  libres  léscies. 
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ment  «'xtcrno  du  pied  du  pi-doiioiile,  le  faiiicenn  (h  Tûrck,  sépjiro 
la  pjirlii?  poslr'fii'iii'i'  dit  iinyaii  ti'iiliridairedi'  la  i[uimii?  n'Ili-cliif  ihi 
noyau  riiudé  t[iii  l'sl  vu  dessous,  ainsi  ([tu-  la  baiidclolte  optique. 
Plus  iuiii,  (!n  deliors  du  (rollieulus  du  nuyau  fiiudé,  la  IcHe  du 
noyau  lenticulaire  est  en  rap- 
port avec  l'éforre  du  pli  fal- 
ci forme  de  Broca  et  les  II  tires 
les  plus  iiifc'i'iciirt's  df  la 
capsule  evlerue. 


Bords  supérieur  et  infé- 
rieur. —  Us  forment  la  limite 
des  faces  supérieure  et  infé- 
rieure. Ils  se  réunissent  en 
avant  et  en  arriére  du  imyau 
lenticulaire.  Le  faiscetiti  arci- 
forme  passe  sur  le  bord  supé- 
rieur. 

Bord  interne.  —  Pour  voir 
ce  hord  interne,  fort  ini[nir- 
laut,  il  faut  faire  des  coupes 
tiorinontales  du  noyau  lenti- 
culaire. l]e  liord  présente  une 
.saillie,  un  angle  vers  sa  partie 
moyenne.  Cet  an^le  corres- 
pond au  genou  de  la  ciipsule 
interne  (li^.  5;Jo,  4),  genuu  qui 
divise  la  capsule  interne  en 
deux  parties,  lune  antérieure 
nu  segment  antérieur  de  la 
capsule  interne,  1  autre  posté- 
rieure ou  segment  postérieur 
(fig.  535,  0). 


Fi)».  538.  —  Giiui»!'  do  KIomIimk-  CcUo 
cuu|i()  l'St  fuili!  Iioriziiiitniein -Ml,  ili' 
iJvliurs  un  iliuliin».  un  pi'U  uii-iluasUs 
ili-  la  srissun?  ilc  Sviviuo  (Hii-liiTi. 


a,  «cfrmt'til  Htitèrivur  ilo  U  cnfHuUj  iiiliinuT,  — 
/».  K**iiot)  de  lu  c4|hmU'.  —  c.  ïr>:iiifiil  iMHtérirur 

(II*  la  rH|)»Hlc.  —  1.3.  ti.  uti)ail  OAUili'.  —  j.liniAii 
li'iiliciilnirr.  —  A.  ntalil-titur,  —  l,  i*ti|i!iuli'  c\- 
liTtir.  —  j.  ruuclit*  M|tlii(ui>. 


Les  divers  segments  du 
noyau  lenticulaire.  —  Deux 
lames  de  substance  blanche 
traversent  le  noyau  lenticulaire 
de  dedans  eu  dehors  et  le  di- 
visent eu  trois  segments  concentriques,  interne,  moyen  et  externe 
(lig.  538,  5,  6,  7i. 

Le  segment  interne  est  séparé  du  moyen  par  la  lame  médullaire 
interne  du  noyau  lenticulaire.  Il  occupe  l'angle,  c'est-à-dire  le 
sommet  du  cône  formé  par  le  noyau  lenticulaire  du  coté  de  la  cap- 


654 


TfSSC    NKRVSCX 


Les  libres  tle  la  capsule  interne  se  cunlinueul  en  bas  avec  celles^ 
du  [létUmculu  ci'rébrul.  En  haut  l'Iles  s'trriulieiit  liauslous  les  sens 
il  [larlir  du  bord  inlernc  du  noyau  lenticulaire  et  de  la  face  externe 
du  novau  caudé.  En  sorlanl  de  l'iiilervalle  de  ces  noyaux  elles 
cdusliluent  le ;)('«(  delà  couronne  ntijonnante  ou  du  grand  soleil 
de  Reil.  Cet  analoriiiste  a  dimné  le  nom  de  grand  soleil,  ou  de 
couronne  rayonnante,  à  ces  libres  qui  rayimnenl  dans  tous  les 
sens  piiur  se  ]i(irler  aux  circonvidulious.  La  capsule  interne  est 
dune  formée  par  des  faisceaux  de  libres  étendues  des  eirconvolu- 
liunsaux  pédiincules  cérébraux  (lig.  540). 

La  capsule  interne  n'est  pas  une  eouclu'  unirornie  antém-poslè- 
rieure.  Vers  sa  partie  iiioyeiiue,  elle  est  retiiulée  eu  dedans  par  le 
segment  interne  du  noyau  lenticulaire.  On  peut  lui  considérer  trois 
portions  :  un  segment  anlérieiir  ou  lenticulo-strié,  un  segtneni 
postérieur  ou  lenlicnlo-optique,  et  uti  segment  rétro-lenticulaire, 
nom  doiini-  par  Uéjerine  à  la  partie  la  plus  reculée  du  segment 
p<islérieur  \\\^.  oSS).  On  appelb'  genou  de  la  capsule  l'angle  situé 
entre  le  segment  antérieur  et  le  segment  postérieur  et  correspon- 
daril  au  sommet  du  glatiis  paUidus. 

D'avant  en  arrière,  la  capsule  iulerne  mesure  o  centimètres  : 
i  pour  le  .segment  antérieur  c-l  S  pour  le  .si-gment  postérieur,  y 
(■((mjiris  la  iiorlion  retro-lenliculaire. 

La  [laitie  aulérieure  du  segment  aniérienr  est  recouverte  par  la 
substance  grise  de  lextrémité  antérieure  du  noyau  caudé  et  du 
noyau  lenticulaire  confondus.  Le  segment  postérieur  dépasse  le 
noyau  lenticulaire  en  arriére,  dans  l'étendue  d'un  centimètre. 
C'est  précisément  cette  portion  que  Déjeriiie  a  appelée  segment 
rt'lru-leuticulaire. 

Structure. 

l'arnii  les  fibres  de  la  capsule  interne  il  faut  distinguer  :  I"  celles 
i[ui  viennent  des  pédoncules  cérébraux;  '1"  celles  qui  vont,  ou 
viennent,  des  couches  optiques  aux  circonvolutions;  8°  celles  qui 
unissent  les  corps  striés  aux  couches  iqiliipies. 

Fibres  venant  des  pédoncules  cérébraux.  —  Pour  la  facilité  do 
la  desi'ription,  je  reunis  en  nu  si'ul  groupe  toutes  les  libres  qui 
parcourent  la  capsule  interne  de  liaul  en  bas  et  de  bas  en  haut. 
Mais  sachons  qu'il  y  a  deux  sortes  de  libres,  des  libres  motrices 
descendantes,  formant  le  faisceau  pyramidal  et  le  faisceau  géniculé, 

iiilcrnv.  La  coupe  de  Flechsi;/  c«l  iiiit-  roii|K>  Iniii/iiiilalt'  puBsunt  uu-il(!Sàua  du 
lu  Mjissuru  ilo  Sylviua  (Ilg.  5118).  La  coupe  île  Biinmiud  est  rgulcmuul  tiurÛOU- 
lulc,  muih  iiuÂsiuil  pur  lu  coulru  Ue  lu  cuuctiv  upUc|uo, 
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el  des  fibres  sensilives  ascendanlcs  c\'sl-à-dire  le  faisceau  sen- 
sitif.  Notons  que  les  libres  piWJnnculaires,  asccndaiiles  et  des- 
cendantes, siègent  uniquement  dans  le  segnienl  postérieur  de  la 
capsule  interne. 

Ces  libres  constituent  quatre  Faisceaux,  deux  moteurs;  le  fais- 
eeau  pyniuiidal  et  h'  faisceau  géniculé,  et  deux  sensitifs,  le  fais- 
ceau seiisitil' jj;i'néi-al  el  le  l'aisceau  de  Meynerl. 

a.  Faisceau  pyramidal.  —  Le  l'iiisee^m  pyramidal.  <ini  unit  les 
cellules  des  centres  moteurs  de  l'écorce  cérébrale  aux  noyaux  des 
neris  moleurs  incdullaircs,  oc- 
cupe les  deux  tiers  antérieurs  du 
segnienl  postérieur  ou  lenticuln- 
oplique,  de  la  capsule  interne, 
cuire  le  faisceau  jîéniculé  et  le 
faisceau  seiisilif  f^i-néral.  Il  cun- 
(letil  (juelques  libres  cortico-pro- 
tubcrantielles  antérieures. 


b.  Faisceau  géniculc.  —  Ce 
fiUsceau  forme  le  genou  de  la 
capsule,  d'où  son  nom.  Il  est 
étfcudu  des  cellules  de  la  partie 
infé-rieure  des  circonvolutions 
ridandiques  à  quelques  noyaux 
moteurs  du  bulbe.  Il  contient 
aussi  (juelques  libres  cortico- 
prolubéranlielles  autérieures. 
C'est  en  réalité  un  fascicule  anté- 
rieur du  faisceau  pyramidal. 


*? 


Ki>!.  i)H.  —  t'i^iuri-  nioiilranl  U.'  Ira- 
jrl  cii'h  lîlires  les  plus  cxlonios  dn 
(loiliiitrulc  ci'R'bml,  il'apr*s  Mey- 
iiijil. 

rt.  rourho  o|(lii|iii*.  —  /*.  c«rpft  »lrii'.  — 
r.  Illin*^  |»^li>iit'ulaiiT!>  «ll«ul  AU  corna  klh^ 
i<l  it  Ij4  ruuelir  fi|iii<iiir.  —  */,  fai«ccMiu<le  fibres 
M•tl^i(i>rs  ttr  (imliuU't. 


c.  Faisceau  setisitif  général. 
— Ce  l'aisi'cau  ascendant  fait  suite 

au  ruban  de  Iteil,  qui  est  la  cuntinualion  des  cordons  postérieurs 
de  la  moelle;  il  occupe  le  tiers  postérieur  du  segment  lenliculo- 
iiptique  de  la  capsule  interne.  En  abordant  la  capsule  interne,  il 
renferme  les  libres  de  la  sensibilité  générale  i  nerfs  crâniens  et 
racliidiens)  et  les  libres  sensorielles  des  nerfs  de  ruirie,  du  tact  el 
du  goût,  l-'lus  haut,  au  momeut  où  ses  libres  vont  s'irradier  pour 
former  la  courcjiiue  rayonnante  de  Ileil,  il  s'acci)le  aux  fibres  des 
radiations  opliqties  de  Cratiolel,  qui  croisent  les  libres  posté- 
rieures du  segment  lenliculo-opli([ue.  Ce  point  d'eutre-croisement 
est  connu  sous  le  nom  de  carrefour  sensilifde  Charcot. 

d.  Faisceau  de  Meynerl.  —  Ce  faisceau,  ascendant  et  sensilif,  mêlé 
uux  libres  cvrticoprulubéranlieltes  postérieures,  passe  au-des- 
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SOUS  de  lîi  couche  opliqup,  i-i*giuii  sdtix-lhalamùjiie,  fait  partie  de 
la  i-apsulc  intcrui'  dans  une  [telitu  éli'uiJui',  puis  se  recourbe  «;n 
arrière,  passe  au-dessous  du  niiyau  leulicuiaire  cl  va  se  jeter  dans 
les  cellules  des  eircuuvululious  louiiiondes,  dans  la  première  et 
deuxième  selon  les  uns,  dans  la  deuxième  et  la  quatrième  selo! 

les  autres. 


Fibres  étendues  des  corps  opto- 
striés  aux  circonvolutions.  —  0 
les  divise  en  corlico-slriées  et  coi 
Lieû-llialatjii))ues. 

Les  /i/ii-i's  vorlico-ttlriées  naisse 
des  cellides  des  noyaux  caudé 
li'iUii-ulaire  avoisinant  la  eapsul 
fonl  partie  de  la  grande  couron 
raijiinnanle  de  Reil  et  vont  a 
cellules  pyramidales  des  cîrconv 
huions. 

Parmi  les  fibres  cortico-thalayn 
t/ues,  on  distinfjue  deux  faiscea 
appelés   pédoncules    de    la   couchi 
(i]»tii]ue.    Le    pi-duncule    antérieur 
nnil  de   la    partie   antérieure  de 
ciiuclie  o[)litiiie,  et  parcourt  le  se^ 
meut  antérieur  de  la  capsule  po 
se   rendre  aux   circonvolutions    dl 
lobe   frontal.    Le  pèdonvule  posti 
rifur  vient  du  pulvinar  et  du  cor 
j<eniiuillé  externe  ;  il  passe  dans 
partie  la  plus   reculée  du  segme 
poslii'rieur   de   la    capsule    intern 
s'inllecliit  en    arrière  et  répand  s 
lilires  dans  les  circunvnlulious  d 
loi»'  occipital.  Dans  une  irommunll 
cation    a    la    Socivlé    de    biologù 
Ut  décemlire  1898.  Déjorine  a  di 
montré  l'existence  de  iihres  ihaUtmo-corticales  nombreuses.  Eli 
parlent  de  la  portion  siipérieun'  el  moyenne  de  la  couche  optiq' 
et  passent  dans  la  capsule  interne  (segment  postérieur). 

Fibres  unissant  la  couche  optique  et  le  corps  strié.  —  Les  une 
vont  des  noyaux  du  corps  strié,  princi|>alenieut  du  noyau  lenlict 
laire,  à  la  face  externe  de  la  couche  optique;  les  autres  unisscnî 
les  deux  se(juienls  internes  du  noyau  lenticulaire  au  uoyuu  euuiLé. 


M 


Fijî.  ;ii2.  —  Schi'um  inonlmnl, 
hur  une  roii|iu  dr  Klt'rlisig,  les; 
jirdoiiriilrs  ilr  Ui  roinlio  Qp- 
(iipif  fil  It'urs  rappuiis  avec  lu 
nipsulc  inleriu'. 

1,  iiojAU  iMiiilV*.  —  2,  uinati  Inifirii- 
iHirr.  —  3,  roiirlii*  op(i«|iic.  —  A.  |»~*<Umi- 
CuK'  Aiih^rifur  itr  la  ruuetu^  iMilii|ui'.  — 
S,  pMoiiciili'  |»o*l4^rtoiir  dr  m  omirlit* 
nplittitr,  —  6.  |>C«luurul('  iiilcncur  «le  la 
rruUcItr  0|itii|IU-. 
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Les  premit'res,  thalamo-slriées, sont  ^\ns  abondantes  dans  le  seg- 
iiienl  Hiili'*ripiir  de  la  capsule  ;  les  autres.  lenticulO'Slriées,  se  ren- 
fontreut  surtnul  ihuis  1<'  si^yinuiil  postériour. 

CAPSULE    EXTERNE    KT    CAPSULE    EXTRÊME 

La  capsidfi  externe  est  furmée  de  libres  blanclies  situées  pnlre 
le  lujyau  lenticulain*  et  l'avaul-uiuc  ;  ki  cupanlK  nxlnhne  est  située 
entre  l'avanl-tmir  et  les  t'ircouviilulinns.  (j"s  nuins  mit  «Mé  donnés 
par  Reil,  Les  libres  de  ees  eajisules  sont  lorinécs  de  libres  reliant 
les  ceHules  de  l'avantinur  el  du  noyau  lenticulaire  à  celles  des 
circonvolutions. 

VENTRICULES    DU    CERVEAD 

Les  venlrii'ules  du  eerveau  sont  les  vestiges  de  la  cavité  de  la 
V(?siculecér<4irale  antérieure,  dont  les  parois,  en  s'épaississant,  for- 
ment le>  parois  veutrirulaires,  c'est-à-dire  la  niasse  du  cerveau.  Les 
ventricules  sont  des  eaviles  presque  virtuelles,  ne  contenant  que 
fort  peu  de  liquide  eéplialo-rachidien.  11  y  a  trois  ventricules,  le 
ventricule  moven  el  les  ventricules  latéraux. 


Troisième  ventricule. 

Appelé  encore  ventricule  moyen,  le  Iroisième  ventricule  est  l'es- 
pace linéaire  qui  sépare  les  deux  concbcs  (vpliqucs. 

Presque  toutes  les  parties  consliluaiiles  du  troisième  ventricule 
nous  sont  connues,  il  esl  donc  bien  facile  de  comprendre  la. 
disposition  de  celle  cavité  Pour  se  faire  une  idée  de  sa  forme  el 
de  son  étendue,  faites  un  cornel  de  papier,  aplati.ssez-le;  puis  avec 
des  ciseaux,  coupez  obliquement  ce  cornet  aplati  à  '1  cenli- 
uiétres  et  demi  de  sa  pointe,  de  manière  que  l'un  des  bords  ail 
i  centimètres  el  l'autre  Î5  el  demi  ;  puis  placez  le  bord  le  plus 
court  en  avant  el  la  pointe  du  cornet  en  bas,  vous  aurez  la  fortne, 
la  longueur  et  les  diverses  régions  du  ventricule  moyen,  qui  pré- 
sente, en  ellel,  une  base,  un  sommet,  deux  faces  el  deux  bords. 

Base.  —  La  base,  ouverture  du  cornet,  est  horizontale.  On  ne 
l'aperçoit  qu'après  avoir  enlevé  le  trigone  et  la  toile  choroïdienne 
qui  la  recouvrent.  On  voit  alors  ses  limites.  Sur  les  côtés,  elle  est 
limitée  par  les  pédoncules  aniérieurs  di'  la  glande  (liné-ale,  habena 
ou  lœiiiii  tfnilami;  en  arrière,  par  le  corjis  de  la  glanrle  i>inéale  et 
ses  pédoncules;  en  avant  par  les  piliers  antérieurs  du  trigone,  au 
moment  où  ils  s'incurvent  pour  limiter  en  avanl  les  trous  de 
Monro.  Il  y  a  donc  tout  autour  de  la  base,  d'avant  en  arrière,  les 


l''onT.  —  Aimlomiu. 
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jiiliors  îiiitt-i'icurs  ilu  (i'ig(>n(\  l<\s  trous  de  Munro.los  tu'nia  lliulauii. 
1h  glaridr  jiini'alf  cl  ses  pcildncult^s. 

Somme!.  —  Li-  soinincl,  mi  infundi/ntltim,  ne  répond  pas  a(^ 
centre  île  la  hast.',  il  fsl  silii(>  un  pi'u  en  avant.  Il  est  fortné  par  la 
lige  dn  corps  piluitaire  dont  la  moitié  supéneuri',  canaliculêc^j 
fommunique  avec  la  cavité  du  troisit^me  ventricule.  ^H 

Pnritis  lalt'ralei^.  —  Elles  sont   formées,  dans  la  moitié  supé- 
rieure, par  la  Tare  interne  des  eouelies  optiques  et.  dans  l;i  mnitid 


Pl(î.  Si3.  —  Troisirme  vunlricuN-,  Tulii'nules  i|nrirlrijuiiieiiii\,  leurs  rclatic 
avor  les  corps  jçenouilk's  vus  ]>ai-  Uaiisimii'uri'. 

inférieure,  par  la  substance  fçrise  qui  revêt  les  parois  du  troisième 
ventricule,  liiilre  ces  di^ux  parties  esl  le  sillon  île  Monro,  qui  lus 
sépare.  Ce  sillon,  légèrement  concave  en  liaul,  pari  de  l'oritice 
antérieur  de  l'aqueduc  de  Sylvius  et  se  rend  au  trou  de  Monro. 

Entre  les  deux  couches  optiques,  séparées  par  un  intervalle  de 
trois  ou  quatre  millimètres,  on  trouve  la  commissure  orine. 

Vers  leur  partie  anlerieure,  on  voit  les  piliers  antérieurs  du  tr| 
gone  cheminer  dans  leur  épaisseur,  avant  di>  se  jeter  dans  U 
tubercules  mamillaires. 

liords.  —  Les  deux  bords  el  le  sommet  du  troisième  ventriculfl 
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iwrrespoiidoiU  h  \aco)n)nis.iure  grise  de  la  base  du  Henle,  que  j'ai 
dt'crilt!  stir  la  ligne  nn'-diane  dii  la  base,  du  cerveau.  Le  loufç  des 
deux  l>oi'ds,  nnus  allons  rencontrer  les  mêmes  régions  nui  uni.  élé 
déeriles  à  la  hase  du  cerveau. 

a.  On  Iruuve  sur  le  Iturii postérieitr.  île  liaul  en  lias  et  d'urrière  en 
avant,  les  parties  suivantes  qui  se  succèdent  ;  I"  la  jçlande  pinéale; 
i"  la  cninnrissure  blanche  posli-pieure  :  ;■("  l'anus;  4"  l'espace  inler- 


FiK-  -i**'  —  Ciiupe  vcrlii'iiU'  cl  truiisviM-sulo  <lu  i-ervt'.iu  miivunl  )r  Unov.  D  Jh 
la  tigun?  52(}  (irai)ri'a  Vuii  (jcIiucIiIcti).  C«tU!  tuupu  pu-ssi-  par  le  IniisiiMiie 
vontrieule,  les  venlrirulps  lalt-rauit  el  los  rorp»  opla-slrios. 

1.  rircoHvnttilion  frunlatr  a*c(»nrlanlr.  —  i.  rirconvolulioii  pani^lalf*  a^rpiulnnlr.  —  1.  ftci««liro 
lie  [tiilniKtd.  —  V.  «.rh-viin'  dp  Siihùi'i.  —  5.  circtiiiMlItll Wm  l<Mltptii-ftlf  *U|H^rirurr .  —  0.  ftitlOM 
Iriïii^in'iJ  %u(«'rii'nr.  —  T.  (It-uvH'-ntr*  *-iri'()in<>liilMin  li«m|inmlp.  f.  ilt'iuièitw*  ^illiMt  t'*iii|iuntl.  — 
îl.  troi^i«-i4ir  L'ir^tiHïoluhtin  Icrii^Kjntlr.  ~  10.  fiimpiiit^un'  blnrirlu^  |»o«Ii^rii>urf.  —  II,  •tlrii*4 
m'>JHfljtirr^  lie  In  cauctir  ii|jli(|u«^.  —  li.  Iruisi^mr  ii'iitrii'uli*.  —  IJ,  i(tirui"  ilii  notnil  l'aiidi'i.  — 
li.  [Hirlir  isiijMVicurr  tlu  m»y«i»  rAihlr.  — l.i.  lio%atl  li'iilirlilairr  cl  i-aiisulf*  illlcriic.  On  tuil,  oa 
dfliup*  ilr  15  la  Cll|>'»ul('  rllrrii*-.  I  uvniil'imir  v{  "la  iM|i!ttj(i*  cxIrAntr.. 

pt'donculaire  ;  5"  les  tubercules  mamillaires;  (]"lelul)ercinereum  ; 
T^enlJn  la  tige  piluilaire  qui  forme  le  sommet  du  ventricule. 

.\u-dessous  de  raiins,  loules  ces  parlies  sont  recouvertes  par  la 
substance  grise,  qui  tapisse  les  parois  di-  la  niuilié  inférieure  <lu 
Iroisiém*  ventricule. 


t"  l.a  glande  pinéale,  épiphyse,  corps  pinéal,  ou  conahum,  appe- 
li'C  autrefois  ^)c>i (S,  selon  i*ortal,est  un  organe  rudimentaire, 
alnipliii',  gros  comme  un  grain  de  riï,  el  situe  i'i  la  p;irtie  moyenne 
de  la  fenle  i-éndirale  de  Kictial,  enlre  les  lubercules  i]uadriju- 
tneaiix  ant»'rieurs,  au-dessous  de  la  toile  l'Iioroïdienne. 

be  la  base  de  la  glancbî  pinéale,  dirigée  en  avant,  on  voit  partir 
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six  prolongemcnls,  ou  pédoncules.  Les  pédonculex  antérieurs 
rênes,  ou  liaben.e,  furmcut  une  cn'le  blanche  sur  h's  cotes  de  la 
base  du  ventricule  moyen.  Arrives  au  Irou  df  Monro,  ils  descCD'*; 
dnnt  dans  le  bord  postérieur  du  Irou  et  se  jettent  dans  les  piliers* 
antérieurs  du  trijj;ùne  dont  ils  partufi;eiit  la  distriliutinn.  Les  pt'tio/j- 
culcx  moi/uns  se  portent,  en  deln)rs,  au-(îessus  de  la  commissure 
blanche  posté-rieure  et  se  perdent  dans  la  couche  optique.    Les. 
pédoncules  inférieurs,    très  grêles,  se  portent  en   avant  et  er 
dehors,  au-devant  de  la  commissure  blanche  anti-rieure,  et  se  ler-i 
uiiniMit  dans  la  i-ouche  optique. 

Les  six  pédoncules,  réunis  à  la  glande  pinêale,  dojineiit  l'image 
d'un  insecte  avec  ses  six  pattes. 

Dans  sa  structure,  il  faut  distinguer  une  enveloppe  libro-vascu- 
laire  dépendant  de  la  pie-mérc,  et  uu  centre  aréolaire  à  l'avilés 
coiiimuni<-antes  dont  les  parois  sunt  formées  par  les  éléments  d« 
la  névrofîlie,  entremêlés  de  }{riinulalions  calcaires,  ce  qui  indique 
le  peu  d'importance  de  cet  organe. 

i"  La  commissure  blanche  postérieure  est  un  petit  cordon  blanc,] 
transversal,  sitin^  entre  la  base  de  la  glande  pinéale  et  rorifirej 
antérieur  de  l'aqueduc  de  Svivius.  Elle  est  l'ornu-e  par  des  libres! 
nerveuses,  venues  de  la  couche  optique,  s'entre-croisanl  sur  lai 
ligne  niédiane  avec  celle  du  côté  opposé,  et  se  perdaril  ilans  la' 
calotte  du  pédoncule  cérébral. 

Ce  n'est  pas  parc(ï  qu'un   (dove  de  Flechsig  a  cru  voir  que  les 
fibres  de  la  commissure  entrent  en  relation  avec  le   nerf  uioteur, 
oculaire  commun,  qu'il  faut  publier  cette  opinion,  qui  n'a  reçuj 
encore  aucune  sanction. 

3°  L'anus  est  l'ciuverture  antérieure  tle  laijueduc  de  Sylvius.  D«^ 
l'anus  jtarli'iil  les  sillons  de  Monro  <|ui  ]iassi'nt  entre  la  coucbe 
optique  et  la  substance  grise  du  troisième  ventricule  et  se  ternai- 
nent  au  trou  de  Monro.  L'anus  et  ses  deux  sillons  séparent  la^ 
région  lbahimi((ue  (couche  optique)  de  la  région  sous-thalaniique 
ou  sous-optique  (substance  grise  du  tniisiéfne  ventricule).  L'anus 
est  dans  la  région  Ibalamiquc  l»e  l'anus  part  un  sillon  médifin, 
faisant  suite  ù.  celui  de  l'aqueduc  de  Sylvius  et  du  plancher  du  qua- 
trième ventricule,  et  se  prolongeant  en  bas  le  long  du  bord  pos- 
térieur du  troisième  ventricule. 

3°  L'espace  interpédonculaire  a  déjà  été  étudié-  à  la  base  du  cer-| 
veau  sous  le  nom  de  substance  iierforée  postérieure. 

4°  Les  tubercules  mamillaires  reçoivent  les  piliers  antérieurs  du^ 
Irigone  et  ihjunent  naissance  au  faisceau  de  Vicii  cl'Azyr   Au  centre 
iisconlienuuul  uu  peu  de  la  substance  grise  du  troisième  ventricule. 
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o"  Plus  bas  enfin,  près  du  sommnl,  le  tuber  cinereum  ou  tuber- 
cule cendri.'.  (\i\fn  (it'iTÎt  h  la  parlic  iDinliane  di.'  la  base  du  cerveau, 
se  lermiue  [lar  rinfuiKlibuluiii. 

b.  Le  bord  antérieur  est  presque  vertical,  mais  non  rectiligne, 
parce  rju'il  est  inlerrdmpu  par  la  saillie  que  fait  le  chiasma  dans 
la  cavité  du  Irnisiénie  ventricule. 

Ce  bord  présente  de  liaut  en  bas  :  1"  les  piliers  antérieurs  du 
IriRone,  séparant  les  deux  trous  de  Monro;  i°  la  commissure 
blanche  antiM-ieure  linriilanl  la  vulve  avec  les  piliers  anli-rieuirs  du 
Irifçone;  3°  la  laine  terminale  on  susciptique  avec  le  recessus  opli- 
cus  ;  '»"  la  couche  f^rise  qui  n'i't)nvre  le  chiasma;  a"  enfin  le 
tubercule  centlrt-  et  le  recessus  sousuplique. 

1°  La  commissure  blanche  antérieure  se  voit  en  avant  des  piliers 
antérieurs  du  tri^oiie.  ("est  un  cordon  blanc  étendu  entre  les 
den\  noyaux  caudés  au-di'ssous  de  l'anfçle  inlërieur  du  seplnm 
luciihini.  Ce  corilon  ressendile  h  un  Ininc  nerveux,  de  ■'►  millinièlres 
de  haut  en  bas.  sur  3  millimétrés  d'avant  en  arriére.  Après  avoir 
traversé  la  tète  du  noyau  caudé,  la  i:oniniissure  se  porte  au-des- 
sous de  l'exlrémité  antérieure  du  noyau  lenticulaire,  creusée  d'une 
gouttière  pour  la  recevoir,  imis  elle  s'épanouit  dans  les  circonvo- 
lulions  du  lohe  tcnqioral. 

2"  Le  trou  de  Monro  est  situé'  de  chaque  ciMé  du  troisième 
ventricule,  e.n  avant  de  la  couche  optique  et  en  arriére  du  pilier 
antérieur  du  trigone  cérébral.  Il  est  elliptique,  à  {çrand  diamètre 
vertical.  Ce  dianiclre  a  Mou  4  miMiinélres.  Une  injection  poussée 
dans  le  ventricuhr  moyen  [lasse  dans  le  latéral,  et  vie  nersa.  Il 
est  timilé  en  avant  par  les  piliers  antérieurs  du  Iri^onc  ;  en  arriére 
par  réchancrnre  de  la  couche  optique  et  l'extréniilé  du  pédoncule 
antérieur  de  la  sla"<le  pinéale  ;  en  baul,  par  l'extrémité  des  plexus 
chomïdes  îles  ventricules  latéraux  se  conlinuant  avec  ceux  de  la 
Inile  choronlienne. 

Le  vulve  l'st  une  dépression  trianj^ulaire,  n'ayant  aucune  com- 
luunicaliMi)  avec  le  ventricule  de  la  cloison,  puisque  le  ventricule 
esl  coiiiplèlenienl  clos. 

3"  La  lame  sus-optique,  déjà  décrite  sur  la  lipne  médiane  de  la 
face  inlerieuri'  du  cerveau,  s'étend  du  bec  du  corps  calleux,  au- 
dcs.sousde  ta  vulve,  insf|u'uu  chiasma.  Le  cul-de-sa<'  (juClle  forme 
au-dessus  du  chiasma  constitue  le  recessus  opticits,  sorte  de  diver- 
liculum  du  ventricule  moyen. 

Le  Inher  fi)ie7-eHm  forme  un  autre  recessus  au-dessous  du 
chiasma,  puis  il  se  continue  avec  la  partie  antérieure  de  la  lige  du 
corps  pituilaire. 

'r  Substance  grise  du  troisième  ventricule.  —  .\u-dessous  des 
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deux  sillons  de  Monro,  des  Irons  de  Muiiro  el  de  l'anus,  les  parois 
du  Iroisiéme  ventricule  sont  forniées  par  une  couclie  de  substanc 
grise  sous-épendymaire,  se  terminant  en  avant,  à  la  lame  sui 
optique  et  en  arrière  autour  de  l'aquedur  de  Sylvius.  Celle  sub; 
liinre  grise  recouvre  :  sur  les  edtés,  la  moitié  inférieure  descouclici 
opliijues;  eu   arriére,  l'espaee   iulerpédoneulaire.    les   tubercules 
ntamillaires  et  le  tuber  cinercuin;  eu  avant  la  lame  sus-oplique 
qu'elle  forme  en  lotalilé,  la  partie  antérieure  du  tuber  cinereum  et 
l'infundibulum. 


IIS 


Ventricules  latéraux. 


Lorsque  le  cerveau  intermédiaire  se  développe  aux  dépens  de  la 
deuxième  vésieulo  eérébrale  secondaire,  aulremeiil  dit  aux  dépens 
de  la  partie  postérieure  de  la  vésicule  cérébrale  primitive,  la  partie 
antérieure  de  i-ette  vésicule,  qui  forme  les  liémisptières,  offre  ua 
accroissenienl  rapide,  forme  li's  lircoiivolutions  el  se  renverse  en 
arrière,  en  recouvrant  le  cerveau  inlermédiaii'e.  Kti  se  renversant 
en  arrière,  elle  emprisonne  une  partie  de  la  pie-mère  qui  la  recou- 
vre el  elle  se  Irouve  séparée  du  cerveau  inlermédiaii'e  par  ua. 
espaee  irn'gulier.  l-a  pie-mère  incluse  formera  la  toile  choroï- 
dienne  et  tes  plexus  elioroides  ;  la  cavité  irrégulière  interposée 
formera  les  venlricides  latéraux. 

Les  ventricules  latéraux  sunl  deux  cavités,  ou  mieux  deux 
espaces  viftuels,  séparés  l'un  de  l'autre,  en  avant,  par  le  septum 
lui-idutu,  et  entourant  les  corps  opln-slrii'S  et  te  pédoncule  céré- 
liral.  Les  deux  vetrtri<'ules  latéraux,  coiiligus  en  avant,  s'écartent 
eu  arrière,  en  décrivant  une  ctjurbe,  ce  qui  a  fait  donner  au  veu 
Iricule  latéral  le  nom  de  canal  circnm-pèdanculaire . 

La  partie  antérieure  de  la  courlie  que  décrit  le  ventricule  latéral 
s'étend  jusqu'au  genou  i]u  corps  calleux,  qui  la  ferme.  Elle  es! 
Iiorizonlale.  (VesL  on  culde-sac,  comme  le  doigt  d'un  gant. 

La  partie  inféi'teure,  qui  forme  la  courbe  ù  elle  toute  seule 
s'euroule  au-dessous  de  la  couche  optique  et  du  pédoncule  céré- 
bral. Elle  est  largement  ouverte  vers  la  ligne  médiane,  puisqu'ell 
forme  les  parties  latérales  de  la  Ceute  eérébrale  de  Uicliat. 

Il  faut  s'enlendre  sur  le  mot  ittirrrlr;.  Sur  un  cerveau  reposanl 
sur  sa  face  convexe,  l'cartez  le  pédrmcule  cérébral  et  la  circoovo 
lulion  qui  le  recouvre,  vous  aurez  séparé  les  deux  lèvres  d'un 
des  parties  latérales  de  la  fente  de  Bicbat  et  vous  aurez,  ouvert  h 
ventricule  latéral.  Mais  le  résultat  aura  été  obtenu  en  délruisan 
des  adliérences  pie-joérieuues  el  é[iendymaires.  Il  faut  donc  dire 
que  la  substance  nerveuse  laisse  une  ouverture  eu  dedans  de  la 
portion  courbe  du  ventricule.  Mais  cette  ouvert ure  ne  lai.sse 
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passer  le  liquide  cépfialo-rachidien.  Nous  reviendrons  sur  ce  poinl. 
Les  deux  vcnlricuJL's  lal(''raux  cumiiiutiiciuciil  avec  k'  venlricule 
moyen  par  les  trous  do  Monro.  L'ii  lii|iiidf  piMKUranl  par  le  qua- 
Irii'iiie  ventricule  et  l'aquedur  de  Syivins,  jusqu'au  ventricule 
moyen,  se  répandra  daas  les  ventrîeules  latéraux  par  les  trous  de 
Monro 

Portion  horizontale  ou  antérieure  du  ventricule  latéral.  —  La 
portion  antérieure  du  ventricule  a  une  paroi  supérieure,  une 
paroi  inférieure,  un  bord  interne,  un  bord  externe  et  deux  extré- 
mités. 

Paroi  sufiérienre  ou  voiïte.  —  Elle  est  complèlemenl  formée 
par  la  face  inférieure  du  corps  calleux. 

Paroi  inférieure  ou  plancher.  —  I-- tendue  du  Lord  externe  au 
bord  interne,  cette  paroi  est  formée  principalement  par  le  corps 


Fig.  54r).  —  l'iii'ui  ink'i-iL'uri"  ilu  venUioulc  lalérul  l'I  vi-itio  ilu  corps  striii. 

(.1.  rourlii*ii  a|»li<|iu'«.  ^i(i-  li'-uiucMo  rp|>»«riil  li*  triicniie.  In  toile  cliuroïijirnne  et  Ic5  plctit» 
rhuroïjM.  —  i.  lulM^rcul»  •|UBilrnitnii«uk.  —  :l,  lurniiiMi*4iii  tir  la  leini*  <1r  linljrn  iJoii*  \e  siliiu 
tiroit,  —  \,  Iruur  <li*  la  \i'iiif  ilr  tiulirn  \\i  h  Intvrn*  lo  IriKOiic  i'(>n^ltriil  ^u}i{]a*i^  tn>iL<t[Mri'iil.  — 
tt,  5,  ïriiiD!*  ilii  cor|w  »(rl^.  *inj(iii''  dp  U  *ciiip  ili»  (iaJicn.  —  <i.  tî.  |iiirtinii  »ii'  tu  fan-  ••ti|H>ricuro 
ild  tt'i[i«Mif  rflivHit  (wtrlic  <lii  |iJniu*lK'r  tli'»  v(>nlrirulf*  lalùraut.  —  7,  onjtlf  Aitl^riour  du  Iri^uiie 
a*i*r  *<•».  drii\  jiilini»  dliiM-..  cl  (Mirir.*  t'ii  a>niil.  —  H,  H,  aiii;N>s  (HMl^rirunî  ^ic  diri>;t>aiit  ^i«r4  la 
ronic  d'Atititiaii.  —  K.  '.i,  ruriv*.  liuntaiiE,  rualjiiualioti  du  [lilii-r  |io*tiVirur.  — 10.  10.  |uirtir 
aliU^rirttr*' dfi  |dftii*  rlidroïili-.*  do>  ^pittritMiU'*  lati^rau\.  --  II,  II.  futrlir  |>u«lêrU>urc  ou  iùfù* 
ri(nin>  d<'.s  uM'iuï'-i  plfiu^.  *n  ciinliiiuafil  ovi'c  la  pM-'HU-ri'  l'ilrn»?  lun  cttri^iiiiUS  île  la  fnniff 
r^nMirnlc  d**  Ilirtial.  —  li,  M,  cunic  iJ'.Vmraon.  —  iJ,  13,  cuqi<t  godruiin^  «uivant  la  dircclion 
du  rulT*  Ixil-'lant. 

oplo-slrié.  On  y  trouve  de  dehors  eu  dedaus,  la  face  supérieure  du 
noyau  eaudé,  le  sillon  opio-strié,  la  face  supérieure  de  la  couche 
optique,  les  plexus  choroïdes  du  ventricule  latéral,  le  sillon  choroï- 
dien  et  le  Irigone  cérébral. 
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1»  Le  noyau  cauilé,  large  en  avant  (ti^le),  effilé  en  arrière  (qu^ 
dépasse  la  couche  upli(|ue  en  avant  et  ddVe  une  face  convexe  régu- 
lière, en  contact  avec  lavnùtc  ijuc  lui  lurme  le  corps  cnlleux. 

2"  Le  ."iillùti  o/jto-s/rif.  situé  entre  le  ntjyau  caudé  el  la  coucin 
optique,  est  oblique  d'avant  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors  ; 
se  prolonge  en  arriére  de  la  couche  optique  en  formanl  une  cour 
à  concavité  antérieure  el  interne, 

On  trouve  dans  le  sillon  oploslrie  trois  organes  longitudinaux 
qui  sont  de  haut  en  has  :  la  latne  cornée,  la  veine  du  corps  slric, 
le  tu-nia  semi-circularis. 

Lu  lame  roruée  esl  un  épaississemenl  de  la  membrane  épr* ndy- 
maire,   de  !2  ou  li  inillirnélres  de  large,  se  rélréciss;uit  en  arriére. 
La  lame  cornée  est  étendue  d'une  exlrémilé  à  l'autre  du  sillon 
oplo-strié;  en  arrière,  elli'  passe  au-dessous  de  la  couche  opti(|u< 
et  concourt  k  la  ftjnnalinn  de  la  paroi  supérieure  de  la  porlio 
courbe  du  ventricule  latéral.  On  trouve  dans  son  épaisseur  quel 
ques  fibres  nerveuses  du  tu'nia  semi-circularis. 

La  reine  du  corps  strié  parcuurt  le  sillon  o[jlo-strié  d'arrière  e 
avant,  au-dessousde  la  lame  cornée.  Dans  son  trajet,  elle  reçoit  di 
nombreuses  veines  fournies  par  le  noyau  caudé  et  la  couch 
optique,  puis  elle  re<;oit  la  veine  du  septum  lucidum  et  se  jett 
dans  !a  veine  de  (îalien,  en  passant  à  la  partie  supérieure  du  trou 
de  Monro  (lig.  547 1. 

Le  tœnia  xemi-circulnris,  petit  faisceau  longitudinal  de  libre 
nerveuses,  situé  au  fond  du  sillon  opto-strié,  commence  en  avanl 
de  ce  sillon  par  des  libres  un  peu  écartées;  au  niveau  du  tuber 
cule  antérieur  de  la  couclie  optique,  ces  (ibres  se  lassent  en  un 
seul  faisceau  qui  jiarcuurt  le  sillon  <ïp!o-strié.  .\rrivé  k  la  partie 
postérieure  de  l;i  couche  ti[>tii]iie,  le  ta-nia  passe  en  dessous,  reçoit 
quelques  libres  de  la  couche  optique,  concourt  ù  former  la  paroi 
supérieure  de  la  porlion  courbe  du  ventricule,  el  se  termini;  dans 
le  noyau  aniygdalien  situé  dans  la  circonvolution  de  l'hippo- 
campe. 

M°  La  moitié  externe  de  la  face  supérieure  de  la  couche  oplique\ 
fait  partie  duplancherdu  ventricule.  Elle  est  recouverte  par  l'épen 
dyme  jusqu'au  sillon  choroïdien. 

i"  Le  silluti  cfioraïdien  divise  l;i  eonelu'  opiiqui'  en  deu\  parties, 
Son  nom  vient  de  ce  qu'il  loge  les  jilexus  choroïdes. 

3°  Les  plexus  choroïdes  forment  un  cordon  vasculaire  rouge 
qui  suit  le  bcjrd  du  trigone  dans  le  sillon  choroïdien.  Ils  seron 
décrits  plus  loin. 

6"  Le  trigone  cérébral  forme  la  partie  la  plus  interne  du  plan 
cher  du  ventricule.  Plus  large  en  arrière,  la  face  supérieure  d' 
trigone  esl  recouverte  par  l'épcndyme. 
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Rord externe .  —  Le  bord  extornu  du  vpiitrifulp,  lègêriMin'iit  con- 
cave en  ileliors,  i*sl  l'oriiic  par  la  rciintui)  dits  parties  lalérales  du 
corps  calleux  avec  les  libres  qui  se  défîn^enl  de  la  parlie  externe 
du  corps  strié  (pi(!d  de  !a  couronne  rayounanle). 

Hord  interne.  —  Ce  bord  est  l'ornié  eu  arrière  par  la  fusion  du 
bourrelet  du  corps  calleux  avec  la  face  supérieure  du  Irigone 
(lyre'i.  Kn  avant,  le  bord  s'élargit  puisqu'il  est  formé  par  le  septum 
luciduu)  (|ui  sépare  les  deux  vetilricules  latéraux.  C'est  à  la  partie 
(ufériciirc  de  ce  burdqucse  trouve  le  trnu  de  Moiiro.  Celle  ouver- 
ture, qui  fait  coiumuiiiquer  le  ventricule  moyen  avec  les  ventri- 
cules laléraux,  est  exactement  située  à  rexlréiiiilé  antérieure  du 
sillon  oplo-slrié,  entre  l'extrémité'  antérieure  de  la  couelie  optiipie 
el  la  télé  du  noyau  caudé. 

Extrémité  antérieure.  —  L'exlrèraité  antérieure  du  ventricule 

est  Tormée  par  le  j;enou  du  corps  calleux.  Quelques  analomisles 
l'appellent  corne  froiilalc  du  Vf'utricule.  Chez,  le  lœtus,  et  chez  les 
nianimifères  à  lobe  nlfactif  1res  développé,  on  trouve  une  ouver- 
ture il  la  parlie  inicrieure  lU-  la  corne  frontale,  en  avant  de  la  tète 
du  nctyau  eaudé.  C'est  l'oriliced'un  canal  qui  va  jusqu'au  bulbe  du 
nerf  olfactif. 

Exlré7nilé  postérieure.  —  L'extrémité  postérieure  se  continue 
avec  la  parlie  inférieure  du  ventricule. 

Portion  courbe  ou  iafèrieure  du  ventricule  latéral.  —  La  partie 

inférieure  du  ventricule  lati'rat  est  située  en  arrière  et  au-dessous 
du  pédoncule  cr-rébral  et  de  la  eouclie  optique.  Son  extrémité  ter- 
minale est  .séparée  de  l'extrémité  antérieure  de  la  circonvolution 
de  riiippocaiii]>e  par  un  intervalle  de  un  centimètre  el  demi  à  deux 
centimètres.  (Jnelques  analomisles  appellent  cette  portion  du 
veutricule  conte  sfilitmoUiale ;  pourquoi:? 

Su  direction  est  oblique  en  bas,  en  avant  et  en  dedans. 

Elle  otTre  deux  parois,  supérieure  et  inférieure,  deux  bords, 
externe  et  interne,  et  deux  extrémités. 

Paroi  supérieure .  —  Puisque  le  ventricule  latéral  contourne  la 
couche  optique  et  passe  au-dessous  d'elle,  on  comprend  que  celle 
rouclic  opiiquc,  formant  la  paroi  inl'érieuri'  de  la  portion  horizon- 
tale du  ventricule,  doive  former  la  paroi  supérieure  de  la  partie 
inférieure,  ou  réfléchie. 

De  dedans  en  dehors,  on  trouve  sur  celte  paroi  :  1"  la  face  infé- 
rieure du  pédoncule  cérébral  el  la  bandelette  optique;  i"  la  face 
inférieure  de  la  couche  optique  et  ses  tieux  corps  genouillés;  3*  la 
portion   rétlécliie  de  la  lame  ctjriiée,  le  ta-nia  semi-circularis,  et 
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df  lu  qui'ui'  du  nnyaii  caudé:  4"  cnlin  un  faisceau  delil)res  dépen- 
diinles  du  faisceau  d'associalioti  uci'ipihi-fi-oiital  cl  dccril.  par  les 
anciens  auteurs  sous  le  nom  singulier  de  tapelum.  La  queue  du 
noyau  caudé  et  le  ttenia,  contipus  en  arrière,  se  séparent  en  avant 


pour  se  jiDrlcr,  la  première 


au   troisième   sej;menl,  ou  segineiil 
externe    du   noyau    Icnliculaire,    |i 
MTtuiii  au  nciyau  aiuygdalien. 


î'aroi   inférieure.  —  Un   lu   voi 
iieltemenl    en    enlevant    la    couche 
optique.  Celle  paroi  est  formée  par 
Irois    saillii's   courbes   à   concavilê 
interne,  qui  sont,  en  allant  de  dehors 
PU  dedans,  la  corne  d'Atnmon,    1 
eorps  bordant  et  le  corps  godrunné. 
La  ciinic  d'Àiiniioii,  appelée  en 
rore  pied  d'hippoctnnpe,  ou  gran 
hippoca>np>?,  est   formée    par    un 
saillie   de   la   substance    nerveuse,, 
refoulée  par   le   sillon    de    l'Iiippo 
carniie  situé  au-dessous,  ce  dont  on 
peut   s'a]iercevoir   par    une   «toupe. 
C'est  une  circonvolution  retournée, 
uu  mieux,  la  saillie   du   fond   d'un^ 
silloa,  ce  que  certain  auteur  traduit 
ainsi  -.elle  est  l'expression  i^enlricw- 
(aire  du   sillon  périphérique  *  La 
eorne  d'Amnion  a  une  longueur  de 
4  à  5  cunlimélrcs.  Elle  est  plus  large 
ù  sa  partie  terminale  où  elle  offre 
plusieurs  bosselures,    dues    à    des 
incisures  sons-jacenles  partant  du 
sillon  de  l'Iiipiiocacupe. 
Le  cvissarl  de  Malacarne,  éminence  collatérale  de  Meckel,  o 

hippocampe  accessoire,  est  une  petite  saillie  qui   suit  le  bor 

externe  de  la  corne  d'Animon,  et  qui  est  déterminée  égalemen 

parle  f(jnd  d'un  sillon  de  la  siirface  du  cerveau. 

La  corne  d'Annnon  se  confond  ù  son  extrécnité  [Mistcrieure  avec! 

le  corjis  calleux  et  la  base  de  l'ergot  de  Morand.  Elle  ne  se  con«j 

fond  pas  avec  le  trigone  cérébral. 

La  structure  est  celle  d'une  circonvolution.  La  couche  superfi 

cielle,  ou  alveus,  a  la  structure  de  la  subslatice  blanche  sous-cor- 

licale  du  cerveau  ;  la  substance  grise  est  la  mènii'  que  celle 

circonvolutions  (voy.  Grand  lobe  limbique). 
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Fig.  546.  —  Pnrliori  >|*hêiioUlak' 
(lu  vontrii-ule  latûiul  droit. 

1.    rontr  (rAmnion.    --  i,   rorp*  (jn- 

du  pit^l  «jii  fifiiiti  liiif'itiiiit.  —  j,  fuupt- 
«lu  |)ind  lit'  la  cnriif  ilAmuion.  —  (î. 
or^l  il<-  Munnwl  ilai»  le  prulangemi^Dt 
ocripilnl. 


Le  corps  bordant  esl  le  prolongement  du  pilier  poslérieur  du 
I  rigone  (  voy .  Tn'gone  cérébral),  appelé  aussi  /Im  hriti,  corps  frangé, 
bandelette,  ou  dénia  de  l'hippocampe,  le  rorps  tturdanl  suit  le 
Lord  interne  concave  de  la  corne  d'Aiiimon  auquel  il  adhère  par 
son  bord  exlerne.  Son  bord  interne  libre  recouvre  le  corps 
Hodronné  (ju'nn  aperi'uil  en  relevant  ce  bord  interne.  Sun  sitmmef, 
l'ililé,  se  perd  dans  le  urocliel  de  la  circonvolution  de  l'iiippo- 
campe. 

Le  corps  godronné,  situé  au-dessous  du  corps  bordant,  fait 
partie  de  la  circonvolution  gndronnée.  11  a  été  décrit  avec  celle 
circonvolution  (voir  (irand  lobe  limbif/ne). 

Dicerticulnm  du  ventricule  latéral.  —  Au  niveau  du  point  où 
le  ventrir'ule  latéral  commence  sa  courbe  autour  de  la  couche 
optique,  il  envoie  un  direrticulum  dans  le  lobe  occipital.  ai>pelé 
par  quelques  auteurs,  corne  occipitale.  Ce  diverliculuiu  est  appelé 
cauité  digitale,  ou  anci/roîde,  (c'est-à-dire  en  forme  d'ancre). 
C'est  un  cul-de-sac,  de  i  ou  3  centimètres  de  long,  souvent  plus 
long  à  gauche,  d'après  Sugel,  et  présentant,  à  sa  partie  inlerne, 
Vergot  de  Morand  ou  /lelit  liip/iocampe,  saillie  blanche  formi-e  [lar 
le  fonil  d'un  sillon  de  la  surface  du  cerveau,  coaaue  la  corui' 
d'Amnion  (scissure  calcarine). 

PIE-UÈRE    INTERNE 

La  pie-mère  interne  est  située  dans  les  ventricules  du  cerveau. 
Elle  se  continue  avec  la  pie-mère  externe  sur  loule  l'élendue  de  la 
fente  cérébrale  de  Bicliat.  De  là,  elle  se  porte  en  avant,  recouvrant 
la  partie  [loslérieure  des  deux  couches  optiques,  puis  la  face 
supérieure  de  ces  couches,  ainsi  (|ue  le  troisième  ventricule. 

Dans  sa  partie  moyenne  et  sur  ses  parties  latérales,  la  pie-mère 
inlerne  n'est  pas  la  même.  On  donne  à  la  partie  moyenne  le  nom 
de  tuile  choro'idieune.cl  celui  de  plexus  choroïdes  des  ventricules 
/«/e/viK.r,  aux  parties  latérales. 


Toile  choroïdienne.  —  La  toile  choroidienne  est  située  au- 
dessous  du  Irigone  dont  elle  a  la  forme  triangulaire.  Sa  face 
supérieure  est  en  rapjvorl  avec  le  Irigone,  auquel  elle  esl  unie  par 
des  Iraclusconjonclifs  et  vasculaires  ;  sa  face  inférieure  recouvre 
le  troisième  ventricule  et  une  portion  île  la  face  supérieure  des 
couclics  opli(jues.  Vers  sa  partie  moyenne,  on  rt'uiarque  deux 
séries  de  granulations  vasculaire.s  rouges,  confondues  en  arrière, 
séparées  en  avant,  où  elles  se  continuent  avec  les  plexus  choroïdes 
des  ventricules  latéraux  ;  ce  sont  les  plexus  choroïdes  du  ventri- 
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cille  moyen.  Ses  horih  laléraux  se  i-onfondenl  avec  les  plexus 
l'Iiofoides  (ies  venlriculcs  laléraux.  Sa  base,  située  au  milieu  d 
la  fente  cérébrale  de  Bicliat,  recouvre  la  glande  pinéale  et  se  co 
tiriue  avec  la  pie-ruére  externe.  Son  sommet  se  termine  en  arrièn 

des  piliers  antérieurs  du  Iri- 
gijiie,  où  il  se  divise  pour  s« 
conlinuer  avec  tes  plexus  chor: 
roïdes  des  ventricules  iaté-* 
raux,  à  la  partie  supérieurfl 
des  trous  de  Monro. 

La  toile  fliot-oïciiciiiii;  esl 
foriJiée  de  deux  feuillets  de  11 
l»ie-nière  fu.sioiinés.  Eu  arrière» 
il.><  s'écarlenl  et  sont  séparèa 
|uir  une  couche  de  tissu  con- 
joMclir  hU'he  contenant  ((uel-" 
ques  vais.seaux.  Le  feuillel, 
supérieur  remonte  sur  le  cer- 
vejHi.  le  feuillet  inférieur  s« 
iliri^e  vers  le  cervelet. 


Plexus  choroïdes.  —  On 
donne  ce  nom  à  deux  cordons; 
rougeàtres,  très  vasculaires, 
situés  sur  les  bords  de  la  Inile 
clioi'oïdienne  et  fiarcotirant  le 
sillon  clioroïdien  le  long  îles 
bords  du  tripone.  Les  plesug 
choroïdes  sont  les  bords  de] 
la  toile  cboroïdienne  épaissisy 
en  forme  île  bourrelet. 

Ils  comuieiiceni  sur  les  par-' 
lies    latérales  de   la  fenle    de 
Biclial,  où   ils  occupent  toute 
la  longueur  de  l'ouverture;  il 
recùuvrcnl  l;i  corne  d'Ammon 
de   la  cuiu'lie    o]»ti(|ue  el  par 
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Fig.  Îi47.  — Tuile  i'IjoruïiJtcnnc  el  veines 
(h>  Galion. 

1.1,  rorp*  *irir.  —  f.  i  ronrlir>  opliinic*.  — 
n,  ikirlic  ttiiloriciiM»  t\v  U  Iculr  dw  rcr^rlct.  — 
4.  >iiiu»  ilinil  nincrl.  —  j.  f>,  liilx-rcult'^  <|uitdrt- 

J'uriirnux  mi(t^rii'Ui>.  —  *t,  6,  (tilt(T<:uliH-  i|iiatlri- 
iirtK'^in  |»i*»li^rM>iit>.  —  7,  riiii|M'  île-»  |Mlii*r^ 
Mnlt^i-M'iir')  ifii  li-if:niin.  —  K,  loilo  cliuiifKlii'ttiir. 
—  U.  U.  >fiiu*«  ili-  (i«li<<ii.  —  10.  Iruiii:  «!»••«  iciiH'» 
lie  (inliiMi.  -  II,  II.  vi'iiH*»  <lii  i*nr|p-  ^I^M^ 
arif^iiH*»  doH  vrille»  <lc  Ipalicn.  M,  \t.  \%U:i.\ïs 
dioraîdpA  <tc«  leiilricuU'tt  Ul^raui. 
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embrassent  bi  partie   poslérieure 
courent    le  sillon  oplo-'^lrié,   eu   s'aniincissaul  jusiiii'an   trou    de 
Monro,  où  ils  se  couluudenl  avec  les  plexus  dioruides  du  veulri 
cule  moyen.  Les  plexus  choroïdes  présentent  un  épaississemen 
de  o  àO  millimétrés  au  niveau  du  point  où  conmionce  le  diver- 
liculuni  occi|)ital   gloinus',  puis  ils  vont  en  s'aniincissaut, jusqu'au 
trou  de  Monro. 

Les  rniaspnii.v  de  la  pie-mère  iulerue  soûl  nnnibri'uv.   surtou 


dans  les  plexus  clioroïdcs.  Les  arti-rcs  vienneiil  di'  la  cliuriVidienne 
ant(''rii'ure  el  de  la  cliuroïdieiiiif  posti'rieure  laliTule  puiir  los 
plexus;  dû!r  ci'ri'hi-aU's  pusir-i'ii'im's,  di'S  cr'rr'ljulli'usi'S  .supr-ricures 
et  des  clioroïdieones  pour  la  toile  ehuruïdietine.  TiiuLcs  les  veines, 


Pi(t.  Si8.  —  Coopi'  Iniiisvcrsalr  cl  vcilirali'  dii  l'crvi'uu  pas:!anL  par  le  tracé  E 
lin  Itt  liKurc  .'i2(>  (d'apriis  Van  lleliuilili'n). 

I,  cirroiHoluIion  froiilalf*  a-^cfiulntilo.  —  ï.  cirriMimliitiim  |iAriiMalt>  a^rriNUiili*.  —  1.  rireon- 
volulioit  (larit^talc  iiifi'rimirc.  —  4.  ciivinivolMlion  triupuialp  ^uji^Tii-urr.  —  li,  iti'ii\jrni<*  rircoii- 
volutini}  IcriiimraJc.  —  (j.  t|pmi<'uii»  f.ill(»ii  ti^nipnnil.  -  7,  (rni^i'Tiii'  -^illmi  lrin|M)ntl.  -  K.  M-isHiin> 
ocnjiilo-lrnipdrnlr.  —  !',  •tjîKiii  ti'nt[M>riit  f»ii|M^riour.  -  10,  roriin  •rAmiiitiit  —  II.  *ill(ui  li-niiHirnl 
mW^riruF.  —  11,  cornmt'iK-riiifitl  île  Ift  *ci*'»urt'  >\v  RiilaiiiliV  —  i;i.  sillon  idliTitiin/'lnl  — 
14  cl  1*1,  Ic^  iliMu  «liTnirn*^  «irciHiiitiilititi!.  lrtii|M>rali"«.  — H».  faÎMi-niii  ilt*  (iiill.  —  17,  ixirtiuii 
|troIulM'>niultrlli-  «lu  |ilaiK-lMT  <lu  ([tmtririiir  iriilnrtilo.  —  IH,  purliuii  liiiUiain*  a\i*c  nilc  uléjiclio 
iiilfrui*,  ttilo  (jrÎM',  ajk'  bUuctic  c»k'rii"  cl  flrii**  (mMuMaiiT^. 

l«U«  coupe  monlrr  iv  itpleniun»,  le*  veiitriculrâ  lali^niiu  l'I  lf*<  plotUM  rliuroïclrs. 


y  compris  la  veine  du  corps  sirié,  se  jettent  dans\ii.  veine  de Oalien, 
qui  déverse  son  sang  dans  k'  sinus  fJrttit.  Dans  les  plexus  choroïdes, 
les  vaisseaux  capillaires  sont  pelotonnés. 


.MEMIIKANE    VE  N  T  R  I  CU  LA  I  RE 

La  membrane  vcntriciilaire  n'est  autre  que  Vépendyme.  qui  fait 
suite  à  celui  qui  tapisse  Taqueduc  de  Sylvins. 

Pénétrant  par  l'aqiKidue  de  Sylvius,  la  iricmtirane  vcntriiulaire 
s'étale  dans  le  ventricule  moyen  et  en  recouvre  toutes  les  parois.  De 
la  face  interne  des  couches  optiques  elle  se  porte  sur  la  toile  cho- 
roïdienne  dont  elle  recouvre  la  race  inférieure  entre  les  deux 
pédoncules  antérieursde  la  glande  jiini-alt'.  En  has,  elle  se  continue 
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jusiiiK"  dans  la  lif^c  piluilaire.  En  arriOri'.  elle  fiiuvre  la  (.'ommis- 
siii-i'  hlanclie  postiTicurL',  la  base  de  la  glande  pinèale  et  elle 
fornu*  au-di'ssHus  di'  lu  Imsi'  «If  rctle  glaudf  un  cul-desae,  une 
scirtij  de  reuessus.  lin  avant,  ellorevêl  lalacepuslérieure  des  piliers 
antt'rieurs  dulrifîone,  la  dépression  vulvairu,  la  parlie  postérieure 
de  la  commissure  unléricure,  la  lamu  sns-oplique,  le  i-hiasma  et 
le  tuber  rinereiiin.  Klle  couvre  aussi  la  surface  de  la  commissure 
prise  .En  arriére  des  ])iliers  antérieurs  du  Irigone,  elle  passe  p; 
les  Irous  de  Monro  et  tapisse  toute  l'étendue  des  ventricules  \&l 
raux. 

Aucune  partie  des  cavités    ventrii-ulairos  n'est  dépourvue  d 
membrane.  iJeux  points  méritent  d'attirer  nolri'  attention  : 

1"  Sur  le  planclier  de  la  partie  anli-rienri'  du  ventricule  latéral 
la  membrane  venlriculaire  recouvre  le  novau  lenticulaire.  De  e 
noyau,  elle  se  porte  en  dedans,  recouvrant  il'un  seul  feuillet  I 
couche  optii|ue,  les  plexus  choroïdes  et  le  tri^^one,  de  sorte  que  1 
portion  de  couche  opti(|ue  recouverle  par  le  trigone  est  dépour- 
vue de  nieinbraue  épendymairL'.  En  passant  sur  le  sillon  opto-stri 
elle  forme  un  repli  qui  est  la  Itnne  cornée. 

i'  A  la  partie  interne  et  inférieure  du  ventricule  latéral,  le  venlrï 
cule  se  trouve  complètement  fermé  par  la  membrame  ventriculaire. 
La  membrane  ventriculaire  recouvre  la  corne  d'Animon  comm 
toutes  les  autres  parties  du  ventricule.  Mais  arrivée  au  corps  bor- 
dant, elle  s'épaissit  sur  sa  l'ace  antérieure  et  forme  une  créle  épen- 
dymaire  qui  descend  et  passe  en  dedans  de  son  extrémité  termi 
nale.  De  celte  crête  la  rni'mbrane  venlriculaire  se  porte  sur  la 
paroi  supérieure  de  la  portion  inférieure  du  ventricule,  laissant 
en  dehors  de  la  cavité  ventriculaire  proprement  dite,  une  portion 
du  corps  bordant,  le  corps  godrouué  et  la  circonvolution  de  l'bip- 
pucampe. 

/J.  —  Structure  du  cerveau 

Le  cerveau  est  formé  de  substance  blanche  et  de  substance 
grise.  Ces  deux  subslanres  ont  déjà  été  décrites,  .l'examinerai  ici 
la  structure  des  diverses  parties  cjui  consliluent  le  cerveau  et  dont 
nous  venons  d'étudier  les  rapports  et  la  conformation  intérieure. 

Si  nous  suivons  le  trajet  des  fibres  du  pédoncule  cérébral  ve: 
le  cerveau,  nous  trouvons  d'abord  deux  énormes  ganglions,    les 
corps  opto-slriés  (couche  optique  et  corps  strié),  puis  la  masse  des 
circonvolutions. 
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Couche  optique  (Thalamusi. 

Le  thaliimua  ou  cijnchf  optique,  esl  divisé,  depuis  Forel,  en' 
deux  régions  ;  la  région  t-halainique  et  la  région  .sous-ttialamique. 
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La  région  thalatnique  conslilue  la  couda-  ciplifjui-  proprement 
dite. 

1"  Région  sous-thalamique.  —  Ln  réyion  sous-thalainiqiie  esl 
une  (iiiiKf  l'iHirlic  iUTVrii;i4'   (|iti  ('(1111111111'  l;i  l'îilodo  liii  prdoncule 


Flp;.  ril.  —  Scliéiiiiv  (U's  ganglions  nirûbrauT.  île  ta  cituronno  royonnanle  de 
Rt^il  i>l  ilo  tu  turiiiinaboii  ili;»,  pôdonculus  iV'rObraux. 

1,  l*»ru*  lùa*'!"-  ■  -■  «''«K»'  •tipi^rirur  «lu  p/^lonrulp  pi^ri^lirnl.  —  3.  élmfv  infi^ripur.  — 
4.  lulMTi-ulrfc  •|tinilrtiilitifau\.  --  N,  cnurlir  «iliIttÉilr.  —  t.,  ru'^fttl  <'«ml«^.  —  T.  •i**;;nirnl  iiitrril*'  ilu 
iin\«ii  IfOlK-iildiio.  —  7'.  ««•^•Miriil  it)ii\i>ii.  T  '.  «e)£nirit(  t'id'nir.  —  8,  lilii-fw  *r  |Mir<fii(t  itirro- 
l4'liii*n(  ilu  |M^<ltiiiculf  ri'n^lfnil  nui  rirritutulutiun^.  —  'J,  t'iip^uU*  r\((>nir.  —  I'),  t>>|Mco  itliliol 
rnin.*  lu  ea|i*>uli>  t-iliTh)'  i'(  li<  imiau  U-iiliiulilirc.  —  II.  Ntiihl-mur .  —  ii.  iitouln  ili'  ttnil.  — 
i'I,  (llin^  ilr  la  couiviini*  ra>i>iiiiaiil«'  |utrUul  il**  l'i-'ilrcuiili^  )t<i«l<M'louri>  ilu  iio^au  IrnltfuUirp.  — 
14,  lllirtm  partaul  ili>  rf'tln^niil6  ault^t-irurr  ilu  iiiênii*  uuyau.  —  15,  liii«ceau  tic  MetiM^ii,  «oiMÎIjf, 
«o  d^UcliAiil  ilp  l>tA)j!*'  infi^rifur,  piT-*iuc'  ron)|>lt-1rmcfii  inutour.  ~  I*.  Ilbn»  Je  la  ruunitiMO 
rayoliiMMlr,  —  17,  ï^ri^^uro  inlrr-b<*iiti»(thi^rii|ur. 


réréhral,  au-des,soiisde  la  couche  optique.  Forel  lui  di-cril  trois  cou- 
l'iie.s,  qui  sont,  de  haut  <.'n  bas  :  la  couche  dorsale,  la  zona  incerta 
et  le  corp.s  <Ie  Luys. 

La  couche  dorsale,  si^parèe  dp  la  couche  optique  par  le  chatn^ 
(!'•  Forel,  esl  une  uiiinc  couclie  de  libres  nerveuses,  de  prove 
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nanci*  inivrliiinc.  Selmi  Mi'vnfrt  rcs  lihri"<si'r:ii<>iil  la  ronliauation 
tl(*  la  Ijandclellc  |i(rifîiliiiliiiJili'  pcistiM-inuri'  dii  hullic:  selon  Furel, 
elles  seraient  la  canlitiualHin  du  pi'ilcpni'uk'  cori'IjL'IkHix  supérieur, 
après  qut!  celui-ci  a  travcrsi-  It^  nuyau  roiim"  de  Slillinj;.  Quoi  qu*i 
en  soil,  ses  libres  se  coiiIntideiU  en  dehors  avec  celles  de  la  lame 
naédullaire  externe  de  la  couche  optique. 


^ 


Fiff.  TiSO.  —  Coupe  vcrtlt  u-lransvcrsale  ilu  la  l'ourïh*  aptiijuc  Ip'gions  lhala*J 
ini<|Uo  cl  sous-lUalaiiiii]ue).  fi«s  corps  âtrit'S  t'I  tirs  i*apsult>s  («l'ttprî's  Tofi-I 
tut). 

a.  A,  rau|)4<  ilit  vnilrk'ulr  Iftl44«|.  —  r.  veiilriculi»  nioyfti.  —  it.  insiiln.  —  /,  (.'irroiuAliitioiiJ 
flo  l'hipporaiiiiiif*.  —  t.  I»iiir<  nii^tfiillairo  iuloriio  ilf  la  ruim-Iip  i>|itii|Ui>.  —  i,  laitit*  iiti^tliilUin*! 
•■^ItTiir  cl  <  iMiclir  ^rtlla^i^'.  —  '<i.  no^mi  iitlftiii*  ili-  la  ruurlu'  o|ilii|iiP.  —  \.  tiotmi  fklrriHv  —  ] 
5,  nr>\jiu  *ii|n'Tii'iir'.  —  (».  u>i%nii  cfiiiiti*.  ti'.  ^n  pum'Up  un  iioHiui)  ri''(k''clii<*.  —  7,  m'^iikmiI  ■•itnrii'*  J 
(lu  iiovAti  U'iiltrutairo.  puladH*».  — T  .  Hr|>ihi*nt*>  iiin>t>ii  cl  iiilcriii*.  iftultu-*  |Hilli<liis.  -  H,  Ataiil-niiir  | 
*iliir  t'iilri'  \a  trAp-iili*  oilt-nic,  !i,  cl  lu  rn(w»ulc  rvlri-uic.  —  I'>,  cap'.iili'  inlcriii*.  —  II.  pif"*!  liu 
|HM(iiirtilc  n-n'-tiral.  —  li.  Iitcm  uiscr  <lt»  SiriiHncriiiK-  —  I*.  t^oariiv  ilnip^tc  ilc  la  tv^jiion  -ou<- 
lliiiUn)M|Uc.   —  M.  xiHUi  îiicoHa.  —  IH.  i>or|K  «te  l.uy».   -    Itl,  ciInVmilc  tlu  uovhu  roitjt**  tic  "^lil- 


La  zona  inc^r/a  continue  en  avant  laformaiian  nHiculoire  de  la 
culotte  et  sVtentI  jusqu'à  ia  substance  innominée  de  Heichorl.  Ou  . 
ne  sait  d*où  vieiint;nL  ses  libres. 

Le  coi'ps  de  Lm/s,  ou  souS'thalamùjne,  de  forme  lenticulaire, 
rorrespond  par  st*s  deux  ruées  à  la  zuna  inceria  et  à  revtrénnité 
antérieure  du  locim  nigei\   11   est  surloul  formé  de   substance 
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novriigliquc  coulenant  des  cellules  nen'cuses.  U  sV-lond,  en  travers, 
du  venlriculu  tnoyen  à  la  «ipsulc  inlorne.  Dfu.v  faisceaux  de  libres 
parlédl  dti  cnrps  ik-  Iaivs,  un  faisceau  exlerne  ([ui  va  aux  sej^- 
iiieiils  iiilenies  du  uiiy:ui  Jeiiliculaire,  ci  un  faisceau  interne  qui 
se  porté  vers  la  substance  grise  de  la  base  du  cerveau,  uii  il 
forme  probablement  \acommissure  de  Meynert. 

La  région  sous-llialaniique,  ou  hi/fxjlfmlamus, comprend  encore 
les  tubercules  nianiillaires,  réniineiice  sai'culain'  de  Ftel/.ius,  le 
luber  cinereum,  avec  rinlundibuluiu  et  la  parlie  fin^lérimire  de 
riiypopliyse,  le  chiasma  des  nerfs  iijjtiques,  le  recessus  t>[)tn|ue 
et  la  lame  terminale.  L'cxlréiuilé  antt'rieure  du  sillon  de  Moun» 
se  termine  entre  les  tubercules  nianiillaires  et  I  iiitundibubun, 
séparant  ainsi  l;i  pîii'lie  inaniillairf  île  la  parlic  oplicjiti-  de  l'Iiypo- 
lltaliiinus. 

La  juirlie  maniillain'  app;irlief»l  au  dicnci'pliale  tandis  ipie  ki 
partie  oplique  l'ail  [larlie  du  leleiicépliale. 

Le  sillon  de  Monro  s'appelle  encore  sillon  hijpolbalamique.  Il 
divise  le  iliencèphale  eu  une  parlii-  vetilralc,  qui  est  la  /•(•r/ion  suitii- 
thalamiijiie  de  Forel,  ou  hijpolhalamns,  i*l  une  (lartie  dorsale 
qui  est  ap[ielée  l/iahaneiicé/i/uile. 

Le  Ihalamencépliale  comprend  les  trois  parties  suivantes  : 
1"  le  thalamus  ou  couche  optique  ;  2*  Vépilhalnmus,  comprenant 
la  (jlande  pinèale  et  la  région  de  Vhabenida  :  3"  le  inélalhalamus 
qui  cicrrespond  aux  deux  corps  yenouillés. 

Région  thalamique.  —  Nous  avons  vu,  eu  parlant  des  pédon- 
cules cérébraux,  que  les  couclies  optiques  sont  deux  grosses 
masses  ovoïdes  de  substance  nerveuse  situées  sur  le  trajel  des 
jiédoticules  cérébraux  Les  libres  des  pédoncules  ci-rélinuix  ptis- 
seiil  au-dessiius  des  ccoicbes  oplii|ui!s;  les  unes  se  terminent  dans 
ces  gros  ganglions,  les  aulres  glissent  au-dessous  et  vont  Coruier 
In  capsule  inlerne,  située  entre  le  noyau  caudi'  et  le  noyau  k'uli- 
culairc  du  corps  strié. 

Si  nous  la  rotisidérons  ikins  son  ensemble,  la  couclie  o)>liqui;  se 
pri'senle  comme  un  gros  amas  de  cellules  nervi'uses  qu'on  ])enl 
diviser  en  trois  groupes,  ou  noyaux,  anli-rieur.  interne  el  externe. 
Le  noyau  antérieur,  qui  l'onue  le  Inbercule  antérieur  de  la  couche 
optique,  reçoit  les  libres  du  faisci'au  ascendant  de  \'icq  d'Azyr. 
Lf  noyau  interne  est  formé  par  la  portion  interne  de  la  couche 
optique,  contre  levenlricule  moyen,  sépai'ée  du  reste  du  thalamus 
par  une  couche  de  libres  blaiuMies  .■i]>j)eir'ê  lame  médullaire 
interne.  Le  noyau  externe,  est  silué  entre  celte  dernière 
lame  médullaire  exlerne,  eouclie  de  substance  blanche  lir 
tant  la  couche  optique  en  dehors.  La  face  supérieure  de  la  couc 

Fort.  —  .Vnuluiiiie.  !■! 
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optique  coDtieDl  une  mince  cuuche  de  fibres  blanches,  str 
zonale  de  la  couche  optique. 

Les  cellules  nerveuses  de  la  couche  optique  sont  dedimensioi 
nioyenues,  et  n'offrent  rien  de  particulier. 

Relations  microscopiques.  —  Le  thalamus  est  en  relation  av 
le  pûdoiiruli'  L-iTcbral,  avec  li*  corps  strié  et  avec  les  «'irconvol 
lions. 

I*  Du  côté  du  pédoncule  cérébral.  —  La  couche  optique  reçoi 
par  sa  face  inférieure  le  gros  faisceau  de  la  portion  termina 
interne  du  ruban  de  fleil.   Elle  reçoit  peut  être  aussi  quelqu 
flbresdti  pédoncule  cérébelleux  supérieur  après  ({u'il  a  traversé  I 
noyau  rouge  de  Stilling,  mais  ce  n'est  pas  certain,  pas  plus  qu'il 
n'est  cerUiin  qu'elle  rei;oivi-  des  fibres  du  faisceau  commissural 
longitudinal  dont   on  perd  la  trace  au  niveau  des  pédoncules 
cérébraux. 

i°  Du  ci'ité  du  corps  strié.  —  De  nombreuses  libres  unissent  lei 
cellules  du  thalamus  avec  les  fibres  des  noyaux  caudé  et  lenlic 
laire  du  corps  strié.  Je  les  désigne  sous  le  nom  de  libres  lluilam 
$lriées.   Klhis  croisent  les  libres  de  la  capsule  inli-rne.  Des  Gbres 
courbes   raisaiil   i>artie  de  Vanse  pédoiwitlnire,  unissent   la  fac 
inférieure  du  Moy;iu  lenticulaire  à  celle  de  la  couche  optique. 

3f  Du  côté  des  circonvolutions.  —  Des  fibres  Ihalamo-corticali 
parlent  des  parties  latérale  et  inférieure  de  la  couche  optique  e 
s'irradient  dans  tous  les    sens.  On  en  distingue  trois    groupi'S 
priiii'ipiiux  sous  le  nom  ila  pédoncules  de  In  couche  optique.  Le 
pédoncule  antérieur  va  de  l'extrémité  antérieure  du  thalamus  à 
l'écorcedes  circonvolutions  frontales.  Le  postérieur,  parti  du  puM 
vinar  et  du  corps  genouillé  externe,  croise  les  fibres  du  segment 
postérieur  île  la  ciipsiilc  interne  et  se  rend  a  l'écitrce  des  circon- 
v^)lutioll^  («■ci[illales.  L'inférieur  pari  di'  la  face  inférieure  de  la 
couche  uplique,   passe  suas  lu  noyau  letiliculaire,  et  se  termine 
dans  l'écorce  des  circonvolutions  temporales  et  de  l'insula  de  Reil 

Ganglion  de  l'habénula  —  Je  dirai  ici  un  mot  du  triangle  di 
l'hahénula,  dipcndunce  de  la  couche  optique.  Le  ganglion  de  l'fui- 
t/énula.  qu'Kdiiiger  rattache  à  l'appareil  olfactif,  en  occupe  l« 
rrnlre.  Uv  ce  ganglion  parlent  des  libres  antérieures  (|ui  se  pi-r- 
lient  dans  le  pédoncule  antérieur  de  la  glande  pinéale  ou  liahena.  et 
des  fibres  postérieures  rjui  descendent  sur  la  face  interne  de  la 
couche  optique,  passant  en  dedans  du  noyau  rouge  de  la  calultoj 
et  venant  se  terminer  dans  le  ganglion  iuterpédoncuUiire,  aprèq 
entre-croisenicnt  sur  la  lign^  médiane  (faisceau  rétro-reUeye  d4 
Meynertj. 
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Anse  pédonculaire.  —  L'anse  pédonculaire  peut  élre  eonsid(''rée 
comme  un  pt'ilonculo  île  la  couche  optique.  Graliolet  lui  a  donné 
ce  nom.  Oti  l'îippi-îli!  t'ocxtre  sttbslance  innomiuée. 

L'ansfl  pédunr.iilairo  a  son  exlfémiié  interne  dans  la  couche 
optique  où  elle  pciicln'  [lar  sa  partie  inlcrieure  et  interne. 

Son  corps,  Tanse  proprement  dite,  émerge  du  cerveau  au  bord 
interne  du  pédoncule  cérehral,  et  contourne  la  face  inrèrti-ure  duj 
pédoncule  au-dessous  de  la  liandclflte  <"])ti(iue  qui  le  caclii". 

Son  extri"  mi  lé  externe  pénélre  dans  riiémispliére  au-dessous  du 
noyau  lenticulaire 

L'anse  pédunr:itlaire  serai!  rurmt-e  de  quatre  couches,  selon  Mey- 
nerl  La  première,  ia  plus  profonde,  aurait  son  origine  dans  le 
noyau  lenticulaire,  le  noyau  cnudé  et  même  dans  li-s  circonvolu- 
tions; elle  passerait  dans  les  lames  médullaires  du  noyau  len- 
ticulaire, puis  au-dessous  du  pcJoneuk-  pour  se  terminer,  d"ua 
côté  à  la  couclii!  opti<|ue,  de  l'autre  à  la  n-f^ion  sous-lliaUnniqua 
et  au  corps  de  Luys;  quehjues  (ilires  pourraient  être  suivies  dans 
la  formation  réticulaire  de  la  <'alolte  du  pi'donciile,  dans  le  noyau 
de  Slilling  et  même  jusqu'au  pédoticulc  citi-IicHcux  siqn-rieur, 
«[u'elles  accompagneraient,  suivant  i]iieli[uivs  auli'urs,  jusqu'au 
cervelet.  La  deuxièine  consisterait  i-n  une  mince  eouclie  de  cel- 
lules nerveuses  étendue  du  coté  externe  du  noyau  lenticulaire  à 
l'espace  perforé  antérieur.  La  troisième  viendrait  do  lécorce  du 
lobe  temporal  et  du  lobe  de  l'insiila,  croiser.-iil  la  face  inférieure 
du  pédoncule  ci'nJbral,  et  se  lerininerait  dans  le  noyau  interne 
de  la  couche  optique.  \A^  qmiiriùme,  ayant  la  même  origine  que  la 
troisième,  remonterait  le  long  de  la  face  interne  de  la  couche 
optique,  entre  le  pilier  antérieur  du  Irigone  et  le  faisceau  de  Vic<[ 
d'Azyr,  et  se  continuerait  avec  les  lilires  du  slratum  /.onale  de  la 
l'ouclie  optique. 

Les  cenlrei  de  Luijs  —  Luys  aval!  cru  remarcjuer  que  la  couche 
optique  renferme  des  groupes  de  cellules  ou  noyaux,  auxquels 
aboutissaient  toutes  les  libres  sensitives.  Il  appelait  centre  médian 
celui  qui  serait  en  connexion  avec  les  libres  sensitives  générales, 
centre  ol  fuel  if  a»  centre  qui  recevrait  les  libres  olfactives  par  le 
ta-nia  semi-circularis,  centre  optique,  un  autre  centre  en  arrière 
du  précédent,  et  enfin  un  centre  auditif  situe  a  la  partie  posté- 
ritnirede  la  couche  optique.  Les  idées  de  Luys  n'ayant  pas  prévalu, 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  sur  ce  point. 

Corps  striés. 

Après  avoir  dépa.ssé  la  couche  oplic[ne,  les  libres  ascenda» 
et   descendauU'S  du   pédoncule  cérébral  traversent  le  n- 
dans   1  épaisseur  duquel    elles    forment    la   cujikiiIi 
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ptirlie  du  corps  sirié  située  en  dedans  de  la  capsule  esl  le  7i6yau] 
caudé,  la  partie  qui  esl  en  dehors  esl  le  noyau  lenticulaire. 


Xoyau  caudé. 


La  substance  grise  du  noyau  caudé  a  la  même 
structure  dans  toute  l'é- 
tendue du  noyau.  Ce  stint 
dalitindantes  cellules 
nerveuses,  de  moyen  vo- 
kiuie,  4t)  à  tiO  :ji,  à  pro- 
loui^emenls  proloplasini- 
(jues  diripés  diins  lous 
lessiMis, el  ùeylinilraxes, 
fuurls  pour  li)  plupart, 
et  se  terminant  dans  la 
substance  du  noyau  cau- 
dé ;  les  cylindraxes  longs 
sortent  du  noyau  caudé 
avee  les  libres  nerveuses 
([ui  se  truuvent  à  la  face 
inférieure  et  aux  extré- 
mités du  noyau. 

Des  fibres  nerveuses 
élublisseiil  des  rclittionx 
(■litre  le  eorps  strié,  le 
noyau  lenticulaire,  la 
etiucbe  optique,  le  pé- 
<loncuIe  cérébr.-d  et  les 
circonvolutions. 

Les    /ibrea    lenticulo- 
caudées    partent    de    la 
partie  antérieure  et  ex- 
terne du  noyau  caudé  et 
se  jettent  dans  la  partie 
antérieure  du  no>au  Ion- 
lirnlaire  en  piissant  par 
la  partie  antérieure  de  la 
capsule    interne  ;     elles 
sont  Iransvei'sales.  D'autres  libres,  verticales,  vont   de  la   face 
inférieure  du  noyau  caudé  aux  segments  internes  du  noyau  lenti- 
culaire 

Les  libres  thalamo  striées  se  portent  de  la  partie  anli-rieure  du 
noyau  caudé  à  la  face  externe  du  thalamus  en  traversant  le  sefç- 
inenl  postérieur  et  le  genou  de  la  capsule  interne.  Elles  ont  été 
déjà  citées  (voy.  Couches  optiques). 


Big.  851.  —  Coupe  liorizcmlnJi!  <la  i-civeaii 
im.ssaiil  |)ur  la  coaclio  ii|ill<|ui!  et  \v  corps 
slritf. 

1.  S,  promiJ^iT  pi  druvièmp  rircoiivnluliuiM  rrniilnl)».. 
—    '*.  troî»it'mu  cirromolulidii    froiilslr.  —    ^,  roiichit 

•  >|itii|iif<.  —  5,  i.ii  liiint.  roiilH*  (lu  iKiynii  cniitlf''.  —  5.  eu 
liii-i.  i-oiiiif  (lu  iMiymi  Ifiilirulnirr.  —  lî.  ^(•)îiui*itt  AHU<l'l«*Mr 

•  11-  lit  (-A|i-utr  inlrnii*.  —  7.  (li'uiiiMUo  f4'(;iHt'ul  (lu  iKiyau 
tculMMiUirc  —  K,  fAiftn^AU  ueei|iit(>-fn(uUI,  —  l».  filirr-' de 
Ijl  riMiroiuic  rn%(»uuMUI('.  —  lu.  Aoiul-tuiir.  —  II.  Itlii'c« 
(lu  C(ill(»  (.-alti'Ut.  —  li.  uowiu  aulcl'irur  i\o  lu  rnurlM< 
<ipli>|U(>.  —  i:i.  inn\o  iiit^liillao'c  Milcruc 'lu  tlialiiuiu*.  — 
14,  r(Mi(*  t'rilInLttV.  —  l 't,  iu»ula  rie  Itt'il.  —  Itt,  ti»\«u 
CKl(.-riie  du  llml&iuu». 
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Les  libres  pédonculo-caudées  sont  rares.  Elles  parlent  de  la 
farc  infi'rieure  du  nuynu  caudi-,  traversent  le  noyau  lenticulaire 
au  niveau  de  ses  lames  minluilaires,  et  se  dirigent  vers  la  ralolle 
du  pt'donfule  cérélira),  en  passant  dans  la  région  sims-thulamique. 

Les  (it)r('s  corlico-caudéeti  naissent  du  bord  externe  du  noyau 
caudi',  l'ont  partie  de  la  couronne  rayonnante  de  Reil,  abandim- 
uanl  des  collatérales  aux  cellules  du  noyau  lenticulaire,  selon 
Cajal,  et  se  terminent  à  lécorce  du  lobe  frontal  et  du  lobe  pariétal. 

Noyau  lenticulaire.  —  Sa  structure  est  identique  à  celle  du 
noyau  caudé;  les  fibres  nerveuses  y  sont  plus  nombreuses.  Se» 
relations  fibrillaires  sont  formées  de  libres  corlico-lfntii'ulaires, 
ItMiliculu-oplunii's,  leiilieulo-cauJées  et  Icnlieulo-pédonculaires. 

Li's  rorticn-li'nticuluires  viennent  de  la  parlie  externe  da 
noyau  lenti(tulaire,  face  et  bords.  Elles  rayonnent  dans  tous  les 
sens  et  se  portent  à  l'écorce  des  circonvolutions  frontales  et  parié- 
tales; quelques-unes  se  dirigent  transversalement  vers  l'écorce  de 
l'insula  (Meynerl)  ;  d'autres  descendent  des  segments  internes  du 
noyau  lenticulaire  et  se  ri;ndent  ii  l'écorce  des  circonvolutions 
lempnralcs  de  la  fai-e  inft'ricure  du  cerveau. 

Les  letiliciilo-oplii/Ht'S  suni  des  libres  en  anse  <]ui  s'étendent  de 
la  face  infc-rieure  du  noyau  lenliculairi'  à  la  face  inférieure  de  la 
couche  iqilique. 

Les  leiiticiito-cnwlées  sont,  les  unes  transversales,  uni.ssant  la 
partie  antérieure  des  deux  noyaux,  les  autres  verticales,  s'élendant 
de  la  face  inférieure  du  noyau  caudé  aux  segments  internes  du 
noyau  lenticulaire. 

Les  lenticido-pèdonculdires  descendent  de  la  partie  externe  et 
inférieure  du  noyau  lenticulaire  et  se  jellenl  dans  le  pcduncule 
cérébral  en  formant  dt's  anses  au-dessuus  de  la  cimche  npliijue. 


Structure  des  circonvolutions  cérébrales. 

Maintenant  ipie  nous  connaissons  la  structure  des  ganglioac 
opiosi ries,  qui  forment  la  face  inférieure  des  venlricules  latéraux, 
il  nous  sera  facile  de  faire  comprendre  la  structure  de  la  subs- 
tance qui  entoure  de  tous  côtés  ces  venlricules. 

C(jmme  toutes  les  libres  partent  de  l'écorce  des  circonvolutions, 
il  est  logique  de  commencer  par  cette  écorce. 

1"  Substance  grise  des  circonvolutions. 

La  couche  grise  des  circonvolutions  est  encore  appelé  écorce, 
manteau  des  hémisphér'es,  ou  subslnnce  corticale. 

Son  épaisseur  varie  depuis  l  jusqu'à  o  millimètres.  Elle  varie 
selon  les  régions,  l'âge,  les  sujets.  Elle  est  plus  épaisse  au  somme» 
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des  circonvolutions,  plus   l'yuiisse  clu'z  lus  jpunes  sujets  et  pi 
épaisse  dans  la  rogioii  rnliUMinju.'.  Minw  ù  la  région  occipitale,  la 


>*?^  w 


Fig.  TiTii.  —  Ci'llulcs  norvoust'S  VBrièns. 

A<  crtiutn  du  rorpt  iMt.  —  II,  cfllulm  ilr  t>  rnnrtir  i>(ilii|iir.  —  i.,  it'llulit  rh-s  circontaluliaii«] 

(firu»«.  MO). 

couche  corticale  présente  une  épaisseur  égale  et  régulière  dans  le] 
lobe  frontal. 


•.V 


Fig.  .S&3.  —  Cuiipe  do  la  circonvulutiun  pitni'talc  ascenitanlc 

(ruililo  grosKiAsi-Mionl). 

a,  coucbr  eilrrno  ilr  U  loiic  ntolé<'iiliiire.  —  6.  coiirht*  Art  |H>lili*»  erlluh<«  p\ nLmiil«lc&,d 
€,  d,  coucbe  doi  ^wuIck  coIIuIm  pyrainidaln.  —  e,  aulrtUnce  blanche. 

Dt'S  1840,  Baillfirgpr  u  moniré  que  l'écorce  cérébrale  est  forinî 
de  Zones  concentriques  allernalivemenl  claires  et  foncées,  au 


CEXTnES    NF.nvKlX 


«70 


nonilirp  de  six.  Ce  soiil  les  slries  de  Baillarger.  Il  so  plaisait  à  me 
les  iiionirer  iju.ind  j'étais  son  inlerne  en  1850.  Dans  cerlaines 
rr'giuns,  un  ni'  i-flroiivi-  pas  cessix  rmiflies  suporposi-es. 

La  sulistanci'  grise  des  circonvolutions  rearernie  une  ijuanlilo 
coosidi-ralile  dr  cclliiles  iicrviitisfs  niéir-os  ù  des  libres.  Lu  prédo- 
minance des  libres  el  des  relliiles  dans 
I«s  différentes  hauteurs  donne  un  a.specl 
blanc  ou  jîris  aux  diverses  ruuches. 
Connue  dans  la  substance  (jrise  de  la 
moelle,  ces  (•b'-nieiits  sont  soutenus  par 
une  charpente  de  névruylie  ijui  se  con- 
dense à  la  surface  du  cerveau  pour  former 
la  couche  sous-pie  niérienne,  ou  iiéoroglie 
marginale  (  vo\ .  Moelle). 

Nous  étudientus  séparément  les  eelluli>s 
nerveuses  et  les  libres  nerveuses. 


Cellules  nerveuses  —  Ou  admet  géné- 
raleuienl  quatre  couches  de  cellules  ner- 
veuses, d'après  Hamon  y  Cajal.  La  '|>lus 
superliiielle  est  la  couche  moléculaire,  la 
deuxième  est  la  couche  des pelites  cellules 
pyramidale»;  viennent  ensuite  hi  couche 
des  grandes  cellules  pijramidales  el  enfin 
la  couche  des  cellules  polymorphes. 

i"  Couche  moléculaire. — Cette  couche 
ne  mesure  pas  plus  d'un  quart  de  milli- 
mètre. Klle  est  formée  d'un  réseau  de 
librilles  contenant  trois  sortes  de  cellules, 
polypitiates,  l'usifornies  et  triangulaires. 

Li'^celtulesp(dyijonule!i,  multipolaires, 
sont  anguleuses,  de  dimension  moyenne; 
elles  émettent  jiar  leurs  angles,  des  pro- 
longements protoplasmif/ues,  et  un  pro- 
longement i.'ylindraxile,  qui  nall  Iant6l  de 
la  cellule,  tantôt  d'un  prolongement  pro- 

toplasmi(|ue.  Les  cellules  sont  disséminées,  et  les  prolongements 
proloplasmiques  radiés.  Quant  au  cylindraxe,  ascendant  ou  hori- 
zonlal,  il  se  ramilîc  eu  lilameuts  variqueux  (|ui  se  terminent  dans 
la  couche  moléculaire. 

Les  cellules  fusiformes,  généralement  bipolaires,  ont  leur 
grand  axe  parallèle  à  la  surface  du  cerveau.  De  la  cellule  partent 
deux  prolongements  proloplasmiques  qui  se  dirigent  vers  la  sur- 
face du  cerveau  el  fouruissent  un  ^and  nombre  de  librilles  libr( 


Fi(f.  55S.  —  Coupn  de  IV*- 
riirco  Kfi»*!  i<-''"L'liraf<.' (d'a- 
près Ramoii  y  Cojal). 

I,  nuiichc  iiioliïrulatrt'.  —  î,  ruu- 
clir  «le*  |ir(iU*»  criluif»    l'>ra- 

;iriitiilo<>  ri'lliili'^  |>,i-niiiiitAl<>*-. 
^  l.  rouclir»  lii'"  cplliil,'»  ["'Ij- 
inorptii-^.  —  .'#,  Mjliwl«iH'(*  IiUl»- 
«tl«. 


Cliaquo  cellule  iloniie  naissanrc  h  deux  ou  (rois  cylindraxes  qui 
naissent  dos  prolun^nncnls  proLo|>lasiiiiques  se  dirigent  parallê- 
Icnienl  à  la  surfa<;e  de  Ténurce  cérébrale  el  se  terminent  dans  I 
(•(jurhe  moléculaire  par  des  cxtréniilés  libres,  avec  quelques  vari' 
ensilés  .sur  leur  trajfl. 

l^es  cellitlei  Ifiinujulaires  ont  trois  jiôlos,  au  lieu  de  deux 
comme  les  fusiloruies.  Appelées  encore  cellules  de  Cajal,  elles 

sont  remarquables  par  la  multipli- 
cité de  leurs  prolouf^ements. 

i"  Coiic/ie  des  petites  cellules 
pi/ramidiilea.  —  Cette  couche  a  la 
même  épaisseur  que  la  première. 
Les  cellules  qui  la  constituent, 
cellidps  p.iychiqufg  de  Cajal,  snnt 
petites,  i.j  a,  et  disposées  sur  i>lu- 
sieurs  couches,  mais  les  cellules 
profondes  sont  plus  volumineuses, 
l'tluraïent  une  transition  régulière 
avi'c  les  grosses  cellules  de  la  troi- 
sième couche.  Toutes  les  cellules 
pyrainiilales  ont  une  base  centrale 
et  un  sommet  périphérique.  Leur 
structure  présente  c[uelques  parti - 
cularit('s.  Le  protoplasma  est  Kra- 
ttuteu\,  strié  et  reiiIVrme  un  amas 
lie  granulations  pigmentaires,  jau- 
nâtres, vers  la  base  de  la  cellule.  Le 
noyau  est  gros,  ovalaire,  elcoDlieal 
un  nucléole  brillanl. 

Les  priilongements  proloplastni- 
qiies  sont  nombreux.  L'un  d'eux. 
ascendant,  le  premier  qui  apinirait.  pari  du  sommet  des  cellules  et 
s'épanouit  dans  la  couche  moléculaire  eu  un  beau  pnnaclie  dont 
les  ramitications  sont  hérissées  d'épines  très  courtes.  Les  autres. 
dit.s  collatéraux,  naissent  de  la  base  ou  des  cijtés  de  In  cellule  el 
se  terminent  par  des  extrémités  libres  à  une  petite  distance  de 
leur  origine. 

Le  cylindraxe  naft  de  la  base  de  la  cellule.  11  n'y  en  a  qu'un  par 
irellule,  il  peut  naitredun  prolongement  protoplasmique.  Il  pénètre 
dans  la  substance  blanche  pour  former  le  cylindraxe  d'une  Dbre 
nerveuse. 

11  semblerait,  d'après  Cajal,  que  le  volume  de  ces  petites  cellules 
est  en  rapport  avec  le  degré  de  développement  de  l'intelligence. 


Il        1 

i 


Fiff.  Sb-'>.  —  (JlH'lqutïs  ^|l|lnll•^  ili' 
récorcp  ri'n'l)ral(<  il'uih'  siniria 
bluni'ho  d|;i'0  de  m'iif  jiiurs 
((t'apniis  Vaii  (li'hurlitiiii. 
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Bs  chez  rtiomme,  elles  le  sonl  aussi  rhez  les  ani- 


maux et  leur  volurite  diminue  à  mesure  qu'on  descend  les  degrés 
de  l'échelle  zoolof,'iciue. 

3"  Couches  des  grandes  cellules  pijramidaies.  —  Elles  ont  la 
uième  forme  que.  les  préeédeulos  cL  elles  sonl  moitié  plus  volumi- 
neuses. On  en  reiiconlre  de 
voUimineus<'S  dans  les  ré- 
fîions  rnlaudiques,  aO  u-  en- 
viron. Ce  sont  les  cellules 
géantes  de  BeU.  Les  nids  de 
Betz  sonl  de  pelils  fçruupes 
de  trois  à  oitiq  rellules  ner- 
veuses disséminés  dans 
celle  couche. 

4°  Couche  des  cellules 
polymorphes.  —  Celte  cou- 
che renTerme  des  cellules 
nerveuses ,  de  furme  1res 
ditTérente.  Elle  esl  plus 
épaisse  que  les  autres  cou- 
ches. Les  proloHfjemenls 
proloplasmiques  de  ces 
cellules  ne  remontent  pas 
jusque  dans  la  couche  mo- 
léculaire, et  le/)r«fo«flfWjen/ 
cylindraxile,  lin  et  descen- 
dant, donne  Irois  nu  quatre 
collatérales,  avant  de  passer 
dans  la  substance  blanche, 
pour  se  C(»ntinuer  avec  une 
libre  nerveuse. 

On  trouve  dans  cette  cou- 
che, comuve  dans  la  deuxiè- 
me et  la  troisième,  des 
cellules  de  (iolgi,  à  cylin- 
draxe  court,  rjui  se  résout, 
dans      l'écorce      ci-rébrale 

même,  en  ramilicalimis  terminales.  Nous  avons  vu  ces  mêmes 
cellules  dans  la  substance  ^rise  de  la  moelle.  On  trouve  encore 
dans  ces  trois  couches  des  cellules  à  cyliudraxe  ascendant  {cel- 
lules de  Marlinolli),  (|ui  monte  vers  la  couche  moléculaire  et 
divise  en  deux  ou  trois  branches;  celles-ci  rmirnisseut  des  art 
risalions  terminales  disposées  parallèlemenlàla  surface  ducerve8_ 


Fig.  556.  —  Struclui'p  <U\  lu  cinirlu!  ci)rlii;ali- 
grise  iluA  circunvointiuns  (il'ainù»  RuiuooJ 
y  Cnjitl). 

1,  Mitrttmicp  lilnuclir,  —  i.  A  PU  liaul,  roiii'lH 
iiHili>riiljLin>;  n  dniili*.  tlliri'A  iirriviiM**  liorifoitliilrs 
itf  la  i;mui*1ii'  iiiiili*t*iilairi'  :  U,  l't  lEatirtic.  |iMjl,Mi;t,-- 
liM'lil*  r^llMiliniili-^.  —  .t,  i,  .'.  riitirlir  lno,»'niir,  im 
ilt-^  i-<>lluk->  iivrainiilAlcH.  .\ii-il«>*«ou),  ilf  j,  cimk-Im- 
iotrriH'.  ou  il,"*  i-i'lluh'."  iiulvmoqitifs.  —  7,  **,  cflluU"* 
(Ir  ii^ito^Im». 
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Fibres  nerveuses.  —  Les  cellules  nerveuses  formani  les  quat 

(•iiiiclics  f|ue  je   vi<Mis  il<>   dérrire  sont  i.'nfprmt-s  dans  un  réset 
p\lr("'menient  rk'lii'  du  fi  lires  iktvi'Usi's.  jihre&  de  l'érorce,  doi,^ 
les  unes  traver.st'ut  fRTjiciulimilaireini'nl  la  suhsliuice  prise  (lihres 
riidJL'esi,  tandis  que  les  aulros  uni  une  direclinn  liorizontule,  para' 
lèle  à  la  surface  du  cerveau  (fibres  langfnlielles). 

1"  Fibrvs  radiées.  —  Ces  libres,  for!  nuiubreuses,  parlent    d< 
diverses  cellules  de  réeorce  el  se  dirigetil  vers  les  libres  de 


Fi)?.  S37.  —  l'ni'  d'ilulc  ilr  Iii  siili:<tiinc:i'  «rÏM'    ilii  citv.U'I   il'un   rlinl  ùk5~ 
i|uinz('  jours,  ci'thili'  ilu  lyin-   Il    ili'  GciIkI   (l^a|ll■l■^   IU'1/.ius).  —  La  t-ouitiu 
(■xU'riio  l'I  la  courlii-  InU'iTR*  iiiilii|ui'nl  ifS  liiuilvs  tie  la  /oiie  niolt-i-uliiir 


1,  roi*]!*  4(i'  In  r*'tluli..  —  i.  rniinOfiilûm^  ilii  rjiiiMtruip.  —  3, 
uiu>«  (Iris  ramitlcHlidlis  iUh>  U  low  itii>liW-ulai|.t'.  —  4,  4,  iltMlilrilfs 
."»,  »aiM'  jinillu(i'U*r  riltl'uv  criiiirjoaunirc. 


Jans  lu  tauf  ninliViilAÎn. 


substance  blancbe  duiil  elles  l'onnenl  le  cylindraxe.  Ce  sont  l 
cvlindraxes  des  cellules  [jyramiilales  ;;raiides  el  petites,  des  ct.il- 
lulos  polymorphes  el  des  cellules  de  Marlinotli  icyliiidraxe  ascea- 
danl).  Les   grosses   fibrilles  sunl   revùtues  de   myéline,  les  lines 
fibrilles  sunl  nues. 

'i"  h'ibres  tangenlielles.  —  Ces  libres  chemini'ul  parallèlement 
la  surface  du  cerveau  el  sont  disposées  sur  quatre  plans  alterna 
avec  les  couclies  des  cellules.  Ces  plans  sont  de  dehors  en  dedans 
I"  le  réseau  d'Exner;  ^'Va  strie  de  Beclilerew:  ;i' laslrie  exierne  île 
Raillarger;  i"  les  libres  d'assneiuliun  iiitra-i-urlicales  de  Meynert, 
et  une  mince  couche  blanche  du  strie  interne  di-  Baillarger. 

Le  réseau  d'Exner,  ou  plexus  externe  de  Cajal,  est  mince 
occupe  la  nioitic  superficielle  de  la  crjuche  moléculaire.  Les  fibr 
du   réseau  d'Exner  sont  des   prolongements   des  cellules  de   la 
couche  molé'culaire. 

La  strie  de  Bec/Uerew,  plus  développée  sur  le  lobe  occipital 
située  entre  la  couche  moléculaire  et  la  couche  des  pelilos  celtul 
pyramidales. 


es 
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La  strie  externe  de  lUiitlarger,  épaisse  d'un  demi-millimèlre,  est 
silU(-e  ù  la  partie  profonde  des  grandes  cellules  pyramidales. 
Les   fibres  d'association  inlra-corlicales  de  Meyrierl,  situées 

au-di.'ssons  de  la  couche  des  cellules  ]>i)lyu)iirplies,  eotisliluent  un 
(eulrage  1res  serré,  lellemenl  qu'eu  ferUiins  [hiIiiI  elles  loriueiil 
des  bandes  de  libres  nerveuses,  comme  au  lolic  Irnnkd  [i;n-i'\(uipl('. 

Toutes  ees  couches  flbritlaires 
tirent  leur  orij^iiie  des  divers  <-ylin- 
draxes  des  libres  de  siilislance 
blanche,  des  cullalérales  des  cylin- 
draxes  des  cellules  pyramidales  cl 
polymorphes,  des  raïuilications  des 
cyliudraxes  courts  de  tioigi,  cl  des 
collat<'r;des  des  cyliiidraxes  ascen- 
dants des  cellules  de  llnrlinolli. 


Structure  de  quelques  régions 
particulières.  —  *)n  u  noie  (juclqui's 
dillV'reiirr's  dans  la  siruclure  des 
circonvolutiiins  dr  riiisula,  du  lobe 
occipital,  du  lobe  olfactif  el  de  la 
région  de  la  corne d'Ainmoii. 

a.  Dans  la  substance  corticale  des 
circonvoluliuns  de  fiiixitln,  Mun- 
diuo  a  signalé  deux  jiarticidarilt's  : 
1"  il  la  partie  prof<inde  de  la  couclie 
des  cellules  polymorf)lies,  un  grand 
nombre  de  cellules  fusiformes  dont 
les  iindiMigi'iiieuls  proloplasmi<|ues. 
1res  iiotidireux.  formenl  une  couciie 
scrri'e  eiitie  la  substance  grise  el  la 
substance  blanclie  :  i"  des  cellules 
pyramidales  spéciales,  dont  le  cylin- 
draxe.  ascendant,  se  recourbe  pour 
devenir  desi'cndanl. 

h.  Dans  le  lotn'  occipital,  la  couche  inoléciilaire  est  plus  mince 
que  dans  les  ciconvolulions  roiandiques.  Couche  des  libres  tan- 
geulielles  très  serrée.  Quelques  cellules  de  Golgi  à  cylindre  court. 
Hcaucouji  de  cellules  de  Cajal. 

.\  lu  l'ace  profonde  de  la  couche  moléculaire,  il  existe  une  nou- 
velh'  couche  découverle  par  Cajal ,  la  couche  des  cellules  fusiformes 
verticales.  Klle  est  située  au-dessous  de  la  couche  moléculaire  el 
formée  par  deux  ou  Irois  rangées  de  cellules  fusiformes  dirigées 
perpendiculairement  à  la  surface  du  cerveau.  Des  deux  prolonge- 


Kin-  5;>8.  —  .Silii'iiiii  iiiiinlimil  lu 
iimirlic  («riilitiliU'  ilu  •.-iiui'uiit 
iii'Uflu  l't  lo-i  coiuieviou!- (li>» 
iflluli-s  lie  ri'i'um'  ri'ii'lirali' 
(ilupivs  Kuiiii^ii  >  tlujîil). 

I,  pt'lili'  rrllulc  i(\rnn)iilul<'.  —  i, 
•juniith'  rt-llitli'  |ttr,iijiiiliiU'.  --  3,  4.  cel- 
liilr*  |>i>hiiHM')ilM>...  -  Ti,  liltrt^  iK*rt  rUM^ 
Ii*riniiinl4'>.  —  ti,  rullnlt<rillt*«  ilnt  Illjn'H 
ilr  ta  «tili»t«iiici-  Iil4itclif.  —  T,  l'Wiiiilnitr 
liiriiri(i(t^    il'iiiir   f^raiitle  colliilp  pyninii- 
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nienls  pruluplasmiqiips,  \o  descendant  iloiine  naissance  an  cyl 
(Iraxf  (jui  jx'iu'tre  iliins  la  substance  Ijlaiiclic.  IJuflijut-s-unes 
ces  cellules  sont  dépourvues  de  dendriles  ascoodaales. 

Dans   la  couche  des  petites  cellules  pyramidales,  on  Iroui 
mêlées  aux  ])etiles  cellules  pyrarnielalcs,  des  cellules  rusifurmt 
ittiiilaiilées  [lerp^ndieulairenieiil,   eonuiie  dans  la  couche   préc 
dénie,  el  des  cellules  de  Mai-linolU,  à  cyliudraxe  ascendant. 

(>ans  celle  rét^iun.  la  sirie  interne  de  lîaillarger  n'existe  pas, 
n'y  a  qu'une  strie  hlanehe  1res  lar(;e,  répiuidaut  ii  la  strie  exterï 
de  Bailhirfçer  et  nommée  ruban  de  Vicq  d'Azir  et  mieux  raie 
Gennari,  parce  que  (iennuri  l'a  si^tuili'-e  avant  Vicq  d'Afvr. 

3"  et  4°  Nous  parlennis  plus  tard  du  lobe  olfactif  fX  de  la  régie 
de  la  corne  d'Artimon. 

i"  Su/tsiance  tdanche  des  hémisphères. 

La  substance  blanche  des    liéMnisphêres,  comme  la  subslan( 
grise,  est   l'i>i'inée  d'élémenls  ayant  pnur  sniqiiirt,  pour  soutiei 
fulcrum,  la  névroglie.  Ces  éléments  sont  des  libres  nerveuses 
des  vaisseaux. 

Les  libres  nerveu.ses  sont  des  libres  ù  myéline,  dépourvues  dd 
fîaine  de  Schwann  :  aussi  siinl-elles  adhérentes  entre  elles  et  dif 
liciles  il  dissocier.  Elles  pri'senlenl  toutes  sortes  de  directions, 
s'eniremélent  de  Irdle  façon,  qu'on  ne  peut  pas  les  déga^jer  1p^ 
unesdes  autres,  unhne  sur  les  cerveaux  durcis.  M  faut,  pour  étudier 
la  direction  de  ces  libres  blanches,  avoir  retroui's  k  des  cerveaux 
d'embryons,  à  l'analoniie  patboloj(i(|ue  ou  à  la  pathologie  expérig 
mentale.  Ne  pas  oublier  qu'il  y  «  une  cellule  nerveuse  à  chacut 
dos  extrémités  d'une  libre. 

Division.  —  Les  libres  des  hémisphères  cérébraux  sont  de  tro 
ordres  :  \°\t}i>  fibres  d' association  ((ui  relient  deux  ]ti)inlsrapi)poch 
(»u  éloignés  du  nièmr!  Iiémisphérr  ;  t"  des  /IbrfS  vuminissuraie» 
m<'ttanl  en  commimication    «leux  puints  symélri(]ues  des    deux 
hémisphères  ;  3"  des  libres,  diirérenles  des  deux  premières,  q 
mettent  la  couche  corlicale  du  cerveau  en  ra|iporl  avec  les  parti 
centrales, ou  inféTioures,  de  l'axe  cérébro-spimd,  appelés  fibres 
projection. 

1"  Fibres  d'association .  —  Ces  libres  sont  courtes  ou  longue 
Elles  s(ml  fort  nombreuses, 

a.  Fibrof  courbes  ou  arquées.  —  Les  libres  arquées  relient  deux 
circonvolutions  voisines.  Quelquefois   elles  passent   au-desso 
d'une  circonvolution  sans  l'atteindre.  Elles  naissent  le  plus  so 
vent  des  cellules  nerveuses  des  faceà  latérales  des  i-irconvolution 
rarement  du  sommet,  de  sorte  qu'elles  ont  la  forme  d'un  U,  dont 
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la  concavité  contourne  le  fond  d'un  sillon,  d'une:  anfractuositû.  On 
trouve  ces  libres  très  abondantes  dans  l'insula.  On  les  appelle 
encore  fibres  arquées  d'Antutd,  fibrei  en  U,  fihrei  de  Meijnert. 
Ces  libres  sont  tiiujours  perpendiculaires  au  sillon  au-dessous 
duquel  elles  passent. 

fi.  Fibres  longues.  —  Elles  Tormen  t  des  faisceaux  mettant  en  rela- 
tion deux  points  plusou  moins  êloipës  du  môme  hémisplière.  On 
en  eonnait  cinq  :  le  cinfîulum,  le  faisceau  arqué,  le  faisi-eau  lon- 


FiK.  :,'M. 


Selioiiia  ilos  lilires  ili-s  piiTimvi)lu(iijii>. 


l,  liliro«  ctiiiiiul^'tiinili'^.  3,  i,  tiUvfs  <lf<  |inijt*i-Lii)ii  i^lrtt«ltM-^  •!<'  In  (««r  ilii  rrrti'iiu  au« 
rirconiululioiL^.  —  i,  (ilirr^  tlV<ki«iM-ialiiiii.  -  ♦,  lllitt'*  i'ifrlicu-lliilJaiuii|Ui>»,  —  t»,  tiutwuirill  ilr* 
Ubre»  «lUul  fi>rnirp  U**  péduucult*<i  «^rt^Nrom.  —  tt,  7,  cop])*  o|il()-4lnéit. 

fîiluiliiial  iril'i'rieiir,   le  faisceau  um-inatus  et  !e  faisceau  occipital 
frontal. 

a.  Cingulum.  —  On  appelle  ainsi,  depuis  Kurdacli,  un  laisceuu 
do  libres  courbes,  silué  à  la  face  interne  de  riiémisplière,  dans 
l'épaisseur  de  la  première  eirconvolulion  limbique  :  un  n'en  eon- 
nail  pa>  rusaf;e. 

Il  entoure  CMmpli'tt'mi.'nl  le  corps  calleux.  Son  corps  est  situé 
sur  les  parties  latérales  du  corps  calleux,  il  s'étend,  l'ii  liauleur 
jusqu'à  la  scissure  calloso-marginale  ;  sa  face  interne,  concave, 
embrasse  le  LX'in:i  tecla  et  l'écortx'  (crise  de  la  première  circonvo- 
lution liiitbi(|ue;  sa  face  externe  est  dissociée  par  les  libres  du 
corps  calleux  qui  .-^e  porteiil  en  liant  et  en  dehors. 

On  ne  cunnait  pas  exaelement  l'oripine  et  la  terminai!: 
cinj^ulum.  Ses  deux  extrémités  se  lerniinenl  à  la  substance] 
rée  anlérieure,  pour  Fuville,  aux  deuxracines  olfactives  int 
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externe  pour  Broca  ;  l'une  de  ses  extrémités  se  termine  au  noys 
aniygtialien,  pour  Movnert. 

Le  ciii|^ulum  es(  i-umiiusi'r  du  trois  faisceaux  (Beevor)  :  le  Taid 
ceau  antérieur  s'élend  ilf  l'espace  perforé  antérieur  à  l'exlrénrjil 
antérieure  du  lobe  frontal  :  le  faisceau  supérieur,  liurizontal.  rel 
la  (tartie  antérieure  de  la  première  circonvolution  limbi(iue  ai 
circonvujutiutis  internes  et  exlernes  de  riiémisphére  ;  le  faisceau" 
postérieur  est  situé  dans  la  circonvolution  de  l'hippocampe,  «Hi'il_ 
relie  au  lolmle  linj|;ual  et  au  lejbule  fusiforme. 

On  lui  donne- encore  le  noru  de  faisceau  de  l'ourlet. 

b.  Faisceau  arqu^ 
—  Le  faisceau  arqt 
d  e  B  u  rd  ac  11 ,  o  u  fro  n  ti 
temporal,   décrit  ui 
courbe  ouverle  en  ha." 
el    en    avant,    autour 
de  l'insula  de  Reil 
partie  supérieure 
située   entre    le   bo) 
supérieur  du  [lutami-n 
et  le  sillon    niargin 
de  l'insula,  dissocia 
lu    partie    supérieu 
de    l'avant  mur.     & 
libres  croisent  les 
bres  corlicoslriées  di 
l;t     couronne    rayon 
nutile  et  les  libres  d 
corps  calleux.  L'angl 
inférieur  de  la  cou 
correspond   à   la   capsule   externe  (lig.  o60,   '1\. 

K.  Faisceau  longitudinal  inférieur.  —  Ce  faisceau  s'étend  du 
pôle  temporal  au  piMe  occipital   de  l'héniisphère:  il  est  situé  sur 
le  boni  externe  de    l'iiéniisplière.  Il  u  la  l'orme  d'une  poulliére 
ouverte  en  haut  et  en  dedans.  Dans  la  partie  lern|>orale,  il  se  co 
fond  avec  les  libres  de  projection  des  lobes  temporal  el  pariét; 
el  recouvre  la  partie  postérieure  de  la  capsule  interne,  lin  ava 
de  ce  point,  il  entoure  la  partie  postérieure  el  inférieure  du  pula^ 
men,  puis  conlourne  la  partie  courbe  du  ventricule  latéral,  et 
alleiut  le   noyau  amygdalien  (Uk-  o60,  1».  Ce  faisceau  est  enco 
appelé /'(u'  ceau  occipilo-temporal. 

d.  Faisceau  unciforme.  —  Ce  faisceau  est  le  plus  petit  di 
cinq  faisceaux.  Il  s'étend  du  pôle  temporal  à  la  face  inférieure  o 


Fig.  5UU. — Kitirett  d'it'«:>oi:iuliiin  de»  liéiiiii'iilien's. 

I,  Cai^ri-ail  lulluîliltlitinl  iiift'rif<iir  iH'ri|rilit-lt<iii|Hit'ali.  — 
i.  ftiiâc-cau  nn^iiiM  rniiili>-lrrn|iunil  . —  ^,  fiii*c«ni  IwiijrilmliiMl 
tiipi^i'îrui' (('•'•'ip*'*''^'^*'*'*^''*''**!""^')- —  *■  '"'*'*'■•'«"  iiiK-îfurfiH» 
' Iji«(*irulu-H  iiiii'jlla>il!s<  riHtlniirii;liil  U*  fori'l  ilr  la  M'i^-itrr  île 
Svliiti*.  — 5,  U,  7.  f«i*c<'au\  iriis^iM-ititnui  iJi»  <lifT<''ti*iilc% 
tMlt(;iii'iii>.  —  A,  M-i>«tirc  ili<  HoUii.Itt  i>i  riri'nntululiiMM 
friiiiUi-|uiriL^lalM.  —  U.  «ris^iirc  dt*  SyUiu».  —  II.  Iiraurlif 
«iil^rit'un\   —  \i,  bmiiflir  iiu^U^rirm'f. 
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orbilaire  du  lobe  fronlal.  Ses  fibres  les  plus  ialerncs  sont  lelle- 
mt'fil  arquées  qu'un  lui  a  donné  le  nom  d'unrinnlits  ou  crochu  :  les 
plus  externi's  sonl  j)ri'S(]uc  riM-liti^ncs,  ol  inéuie  roncaves  en 
dehors  (li>;.  'Mi,  4i. 

Son  exiirmitr  antérieure  se  porte  eu  avant  et  vn  dedaus  et 
pusse  entre  le  pututni'u  et  la  substance  perforée  antérieure.  Puis, 
ses  libres  s'entre-cruisent,  au  niveau  du  sillon  olfactif,  avec  les 
libres  <lu  genou  du  corps  calleux,  et  se  termine  à  la  j)artie  interne 
<le  la  preiiiiérL-eirconvolutioii  fronlîde.  Les  libri!sles  |>liis  supérieu- 
res se  rendent  dans  le  gyrus  rectus  et  dans  la  partie  orbilaire 
des  première  et  troisième  circonvolutions  frontales. 

Son  exirèmilê  postérieure  brise  la  substance  grise  qui  relie 
l'avant-murau  noyau  amygdalien  el  à  l'écorce  temporale,  près  de 
la  substance  perforr^e  antérieure.  Elle  s"enlre-croise  ensuite  avec 
le  faisceau  longilndiiial  inférieur  et  se  lertnine  en  s'irradiani, 
dans  la  circonvolution  du  erochel,  et  dans  la  partie  antérieure  du 
lobe  temporal. 

e.  Faisceau  dccipitufronto-lemporal.  —  Ce  faisceau  nomnié 
aussi  faisceau  longitudinal  supérieur  concourt  à  former  la 
voiite  du  veniricule  latéral.  Il  est  situé  en  dedans  du  pied  de  la 
couronne  rayonnante  de  Heil,  au-dessous  et  eu  dehors  du  corps 
calleux  iJirigt-  d'arrière  en  avani,  ce  faisceau  est  situé  entre  le 
cinguluni  et  le  l'aisceau  ari]ué.  Le  pied  de  la  couronne  raytinnante 
le  sépare  du  faisceau  arqué,  et  l'épaisseur  du  corps  calleux  le 
sépare  du  cingulum.  Uecouverl  en  Las  par  lu  membrane  venlricu- 
laire,  ce  faisceau  longe  le  bord  externe  du  ventricule  latéral.  Son 
orii/inc  a  lieu  sur  toute  l'étendiie  du  l<jbe  fronlal  ;  dans  son  trajet 
il  donne  des  libres  qui  couctiurent  à  former  la  capsule  externe,  et 
il  se  termine  dans  les  circonvolulions  occipitales.  Il  forme  le  tape - 
tum  et  une  partie  des  libres  du  forceps  inojor. 

â"  Fibres  eommissurales.  — Les  libres  commissurales,  je  l'ai 
déjà  dit.relienl  entre  eux  deux  points  syiuélricpies  des  deux  hémis- 
phères. Le  ci.irps  calleux,  la  ctunuiissure  blanche  antérieure  et  le 
faisceau  coiumissural  de  la  corne  d'Arnmon  sonl  formés  de  fibres 
commissurales. 

a.  Corps  calleux.  — Cette  énorme  commissure  relie  la  substance 
grise  des  circonvolutions  de  toule  l'étendue  desdeux  hémisphères, 
(voy.  Corps  calleux).  11  (;st  formé  de  libres  transversales,  pa 
lèles,  qui  s'entre-croisent  sur  ses  bords  avec  les  libres  de  lai 
roiiiie  rayonnante.  Dans  leur  trajet,  ces  libres  émettent  des 
latérales  (pii  alfectent  diverses  direclions  et  se  terminent 
arborisations  dans  les  cellules  de  la  substance  curtic 
calleux    n'es!  doue  pas  composé  uniquement  de  fibs 
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surali's  proprement  dites,  mais  ûefibt-es  d'association  inlerhémii 
phériques. 

b.  CommiSKiive  blanche  antérieure  du  cerveau  et  faisceau  cor, 
missural  de  la  corne  d'.immon.  —  Ces  commissures  ont  éH 
décrites  (voy.  Commissure  antérieure  et  Trigone  cérébral). 


Fig.  561.  —  Cuupo  vcitinili-  i-l  transversale  du  rorveiiu  solon  la  ligno  C 
■  Ir  lu  liKori'ôâO  («l'uiiivs  Vun  *i>-liuclili-[i). 

I,  2,  3,  !«•*  lroi^  cjrcoittululiuiH  rrniilfllc*^.  —  4,  sillon».  —  j,  ^îIIah  t<>ni|M>rfil  «uji^ricur. 
0,  «taiil-niur.  —  ',  Hlilt>«  <lii  tiil>r<'iiii  (itraniiilAl.  —  ».  cuiicIm'  ii|ilii|ii><.  -  1'.  caiMuJc  ptle 
•  10,  cun**  callcin.  —  11,  ruii)H>  du  (n^niu!.  —  li,  iio\au  rjiuil^. 


3"  Fibres  de  projection.  —  Les  libres  de  projection  sont  loiilca 
celles  (]ui  ('•maiicul  ilc  la  couche  corticale  des  circonvolutions  o| 
qui  se  porlenl  aux  masses  crises  iiilra-venlriculaires,  aux  pédon- 
cules cérébraux,  à  la  protubérance,  au  bulbe  racliidieu  et  à  la 
moelle. 

Ces  libres  foriiicnt  deux  groupes  :  celles  qui  vnnl  aux  ^angiioni 
ijplo-'itrics,  el  dont  l'ensembli'  constitue  la  couronne  rayonnant^ 
de  lleil,  el  celles  qui  passent  entre  les  noyaux  caudé  et  lenticulaire 
pour  former  la  capsule  interne. 

a.  Fibres  de  la  couronne  rayonnante.  —  Nou.s  les  avons  décrites 
avec  la  structure  de  la  couche  optique,  du  miyau  caudé  et  du  noyau 
lenticulaire,  et  nous  k>s  avons  désignés  sous  le  nom  de  libres  cor- 
tiro-Hlriéfs,  curtico-lfinticulaires  et  cortico-thnlamif/nes.  Cea 
lil)res,  entremêlées  avec  les  libres  commissurales  el  avec  le^ 
libresd'associulion,  forment  la  substance  blanche  dos  bémisphèrea 
cérébraux. 
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b.  Fibres  de  la  capsule  interne. — Nées  des  circonvolulionsrolan- 
iliqut'S,  en  des  points  rjui  seront  précisés  plus  loin,  ces  fibres  par- 
lent de  diverses  régions  dfS  circoiivuliiticin.s  et  vont  dans  ["épais- 
seur (lu  <-<)rps  strié,  entre  le  nuyau  eaudé  et  le  noyau  lenticulaire, 
où  elles  formenl  la  eapsule  inlerne. 

Ces  libres  sont  les  unes  motrices  les  autres  sensilivcs. 

Leurs  rapports  (liins  la  cop-mle  interne.  —  l'iaiii's  des  cireon- 
voluliuns.  les  libres  fijrfuenl  dans  la  capsule  inlerne,  ciiiii  f,'ri)upes 
ou  faisceaux  :  le  faisceau  géniculé,  le  faisceau  pyramidal,  le  fais- 
ceau sensitif,  le  faisceau  curlicK-ijrnlubéraiilii'l  postérieur  et  le 
groupe  curtico-prululiéraiilict  aulericur.  Les  deux  prL'iniers  sont 
descendaids  (faisceaux  moteurs  volontaires),  les  autres  sont 
ascendants,  ou  sensitifs. 

Fibres  motrices  ou  descendantes.  —  Faisceau  géniculé.  —  Ces 

libres  partent  des  cellules  nerveuses  du  quarl  inférieur  des  deux 
circouvululions  rolaniti<|ues,  ainsi  ifue  du  pli  de  passaj^e  inférieur 
qui  les  unit.  Elles  se  dirif^ent  transversalement  en  dedans  et  con- 
vergent pour  former  un  faisceau  mince  qui  alleinl.  le  tjenou  de  la 
capsule  interne,  genou  foi'uie  par  le  somniul  du  segint-n!  inlerne 
du  noyau  leiiliiMilairt;.  iJans  la  capsule  inlerne,  située  entre  le 
noyau  caudé  et  le  n<iyau  lenticulaire,  le  faisceau  géniculé  occupe 
la  partie  la  plus  antérieure  du  segment  postérieur.  Ce  faisceau 
préside  aux  mouvements  de  la  face  et  de  la  langue  (llg.  562). 

Faisceau  pyramidal.  —  Ce  faisceau,  destiné  aux  mouvements 
volontaires  des  muscles  du  tronc  vl  des  membres,  naît  des  cel- 
lules de  la  région  rolandi([ue  et  plus  spécialement  des  trois  ijuarls 
supérieurs  des  circonvolulions  fronlale  ascendaide,  vl  pariélale 
ascendante,  ainsi  que  du  lobule  paracentral.  De  ces  divers  points 
les  libres  convergent  vers  le  cfirps  strie-  el  passent  entre  te  noyau 
Icnlicidaire  et  le  noyau  caudé,  dans  le  segment  posté-rieur  de  la  cap- 
suli-  inlerne.  en  arriére  du  faisceau  géiiicuk*.  Cliaque  fas<-ir-ule  du 
faisceau  pyramidal  se  [mrte  à  des  muscles  déterminés,  el,  dés  a 
préseul,  nous  savons  ijue  les  libres  donnant  le  mouvement  aux 
membres  infi-rieurs  fipiart  snpériiHir  îles  circonvolulions  rolan- 
'liques  et  lobuli;  paraeenlral)  .son!  dllférentes  de  celles  des  mouve- 
ments du  meiiibri-  iiifi-rieur(deux  quarts  moyens  des  deux  t-ircon- 
volutions  rolandi([iies  . 

Les  libres  de  ces  faisceaux,  venues  îles  zones  motrices,  s'entre- 
croi.senl  avec  les  libres  commissuriile'  <  et  les  libres 

de  la  couronne  rayonn.-inle  (lig.  5l 

Fibres  sensilives  ou  ascendan  Venu, 

des  parties  les  plus  inférieures  di  ii|, 

l-'oHT.  —  Aiialiiiiiii-. 
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deux  fois  de  iiom(I),  le  faisce;iu  sensilif  ucfU]>e  le  segment  pos- 
térieur de  la  capsule  inlerne,  (ui  arrière  du  laisceau  pyramida 
Ses  libres  se  mèieiiL  eusuile  aux  libres  du  faisceau  pyramidal, 
diverfreant.  et  se  terminent  aux  eellules  nerveuses  de  la  zone  cot 
Uvale,  où  siègent  les  eeiUres  luuleurs.  luette  zone  motrice,  réseï 
vée  jusqu'à  ce  jour  aux  cenlres  moteurs,  renl'ernre  dune  aussi  U 


Kig.  562.  —  Lps  iJiv<'i>  faisci'ftux  moteurs  et  sflnsitifs  traveistint  le  cervoan 
haiiL  en  bus  i<l  l'iii^ant  parti»  <!•'  la  luipsulc  iuleme.  Ltt  i-iiuclje  iipliquu  et 
noyau  citudr  sont  r-upiicisils  lnin?paronl». 

1,1.  l4*rniiiifii>>()ii  <lti  fal^cpAii  «•riiçilif  «*>crn<Util  ilc  In  rnp^tiilo.  —  1  ',  Sin\  t'iilnwnii!M*iiu>ii(  «Uik  X 
l)tllhoi>M  iimiTcitc».  ji\r(i(illili'.<.  l.i'j»  iiln-i's  rniirl*i"  N't>  )ilii*  nosli^ripiin**  \\'  '  ri'pn'<M'iil''iil  \v  tai^'r 
i\v  Mrnicrl .  —  i.  i,  4-4<lltiL' «ruri^iiM' ilnii>>  U  xiiiir  >4>iisilnn-iiidlriro  itii  rat^*f>jiii  pvrAntitlHl  it 
rfllilaill,  i'  NlIri^illAllI  Ir  ImiIIk'  ni  i".  —  <'l,  rrlluir»  ilu  raisrcail  ^n'iiinili^  i'  p.'i<iiln'-rnii^AMl  lUl^ 
If  tiuIlM-  f-ii  .1",  —  4,  iiiipiti*  illi  fniM-ivKi  <(('  rii|ilta!»io  W  -  .'i,  uriciiir  ilt>  lilin-*  l'orlirn-itrula 
iK'i'milii'llf's  anlt-ciruri*!^  \'  tin  Faîm'i'iiu  i>r.u-|iii|iu-?  -  (i,  ^riioii  df  \a  rit|wuli>  iiilcim-  f>(  rui-M-cN 
îiriiiciil*^.  —  7  f\  h,  .M*;fini'iil  aiilfcirtir  ilr  In  rû|lMllr  inliTlH'.  —  '',  sc(,'iti<'iit  |Hi»U<ri<'ur  rniilfiMH 
II*  frttMM'Au  |tv?'niii(iUI  i'  i-l  II'  frti.-tots-iii  M-it^lir  I  ,  -  10,  rai><'('ilu  |iyniiiii<lul  nltripiiaiil  le  liulb 
-  Il,  faj.t4!i>uu  <>rii«ilir  nv->>iMlaM(  aiMiil  miii  tMgli'i-wruiM'iiU'iil.  —  li,  fAi-sri'aii  |>uiimi(l«l  tftt^ 
du  k  iii04<Ilr  apro»  L<iilrf-rniiM>niriil  «laii^  \v  IhiIIk-  14,  —  13,  laÏM't^au  ptfuntiilal  ilircrt. 

centres  sensilifs,  et  doit  être  dénommée  désurniais  zone  seusilivc 
molricc  de  l'ceorce  eêrébrale. 

Les  libres  qui  numposeut  le  faisceau  sensitif  sont,  en  graudc 
majorité,  celles  du  rulian  de  Reil  (faisceau  terminal  interne).  On 
y  trouve  aussi  une  partie  des  libres  constiluant  \c  faisceau  acous- 
tique, le  plus  externe  dans  le  ruban  de  Iteil,  situé  en  arrière  de 
capsule,  el  se  teruiinanl  dans  les  deux  premières  circonvolulit 

({)  Coriluii  piisluiivur  iruliiiKl,  luliun  itc  Ituil  uiiAuil.u. 
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temporales.  Il  fsl  prohalile  ([ii'il  renferme  encoru  lus  fibres  gusta- 
Ivjfs.  Dans  la  parlif  la  plus  rcculéL'  <ic  la  t-apsule,  segment  rélro- 
ienticulaire,  so  InmvoiiL  les  lilircs  ojilitjues. 

Faisceait  corlico-protubérantiel  poslérifiir.  —  Ce  faisceau, 
appelé  t-'iicore /V//Avcrti<  île  Meyiicrt,  di-jà  ilét'ril,  est  formé  de  libres 
venaiiL  des  noyaux  du  puni,  dans  la  prolubi'ratiee.  H  occupe  la 
partie  inférieure  el  postérieure  de  la  capsule,  l'ii  arriére  du  faiseeuu 
seusitif,  et  va  se  terminer  dans  tes  circonvolutions  lemiiorales. 
On  n'a  pas  bien  précisé  ce  point  de  terminaison. 

Groupe  des  fibres  corlico-prolubénintteUes  antérieures.  —  Ces 
fibres  se  trouvent  mêlées  aux  libres  motrices  d«!S  faisceaux  géni- 
culé  et  pyramidal,  dont  elles  suivent  exactement  le  trajet,  pour  se 
terminer  dans  la  zone  sensitivo-motrice. 

Prolongements  des  faisceaux  de  la  capsule  interne.  —  J'ai  déjà 
expliqué  la  continuité  des  faisceaux  de  la  capsule  interne.  Je  la 
résume  en  (luetijues  mots. 

Parti  du  segmeiil  postérieur  de  la  capsule  interne,  dont  il  occupe 
la  partie  anlérit^ure,  ou  genou,  le  /'aisceau  (junicnlé  se  porte  au 
pédoncule  cérébral,  en  se  mainleuant  toujours  en  avant  et  en 
dedans  du  faisceau  pyramidal.  Il  traverse  le  pédoncule,  parallèle- 
ment à  son  congénère,  s'enlre-croise  sur  la  ligne  mé'diane,  et  se 
termine  aux  noyaux  des  nerfs  moteurs  bulbo-proluhéranliels. 

Le  faisceau  pif nunidal,  founne  le  géniculé,  passe  au-dessous  de 
lacouclie  optique  cl  atteint  le  milieu  du  pied  du  pédoncule,  ayant 
en  dedans  le  faisceau  géniculé  et  en  dehors  le  faisceau  sensitif.  II 
parcourt  le  pédoncule  cérébral  et  !<■  poiU  de  Varole,  pour  arriver 
au  bulbe  oii  il  forme  la  pyramide  auti^rieure.  Dans  le  bulbe,  il  se 
divise  en  faisceau  pyramidal  latéral  cl  faisceau  pyramidal  direct 
(voy.  Moelle  et  iiulbe}.  Dans  son  trajet,  ce  faisceau  diminue  de 
volume  parce  qu'il  abandonne  des  filets  nerveux  aux  divers 
noyaux  d'origine  des  nerfs  moteurs  crâniens. 

Le  faisceau  sensitif.  à  Irajet  ascendant,  est  formé,  en  bas,  par  le 
cordon  posLi-rieur  de  la  moelle  dont  les  libres  se  terminent  aux 
noyaux  de  (Joli,  de  Burdacb  et  de  BecLterew,  qui  constituent  un 
retai  de  neurones  sensitifs.  De  ces  noyaux  partent  trois  fais- 
ceaux s'unissant  pour  former  le  ruban  de  Reil.  ruban  aplati  qui 
parcourt  la  protubérance  et  les  pédoncules  cérébraux.  Dans  le 
pi'doiicule  cérébral,  il  occupe  le  cinquième  externe  du  pied  avec 
le  faisceau  acoustique  ipii  s'est  uni  à  lui. 

Puis,  il  passe  au-dessous  de  la  couche  optique  et  se  porU 
le  segnu'nt  postérieur  de  la  capsule  interne,  en  arrière  df 
pyramidal. 

Le  faisceau  corlico-protubérantiel  postérieur,  I 
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du  pont  de  Varuli»,  occupe  aussi  te  cùlt'  <.'\kTni>  tiii  piml  du  pëdon^ 
cule,  au-dessous  du  faisceau  sensilif.  Il  se  dégage  de  la  capsule 
la  moilié  de  sa  liauLeur  pour  se  rendre  directement  en  dehorsj 
dans  les  cireunvolulious  letiiporiiles. 

Le  groupe  des  /llirea  coiltcu-prolicbéranlielles  antérieures,  née 
égaleuienl  <ians  les    ii(iyau>^   du  ponl,  mnnierd  dans   la   capsule 
iuterne,  mélangées  aux  libres  des  faisceaux  moteurs. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  lus  faisceaux,  moteurs  et  scnsitifs  du 
pédiinculi'  reréhral,  oceU[)eti(  seulement  le  sej;nienl  pi)stérifur  de 
la  cap-^ule  inteiiiii  ;  le  sefçment  antérieur  est  l^ceupe  en  faraude 
partie  parles  libres  i-i)rtien-llmlaiuiquos,  doul  le  pédoncule  anlC'^ 
heur  de  la  euuclie  optiipie  fait  parlie. 

K.  —  Développement  des  centres  nerveux 

(Moelle,  liulliK  rachiilini,  luotulieiiincM.',  cuivelel.  |tLiliniriiK'S  rérébraux 
cl  cerveau). 

La  lotalité  des  centres  nerveux,  issus  de  l'ecluderme,  a  poul 
origine  la  yuutticre  médullaire,  ou  neurale,  qui  se  montre  dès  le, 
début  de  la  fécondation.  Cette  gouttière  se  transforme  en  canal 


Fig.  563. 


Coupi'  IninsvcrsiuU'  d'un  t-ijil)ry(in  do  |ioulot  après  quelques 
heuii-'s  iritiiubaliiiii. 


I,  ^ullii'rr  niMiralt'  itoïil  Ir!*  l»ortU  v  rR|irtrnrht-Toii[  jiimr  foniicr  le  cinal  irmitaI. 

i.  CDItll'  lll)t>«li>. 

neural.  Leeauai  ncural,  l'iruit  du  i-ùlc  de  rexlrémilé  caudale  di 
Tembryou,  forme  la  iiioellc  épinii-re;  plus  large,  vers  rexlrémité 
o'phaliiiue.  il  donnera  iiaissanee  à  l>HC(7j/i(i/e.. Nous  avons  à  exauil 
ner  le  canal  neural,  le  développement  de  la  moelle  et  celui  do  l'en 
eépliale. 

Canal  neuraL  — A[)rés  dlx-sepl  heures  d'ineubatiou,  la  goul- 
liàre  neurale  ■di^\mviiil  en  avant  di'  la  ligne  primitive,  sur  l'axe  lon- 
gitudinal de  l'omt'.  Les  tieux  bords  de  cette  goullière  forment  deux 
frêles  qui  s(i  rapproelienl  et  se  soudent  de  manière  ù  Iransfor 
la  gouttière  neurale  eu  canal  neural  (1). 


e 

I 


(i)  Canal 
svnonviiH-i. 


neural.  tube   neuriil,  canal  mitluUaire.    tube  médidlairt. 
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Les  bùrds^le  la  gouttière  commencent  à  se  souder  vers  sa  partie 
moyenne,  à  rovln-miti'  supiTieurc  dt^  la  miu-lle,  puis  la  souihire 
s'étend,  en  avaiil  d'alnjMl.  en  arri<'i"e  oiisuile,  in;iis  ollc  n'est  |>as 
cuiniilètc  L'I  il  vc.sU'  une  ouvui-Un-e  à  cliaque  cxlrémité  du  canal 
iieural.  L'ouverture  antérieure  est  le  neiiropore  antérieur  ou 
fente  cerlico-médiane  {fij;.  564,  10),  l'ouverture  pnst(^rieure  est 
le  nenropore postérienr  ou  sinus  rhombouial  liîg.  a(i3,  Ut. 


La  fi'nlc  verliro-mêdiane.  qui  se  trouve 


Snnropore  nnlérieu}-.  - 
à  l'evlrémité  du  ranal 
nfural.  a  denv  lôvri'S,  au 
niveau  desquelles  les  eel- 
luk's  du  i-anal  se  eonti- 
nucnl  avec  celles  de  l'ee- 
todernie. 

Au  moment  où  le  neu- 
ropore se  ferme,  le  tube 
neura!  se  détache  de  l'ec- 
lûderme,  et  une  mince 
membrane  nerveuse 
fertne  l'ouverture.  Cette 
iiieuiljrane  est  hipl(ii/ue 
on  lame  tennittale.  L'oc- 
clusiun  de  cette  ouver- 
ture précède  celle  du 
neuropore  postérieur  , 
maison  peut  la  eonsluler 
jusqu'au  divième  jour, 
chez  le  lapin.  Llle  se 
ferme  dès  que  les  v<?si- 
cules  oculaires  primitives 

apparaissent.   Chez  un   certain  nombre  de  vertéhrés,  il  persiste 
un  petit  neuropore,  vestige  de  la  fente  vertico-médiane. 

Nenrnpoi'e  poslérieur.  —  Le  sinus  rlmmboïdal  s'olditère  un 
peu  plus  lard  et.  au  moment  de  son  occlusion,  ou  pi'ul  recon- 
nailre  dans  le  tube  neural  :  un  segment  poslt-rieur,  ou  caudal, 
cylindrique,  qui  donnera  naissance  ii  la  moelle  épinière  ;  un  seg- 
vient  antérieur,  ou  encéphalique,  dans  lequel  se  forment  les  vési- 
cules cérébrales.  Quelquefois,  ie  sinus  rliomhoïdal  s'arrête  dans 
son  développemeol  et  l'ouviTture  persiste  ;  nu  a  alors  les/)/nfl  6ï- 
fidit  ou  rachiscUisia.  Le  défaut  de  soudure  peut  se  montrer  dans  la 
région  des  vésicules  cérébrales,  et  constituer  Vacranie  ou  cranios- 
chisit. 

Les  rapports  du  tube  neural  sont  les  suivants  :  du  côté  dorsal 


FiR.  364.  —  O'i'vo&u  il'uii  iMnlprvmi  ili'  la|iin 
il'iinvirun  ni-iU  jmirs.  Nciirippiin'  iiiili.'ru>iii'. 
Ciiupi'  loii^iOiiliiiult!  l't  vcM'Uciili'  |il'apn'>s 
Pieiiunt). 

!.  u^^irwlr  l'piH^liralp  anlOrii^uro.  —  3,  tt^iciili*  fHMiA- 
rii'virt*.  —  *,  iMitirhuri'  «lu  »prlfi.  —  S,  i-,iurl>iiti'  *li'  la 
ink>|iii'.  —  )k.  Arn«'n'-rrnnlu.  —  7,  m  ImuI,  M^ictilf 
ïiutycMilH'.  — 7,  PH  Itaj».  rnnio  <lt>r!«ali',  —  M,  cill-<tr-Mr  ili' 
l'intcHlin  tiiili^n'ciir  —  !',  m^nilprniH'  |iltiinn^'ioiknc.  — 
10,  liettrn|Mtrf  aiitt^rirur,    —   II,  rrUnlrmif. 
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il  osl  iMi  rapport  avec  rpclodernit*  (c'piilfrmv^  du  rôléTenlral  a\e 
la  cordf  dursalu  diinl  l'i^volulion  val  ln>s  précote.  Sur  les  partie 
latérales,  le  tube  neurai  est  ca  rapport  avec  le»  cordon  ganglion^ 
tiah'e  dt»  llis,  dii  rrt'tf  neurnU  de  Bairuur.  Ct»  cordon,  silui-  près  Je" 
la  fjiro  ilorsali'  du  canal  iicurid,  est  une  f>iirlii"  de  l'ecloderrae  qui 
a  cl('  ciitrainé  par  les  lames  ou  bords  de 
la  goultiére  iieurale.  au  iiioinent  do  loiie_ 
soudure.  On  l'appelle  ganglionnaireX 
parce  qu'il  donne  naissance  aux  ganglioni 
rachidiens,  et  secoudaireraenl,  par  scis^ 
si(»n,  aux  (janglions  sympathiques  (Ma^l 
thias  Duval), 

Parois  du  canal  neurai.  —  Les  parois 
renlratecl  dorufilc  sontmiiiees  ;  U'sparoit 
latérales,  au  contraire,  ont  une  certaine] 
l'paisseur.   On  appelle   la  paroi  ventrale 
plaque  du  plancher  ou  plaque  banale;  h 
dnr.sale  est    appelée  plaque   du  toit    ou 
plaque    recouvrante    diis).    Les   paroisÊ 
Itilcralcs!  présentent,  du  eAlé  de  la  cavité} 
du    canal    neurai,  un  sillon  lonj^itudinat 
1  lig.  îjitt),  19)  qui   les  divise  en  deux  par-^ 
lies,  l'une  qui  confine  ù  la  répion  dorsale, 
zone  dorsale  ou  laiw  alairc,  l'autre  à  ii 
répion  ventrale,   zone    ventrale  ou  lam&l 
fondamentale  (lip  utib,   17  et  18). 

Le  canal  neurai  est  donc  formé  de  deut  ' 
moitiés  symétriijups  réunies  par  les  parois 
dorsale  et  ventrale  du  canal  (1). 


Pis.  56j.  —  l!:mliryi>n  rli! 
l«iulft  ujircs  viiiKl-iiciir 
lipures iriiiruliiLliiin  (il'ii- 
prés  .Matliias  Du  val). 
I.    rji|niehi)n    ci^pluiliiiiir.     — 

i.  Nttllln  <lr  In  ir^li'uti-  WMviM'nl»' 

aiiliVit'un-  «liiitiinitt  iuii«,sniirf<  û 
U  \i^«.irtil,-  (iriitfiirc,  -  ;l,  *^»i- 
rulf  cért^britli'  riioyiiiH*.  —  k, 
USirulc  rôn^irnli'  )io*,liVrû'iir«>. 
S,  pn^trl't/'ltn'^.  —  (i.tiiiii*  rliiiiii- 
linifli!l  ou  ilrMrii|Htri'  |Mf^lt^rii-llt'. 
7,  wiiic  uiliphAlo-ni^M-ilIr 
ri'iur. 


Structure  du  canal  neuraL  —  La  paroi 
lu    tnin"  nerveux  embryonnaire,    dès  le 
nunient  uii  il  est  constitué, est  formée  de 
deux    eou<:lies    de    cellules   épitbOliales, 
modiiicaiion  de  celles  de  l'ecloderme. 

La  couche  interne,  plaque  interne  de  liis,  formant  la  paroi  de  la 
cavité  du  tube.  [)rcndra  le  luoii  d  épemlgme:  et  la  cavité,  celui  de 
canal  de  l  épemli/me.  Lu  conclie  interne  forme  à  elle  seule  la 
plaque  du  plancher  et  la  plaque  du  loit. 

La  couche  externe  est  formée  par  les  netiroblasle.s  et  les  cel-^ 
Iules  nerveuses  donnant  naissance  à  la  substance  prise  {couche 
engainante  de  llis.i 


4 


n 


(()  Ni>  ims  otiMirr  que  IViiiliryon  u  son  oxln'iniirt  (■<>plialii|Ur'  on  avant,  «il 
fnco'ilorsali'Vn  liniil,  olr. 
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Xciirospong^'.  —  Los  cellules  primitices  de  la  couclie  interne, 
cellules  épetiilymaireii,  sunt.  disposiies  comme  ilns  rayons  autour 


de  la 


lie 


lies  sont  donc  perpc iidirnlaires  à  l'axp  du 


cavi 
liitie  (li«.  56"  1.  Elles  ont 
un  prolongement  central 
et  un  périp/iériijue  aux- 
(|iir'ls  sui'ci'di'iil  ra[)i(lr- 
mcnt  dns  pi-nhingcmenls 
littéraux.  Le  ]irolnn;,'f- 
inent  cenlral  si;  niiifiiiiil 
avec  celui  des  cellules 
voisines,  paui'  fornuT 
une  membrane  lioiiio- 
gène,  exlrt^memenl  min- 
ce, la  memhrane  li mi- 
tante iiilerne  ;  les  juTi- 
plu''ri([iies  traversoiit  la 
[larui  externe  du  tube  et 
«"unissent,  de  la  même 
manière  que  les  prnlon- 
fîemenis  centraux,  pmir 
former  la  membrane  li- 
mitante externe.  Les 
prolongements  latéraux 
s'anastomosent  et  for- 
mi'iil  un  réseau  qui cims- 
(ttuc  le  neuroîijionge,  ou 
myélosponge  ,  devant 
donner  naissance  à  la 
névroglie. 

Cellules  germinatives. 
—  Les  antres  cellules 
sont,  dès  le  début,  des 
cellules  arrondies,  entre 
les  cellules  êpendy- 
maires,  situées  égale- 
ment dans  la  couche  interne.  Comme  elles  prolifèrent  rapidement, 
His  leur  a  donné  le  nom  de  cellules  germinatines. 

Neuroblastes  e\  cellules  nerveu.<es.  —  Les  cellules  filles  di 
Iules  germinalives  scmt  les  neurobleistcs,qiii  deviendront  ci 
nerveuses  détinilives,  dès  (ju  elles  présenteront  uu  pnilunifi 
Ce  prolimfîcment  est  le  cylindraxe,  qui  précède  loujonr'^ 
gemenis  protoplasmiques. 


i€     15  '* 

fij.  .'itlll.    —  Coupe     IransVcrSIlIr'    lir   lu     niurllr' 

it'un  (>nilirynn  liiinmin  il'uii  riiuis,  lunt;  fit- 
(loiizn  ioilliiii<Hi'i>s  <>l.  itr-mi  ([mrlii"  sii|KTii'Uiv 
<li'  la  ri-^'icin  ilorsalc),  (rH]>rc''s  Mi;.. 

I,  sillon  nuMinn  pn^li^ririir.  —  i,  ^illnn  iiH'xliaii  anU<- 
rii'iir.  —  J,  piiTi'  iiili'miiSliairr  «4^|>arKul  la  |iarlio  «uli^ 
l'iiMiii'  ri  !«•»  rnrinr*  aiilrrii'iii-f»  Ui  ilr  la  rmrtii*  |>iwli^- 
ricurc  f't  il*»<»  rarin»-*  iio..l<''i'iruif».  —  7,  i,  i.  Urim  k"**^ 
inlrriMM'l  r*U'riii'. —  tt.  raiMfnii  nlivairr  poslt^ricur.  — 
T.  rariiin4  iMiM^^rii'iirt'n  tlvi.  m-rf*  rnrliiftinis.  —  H,  «itlon 
iiiaririiMl.  —  il.  *iltui»  cOiiidnijui*.  —  lu.  rartnrs  «dI^- 
riourr*^  <li>^  nerf»  rarhidii'im.  —  1 1,  rortltiii  niiti^ri>-lBt^nil . 
-  I  i,  r<iiiiialioii  nniut^r.  —  i;i,  ronu»  lali^rnlo.  —  I  i. 
ftii-iliin  Biili'i-H'iir.  —  1.%.  ropiif  nixU'rh^urc.  —  lu,  coup*' 
ili*  l'urlén.  ..piiuili*  aiilt^rii'uri..  —  17,  loiv  iloi-suli.  «lit 
niiinl  iirunil.  ~  \A,  tum-  \oiilraltr.  -  1^,  Unie  t^-ii 
dvniAirc 


696 


Tissr  XEnvEi'x 


Donc,  Irtiilf  rellulc  nfrvpusp  vi«'nl  d'un  npuroMaste,  lequel 
cellule   lille  d'une    cellule  germinalive  originelle.  J'ajoule   qt 
loule  cellule  nerveuse  donne  naissance  à  un  cylindraxe,  par  eoi 


Fig.  507.  —  Ciiujii-  ilu  iimul  ilf  rrpi'iiilyiiif.  DUpo&ition  des  rrllulus 
r'pi'iiilviiiiiirfs. 

S('qnenl  à  une  (ilire  nerveuse.  Quant  aux  prolongements  prolopla.s^ 
mi<]iies  des  cellules  nerveuses,  ils  se  tenuiiicnl  par  des  exiréniilés 
libres. 


Pilt.  568.  —  Coupe  d'unir  porlinii  ilc  lu  priioi  ilu  raiml  iiruriil  au  di'lml  ilp 
furiiiutinn.  La  liBUf  ciini-iivc  IVinin'  lit  iiiciiiiiniiu'  limiliiiili'  iiili'i-nr  ;  lu  Iikiu 
ciitivpvp  la  mciiibiaiic  liiiiilaiili'   «'vli'rne.   I.i'>  olluli's  l'iiciiilymairos  siin| 
('U'tiilut's  cnlrr  tus  doux  liiuitnrdi-s.  On  vnil  cnlrr  les  ri'lliili':^  t''pi'ridyniain' 
ptt's  di'  lu  linNlutdi'  inli'tiii'.  Irnis  ndluli^s  ffiMpiiinalivos  m  viiii'  di'  iiiuHip 
ciitiûii. 


Moelle  épiniére.  — Mai  dit  qu'au  moment  de  l'occlusion  du 
sinus  rlionihoidal,  nenrupore  postérieur,  on  pouvait  déjà  distin 
guer  deux  segments  dans  le  lube  neural  :  le  segment  céphaliqui 
correspondant  aux  vi-siciilcs  çcréhrales,  et  le  segment  caudat 
corresporuiant  à  lu  moelle.  Eludions  le  segment  caudal,  c'esl- 
dire  la  moelle. 

lin  dehors  de  lu  placpie  interne  et  du  neurosponge,  formé  p. 
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les  anaslomuse»  latérales  dos  cellules  épendymaires,  au-dessous 

de  la  memltrane  limitante  externe,  se  déveluppent  les  cellules 
nerveuses.  Un  vnit  d'iihurd  deux  saillies  JungitiHlituili'S  et  paral- 
lèles se  inimlriT  l'ti  avaiil  cl  en  ari-iére  dans  la  réf;iim  de  la  rnnelle. 
Elles  sont  l'ornu'es  par  la  corne  antérieure  i4  par  la  corne  posté- 
rieure de  !a  substance  grise  de  la  moelle.  La  saillie  des  cornes 
antérieures  est  plus  volumi- 
neuse. 

Les  premières  lilires  qui 
apparaissent  sont  les  /il/reu 
radicutaires  antérieui'es  , 
qui  émaneni  des  cornes  an- 
térieures et  se  uroujienl  en 
faisceaux,  nu  racines  anlé- 
rietires  mol rt ces  des  nerfs. 

Pendant  ce  temps,  les 
ganglions  spinau.r  se  for- 
ment (voy.  [lins  liaut)  et  se 
disposent  le  lou};  du  lul>e 
neurai.  I)e  clia<|ue  cellule 
ganglionnaire  part  un  lila- 
ment,  un  rylindraxc  qui  se 
L)iriiri(ne  rapiJeitM'nl  en  li- 
lain('iil/)cr)7)/(er/7'<esensilir 
et  en  lilanieul  central,  ou 
médullaire,  égalenienl  sen- 
silif.  Toutes  les  libres  cen- 
trales, émanées  des  mêmes 
ganglions,  se  rassemblent 
en  un  faisceau  de  racines 
postérieures  ou  xensiliiws. 
Ces  libres,  en  abordant  la 

moelle,  se  divisent  en  branche  ascendante  et  en  branche  descen- 
danti".  fvlles  Corment  un  pelil  cordcin  !iingituiiiti;il,  nppcli' /"«fseertit 
och/a,  rudiment  du  fulur  roîv/o»  /nislérieurtU'  h  sul»sl;ince  blanche 
de  la  moelle.  Donc  l(^s  Itbri's  du  cordon  postérii'ur  émanent  deSi 
ganglions. 

Les  cellules  de  la  partie  postérieure  de  lit  moelle  envoient  leurs 
cylindraxes  en  avant.  Ceux-ci  ont  une  direction  emirbe,  à  conca- 
vité interne,  coucAe  arquée   r(ig.    .'>(iît,   /'a);  quelques-uns  attei- 
gnent le   plancher,  s'y  enlre-eriusenl  avec  des  fibre';  '  'ilil(' 
du  côté  opposé  el  forment  le  commencement  • 
antérievre  de  la  moelle.  Puis  ils  se  redresse 
ludinaux,  el  forment  le  cordon  antérieur  dt 


Ki(j.  .WJ.  —  Cimpi'  lin  crvnni  m-ural  rl'un 
l'iiitirvnii  it't>ii\  irnn  7  iiiiltipiii'lrc's  (te  Ionk 
((t'ii|iW'S  llis). 

pr,  |iln)|ui*  n<<M>tnraiilp.  ^ /)A,  pLiifup  liii«alp.  <— 
;*'.  cimclH-  «Il  iiU'iiir  iiiti'nif.  —  ec,  n»urhr  rni^ni- 
it.iiil(>.  —  f,  ■''|H<ii(nniP,  —  \Kn,  rariiii",  rtiili-nfiin-*, 
H/f,  racilii*  |KH.I«'rtt>urn.  —  en,  l'inliniful  di*  In  t-nmn 
nillt'ri,.Mirr.  —  /il.  rurinalion  NrT|u<V.  —  re,  ^iHiiicha 
tic  1.1  coniiiM^^iiiT  itiil^rlfiire.  —  np,  nfum^vtn^'. 
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Entre  la  série  des  racines  antérieures  cl  cellf  tics  rnrities  pcislr^- 
rieures,  il  exisle  une  pelite  bande  de  neiiroKpoiige  dans  laquelle 
èe  développeront  les  libres  des  cordom^  latéraux  de  la  moelle. 

A  quatrf.  sevuiincs,  la  moelle  de  l'embryon  humain  est  déjà" 
formée  :  1"  par  la  pl;H(|Mt'  îiik'riii"  duni  dépendent  les  cellules  épen- 
(lymaires  cl  la  inenibrane  liiiiilanle  inlerne  ;  Û"  par  la  coiichï 
en^;iirt;(iilc,  fornice  de  snlislarice  f;rise  ;  '.]"  par  les  cornes  de  la 
snbslunce  prise;  4"  par  les  racines  nnliTienres  cl  pnstiTieuresi 
3o  par  la  formation  arquée;  R"  par  le  faisceau  ovale,  futur  eordun' 
postérieur  ;  7"  par  le  rudiment  du  cordon  antérieur  et  de  la  com- 
missure antérieure,  et  par  l'édiaiiclii' lUi  cordon  lati-ral. 


I 


Fi)î.  .'i'O.  —  CiJU]ie  IransvtTsali'  ilu  nmal  inrilullmn'  ilr'  t'i-niluvim  Innnain 
ayant  di'uv  iiiillimèlrcs  iil  il<Mni  d't  longut'ur,  )M)S«i'ilanl  Kl  pri'vcrlcbri'S,  ot 
ègo  il'ciivinm  tS  jours  (d'apn-s  Loiiliussuk). 

it  ratilt^  tiiiSliilInîri*.   —  ï,  S.  Iarni><i  ini^thillnlri**.  —  .'(,  .1,  jnn^\rrii'lirpii.  —   i,  cfUuii 
ili<  rrHodrmil'.  fommill    la  coiiclir  sii|M'rltrirllr   ilii  raiial   miNliillaifT  iH   COUAlituaul    (o  eortii 
lf»ngtiùnnairp  qui  tlml  iltiiii)i*r  iuii*M»»rc  nui  (:aii;fli"M»  i-auKiiliciis. 

Sillons  médian,  antérieur  et  poslétietij'.  —  A  mesure  que 
cordons  aulé'ricurs  s'accroisseni,  on  voit  l'inlcrvidlc  qui  les  sépare 
se  rétrécir  et  former  le  sillon  médian  antérieur.  Ou  croit  que  l 
sillon  médian  postérieur  résulterait  de  la  soudure  des  bordi 
de  la  gouttière  médullaire  primitive. 

Lame  fondamentaie  et  lame  nlaire.  —  Pendant  (jue  les  paroi 
du  canal  médullaire  s'épaississent,  la  cavité  mi'dullaire  ehan 
de  forme,  Sa  coupe  est  T'iroite.  en  avant  et  en  arrière,  c'eslù-di 
vers  le  tait  cl  le  pinncher  ;  mais  elle  est  large  au  milieu  et  elle  pn 
sente,  de  chaijue  coli-,  un  f.ilion  latéral  qui  divise  la  paroi  laïc 
raie  du  lube  en  deux  portions  :  l'une  antérieure,  cylindrique  ou 
laine  fondamentale,  l'autre  postérieure,  prismatique,  ou  lam 
alaire  (llisj.  La  pièce  intermédiaire,  losangique.  réunit  la  lame 
alaire  à  la  lame  fondanienlalc  La  lame  fondamentale  fait  parliu 
de  la  7.one  ventrale,  la  lame  alaire  fait  partie  de  la  zone 
(liR.  5(56). 


dorsala^H 
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A  l'exti^rieur  de  la  moelle,  on  voit  un  sillon  ImiKiludinal,  sillon 
cylindrique,  qui  st'pare  la  lainf»  fondumonlJiK-  clt>  la  piocp  inlep- 
mL'diatiT  (tif^.  .'Ififi,  9i. 

La  lame  fondamentale  fournil  la  partie  antérieure  de  la 
moi'lle  :  cordun  Hnt<'*rifmi\  partie  anltTinurp  dns  cordons  latéraux, 
commissurn  lilanclic,  cdi'ir'  ant^riPtii-e ,  l'oniniissurt'  f^risc  anté- 
rit'iirc»^!  moitii-  anli'i-iciirc  di"  la  l'urina liini  iin|Mci'.  La  Inine  nlnire 
dnnnc  naissaiifp  il  la  parlic  jjnsli'rii'iiri'  :  curdon  nvalain;  (vestige 
du  r-ordou  poslêrifur),  corne  posli'-rinure  el  lihri's  terminales  des 
racines  posltTieurcs  dans  la  moplle.  La  pièce  intermédiaire 
donne  naissance    aux   parties   latérales   :  ^ 

partie  pnslrrieure  du  nirdnn  lati'i-al.  [ilus 
tard  l'aisceati  pyramidal  croisi',  Caisceau 
cérébelleux  direct,  col  de  la  corne  posté- 
rieure el  colonne  de  Clarke  (lip.  S6t5). 

L'accroissement  fait  des  progrès,  les  par- 
lies  anliTJeurps  prérédani  toujours  les  par- 
ties posIt'riiMires. 

Au  déljut,  on  ne  voit,  en  arrière,  (jue  les 
cordons  de  Burdach,  mais  plus  tard  appa- 
raissent :  le  seplum  poxlirieur,  formé  de 
névrogljc  ei  s'étendani  de  la  |iarlie  poslé- 
rienre  du  canal  central  de  la  moelle  au  sillnti 
médian  postérieur  ;    puis   les    faisceaux  de 

(îoll,  qui  se  inontreni  entre  le  seplum,  les  faisceaux  de  Hurda<'li, 
el  la  commissure  grise  postérieure. 

Encéphale.  —  Dans  le  segment  céphalique  ilii  lulve  neural, 
sé'pari'  ilu  segment  médidlaire  par  les  premières  pn'verlèt)res, 
on  conslale  plusieurs  dilatations,  sorte  de  hoursoufllures  du  tube 
neural.  Sur  les  cAlés,  on  voit  dens  dépressions  exlérieures.  deux 
échancrnres,  qui  séparent  inc(miplèlement  les  parties  dilatées. 
Peu  à  peu  les  si'parations  s'acccntiienl  davantage  et  on  peut  déjà 
constaliT  sur  un  embryon  de  potdet,  apri-s  vingt-quatre  lieures 
d'incubatiim.  trois  dilatations,  trois  ampoules,  qui  se  succèdent 
comme  trois  grains  de  chapelet. 

Ces  dilatations  sont  les  vésicules  (\)  cérébrales  primitives  (^) 
qu'on  dt'signe  sous  les  noms  d'antérieure,  moyenne  et  posti-rieure. 

(1)  L'i'ViHvssion  rMciile.  assc/:  impropro,  fltinni'  l'idi'-o  d'uni'  Tiplirn'  rri'UfU)  ; 
nr  IfS  trdis  vésicules  ne  sont  (\\w  ilrs  ijiluliiUons  ij'utio  luiWuu  cavilo  ;  ce  ne 
sont  pus  lies  vc-.siculo.i  l'i  proprement  |iiirler. 

(2|  Synonymes   ;  féticiile»  iiriiicifxilrii,    fi-.iiciitrx  primitivvn.  vfiiciilrs  rnc 
phiiliques.  N'outillons  ]ms  i\w  l'emliryon  e.<l  >up|io«é  cciui-lii',  la  léle  l'ii  nvunl,^ 
lu  face  vcnlrate  en  tias. 


Fip.  ;i7l.  —   Les  Irois 
vêsicul(>s  eiM'éhrales. 

((.  v^iiMil*»  ci^hAIirnle  au- 
li'npiin».  —  A,  t>»i«<ul« 
iTioM'ilht'.  —  r,  tiSîriili*  pw»- 
(«■rti'iin-.   —   «/.   li'»tfulf   ilr« 

Iii^iimhJiIhtp*. 
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La  cavilê  esl  commune  aux  trois  vésifuit-s  l'I  an  ranal  médul- 
laire ;  les  parois  des  vésicules,  exlrèmeiiiHuI  mint't>s,  ont  la  struc^ 
tare  du  tube  neural,  décrite  plus  haut.  Leur  surface  interne  es 
revêtue  par  les  cellules  épendymaires.  Nous  verrons  bientôt  qiiï 
les  parois  des  vésicules  (lurmeiil  naissance  à   toutes  les  parties 
solides   de   rencépliale,    landis   que    leur   iravité,   complètenicnl 
déformée,  mais  pjirtoul  persistante,  forun-ni,  de  bas  en  haut,  le^j 
quatrième  ventricule,  l'aiiueduc  de  Syivius,  les  ventricules  moyei^f 


et  latéraux,  en  un  mol  la  siit»^ 
cession  des  caviti'S  de  l'épen- 
dvme. 


I 


On  peut  lire  dans  tous  If 
auteurs  que  les  trois  vesicuU 
cérébrales  pritnilives  se  trans- 
forment en  cinq  vésicules  se 
conduires  par  suite  du  déduu-^ 
blement  de  la  première  et  d6 
la  troisième.  C'est  là  un  vical 
d'exposition  et  une  certaine! 
inexaclitudf,  qui  complique  et 
rend  diflicile  l'i'lude  des  vé-| 
sicules  cérébrales.  En  eU'ei,  Is 
divisi<m  de  la  troisième  vési-< 
cule  est  incomplète,  et  le  qua- 
trième veniricule  appartient' 
aux  deux  deriHcrcs  vésicules 
secondaires.  D'un  autre  ciMé.j 
il  est  inexact  de  dire  que  la] 
première  vésicule  se  dédouble;! 
il  n'y  a  aucun  dédoublement. 
Les  vésicules  cérébrales,] 
comme  le  luhe  médullaire,  reçoivent  une  mince  couche  de  méso- 
derme,  qui  donne  naissance  à  la  pie-mère  ;  elles  sont  donc 
enveloppées  complètement  par  la  pie-mère.  Ces  vésicules  se 
modiliiTont  piuroiidément,  s'écraseront  les  unes  sur  les  autres,! 
se  pénélrerunl  jus<]u'à  ce  que  l'encéphale  soit  constitué.  Nous' 
verrons  ([ue  le  ceroenu  sera  complètement  formé  par  la  vésicule 
cérébrale  nnlériexire.  La  vésicule  cérébrale  postérieure  donnera^J 
le  cerveau  postérieur  {protubérance  el  cervelet)  ainsi  que  Pai^^l 
riêre-cerveau  (bulbe  rachidien).  Quant  à  la  vésicule  cérébrale^i 
moyenne,  siluée  enire  tes  deux  autres,  elle  fournira  le  cerveau 
moyen,  c'est-à-dire  lu  répion  des  pédoncules  cérébraux  et  desj 
tubercules  (juadrijumeaux. 


Fiff.  S7i.  —  Ciiupe  médian).-  cl  vcrtii'ulr 
il'un  emltiydii  liumiiin  ilc  ((iiatrc  se- 
maini'>  cnviidn,  rt  <lij  7  iriilliiiii'U'i's 
cil'  liiiiKiif'Ur  (<t'ii[iivs  Hih). 

1.  aixjtTc-ri'rvf'aii  (niu^lfiict^pduJc).  —  5.  ***i- 
eitlr  tli*s  lM^iiii*>|ilii'-n-v.   —    A,   rrrït'Hii  Aiil(^n<'i»r. 

—  4.(.>rrti>Aii  Mitrrint^iJiiiin'.  -  A.  (-«'m'aii  nittvni. 

—  (I.  rrnruii  Jio^li^rtrur.  —  7.  rnurlxln'  (If  la 
liruliilM^mncf.  —  K.  rnry*  «ilrtiV  -  1*.  fiiliir  cit- 
»i*ti*l.  —  11),  fnilr  cliiii-oïilii'iiiii'.  --  11,  [vïtW  rt, 
funiK'  lie  *i'll<'.  --  M,  tnriM*  JiUtfo.  —  \'X,  Utile 
ruiiiUtdi-llIuli'.  —  14.  I<iIm'  iilfjirlif.  —  l.i.  [M.^tli. 
fldr  iji'itlrtiti'.  --  lll.  fcUnili'  piiM'alr.  —  IT.  IllLirr- 
Clllc  tmndriJiHiH'aii  |iufc|i-l'ii'tir.  ~  IS.  Iiilii>ir>(ilr 
niaitijllain' 
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Fig 


Je  décrirai  donc  k'  développement,    les  transformations   des 
vésicules    cérébrales    de 
l'embryon,     l'une    après  C? 

l'autre,  en    coinmi'mjaut 
pur  lu  moyenne.  ^^ 


]"  Vésicule  vèrt'-brale 
moyenne  (I).  —  La  vési- 
cule cérébrale  moyenne 
ne  se  dédouble  pas.  Ses 
transformations  sont  très 
simples. 

Sa  cavité  communique 
avec  celle  des  deux  autres 
vésicules  et  ses  parois 
sont  en  continuité  directe 
avec  les  parois  des  au- 
tres vésicules.  La  vésicule 
cérébrale  muyenne  for- 
mera le  cerveau  moyen, 
étendu  du  bord  supérieur 
de  lu  protubérance  à. 
l'exlréiûilé  antérieure  des 
pédoncules  cérébrau'x 
(lig.  574). 

En  se  développant,  les 
parois  deviennent  épais- 
ses tout  autour  de  la  ca- 
vité. En  lias,  du  c<Mé  du 
piiincher,  elles  forment 
les  péduncules  cérébraux 
et  la  substance  perfurée 
pijslcricun*  ;  en  haut,  du 
côté  de  la  vûtlte.  elU'S 
donnent  naissance  aux 
tuberculesquadri  ju- 
meaux ;  sur  les  côtés,  elles 
fournissent  les  corps  ge- 
nouillés  internes  et  la 
partie  latérale  <iu  ruban 
de  Reil. 


'ig.  u73. —   Embryon  ilu    trois  KOiuaiiiu»,  lus 
VL'siculos  s'im  urvc'nl  ((t'uprès  Ilis). 

I'-*»,  l'oi'n'rtii  aiilrrii'iir  (]i*'n»i-*îiJit'rtf^  tvri^lirnmj,  —  no. 
*t^ii'lili'  orulairc  —  i.i,  rt'r*<'ftii  iiilrniirilinm'.  —  i.in, 
c-rrirati  tiiiMrii.  —  in.  iiifiiiiililiiiluiii  «lu  c»-i*i'iui.  —  cr. 
i-iiuHtun'ilii  *rclrK.  -  I.  iitlimc.  — t./i.  n>i'\i-uu  |Mii,u^ni'ur. 
—  C/i/j.   »rriî*«'-ri'r»cau.  n».  *i^',iriilr  aiidiluf.    — 

CM,  couHilirr  niiipialr.    —  fr,  iiM'lMlirniic  ultldiulrtri*. 


Fig.  574.  —  l';i)4l)i\Mii  ili-  i|ii.tlii'  siMiiiiinoK, 
l'itii'iirvalioii  l'.tt  |ilu?  riiii^iili'i'alilr  (il'n|>ri'n 
Itis). 

ttilrmii^liain*.  —  V.ni,  c^rtran  inojrrn,  ^  ff.  frnurliiirc 
■  lu   \i'i'tc\.  ('.   i^Ulln^.  —  i'.p,  ccrvrAii  iio*li^riem-.   — 

("■pp.  a^^(^^p-l■l•r*cau.  —  Cm.  ruiirliiirc  iiiii(ita)i>.  —  Vo. 
>^»iciilL'  nciiUiru.  -  în,  iiiTuiidiliulum  «lu  r<<r\(<au.  —  Ay» 
liV|>o|»hy»'0  |iliar)ii^tt'ii»c.  —  ti/i,  ciHirlitirr  |M)nti«|iir.  — 
tm,  lu)>ei-i-ulv  iiuiiiilliiirt'   —  fr.  lucmliranr  uMuralrice. 


(l)  Synonymes 
niéaeticéphale. 


cerveau  motjeit,   vésicule  des  tubercules  r/undtû jumeaux» 


702 


TISSU    NBRVSl'X 


Par  suite  <k'  rf-finississcmenl  i)i.'s  parnis,  la  caviU'   se  trouve 
tu  canal,  (■tt-ndu  du  ijuatricnie   ventricule   au 


réduite  à   un  petit  canal,  (■tt-nau 
Iroisièmc,  Vaqueduc  de  Sylvius 

Sur  la  pnroi  inférieure  de  l'aqueduc,  <in   remarque  un  sillon' 
mr(li<ti\  qui  fait  suite  à  un  sillnn  analogue  du  canal   centrai   de- 
là uioelle  el    du    (iliini'her  -rfu  qualrii^'ine    ventricule.    De    cliaque 
eiUê   de   l'aqueduc,    le  sillon   lutèrai,    qui   l'ait    suite  égalenieoL 
au  sillon   latéi-al  du  can.il  <!e  la   moelle  et  du  plancher  du  qua>' 

Irit'me  ventricule,  et  qui 
se  cuntinue  en  avant  avec 
le  sillon  de  Munro.  Ce  sillon 
latéral  sépare  la  lame 
(iltiire,  qui  se  trouve  en 
lu-rière,  de  la  lame  fonda- 
mentale, située  entre  le 
sillnn  iali'ral  et  le  sillon 
médian. 

La  lame  alaire  donne 
naissance,  du  cùté  de  la 
vonlf,  aux  lulicrculos  quu- 
drijunieuux,  à  leurs  bras, 
au  ciirps  genouillé  interne 
et  à  la  partie  interne  du 
pulvinar.  Du  cùté  du  plan- 
cher, la  lame  Tondameulale 
riirint'  les  pédoncules  céré- 
braux (uaiolte,  locus  ni{;er 
el  pied),  la  substance  per- 
forée post('rieure,  i[ui  fait  parti»;  i!u  planelier  du  troisième  ven- 
tricule, et  le  raphé  névr()f;liqne  médian.  Dans  ta  lame  fondamentale 
se  Irouve  la  continuatii/n  de  la  colonne  t^rise  motrice  interne  du 
Imibe  raeliidien,  qui  l'ait  suite  eile-iuéme  ii  la  base  de  la  corne 
antérieure  de  la  moelle,  el  qui  fournit  le  noyau  de  la  h'oisième 
paire  des  nerfs  crâniens. 

Le  faisceau  pyramidal  s'y  montre  au  milieu  du  cinquième 
mois. 

La  vésicule  moyenne,  au  début,  est  la  plus  volumineuse  des 
vésicules  et  elle  occupe  le  point  culminant  de  l'encéphale  (  verlex) 
(lig.  5To).  Puis  son  développement  est  très  lent,  tandis  que  celui 
des  deux  autres  est  très  rapide.  11  en  résulte  que  le  cerveau 
moyen  se  trouve  peu  ii  peu  recouvert  d'avant  en  arrière  par 
le  cerveau  antérieur. 


Fig.  .*i75. — Flexion  (Jes  vosir-uIoR  cèrébrttlun 
(embryon  de  cinq  sfimaJnos|. 

bourpMîiuii'iiifnl  d*'  Ci).  ■—  t.i,  otuneau  inU'ntii'tliairi* 
{*<y«iciiti-  ri^T^liralc  •ul^ricun'  |iriniilitrt.  —  Cm, 
conoau  moyoïi  fvfS^icutr  cén^ljralr  mou>iiiM*  phiiii- 
li»r),  —  ^'./^  v\  Cpp,  ci*r\vau  |Mi'>l<^rit*ur  cl  arrièn*- 
iiïrvoAii  {\iSicuIpi-(_^rt'-braIo  |>oslmruif  (iriiititiM*).  — 
C.f,  niurliiirc  du  >(<rti>t.  —  eu.  roiirtitin-  itH)|UAlc. 
—  \'o.  \^*tcidp  uruliiirr*.  —  Vr,  nifndiniiip  oldura- 
lrir<>  du  i|ualri(>fi)r  ii'iilrirulf.  —  (.  livrd  île  l'cllr 
ntenttii-ntio.    -  tt.  futur  jioul  il»-  Vrti'ok-. 


i'  Vésicule  cércbrate  postérieure.  —  Celle  vésicule  est  située 
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entre  la  parlie  médullaire  du  tulie  neurai  fl  la  vésicule  cérébrale 
inoyeniie.  Elh;  a  la  foruR'  «l'un  fuseau  (lifî.  Ïi75  Cp,  Cp/i). 

Son  di'Vflii|ipi'mt'ril,  plus  rapide  fjue  cf^lui  des  autres  vésicules, 
prciduil  df  i|u;ilrt'  à  six  plis  sur  les  parois  latérales,  plis  Iransi- 
luirus  ([ui  s"i'lVaccnl  eiisuilt'. 

Vers  le  point  i[ui  unira  le  bullie  à  la  i)riitutiérani'e,  il  se  forme 
un  léger  rétrécissement.  A  la  partie  supérieure  de  l'arrière  cer- 
veau, on  voit  les  vésicules 
auditines  formées  par  une 
invagination  de  leetodernie 
dans  le  iiiesodernie.  L'épi- 
théliuni  eclùderniiijue  for- 
mera l'épilliélium  de  l'o- 
reille interne. 


Isthme  tlii  cerveau  poslé- 
rieur  de  liis.  —  D'après  la 
présence  de  ff  rétrécisse- 
ment, les  auteurs  divisent 
la  vésieule  cérébrale  poslt'- 
rieure  en  deux  pé  si  cul  es 
secondaires,  quatrième  et 
cinquième;  mais  cette  divi- 
sion ne  me  paraissant  pas 
jtistilii'i;,  j'étudierai  l(>  déve- 
loppement de  la  troisième 
vésicule  cérébrale  posté- 
rieure primitive. 

La  cavité  épendi/maire , 
an  niveau  de  la  troisième 
vésicule,  forme  le  ijualrieme 

ventricule, élentlu  d'une  exiréiiiili'  à  l'autre  de  la  vésicule  cL  divisé 
en  deux  moitiés,  protubéranlielle  et  bulbaire. 

E)i  avant  de  l'isthme  du  cerveau  postérieur,  les  parois  de  celle 
vésiculi^  s'('paississenL  dans  tous  les  sens.  Le  p!aiu;lier  forme  le 
pont  de  Varolc:  la  voi\le  donne  le  cervelet;  les  parois  latérales 
fournissent  les  pédoncules  ci-rébelleux  moyen  el  su[>érieur. 

Le  cervelet  se  montre  sous  forme  d'une  barre  transversale  qui 
s'accrott  en  descendant,  recouvre  l'arrière-cerveau  et  emprisonne 
au-dessous  d'elle  une  partie  de  la  pie-mère  qui  formera  la  toile 
cltorohlienne.  A  trois  mois,  le  loLe  médian  se  développe  el  un 
mois  plus  tard,  on  voit  se  développer  les  Itémisplières  cérébelleux 
el  leurs  lames.  En  même  temps,  apparafl  le  aoile  médullaire 
antérieur  ou  valvule  de  Vieusseus,  i]ui  uni!  le  cervelet  au  cerveau 


l'ig.  57ti.  —  Knibryiiti  He  ili.v  suiiiainos 
(il'muvs  Ilis). 

(.(1.    ririraii  JHtlt^riiMir.     —    (.«,  ri'r\i'nil  illlrriiu'- 
tliftirr.  Cm,  f|.r\i'uti  riioywn.   —  Cr,  rourlnirc  i|u 

wtUa.  —  Ay,  li>|)u)>ln*ie  |iliarylt)fi'*niii-.  —  /*A,  fttïil^ 
lmcru-)iliai-niKiriil)f.  — pc/t,  repli  rhnro»lii*n.  —  /»•, 
tiHMildrailn  itliluralrii'f.  —  en,  courliiin'  utii|iiNlr.  — 
II.  tmriiic.  —  fn,  (o»»e  iuu«U),  —  ej),  ci>ui'lilllT 
|H>iilH|iir.  Lft  fhilTrca    roniuiu  iiidiiiwiil  li-s   iirrb 

I1',IMH*I1*. 
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moyen,  cl  leuoiïe  médullaire  postérieur,  ou  vu/rule  de  Tarin,  qui 
unit  le  «.'crvclt't  au  hullu'.  pur  l'ititiTmrdiain'  du  la  membrann 
lectoria. 

En  arrière  de  i iallnne  du  cerveau  pusliTiear,  le  pliinclier,  con- 
sidérablL-menl  épaissi,  forme  le  buli>e  rachidien.  La  vuiiLi-  s'amin- 
cit pour  furtiier  la  soupape  dus  cavités  vt'nlriciil.iirus,  aulremeul 
dit   la  membrane  obturatrice  de  Kijlliber,   uieruljrarie  n-duilo  k 


V\\i.  '.û1. —  OiU|»'  iiiLMtmnf  d'un  ciiilirvuii 
liuiiiaiii  (l'uii  iiiui;  (d'upivit  iUs)  (cluiiii- 
natuiv)' 

I.  ï,  3,  nmcllr  AlInnK^r  cm  injiMciic^iilinlnn.  — 
4,  5,  0, piNtlutic^ntiirc  et  i*iT%clfl,  uu  iiuUi*iir<^]itialoit, 
7,  S,  1>.  jN'tludriiU".  ri^r»'lirau\.  n'*ivln'lltMH  ••uyw 
Hi'iir*  ri  ^auulc  «U-  Vii-u*»*!»»-*.  cm  i^lliinr  du  rtioin- 
li«'iir^|i)iji)(>.  —  10,  11.  \i,  |rLmi>tiriik-i  r,'r^ltniu%  i.'l 
tiilH'rrMlF">  (|unitri)iwii<>aill.  nu  lli4^-i'llr<^)ihnltMl .  —  13, 
ilii'Mri^ftlMiliMi.  '-(iiii|M-f)iaill  U.  (wirlif  iiiainillnirv  >lf 
^l(\flolllal.1tltll^.  —  \'ô,  lltillafiiu*.  —  in.  iiit^iallinja- 
liiii'*,  —  17,  t■|Mlbllla(llU^.  -  Ix,  riT^t'nii  Irniiiiml 
ou  lrlf-iKV'|ifinIiiii  r<iiii|in'imnl  IM.  iHirlIr  opIi'iiK'  «le 
riivniitltnUinu*.  —  ^0,  rorjrt  *lii^,  —  SI,  rliiiK'ii* 
crj^nultui.  —  iî,  linlUllili, 


V\g.  '-ûH.  —  Eiii-é|ilial<.-  v« 
pur  sa  futc  doi-sillo,  i-ui* 
liiynn  liujii.'iiii  ilo  iiuulr 
»eiuuiin.'s   (il'uprt'S   llisi, 
(iloiiti-imluri'). 

1.  CfTti'AU    llln)t<ll.    —    %, 
\t'au  iNiTtlcrirur.  —  H.  4   ninfllcl 
i^jiiiiièiv.   —  .%,   pAiiKlinii    «caiiwl 
liijiir.  -     ti,   iiinnltmiif  ultlun 
Iriri'  <tu  «lUHlriciilt-  trlilrii-iilr,  — I 
7,  ii»tliM)i'  <lil  i>vr>t'nu  fiii^toTÎour.j 

—  M.  i'illl>;litui  rlf  (fil^MT.  — 
■'.  piliclion  rilinirr,  —  10,  ll^ 
iiitt|itivrf  c«'-i-«^Ih-IIpu*.  —  II.  i*an 
iiliiiM   ilii    ulo-M»-|tliHi'((it;icii. 

1^,      ptliylidll       •lu        |Mlf>IMii,tj^v 

tri.|in'.   —    U,  \i-»iciilc  HUtlili\c. 


la  coiirlie  épilhéliali.'  l'peudyuiaire  revêtue  il'uiie  membrane  ner 
veu.se  incomplète,  memhraïui  tecloria,  dont  l'atrophie  laissera 
sub.sisler  rjuelipies  di'hris  :  Vobex,  ou  verrou,  la  valvule  de  Tarin 
el  la  lir/ula  i<jualrivme  ventricule).  Les  parois  UiliTalc.s  tle  lu 
vésicule  donnent  naissance  aux  pi'doncules  cérébelleux  inférieurs 
(corps  resliformesi.  La  cavité  commune  à  la  quatrième  el  à  la 
cinquième  vésicules  secondaires,  .se  trouve  élargie  el  reporlée  en 
arrière  par  suite  de  l'épaississenjent  du  plandier.  Elle  se  continue 
eu  liant  avec  la  cavilo  di'  la  vcsicnle  moyenne  qui  deviendra 
l'aquediii-  de  Sviviiis,  el  eu  bas  avec  li-  canal  <)i'  la  moelle.  Ce  der- 
nier, centra)   daus  toute  la    lonnneur   de    lu  moelle,  se  courbe 


^ 
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iégèremeni  en  arriére  à  la  partie  supiTiPurt;  pnur  atleindre  l'angle 
inférieur  du  plancher  du  qualrièmc  ventricule  (voir  quatrième 
venlricule). 

3°  Vésicule  cérébrale  antérieure.  —  Les  auteurs  l'onl  divisée 
jusqu'à  ee  jour,  en  deux  vésitiiles  seeundaires,  fort  impropre- 
menl,  puisque  d'après  les  travaux    les  plus   réeenls.   la   vésieule 


FIg.  579.  —  Enctl'plialc  il'uii  rniliiMin  liuiit»ln  ilr  i|uali>' 
««iiittincs,  ilemi-niitun'.  vu  ili-  fin'iilfl'aiin'S  llis). 

I,  1,  rcr» etu  «iiléripiir  cl  vtmcilloii  lM^nu*(»li^Tii|U(»*. — J.i.  rcncnii 
llluvrii.  —  i,  InU'  «Ifurlif.  —  l.  M'iMwri'  i[»(<'rhi''iiii^iib<^ri»]«r.    -  li.  .' 

\i-nrtlh'    uritUin*    •««■ctMuljiinr.    —    l*.     ih^liilliii.    —   7.   }£>*»vl'<»>    ''"  ( 

pi»isiniuftu<ttrif|M[<.  \ 


secondairr\  qui  vient  se  surajouter,  est  un  bnurgeoniienieiil  de  la 
vésicule  primitive  et  ne  résulte  pas  d'un  clran^îli-nienl  qui  divise- 
rait la  vésieuie  primitive  en  deux  parties. 

Quand  la  vésienle  cérébrale  antérieure  apparaît,  elle  a  la  forme 
d'un  l'iisenu  aiilérn-pnstérieur,  connue  les  autres  vi'siciiles,  et  sa 


Fi^.  ."iNO.  —  r.cni|ii'  Milii-iiiulinuti  ili'  l'('iicr|iliiilc  (l'i)n  pmbrvrin  iIp  vi'rir'l)n< 
(it'niJiV'x  Kilinficf). 

I.  (i^Irnri*'iiliftlp  ircnt-Jiii  aiit>Tirur:.  —  i.  iliriK-:^|i]iali'  n'»'r\ fiiii  inli'niii'iHniiT>l  avi>r  li*  tlorf 
n|ttii|i)f<  i>[  ri)>|)i>|>ti\sr  iMi  Ih%*.  lu  t4»il<'  flinroïiltciliM'  cl  rt^|ii|ili>>M>  «'il  haut.  —  i,  imScilci^|ihlllr 
(CfTtfnu  mo\i'iti.  —  i,  iMhiiii'  )lii  rhi>iiilH*iiL-('-|iliiili'  i<l  iiti'li'iici^irltnlt*  (ri'rvrAii  (Ki^lrrinur).  -~  5, 
nt\iMi'iice|tlinlr  inrTiÎTnHrcnrftU^.         0.  iiiorlli'  ^piiiîi'r»'. 

cavité  présente  en  avant  la  t'ente  verlicii-mèdinne  dont  il  a  été 
déjà  question.  De  fusit'ornie  qu'elle  éliiil,  la  vésieuie  di'vieni  splié- 
rique,  puis  son  diamètre  Iran.sversal  prédomine  et  arquierl  une 
longueur  double  de  celle  du  diami'Mre  anléro-poslérieur.  Celte 
augiiieutalion  du  diamètre  transversal  est  due  au  développemenlj 
de  deux  divrrlieules  latéraux  qui  conslituenl  les  vésicules  opliq 
ou  oculaires. 

L'apparition  des  vésicules  oculaires  est  le  signal  de  l'occlusion 
de    la   fente   vertico-médiane.    L'ecloderme    des   deux   ir»' 

l-'oBT.  —  .Vnnl'iiiiic. 
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bryuii  ïiuirmiri  ilc  si'jit    sctnainns 
(d'ajurs  llih), 

liimu&U  —  i.  rrr*4*au  inuuii.  —  3.  crnoau 
iiiIrriiiiWliatn*.  —  4,  ccr^rau  im^h^iMMii",  — 
il,  urrjt*rNM^cr»*«»u  du  niu'li'nci^tihal»'.  — 
(l.  imirllc  (^pini^n-.  —  7,  finitulit^raitrr.  — 
«,  friitr  rliuMMilii'iutn.  —  1'.  (i'iilr  rii  form»' 
dr  si'Mv.  —  to.  Iittii)  nlTurlir  niili^riiMU*. 
a,  nrrf  {iKurlif.  —  h,  twvl  »[ilit|t]i<.  — 
r.  itii^lt'Ur  (uruïnirc  roiiiiiiiiii.  —  f/.  uri^im* 
ilu  |»(illi^titfui>.  -  f,  trijuiiifJiii,  —  f,  nioli'ur 
nciilain-  l'iItTiM*.  I.r<i  niitn**<  IcIln'H  iiM]ii|iitMit. 
K><i  i|iTui(<n*<>  imirr*  cr«iiii'ntic*>.  On  *tiil  itmi-* 
ci'tti"  liguri'  li-^  jHtHiTlolirc*  PII  nïjiiit  ilr  lu 


Fig.  58S.  —  lilifitiE  M»ii  IniinaKi  <!<' 
qiiuln'  >i-niuiru'<,  d'un  i^-iilidirln^ 
de  lon^  jdapiv^  Hi^). 

I,  !î,  3,  4,  5,  fpin^lioD»  »iiiiiaui  ilr»  riii«( 
pmniM-ii  nrrft*  crnicAUX.  —  h.  rrrvMiu  mi- 
léricur.  —  7,  8.  îi,  rcr***»!!  nio\i'ii  ri  rrr- 
waM  |K>*l('rH*ut-.  —  Itt.  \rficillr  «iriiljiii-r.  — - 
1 1,  fîuipijuii  rilinim.  —  \t,  (:ati(;liiiii  ili* 
ljii*(i<T.  —  I.H,  rniK*  «11**  lirjutrhf»  —  14,  Ck- 
tu\\. —  IS.  jrlo-'Mi-ipliftruuricu.  —  Iti.  iiiiruino- 
i:jiMriipit>.  <i|)inal  *•{  tfi'Auil  litpo^lo^'M-. 
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l'ouverliiri'    se   fusionne,    et    en 
arrirro  iV'  lui  il  se  développe  une 
mince    menibriine    nerveuse, 
plai/ue  terminale,  ou  lame    e 
bryonnaire  primilive  (l)aresle] 
(l'est  ce  i>i)inl  qui  Itour^eonnepa' 
pour   foriniT  lii  vtsiciile   siiiipli' 
menlaire  ou  vésicule  des  liéiiii: 
pilé  l'es  cérébraux. 

La  cavité    des  vésicules    oc 
laires  ('iHnmiiniijuè  avec  cf^lle  de 
la  vi'sieule  ;iii  tiiiiyiMi  du  pédienle 
ncuUiin',     ipii     fiiniiera    le    n 
optique  eu  se  rétrécissant. 

La  vésicule  cérébrale  an 
rieure  est  appelée  cerveau  inter- 
médiaire, DU  iTsifM/c  des  couches 
opdt/ues,  [larre  qu'elle  donne 
naissance  au  tliulauius.  C'est  1 
deuxième  vésicule  secondai 
des  auteurs. 

l'aroiA  latérales.  —  Celte  vi 
sicule  est  jieu  volumineuse  ;  s 
parois     latérales     s'épaississeni 
considérablement    pour    fornii 
les  eouetii's  optiques:  les  parois 
supérieure  et  iiifi'rieure,  pUmelier 
el  voi\lc,  sont  très  minces. 

La  vésicule  cérébrale  ani 
rieure  ne  l'ournil  qu'une  partii 
de  la  rouelle  optique.  Elle  forme,' 
du  cAli'  de  la  l'aci>  supérieure,  la 
|iorli()Usiluée  en  dedans  liu  xill 
churoidien,  sillon  en  rappo 
avec  les  plexus  choroïdes  i  l'aul 
portion ,  l'externe,  est  forniéi 
par  la  vésicule  fille  dont  niius 
verrous  plus  loin  le  développe- 
nieoli.  ."^ur  la  Ihcç  interne  de  la 
couche  optique,  il  existe  un  sillo 
le  sillon  de  .Monro  qui  fait  sui 
au  sillon  latéral  de  l'intérieur  du 
canal  neiiral,  du  plancher  du 
(lualriéuie    veniriculc   et  de    l'a- 
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Fis.  '>^i-  —  i;ni-i']iliiil''  il'un  l'inbivim  liu- 
iimin  ili!  i|uiilra  senminos,  vu  do  prufil 
(irupivs   llisii. 

I,  cfr>riiti  nnliVii'ur.  — S.  crrvoaii  moyen.  —  3, 
rfr»f'n*l  |io»(*^ni'iJr.  —  i,  nrrii'-n'-^i'rï l'ttll.' —  5.  ror- 
*<>ait  MiIrninVlirtin'.  --  rt.  uonirlinii  riliiiim.  —  7, 
l»'nJr  ru  Jurnit*  «If  ^.llc.  —  K.  i*.ltiiitr  )U|  iTrii-ail 
|i(i..lr-rii'iir.  -  '.».  ;;ntii;liiiii  nrnii^ttni- forint.  -  !0, 
H'-lt'Hli'   :)llillti\i>. 


quotluf  de  Sylviiis  el  qui  se  ttîrminci  au-iJessousilu  trou  de  Monro. 

Toute  la  partit»  sifuée  au-dessus  du  sillon  de  Monri)  est  ftirini'R  par 

la  lame  alnire  de  lavésirule, 

c'est  la   région  llttilamiqut' 

ou  optique  proprenieni  dite. 

Kn    arrière,   la  lame  alaire 

donne  encore  naissance  au 

corps  genouillé  externe  et 

au  pulviimr. 

La  jiitriie  située  au- 
dessous  du  sitluii  de  Mouro, 
dépend  de  la  luîiie  fonda- 
mentale, et  donne  naissanre 
à  la  région  sous-lhalamique 
lie  l'orel. 

La  far'e  iiilerne  tle  la  cau- 
clie  optique,  devenue  verli- 
cale,  est  séparée  de  celle  du 
eiMé  opposé  par  un  espace 
iHfoil  qui  est  le  troisième 
ventricule.  La  commi.tsurc 
grise  est  une  soudure  ijui  se 
produit  entre  les  deux  cou- 
ches optiques  vers  la  lin  du 
deuxième  uujis. 

La  eouclie  optique,  une 
fois  formée,  présente  une 
face  interne,  limitée  en  bas 
par  le  sillon  de  Monro  el  en 
haut  par  le  sillon  île  l'ha- 
héniila  silué  au-dessous  du 
pédoncule  antérieur  de  la 
);lande  pineale  el  séparant 
la  paroi  latérale  du  troi- 
sième veiilrieule  de  la  voille 
de  celle  cavité. 

Plancher.  —  Le  plancher 
de  la  vésicule  cérébrale  an- 
té-rieure,  se  Iran.sforme  en 
«ne  mince  membrane  ner- 
veuse (|ue  muis  avons  vue 
en    décrivant    la    liase    du 

cerveau,  la  commissure  grise  de  la  bciKe  de  Henle,  Ce  plancher 
est  oblique  en  bas  et  en  avant,  il  se  dirif,'e  de  la  glande  pinéalfl 


Fin.  ^m-  —  Eniliryoïi  liiiiiniin  ili'  ilnii/n 
iiiiHinii'trrs  cl  (loini  ilr  liinKueur.  a  >|n!i- 
Irc  sctnninos  t-l  ili'iiiie  (irin>rr>  llis). 


(•Ail  (inMrii'ur.    —  i. 
riT^rnii    jin.iliVii'ur.    —    i. 


r*'n  iwii  nioyi»ii .  — 
3,  riTïi'Bii  jin.iliVii'ur.  —  i,  arriiTr-riT^raii.  -- 
5.  iiiiwllr  i^|TMiit*(t'.  —  li.  ntiirtiiin^  (mihIiVm'III'i»  iIii 
ii-rlpi,  —  T.  rMiirliiiri»  itf  la  (irolulk^niiirK.  -  H.  r«ur- 
liurr'  um'itornii'.  —  y,  .fo*-M>Mr  «Ifnrlivi',  —  10.  *0. 
10.  tconglidii^  «piiMii\.  —  II.  iHlIiinr  «lu  pi'r\»^aii 
)Hi*.ti'rifMir.  li.  iiit'iiilirp  tiifi^ni'iir.  —  l.'l,  iiionilirt* 
-u|M<rifur.  —  14.  nirMiihniii' iililumlrin- tlii  i|HHlri^nip 
tiMilricuU'.  —  l'i,  iiSiiiili'  iimlilivc.  —  Ml.  ii*^iclil« 
ilr>  ln^nii*nl.*r«*i*.  —  IT.  fogrliurr  uticifurmc.  — 
IK.  tai^M-aui  unipliAlo-ni^M'UtériiiuM. 
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ù  i»  li|{e  du  corps  piluitaire,  parlie  la  plus  dé<-live.  Il  tJoni 
naissance  à  la  substance  perforée  posU-rieure,  aux  tubercule 
mamillaires  et  à  la  partie  postérieure  du  tuber  cinereum.  Cetlj 
parlie  oblique  est  appelée  segment  postérieur  du  plancher, 
tegment  mamillaire.  Le  $egmenl  antérieur,  ou  infundibulaii 
est  fornu-  par  la  nii>me  substance  grise  qui  donne  la  lame 
minale  embryonnaire  et  la  partie  onli^rieure  du  Inher  cinereuit 
Le  chiasma  soulève  cette  lame  et  Tornic,  dans  le  troisième  Tel 
tricuie,  une  barre  transversale  qui  sépare  le  réces»us  optique 
qui  est  au-dessus,  de  Vitifundibulum.  qui  est  au-dessous. 

Voûte.  —  La  voûte  de  la  vésicule  cérébrale  antérieure  a 
coup  d'analogie  avec  lu  membrane  obturatrice  du  quatrième  ven^ 
tricuie.  Elle  unit  les  deux  couches  optiques,  mais  elle  est  réduit 
à  sa  couche  épiihéliale,  sans  couche  nerveuse.  On  voit  donc  que 
vésicule  antérieure  est  minuscule,   elle  est  uniquement  forni^ 
par  le  troisième  ventricule,  ses  parois  latérales,  son  plancher 
sa  voûte  épithéliale. 

La  voûte  .Vélend  d'une  couche  optique  à  l'autre,  ou  mieux  ell 
unit  les  bords  supéro-interm-s  des  deux  Ihalamus,  en  formant  uc 
épaississemenl  qui  n'est  autre  que  le  frein  de  l'habenula  ou  txnii 
thalami. 

La  voûte  épithéliale  se  continue  de  chaque  côté  avec  l'épitbé'j 
lium  qui  lapi.sse  la  face  inlerni'  d(!  la  couche  optique.  Sa  facfl 
inférieure  esl  libre,  el  sa  face  supérieure  est  en  rapport  avec  U 
toile  choroïilicnne  et  les  plexus  choroïdes  du  troisième  ventricule 
dont  la  sépare  une  mince  couche  de  tissu  conjonctif.  En  avant.  In 
voûte  se  continue  avec  la  lame  terminale  embryonnaire,  qui 
appartient  à  la  vésicule  des  hémisphères.  En  arrière,  la  voùlc 
donne  naissance  à  la  commissure  postérieure  qui  relie  la  couche 
optique  d'un  coté  avec  la  calotte  du  côté  opposé.  La  cavité  dii 
troisième  ventricule  esl  complètement  fermée  de  tous  côtés 
l'épendymc,  excepté  en  avant  «lù  elle  communique  avec  les  vent 
Iriciilcs  lalt-raux. 

L'hypophyse,  l'épiphyse  el  la  paraphyse  sont  des  productions 
de  la  vésicule  cérébrale  antérieure. 


Hypophyse  nu  glande  pituiiaire.  —  Nous  avons  vu,  en  é 
diani  la  buse  du  cerveau  qu'elle  est  formée  de  deux  lobes.  L'anté 
rieur,  ectoderraique,  émane  do  la  membrane  pharyngienne  el  sft' 
porte  en  arrière  contre  le  plancher  du  troisième  ventricule  ;  c'esl 
le  diverlicule  hypnphysaire  qui  forniera  le  lobe  antérieur.  Le 
postérieur,  de  nature  nerveuse,  esl  un  bourgeon  creux  qui  nail 
du  tuber  cinereum,  prolongement  infundibuluire,  qui  formera  le 
lobe  postérieur.  Les  deux  prolongements  se  confondent,  l'anlé- 
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rif'ur  se  séparr.'  du  ph.irjnx  ;  le  pcdii-uk'  tlii  prolun^i'iiiuiil  infuii- 
dibulaire  devienl  la  ligu  du  corps  piluit;iire.  Après  la  naissance 
lesélémeutsconslilulirs  du  c(trps  piluitairesemodilicnl,  s'allèrent, 
el  se  réduisent  à  une  subslaiiee  gélatineuse  On  ne  sait  rien  de 
certain  sur  les  usages  de  l'hypnpliyse. 

Epiphyse,  glande  pinénle  nu  conarium.  —  Vers  la  cinquième 
semaine,  la  membrane  épilludiale.  «jui  fnrme  la  vuùle  de  la  vési- 
rjile  cérébrale  iinlérieure,  émet  un  cul-de-sac  ([ui  s'enfonce  dans 
le  lissu  c(inj(.incUr  sous-c'huri.iïdieii,  c'est  le  rudiment  de  la  glande 
piuéalé  ;  on  le  nomme  processus  pinéal.  Sa  cavilé  est  le  diverti- 
cule  sous-piuéal.  L'épi lliélium  des  parois  forme  des  diverlicules 
latéraux  i]ui  s'isolent  et  donnent  naissance  à  des  follicules  clos. 
Des  libres  nerveuses  se  développent  dans  sa  partie  antérieure  el 
lurmeiil  [t's  pedoncuies  antvrieuni.  D'autres  libres  Iransversales 
se  montreal  ipti  unissent  les  ganglions  de  l'iiabenula. 

Paraphyse  —  Pelit  bourgeon  issu  de  la  voiUe  du  troisième 
ventricule,  forint'  d'épitlielinin ,  décrit  par  Selenka  en  1891,  et 
observé-  surtout  clu-/.  les  reptiles. 

£«  ré.»umt'\  le  cerveau  intermédiaire,  ou  vésicule  cérébrale  anté- 
rieure, forme  en  haut  la  voûte  du  troisième  ventricule,  en  bas  le 
plancher  el  sur  les  cotes  une  bonne  partie  des  couches  optiques, 
les  corps  genouillés  exlernes  et  le  j)ulvinar.  Les  parois  se  conti- 
nueiil  en  arriére  avec  celles  du  (rerveau  moyen.  En  avant  elles  se 
terminent  à  la  lame  (erininale  (jui  appartient  au  cerveau  anté- 
rieur. Klles  donnent  naissance  à  l'Iiypopliyse,  à  l'épiphyse  avec 
ses  pédoncules,  et  à  l;i  parapliysc.  Ellivs  donnent  naissance  aussi  à 
la  commissure  posb'rienre.  La  cavitt-  de  cette  vésicule  se  rétrécit 
considérablcmenl  en  arrière  pour  se  continuer  avec  l'aqueduc  de 
Sylvius,  et  elle  se  continue  en  avant  avec  les  fentes  de  Moni'u. 
futurs  trous  de  Monro. 

4"  Vésicule  des  hémisphère»  ou  cerveau  antérieur.  —  La  vési- 
cule des  hémisphères  est  la  première  vésicule  secondaire  des 
auteurs. 

Le  cerveau  intermédiaire,  f»rmè  par  les  parois  de  la  vésicule 
cérébrale  antérieure  primitive,  peut  èlre  considéré  comme  l'axe 
de  la  base  du  cerveau  autour  duquel  va  se  développer  la  vésicule 
des  bémisplières. 

■Son  apparition.  —  Le  moment  de  la  formation  de  celle  vésicule 
est  toujours  précédé  par  1  occlusion  de  la  fente  vertico-mediane, 
ou  tieiiropore  antérieur,  et  cette  occlusion  ne  se  produit  qu'après 
l'apparition  des  vésicule.^  oculaires. 

La  vésicule  des  hémisphères  est  formée,  au  début,  par  un  bour- 
geonnement  de  la   lume    terminale  emijryonnaire   revêtue  de 
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l'ccltuii 


(!(jttf  lame   l'st  1; 


lice  im^iiibranc  nerveuse 
feriui'   la   l'eute  vertiocj-médiaiie,   en   surlc   fjuu    la    vi-sicult 
hémisphères  se  développe  par  prolifération  des  éléments  nerveux 
de  la  lame  cl   des    éh'mcnts   épitliéliaux    de   l'ecloderme  qui   l| 
recuuvrenl. 

La  vésicule  des  tiémisplières  csl  d  aixtrd  luulc  pelile,  impaire 
el  médiane.  Elle  est  pirifonne  et  elle  se  renverse  en  arrière  par<^ 

dessus  les  vésicules  oculaires  pr^ 
mitives. 


l'ig.  S8;i.  —  Km  l'iiluili-  d'iiri  c'iiilny(jii 
liuniutii  (l'i-in  ii'on  trois  iituU,  vu 
|)ai'  sa  face  jtosltiicuiL',  il'uiirés 
iKituiv  |il'tt])rcs  Uiîjorinp). 

I.  i-lri-[iiM«ilu1(riu«  (iriiuilh  os.    —   i.  wi*- 
MHV    i*lh'r(lrmi>]itn'T(<|II('.     —     a.   Ih^Itli^ptuTr 


|IllU4!tlt'.    —    l,  *ilimi'i  iti-MiiitiN. 
liTlii-ul    tlii    crrvrnu    riHiji'H.      -    «i, 
slijjM'l-Mir.    —  7.  ri>n<<iiu  p'oslrrti'tir- 


itlltiii 


wnnis 
«.  Iii'- 
Miis|i)it*ii^  ri'TTlH'tlfui .  —  7.   r(uiiln»'nu'  ii-ii- 
(t-iruli*.  —    14),  nri'ii'l^wfl-l rail .    —  M,  sillon 

ll-HIIMl'I'M'    4||l    r4>r\C.1M    Illlltfti.    —     \i.    IIII'MI- 

liniiir   iil>(ui7\lnrc  <lti  >[itnlrii'nir   ii'iitrM'ulc. 


.S'rt    division    en    deux  héniiX' 
phéres.  —  Vers  la  (in  de  la  qua- 
Irième  semaine,   la   vésicule  des 
hémisphères    se  divise  en    <leux 
parties  symélrit]nes  pour  foriner 
les  liémisphères  cérébraux.  Cette 
division  a   lieu  par  un    enfonce- 
nienl  médian  cl  anléro-poslérieur 
(le  la  parur   de  la  vésicule,  fente_ 
itUerfiéi/iisp/iérii/ue,   Celle   fentl 
forme,  à  l'inlérieur  de  la  vésiculej 
une  saillie,  repli  fakiforrne   d| 
His,  i]ui  sépare  les  deux  vésicule^ 
liéniis[diériques,  dont  les  paroisi 
formant  le  manteau  cérébral  oil 
pallium^    donnent     naissance 
une  circonvolution,  au  corps  cal 
leux,  au   septutn   lucidurn  el   ai 
trigone,    toutes    parties    situées 
au-dessus   des  cuuelies  optiquufl 
(cerveau  intermédiaire). 
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Formation  des  circonvol 
tions.  —  Le  développement  dei 
vésicules  hémisphériques  csl  Irè 
rapide.  Parties  df  la  lame  terml 
nale  emhryijnnairc  par  un  bourfçeon  nnîfjue,  elles  s'étendent  d 
tous  côtés  surtout  après  la  division  du  bourjçcon,  rouvrenl  1 
cerveau  intermédiaire,  qu'elles  débordent  on  nvani,  en  arrière  el 
sur  les  cùtés.  Elles  recouvrent  infime,  en  arrière,  le  cervea 
moyen  et  le  cerveau  postérieur. 

Les  vésicules  bi'misjyhèi-tquos  se  touchent  à  la  partie  antérieure 
de  la  fenle  interhcuiispherique,  mais  en  arrière,  elles  s'écartent 
pour  laisser  le  cerveau  intermédiaire  à  découvert,  mais  seulement 
pour  un  temps  très  court. 


Fig.  58fi.  — Fiucrv- 
lonii-  ilii  l'crvcnu 
Iciiiiiiiul  ii';iii  l'iii- 
lnyiin  rli'  l'i  c-itnl. 
lit-  liitii^  (1  i  v'riKi- 

llfUI').      L'iMllMlctlC 

iv|)rOscnli'  la  mI;- 
surn    ilf    Svivius. 


Fig,  58".  —  Suifttrc 
cK'S  lii'injs|i!n'rcs 
d'iiu  l'inlii  yiiii  lU' 
ipiiiln:  mois. 

1,  wi»siirc  Jr  S\ltiiw. 


Lr.'s  pni'ois  miniMjs  des  ln-mispliriTS  sr  (k'V4'l(ipj>i'ril  si  ntpiilc- 
meiiL  que  lu  cavili'  cranientu'.  peut  à  puine   les  «■onlciiir,   ulles  se 
plissent  pendani,  U;  i"  al  le  ;>"  muis  ;  mais  t'es  plis,  dus  uiiique- 
menl   ;iu    lassumcnl    de  la 
/'Xr7^'\  paroi  di!  l'iièrnisplifre,  sont 

^^K^/  liimporaires,    (•<•     sonl    de 

fausses  circou  vidulions,  ijui 
disparaissent      lorsriiii'     le 
erftue     se    dévehippe    plus 
rapidemenL.  vers  le  4°  mois. 
A   ijiialre  mciis  el  demi,    la 
surface  des  liûinisplièresest 
al)S()lunipnl  lis.se  sans  aucun 
pli  ;  nti   y  reniarque  seule- 
ment   la    fosse    sylvienne 
(lig.  o87).  Au  eomineni-ementduS"  miiis,  (in  voit  se  dessiner  la  scis- 
sure de  Holandij  et  la  scissure  occipitale  externe;  ii  cinq  muis  el 
demi  la  scissure  calloso-marginale,  ol  au  li"   mais  les  sillons  qui 
SL^parent  les  circunvolutiuns. 

Les  circonvolutions  ne  sonl  pas  des  plissements  des  parois  des 
vésicules  liémisplii'riques,  ce  sont 
des  t'paississemenis  locaux  de  la 
sulislance  jçrise  qui  intéressent 
fort  peu  la  substance  blanche.  Les 
sillons  ne  forment  pas  des  saillies 
dans  la  cavité  de  l'hêinispiière. 

A  la  naissance,  les  circonvolu- 
tions de  renfitut  nouveau-né  ne 
dillerent  [las  de  celtes  de  l'itdidte. 
Je  dois  faire  reuuirquer  que  les 
petites  circonvolutions  de  l'insula 
de  Reil, d'abord  superlicielles, dans 
la  scissure  de  Sylvius,  deviennent 
profondes  par  suite  du  dévebqipe- 
inenl  des  trois  proloiqjetncnls  oper- 
culainis  des  lobes  voisins  qui  re- 
couvrent l'insula  et  transforment 
la    fosse    syl vienne    en   scissure    de    Sylvius. 

Dés  le  i"  mois,  on  voit  sur  la  face  interne  de  riiémisphére  un 
sillon   ipii  contourne  en  arc  la    cou.'he  optii|iu'.  C'est  le  sillo» 
ammuHUjxe  qui  a  une  cerliiine  iinp<irtanee.  Sa  partie  postéric 
deviendra  plus  lard  le  sillon  de  l'hippocampe,  sa  partie  ai 
rieurc  le  sùiu.f  du  corps  calleux,  lie  dernier  contourne  le  ge 
cl  le  luhe,  cl  se  continue,  eu  bas  avec  [incimira  prima  de  His,  t 


Fîg.  'M'  bix.  —  Fuii'  (•\U^rIll'  ilu 
i-oivoiOl  leiiiiiniil  <ruti  yiiibrjuii 
loiiiitiin  ilu  'M)  iM'nliiiièlri's  ili' 
liuigui'UC.  «Kl'  (l'i'nvinin  i'iin| 
mois  cl  (li'iiii  (1  i  Hramlmn  I. 

I  %i'i«^ni-i'  ilr  S^lilii^.  —  i.  sillon  froii- 
liil  tnt<^rii'iir.  —  '.i.  -illoit  iuti-r|Ml*i^l«l.  — 
ï.  *illini  frnntJxl  Hupc^rÙMir.  —  ■^,  ►rt-niuri* 
JÎc  HulMiirlii  Mlapn'*  vnii  liehuclilfir. 
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r.8».  —  KiK-, 


iiili'i'iK'  ilu  rcrvis'iii  il'un  iwii- 
iiiiiii  iiu  tiuii-iiii'  iiKil». 


niKih  aviins  d<-crite  dans  le  luhe  olfactif.  Quanl  â  la  partie  po^ 
rieur*'  (lu  sillon  amm<)ui(|uu,  ou  de  l'Iiippocanipe,  elle  déprime  I»  ' 
subslanre  Manche  qui  fait  saillit-  dans  le  ventricule  latéral  sous  le 
nom  de  corne  d'Animon,  dont  les  di(;itatioas  correspondent  aux 
incisures  du  sillon. 

La  srisure  calcarine.  qui  fornn-  1  er^ot  di-  Moraml  du  prulon^e- 
ineul  occipital  du  ventricule  latéral,  en  repoussant  la  substance 
ncr>'eus<!  dans   la  cavité  venlriculaire.  apparaît  vers  la    Ho   du  \ 

'd'  mois. 

FornmlioH  du  neptutn  ! 
lucidum.  —  Après  que 
la  scissure  iDlerhémis- 
pliérique  s'est  formée, 
divisatil  la  vésicule  lié- 
mispliiTique  en  deux 
lir'inispliéres,  chaque  lié- 
mispliére  présente  une 
face  interne  en  regard 
de  celle  du  c<Mé  opposé, 
et  une  face  externe. 

Du  3"  au  '»'■  mois,  les 
deux  héniisplières  se  sou- 
dent pur  leur  paroi  in- 
leroe,  au  niveau  d'un 
poiiil  qui  corresfiond  a  la  région  di-  la  fente  de  Monro  et  <|ue  His 
a  noiiitué  zone  c/inrunlienne.  Le  septum  lucidum  résulte  île  celle 
soudure,  Celte  uiembrane  sépare  la  léle  des  deux  noyaux  caudés. 
Dans  la  formation  du  sepUini  lucidum,  on  remarque  que  la 
stilure  des  ilcux  parois  des  liémt,s|ihèri's  n'a  lieu  ijue  sur  les 
lioids  du  sepluiii  ;  la  jiiirlie  centrale  ne  se  soude  pas,  reste  libre 
et  liiiiile  une  pciile  i-avilé,  ventricule  de  la  cloison,  ou  cinquième 
ventricule  iMiliuIkovics), 

Ce  ventricule  ne  fait  donc  i);is  partie  de  la  cavité  épendymaire  ; 
ses  parois  ont  la  slnicliire  des  circonvolutions  tvoy.  Spplum  luci- 
dum). Lors([Ue  te  vcrilriiule  de  la  l'itijsuii  t'sl  large,  la  cloison  est 
Iransiiai-culi'  ;  clli'  ne  Irsi  pas  lorsque  le  ventricule  est  peu  déve- 
lopi>e  (l'reiuinl  . 

Formation  du  corps  calleux.  —  Aussitôt  après  la  formation  du 
septuui  lucidinii.  on  voit  .se  former  des  libres  Iransver.'îales.  au- 
ilessousdu  septum,  unissant  les  deux  hémisphères;  elles  foruienl 
le  genou  du  corps  calleux.  L)e  chaque  côlé,  elles  divergent  vers  la 
partie  latérale  di's  hémisphères  et  forment  les  radiations  du 
corps  calleux.  Kn  arriére  des  libres  du  genou,  on  voit  naître  les* 


(i.  rf,  riri'«m«lwttoii  KtMlruntMV.  —  po,  *ri»*un' 
|tni-i01<wirflipi(At(\  -  OC.  «tjk^ui'*'  rnli-arilio  uit  (hmi  « 
■  Iriitle  ilu  tmil.  ~  f.  T,  Ihnlnilulf,.  —  b.  ..iTInii  ,i)-  I  lii]i 
|iuraiM(i>^.  —  II.  cilT01l\i*luli<H)  tlu  rnK-lM'I. 
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libres  du  corps  <'l  du  liniiridel,  au  iiivL-au  di-  In  (jartii'  fronlo- 
pariélule  du  pli  marginal.  Tnutes  ces  libres,  qui  naissent  rêolle- 
niunl  dans  les  (■irconvolutions,  se  soudent  sur  la  ligne  médiane 
puiir  fiirmer  le  raphè.  Les  puslérieures  eiilrainonl  une  mince 
l'ouche  de  substance  prise,  induseum  griseum  voy.  Curps  cal- 
leux el  Lnl.ir  limbique). 


V\it.  .'(S'.i.  —  Surface  l'vli'nii-  ilti  ii-r- 
veuu    it'uii    liiiiliryiiii    Ji-    i[Uiitro 
moi*.  On   voit  >i'iilfiiii'iil 
ïiire  lie  Svivius  S. 


la  Bcis- 


Furmadun  du  Irigone.  —  Le  (rij^oiie  apparaît  avani  le  corps 
calleux,  aussitôt  après  la  formaliun  du  septuui  lueiduiii.  La  par- 
lie  antérieure,  piliars  nnlérieurs, 
vient  tie  fa  zone  chorijulimine 
de  llis,  au-dessous  du  septiini 
luciduen  ;  le  curps  el.  la  partie 
postérieure,  piliers  postérieurs, 
viennent  de  la  partie  veniraledu 
pli  marginal. 

On  voit  apparaître,  sur  les  pa- 
rois du  ventricule  moyen,  un 
faisceau  blanc  qui  s'étend  des 
corps  matnillaires  à  la  partie 
antérieure  du  trou  de  Monru, 
(ju'ils  rétrécissent.  Ce  sont  les 
piliers  anlêrieurs  du  Irit^one,  ijui 
se  i^ourbenl  en  arrrière  pour 
rejoindre  les  libres  longitudinales 
fournies  par  le  pli  inarf^inal.  On 

voit   en   même  leuips  le  faisceau  de  Vic(|  d'A/.yr  (jui  s'étend  des 
corps  maniillaires  au  tubercule  antérii^ur  de  la  couche  opliciue. 

Au  début  du  4'  mois,  les  d(!ux  rnoiliés,  antéro-postérieures,  se 
soudent  sur  la  ligne  médiane,  d'avant  en  arriére,  entre  le  trou  de 
Monro  et  la  glande  pineale.  Les  bords  du  Irigone  forment  la  lèvre 
supérieure  du  sillon  ehoroldien  \sur  la  cMincbe  opli([ue).  De  ces 
bords  part  la  couche  épitliéliale  qui  recouvre  les  plexus  cboroïdes 
des  ventricules  latéraux. 

Les  piliers  postérieurs  du  trigonii,  c(tnlouruenl  rexlrémilé  pos- 
térieure de  la  couche  uplii(U(\  (pulvinar)  et  se  portent  dans  la  par- 
lie  inférieure  du  ventricule  lab'ral,  le  long  du  bord  interne  con- 
cave de  la  corne  d' Anmton,  et  ils  forment  le  corps  bordant,  ou 
/hnbria. 

La  lyre  de  David,  ou  psalteriutn,  est  formée  par  des  fibres 
transversales  étendues  entre  les  piliers  postérieurs  du  Irigone, 
sous-jacentes  au  bourrelet  du  corps  calleux,  et  unissant  les  deux 
cornes  d'.Ammon. 

Le  corps  bordant  recouvre  la  circonvolution  godronnéc  dans  la 


Tissr  xEBvers 


partie  inrérit-urf  ilu  veiilricule  latéral    Au  fuuuient  où  il  allptiil  la 
parlie    liorizonlale  du  veniriculc.  le   bourrelel  du  corps  calleux 


Fig.  S90.  —  D(!vu1op|ictiit<nt  du  Ir'iKonc  rrrcbral.  embryon  iIl<  rnoalon 

trois  ci^ntiiiit'lrcs. 

fi,  liYiÎMt'iiH'  tfiili'tcuti'.  —  h,  M  |ianii  Kii|H'Tirurr,    —  li.  Mimliirr  ilr»  ili*u\  Itpiiii^iilii'ri' 

<lrv*u^  ili*  U  l»il(<  rlinrnîiliiMiiH'.  -^  r,  taK^caiil  ilo  U  fiiili  du  rrrtcail.  —  f,  |Mrui  ilr  la  \f*^i<; 

liéini»itlirriin#r.  —  y.  ciirii»  ^Iri/-.   —  A.  i«i*>M-(iuk  ilr-*  |ilrii|iî  L'hnrolilc^.  —  »,  ffouclio   fi|ili4|iav. 


/ 


Fl|î.  ri!)l.  —  CdIIIh'  Vi'i'l'n'iilniiisvin>i(li'  ilun  c-.'ikmii  iri-iiilnydn  <h.i 
ilmizc  l■l■lllilllrl^^^. 

a,  H*tii'>ii<lnr  ^piilnnih*.  —  h,  ti'iilrîciik'  UlOral.  —  r,  c'|tillit''liuiii  il*-  la  loil<«  rtiuroîtliriiiir. 
(/.   VAi!(M?allti  Je  Ia  (flt)l  <lu   (CrW'Uii.    —  r.    tui-^vAtiv  <lc  U  >nilt'  '-lioioV'licilllP.   —   h.  i''|iilh«'lit| 
do  lV|MMlilyinr,  —  i,  roqi»  Ar\i.  --  k,  cnuclio  n|ilii|iir. 


|)!isv  oiilif  II'   Iri^diiu  cl    li's   l'ii'cDiiviiliilioiis  K'>')i"'>rint*t'!»  «[ui 
jictrli'iil  iiiidcssus  du  liuiirivlft  upfù.s  avuir  i|uillr  li'  Irit^one. 
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Union  du  cerveau  intermédiaire  et  du  cerveau  antérieur. 

QuoiqiiP  la  vésicule  r:(>mmunL'  aux  deux  liùmisplières  naisse 
d'un  petit  bourgeon  pétlicult-  du  rt'rveaii  iiUerutéiliaire,  il  ne  fau- 
drait pas  eroin>  que  le  cerveau  atilérieur,  issu  de  celle  vésicule, 
soit  indépend  a  ni  du  cerveau  interuiédiaire  rontu'  par  la  vésicule 
cérébrale  aiilérieure  primitive. 

Les  deux  hémisphères,  résullanl  de  la  division  de  la  vésicule 
des  liémisphéres,  se  dévelop- 
pent énormément  et  recou- 
vrent, ainsi  que  je  l'ai  dt'jù  dit, 
le  cerveau  intermédiaire  qu'ils 
débordent  de  tous  ciMés  ;  ils 
couvrent  même  le  cerveau 
moyen  el  li;  <'erveau  [lostérieur. 
Au  point  d'union  du  cerveau 
antérieur  el  du  cerveau  inler- 
n»édiaire,  là  où  le  premier  a 
bour^çeotini'  k  la  partie  anté- 
rieure du  second,  il  s'établit 
une  fusion  entre  la  vésicule 
antérieure  et  les  vésicules  Ué- 
niisphériquês  auxquelles  elle 
a  donné  naissance. 

La  partie  sup('rieure,  man- 
teau, ou  pallittm,  forme  te 
corps  calleux,  le  septum  luci- 
dum  et  le  trigone,  ainsi  que 
les  circonvolutions  ;  elle  se 
porte  l'n  arriére  el  en  bas.  au- 
dessus  des  couebes  ojiliques 
el  du  cerveau  intermédiaire 
qu'elle    contourne     sans     lui 

ailliércr.  Le  ventricule  latéral,  situé  au-dessous  des  vésicules  des 
liémispliéres,  se  comporte  de  inéme  el  passe  au-dessus  des 
couebes  optiques  el  du  pédoncide  cérébral. 

L'union  du  cerveau  intermédiaire  el  du  cerveau  antérieur  se 
fait  en  avant. 

Quelques  auteurs  disent  que   le  cerveau  inlermédiaire  enlro 
comme  un  coin  dans  le  cerveau  antérieur.   Conmienl  pourrait-il 
entrer  dans  une  partie  qui  n'existe  pas  encore.  C'est  donc  une 
locution  vicieuse,  et  il  est  préférable  de  dire  que  le  cerveau  inter 
médiaire  a  la  forme  d'un  fer  de  /aHCi?donl  le  sonmiel  el  les  bon* 
se  r'onfondeni  avec  la  base  des  vésicules  des  liémispliéres. 


fifl.  'Mi.  —  iK'Vi'Iopi n[il  ilu  liixiiiip 

cêri'bral.  ilu  !,e]iliirii  luriiliiiii  il  ilu 
COI1I.S  iNiIh'UX.  Ciiupi'  liiji'i^iiiilali'  ilu 
ci'i'vouu  il'un  l'Mibivun  ili'  niuulcm  ilu 
Oouzo  C07ilinii'lres. 

a,  Irni^i^me  %pi)lriculr.  —  b.  rnurlir  n|ilii)ur. 
—  r,  luilr  cliuroiiliruni'.  —  li,  «fiiliifiih* 
Ulrra).  —  *?.  ,'i>rli*  ^In,'.  —  _*/,  porlùiit  mhi«I<^' 
lU",  ilrtl»  lM*miH)li^riv*.  —  A.  rnrfi*  ralli-ti(.  — 
ni,  piliers  arili^ncurs  ilu  (hjçuiH'  roiiUmniiilil  cii 
/  U  cuurhr  i>plit|M« 
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Sur  la  ligne  médiane,  li-  chiasiiia,  cl  sur  les  parties  latérale 
les  bandelettes  optiques,  élaltlissent  la  limite  entre  le  cervea 
antérieur  et  le  cerveau  inleriiiédiaire. 

Lu    scissure    interhémispliéritjui;   qui    divise    la   vésicul 
héniispliéres  n'arrive  pas  au  fond  de  la  ve.'sieule  à  sa  partie  anté- 
rieure, elle  laisse  un  intervalle  l'ii  avant  du  cliiasnia  et  en  arriére 
de  la  lame  terminale  enibrynnaire  qui  furniera  la  limite  anté- 
rieure du  troisième  ventricule,  de  sorte  que  le  ventricule  inoyei 
sera  l'orme  par  le  cerveau  intermédiaire  en  arriére  et  par  le  ce 
veau  antérieur  en  avant. 

Pendant  que  la  vésicule  des  liémispliêres  se  pi.>r(e  eu  arrière 
pour  rouvrir  le  resle  de  rencépliale.  sa  partie  antérieure  eiitou 
les  bords  du  fer  de  lance  que  forme  le  cerveau  intermédiaire,  et 
confond  avec  ses  bords.  Celte  suture  correspond  au  sillon  cboroî" 
dien,  de  sorte  que  dans  le  plauclier  du  vi;nlricule  latéral,  tout( 
portion  de  courlie  optique  située  en  dedans  du  sillon  choro'idien 
sera  formée  par  le  cerveau  intermédiaire,  tandis  que  toute  I 
partie  située  en  dehors  viendra  du  cerveau  antérieur.  Donc  l 
cerveau  antérieur,  formant  une  partie  de  la  couciie  optique  el  I 
corps  strié,  se  continue  ensuite  sous  le  nom  de  manteau  de: 
hémisphères. 

Courbures  et  inflexions  de  l'encéphale.  —  Au  début  de  sa  for- 
mation, l'axe  ocrvcuK  eiircplialo-medidlaire,  le  tulte  neural  en  un 
mol,  est  alisoUimcnt  reclilifîue  el  les  trois  vi-stcules  de  la  portion 
eacépliaiique  son!  également  disposées  eu  ligne  droite. 

Avant  l'occlusion  de  ta  gouttière  neurale,  l'axe  nerveux  ses 
déjà  incurvé  du  côté  de  la  face  ventrale  de  l'emlirvon. 

Vers  la  Irn  de  la  troisième  semairii-,  la  vésicule  antérieure  s'es' 
tellciuciil  iiilléchie  qu'elle  forme  avec  la  |»oslérieure  un  angle 
droit  dont  le  sommet  saillant  correspond  à  la  vésicule  moyenne. 
Celle  saillie  est  le  oerlex  (lîg.  593). 

La  ilexion  augmente  encore,  au  point  que  la  partie  antérieure 
de  la  vésicule  anli'rieure,  (]ni  était  devenue  inférieure,  devient 
postérieure.  Il  exisli'  entre  ci.'tte  vi'-sicule  inllécliie  cl  la  vésicule 
postérieure  une  fente  dite  fenle  en  forme  de  selle  (lli.s). 

La  flexion  s'accenluanl,  il  se  forme  une  nouvelle  courbure  à, 
l'union  de  l'arrière-cerveau  el  de  la  moelle,  courbure  nuchale, 
1res  développée  à  la  sixième  semaine  (lig.  o93.  en). 

Une  troisième  cijurbure,  mais  en  sens  inverse  se  fait  au  niveau 
de  la  troisième  vésicule  cérébrale,  c'est  la  courbure  du  pont  de 
Varole  («g.  393,  cp). 

Cavité  du  canal  neural.  —  J'ai  parlé>  ailleurs  du  canal  de  la 
moelle.  Au  niveau  du  mvélencéphale,  le  catial  de  la  moelle  s'élargit 
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Cl  forme  la  eavili-  du  qualrième  veiiU'icuk',  comiiiuiie  a  l'urrière- 
cerveau  et  au  cerveau  pnsléricur. 

La  foriDalinn  de  la  courbure  du  pciiU  di?  Viimlu  favûrise  rélar- 
gisspuu'nt  du  qualrii"'nu>  vcnlriculnque  le  rprvdi't  viPiil  recduvrir, 
et  dont  les  parties  lalt'rales  s'allongent  jmur  runner  les  recesstis 
latéraux. 

La  cavilé  du  canal  neural  se  rétrécil  considérablement  sous  le 
niim  d'ai/uediic  de  Si/lvius,  par  suite  de  îV'paississenient  ciinsl- 
derable  de  la  panii  de  la  vcsiruh'  cên'hndi'  moyenne  l'uis  elle 
s'élargit  pour  former  le 
troisième  venlriculeentre 
les  couelies  optiques. 

L'épendynie  primitif  se 
lermiue  à  la  parité  anté- 
rieure de  la  vésicule  ct'-- 
rébrale  antérieure  primi- 
tive. Comme,  d'après  les 
derniers  travaux,  la  v«'- 
sicule  (les  hémisphères 
est  une  vésicule  sura- 
joutée, développée  après 
la  formation  du  canal 
neural  primitif,  les  cellu- 
les é|>eudymaires,  qui 
typisseni  la  face  posté- 
rieure de  la  lame  termi- 
nale embryonnaire  et 
ses  environs,  prolifèrent 
pour  se  continuer  dans 
la  cavité  des  hémisphè- 
res. On  peut  donc  ad- 
mettre un  épetuh/ me  pri- 
mitif dans  le  canal  de  la  umelle  et  dans  les  trois  vésicules  céré- 
brales, et  un  épendyme  secondaire  tapissant  les  ventricules 
latéraux,  les  parois  des  trous  de  Monro  et  la  partie  postérieure 
de  la  lame  sus-optique,  et  formij  par  extension  de  l'epeurlyme 
primitif. 

En  somme,  la  cavité  des  vésicules  cérébrales,  ré|;ulière  au  di-but, 
se  trouve  déformée  par  l'épaississemenl  de  leurs  parois.  Elles 
roiiimuuiqnent  toutes  entre  elles  ;  le  quatrième  et  le  troisième 
ventricule  par  l'aqueduc  de  Sylvius,  le  veulricule  moyen  et  les 
latéraux  pur  les  trous  de  Monro.  Kilos  coumiunii]uent  de  plus  avec 
l'espace  sous-arachnoïdien  par  le  trou  de  Magendié. 


Pig.  r.9.1.  —  Kti'xidii  (II-*  vi'sieules  cijri'lirali'» 
sur  un  umtjryon  it'-  lu  Iniisii-mc  soiimiitc 
(il'apri's  Ilis). 

Crt,  ror*t«u  atitirii'iir,  lioiirurt-oiiiM'iiionl  ilc  Ct.  —  Ci. 
ccr*<*«u  iitlfTiitf^liairi'  {\iSirulr  rt'iVliniU'  anlpriiMim 
|iri(llttiio)  .  C'H.  f»'rM*rtu  lIliiyM  ilrsiiMtli*  rrl-i^hmlr 
movi'imcl.  —  I.  i^lhini..  — ti/j  i'(  (_;/)/».  ci'fVi'Bu  ri  arrM''rp 
H'rr»raii  (\i'.^ii-ulr  ri^n'linili' |Kt«tf*rtriirf  < ,  -~  au,  vCMriilr 
audilivr.  —  vo,  \rsw»W  ociililirt'.  --  /m.  lulirrculi* 
niaiiiillairt*.  —  in,  iufutlinbulunt  ilo  U  lulH>  du  ri'rvrau. 
—  rfi,  rnurltiin*  ilii  poiil  Ar  Varuli-.  --  ru.  iMiurburr 
Ju  vrrlri.  —  m,  courbun?   de  la   nuijur. 
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CIRCULATION     DU    CEBVEAU 


Le  cerveau  reçoit  toutos  les  brandies  finirnics  par  lu  Icnninaison 
des  arlères  vertébrales  el  carolides  internes,  artères  qui  s'anaslo- 


dl  -  i 


Fig.  5U3  liis.  —  Ail.T 


lu  liiisi' 


rvnin. 


I.  ■Hi'rr  vfH^lirnl*".  —  i.  Iroi»*  boitilairr.  —  .'I.  f^n*hrAli»  po»(<^riiMir«».  —  l.  c^ri*b«ltrii«^ 
ftiip^ricurp,  —  5.  brnuclH'&  rutlalt^rnU^  tlii  Ironc  tia^iUirf.  —  ».,  p<*Tr'l*II»'»i-o  anlt^neiirr  cl  infi^ 
rioun*.  —  T.  rrri*l««llpu*o  iiifi^rirurr  ol  |to*t^riPurr.  —  14.  commiiiucanip  po*.UVn*urr.  —  '.».  rfir^' 
lirtlr  ttiit^rii-urr  el  roiiiinuiiiraiilr  adli^ni'iirc.  —  1».  artère  «pinalc  anl<^rir-iir»'.  —  II.  ler- 
iiimoison  ilr  la  cju-oli>lu  tiilrrtii*.  —  13.  orlère  froiilulo  infi^ti-ui-i*.  I',  à  ilroili>,  arU^ro  r^ri^lirAlc 
infMi'iiiiP.  ou  stivirnni*  —  13.  courlxirL*  ilc*  criN^liralf*  aiiliVirurcit  |>a^.inl  »ur  \o  {friioii  ilii  coriis 
ralli'Uk.  —   14,  iolT  nnlrrirur  ilii  i-ern-iiu.  —    15  ri  Ht,  lolio  |io*lern.nir. 


iiio.siml  à  la  face  inférieure  du  cerveau  pour  former  ci'  qu'on 
nomme  l'hexagone  artériel  do  NN'illis  (1 1,  quoique  eel  lievugone  ait 
sept  crtlés.  Les  ramitications  parties  de  l'h*»  'ndenli^, 

(I)  \Vii.Li«  (Thuiiias),  n>'  m  l(iS3.  inori  vn  18 
Lonilivs. 
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la  surracH  du  cerveau  pour  pc-iiôtror  lians  l'épaisseur  de  la  subs- 
tanci'  (.■(Tijbrale,  à  laquelle  elles  distribuent  le  sang.  Ce  liquit 
Iraverse  les  capillaires  et  sort  du  cerveau  par  des  veines  nut 


Fin.  î'94.  —  S('lii'-ni(i  de  la  cin-ululion  urlt'ripllc  il<<  la  base    de  l'oiii-i-iiliiili-. 

UoxnKonr  ili-  Willi.-!.  Ln  li«iio  pururtui'i'  t'ii iisi-rit  la  spInTt'  îles  ik;uiiglii;u^ 

rintraux. 

V,  V.  «H^ivHi  trrli^tirâlo»,  —  I'.  r,.  caii>li<l«'îi  inleriw».  —  it.  tniiir  Im-ilaipr.  —  C.\,  c^n 
lirait**  aulrri«*un>«  unir*  |iar  U  ruiiuiiuiiirjiiilr  *nU>rii'Un'.  —  S.  arlfri*  ■.vUii'Imii*  ou  f««rf't4'« 
nto^rlHti'.  —  CI'  r^pt^lirnlf  |«t-l<»hrurc  uui»'  l'i  II  |ir<'i'i-<li'iitr  |wr  Ih  l'tiihiiiijuiraiiti'  po«l**rK'ur 
—  I,  S,  3,  l,  gi*4iu|H>«  (If  (H'tilci  Mi'l>>rf<  |t<^ii(>(ritiil  tiaii»  U  »ubftUiici>  ilu  «TtPau  (ha^moinl!. 

breuses,  dépourvues  de  valvules,  qui  se  jettent  dans  les  sinus 
la  dure-mère. 

Hexagone  de  Willis.  —  L'hexagone  de  Willis  occupe,  ù  la  bas 
du  cerveau  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  espaces  perforés  anltïj 
rieurs  et  l'espaee  perforé  postérieur. 

Les  ct'jtés  postérieurs  sont  formés  par  les  artères  cérébrale 
pustérieures,  branches  de  bifurcalioti  du  Ironr  basilaire.  I^es  ctMés 
antérieurs  sont  constitués  par  les  réréiirales  anti'rieures.  branches 
de  la  carotide  interne.  Les  communicantes  postérieures,  étendues 
de  la  carotide  à  la  cérébrale  postérieure,  forment  les  cAtés  latéraux^ 
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l)('s  Hll^;les  laléfîiuxel  inislérieiirs  partenl  li;s  arléres  l'rrébfales 
posLérHnirt.'s  ;  les  arliTi's  rrrebralcs  iiiovf unes  du  sylvieiines, 
(■inei'^tMit  ili's  aiifîlcs  laléraiix  el  antériuurs.  L'angle  anliTieur  est 
fufatù  par  lacouimunicaiilL'  îiaU-rieur»",  artère  de  3  à  4  niilliitiùlrcs 
de  lont;,  (jui  l'ait  couiniuriiijner  les  deux  oérè braies  antérieures  et 
r}ui  forme  ua  septième  côté  à  l'hexagone. 

Lus  vaisseaux  de  rpncéfitiale  ont  Oit'  étudiés  d'abord  on  France 
luir  Durel  (.!  rdni^fs  île  physiitlagif.  1 874),  el  ensuite  en  Aileni;i({ne 
par  Heubner  (CenlrallilnU.  iHl'lj.  La  iiiibliealioii  de  Durel  est  pos- 
térieure, mais  ses  reelierelies  oui  précédé  celles  de  Heubner. 

Deux  st/stèmes  de  circulalion  dans  le  cerveau.  —  On  doit 
distinjçuer  deux  syslèmes  d'artères  dans  le  cerveau  et  deux  circu- 
laliuns  :  1°  le  système  des  artères  corlicalex.  la  circulation  corti- 
cale ou  des  circonvolutions  ;  2"  le  système  des  arléres  centrales 
ou  gatigliatuiaù-es,  !a  circulation  centrale  ou  des  ganglions  cen- 
traux K'orps  striés  et  ojuclies  optii|ues). 

Ces  deux  systèmes  olFrenl  ceci  de  renianpiable,  c'est  i|U*ils 
n'ont  entre  eux  aucuue  communicalion;  ils  sont  complètement 
indé|)endants  l'un  de  l'autre.  Le  système  des  artères  centrales  est 
couipos('  d'un  grand  nombre  de  |ielils  vaisseaux  naissant  de 
l'hexagone  de  Willis  ou  du  pied  des  trois  artères  cérébrales.  Les 
trois  artères  cérébrales  consliluenl  les  système  des  artères  corti- 
cales. 

X"  Circulation  corticale,  circulation  des  circonvolution.^. 

Le  sang  est  apporté  aux  circonvolutions  par  les  [rois  artères 
ciTébrales  ipii  émergent  des  angles  antérieur  el  latéraux  de 
l'hexagone  de  Willis.  Ces  trois  artères,  artères  corticales,  se 
ramilienl  à  la  surface  du  cerveau,  dans  l'épaisseur  de  la  pic-mère, 
qu'elles  consliluenl,  pour  ainsi  dire,  avanl  de  pénétrer  dan.s  la 
substance  cérébrale.  Cliacuni'  des  artères  ci'rébrales  se  rend  à 
une  partie  de  la  surface  de  rhémispln''re.  de  sorte  i|ue  celte  sur- 
face se  trouve  divisée  en  trois  grandes  parlicâ,  ou  départements, 
sur  les  limites  desquels  il  se  fait  des  anastoinuses  peu  nombreuses, 
mais  suflisanles  cependant  pour  permettre  l'injection  ilcs  trois 
artères  par  une  seule  denire  elles,  à  cnndilion  ijue  la  uialière  île 
I  injection  soi!  siiriisiinnni'nl  pém'lrjtrle.  Li-  va.ste  lacis  établi  par 
les  raniitications  de  ces  artères  forme  uue  véritable  membrane 
vasculaire  appliiiuée  immédialement  sur  la  surface  du  cerveau, 
dont  elle  suit  tous  les  angles,  tontes  les  saillies,  tous  les  enfonce- 
ments, d'où  il  résulte  (|u'il  n'existe  pas  une  seule  partie  de  la  sur- 
face du  eervi'an,  si  pelile  qu'elle  soil,  ijiii  soit  di'pourvue  de  pie- 
mère. 


Font.  —  .Vnalumiu. 
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a.  Département  de  la  cérébrale  moyenne  —  L'nrière  wréhralt' 
inuyceine,  un  artère  .si/Irteiine,   l;i    |>liis  vuhunineuse    des    Iruis 
cérébrales,  lait  suilu  ii  la  i-arolidi'  iiiliTiic  cl  priièlru  iimnédiale- 
ineiil  dans  la   (larlic   la  pins  ivrolVtiidç  de  la  srissurc  de  Sylvii 
ilaiis  tatjiicllt'  elle  rani|i(' jusqu'à  l'insiila  di- Reil. 

Arrivée  à  l'iiisula,  elle  se  divise  en  quatre  branches  llexuei 
i)ui  sorpenlenl  dans  les  sillons  <jui  séparent  les  circnnvolutions 
ce  Inlje,  pour  Se  inonlriT  l'iisuile  sur  la  faee  exleriie  de    l'in-mi- 
sphère  eeréliral.  où  elles  aljurdeul   eliaeiiiie   une  eircunvoliMioi 

La  première  de  ees  hranelies  si'  pnrte  eu  avant,  dans  Ui  3'  ci| 
eouvolutiun  ïr\m{i\\ii  {artère  de  la'^"  civcunvolution  frunlale). 

La  deuxième  monte  sur  lu  eirconvoliition  frontale  asrendanli 
qu'elle  parcourt  de  bas  eu  liant  jusqu'au  voisinage  du  lobl 
paraeeiilral  {artère  de  la  rircum'olntion  frontale  ascendante}. 

La  troisième  se  comporte  de  la  même  manière  sur  la  circoni 
lulion  parit'lale  ascendante  tarière  de  la  circonvohilion  pariétc 
asceiidanlej. 

La  quatrième  se  dirige  en  arrière  dans  le  prolongement  posï 
rieur  de  la  scissure  de  S\lvius  et  se  rend  au  lobule  du  pli  courbéT 
au  ]>li  courbe  et  à  la  première  circonvolulioii  temporale  larlére 
dit  pli  courbe). 

Le  département  de  celte  arlère  sépare  le  dèparlement    de 
cérébrale  antérieure  de  celui  du  la  cérébrale  posb'rieurc.  I!  ce 
respond  à  peu  près  ùla  face  iulerne  de  l'os  pariétal. 

Territoires  pri7icipai(.r.  — Cbacune  des  branches  que  je  vier 
de  niMnmer  nourrit  une  portion  du  dé'parlenienl,  c'est-à-dire  une 
sorte  de  territoire  isolé-  et  indépendant  des  territoires  voisins. 
sont  les  lerriliiires  priiivipauj:. 

Les  branches  qui  l'ormeut  ces  quatre  territoires  ont  entre  elles 
quelqiu^s  communicalions,  mais  de  beaucoup  moins  nombrous 
qu(!  les  anastomoser,  qui  se  font  enlre  les  vaisseaux  des  ire 
déparlemeiils.  Il  en  n'-sullr  que  roblid-ralion  de  l'une  de  ces  bra 
ches  jieut  produire,  dans  un  grand  noudire  de  cas,  ['ischémie  de 
substance  nerveuse  de  son  territoire,  el  coiiséculivenient 
ravioUiaseinent  ischciiiitjue,  c'est-à-dire  une  lonle,  une  sorte  di 
désorganisation  de  la  .substance  nerveuse  qui  u'esl  plus  alimeiilére 
par  le  sanj;  artériel.  Le  département  de  la  cérébrale  moyenne 
peut  donc  être  divisée  en  quatre  territoires  principaux  :  celui  de 
\à.'i'  circonvolution  frontale.,  celui  de  \a  circonvolution  frontale 
ascendante,  celui  de  la  circonoolution  pariétale  ascendante  el 
celui  du  pli  courbe. 

Territoires  secondaires.  —  De  chacune  des  quatre  branches  dp 
la  cérébrale  moyenne  parlent  deux,  trois  ou  quatre  rameaux  qui 
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s't'carleni  des  branches  d'où  ils  naissent,  en  loi-uiaiiL  des  angles 
plus  uu  moins  rmverts  et  qui  vonl  Ibrnier  des  territoires  secun- 
dflt/'es  plus  petits.  De  sorte  que  le  lerriloirc  prineipal  de  eliarune 
des  brandies  peut  i"'tre  divisé  en  deux,  trois  ou  quatre  territoires 
secondnires,  plus  pcltis.  au\(|ue!s  il  esl  liiflicile  d'a|ipliqucr  un 
nom.  parce  que  les  rameaux  i|ui  s'y  rendent  ont  des  dimensions 
et  un(!  direetioti  variables. 

Mais  ee  qu'il  importe  de  retenir,  c'est  ceci  :  plus  on  s'éloigne  du 
Iruticiivs  artères  cérébrales,  plus  les  anastomoses  artérielles  sont 
rares.  Klles  sont  assez  rares  entre  les  hranches  ;  elles  sont  beau- 
ctmp  i>lus  rari'setilre  les  rameaux. 

Entre  M.  Duret  qui  nie  les  anasl(Uii<»ses  cl  M.  Ileubner  (jui  les 
dit  assez  nombreuses,  il  faut  adopl«rr  une  opinion  intermédiaire. 
Ces  anaslomuses  jiaraissent  exister,  mais  si  rares  el  si  étroites 
qu'il  est  à  peu  jirès  fulal  de  vnir  l'obliléraliou  d'un  rameau  pro- 
iluire  l'iscliémie  du  petit  territoire  i*urres]vonrlanl,  el  coiiséi'ulive- 
rneiit  un  ramollissement  ischémique  du  cerveau  et  la  paralysie 
executive. 

Chacun  des  rameaux,  artères  des  petits  territoires,  couvre,  en 
élalanl  ses  rainitscules,  la  surface  de  si>n  lerritiiire.  Li's  rarnuscules 
<pii  les  lermiiicnt  sunl  pènicilléa,  c'eslà-dire  qu'ils  ressemblent  à 
un  pinceau.  Les  vaisseaux  de  la  substance  nerveuse  naissent  de 
ces  vaisseaux  terminaux,  el  même  des  parois  des  troncs,  des 
branches  el  des  rameaux  artériels. 

Tous  les  vaisseaux  dioit  loins  veinois  de  parler  rampeni  a  la 
surface  de  la  substance  j^rise,  el  aucun,  pas  ménu'  les  ranuiscules, 
ne  pénètre  dans  la  pulpe  nerveuse.  Nous  examinerons  un  peu 
plus  loin  les  vaisseaux  de  la  substance  nerveu.se. 

Varlère  sylvienne  esl  parfois  oblitérée  par  un  caillot,  emholie; 
il  en  résulte  un  ramollissemenl  du  lerriloire  cérébral  arrosé  par 
celle  arliTc  el  une  liémiplégie. 


'/.  Département  de  l'artère  cérébrale  antérieure.  —  Née  de  la 
carotide  iiderne,  la  cérébrale  antérieure  se  diri^i'  en  avant  et  pé- 
nètre dans  la  scissure  inlerliéioisphi''rit[ue.  Klli-  atteint  bientôt 
le  jçenou  du  corps  calleux,  parallcIeioi*nl  à  celle  du  côle  oppose, 
jusqu'au  lobule  quadrilatère,  dans  lequel  elle  se  lermine  ordinai- 
rement. On  peul  voir  sur  la  li};ure  51)5.  que  le  département  qu'elle 
occupe  à  la  face  interne  de  l'hémisphère  esl  assez  étendu. 

Les  branches  fournies  par  ta  cérébrale  antérieure,  indépendam- 
ment de  peiits  rameaux  qui  se  jettent  dans  le  cor])s  calleux  et  dans 
le  gyrus  fornicatus  qui  le  contourne,  sont  au  nombre  de  trois. 
Elles  rainpeiil  à  la  face  interne  de  l'hémisphère  cérébral,  pour  se 
terminer  chacune  dans  une  région  distincte.  Leur  position  permet 
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do  les  désigner  sous  les  noms  simples  de  Ijiiinflies  antèrienre, 
moyenne  iH  poslérieure. 

La  branche  anlérienre  prend  naissaïu-t-  au  niveau  du  ^eaou 
corps  calleux,  se  dirige  en  avatil  et  en  bas,  pour  se  lenniner  àj 
fHce  itiferienre  A\\  lobe  fronlal.  Klle  fournit  le  sang  à   la    par 
interne  el  iinli'i'ieurt'  de  la  premièru  eireonvoliition  fruiitale  el  i 
lieux  eireoiivululinus  (jiii  liniileiit  le  .sillon  idl'aetil'. 


!(?.  o9o.  —  TiirrilDirvs  viisculiiiios  ik'  la  fato  interiu'  ili'  l'lll.•llli^|lll 

r.r.   roqi*  rnllnu.    -    V\,  fjiro  iulrni*'  ili'  In  |MV)nii'ri'  riinïMi  mImIîoii  frimjalr,  —  (,f.  r(rr*trt* 
t(i}ulit>n  ihi  rnrp^  rallruv  f^n  rtis  fiiniinilii*>) .    —  II,  rimiHMiUidoii  rir  1  l)j|i|»Mi-ani|i«*.    —   Oy,  fcMit 
U'iltipii^  (It-  /wicki'lj.  —  ï*r  ,   a^nlil-rMiit  iiiraTUiirti?»).  —  ,\.  |Hiiiii'  MHrp'u^-  <li*  (a  ''il'coiitolulii 
Irnulnlr  ii<*rriiflailli'.   —  h,  |Mi'tJ(>  t«il(TlM*  tit*  la  fitriHii  i>1ulHMt  |>Ai-i(^l.-tlr  iLM^^-iitlanli*. 

rm.  »illoM  i-nlIiiMi-iiinrKitiul.  —  A,  **'is*ur<'  de  riii|i|iorRn)|H>.  —  /'f,  Mri^iir»'  fifiriMo-<lcri|>ill 
—   or,   ^-KMlrr  (>fili-at-liu> 'liU-M'E- m 'jr'  ri  or'. 

I.  Icn-iiftipr  (le  I  *irl.'-i'<'   fntuliiU-  ui1*mii<'   ri   nnlrHrul'i^.    —  II.  Irmlrtil-o  ilr  In  fmnUli'  illlrn 
ri   iiïiM4>iiiM<.  III.   liTiiUilix'  ili'  lu  rninUili-  iiili'rni'  ni  pi)>%l<^i-irtin-.  il'i'^  Irrrilnin'^  «nul  UmlB 

lin*).  Tfrrtlollv  île  î'nrl^rr  nrri|)itAl('. 


La  branche  moyenne,  la  plus  volumineuse,  se  porte  en  haut 
en  arrière.  Elle  .se  divise  el  fournil  des  rameaux  à  la  partie  posti^ 
rieure  de  la  faee  interne  de  la  première  eireonvolution  frontale  cl 
au  lobule  paraeenlrul.  Onelijiii's-iins  de  ees  rameaux  passent  su 
le  jjord  su[ierieur  de  1  lieiiiispliere  el  allei(;iienl  sa  face  extern^ 
où  ils  .se  terminent  :  1°  dans  les  |»rennére  cl  deuxième  eirconv< 
lutioRs  frontales  ;  2"  dans  la  partie  su])érieure  de  la  circuDvoluliof 
frontale  ascendante;  'àr  dans  la  parlie  supérieure  de  la  circoiivc 
liilioii  parielale  asccndanle,  et  dans  la  partie  antérieure   de 
eireonvolution  pariétale  supérieure. 
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jB  branche  postérieure  se  leriiiinc  dans  le  lobule  quadrilalère. 

Terntoirrs  principaux.  —  H  y  a  dune  ln»is  territoires  prin- 
cipaux dans  l(?  di'partcment  de,  la  cérébrale  jinlrrii'ure  :  I"  celui 
di'  la  hraiiclir  aiiLi'-riciirt',  i|ui  niiiiprcad  la  jiarlii'  aolérieuri'  df  la 
face  iiilerno  di-  l'IiriiiisplRTf  et  la   [larlie  inliTou  de  la  face  infé- 


ripurc  du  lobe  anlérit'ur  ;  2"  celui   delà  branclii!  movenne. 


qui 


enibrassi^  In  fiU'c  interne  de  riiémispLt're,  depuis  le  territoire  de 
la  branche  anlêrifnire  justiu'au  lobule  quadrilatère;  il  comprend 
aus>i  la  partie  antérieure  de  la  face  externe  de  l'Iiéniisplière, 
en  avant  <riine  ligne  qui  partirait  <ln  sillon  de  scparalinn  de  la 
â""  et  de  la  H' eirconvidulions  rr(jntalcs,  et  qui  aboutirait  au  bord 
supérieur  de  rbéinispbére,  à  deux  ou  trois  cenliniètres  eu  arrière 
de  la  scissure  de  Rolando  ;  3"  le  territoire  de  la  brancbe  posté- 
rieure qui  est  parfaitenient  limité  et  qui  cnuiprend  seulement  le 
lobule  quadrilatère. 

Territoires  secondaires.  —  Des  territoires  secondaires  dépen- 
dent de  eliaeiin  îles  trois  territoires  principaux.  Leur  nombre  est 
égal  à  celui  des  rameaux  Cuiirnis  par  les  branches  arlérielles. 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  relativement  an  mode  de  distribution, 
au\  anastom()ses  et  aux  conséquences  patlinlngiques  du  noide  de 
terminaison  de  9a  cérébrale  moyenne  s'a|q)!ique  de  tous  points  à  la 
cérébrale  antérieure  et  ù  la  cérébrale  postérieure. 

c.  Département  de  l'artère  cérébrale  postérieure.  —  Après  son 
origine  sur  Tarière  vertébrale,  la  cérébrale  pnslérieure  se  jtorle 
au-dessous  du  i)édon<-ule  ciTcbral  qu'elle  contoorne  et  se  dirige  en 
arrière,  en  suivant  d'abord  les  parties  latérales  de  la  fente  de 
liicbal. 

Elle  suit  la  partie  inlernedu  lobe  postérieur  du  cerveau  pourse 
perdre  dans  la  corne  occipitale.  Cette  artère  fournit  trois  braoclies  : 
antérieure,  moyenne  et  postérieure. 

Le  dé[iarteuient  de  cette  artère  occupe  la  partie  postéi-ieure  de 
la  face  interne  de  riiémispbère,  en  arrière  du  lobule  quadrilatère, 
toute  la  face  inférieure  du  lobe  temporal  et  du  lobe  occipital, 
liiule  la  face  exterui'  du  bdie  occipital,  jusqu'à  la  scissure  perpen- 
dicnliiire  externe  et  jusqu'au  pli  courbe,  enfin  la  face  externe  du 
bdie  temporal,  excepté  la  première  circimvolution  temporale. 

Territoires  principaux.  —  La  branche  antérieure  se  rend  à  la 
partie  antérieure  des  circonvolutions  teniporo-occipitales.  pour  y 
former  un  territoire  principal  qui  comprend  la  plus  grande  partie 
de  la  corne  spliénoïdale  du  cerveau  et  de  la  face  externe  du  lobe 
letnfinral. 

La  hranvhe  moyenne  se  porte  ver!»  la  partie  moyeniu'  des  mêmes 
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c'ircimvdlulions  et  eiuiiièle  un  peu  sur  la  face  exlorne  «hrs  circon- 
volutions lt'n)|j(irak's.  la  prouiii^ri'  l'xct'plée,  Ct;  deuxii-me  lerri- 
loiru  (>s(  inl(?rinridiniri'  au  prônninnl  pI  à  celui  qui  suit.. 

Lii  hraiiche  postérienre  si'  ri'pamJ  sur  les  trois  facfs  cl  surj 
soiiuni't  ilf  la  cnriie  uccipitalf  tlu  «.crvcau.  Elli'  rciiionle  en  ded 
jus({u'au  funcus.  Ce  lerriloire  a  donc  la  foniie  il"unc  pyramide 
lrtanj,'ulaii'c  ù  sominfL  poslcrieur.  Il  est  très  (.'ti-ndu. 

Esl-i!  besoin  di»  dirn  que  les  rameaux  des  brani-lu-s  arlërielles 
donnent  uaissanee  à  aulanl  <le  lerriloircs  serondaires  qu'il  y  a 
rameaux  ? 


i 

i 


Terminaison  des  artères  cérébrales  dans  la  pulpe  nerveuse  — 
Ce  qui  prc'cedi'  a  trait  unii|iicini'til  à  la  dis[iosilii>n  des  vaiss^i 
raniilit'SJi  la  surface  de  la  pidpe  uerveiisi'.  dans  l'épaisseur  dej 
pie-mère.  Les  territoires  que  nous  avons  désignés  jusqu'à  prés 
doivent  être  envisaj^és  seiilenieul  en  surface.  Nous  allons  les 
dier  niaiiilenani  en  profondeur. 

Si  vous  soulevez,  délicateiiieiil  un  ]iiiiut  i|ueleon(]ue  de  la  pî~ 
mère,  vous  constatere/.  qu'il  se  di-lai-be  de  la  fai-e  profonde  un 
nombre eonsiderable de  vaisseaux  très  linsquipéiièlrenl  porpendi- 
eulairenienl  dans  la  substance  céri'brale.  Tous  ees  vaisseaux  con- 
servent leur  iridé|ien<]aure  jusqu'au  eenlre  du  eerveau  ;  et  comme 
ils  vont  en  convergeant  des  parlies  superficielles  vers  les  parties 
centrales,  vous  <leve/.  comprendre  que  lous  les  vaisseaux  <lépen- 
dant  du  même  territoire  représenleni  un  (viH^donl  la  base  Corr 
pond  à  la  surface  du  cerveau  el  dont  le  souunel  esl  diriKi'-  ver 
centre. 
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F.fft'l  i!t'  Vubtiti'raliim  des  nrlt^reu  ccréhrnles.  —  On  sait, 
qu'après  l'obliléralion  d'une  Lranclie  ou  d'un  rameau  artériel  de  la 
pie-mère,  la  parlie  correspondanlf  de  la  jmlpe  nerveuse  ne  rece- 
vant plus  de  saii^;.  il  .se  forine  un  rainollis.semenl  isoliémique  ep 
forme  de  (■('me  ayant  la  dis]y(jsilioii  (|tiè  je  viens  d'indiriuer,  raiiioilis- 
senu'nt  formant.  l<trs<|u'il  est  un  peu  ancien,  ce  qu'on  app(»lle  une 
plaque  Jaune,  h  cause  de  la  couleur  jaune  que  présente  sa  surface 
libre.  Il  se  produit  ici,  lorsqu'une  artère  est  oblitérée.  les  mêmes 
phénomènes  qu'on  observe  dans  les  reins,  la  rate  et  le  poumon, 
lorsipi'ils  devienneii!  le  sic};e  il'infarctus. 

Infarctus.  —  Dans  les  infarctus,  la  lésion  esl  également  conique 
à  hase  dirigée  vers  la  surface  de  l'organe;  mais  cet  infarctus 
produit  en  sens  inverse.  Je  ii)'expli(|ue. 

L'infarctus  type  ne  se  prixliiil  <]ne  dans  les  viscères  où  les  artè 
se  divisent  en  branches.   Inrnuuit  des  départenienls  particuliers 
el  ne  s'anaslomosanl  pas  entre  elles, comme  dans  la  rate,  le  foie  ot 
le  poumon  :  dans  ce  dernier  organe,  par  exemple,  on  voit  une 


|ue 
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artt'piolt!  SH  leritiiiii-r  dans  un  lobule  ut  ne  comiiiuniquer  avec 
celle  dti  IoIiuIp  voisin  par  aucune  anastomose.  Si  celU'  arlériole 
vient  à  êlre  ublitL'rt'p,  la  parlif  du  tissu  où  elle  portait  le  sang, 
(■tant  privée  du  li(ji»ide  nMurri<i<'r,  va  se  désorganiser,  se  raniullip, 
se  gangri'ner,  de  matiière  à  former  un  foyer  conique  di>nt  le 
sommet  correspondra  au  poinl  de  rohiitération  et  la  base  aux 


Plp.  riflC.  —  Siliriiiu  cir  lit  ilisiriliilliitii  ries  vaissniluv  iliiil>  l'iTiirco  rcivlirall.'. 


I.  1,  ai-lflv*  iiir.tliilltiit'i—,  —  r.  sniuiir  'rorlcn^*  rnôlulliiiri*»  piirlaiil  tlu  foinl  trunr  iinTrar- 
liHKilt'*.  —  I".  ari"'i"i'.*  ilr^  HUti~*  niiiiiiH-^untlc^  ilr  (iraliiilol .  —  i.  i,  i.  artirr"»  l'orlirnti**,  — 
u.  rt'>vau  l*a|tinairi>  n  inaillrik  ^-rW.).-  i^llui'*  ^iiis  tn  |iit>-ilh''rn.  —  /*.  riSoau  â  niuillr^  poUf^ualr» 
iilufr  M*i'rî<eft  »iltu<  tiau»  l«  nTf;iuii  <lr  U  3iul>f»Uiirp  ^riins  —  c,  r^voau  dp  trnn*ilii)n  û  matllt^  plua 
larinHi.  —  (t.  n>w«ii  ra|iilUin'  iIp  M  «ulnlaiicr  hiain-lif  (llatmoïKl). 
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capillaires,  du  ente  de  la  surface  de  Tor^'anf.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  infarctus. 

il  existe  donc  une  grande  analogie  (-ntre  riufarctus  et  le  ramol- 
lissenieiil  iscln'mique.  Ils  uni  luus  les  deu\  une  forme  conique,  el 
si  j'ai  dil  qu'ils  se  |>roduisent  en  sens  inverse,  c'est  parce  que, 
dans  le  ramollissement,  l'oblitération  artérielle  siège  k  la  surface 
même  du  cerveau,  et  que  les  arlériules  qui  naissent  d(!S  ramifica- 
tions de  l'artère  obliti'rée  pi'iRireiil  dans  la  pulpe  cérébrale  en 

nvergeant. 

Salure  des  vniaseaujc  de  la  pulpe.  —  Les  vaisseaux  tins  qui  pénè- 


728 


TISSf     NKItVKlX 


treilldans  la  subsLaïuo  norvuuse  nu  soal  pas  des  l'apillaires,  mais 
des  arlf'rioles   possédant  encore   les  trois  luni(]ues  des   artères; 
ils  ne  deviennent  capillaires  que  dans  l'épaisseur  de  la  pulpe  ner 
veuse. 

Ces  arlériolesno  sont  pas  spulonienl  la  lerminaison  des  rameaux 
de  la  surface  du  rerveau,  mais  aussi  des  rainuseules  collatéraux 
qui  naissent  de  tous  les  artères,  troncs,  branches  et  rameaux. 
Ion;,' di' leur  Irajcl.  Les  rirlères  (■(•rcliralcs  possèdeni  ce  l'.iraclci 
parlirulici",  d  l'incitrc  sur  ttuil  leur  Iriijfl  de  Unes  arlériolos.  ild 
sorte  qu'elles  pnraissctit  eiitouri'cs  d  un  lin  chevelu,  à  la  manier 
des  racines  de  certaines  plantes. 

Il  y  a  deux  espèces  d'arlères  dans  la  pulpe  nerveuse  :  les  une 
se  rendent  i\  la  substance  blanclie,  artères  inédullaires  ;  les  autr 
à  la  substance  gi'ii^L',  arlùrea  corticales. 

Loiy  arlùres  méilullairex,  1res  longues,  sont  la  terminaison  de 
raniuscules  artériels  répandus  à  la  surface  du  cerveau,  ou  deji 
brandies  collatérales  nées  sur  le  Irajel  des  artères  qui  serpent^nï 
dans  la  pie-mère.  Elles  traversent  la  substance  grise  et  pénèlreni 
en  droile  ligne  dans  la  substance  blanche  jusqu'à  une  petite  ilis^ 
tance  des  noyjiuv  ;,'ris  ceiilraux.  Mais  jamais  ou  ne  cunslale 
aucune  communication  entre  ces  vaisseaux,  et  ceux  des  noyaux 
gris  centraux.  Sur  une  coupe  perpendiculaire  d'une  circonvululioaJ 
on  peut  Constater  !a  présence  de  douze  à  quinze  arlériolos  qui 
j)(''nélrenl  par  le  sommel  et  par  les  faces  latérales  de  la  circonvo- 
luliun. 

Les  artères  corticales,  beain-oup  pluscmirtes,  ne  dépassent  pa 
la  subslance  (j;rise  dans  laquelle  elles  se  terminent.  Ces  artères 
très  fîréles,  se  termineul  par  un  réseau  capillaire,  à  la  l'orinatior 
duquel  concourent  les  capillaires  nés  sur   le  Irajel    îles  artères 
mé'dulluires. 

Le  r(-sean  capillaire  de  la  substance  blanche  a  des  mailles  allon- 
gées dans  le  sens  des  faisceaux  de  (ibres. 

Le  réseau  capillaire  de  la  subslance  fçrise  est  iieaucou|i  piiia 
riche  et  sa  présence  concourt  à  donner  à  la  substance  grise  sa 
C(doralion.  Ce  réseau  est  très  serré  dans  les  couches  île  cellules 
nerveuses,  c'est-ii-dire  dans  la  deuxième  et  troisième  couches  dï 
substance  grise  :  les  mailles  du  réseau  sont  polygonales  ou  pluj 
ou  moins  arrondies. 

Les  ii(?ùie.s-,nées  des  capillaires  de  la  subslance  blanche  et  de  lai 
subslance   grise,  rapportent  le  sang  vers  la  surface  du  cerveau.! 
Klles  s'anastomoseiil  enli'c  elles   et  forment  un  vi'rilable  plexusi 
nerveux  lians  l'épaisseur  de  la  pie-mère.  Ces  vaisseaux,  dépourvus 
de  valvules,  iiiigmentent  de  volume  en  s'anasiomosanf  et  se  jetleni 
dans  les  sinus  de  la  dure-mère. 
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Avant  de  lerminor,  j<'  iai>|>i'll<-,  ciirorr»  unt»  fois,  que  les  vais- 
seaux L'orlkaux  n'ont  aucune  cummunicalionavec  les  vaisseaux 
cenlraux. 

2°  Circulation  centrale,  circulation  des  noyaux  gris 

centraux. 

Les  artères  de  la  eireulatioii  centrale  pétiélrenl  dans  le  cerveau 
par  la  liasê,  c'est-à-dire  verliealciufiil  [nmr  se  porter  dans  le  corps 
strié  et  dans  la  cnuclie  DpliijMe.  On  peut  les  diviser  en  artères 
striées  ei  artères  optiques. 

a.  Artères  striées.  —  Elles  naissent  de  l'origine  de  la  cérébrale 
antérieure  et  de  la  cérébrale  moyenne. 

Arlf-res  striées  antérieures.  —  Elles  viennent  de  la  cr-rébralej 
antérieure  ;    elles   ne    sont    pas   ronslanles.    Elles    forment   une) 
sorte  de  chevelu  <|ui   fUMiètre   la  substance  cérébrale  de   bas  en 
liaul. 

.irlères  striées  moyennes.  —  Les  artères  striées  qui  naissent 
delà  céri'brale  moyenne  sont  plus  noiubreuses  et  plus  volutni- 
tieuses.  Elles  formenl  un  (jrmujti'  extrénieinenl  iniporlanl  (jui  passe 
parles  trous  de  la  subslani'e  perforée  antérieure  et  qui  aborde 
le  noyau  lenticulaire  par  sa  [Kirtie  inférieure.  A  ce  niveau,  ces 
artères  se  divisent  en  deux  groupes  :  les  art<-res  striées  externes 
et  les  artères  striées  internes. 

Artères  striées  externes.  —  (Jelles-ei  se  répandi'nl,  en  furmant 
une  sorte  d'évantuil,  sur  la  face  externe  du  noyau  lenticulaire, 
entre  ce  noyau  el  la  capsule  externe.  Arrivées  près  de  la  partie 
stipiTieure  du  noyau  lenliculaire,  elles  pénètrent  dans  son  seg- 
tnout  externe,  pour  suivre  ensuite  la  direction  des  fibres  de  la 
capsule  interne. 

En  sortant  du  noyau  lenticulaire  pour  traverser  la  capsule 
interne,  les  artères  striées  exlern»"s  forment  deux  groupes  difTi'- 
renls  :  les  artères  lentieulo-striées  el  les  artères  leriliculo- 
uptiques. 

Les  artères  lenticulu-striées  traversent  la  régicm  lenliculu-striée 
de  la  capsule  interne  el  se  jettent  dans  le  noyau  caudé. 

Les  artères  lenticulo-tipli'/iies,  après  avoir  traversé'  la  partie 
postérieure,  ou  lenticuio-opli(|ue,  de  lu  capsule  interne,  se  ji-tlent 
dans  la  partie  anii'rieure  et  («xlerne  de  la  couche  optique,  où  elles 
se  terminent. 

Parmi  les  artères  lenlicntu-slriécs,  il  y  eu  ;i  ntie  très  im[inrtantc 
à  cause  di'  s(m  volntne  cl  <le  sa  longueur  ;  elli'  traverse  la  capsule 
interne  vers  sa  pjirtie  moyenne,  puis  l'Ile  su  porle  m  avant  dans 
l'épaisseur  du  noyau  eaudi' jusqu'à  son  cxlreinih-  antérieure,  ofi 
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elle  se  lormiiie.  C'est  celle  branche  que  Cliarcot  nommait  avlcre 
de  l'hémorragie  cérébrale.  Nous  avons  déjà  vu,  en   uludiuut  le 
nnyau  lenltirulairt»,  ijue  ce  dernier  est  séparé  de  la  capsule  exler: 
par  un   nspacn  virlui'l  (ians  It^quel  li'   sang  s'inlilLre  lacilemenl 
la  suile  de  la  rupUiiv  d'une  des  artères  striées  externes,  phén 
mène  rjui  s'pxpliijue,  piiisi)u'îl  n'y  a  aucune  adln'rence,  aucun 
ccininninicalion ,  eiilre  le  noyau  lenticulaire  el  la  capsule  externe 


É 
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KiB.  •'""■  —  Ciiupi'  (ninsvi'isiiU'  ilii  loivrau  pralinuéf  ù  un  <vnliriii-lri-  iri 
iinii'iT  ilti  cliiasiim.  Artt'i'f *  iln  irnr|>»  *Mi>. 

li.  iwiiitli'N'tti' [n|ilit|bn'.   —  CFi,   rlitu-iim ,         C,  iitMuti  raiitli'.   ~~  K.  ril|t«ii|p  i<\li>ritf    — 
•  lilc  iiiliTtU'  «Ml  |iM-tl  lie  la  riiTiniMMi'  niiiMMi-iitlf.  —  i..  iio,au  liMitti'iilnin'.  —  O.  «iili«laiirii  çrii 
,tti  ■■'■•i*>|i'i>M'   ii'itlrit-iiJD'.      -    l'I'.  |iiliiM'>  «lu  lrl(;*»M'.  —  U.  Mi*<itla.        'I,  iKt^ali  liMlifonii*',  aCanH 
mur.  \.   \,  i'i<ii)i<'  i{<-«  \(>iilnriit('H  laU'niiix. 

t.  li'iThiiiii-  vu-i-n[ain-  li»-  l'itrtt'ff  frrrItro|f  aiil>>rîiMir(>.  —  II.  T,  tif  lu  r»^rtWiralc«  itin\i*ruH*. 
Ml,  '1.  iti'  Ift  •••'■n'iÉrnic    iiii'.l(^rit'iiri>.  —  I,  jirl/«r«<  rai'ciltrln  Mtl«>nii-.  --  5,  ^vhirltiM».  —  3, 
lirjiJr  niili-riruir.   —  *,  i',  «liè^^•^  rxli-nics  «lu  rorp<«  *lrh'  ou  U'itlirulo-*lriiV*îi.  —  &,   4,  ftH^ 
înlcrrirv  iIie  rniff^  Mrii^  ou  lruliculoHi|ilit|ui*^  (Unutionil). 


Artères  striées  internes  —  Elles  soni  formées  par  le  groupe  dej 
artères  striées  (|ui  p('nètrenl  dans  les  segments  interne  et  moyeni 
du  noyau  lenticulaire,  en  dedans,  par  conséquent,  des  arlèrca 
striées  externes.  Ces  vaisseaux  traversent  le  noyau  lenticulaire  de 
bas  en  haut,  passent  ii  travers  la  capsule  inlerne  et  se  IcrtniDent 
daas  le  noyau  cauili'. 

b.  Artères  optiques.  —  Les  artères  de  la  cuuclie  optique  sont  les 
optiques  externes,  les  optiques  inférieures,  l'optique  postérieure 
et  interne  el  l'optique  postérieure  et  exlerno. 

Les  artères  optiques  externes  sonl  la  terminaison  des  lenticulo- 
opliques.  terminaison  des  brancties  postérieures  des  striés 
exlerncs.  Je  viens  de  les  décrire. 
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Les  artères  opfif/ttes  inférieures  sont  des  artères  nombreuses, 
n('iîs  du  l'urij^iDc  de  la  ei'Ti'Ijnilc  iiostiTieure  et  pi'iii'IrMnt  dans 
les  truus  de  l'espace  i)errori'  pushirieur;  elles  se  rendent  aux  parois 
du  veniricule  moyen,  aulremenl  dil.  a  la  face  inleruc  des  couciies 
<)pU<iues. 

L'arlère  uptii/ue  postérieure  et  inicnie  tiall  à  l'origine  de  !a 
eéri'bralc  poslrrieure,  au  niveau  du  poinl  où  <vt(f  arti-ri-  s'engaKe 
au-di'ssous  du  pt'doncule  ciTi-hral.  Elle  se  porte  à  la  partif  pos- 
tr-riinire  el  jnl.erni'  de  la  roucde  optii|ue,(>n  piMU'lrnnl  la  sulisliiiici' 
••«'•rô  II  raie  îui  niveau  du  hnrd  iiilcrni'  du  piMimiruli'  n''r('lii'al.  Kilo 


4iy8.  —  S<lii-ma  iiiiiiih'.itU  lit  ilr-jm-ilidii  ii'liili\i>  itfs  vai4îr>nux 
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diiiini'.  l'ii  HUlrc,  di's  raïucaux  aux  lubiu-ridi-s  iiiiadrijutiusiux  clau 
plan  supi-rieur  du  prdimctili'  ctTcliral. 

h' artère  optiijue  postérieure  et  extente  prend  uaissanee  égale- 
ment sur  l'artère  eérébrale  posh'Tieure,  en  dehors  du  pédoncule 
i'éri'bral,  dans  la  fi'olc  de  Hii'liat,  puis  elle  se  ji'lli'  dans  la  partie 
pdsti'i'ieun'  >•{  externe  de  la  fiiuclu-  oiiliqui'. 

Tiiules  les  artères  que  je  viens  de  décrire  se 
li'ci's  du  système  eorliral  en  ce  qu'idli-s  snnl 
rt'Ialivi'iui'nt  très  volumineuses;  leur  diaun'lre  varie  eiiln»  un 
denii-milliniètre  et  un  milliniélre. 

L(!S  artères  striées  uxternes  se  fout  remaniuer  par  Imir  uonibn- 
cl  par  leur  volume.  Toutes  ces  artères  olTrcnt  deux  points  parti- 
culiers fort  iuipiirlants  ;  !"  elles  n'ont  atnMine  l'inniuuiricalion  avec 
le  système  des  artères  corticales;  :î"  elles  l'niinent  ilos  artères  ler- 
minalen.  c'est-à-dire  qu'elles  n'olTreol  entre  l'Iles  aucune  annslo- 


Remari/ues.  — 
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mosc,  (le  sorli^  c|ue  clidciitii'  iri/lli-s  se  porte  dans  un  pelil  terri- 
loire  spèrial,  terri Inirt' (^n  Tonne  decûiie,  diml  le  sommet  inférieur 
correspond  à  l'origine  de  l";irtère  et  dont  la  base  répond  à  la  face 
supérieure  du  corps  strié,  Hemarque/.  r|iie  j'ahsence  d'anasto- 
moses eollal('rales  dans  res  artères,  le  volume  de  ees  vaisseaux  el 

leur  directit)n  verticale,  sont 
autatit  de  conditions  qui  favo- 
risenl  la  rupture  des  artères 
siriées  el  [irèdisposont  aux 
liéniorraf;ies  cérébrales. 

SUTHITION    DES    CEI.LDLKS 
NERVEUSES 

Los  centres  nerveux  renfer- 
iiu'nl  ime  grande  quantité  de 
vaisseaux,  dont  l'étude  a  élit 
faite  avec  la  moelle  et  avec 
l'eneépliale.  Je  ferai  remar- 
quer ici  simplement  que  les 
vaisseaux  du  tissu  des  centres 
nerveux,  en  raison  de  sa  déli- 
catesse et  de  sa  susceptibilité 
fort  prid»ableinenl,  ne  se  ra- 
iiiilieut  pas  à  l'intérieur  de  ces 
centres,  comme  ils  le  fonl 
dans  d'autres  organes.  Pre- 
nons le  foie  par  exemple  ;  dans 
le  foie  el  dans  tous  les  autres 
organes,  les  artères  pénètrent 
en  se  rainiliant  de  plus  en 
j)lus,  comme  les  brandies  d'un 
arbre,  eu  formant  de  vérita- 
bles (lemh'iles  arlérieltea. 
Hien  de  senibbible  n'existe  dans  les  centres  nerveux.  On  n'y 
trouve  ni  brandies  artérielles,  ni  ramilicalions  veineuses  d'un 
certain  calilire,  on  y  voit  seulement  des  artérioles,  des  capil- 
laires et  des  veinules. 

En  etl'et,  les  ramilicalions  des  carotides  internes  et  des  verté- 
brales pour  l'eneépliale,  des  artères  spinales  pour  la  moelle, se  font 
dans  l'épaisseur  de  la  pie-mère,  où  elles  forment  un  vaste  lacis 
vasculaire,  dont  les  vaisseaux  s'anastomosent  en  réseau  à  mailles 
serrées. 

De  ce  réseau  va.sculaire,  applii]ui!'  sur  loule  l'i'tendue  île  la  sur- 
face des  centres  nerveux  dont  il  siril   tous  les  détours,  Ions  les 
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intLM'valles,  toutes  les  aufractuosilès,  avec  lu  [iltis  M-cupuleuse 
sotliciludo,  on  vùil  se  délaelier  des  arlér-ioles  et  des  cupilluires, 
aussi  bien  de  la  pie-mèi'e  ({ui  recouvre  la  surface  des  centres  ner- 
veux que  de  la  pie-mère  située  il  l'intérieur  des  ventricules.  Ces 
vaisseaux  ]iénétreiit  dans  la  substance  grise,  dans  laquelle  ils  se 
ramitient,el  donnent  naissance  à  des  capillaires  qui  entourent  les 
cellules  nerveuses  de  leurs  mailles  étroites. 

Le  réseau  capillaire,  Irè.s  abondant  dans  la  substance  grise,  se 
porte  ensuite  dans  la  substance  blanche  où  il  forme  des  mailles 
allongées  dans  le  sens  des  fibres.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la 
richesse  vasculaire  de  la  substance  grise  comparée  ;l  celle  de  la 
substance  blanche. 

Le  sanj^  passe  des  capillaires  dans  de  petites  veinules  qui  sortent 
des  centres  nerveux,  pour  former  un  vaste  réseau  veineux  dans 
l'épaisseur  de  la  pie  uière  el  pour  se  jeter  en  délinitive  dans  les 
sinus  veineux  de  la  dure-mère,  sinus  incompressibles  et  indila- 
tables. M  est  il  remarquer  (jue  tout  a  été  disposé  pour  soustraire  la 
pulpe  délicate  des  centres  nerveux  aux  changements  brusques  du 
volume  des  vaisseaux.  C'est  ainsi  que  les  battements  artériels  sont 
sans  effet  sur  la  substance  nerveuse  puis([ue  li's  artères  battent  au 
milieu  du  liquide  céphalo-rachidien  qui  les  baigne  ;  c'est  ainsi  que 
les  gros  troncs  veineux  sont  logés  dans  les  sinus  de  la  dure-mère 
indilatables,  je  le  répèle,  et  incompressibles. 

Les  deux  seuls  vaisseaux  d'un  certain  volume  existant  dans 
le  cerveau,  stmt  l'artère  et  la  veino  du  corps  strié.  Encore  faut-il 
remarquer  qu'ils  sont  sitiu-s  sur  lu  paroi'  d'une  cavité,  le  ventri- 
cule latéral . 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  par  la  nature  pour  préser- 
ver la  substance  nerveuse,  celle-t;i  n'en  est  pas  moins  sujette  k 
des  accidents,  presque  toujours  consécutifs  à  l'altéralion  des 
parois  vasculaires. 

L'élude  des  vaisseaux  capillaires  n'offre  passeiilemenl  un  intérêt 
analoaiique.  Les  cellules  sont  entuiu-ees  par  les  capillaires  et 
beaucoup  d'entre  elles  sont  enveloppées  par  une  maille  vasculaire. 
La  cellule  nerveuse,  comme  tous  les  autres  l'IénuMils  unatomiques, 
est  toujours  entourée  d'une  atuios[ihère  liquide  sortie  des  vais- 
seaux (lymphe).  l-;ile  se  nourrit  aux  dépens  de  ce  litjuide,  et 
elle  y  vcr.se  les  produits  de  son  travail  intérieur,  de  son  élabora- 
tion (fig.  tiOO). 

Si  le  Uqnidc  nutritif  sort  par  eirdnsmo.se  ii  travers  la  paroi 
endotltéliale  des  capillaires,  les  substiuices  i.ssues  de  la  cellule, 
les  déchets,  dissous  dans  ce  même  li(|uide,  reiiln-nl  également  j)ar 
endositio.se  dans  le  sang,  ou  bien  ils  suivent  la  voie  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Que  ce  soit  par  la  voie  de  la  circulation  sanguine 
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OU  par  celle  des  lyinplialiqut's  qui  se  jotlenl  en  delinilive  clans 
veines,  les  déeliets  des  l'olliiles  nerveuses  il)  n'en  vunt  pas  inuios 
au  Cd'ur  el  au  pounum  d'où  ils  reviennent  à  la  pliiparl  des  or-i 
(;anes.  parmi  les(]uelsse  Irouvenl  les  centres  nerveux. 


Ki^.  i<mi.  —  CellDics  uerveuscs  au  mitiflu  <los  iiiiiilli-!.  du  n-âcuu  r4i|iillaL 

Les  vaisseaux  capillaires  qui  t'iilmirent  les  cellules  nerveuses-' 
sont  remplis  de  ce  san^  banal  que  nous  connaissons  tous,  formé  j 
de  plasma  el  de  j<lol>ulus.  Mais  ce  sanp  conlieul  en  uulre  la  Irans- 
l'oriiiatioii  dcssubstancesalimenlaires  que  l'Inimmo  introduit  sage- 
ment, selon  (es  lois  de   I  hygiène,  dans  son  sang,  à  des  heures 
régulières,  par  ralimeiitatioii. 

.letton   des  substances  inlroduiles  dans  le  sang  sur  tes  cel- 
lules nerveuses.  —  Mais  il  est  fort  intéressant  de  savoir  ce  qui  so 


(1)  Coiitraii't'Mii'iil  iiux  llbi-fs  ^lus^•ulain'^,  ijui  «nfiMniitm'iil  um^  (irunUc 
quanlik'  de  matériaux  liydrorarljonés  el  Iri's  pim  d'aHiuiiiiiiûidi's,  les  Cfllules 
ncrveusoB  onl  besoin  d'allmmtnoîdcs.  Plus  leur  Iravuil  «-si  inlt'iiso,  plus  leurs 
ilL'clivbi  hiinl  considiTaljlf».  Dans  l'urinw  l'I  ilaiis  la  Itili-,  on  roiicoiilrc  le» 
dérlii'ls  du  la  coniliusliun  de»  allmiiiinoidcs.  coniiin'  Vurtfe.  La  (juantilé  d'nréc 
augriu-iito  à  mesuii'  qnr  l'ailivik'  cfiébrale  ust  plui  intonse  (Byasson),  Svlon 
l'Iinl.  le  produit  oxcrùmeiilitiul  des  (■li'iiiunl>  ncrvou^i  serait  la  rholestérme 
nui  >urail  cxiTrléo  par  le  foie. 
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passe.  loi'S(iii«  des  substances  alinitMilaires  uu  iiun  aliiiieiiluires 
sonl  inlrtKiuiles  dans  le  sang  par  la  lliérapeulique,  par  le  vice, 
par  le  erime. 

La  (.'cllule  nerveuse  esl  d'une  délicatesse  exlrt^me,  c'est  une 
source  (ri'Jfrtricilt";  elle  se  révolte  avec  facilité,  elle  esl  très 
accessilile  aux  maladies.  M  n'est  pas  étonnant  que  cet  organe, 
si  délicat,  change  de  forme  et  de  dimensions  sôus  l'inlluence  de 
la  l'atigue.  Il  travaille,  il  a  donc  besoin  de  repos,  et  le  sommeil 
n'est  autre  chose  »|ue  l'épuisement,  la  cessation  momentanée  dp 
lit  l'onction  de  laeellute  nerveuse.  On  dori  par  fatigue  de  la  cel- 
lule, i'I  un  [leu  par  habitude. 

L'iullueuce  des  substances  intraduites  dans  le  système  circula- 
toire prouve  la  susceptibilité  des  cellules  nerveuses. 

On  cfilnrofoniuiie  un  malade:  le  chlorid'orme  arrive  aux  lobules 
pidmouaires  à  l'élat  de  vapeur,  de  •^■d/..  1!  traverse  la  couche 
endolhéliale  et  celle  du  eapjllaire  de  l'alvéole,  et  il  se  dissout  dans 
le  ptasinadu  saiin;.  Il  parcourt  le  système  circulatoire  et. s'accumule 
dans  le  .san^.  Il  n'a  d'action  sur  aucun  orp;ine,sur  aucun  ti.ssu.sur 
aucun  éléinentanatonii<]ue,s!iufun,lace//«/e«eri'e»*.'*e.  Uneuiiiiime 
quantité  de  chlond'ortuc  dissous  dans  l'eau  du  siin^  sort  du  capil- 
laire avec  le  liquide  qui  baigtre  la  cellule  et  celle  miuiun' quantité 
declilyroCorme  suflil  pour  engourdir  la  cellule  (I  i.  la  stupélier,  la 
paralyser  momentanément.  Tout  est  anéanti,  les  cellules  motrices, 
sensitives  et  psychiques.  Le  malade  ne  pense  plus,  ne  .sent  plus, 
ne  senuîul  plus.  Les  cellules  psychiques  sonl  d'abord  iidluencées, 
puis  les  centres  mi'duliaires,  les  véHexes.  Parfois  l'eiigourdisse- 
ntent  de  la  cellule  est  précédé  d'un  mouvement  de  révolte,  qui  se 
traduit  par  de  l'agitation  musculaire,  puis  la  cellule  vaincue  se 
rend,  elle  ne  fonetionne  plus,  sa  vie  esl  suspendue,  le  malade 
dort.  Ce  qui  prouve  ijue  toutes  les  cellules  ne  sonl  pas  de  même 
qualité,  c'est  (]iie  le  cliloi'ol'urme  et  les  autres  anestlu;siques,  sont 
sans  action  sur  les  cellules  du  bulLe  rachidien  et  de  la  moelle  qui 
pn''sidenL  à  la  respiration  par  le  phrénique  et  les  nerfs  des  muscles 
dilatateurs  de  lu  glotte,  et  à  la  cireulaliou  du  cceur;  il  est  éga- 
b'menl  sans  aetion  sur  b's  cellules  uerxeuses  d'où  procèdent  les 
ucrCs  de  l'uti'ru.s  fiuis<iu'uue  feniUK.'  peut  acr-oueher  étant  chloro- 
formée. Ixtrsque  le  poumon,  organe  excréteur  des  substances 
volailles  contenues  dans  le  sang,  a  éliminé  une  certaine  quantité 
de  l'anesthésique.  le  malade  se  réveille,  mais  il  reste  pendant 
linéiques  heures  dans  une  sorte  d'engourdissement  qui  se  dissipe 
peu  à  peu. 

(if  II  ne  faut  pas  plu.s  ilc  deux  à  U'ois  grammes  île  cblororornie  volatilisé 
itms  li's  fiiii|  tilrt'n  dr  sana  l'ontf.nur-  it;ms  le  corp.s  pour  pmilurre  le  sommeil 
Btiostlii'Siijm.'. 
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Le  café  exerce  une  aclion  spéciale  sur  les  cellules  nerveuses  ;  fl 
agit  en  les  excitant.  Qui  n'a  pas  entendu  dire  que  le  travail  inteU 
lectuel  est  mieux  eundiliunné  après  absorption  d'une  tasse  dd 
café  ■?  Les  professeurs,  les  avocats  en  font  tous  les  jours  l'expéJ 
rience.  Le  café  donne  au  corps  plus  de  vivacité  en  excitant  lei 
rellexes  médullaires.  Celte  substance  augmente  donc  le  pouvuil 
excilo-moleur  de  la  inuelle  comme  elle  excite  les  cellules  cêréJ 
braies.  I 

Le  thé  agit  de  même,  mais  à  un  moindre  degré.  J'ai  fait  un 
jour  l'expérience  suivante;  j  ai  bu  d'un  seul  coup  l'infusion  de 
TM)  gratiiniçs  de  café.  C'était  en  I88i  :  je  voulais  prouver  l'action 
du  café  .sur  ie  système  nerveux.  Résultat  :  privation  absolue  de 
sommeil  pondant  trois  jours,  contractions  spasmodiques  varièi 
dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  crampes  insupportables, 
grande  agilatiim. 

Alcoolisme.  —  Si  j'ai  parlé  du  ctilurofurme  cl  du  café  dont 
l'action  est  bien  connue,  l'est  pour  en  arriver  a  l'alcool  et  à  l'ab-. 
sinlhc,  ces  grands  poisons  de  l'ère  présente.  Un  ivrogne  n 
jamais  été  bon  à  rien.  L'ivrogne  est  incapable  d'une  vie  régulier 
|i('r>islanle.  Ses  cellules  cérébrales  smil  altérées  par  l'alcuul 
L'ali'(Ktl,  iiilroduit  dans  le  tube  difjti'slil'  el  absorbé,  passe  dans  le 
sang  conmie  le  rlilurtifnniic  dont  je  viens  de  parler,  l'ne  petite 
quantité  sort  de  la  paroi  des  capillaires  et  baigne  la  cellule' 
nerveuse  qui  .se  trouve  surexcitée  par  s(m  contact,  d'où  un  peu 
d'ébriélé  et  une  suractivité  de  la  cellule  nerveu.se.  Jusqu'ici  il  n'y 
pas  grand  mal  ;  niais  l'aclioTi  se  conliniiaiil,  hmles  les  cellules. 
sont  attaquées,  les  cetlulcs  psjcliiijues  d'abord,  les  motrices  el' 
lessensilives  ensuite.  Lue  fois  en  passant,  je  le  répète,  n'est  pas 
cliosc  grave.  Mais  ce  qui  est  grave,  c'est  l'babilude,  c'est  la  fonli- 
nuation,  c'est  en  un  mot  l'alcoulisme  cbronique.  Les  cellules  ne 
veuses  sont  imprégnées  d'alcool,  elles  fiiricliiinnenl  mal  et  les 
acies  de  la  vie  se  ressentent  de  ralli'ralioii  qui  alleiiil  surtout 
les  cellules  psychiques. 

On  peut  i*trc  un  alcuoliiiuc  sans  jamais  avoir  été  ivre.  L'empoî»' 
sonnenienl  s'est  elléctué  lentement  ;  la  cellule  nerveuse  s'est  gor- 
gée iralcool.  Un  beau  jour,  on  se  réveille  i;onqili'leiiient  intoxiqué, 
fou,  prél  pour  tout,  ineiiie  pour  li.'  iiieurlre  et  le  suicide. 

Il  lie  manque  (las  de  gens  <|iLi  s'iiiiuginenl  que  l'usage  régulier 
des  alcools  est  salutaire  et  que  le  corps  leur  doit  une  recrudes- 
cence de  force  et  des  digestions  plus  faciles.  L'erreur  est  absolue. 
Sous  le  coup  de  fouet  ([iie  tiotiMc  le  recours  aux  boiss()ns  forte- 
mcnl  alcoolisées,  l'Iiuiume  est  capable  peutétre  d'un  effort  dont 
il  tire,  <lans  le  iiiiiinent  iiiém.',  quelque  avantage.  Mais  cet  cirort 
la  vile  épuisé. 
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Il  est  faux  de  dire  que  l'alcool  soutient  et  réconforte.  Il  est 
démoulrtV,  de  plus,  que  ceux  (]ui  font  un  usage  régulier  des 
alcools  oui  leur  dij^osliuri  trî's  ralenlie.  Ils  l'activeraient,  au  con- 
traire, en  Ijuvant  siiiipleuicnt  de  l'eau. 

Mais  on  s'est  k  i-e  point  accoutumé  à  l'intoxicatioa  alcoolique 
qu'elle  fait  illusion,  et  on  ne  rélli'cliit  pas  au  danger  qu'il  y  a 
d'introduire  dans  1  •'■eonotuii'  des  eaux-de-vie  sophistiquées, 
imprégnées  d'aldcliydcs,  d'acides  et  d'élUers  aux  propriétés  épi- 
leptisank's.  11  est  luirs  de  doute  que  les  lioniines  i[ui  se  sont 
ainsi,  petit  à  petit,  intoxi(jiiés,  mt^me  sans  avoir  poussé  jusqu'à 
l'ivresse  l'usage  des  alcools,  font  souche  de  dégénérés.  Leurs 
enfants  se  font  remarquer  par  leur  instabilité  mentale,  leur 
caractère  combatif  et  les  impulsions  qu'ils  ressentent. 

Injecl  ion  s.  h  ;/p  o  fier  m  iq  u  es . 

Les  médicaments  introduits  dans  le  corps  agissent  de  même 
sur  les  cellules  nerveuses.  Injectés  purs,  et  sans  crainte  qu'ils 
soient  altérés  par  les  liquides  du  Lul>c  digestif,  les  médicaments 
en  solution  [ror/iorn  non  afjunt  nisi  soliito),  sont  poussés  sous  la 
peau  par  hi  seringue  de  Pravaz;  ils  passent  dans  les  capillaires, 
(lar  absorption,  ils  circulent  dans  les  vaisseaux  et  arrivent  aux 
cellules  nerveuses. 

La  phipurt  des  médicanients  et  des  poisons  introduits  dans  le 
sang  n'ont  aucune  action  sur  les  tissus,  ils  agissent  en  général  sur 
les  cellules  nerveuses. 

FONCTIONS  ET  ALTÉRATIONS  DU  CERVEAn  H  C  U  A I N 

Le  cerveau  de  l'homme,  comme  celui  des  animaux  supérieurs, 
est  le  siège  des  plus  hautes  foiuMioiis. 

Nous  savons  qu'il  est  t'oriné  ilv  cellules  innombrables  qui  compo- 
sent la  substaiici-  grise,  el  de  libres  blam'hes  iHendues  entre  les 
cellules,  Chaque  libre  a  donc  sa  cellule  originelle  et  sa  cellule  ter- 
minale. Que  ce  soit  uue  /ibre  d'association  entre  deux  points  voi- 
sins du  même  hémisphère,  que  ce  soit  une  fibre  comniissurale 
reliant  deux  points  symt*lriques  dans  les  deux  hémisphères,  que 
ce  soit  enhii  une  /Ihre  de  projection,  qui  s'arrête  dans  les  masses 
grises  de  la  base  du  cerveau, ou  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  moelle, 
il  faut  toujours  à  la  libre  sa  cellule  d'origine  et  sa  cellule  de  lei'- 
juintn'son. 

Ile  sorte  ijue  la  sul)stance  du  cerveau  et  des  centres  nerveux 
est  un  assemblage  de  neurones  moteurs,  de  neurones  sensitifs,  de 
neurones  de  sensibilité  spéciale,  et  de  neurones  de  nature  encore 
indéterminée  (psychiques  1). 

Les  libres  nerveuses  sont  des  fils  conducteurs,  cela  est  cerlaiu. 

FoHT.  —  ADaloinie,  47 
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C'esl  donc  dans  la  substance  grise  des  eirconvululioas  qu'il  fai 
localiser  les  fondions  ccrêbrales,  l'action  nerveuse. 

Je  commence  p:ir  éliminer  les  deux  masses  grises  de  la  base  d( 
cerveau,  IcsdeiiN  gms  ganglions,  couche  oplii/neel  corps  strié,  sni 
lesquelson  ne  possède  que  des  données  incertaines.  Celle  incerti- 
tude est  étcintianle,  étant  donné  que  ces  ganglions  pussèdenl  an( 
masse  considérable  de  cellules  nerveuses  et  (itrils  reçoiveul  de 
nombreuses  libres. 

Cuuche  aplù/ue.  —  On  a  l'ail  de  la  cnuclie  optique  le  centre 
d'une  foule  de  fonctions,  mais  à  mesure  qu'un  auteur  lui  assigna 
un  rôle  déterminé,   un   autre    vient    qui  pnmve  que    la    couclio 

optique    remplit    uoi 
fonction  contrair 
(Serres,        Fluurens 
Luys,     E.      Foiirnier, 
Meynerl.  Wtindt.elc.) 
On     admet,      aiijour 
d'hui,    sans    que    cel; 
soit    prouvé,     depui 
.Miynert     et     Wundt,! 
i|ue  les  couches  oplr 
ques    sont    le    centre 
des   mouvements    rê- 
llexes  inconscients  d 
la    locomt)tioii.    Lors- 
qu'un homme  marche 
autonialiqueiiu'ntsans 
s'en    rendre     compte, 
et    l'esprit    prûuocupé 
d'ailleurs,   on  pense  que  le   contre  de  ces  niouvetnents  réllcxes.1 
automatiques  siège  dans  la  couche  optique. 

Corps  flrië.  —  L'c-volution  du  cerveau  ih-nuKiln'  (pie  les  corpaj 
striés  fnul  partie  de  l'é-corce  cérébrale.   On  jiense  qu'ils  ne  man- 
quent pas  d'analogie  avec  les  centres  moteurs  de  iu  substance  grise  1 
des  circonvolutions.  Ils  donnent  passage  et  ils  donnent  peut-ôlrç 
naissan<;e  au.\  libres  motrices  volontaires  qui  portent  les  ordres 
de  coniraclion.  lùileve/,  le  nnyau  raudé'  un  le  iio\au  lenticulaire  à 
un  animal,  il  sera  privé  du  mouvement  volontaire  du  cùlé  opposé j 
d'errier,  iNolbnagel,  Durci  et  Carville,  etcj. 

La  pathologie  nous  enseigne  que  les  hémorragies  cérébrales | 
.sont  fréquentes  dans  les  ganglions  de  la  base  du  cerveau,  surluuL 
dans  le  corps  strié,  ù.  cause  de  leur  grande  vnsculurité  et  à  causa] 


Fig.  (toi.  — Limons  |)i'iicliiili.'9  |iai' l'i-l>i'anIoii)t'Ut 
violciil  lie  lit  |iul|)(' oiM'i'lii'iilo. 

1,  iK'lil»  fo\or>  tti-iiiort7i;tri<|iii'*  iiiiliaii*'*  priiiliill*  |Mir  I» 
raminotioH  rrri^liralc.  —  i,  ri^uiiiim  il'uti  {.'miul  iHinilm'  <lr 
IH'lil-i  fiiyci-*  Ilrmoi-nij;|i|ilc*  'Un»  ri-  tii(*mr  liru,  ri  U'Cl-f 
•'•^Miirliniipiil  Miitîuiu.  'Irtii*  Iw  rontutmii  dit  (frïi'On  —  .1, 
f'*|)aiirht>(i>cut  *4iii^uiit  IfaililiNlitlueiléliTiiiMiatit  \acompre»Mton 
du  rpr\fnti. 
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lie  la  présence  des  f^ros  vaisseauv  slrii-s.  f);ins  Ions  les  ras,  il  y  a 
jHjroli/sie  croisrc.  du  iiKnivr'meiil  el  do  l;i  seiisihjlilt'. 

L  héinurragie  s'étend  purfuis  très  loin  dans  les  apoplexies  fou- 
druyaiites.  Celle  extension  est  favorisée  par  la  mollesse  de  la  subs- 
tance cérébrale. 

Sa  mollesse  es(  telle  que  des  cliocs  sur  la  léle  par  des  instru- 
menls  contondants,  ou  des  eluiles,  [jeuveiil  ébranler  la  masse 
cérébrale  au  poinl  d'en  déterminer  des  lésions  variées  de  com- 
motion, conlnsion  el  compression  cérétirales.  ermune  le  montre 
la  ligure  GOI. 

Un  seul  hémisphère 
cérébral  su//H  quelque- 
fois à  l'accomplin^emenl 
des  fonctions  <hi  rert'fau . 
—  La  deslrnclion  lenle 
d'un  liémisj)liére  céré- 
bral, cliezl'liomme,  passe 
quelquefois  inaper(,'ue  : 
on  a  vu  une  grande  quaii- 
lilé  de  substance  tii:^r- 
veuse  sortir  insensitde- 
menl  par  une  pluie  du 
crâne,  sans  qnc^  cette 
issue  dr'tennine  des 
symplOmi's  particuliers. 
Bichat  I  I  j.  qui  jouissait 
de  facullés  iutellcctuelles 
si  brillantes,  avait  un  lu'-- 
niisplière  alrupliié.  pres- 
ipie    di'lruit  ;    la    lésion 

était  très  ancienne,  ce  que  démontra  rauto|>sie.  On  peut  enlever 
un  hémisphère  à  uu  animal  ■.  lorsqu'il  est  remis  de  la  faiblesse 
occasionnée  par  l'opération,  un  constate  que  tous  les  phénomènes 
nerveux  se  produisent  comme  s'il  n'existait  aucune  lésion. 

Hydrocéphalie.  —  Il  existe  une  variéb)  d'hijdrucéphaiie  dans 
laquelle  un  liquide  séreux  abondant  rempli!  l'un  des  ventricules 
latéraux,  distend  ses  parois  et  linil  par  di-plisser  les  circonvolu- 
tions (lig.  GOi).  L'iiémisplière  dilaté  coini>riinc  l'IicLnisplière  sain, 

(I)  Hiclial  (Maiio-Frttiii;ois-Xiiviei|.  Né  li'  )l  iioviiiiihri'  1771,  mml  Ir  s!2  juit- 
Ifl  IKU2.  Ni!  vécut  (|U<.'  31  uns.  Mcilcriii  <lu  liriiiid  lluspice  il'Uuniauilû  (llâlel- 
I)ii'ii).  iii-ufi!ssp(ir  liliro  (l'aiiatoiniH  el  di-  pliysiiilogi".". 

L'un  lies  plus  lioaux  génies  dont  «'tiuuoru  lu  invdcciae.  Fondaluur  de 
l'anatuiuiv  générale. 


Fi^;.  liOi.  —  ll\ilii)ii|)lialiL'  pruiluit"  par  arcu- 
(iMilrilmn  (Itiii  liijuiilr.'  aéicux  ilaiis  le  vu-nlri- 
l'iilr  luti'ial  cli'iiit. 
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clonl  les  fondions  d(?vienii(>nl  obtusos,  uniquemenl  par  comp 
siun  (hytlriiccpliaiiL'  vt'iilrii;ulaifi').  Le  plus  souvent  l'hydrocfj 
lie  est  due  à  une  àiïrumulntion  de  liquide  onlre  l'encéphale  el 
us  du  (Tîliit:.  Oh  la  dit  alors  'irfichnriïdit'iini^. 

L"liydfo<-i'j)liatii!,  ipii  ne  s'obsorve  (^uéri-  que  chez  les  enfantSii 
érarlo  les  fis  du  rrAnu  diml  le  lissu  dtis  sutures  s'étend  dêmesu- 
rémeiil.  l/<'cai-leiii('iit  des  os    rappelle  tes  pétales  d'une  corolle 

(ûg.  t)0;i). 

l'/iciillês.  —  C'est  évi-J 
di-iniiieiil  dans  la  couche 
corticale  grise  du  cerveau 
que  nous  devons  rechercher 
le  siège  de  toutes  les  facul- 
tés. De  grands  progrès  ont 
été  réalisés  dans  ces  der- 
niires  années  dans  cette 
voie.  Malgré  ces  progrès j 
dûuienl  constatés,  il  resta] 
encore  beaucoup  à  faire. 

Les  régions  qui  président 
aux  mouvements  volon-j 
laires  élaient  considérées] 
autrefois  connue  indépen-  ' 
dautes  des  régions  scnsilives,  mais  depuis  les  Iruvaux  les  plus 
récents,  travaux  dont  les  résultats  sont  incontestables,  on  admet, 
aujourd'hui  que  les  centres  sensilifs siègent  dans  les  mémes.régionsj 
que  les  ■ceiiires  moteurs.  On  les  appelle  aujourd'hui  centi-es  sen-g 
sitivo-inoteiirs  1 1  ;. 

Centres  sensitivomoteurs.  —  Les  centres  sensilivn-nioteursJ 
connus  siègent  dans  la  région  fronlo-pariétale ,  appelée  encore 
zone  r»l(i»(lii/ue,  à  cause  de  son  voisinage  avec  la  scissure  de 
Holando.  On  l'appelle  encore  zone  épileplaf)ène  et  zone  excitable. 

Les  centres  de  la  région  rolandique,  formés  de  cellules  sensi-] 
lives  et  de  cellules  motrices,  constituent  \s.  sphère  tactile  de  Flech- 
sig,  où  arrivent  toutes  les  libres  seiisitivcs  périphiTiques,  et  d'où  ^ 
partent  les  libres  motrices.  Il  convient  de  dire  que  la  spiière  tac- 
tile de  Fleehsig  (â)  est  plus  étendue  et  qu'elle  comprend  le  pied  des] 

(1)  Les  iliVouvcrles  récpiilf*  n'ont  rien  ilc  cotniiitin  avec  le  sysli'nie  da  I 
Gall  l|iliri.<nolugic|  i|ui  jiensiiil  que  les  diveinies  l'uoullés  ilc  rintelligcnco  sié»| 
KCairnl  dans  des  saillies  du  ocrveau  jiniduisant  di.'s  liosseî  sur  le  crùoe.  f 

(2)  Diins  Iks  di'ux  ligun^b  do  Fleelisig  (60i  el  KOâ'jle  pimcluè  serré  corresiionil] 
k  l'origine  des  titiro»  motrices  et  le  ponctuô  l&cho  ropréftenlo  la  terminaison  1 
des  libres  scnsilives. 


Fig.  603.  —  Ti  ti:  (1  liydiocépliale. 

i.  I,  froiilAiit.  —  9.    î.  pariMaui.  —  .1,  nienibraiic 
de  U  roii(«iK>llo  anl4>riourc  tli'-Erii^ut'. 
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tnjis  circunvdtuLiuns  fronlales,  la  partit?  inoyL'nni-  lii-  la  rirconvo- 
lulion  du  corps  calleux,  et  «ne  partie  de  la  face  inlerne  de  la  pre- 
mière ciiTonvnhition  froiilalo. 

Ces  cenliT.s  uni  (■•|(''  iK-couvcrls  d'après  les  données  de  l'expéri- 
mcntaliim  l't  rJi'  la  pa- 
lluili>^ie.  Lorsqu'on  les 
excite  on  pr(jdiiiL  des 
mnuvempnls  dnns  des 
iiiiisclcs  détermini'S.  Si 
onit'sdr'iniil.oti  paralyse 
ct's  mi'iiies  muscles.  S'ils 
deviennent  le  siège  de 
lésions,  si  un  fra(;mcnl 
osseux  vient  conipriincr 
le  cenlrc,  on  observe  la 
paralysie  des  muscles 
correspondants,  et  si.  par 
une  opcration  heureuse, 
on  relève  le  frtiurticnl 
osscii\  qui  <'onipriiijc,  la 
paralysie  corrcsptjudan  le 
disparaît. 

On  connaît  trois  cen- 
tres sensivilo- moteurs 
pour  les  mouvements  vo- 
lonlaires  : 

1°  Le  centre  moteur 
du  membre  inférieur 
qui  occupe  la  sulislance 
grise  du  ipiiirt  siipi-rieur 
delà  cirriinvnltiliiin  fron- 
tale ascendante  et  de  la 
circonvolution  pariétale 
ascendante,  ainsi  que  le 
lobule  paraceniral  ; 

i"  Le  vt'iilre  moteur  du 
membre  supérieur  qui 
siège  dans  les  deux 
quau-ls  moyens  des  mêmes  circonvolutions; 

3°  Le  centre  des  mouvements  de  la  langue  et  de  la  face,  excepté 
les  muscles  des  yeux,  des  paupières  et  du  front.  Ce  centre  siège 
dans  la  stib.slance  grise  <lu  qiiarl  inférieur  des  mômes  circonvo- 
lutions et  dans  l'opercule  rolandiciue. 

Pour  se  rappeler  le  siège  de  ces  centres,  il  faut  observer  que  le 


FiR.  OOJ.  —  S|j|]iMfs  ili'  âuii.oiliilili'    ilt'  la  fiiii' 
iiilcmi-  lie  l'Iiêinisphùre.  (Klcrlioif!). 

1.  ^|>lnTf  lAclilr  tfi^ii('<rnl<*,  —  2,  IoIjc  anli^riour  ilo 
rin'tiii-fittJ'l-i'.  —  :l,  <,|iliV>n<  (ilfaclivc.  —  i.  lotir  oi*ci|iiUl. 
—  5.  f.|)tt<'-n-  »  isiirllr.  —  fi.  ri'yiiMi  ilu  toltc  i|iiu<lnlult>ro. 


^-».^rt<JU;"iAZj<WU5iE(h> 


Fig.  605.  —  Sphères  île  sonsiliihti?  ilo  la   face 
oxlornw  (Flei-lisig). 

1.  «iplièrv  (acltlr  ^iK^nilp.  —  i,  lobe  froninl.  — 
3,  jiptti'n*  Aililttivp.  —  A.  rirc'Mivolulioiu  lamporalci.  — 
5,  *ph<nv  T  i»urll«.  —  tf,  lol#  pari^t4l. 
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centre  le  plus  inférieur  donne  les  niouvenienls  à  la  région  la  plus 
rupfirochi'i'  th's  et'iilres,  l'I  qui-  li;  sufn'rifur  pri'side  aux  niuiive- 
ments  des  parties  les  plus  iiirérieui'i's,  i^'esL  ù-din:"  les  plus  éloi'^ 
gnées. 

Lesceuln^s  mulciirs  iiiic  jp  vii-ns  d'indiquer  soni  de  découverU 
récentp 

En  187(1,  Ffilscli  <•!  Hil/ij;,  n>mar(iuèrnnt  iju'uii  courant  éIec-> 
trique  travcrsiint  le  eerveau  [irinluisail  des  eiuitrnelinns  mus- 
culaires. En  1S74,  Mtl/iK  pnldia  un  lucniuirc  dans  lequel  il  aiinon- 


10     M 


Fip.  fiOn.  —  Rttct"  oxlurno  i!»  ciMvc^iiu  ilu  sinpi.'  inaffiil  l'iniiTUs  Innuti^i  (tl'âpr 
BniiM  l'I  fimuiior).  Ces  l'i-iitnis  sont  un  |ii'iJ  ilillï-rnils  île  i-i;nv  iiiinii  oliserva 
t'fiuz  rtiuiiitiu-, 

1,  *riî.»un'  "le  Sylviu*.   —  t.  w:i**iir('  -Ii-  Itolniido,  —  3.  scis^urr  (lorpcmliriilaiir  c&trnu*. 
4,  N'i*^um  |Kirull"'lc.    —  n,  (ili  rruiitul  usmulmil    —  d,  Inltc  ot*i>(|tilAt.  —  7,  pli  iiiAr);iiiill  mfi^rirurJ 

1ii*eiiili*n>  f-Mr(iiivoliili(iti  li<it)|»fii'ut(V     -  K,  r(rcou\utiihiiii  |Hirï<^liilr  uM.'fiu)4uli>.   —  !>,  rriiln-^  |hhu 
rt»  iiii>ii\rnii-iil«   \(>liiitlnil*r«  ilii   iiicniltri'  aiitt^rii'ur.   —    1",  rrrilri'*  |tiHir  II-  iiiiMntirt'  iit>slt'rî*»ur,t 

—  II.  miimpMtriit'.  tic  riilalittii  *ir  lii  l»'lr  fl  tlu  PiHi.  —  li.  niuilviMiifiil^  <Ii'>  imiwrln^  Je  la  foi 

—  14,  niouiPlitoDl»  iti*  H  Iamuiii',  «Iph  lll.a'lt«lir^^.  eU:.    —    ti.   rcrlaiii^   ittumi-iiiciiU   tlp4    veut 
liniiiii.   —    11.  c'riiln'  1'.  .vi[ipiirt  «mm*  Ii'%  iiiomt'inriiU  »li'>  ori'illr*  l'I  l'iitKliliuti. 


Çiiil  que  l'exi'italion  de  eerlaiiies  régions  de  la  surTaee  ilu  cerveau! 
délevuiinait  la  eunlraelion  de  certains  groupes  de  muselés.  Telle! 
est  l'ori.iiine  des  venlfcs  iiwleitrs  de  i'fcorce  du  cert'ffiu.   Dans 
la  inèiue  année,   llavid   Ferricr  conslata  l'existence  des  centres 
moteurs  sur  le  cerveao  du  singe. 

L'attention  des  médecins  s'était  portée  d'abord  sur  le  ccnlre] 
moteur  du  langage  articulé  dont  Rroca  a  fait  ses  étuiles  favorilcsj 
cl  sur  lequel  je  vais  revenir  dans  un  instant. 

Centre  du  tangage.  —   En   182ÎJ,  déjà,  Rouillaud,  remarquant 
que  les  malades  alleinis  d'aphasie  présentaient  à  lautopsie  des 
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lésions  des  lobes  antérieurs  du  cerveau,  plaçait  la  faculté  du  lan- 
gage dans  les  lobes  (iiitrrîirnrs 

En  \S'M,  le  D""  Dax,  tic  Montpellier,  lil  rcmarqiiHr  que  l'aphasie 
coïncidai l  prpsqut;  toujours  avec  une  ln'ini|jl('tîiu  droite,  d'où  il 
se.  crut  aultirisé  à  dire  que  la  faculté  du  langage  siège  dans  le 
Ifdje  antérieur  gauche. 

Avant  I8tt0,  Broca,  éludiant  les  U-sions  crrébrali'S  chez  les 
apliasicjues,  pri'fisa  davanlitue  ft  plaça  le  sièfje  de  hi  faculté  de 
langage  dans  le  pied  di;  la  ^î"  circonrnlulion  frontale  gauche. 
Cliez  les  droitiers,  c'est  la  3'  frontale  droite  qui  est  le  siège  du 
langage  artieulé.  11  est  admis,  depiuis  les  observations  de  Broca, 
que  riiéniisptière  gaurire  est  un  peu  prédoniinanl.  (ju'il  dirige 
les  actes  qui  exigent  furee  et  adresse  ;  c'est  pourquoi  riiomnie  est 
dmitier.  C'est  pour  la  uièmc  raison  que  riii'misplicre  préside  à 
l'articulation  des  mots.  Mais,  de  nit'nie  que  le?,  gauchers  dirigent 
les  actes  de  force  et  d'adresse  avec  l'hémisphère  droit,  de  môme  ils 
peuvent  diriger  les  mouvements  de  la  parole  avec  l'hémisphère 
droit.  L'anatoniîe  pathologique  est  d'accord  avec,  les  faits,  et 
oti  a  rencontré  plusieurs  fois  des  lésions  de  la  'i"  circonscrip- 
tion frontale  droite,  sur  les  gauchers  tjui  avaient  été  aphasiques. 

Depuis  Broca,  on  a  mieux  étudié  la  faculté  du  langage  qui  a  été 
décomposée  pour  ainsi  dire,  ainsi  qu'il  résulte  des  travaux  de 
Cliarcot,  Magnan,  Ktissniaul,  etc.  Voici  ce  qui  est  admis  aujour- 
d'hui. 

Il  y  a  deux  sortes  de  langages,  le  langage  parlé  et  le  langage 
écrit,  ayant  chacun  un  centre  distinct.  Le  centre  de  la  parole, 
ou  centre  de  Broca.  siège  dans  le  pied  de  la  3*  circonvolution 
frontale  gauche;  le  centre  de  l'écriture  siège  dans  le  pied  de  la 
2'  circoiivolulion  fronlale  gauche. 

Une  lésion  de  h<  partie  posli-rieure  de  la  I"  circonvolution 
temporale  gauche  détermine  la  surdité  verbale.  Le  malade  ne 
coioprend  par  le  setts  des  mots,  quoiqu'il  les  entende  distinc- 
temenl.  Il  parle,  il  lit  et  il  écrit,  mais  il  a  perdu  le  souvenir  des 
mois  parlés,  il  ne  les  cimiprcnd  plus. 

Une  lésion  du  pied  de  la  i"  circonvolution  fronlale  gauche 
est  suivie  d'agraphic.  Le  malade  ne  sait  plus  écrire.  11  lil,  il  com- 
prend, mais  il  ne  sait  plus  diriger  ses  mouvements  pour  écrire. 

Une  lésion  de  la  circonvolution  pariétale  inférieure,  s'étendanl 
ou  non  au  jili  courbe,  produit  la  Cfcilé  verbale.  Le  malade  voit, 
mais  il  ne  [>eut  pas  lire,  il  ne  comprend  pas  les  lettres  et  les  mots 
qu  il  a  sous  les  yeux  ;  il  peut  parler  et  écrire,  mais  il  ne  peut  pa 
lire  ce  qu'il  a  écrit. 

Une  lésion   du  pied  de  la  3'  circonvolution  frontale  gauche^^ 
circoovolulion  de  Broca,  détermine  l'aphasie, cesl-à-dire. 
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sibililt'  darliciiler  Ips  mois.  Le  malado  ne  sail  plus  parler,  mais 
il  peut  lire,  rrrire  el  cumprend  ce  qu'on  lui  dil. 

On  voit  donc  que  la  faculh-  complexe  du  langage  sièpe  dao 
quatre  régions  dilférenles  de  lécorce  cérébrale.  Pour  parler,  I 
faut  se  souvenir  des  mois  (le  centre  de  ce  souvenir  est  dans 
1"  circonvolution  temporale  gauche  ,   et  pouvoir  les    articule 
(pied  de  la  ;i' i-ireonvoltilion  frmil.'de  );aueliei.  four  com^spondl 


Fi(f.  Otl7.  —  Coupo  Iriinsvorsiilo  nt  vorlioale  ihi  iicrveiiii  pa.ssiinl  par  lo*  ror 
htrii'â  pour  mnnlrer  lo8  foj-cr»  liiMiiorni({ii|U(!s  l'I  lour  pxtnision. 

C,  novftti  cmiili^.  —   K.  c«ii*ttl<»  rilrnir*.    —  I.  cu|wiïli*  itiinriip.  —  T,  H\j|iil-iiMir. 

1.    tuiiT    lii^nMirTaul<|iir     nu    lirii    H'flcclidil.    pArlii-    nnlrrii'lin'     <li'     Iti    rn|f»iili<     intoriic. 
1',  l"t  I    '.  l'ilni^i'tti  |in»t'rT«-ti » »■    ilti   fii>rr  |inniiljr.  —   i.  fuyr   liiMnorm^Mi|nr    lir    In   c«p««|| 
inlorm-.  —  i'.  S",  i  ".  pilciiolini  4ueci»"Hi'  •{••  ri'  loirr  IIU¥iu(>n<l).  ] 


avec  l'écriUire,  il  faut  se  souvenir  de  l;i  furme  des  lettres   pour 
les    tracer    (pied   de   la   circonvolulion    parit-tale    inférieure),  el, 
savoir  les  tracer  (pied  de  la  'i'  circonvolution  frontale  gauclie)J 
D'après  ces  donni'es,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  ditTé' 
rents  actes  de  la  faculté  de  langnge. 

Cliuque  centre  me)tour  est  un  mélange  de  cellules  motrices  o^ 
de  cellules  sensitives.   Les  prolongements   cyiindraxiles  des  cel- 
lules sensilives  s'tirliculent   avec    les    j)riilutigetiienls  protnpIas-J 
miques  des  cellules   motrices  (jui  émelienl  leur  cylindraxe  par' 
leur  base  vers  la  substance  blanche.  D  après  Fleclisig,  il  existerait, 
autour  de  chaque  centre,  une  zone  sensltive  d'une  petite  étendue 
recevant  sculemeat  les  collatérales  des  fibres  sensitives  du  centre. 

Action  croisée  des  centres  seîis ilivo-moleurs.  —  Les  cenlrca 
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sensilivo-moteurs  exercent  sur  la  sensibilUi'  cl  le  mouvement  une 
at-linn  croisée.  L'analoniie  pathul<jgir]ue  et  rex|uTinieiilalion  le 
démoiilrtint.  Toutes  les  lésions  du- côté  droit  aûeetenl  la  sensi- 
bilité et  le  mouvement  du  oMé  gauche  et  vice  versa.  La  compres- 
sion des  rentres  sensitivo-tuoleurs.  par  un  eaillol,  une  tumeur, 
ou  une  esquille,  doniienl  des  [tliéiiomènes  (le  paralysie  du  rôle 
opposé.  L'heinoi-riKjie  cfrehriite.  <)iii  détruit  des  libres  nerveuses, 
qui  en  comprime  d'autres,  donne  lieu  ii  la  paralysie  du  C(*)té 
opposé.  Il  en  est  de  même  du  ramollissement.  Je  rappelle,  jjour 
mémoire  la  pnrnlysie  altenu'  dont  j'ai  déjà  parlé',  dans  la((uclle 
lu  lésion  l'rapiie  li's  libres  iîi'n(''rales  i]oi  s'eiitre-croiseiil  plus  lias, 
di'  manière  à  dutiner  lieu  à  une  paralysie  croisé-ir,  et  celle  d'un 
nerf  f]ui  se  trouve  lésé  avant  son  point  d'onlre-croisement. 
Exemple  :  lésion  d'un  côté  de  la  protubérance  dans  laquelle  le 
facial  lésé  produit  la  paralysie  faciale  du  même  cùlé,  landis  que 
les  libres  lésées  du  faisceau  pyramidal  |irnduiseiil  l'bi'ndpli'^ie  du 
corps  du  côté  op[)osé'. 

Les  recueils  scienlitiques  ont  enregislré,  dans  ces  dernières 
années,  une  qnantiU*  considérable  de  faits  analogues  à  ceux-ci,  — 
I"  Un  malade  est  paralysé  du  cùlé  ilroit  (bé'miplégie)  et  il  est 
aphasique;  l'autopsie  moulre  une  destruction  plus  ou  moins  com- 
plète de  la  ?t"  circonvolulioii  frnnUile  gauche  —  "1"  Voici  un 
malade,  un  luberculeux.  par  exemple,  chez  lequel  survient  une 
paralysie  du  bras  gauche  (monoplégie  brachiale)  ;  on  trouve  un 
tubercule  qui  a  détruit,  sur  riiérnisphère  droit,  une  partie  du 
centre  moteurdu  membre  supérieur.  —  3°  Un  lumime  est  atteint 
d'uuf  fracture  ù  la  voolivdu  cràue.  il  est  inonoplégiipic  à  droite  et 
aphasique  :  on  a(jplii]ue  une  courcjnne  de  trépan  sur  la  ligne 
rolandique  du  cote  gauche  ;  on  relève  des  esquilles  el  on  donne 
issue  au  sang  qui  comprimait  le  cerveau;  aussitôt  le  malade 
recouvre  les  mouvements,  ainsi  que  la  parole. 


Volonté,  mémoire,  idées.  —  Un  animal  auquel  on  enlève  les 

hémisphères  cérébraux  n'a  aucune  métnoire,  il  est  sans  volonté. 
Il  respire,  le  cœur  fonctionne,  il  vit,  [tarée  que  les  organes  indis- 
pensables à  la  vie  reçoivent  leur  innervation  du  bulbe  et  de  la 
moelle  ;  il  se  plaint  si  on  l'excite  énergiquiMnenI,  mais  ce  sont  des 
cris  sans  expression,  des  cris  mécaniques,  analogues  aux  cris  des 
jouels  des  enfants.  Ces  cris  ont  leur  point  de  départ  dans  la 
substance  grise  de  la  protubérance,  mais  l'animal  se  lient  immo- 
bile, il  ne  sait  ni  se  mouvoir,  ni  manger,  ni  regarder,  parce 
([u'il  est  privé'  de  si's  circonvolutidiis.  Si  on  met  un  aliment  dans 
sa  bouche,  il  le  tlegliitit  machinalement;  si  on  le  pousse,  il  fait 
quelque  pas;  si  ou  promène  une  lumière  devant  ses  yeux,  il  en 
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/ntenaiMUté  du  cerveau.  —  La  masse  cérébrale  est  insenaible  ; 
on  |)«ul  f^xnXf.T,  dt'-rhirer.  hrAler  la  substance  grise  et  la  sut 
tanci!  hlanch<?  Hur  un  animnl,  il  ne  manifesle  ancune  douleur. 

Perception  de*  teriMationt.  —  Il  j  a  des  sensations  conscientes 
et  (nconwi<'n(<?s. 

\^»  prrri'pliorut  incnntcientet  se  font  à  l'obscurité  pour  ais 
(lin*,  a  notre  innu  ;  c'est  ainsi  que  se  produisent  les  sensations 
'  viiK^/Talc»  p<'rvu»'»  par  In  moelle  et  qui  donnent  lieu  k  une  foi 
de  contrariions  n-llcxes  :  action  des  aliments  sur  l'estomac 
l'intestin,  arlion  ilc  l'aride  carbonique  sur  le  centre  respiratoire 
pour  les    fnoin'fmf^nls  de  la    respiration.  Les  mouvements    des 
muscli'M  des  vaisseaux  de  la  circulation  sont  de  même  ordre. 

Les  perceptions  conscientes  nous  arrivent  par  les  nerfs  de  sei 
sibilité  générale  et  ceux  de  sensibilité  spéciale.  Les  nerfs  de  tei 
tiliilitè  f/nii-rale  sont  les  neurones  sensilifs  périphériqups  qn 
nrriveril  (i  I»  moi-lle,  el  les  ueurones  sensitifs  centraux  qui  aboï 
lissent  en  déllnilive  &  la  zone  sensitivo-motrice,  ou  rolandiqii^ 
où  a  lieu  la  perception. 

Los  nerf»  de  Keniiiliilité  spéciale,  les  nerfs  sensoriels,  cor 
liién  |i(ir  les  neurones  olfaclirs,  optiques,  auililifs  et  ^uslalifs. 
reiidi'til   en  des   pnjiris  (Jclfrrnitii's  de  l'écorce  niTéhrale,  oii  soQf 
perçues  les  sctiHjitiiuis  uîlai-lives.  optiques,  iuiditivr'S  el  fçuslatives. 

Le  nerf  olCaclil'jilioiilil  au  crntre  olfactif,  à  la  partie  antérieure 
do  la  cireottvolulion  de  l'hippocampe. 

Le  centre  optir/ue.  (|ui  reioit  les  npiirnnes  du  nerf  optique 
sié({e  sur  les  bords  <le  lu  scisaure  cnlrriritif. 

Le  cfntrc  nitilitif  t^s\  siUié  à  la  partie  moviMuie  de  la  l""  circor 
volulion  temporale. 

Le  centre  guslatif  Hilrgo  dans  la  partie  moyenne  de  la  circonvc 
tulion  de  l'hippitcampe.  en  iirrii'rc  du  contre  olfactif. 

t^es  centres.  i|u  on  uppi'lle  encore  sphi'-res,  seront  complète 
ttvuc  les  nerfs  sensoriels, 

Sommeil,  —  Le  sommeil  est  l'étal  de  repos  du  cerveau.  Tout" 
organe  (|ui  u  ronctiotiuc  n  besoin  de  repos.  La  niririlitin  d'un  élO- 
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ment  actif  est  plus  régulière,  plus  pliysiulogique,  pendant  le 
iT'pds  de  cet  flt'inciil.  l/tMi-menl  ni'  .saucail  on  mémo  lenips  se 
iiiiurrir  et  user  sa  [iropre  suLsIaiice,  car  le  travail  use. 

Pendant  le  sontineil,  les  muuvemeiils  volmilaires  sont  aliulis, 
les  facultés  intellectuelles  ne  s'exercent  pas,  l'iioinnie  est  dans  le 
inèuie  étal  que  Tanimal  &  qui  un  a  enlevé  les  liémisplières  céré- 
liraiix.  Lu  vie  tirganique  persiste  pendant  le  sommeil,  mais  la  vie 
de  it'latiijn  est,  suspeudiie. 

Dans  quel  état  se  trouvent  les  éléments  nerveux  pendant  le 
sommeil:^  On  ne  le  sait  pas.  Les  niédeeins  ont  cru  autrefois  que  le 
sommeil  étail  dû  à  la  compression  du  tissu  du  cerveau  par  les 
vaisseaux  sanguins  gonllés  de  sang,  mais  il  est  démontré  que  le 
cerveau  pendant  le  sommeil  est  dans  nn  étal  relatif  d'anémie  ;  les 
vaisseaux  se  vident  et  ils  se  coiigestionneol  pendant  la  veille 
(Durliam,  Cl.  Bernard). 

Nous  savons  que  le  travail  assidu  congestionne  le  cerveau, 
li'moins  les  saignements  de  nez  qui  se  montrent  chez  les  hommes 
qui  se  livrent  à  des  études  exagérées. 

I    Sommeil  fiii^lalogù/iie.  —  Matliias  Duval  vient  de  proposer  une 
"théorie  fort  séduisntite  du  sommeil.  On  la  trouvera  longuement  et 
savarnmenl  «lé'erile  dans  la  thèse  du  W  (lli.  Pupin  il). 

Il  est  admis  que  les  neurones  s'articulent  entre  eux  par  leurs 
pnjlongements  ;  les  prolongements  [irotophismiques  de  l'un,  divi- 
sés à  l'inlini,  s'articulent,  arrivent  au  contact  des  divisions  termi- 
minales  de  l'autre,  d"où  résulte  une  cliaine  dont  les  anneaux 
contigus  laissent  passer  le  courant  ntîrveux.  Supposons,  dit 
Matliias  Duval.  que  ces  prolongemi'uls  .soient  doues  d'une  sorte 
de  cou tractili té  analogue  a  celle  di;s  cils  vihratiles.  a  celU'  des 
prolongements  amiboïdes  des  leucocytes;  qu'arrivera-t-i!  f  Selon 
que  les  prolongemeuls  s'allongeront  ou  se  raccourciront,  il  y 
anraitontacl  plus  parfait  ou  désarticulation,  entre  les  prolonge- 
gemenls  des  neunoies.  d'oi'i  suraelivité  dans  le  [iremier  cas  el 
relAcliemeiit  de  la  fonction  dans  l'autre.  Pourquoi  le  tlo',  le  café, 
l'alcool  donnent-ils  de  l'aclivilé  aux  centres  nerveux'?  Ne  seral- 
ce  pas  en  donnant  une  certaine  impulsion  aux  contractions  du 
protopUismu  des  pndongeinents?  ou  en  rendant  plus  énergi([ue  le 
contact  de  ces  prcdongeincnts'?  C'est  ce  que  pense  Maliiias  Duval. 
11  su[qiose  (jue  le  sommeil  est  dû  à  une  sorte  de  rétraction  des 
prolongements  des  cellules,  a  une  véritable  désarticulation  des 
neurones  qui,  au  réveil,  reprennent  leur  agilité  et  s'articulent 
de  nouveau.  Ce  serait  une  viTilable  valse  des  cellules  nerveuses. 


[\)  l,é  neurone  el  let  hypothéte»  hinlologii/iien  »ur  «on  mode  de  fonclionne- 
menl.  Théorie  hinlolooii/iif  ilii  .«o»imci7.  Tlirsi>  de  Paris.  18%. 
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Vinflnmmatiiiit  nigiti'  dp  l'écoree  Rrise  du  rcrveaii  (t'nc(''phnl(tf» 
aiguëi  apporte  des  Iruiihles  considérables  dans  li-  l'onclionncinf 
des  cellules  nerveuses  :  il  y  a  délire,  c'est-à-dire  divagation  d 
idées,  perversion  de  la  mémoire,  de  la  volonlé  et  de  truites  ] 
factilti'S.  Si  la  mëninfiile,  inllaniiiialion  des  miTiinges,  se  joint 
reiici'piialik',  des  convulsions  s'ajimlenl  au  délire. 

hi\  paralijsie  générnle  adV-cle  princip;demenl  l'écorce  grise 
c'est  une  mêniiigo-encéphalile  ili/Tuse,  à  marche  lente,  incurable 
qui  se  manifeste  par  des  IrouLles  moteurs,  Icfjers  d'abord,  s'm 
centuant  ensuite,  par  du  di'lire  siirveuaut  lentement,  des  idi^es 
grandeur,  etc. 

Recentra  ilècouvertex.  —  Depuis  qu'on  connail  la  structu 
interne  des  éléments  nerveux,  on  découvre  des  lésions  qu'on  i 
soupçonnai!  pas  autrefois  dans  certaines  maladies. 

Chaire  c/inmiqui'   liàrihlilaire.  —   Par    la  méthode    de    Nssl 
diminution  des  cellules  pvramidaleB  des  zones  motrices  dans  I 
deuxième  cl   Iroisiéme  couches  ;    cellules   rondes   probablement 
iiévrogliques  autour  des  cellules  nerveuses  (Rispal,  de  Toulouse 
même  Congrès). 

f'clampHie.  —  Sur  le  cerveau  d'une  femme  ayant  succomba 
après  trente  attaques,  on  a  coiislalé-  Vttllfrtitioii  des  cellules  pyra 
miildles  traili'es  par  la  niélluxlc  de  Msst  :  tiispariliori  des  crains 
chromatiques,  par  é[)uisemeut  prob.ible  de  la  cellule  ;  défornintio 
de   ces  cellules  ;    présence  de   cellules,   rondes,  anormales   q 
entourent  des  cellules  pyramidales  comme  cliez  les  sujets  mort; 
eu  étal  dr  mal  épili'pliijiic.  Si^lou  Ln^'aro  cl  <"a.jal,  ces  élénu-uls 
scraieni  des  cellules  ur'vrofîliqui's  (Au^lado  el  Doux,  10'  con^i 
di'S  mé'decins  alii'uislcs.  à  Mai-si'illc.  IS'.l'.l). 


t- 

..s 


Topogrnplile  rrAnlo-cércbralc 

Aprfîs  avoir  dé'crit,  pour  ainsi  dire,  la  péograpliie  du  cerveat 
je  dois  dire  quclqui's  mots  de  la  lupogrufihie  crriuio-ccrebral 
c'e.st-à-dire  des  rapports  que  les  diverses  régions'  des  circonvolt 
tions  afleclent  avec  les  parois  osseuses  du  crâne.  Il  est  aujourd'ht 
indispensable  de  connailrc  ces  rapports,  attendu  qu'il  existe,  su^ 
les  faces  externe  et  interne  des  hémisphères,  des  régions  impor- 
tantes, les  centres  sensitico-moleiirs. 

Parlons  d'abord  du  rapport  de  la  scissure  de  Rolande  autou 
de  laquelle  sont  groupés  les  principaux  de  ces  centres. 

Gratioli't  a.  le  premier,  iudiqui-  les  rapfiorts  de  la  scissure  dl 
Hnlando  avec  les  parois  du  crAne.  Il  est  probable  que  ce  savant  a 
appliqué  à  l'homme  les  observations  qu'il  avait  faites  sur  les  nni- 
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maux,  c.ir  il  nous  avjiil  tr(in.smi8  une  notion  ernuiée  en  disant 
que  la  scissure  de  Kolando  correspondait  à  la  suture  fronto-parié- 
lale.  Il  apparlenail  au  véritable  fondateur  do  l'anlliropolofçie,  à 
Broca,  de  reclilier  ct'llc  erreur. 

Il  importe  aujuurd'luii  de  tiieu  di'lerinini'r  la  lifjnr  rnlniiflit/ue 
(ou  donne  ce  umn  à  la  ligne  Iracée  it  l'extérieur  du  t.'rftne  le  long 
de  la  scissure  de  Rolando),  la  cliirurgie  se  trouvant  quelque- 
fois dans  la  nécessilé  d'ap[)li(|uer  une  couronne  de  trépan  sur  le 
trajet  de  la  lifjiie  mlandique,  ainsi  ijue  nous  le  verrons  (lig.  60"  bis). 

I*(jur  détcrniiner  \a /mailioti  de  i'exlréintté  supérieure  de  Ut  scis- 
sure d''  lioliDtd'i,  prenoï  une  lame  Je  carton,  el  faites-y  une  éclian- 
crure  suflisante  pour 
y  loger  la  lé  te.  Le 
sujet  étant  debout  et 
dirigeant  le  regard 
hori/untaleuienl  eu 
a\anl,  phu.'e/.  le  carton 
sur  la  tète,  verticale- 
ment, de  manière  à  le 
rnirc  passer  sur  le 
conduit  auditif  ex- 
terne (a  b).  Ce  plan 
vertical  est  appelé 
plan  aurirtilv-t/rfig- 
ttidlit/ui;  (  lig.  008  i. 
1/ex  trc-ra  ilé  supé- 
rii'tiri'  de  l'écliancrure 
du  carton  correspond 
alors  au  bregma  (u). 
Le  breguia  est  le  [loint 
de  réunion  de  la  scis- 
sure    fronlo-pariétale 

et  de  la  suture  sagittale,  autreuicul  dit,  le  point  qui  correspond 
à  la  fontanelle  antérieure  du  fœlus. 

En  arrière  du  bregma.  prenez  une  longueur  de  ciii((  i:enliu)étres 
environ  <c),  (longueur  qui  [leul  varier  de  queli|u<'s  aiilliniélres 
selon  les  sujetsi,  ce  point  correspondra  à  l'extréinilé  supérieure 
de  la  scissure  de  llolando. 

Pour  déterminer  la  position  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
scissure  de  Rolando,  clierchez  l'apophyse  nrbitaire  externe  au-des- 
sous delà  queue  du  .sourcil  (D);  tire/,  une  ligne  horizontale  se 
pijrtant  en  arriére,  dans  une  étendue  de  7  centimètres  (d  e).  A 
7  centimélrcs  en  arrière  de  l'apophyse  orbitaire  externe,  sur  la 
ligue    horizontale,  élevez  une  ligue  verticale  de  3  centimètres 
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(e  f),  vous  aurez  ainsi  le  point  des  parois  crâniennes,  qui  corres- 
pond à  l'extrémité  inférieure  de  la  scissure  de  Rolande. 

Par  conséquent,  la  ligne  rolandique  s'étend  d'un  point  des 
parois  du  crâne,  situé  à  5  centimètres  en  arrière  du  bregma,  à  un 
point  inférieur  situé  à  7  centimètres  en  arrière  et  à  3  centimètres 
au-dessus  de  l'apophyse  orbitaire  externe,  point  situé  à  9  centi- 
mètres en  arrière  et  3  centimètres  au-dessus  de  la  commissure 
externe  des  paupières  (e). 


CHAPITRE  V 


ENVELOPPES  DES  CENTRES  NERVEUX  OU   MENINGES 


Les  méninges  sonl  au  nuinbrc  de  trois  :  l'inlerne  est  la  pie- 
mère,  rexlurnt'  la  dure-iiitiv,  i-l  la  moyenne  Vnrachuolde.  Ces 
ini'inliraiies  sunl.  eonliniK's  ilu  sotiimet  liu  i-rànu  un  canal  sacré. 

J'étuilit-rai  sé])iirém(:'iit  V's  méninges  dans  le  crâne  et  dans  le 
cunul  ruchitiiun. 

Dr%elop|><MiiPat  dei  nit'nidKen. 

Dès  que  le  mésodernie  se  manifeste  entre  l'ectudernu'  cl  l'eiidu- 
dertnc,  les  cellules  inésencliymaleuses  eiilourcnt  le  tube  neu- 
ral.  Elles  donnent  naissance  au  tissu  iiiuqueux  dont  les  cellules 
sécrètent  une  substance  inlercellulaire  abondunle.  Puis  ce  tissu, 
devenu  lissii  conjonclif,  furtne  un  lube  autour  de  l'axe  eérébro- 
s])irial.  La  cuuclie  externe  de  ce  lulie  se  cundense  puur  ('Driiier  la 
dure-Hii'rc,  liuidis  que  hi  rcjuclie  inlenu;  nvslr  ùi  l'i'lal  de  tissu 
eiinjiiiictir  lilclte,  dans  lequel  se  développenl  de  mirribreux  vais- 
seaux. Cette  couche  interne  forme  la  pie-mère.  La  pie-mère  et  la 
dure-mère  se  séparent  et  il  se  forme  entre  elles  une  cavité,  dont  les 
parois  seront  constituées  par  les  cellules  du  tissu  conjonclif  voisin 
<jui  se  transforment  en  cellules  CDdotliéliales,  en  s'aplatissant  et 
se  juxtaposant  pur  leurs  bords. 


§    I.    —    MÉMNGES    CRAMENNES 

I.  —  Dure-mère  crânienne. 

Préparation  —  Iti'lîn  ho*  li'.-<  liguiiu'tils  du  iriiiii',  futlos  loiiiliri'  ^ur  li-  i-ràne 
(li'iiv  liails  iJo  siU'  SI'  iiuiiissaiil  il  li'iirs  oxtiviiiiU's  ;  l'un  vcrlical.  étendu  do 
la  Ixiïisi'  Irontak'  iiioyLvtini'  a  lu  iiiiiluli(';iiirii'('  iiw'i[iil«lir.  ri  pasi-mit  h  2  coiili- 
ratHix's  t'Ti  (loliurs  dr  lu  li^riu  iiirdjiiiie  ;  rautn-  tinri/.iiiilul.  rvunissanl  les 
oïlriMiiitt's  du  piTrnier. 

lùili'vc/  II'  si'tiiiKint  osseux  compris  entre  les  deux  traits  de  scie;  enlevei 
util-   p'nliiiti   Iriaiifriilaiir  rorrespondanli'    do  durc-tuén.',  ri    rcliroz   toute   la 
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puljie  péivlirulc  «ver  précauliun.  L(>r?i|tn-  lu  jnilpi'  cl  njlirvc,  on  apcrcuil  1 
diu'c-iiirif  avec  ips  l'Uiisons. 

Définition.   —  Lu  dure-mère   crânienne   est    uni>    mcmbrac 
filjreusc  iMpissanl  riiitiTU'iir  du  t'rAiic  l'L  Fournissant  des  feuilielî^ 
liLreux  ((ui  si-parent  iliviTscs  purtinns  di-  l'encépiiait». 

Elld  oli're  à  eonsidèrer  :  1"  une  surface  externe  ;  i"  une  surfac 
inicrnc  ;  3"  sa  structure. 

1"  Surface  externe.  —  lîlie  adiiêre  aux  os.  Quand  on  l'arrac 
de  la  cavité  craDiLMiiie,  elle  présente  des  (ilatuiMits  qui  lui  donne 
un  aspect  lomenteux.  tiillf  est  recouverte  parles  ramilicutiuns  de 
l'artère  inénin^ce   moyenne.  Iri^'S   adln-renlcs  à  lu  dure-inùre  e 
dirigées  de  lia.s  en  haut  et  d'avant  en  arriére. 

Son  adhérence  est  plus  cousidéralde  clieî  les  vieillards,  parci 
que  beaucoup  de  petits  vais.st'aux   sont  transTorniés  en  cordons 
fibreux.  Son  adlK'rence  est  intime  :  l"au  niveau  des  sutures  ;  2"  au 
niveau  di'  toutes  les  parties  saillantes  iapojiliyses  clinoïdos,  lame 
quadrilatère  du  sphénoïde,  Ijord  supérieur  du  roclier.  bord  posl 
rieur   des  apophyses  d'iugrassias,   apo[)liyse    crista-galli,    etc.) 
3"  au  niveau  des  trous  dans  lesquels  elle  so  prolonge. 

Sur  les  piirtifn  latérales  du  crihie,  elle  n'adhère  pas  aux  sutures 
elle  est  lAcliement  unie  au.\  os,  de  sorte  qu'elle  se  laisse  décoller 
par  les  épanchoiueuLs  sanj,'uins,  liémutomes. 

Les  prulaiigfiittnnts  de  la  durtr-uiére  au  niveau  des  trous  de 
base  du  crAne.  se  portent  à  la  surface  extérieure  du  crAue,  pour 
confondre  avec  le  [lériosle  externe. 

Au  niveau  du  Iroii  uccipilnl,  la  dure-mère  crânienne  se  contîl 
tme  avec  la  iluromère  racliidiennc. 

Au  niveau  des  trous  de  la  lame  criblée,  elle  forme  des  lubi 
dans  lesquels  vient  se  ramilier  le  nerf  olfaclif. 

An  niveau  dn  Irini.  oplif/ue  et  de  la  feiiti'  >:phé>ioîdale.  le  ppolon- 
pement  de  la  dure-tnèn."  s'épauouil  dans  la  cavité  orbitaire  pour  en 
former  le  pério.ste. Ce  prolongement  forme  aussi  une  gaine  lilireu 
au  nerf  optique.  Un  observe  une  continuité  évidoutc  entre  l; 
dure-mère,  d'une  part,  le  périoste  orbitaire  et  la  gaine  libreu: 
du  nerf  optiijin;,  de  l'autre. 

Au  niveau  du  trou  décliiré  antérieur,  la  dure-mère,  épaissie 
presque  fibro-cartilagineu.se,  ferme  complètement  le  trou. 


s 

lU 

■le^i 


2°  Surface  interne.  —  Cette  surface  est  lisse,  polie  el  tapissé 
par  le  feuillet  pariétal  de  l'araclinoïde,  de  sorte  ({u'en  regardaoi 
la  surface  interne  de  la  dure-mère,  c'est  le  feuillet  pariétal,  li-ans 
parent,  de  l'arachnoïde  qu'on  aperçoit.  Ce  feuillet  nest  pas  sopa-' 
rable. 
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Un  truuve  à  In  surface  inlerne  de  hidure-nu-re  ijualre  prolunge- 
gemeuls  fibreux  :  faux  du  cerveau,  tente  du  cerveffl.f'aiixilti  cer- 
velet,  diafthragmr  île  l'apophyse.  Ces  cloisons  smil  liesliiu-es  à 
séparer  les  diverses  parties  de  lencéphule  et  à  euipéulier  leur 
compression  réciproque. 

Faux  du  cerveau.  —  C'est  une  i^loison  verticale  située  entre  les 
di'iiv  liciiiispliéres  cérébraux  et  présenlunt  (li(î.  tàOH)  : 


FiK.  fi08.  —  Sinus  ila  lu  (lurr>-mc''ii>.   Kauv  ilu  rcrveiiu. 

I.  faut  Hu  ronrmu.  —  i,  ftînus  droit.  —  3.  loiicfttiitJiual  .^upt^riotir.  —  i,  latéral  f;BUCbe.  — 
5,  sinu*  ocoi|iilAl  iiost^ricur.  —  rt.  prci»»oir  (rilZ-ropUilc,  -  T.  \cinp  de  (jalieii.  —  8,  |wtitc  renie 
de  !a  rloÎAon  dpi  roftiie»  nasales,  orif;ine  du  sinus  tonfEitudiiml  su|i^rieur.  —  f ,  vaine  nasale  pos- 
iL^ricure.  —  10,  leine  nasale  autt^rieure  se  rendant  à  ta  vuûle  (lAlutine. 

i"  Un  sotnmet  inséré  à  l'apopliyse  crista-gaili,  àlacréle  frontale 
el  au  trou  borgne,  dans  lequel  il  envoie  iiti  [irolongeiiieiit  tibreux: 

2"  Une  <*astf  s'inséranlsur  la  tigm^  médiane  lit.'  la  face  supérieure 
de  la  lente  du  cervelet,  el  parcourue  par  le  sinus  droit  ; 

3°  Un  boi'il  supérieur  convexe,  inséré  sur  la  ligne  médiane  de 
la  voiUe  crânienne,  el  rcnlVruiitul  le  sinuslongiliaiiiKil  supérieur; 
(voy.  Mhus  <lf  In  durc-wcre,  t.  111  ; 

4"  l'n  bord  inférieur  concave  et  libre,  placé  au  dessus  du  corps 
calleux,  et  contenant  le  sinus  longitudinal  inTérieur  ; 

ii"  Deux  faces  en  rapport  avec  les  liémispliéres  cérébraux. 

—  On  trouve  donc  dans  la  faux  du  cerveau  trois  sinus  :  le  sinus 
longitudinal  supérieur,  situé  dans  le  bord  convexe;  le  sinus  lon- 

FoBT.  —  Annlomic.  18 
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gitiidinal  inférieur,  dans  le  liord  <'oncavf ,  et.  le  sinus  ilroit,  qc 
réiinil  les  deux  autres  au  jruinl  de  nMiniuii  de  la  faux  du  oervea 
et  de  la  tenle  du  cervtdet. 

Lit  faux  du  cerveau  a  pour  usage  d'emiirrlier  la  compression  de 
liémisplières dans  le  diM-irliilus  latéral. 

Tente  du  cervelet.  —  Cloison  de  la  dure-mère  située  onlrp 

cerveau  e1  le  n-rvelcl  ((u'elle  sépare.  Elle  offre  : 


KiK.  (ilKi. 


Trille  lUi  i-crvi'li'l. 


I ,  liO^sr  Orbllntl'*^.    —   i,  K^^ultiôrr  Flllluoïdalp.    -    i,  Iruii   liurirnr.    —    i.   i^ltiaiiiiiA  dm  norfl 
0)»|{i|ur«.  —  S,  (^nu|i#  dr  Turl^i.!?  l'aroUde  iiilrrni*,  —  f<,  ilinplirn^iiu*  ili-  rti«|in|»h>v>,  —  ' 
motour  ncnliitre  comniim.        8,  i'ou|m*  iI(^  |iêilonrutcs  r^riUtroiii.         'i,  (oMe  !4ptil^no-l(^nlporatï 
i\f  U  tiA.<r  ijii  critir.   —   10,  foraiiieil   utalr.     —    tl.  kKiimIo  |iiii^ftlr.  li,  nerf  rtVurroill  df«  l|j 

U?iiIp  Au  corv.'lcl.  —  13.  IpiiUï  du  ccr»rlf«l.  —  I  i,  ^ftili»  df  lialioli.  —  1.1,  thM*rlioit  df»  lit  fâm  «lil 
eorveftu  «ur  la  trlilo  du  n<|.velut.  —  lii,  coii|h*  du  hiduk  loti^ituduml  su)>«>rîriir. 


1°   Une  face  supérieure  iiielitiée  de  ctiaque  eiMé  de  la    lign 
médiane  en  forme  de  dos  d'Ane.  Klle  est  en  rafjport  avee  les  lobe 
postérieurs  du  eerveau,  qu'elle  sup[)orle  dans  la  station  verticale, 
et  donne  insertion,  sur  la  li);iie  médiane,  a  la  base  de  la  faux  duj 
cerveau  ; 

i"  Une  face  inférieure  concave,  en  rapport  avec  le  cervelet  ; 

3"  Une  petite  circonférence  ou  antérieurr,  qui  forme  avee  la  goût  • 


i 
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Ih'to  hîisiluiri'  un  Irou  (foramen  ovale  de  Pacchioni).  Culte  petite 
circnnf<T(;nce.  qui  s'insère  par  ses  extrémités  aux  apophyses  cli- 
ndïdes  «lUériiniiTS,  est  située  en  arrière  de  la  fente  cérébrale  di; 
Bidial.  Li's  parties  des  ccnlrtfs  nerveux  qui  correspondeiil  au  trou 
Mvalc  siiiit  les  peduncutes  <'éréljraux  et  les  tubercules  quadriju- 
meaux  (lig.  609)  ; 

■i"  Mirn  grande  circonférence,  qui  s'insère  sur  les  gouttières  laté- 
rales de  l'nccipital  en  arrière,  et  sur  le  bord  supérieur  du  rocher 
en  avant.  Elle  s'insère  parsesdeux  fxlréuiili'sù  I  upiqvhyse  elinoïdc 
posliTieure,  el,  pour  y  arriver,  ses  exlri'niités  passent  au-dessous 
de  celles  de  la  l'ircoiiféreni-e  antérieure. 

Ou  Irouve  les  sinua  latéraux  et  les  sinus  pélrevx  supériews 
dans  l'épaisseur  de  la  grande  circonférence.  On  y  trouve  aussi,  au 
point  de  réunion  de  la  tenle  du  cerveici  el  de  la  faux  du  cerveau, 
le  .«iùiMS  droit.  lùilin.au  niveau  du  poinloti  les  deux  eirconférences 
s'enlre-cruisenl  pour  se  porter  aux  apo|)liysi"s  elinoïdi-s,  on  voit 
les  sinus  caverneux,  de  chaque  coté  du  corps  du  sphénoïde. 

La  tente  du  cervelet  sert  à  supporter  le  poids  des  lobes  posté- 
rieurs du  cerveau,  dans  la  station  verticale. 

Cavité  de  Meckel.  —  La  cavité  de  Meekel  est  une  eavili'  située 
dans  un  dédouhlenjenl  de  la  ilure-mère,  entre  le  sommet  du  rocher 
l'I  la  lame  quadrilalèrc,  et  logeant  le  ganglion  de  danser.  La  cavilé 
de  Meckel  est  exacteineni  située  au  [loinl  il'insertion  des  l'Xlrémités 
des  deux  eircouférences  de  la  tenle  du  cervelet;  on  voit  Ui  nerf 
trijumeau  s'engager  dans  une  fente  transversale  qui  conduit  dans 
la  fosse . 

Tente  du  bulbe  olfactif.  —  Hécrite  parTrolard,  la  tente  du  luilhe 
oll'adil'  est  un  repli  de  la  dure-mère  rornianl.uvec  la  lame  criblée, 
une  petite  loge  dans  laquelle  est  située  rextrémilé  antérieure  du 
bulbe  olfactif. 

Faux  du  cervelet.  —  Petite  cloison  verticale  séparant  les  deux 
hémisphères  du  cervelet.  Sa  base  s'insère  en  haut  sur  la  tente  du 
cervelet  ;  son  sommet  se  perd  en  bas  sur  les  cotés  du  trou  occipi- 
tal ;  son  bord  antérieur  est  silué  etilre  les  deux  lobes  du  cervelet, 
et  son  bord  postérieur,  adhèrent,  s'insère  à  la  créle  occipitale 
interne  ;  ses  faces  latérales  sont  en  rajjport  avec,  les  lobes  du  cer- 
velet. 

On  voit  les  deux  sinus  occipitaux  postérieurs  dans  l'épaisseur 
du  bord  postérieur  de  la  faux  du  cervelet.  On  trouve,  à  sa  base,  le 
pressoir  d'Uero/diile  (lig.  tiOSi,  situé  au  niveau  de  la  protubérance 
occipitale  interne,  au  point  cjù  conimuniqucnl  les  sinus  longitudi- 
nal supérieur,  droit,  latéraux  el  occipitaux  postérieurs  (voy.  Sinus 
de  la  dure-mére\. 
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Kig.OIO.  —  l)ia|jlira){Mii.' 
dol'liypDptiysLnupui' 
sa  fa»'"  hupi-rioun'. 

1.  !arr  ■'■u|M'Tiriir<'  'tu  ilia- 

■J.i>ri(ir<'  rentrai  l.'ii^taiit  ]nt'i 
MT  la  tiuriU^L'urir»  fiiliulHirc. 
—  .'t.  -iiiu*  riniiliiifc  ou  ru- 
roliAifX'.  i'Oii)ii)iiiMi|iit'iiil  ^iir 
IpACÔlo»  a^cf  l('Miiiiii»rH\rr- 
ili'ut  i.  l.  —  ^.  cltia^iuu  tin* 


li'fo-jiDslc'riouro  ilu 
iliupluuKiijo  lie  rhy-_ 
IMiphys.'. 

I  .  Inini*  i|uadritnt^n* 
>|»luHlMÏ«lr.  —  i,  l'oiiil  »l« 
F-i'ÏU'  lurciiiii**.  —  .i.  dur 
iiUto.  —  l,  ilia{ihra;;iiir 
rii\[Miplij^.  —  j.  c<ir)»<» 
tuitAin'.    -     tt,    rhiu3fna 


Diaphragme  de  l'hypophyse.  — iMnison  dclii  Jiirr-iniTc,  Imrizdn- 
lali'.  ;iii-tJi's.siis  di'  l;i  si'llc  liirfii]iti'  fl  [X'irèu,  au  l'fwlri',  d'un  Irot 
qui  rappelle  la  jiupillp  au  milieu  de  l'iris.  Ce  trou  laisse  passer  II 

lige  du  corps  piluitaire. 
La  circonférence  du  dtaplira^me  est  eO'^ 

liiurée  par  le  sinus  coronaire,  et  se  confond 

nvee  la  dureitière  de 

la  hase  du  cnïne  ;  sa 

face  supérieure  p.sl  en 

rapiKirl  avec  i'aracli- 

noïde,  et  sa  face  infé- 
rieure  avec    le   corps 

]>irtiilaire,  ijui  esl  lixe 

dans  la  selle  lurcique 

par   cette    cloison    li- 
vreuse (lif;.  (51(1 1. 
l.a  duri'-tiiére  se  dé- 

doiilile  au    niveau   de 

la  selle   lurcique  ;    le 

feuillet     iirofond     ta- 
pisse le  fond  de  la  fosse  piluilaire.  pour  former  le  diaphragme' 
de  riivpopliyse  (li^.  G!  I). 

3"  Structure.  —  La  diire-méri'  esl  une  uieinlirane  livreuse,  for 
raée  de  faisceaux  de  tissu  conjonctif  enlreini^it'S  de  réseaux  d 
libres  élastiques  (ines. 

Des  analninisles  ont  assuré  que  la  dure-mère  èlait  composée  d 
plusieurs  feuillcls  ;  on  en  a  adinisjusqn'àcjnq.  Pendant  lonfîlomps, 
on  a  décrit  à  la  dure-mère  deux  feuillets,  ou  lames,  entre  lesquels 
seraient  situés  les  sinus  veineux.  Quelques  auteurs  allemand 
décrivent  encore  ces  deux  lames. 

La  plupart  des  analomisles  sont  unanimes  pour  reconnaître  qu 
la  dure-iiiére  esl  iiidivisihti'  eu  deux  memlirani-s.  Le  même  lissui 
libreux  et  élastique  existe  dans  toute  son  é[)aisseur  ;  seulement 
vers  sa  surface  externe,  en  contact  avec,  la  surface  interno  d 
crâne,  dépourvue  de  périoste,  on  trouve  de  nombreux  vaisseaux  et 
des  lilets  nerveux.  Les  vaisseaux  éinjuieut  des  vaisseaux  ménin- 
gés, de>linés  parliculièremenl  aux  os.    La  cnuche  externe  de  I 
dure-mère  rejirésenle  le  périoste  île  la  cavité  crânienne,  chez  jes^ 
jeunes  sujets  principalement.  Otte  opinion  est  justifiée  par  \X\ 
propriété  que  possède  la  dure-mère  de  former  de  la  substance 
oxseHiie  par  su  surface  externe  seulement  i  voy.,  t.  I,  Périoste) 

Knire  les  faisceaux  de  fibres  on  trouve  des  ci'lliiles  lixes  du  tissu 
conjcmclif.  Jacques  (  ISit.li  ;i  fait  remarquer  l'analogie  de  ces  rel- 
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lulfs  avec  les  cellules  ijéantex  de 'la|nioell<'.  des  os.  el  il  suppose 
qu'i-'lles  jouent  un  mii;  dans  révolulion  de  la  substant-e  osseuse. 


Fitf. 


Espaces  èpiduraux.  —  Dans  les  points  ou  ht  dun'inère  n'est  pas 
adhérente  aux  os  on  trouve  des  espaces  clos  tapissés  d'endolhù- 
liuius.  Ce  sont  les  espaces  èpiduraux. 

Les  artères  durâtes  sont  les  artères  méningées.  —  Les  wewtn- 
i/èfs  aitlérieures  sin\[  fiiut'uies  [lar  le-;  ellmioïdales  antérieures  et 
postérieures,  l't  se  dislribueiit  à  la 
portion  de  la  dure-mère  qui  recouvre 
l'étage  antérieur  de  la  hase  du 
crâne.  —  La  méningée  moijenne 
vient  de  la  niaxilhtire  inlerne.  et  se 
rend,  à  travers  le  tmu  [lelit  r(Utd,à 
la  surface  exterue  de  la  dure-uière. 
et  surtout  aux  os  du  crâne.  —  La 
méningée  postérieure,  branche  de 
la  pharyngienne  itifV'rieurt',  pénètre 
par  le  Irou  déchiré  poslérieur  et  se 
rend  .1  la  dure-iuère  <|ui  tapisse  la 
partie  postérieure  de  la  cavité  crâ- 
nienne. 

On  trouve,  en  outre  :  1°  uni- 
branche  passant  à  travers  le  troti 
déchiré  antérieur,  venue  de  la  pha- 
ryngienne inférieure  ;  "i"  l'artère 
pelile  méningée,  branche  de  la 
maxillaire  interne,  passant  par  le 
Irou  ovale  ;   'A"  une  hranche  de  la 

pluiryn^;ie[l ne  inférieure,  passani  |>ar  le  trou  «■diidylii'ii  antérieur; 
■i"  l'arlére  mastoïdienne,  fuuniie  par  l'auriculaire  postérieure,  ou 
roccipitalc.  et  passant  par  le  I mu  mastoïdien  ;  3"  une  branche 
terminale  de  l'occipitale  pcnéiraiit,  à  la  voi'ile  du  crj\ne,  parle 
Irou  pariétal  ; 6°  de  petits  raim-aux  artériels  fournis  par  la  carotide 
interne  dans  le  sinus  caverneux  ;  ""  enfin,  quelques  arté'rioles  four- 
nies par  la  cérébrale  moyenne  aux  parties  laléralesde  ladureiiiére. 

Les  veines  otTrentonlinairement  un  trajet  irrépulier  ;  cependant 
l'artère  niéninf^ée  moyenne  est  accompagnée  par  dt.-ux  vci7ies 
méningées  moyerines  qui  suivent  le  trajet  de  l'artère,  sont  conte- 
nues dans  les  s'*uHiî''''^s  osseuses  ife  la  surface  intcrio'  du  parié- 
tal, uii  elles  reçoivent  des  veines  osseuses,  rouiuiuiiiqueiit  eu  haut 
avec  le  sinus  hmgitudinal  su[iérieiir,  et  passent  par  le  trou  petit 
rond  pour  se  jeter  dans  le  plexus  veineux  ptérygoïdien.Ges  veiues 
n'ont  pas  de  valvules. 


Hli.  — Sui'Ciicu  mli-rne  ilo  In 
iluiL'-iiièiv  craiiiL-niiK 


i.  Irori'H  fie»  tullii'rpiii'^.t  Aln^tllitri'ri^MH 
loiMirii'lAlf.  —  i.  iiith^miri*  ili.  tfi  Miliirr 
>(i;£ltUl<*.  —  t.  5MIU4  loii;;iliiitiiiiil  ^\i\\^ 
rieur.  —  \.  Mlhi*r».fK*i'  it  Ia  Mihin*  lainb- 
ilnîtlr.  —  :».  «rl*>n'  niiMiiiiKt'.i'  iitovi'iiiir. 
—  6.  eiiriulhcill*»^  Jr  earrliioill.  —  T,  iir- 
lèrr  mi'tiinjîtV.  |Mj*tH^rt«*urc. 
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Les  lytnjiliatiquea  sont  mal  connus.  On  ne  peul  pas  considérej 
comme  vaisseaux  lympliatiqu«'S  tles  espaces  situés  entre  leà 
faisceaux  conjonclifsde  la  dure-mère,  présentant  par  place  un 
revêtement  entiotliélial  incomplet  et  trommuniquant,  d'une  part. 
avec  les  espaces  épiiluraux,  do  l'autre,  avec  la  cavité  araclmoi- 
dienne. 

Les  tierfs  de  la  dure-mère  sont  divisés  en  antérieurs,  moyens 
poslèrietirs.  Les  premiers  viennent  du  nerf  nasal  interne  (F; 
ment).  Ceux  de  la  partie  moyenne  viennent  du  >;anp;lion  de  Gassi 
et  montent  vers  la  dure-mère  de  la  voùle  en  suivant  la  région  teia 
porale  (Cruveilliier).  Enlin,  les  nerfs  postérieurs  vont  à  la   leute 
du  cervelet  (Bonamy)  ;  ils  viennent  de  l'ophtalmique,  et    le  ■(ilel 
qui  les  constitue  est  connu  sous  le  nom  de  nerf  récurrent  d'A 
nold.  Tous  ces  nerfs  sont  fournis  par  le  trijumeau. 

Indépendamment  des  nerfs  fournis  par  le  trijumeau,  on  truuvi 
des  raniilications  nerveuses  appartenant  au  grand  sympathique 
accompagnant  l'urlère  méningée  moyenne. 

Usages.  —  Périoste  interne  du  crâne,  réservoir  veineux  de  l'e 
cépliale,  la  dure-mère  est  un  organe  de  protection  et  de  souliea 
pour  l'encéphale  et  les  nerfs. 


11.  —  Pie-mère  crânienne  (l). 


Préparation.   —  l.<i  piu-ni^re  m  trouve  pn'pan'e  lorsqu'un  a  uxtruil  l'cnc 
pliiile  lie  la   ravid'  crnnii-Mine  ;  elle  i;sl  repcniiaril    rocouvrrli'  par   le  rt<uiile( 
viscéral  de  roniclinoïile  ;   iiiai!<   celui-ri  est  »i  Iranspari'iil  qu'un   aperçoit  I» 
pia-mére  i-orniiic  h'il  n'exisldil  pas. 

La  pie-mère,  nmnlirane  piale,  membrane  nourricière  des 
cenires  nerveux,  est  une  couche  cellulo-vasculaire  qui  recouvre 
immi'dialemi'nt  loute  la  surface  île  i'encépliale.  La  face  externe 
esl  en  rapport  avec  le  feuillet  viscéral  de  l'araclinoïde  et  le  liquide 
céphalo-rachidien  ;  par  sa  face  interne,  elle  adhère  légèrement  à  I« 
substance  cérébrale  au  moyen  de  prolongements  vasculaires  ol 
de  litanieiits  de  (issu  conjoiictif. 

Le  caractère  principal  de  la  pie-mère  est  de  s  enfoncer  dans  la 
anfracluosilé».  /es  Irvns  et  les  déprexHiims  de  la  surface  du  cei 
veau,  et  de  ne  jamais  passer  comme  un  pont,  à  la  manière  de 
l'arachnoïde,  sur  une  cavité  ou  un  enfoncement  quelconque. 

Comme  il  existe  dans  le  cerveau  des  cavités  qui  s'ouvrent  à  sa 
surface  extérieure  et  que  la  pie-mère  y  pénètre  pardesouverturei 


(1)  Je  ilécris  la  pie-ntère  avant  rir  purlor  île  raiiicluioiile,  pun'i'  qUK  j 
depuis  Imiglcmps  rci'onnu  qu'en  suivant  cet  ordre  l'iHurle   des  mi-ninge*.  i 
ranii-hiiolde   prineipiilcment.   est   liieii  plu^  l'iuile.  Je  suis  le  |>i>iiiier  auteur 
ayant  ailiiptr  lelli!  niarehe;  depuis,  la  plupart  des  auteur»  ni'nnt  imili-. 


»        I 
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un  a  liivisc'  la  pic-mère  en  pie-mère  externe  el  pie-mère  interiie. 
(Pour  la  pie-mère  iulerne,  voy.  Cerveau,  où  oUe  a  iHé  déjà 
décrite). 

C'est  dans  les  mailles  de  la  pie-mère  el  k  sa  surface  externe 
qu'on  trouve  le  liquide  céphalo-rachidien,  au-dessous  du  feuillet 
viscéral  de  l'araclmoide. 

\''  Au  niveau  du  cerrenu,  celle  membrane  tapisse  les  trois  faces 
des  deux  hémisphères,  s'enfonce  dans  les  anfractuosilés  et  re- 
couvre (aules  les  circonvoluliuns. 

i°  Sur  le  cervelet j  la  pie-mère  tapisse  les  deux  faces  du  cervelet, 
mais  elle  diffère  de  celle  qui  rci?ouvre  le  cerveau  en  ce  qu'elle 
envoie  entre  les  lamelles  du  cervelet  une  simple  cloison,  taudis 
que  1rs  prnlorgenieols  de  ia  pie-nière,  dans  los  anlVactuosiles  du 
cerveau,  rortiieiil  un  repli  dont  tes  deux  feuillets  sont  ailossés: 

3°  Au  itireau  de  la  protubérance  et  du  bnl/je,  la  pie-mère  adhère 
très  intimement  à  ces  parties  et  s'épaissit  au  point  de  simuler 
une  aponévrose. 

4°  A  la  liuse  de  l'encéphale,  la  pie-mère  se  prolonge  sur  tous  les 
nerfs  crâniens,  pour  former  leur  névrilème,  et  là  elle  prend  éga- 
lement les  caractères  du  tissu  libreux. 

Autrement  ilil,  la  pie-mère  esl  lâche,  celluleuse  et  très  vascu- 
laire  sur  les  parties  des  centres  nerveux  dont  la  surface  esl  formée 
par  la  substance  prise  (cerveau,  cervelet)  :  elle  esl,  au  contraire, 
résistante,  fibreuse  et  peu  vasculaire,  sur  les  parties  dont  la  sur- 
face offre  de  la  substance  blanchu  (base  de  l'encéphale,  moelle, 
nerfs). 


Structure.  —  Celte  membrane  renferme  deux  éléments  :  1"  des 
vaisseaux  ;  2" du  tissu  conjunrlif. 

Les  raisseaux  soni  très  miuibreux.  car  la  pie-mère  n'est  en  réa- 
lité qu'un  lacis  vasculaire,  dans  lequel  il  y  a  six  fois  plus  de  veines 
que  d'artères.  Presque  tous  ces  vaisseaux  se  rendent  dans  la  subs- 
tance nerveuse  ;  on  trouve  aussi  des  réseaux  capillaires  serrés  dans 
l'épaisseur  méine  de  !a  pie-mère.  On  ne  connaît  ni  les  hjmpha- 
tii/uea  ni  les  iierf.<  de  la  pie-mère  rranii'niie,  a  moins  qu'on  ne  con- 
sidère comme  appartenant  à  celle  membrane  les  nerfs  sympa- 
thiques, vaso-moteurs,  qui  accompagnent  les  artères  cérébrales  et 
cérébelleuses. 

Le  tisi^u  conjonctif  sert  à  réunir  les  vaisseaux  ;  il  est  lâche.  La 
proportion  entre  ces  deux  éléments  varie  selon  les  régions  .  sur  le 
cerveau  el  lecervelel,  l'élément  vasculaire  prédomine  ;  sur  la  oro- 
tubérance,  le  bulbe  et  les  nerfs,  c'est  l'élément  cunjo 
prend  môme,  je  le  répète,  tous  les  caractères  du  tissu  6) 

Sur  le  cerveau  el  le  <-ervclet,  précisément  dans  les  t 
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l'élément  vasculaire  prétliimine.  le  lissu  coiijuncLif  est   formé 
larges  mailles  inlillrées  de  liquide  céplmlo-raeiiidien. 

III.  —  Arachnoïde  crânienne  (I  . 

C'est  une  membrane  séreuse  extrêmement   iniiice,  si  iniace 
qu'au  premier  abiii*tl  tes  élèves  qui  léludient  pour  la  première  foi 

ne  l'aperçiiivenl  pas.  Elfl 
(■sf  Iranj-parente  à  l'étal 
iiiiriiKil,  et  celle  Iranspn 
rence  permet  d'eludier  I 
pie-mère  sans  enlever  1 
rnchnoïde.  Elle  présent 
comme  toutes  les  séreuses 
I"  un  feuillel  pariétal  ;  i"  un 
l'cuilleL  viscéral  :  3"  une 
cavité  intermédiaire  aux 
deux  feuillets. 

V    Feuillet    pariétal. 
Découvert    par    Bicliat, 

Viiç.  613.  —  0(iu|w  if.liôinalii|l 
antt'i'o-poslc'rieuru  îles   cent 
iiKi'vuux  L>1  ilvii  mi'ningcs. 

I,  \,  I,  ^lirfari'  tlr«  coiilpr*  nvrtrull 
t'itr<''|»liali'  l'I  iiiiM'lIt*.  —  .;.  i.  i.  i,  \*\ 
tntrr  iTi-omrfltll  Ii-h  i-<*iltlT*  urr\rmi 
hiiili' li't«r  t!>li>iiiliii'.  1.  pHvtii^n*  iiiU.rM 
jH^luMriuil  Amxy  !*•■'  vi-iilnful»**.  —  4,  " 
iii|intlr  L*(.|ihalfi-rLU'liiiJi(>li  ou  dolion»  tjc  1 
itir-fu^ri'.  —  ">.  i-<itillu<-iil  aiili*ripur 
lii|<iijlr  r»^|thali>-ruflM"lir'n.  —  •>.  rundurii 
l«tt.»li*ricMr.  —  7.  |niolir  rou>i(it*ruhlr  «'« 
|tlii*  «li<  liqiiMt4-  r<*|tl)Alo-rnrlii«li<*ii  ol 
riijtfuil  la  iMrlir  iiiriVicMlf  du  i-juial 
•■tiiilii'li  (r'i^t  (lous  rrlh-  ihmtIm'  ihi#» 
f1i»nli"^i"'ll^  foiil  II'?*  injcrliniiA  lic  riM-AÎI! 
|iniir  Hiii"»ttnSi('r  h**  iiipiiilirr»  iiif^rti*ur»tj 

—  H.  h.  h.  fniiillct  vi*(*«^l'«l  tif 
i-1tiii)Tilf*  ll'cuiiwaiit  II'  lii|UMl«'  PO|*h«U 
l-u«'l)t>lii*(i.  —  !t.  '.».  '•.  i'ftMli>  anirhu 
itiniiir  lUriit  k*4  ilouv  fi'utljpl^  ont 
■'•■'urli^.  —  10.  II).  r<>uill<'l  iianiMnl 
lariirliiHÙiU*.  —  11.  ;;iii9ir  roiiiiiM*  a 
wtiii'  "Ir  linlipii  i'«r  la  K-lli-^ioii  iIh  firiiitlfi 
vtM'rral  .*iir  II*  fi'iiillrl  imiitMat.  —  IJ.  Il 
(liirr-iiifrnv    —    1.1,    \\.    panii»  iiMcii» 

—  tt,    U.  «Ii'iu   m*rh  rciPtu»   <lr    le 
tH'vHItïIlH'  i'ii  rniililltliU^  a*<*r  In  pifiii^f^ 
*<t  [toiirYlis  tritiir  içaiiH'  nrarlimmlietu 

peut  être  considéré  comme  un   vernis  déposé  à  la  surface  de  U 
dure-mère,  dont  il  n'est  pas  .séparable.  l^e  n'est  qu'en  raclant  la 

(1)  Uo  aivichiKf  àfiiyyr,,  Inilo  crdiuifjm'i'.  cl  eidon  î'.ôoi,  rv!>»eiiil>lani-v.  Son 
nom  lui  a  élr  donni-  en  ICrfjl  |iar  hi  Socirlé  uiiiiloiiiiqiie  il'.XniiiU'rdain. 


n- 

in  I 


diin'  iiiOro  que  l\in  Irouve.  si  Ton  evamiiur  li?  pmduil  du  ^^rallage 
au  inirrosrofie,  de  rnpilhùliuui  pavinienleux  leudothûlium). 

2  '  Feuillet  viscéral.  —  Découvert  par  Fallope,  il  enloure  Tencé* 
jtlialc.  v\  siui  i^araiière  prinripal  esl  ïe  suivaut  :  au  lieu  de  s'en- 
foncev  dans  les  (rotts,  dépressiou^  et  anfractnosiiés,  à  la  manière 


Fig.  <»U.  —  C«iU|»o  vurLii-ttlf  oL  l]unsvursa.tc  ilvs  inôiiuiges  (lÎKUtt*  bi.'hL'nMLU|Uo). 

I .  I ,  *ul>»lancp  Manche  dc?!t  h^ini«fitièrc»  ct^n^liraui.  —  t,  i,  vt-iilriculrs  IoUtiiiu  coruiituuiquaiil 
a»'ec  l'e^iiacc  »ou4-ararhnoîiIiicii.  ~  .1,  |tio-nièrc  r(>couvr(Uil  cxaclcnw-ut  toulc  !■  surface  du  crr- 
M'ait.  —  \.  ]inroi<t  rrotiicrinc*.  —  j.  ilurr-nièrr.  —  6.  fruillrt  |Niru^tal  île  riu-arlmoîile.  —  7,  ft^uillt-l 
vitrôral.  —  S,  ra\it^'  ararliiif*ït|ir(i»f  iltml  \o-  iltMiv  fruiUt'l^  «ml  vtc  rcarl»'-»  à  lUi^soin.  —  lit, 
liquiil*- ''r|)|]tilo-rft<-lH<l»i'i)  itau^  Irsiiucp-  ■Miu*-ara('biinïi]i(Mi.  —  II,  railint  •iai);fuin  Piitrc  ta  pit'- 
iitiTc  i-l  1  ariu-lHinïdr>  [lH'-iuorra}:u>  iiiriiinuiV  snus-nr'ni'tii>im(iriiui>).  -  1^.  raillot  »ant;uiii  l'iilri* 
1r<t  firuv  K-uilIcKilc  I  iirarliiiimli'  lirniorraKic  iiilra'nrurhiioïditrtuio),  —  1-1,  yurfarr  lilin-  iJu  raillnl. 
—  II.  jidiui'  **-r»^u*<'  lie  rardcliuiiidi'  oittour  d  mu*  ïi'ini-.  —  15,  fou*  du  ccneau.  —  tti,  tfainr 
iK'iTuw  auUiur  dune  arlèrc.  —  V7,  yaint-  *i'n'iiM»  aulnur  d'un  uvrf.  —  li,  sinus  ltfu)$iludiunl 
suji^rii'ur. 

de  la  pie-mère,  il  passe  comme  un  pont  à  la  surface  de  tous  ces 
enfoncements. 

Li>  fuiiillet  visct'ral  de  l'arachnoïde  sépare  la  cavité  arachnoï- 

dieiinu  de  la  pie-mére  et  du  liquide  ci'phtdftnu-liidii'n. 

.1  la  face  supérieure  du  carveati,  l'arai-litioide  s'enfuncc  duos  la 
scissure  inlRr-lu>mispiu*rique,  au-dessous  de  la  Faux  du  cerveau, 
qui  rempèche  de  passer  direcicnieril  d'un  liémisphère  sur  l'autre. 

.1  kl  face  inférieure,  elle  passe  d'un  lieinisplit're  à  l'autre,  en 
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arrière  de  l'apophyse  erista-galli  et  forme  ce  que  j'ai  décril  hv 
la  surface  extérieure  du  cerveau,  sous  les  nom  de  ponl  séri 
arachnoîdien.  Au  niveau  de  la  scissure  de  Sylvius,  elle  passe  au: 
d'une  lèvre  à  l'autre  de  celte  scissure,  qu'elle  voile,  et  qu'on  n 
peut  étudier  qu'après  avoir  incisé  l'arachnoïde. 

L'arachtioïde   (ransfurme  cotte   si'issure  en  un  ciinal  profond 
confluent  laténil  de  Magendie,  au  Inc  sylvien. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  surface  du  cerveau,  on  la  voit  a 
passera  la  surface  des  anfracluosilos,  qu'elle  transforme  en  au 
de  petits  canaux  prismatiques  et  triangulaires,  dans  lesquels  e 
situé  le  liquide  i-éplialo-rachidien. 

Au  niveau  du  cervelet,  l'arachnoïde  tapisse  les  deux  hémisphén 
et  se  jette  sur  le  bulbe.  Là,  entre  le  bulbe  et  la  face  inférieure  du 
cervelet,  se  trouve  une  cavité,  le  confluent  postérieur  du  iiquii 
céphalo-rachidien  ou  espace  sous-arachnuidien  postérieur. 

Au  niveau  de  la  protubérance  et  du  bulbe,  elle  se  continue  d  un 
poini  à  l'autre;  mais,  dans  l'espace  correspondant  à  l'hexagone 
artériel  de  W'iîlis,  il  existe  une  dépression  sur  laquelle   ou   vol 
l'arachnoïdi-  passer   à   la  manière    d'un  voile  et  former    le  coi 
fluenl  inférieur  du  liquide  cépliaîo-rachidien,   ou  espace   soin 
arachnoîdien  antérieur. 


lin      I 


3"  Commuaication  des  deux  feuillets,  cavité  de  la  séreuse.  — 
Tout  organe,  tout  Hlaineiit,  artère,  veine,  nerf,  prolongement 
fibreux,  qui  du  cerveau  ou  de  la  pie-mère  se  porte  à  la  dure-uière 
ou  à  l'extérieur  du  crâne,  est  obligé  de  traverser  l'arachnoïde  (1 
Au  niorncrit  oii  il  la  Iraverse,  il  est  enveloppé  d'une  gaine  de  cet 
séreuse.  Celle-ci  ne  se  comporte  pas  dill'ércuiment  des  autres 
séreuses,  la  plèvre  par  exemple. qui,  après  avoir  tapissé  le  pounio 
va  se  continuer  avec  le  feuillet  pariétal,  en  formant  une  gai 
séreuse  aux  organes  ijui  cH[istiluenl  la  rat-iiic  du  poumon. 

Tous  les  nerfs  «jui  sorlenl  du  iTàtie,  toutes  les  artères  qui  vo: 
à  l'encéphale,  toutes  les  veines  qui  vont  à  l'extérieur  du  crâne  & 
bien  aux  sinus  de  la  dure-mère,  tous  ces  organes  sont  eulouri 
par  des  gaines  arachnoïdiennes. 

Ces  gaines  se  ciinfuiulenl  par  rexirémiti'  inleriie  avec  le  feuill 
viscéral  de  l'arachnttïdf,  et  \kiv  l'cvlréuiilé  externe  avec  le  feuillet 
pariétal.  On  vnil  ntiiemeal  cette  insertion  de  la  gaine;  mais  il 

(I)  Loi  des  ijaineu  séreuses.  Los  séreusRS  étant  dos  cuviti-s  closes  et  ne  crm- 
It^nsnl  jamais  aucun  uixatio.  si  un   organe  doit    traverser  la  sériMiso.   cotl 
iiiomlpriino  su  jelly  cur  lui  el  lui  fi)rnm  uno  «aiiia  ilislinctu  île  furon  ù  ch  qu' 
n'ail  |iuint  vuu  dun.s  la  cavilù  (jcjuinii  ilu  pciliculn  ilu  pouiiiou,  ilu  curiiuu  spoi 
iiiitlii|UO,  rupliti    |M!rit<jnéau.v    luguaiil  îles  vaissoau\i  cuniniu  le»  ■■|>i|itiK)tiR, 
r(r.) 


re 
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impossible  de  décoller  une  membrane  au  delà  du  point  où  se  fail 

rinsf'rlion,  du  cùli''  de  la  dure-mère. 

De  la  réunion  du  feuille!  viscéral  au  feuillet  pariétal  par  l'inter- 
médiaire des  f^aines  séreuses,  il  résulte  que  ces  deux  feuillets  sont 
séparés,  comme  les  deux  feuillels  de  la  plèvre,  par  une  cavité  vir- 
tuelle dont  les  deux  parois,  viscéiale  et  pariétale,  sont  adossées. 
Celle  cavité  est  appelée  cavité  arachno'idienne :  elle  ne  renferme 
aucun  liquide,  elle  offre  seulement  une  couche  onctueuses  qui 
facilite  le  (glissement  des  deu\  feuillels  pendant  les  mouvements  du 
cerveau.  La  cavili- acaclindidienni'  ne  devient  réelle  que  lorsqu'elle 
est  le  sièfre  d'un  épanclietuenl,  par  exemple  dans  V hijdrocepliulie. 

Parmi  les  ^'uines  dunt  il  vient  d'être  question,  il  en  est  une  très 
remarquable,  formée  par  l'arachnoïde  sur  la  veine  de  Galien,  en 
avant  du  sinus  droit.  On  sait,  en  effet,  que  cette  veine  se  porte  de 
de  la  toile  choroïdienne  au  sinus  droit,  et  constitue,  par  consé- 
(|uent,  un  organe.'  t-tendu  du  cerveau  à  la  duix'-mère.  La  ^^aine  de 
la  veine  de  Galien  se  continue  donc  avec  le  feuillet  viscéral  de 
l'araclinoïde  vers  le  milieu  de  la  fente  cérébrale,  et  avec  le  feuillet 
pariétal  à  l'extrémité  antérieure  du  sinus  droit.  Eh  bien,  celle 
gaine  séreuse  est  nécessairement  détruite  lorsqu'on  enlève  l'encé- 
phale de  la  cavité  crânienne  Bicliat.  qui  la  détruisait  comme  les 
autres,  avait  pris  la  coupe  de  cette  gaine  séreuse  pour  un  canal 
naturel,  faisant  communiquer  la  cavité  arachnoïdienne  avec  les 
ventricules  du  cerveau,  et  qu'il  avait  nommt'  canal  arachnoïdien. 
Malgré  l'autorité  de  ce  grand  maître  et  les  elTorts  de  Ludovic 
Hirsclifeld  pour  faire  croire  k  l'existence  de  ce  canal,  on  ne  peut 
aujourd'liui  l'admettre,  et  il  est  purfaitement  démontré  (\\iU 
n'existe  aucune  communication  entre  la  cavité  de  l  arachnoïde 
et  celle  des  ventricules. 

Structure.  —  L'arachnoïde  est  composée  de  deux  couches  :  une 
couche  superlicielle.  endoLliéliale,  regardant  la  cavité  arachnoï- 
dienne, et  une  couche  profonde,  conjonctive,  existant  seulement 
sur  le  feuillet  viscéral  et  sur  les  gaines  araclinoïdiennes. 

Endutliélinm.  —  il  est  partout  continu;  il  recouvre  la  face 
externe  du  n^uillel  viscéral  et  la  face  interne  de  la  dure-mère,  de 
telle  sorte  (jue  les  parties  (jui  glissent  l'une  sur  l'autre  dans  les 
mouvements  sont  tapissées  d'eiululhéliuii). 

Tissu  cuHJuuctif.  —  11  forme  une  membrane  continue  au  niveau 
du  feuillet  viscéral  et  des  gaines.  Celte  membrane  est  recouverte 
par  IViidcdheliuin  que  nous  venons  de  décrire,  du  côté  de  la  cavité 
araclinoïdienne  seulement;  du  c6té  de  la  pii'-mère,  dépourvue 
trepilhélium,  elle  csl  unie  assez  intimement  avec  la  portion  de  la 
pie-mère  qui  recouvre  le  sommet  des  circonvolutions.  Celle  adlié- 
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rence  est  ((iiélqiiefois  assez  complète  pour  emprisonner  au  niveau 
d'une  anfraL-luusitè  une  portion  <iu  liquide  cépiialo-racliidien. 

Le  tissu  cwnjonetif  du  feuillet  viscéral  est  formé  de  faisceav 
anastomosés  en  réseaux  el  de  quelques  lilires  olasliijues  lînes. 

C'est  dans  ce  lieu  <]ne  se  développent  les  luhen-ules   dans 
mi'uiiiijiti'  liiùfrculeiisp,  surtout  a  la  base  du  eerveau. 

On  ne  eounaît  ni  les  vaisxenffx  ni  les  nerfs  de  l'arachnoïde. 

IV.  —  Corpuscules  de  Pacchioni. 

Ou  les  appelle  encore  granulations  méningiennes.  Ce  sont 
petits  grains  d'un  blanc  jaunâtre,  offrant  une  certaine  analogie 

avec  les  f^ranulaliun 
de  la  méningite  tube 

euleuse. 

ils  sont  situés  ai 
niveau  de  la  grande 
scissure  inter-hémis- 
[tliérique,  le  long  du 
sinus  longitudinal  su- 
périeur. On  en  trouve 
quelques-uns  à  la  scis- 
sure de  Sylvius  el 
rarenienl  à  la  surfao 
exlerne  des  liuini 
pliéres  (lig.  612). 

La     nature    de    rei 
corpuscules  a  été  long- 
temps inconnue  :  ce 
lains  unatomistes  te: 
ont  pris   pour  des  dé«j 
pôls  graisseux,   d'au 
très  pour  des  produits 
pallinlogi(iues.    A   l'o 
rigine,  Facdiiuui  les  considérait  comme  des  glandes  (ITOIj,  el  onJ 
les  appelait  glamlea  de  Pacchioni,  du  nom  d'un  médecin  romain,] 
élève  de  Malptghi,  né  en  I6G4,  mort  en  I7:!(î. 

Les  niicrograplies  s'accoi'denl  aujourd'hui    pour  admettre  que 
ces  petits  corps  dérivent  iinmédiatcuïcnt  du  tissu  conjonclif.  Ce^ 
sont  des  végétations  exubérantes  des  corpuscules  du  tissu  con- 
jonclif. Dans  certains  cas  morbides,  celle  prolifération  prend  unel 
activité  telle  qu  il  se  forme  des  tumeurs  de  volume  variable  ifongusl 
de  la  dure-mcrei. 

Ces  granulations  n'existent  pas  chez  le  Hetus,  mais  .sont   très 
développées  chez  le  vieillard,  el  leur  silualion  n'est  pus  la  même, 
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Fijj.  *i!5. —  Base  d'un  rcrvcau  ilaiis  la  mônrnKÎti' 
lulienul*!Uso. 

Oii  *  ^oit  iIm  iMbcreulcs  isolés  l,  el  ilcs  tulMTCiiik'* 
ogtninr»  i. 
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aux  diverses  époques  de  Ui  vie.  PriiHiliveinenl,  elles  se  dévelop- 
penl  dans  ri'piiissfiir  de  la  pit'-iiU'Pf;  plus  lard,  l'Iles  devii'iiiient 
plus  niiinbrt'uses  el  plussuperlieielles,  perforent  le  feuiilel  visnéral 
de  laraftinuide.  puis  le  feuillet  pariétal.  Elles  se  creusent  des 
ouvertures,  plus  tard,  dans  la  dure-mère;  rpn'Uiues-unes  pénè- 
trent tians  le  sinus  lon^filudinal  supiTicur,  cl  ciilin,  après  avoir 
traversé  les  Irciis  nieinltranes  (|iii  cnttMirenl  l'enei-pliule,  ces  «ra- 
uululions  us<>nl  la  face  interne  des  us  du  crfliie,  qu'elles  i>erlV»renl 
quelquerois  d'une  manière  complète.  Ces  tnuis,  plus  ou  moins  pro- 
fonds, de  la  surface  interne  du  crftne,  i-unsliluenl  un  des  princi- 
paux caracLéres  de  la  voi\le  cranieuiie  du  vieillard. 

Structure.  —  Les  corpuscules  de  Paechioni  sont  des  végétations 
accidentelles  du  tissu  eonjouclif  de  la  pie-mère.  Ils  sont  l'imslilués 
par  des  tracés  de  faisceaux  cnnjurictifs  eiilre-croist-s  el  limitant  les 
aréoles  cninrnuniquani  avec  le  liquide  céfilialo  raclvidieu  tjtii  les 
iniliihe.  .Vu  milieu  de  ces  faisceaux  de  fibres  un  Irouve  des  f;ra- 
nulatiiins  calcaires. 

La  surface  des  corpuscules,  en  refoulant  le  feuillet  viscéral  de 
raraclinoïde.  s'est  coiffée  de  ce  feuillet.  Puis  elle  refoule  le  feuillet 
pariétal  (jui  leur  forini'  une  seconde  enveloppe.  Ces  di'ux  feuillets 
adhèrent  partielleiiienl  ù  la  pi'riphérie  du  corpuscule,  de  telle  sorte 
que  chaque  corpuscule  est  rcvélue  d'une  petite  .séreu.se  en  minia- 
ture, espace  siib-dnral.  conimuiiiquant  avec  la  grande  séreuse 
arachnoïdienne. 


§   2.    —   MÉNINGES    RACHIDIENNES 

Préparation.  —  Un  ilcnutlo  la  partio  posti-ricuro  ilu  la  rolnnnn  v(<rUil>ralp. 
Il  fuul  iivdir  liion  soin  (ronlcver  IouIj!  Iii  iiias*p  itiuKi-uluiro.  On  brise  pnsuili" 
uvoc  prri-auliiin  li-s  lamrs  ilcs  vorlrliros,  l'c  i|ui  su  fnil  avec  un  «rns  risrau 
nrdinniri'.  ou  mieux  encore  uvc  un  ractiiloino.  On  r'ntive  |ii'U  h  peu  tous  lc.< 
fnifsiiienls  îles  i'[iinert  avec  îles  len.tiltes.  Ou  voit  tii  luoi'Ili'  é[iiiiiciv  dès  i|ue 
tu  iluri'-ini're  est  fendue  iluns  loule  sa  longueur. 

Les  méningeH  rachidiennes  se  montrent  dans  le  même  ordre  de 
superposition  que  les  méninges  crâniennes,  dont  elles  sont  une 
continuation.  Les  mi'ninges  rachidiennes  ra|)pellenl  ta  disposition 
générale,  et  la  structure  des  méninges  crâniennes.  Comme  lians 
l'étude  de  ces  dernières,  nous  étudierons;  1"  la  dure-mère;  2°  la 
pie-mère:  el  3"  l'arachnoïde. 

\.  —  Dure-mère  rachidienne. 

La  dure-mère  rachidienne  est  un  tutie  atlongé,  situé  à  la  face 
interne  du  canal  racliidien.  II  se  continue  en  haut  avec  la  dure- 
mère  crânienne;  à  son  eKtrémité'  infé'rieure,  il  représente  un  cul- 
de-sac  situé  dans  le  canal  sacré. 
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La  face  externe  est  en  rapport  avec  la  surface  du  canal  racbi 
dien.  Il   existe  un  espace  entre  ces  parties,  espace   plus   I 
sur  les  calés  et  surluul  en  arrière,  où  l'on  constate  la  prësea< 
d'un  tissu  cellulo-adipeux  lâche,  mou,  presque  diftluent.  cl 
plexus  veineux  assez  volumineux.  En  avant,  la  dure-mère  a<lli 
au  ligameiil  vertébral  commun  postérieur,  surtout  dans  les  réfçio 
cervicale  et  lombaire,  par  des  prolongements  (ibreux  assez  rési 
lanls  ijui  font  complètement  défaut  en  arrière. 

Au  niveau  du  trou  nccipital,  la  dure-mère  est  intimement  un 
aux  os;  les  artères  vertébrales  la  traversent  de  dehors  en  dedans. 

Sur  les  parties  latérales,  la  dure-mère  fournit  autant  de  pntio 
gemenls  tubuleux  qu'il  y  a  de  nerfs  rachidiens.  (les  proloii^emen 
se  partent  vers  les  trous  de  conjugaison,  contractent  quelques  adhé- 
rences avec  te  périoste  qui  revèl  les  parois  des  trous,  et  se  jette 
ensuite  sur  les  nerfs,  dont  ils  forment  le  névrilème,  avec  la  pt 
mère.  Ces  prolongements  dilfèrent  donc  de  ceux  de  la  dure-raè 
crânienne,  qui  se  confniident  avec  le  périoste  de  l'extérieur 
crftne. 

La  face  interne  de  la  dure-mère  racliidienne  ollre  la  plus  gran 
analogie  avec  celle  de  la  dure-mère  crânienne;  elle  est  lisse  et  polie, 
aspei't  (liï  à  la  conclu-  d'enduLliéliiiui  qui  la  recouvre.  Elle  donne 
in.scrtinii  à  une  fnuli'  de  proloiigeiiiciits  llhreux  venus  de  la  [>ie- 
uière,  en  avant  et  en  arrière,  sur  toute  l'ctendue  de  la  njoelle 
c;es  prolongements  sont  irréguliers  et  mesurent  une  longueur 
3  à  4  millimètres.  Sur  les  côtés,  ces  prolongements  offrent  u 
grande  régularité;  ils  constituent  dans  leur  ensi*mble  le  ligatne 
ilentelé  de  la  moelle  (voy.  Mm'Ue). 

L'extrémité  tnférieiire  de  la  dure-mère  racliitiietine  est  un  cul- 
de-sac,  cul-de-suc  durai.  Ce  cul-de-sac  a  la  forme  d'un  cornel  don] 
le   sommet  correspond  sauf   de  rares  exceptions,   à   la    part 
iiioyetine  de  la  deuxième  vertèbre  sacrée,  (]uelques  millimètre 
plus  bas  chez  l'entant.  Cliipaitlt  a  constati-  que  ci-  sommet  corn^s- 
pond  à  rexl('Tieur,  il  la  ])ri'riiière  apoptiysi!  l'-pineuse  sacrée 

Au  niveau  du  cul-ile-sac  durai,  li^s  prolongements  libreux,  qii 
sont  signalés  sur  la  face  antérieure  de  la  dure-mère  rachidiennc, 
deviennent  plus  nombreux  et  plus  solides,  ce  qui  leur  a  valu  li 
nom  donni'  par  Trolurd  de  ligament  (intérieur  de  la  dure-mère. 

Les  ganglions  ractii<iiens  sont  situés  eu  dehors  du  cul-de-s; 
durai,  à  u[>e  petite  distance  (voy.  Ligament  coccygien). 

Sa  structure  est  celle  de  la  dure-mère  crânienne. 


» 


lie. 

i 

■il™ 
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II. 


Pie-mère  rachidienne. 


La  pie-mère  racliidienne  fait  suite  à  la  pie-mère  crânienne; 
recouvre  immédiatemeal  la  surface  de  la  moelle  épinière.  et  elle 
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se  comporlo  de  la  mc^-mn  manière  (jiu'  l;i  pie-rai're  rranienne.  Elle 
rojni'seiilc  une  véi'ilatdc  niembrain'  liLreuse,  résislaole,  formant 
pour  ainsi  dire,  nue  écurn-  ù  la  imiflle  i-pinière. 

La  face  httfrue  est  1res  aiilién-nle  à  la  siihsLaiiee  nerveuse  par 
les  nombreux  vaisseaux  qui  se  prirtent  de  la  pie-mère  à  la  moelle. 
La  pie-mère  envoie  un  pntlonfîemeni  double,  dans  le  sillon 
médian  anli'rieur.  au  iVmd  du 
sillon  jiisiiu'à  la  rumniissuri' an- 
li'rieure  de  la  mni'lle. 

Ce  proluiifîemenl  esl  le  .>>eul  <|iit' 
la  pie-niére  envoie  dans  la  luoelle. 
Ceux  (|u'on  ili'crivail  autrerois 
soni  des  eloisuns  île  la  ni'vrufîlte. 

La  pic;  fxlcrtie  de  la  pie  mère 
raeliitiiennc  est  séparée  de  la 
dure-mère  par  l'araclHinïde;  elle 
fourriitun  eerlaiii  nombre  depm- 
lonpemi'nls  (jui  tixeiit  la  iiroellc 
et  qui  oui  élédi-erils  en  coiumei)- 
eanl  lé-lude  de  la  moelle'  épinière 
(  voy.  Moellfi. 

Structure.  —  La  |)ie-iuère  ra- 
eliidienne  se  compose  de  deuv 
eouches  :  couche  externe,  eouelu; 
interne. 

Couche  externe.  —  Elle  esl 
formée  de  faisceaux  de  libres  de 
lissa  ronjonetif,  longitudinaux 
pour  la  pliiparl.  avec  un  revête- 
ment endfilliélial  sur  ses  deux 
faces. 

Couche  interne.  —  Appelée 
intima  pia  par  Hetzius,  la  couche  interne  contient  des  faisceaux 
circulaires  di-  libres  conjonctives.  L'n  tin  ri'seau  de  lil>res  élas- 
tiques recouvre  les  deux  faces  de  cette  coui.'he.  A  la  surface  libre 
de  ces  réseaux  élastiques  se  trouve  une  couche  endolhéliale. 
Entre  les  fibres,  surtout  à  la  région  cervicale,  on  reniumlre  une 
certaine  quantité  de  pigment. 

On  di'cril  un  espace  lyin/ihaliijue,  dit  iutrn-pinl,  entre  les  deux 
<'ouclies  de  la  pie-mère.  Cet  espace  communiquerait  avec  les 
espaces  sous-arachnoïdiens,  avec  les  gaines  lymphatiques  des 
vaisseaux  de  la  moelle  et  avec  les  espaces  inter-fascicuiaires  de 
l'intima  pia. 


Vin.  UKi.  —  LiKniiioiit  ilt'iileli-  el 
r.iciiii's  iU>»  ni-rf»  rucliidiun.s. 

I.  l.  ronloii^  iKiftlrrifur^  H»*  Ia  nmrlli».  — 
i.  i.  <M>cliiiu  lira  |MSIir«li'*  ili-*  wriùltri's.  — 
{,  :t.  itoi-f*  rnrIliilii'M».  -  i.  i.  ilivi»ii»ii  tUt 
rai«r'(*iiu  «l4>-t  rai*Jm<^  |M>«li^i'ii>urp>  ili'ii  nrrf*. 
rucliidifi)*,.  —  ~t.  S,  ■',,  Ci.  iiiM'Hiulis  ilu  litru- 
iiii'iil  ilnitlcli^  Aiir  lo4  iM'>,liriil<<^  ili<s  ti*rii^ltrf><i. 


768 


RMVELnPf'ES    DKS    nRXTHKS    "ÏEIIVRI'X    OIT    MRNfXRRS 


Les  cat'xaeau.c  sanguins  de  la  |>i(i-iiii>ri'  rachiiiicnnc  appnrtier 
nenl  principiilfraent  à  la  moellL-;  on  Iruiivo  (]iK'li[iie.s  réseai 
capillairos  propres  k  la  pie-mère.  On  ne  connaît  pas  ses  i^aisseai 
lymphaliqHfis. 

Les  ucrfsi  de  la  pie-mère  rachidienne  sonl  nombreux  :  ce  soi 
des  rameaux  sytnpntlii(iiu's  qui  pruèlrenL  dans  la  moelle  avec  le 
arlèrcs:  (pii'lqiu's-uns  sVcarlerit  des  arléres,  maison  ne  ronnal 
pas  li'tif  miHN>  de  li-rniinaison  dans  la  pie-mère. 


111. 


Arachnoïde  rachidienne. 


L'araclinoïde  rachidienne  oiïre  deux  Teuiltels,  pariétal  el  vil 
eéral,  en  ronlinuitè  avec  ceux  île  l'arachnoïde  crânienne.  Entre  ït 

deux  feuillels,  se  trouve  la  cavité  ara 
chnoïdienne,  qui  est  un  prolongement 
de  celle  que  nous  avons  vue  diins  le 
crâne.  Enfin,  l'espace  sous  arachnoï- 
dien  du  crAne,  espace  dans  lequel 
nous  avons  vu  le  liquide  cépliaN»- 
rachidien,  se  conlinue  dans  le  cana 
racliidien,  au-dessous  du  feuillet  via 
céral  de  l'arachnoïde  rachidienne. 


Pilt     811.  —   C(iu|ic   srliriim- 
rn|iir  clo  la  inoi'llf  ci  lie  ses 

l'IlVt'lullJlfS. 

1,  fiaroîs  o^wuw^. —  i.  Hiirc-fii^i'»'. 
—  H,  fruillpl  (lArMUal  <Ei'  rarni'lMioïilr. 
V,  rniUr  ararliiirMilifiiltc.  --  .S. 
frinlfrl  tiM^tVal  <li'  IrtrncluKMih'.  — 
li.  c^tilu'i^  f^iu»-ai'.lrlili«iïitM'lirl  ljil(li<ti' 
ri^|ilmla-rBrl>Mlifri.  —  7.  |»'n'-in^ri' fl 
i-urfurp  tic  la  inm'jli'.  —  K.  H.  rnu|M' 
lie»  »li'«\  tif^uiiicfiU  ileiilcli'*.  *iiv  !«•»- 
qui'U  on  «uit  JA  ii^lli'iiriti  ifii  ri'iiillf't 
)  i«rcni(  i(i'  rjii'ncJMKiîilr. 


Feuillet  pariétal.  —  Lorsqu'on  ext 
mine  la  surface  interne  de    la    dure-" 
mère  dans  le  crAne,  et   qu'on    la   suit 
dans  hî  rai'his.  on  voit  qu'elle  conlinue 
à  (ilTrir  s(m  aspect  lisse  el  poli,  dû 
la  présence  du  feuillet  pariétal  qui  la  re 
couvre  et  qui  est  intimement  confond! 
avec  elle.  Comme  sur  la  dure  mère  crânienne,  on  peut  eonstaU 
à  la  surface  interne  de  la  dnre-no>re  rachiilienni'.une  couche  d'en^ 
dollii'lium,  semblable  â  celui  de  l'arachnoïde  crânienne,  donl  1« 
cellules  oITrenl  un  diamètre  de  1 1  .'»  13  ;x.  Comme  la  dure-mèr 
rachidienne,  ce   feuillet  descend  jusqu'à  la  partie  inférieure  dt 
canal  sacré.  Au  niveau  des  Irous  du  rachis,  !a  dure-mère  se  pro- 
longe sur  les  nerfs  pour  concourii'  ii  la  formalion  <lu  névrilème, 
tandis  que  le  feuillet  pariélal  île  l'arai-hnoïde  se  réunit  au  feuillet 
viscéral  de  manière  A  empêcher  toute  communication  de  In  cavitj 
arachnoïdienne  avec  l'extérieur  du  canal. 

Feuillet  viscéral.  —  Ce  feuillet  est  le  prolon^çement  du  feuillet 
viscéral,  de  l'arachnoïde  crânienne;  sa  l'ace  interne  ou  profonde^ 
conjûnctive,  est  en  rapport  avec  le  li(juide  céplmlo-racliidien  ;  sa 
face  externe  ou  superlicielle,eiidol!iéliale,liniile  la  cavité  araohno'i'J 
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dieniic.  l-rs  ca  rai- lu  rus  physiqiu-s  ci  :mali)iiii([iies  de  l'arachnoïde 
ra('hiili(>imi'  sont  tos  ini'iiics  fiiif  «•eux  de  raraclinnïde  rninienne. 
K!le  esL  tn>s  iiiiiice  l't  trati.span.'tiU!.  Sa  face  iiitrniL'  t'st  si-parée 
de  lu  piL'-mtTii  par  un  l'spaft?  rclalivi-rnenl  assi'/,  ninsidcrable. 
eonlcnanl  le  liquide  L-éphalu-racliidiuii.  Cel  espace  augmente  vers 
la  parlii-  infi'rieure  du  racliis,  tiù  le  liquide  céplialo-racliidieii 
s'aeeuinule  et  (orme  une  sorte  de  poehe,  lac  lnilho-npiiial.  au  centre 


Flg.  111.  —  i;Mt]jM'  silii'>iimlii|Ui'  <ti'  Ift  iiiiH<lli>  l'jiiiiirisi  o(  lin  rninnl  rui'hidion, 
luiinlniiil  li's  (tainps  aritchijDÎdiiTiiic-i  jioitilillppr. 

A.  «illiiii  iii4^littM  miU'rti'ur.  --  H.  ^illnfi  mt^ittaii  [Mt^U^rH-iir.  -  1.  J.  :l.  i-iirilnii'*  aiili'-rM'iir^ 
Itll^raut  rt  iMU>i>ii*.  —  V.  i.  rnnloii*  Ji'  dull.  -  .'t.  ronii-  allIi^ritMirt*.  —  H.  ri»mo  |K>*t<lrH>iirc. 
-  '.  T.  iiit|ilailtalk>M  tir*  rAciiii**  aiili^riPurfs  *iir  l«  nmrllr.  —  H,  inipUnUliuii  Ui--»  i*»«iiif*  iio* 
l^^rirun**.  —  Wt  roiniiii**iin'  liUlirhr.  --  10.  rnninii^siire  (trÎMv  —  II,  ii.  touih»  iIu  CAiial  dr 
I  fl»otl(l;niP.  —  rt.  n.  riMlpr  il'illi  jrru»  «oJam'QU.  —  1 1.  i-fiufx-  ilii  Irnnc  du  iirrf  rurliiiiicii.  — 
l."i.  gAufïiMMi  il*^  rwiin*»  pri*l«-rirur<*».  —  Hi.  iu,  ririnc**  ilu  in'iiitil  «)ii)iialliii|ui*  |miik'I iiôr». 
ili><lt'*i>»  Ullk  r«i-iiii'^  tli'"  itrrfs  rArliiiItt'li*..  —  17,  roupie  tlil  litrainoiil  ilriili-li^.  —  !•*,  p.imi  os 
M'UM'.  —  e'.  (Uirc-in6n'.  —  J",  Irutllrl  ^lAritHnl  di-  rararliitoitli'.  —  ii,  Pcuillirl  \i»r(^ral  iln 
l'nrmrbniiîdr. 


de  laquelle  est  plongée  la   ijueue  de  cheval,  (!l  dnni  la   paroi  est 
lorinée  par  le  reuillel  viscéral  di'  rarachiioïde  rachidienne. 

IJans  le  cràue,  l'araclinoïde  crânienne  esl  adhéronle  à  la  pie- 
mère  au  sommet  des  circouvolutions;  dans  le  rachis,  la  couche 
liquide  esl  plus  abondante,  el  ces  deu.\  membranes  n'arrivent  pas 
au  contact. 

Continuité  des  deux  feuillets.  —  L'arachnoïde  étant  une  séreuse, 
les  deux  feuillels  doivent  être  unis  de  mauièreà  limiter  une  cavité 
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cIdso.  Comme  dans  le  orftnc.  ccllo  r(''iininn  dos  deux  feuillets 
('i)iiliiuiili'.  SI*  r.iil  sur  iijii'  frmlt'  di'  poJiiLs,  au  niveau  do  tout  pr 
Ifinp'tniMil  i|ui  se  porLc  de  la  pif^-mi'-rt'  itu  de  la  moelle  à  la  dur 
mère,  ou  à  rexlérieur  du  raehis.  Ces  prolongements  sont  :  d 
niamenls  de  tissu  cellulo-fibreux  el  des  vaisseaux  qui  unissent 
pie  mf-re  h  la  dure-rnère,  les  raeines  des  nerfs  rarhidiens,  lesdcn 
du  li^;aiiii'n(  dciitelc',  le  linametit  eoeeygien. 

Les  /iitiiiieiils  </'/liilii-/llirrii.i'  sonl  di'  pelils  Iraeliis  irri'pulie 
qu'on  Iniuve  sur  les  faces  auliTifuri-  el  posh'rieure  de  la  moi'lle 

ils  sont  nombreux  surtout  sur  I| 
lifcnt"  médiane.  Sureliarun  de  ci 
lilaments,     l'araclinoïde      rar 
dienne  formi'  une  ^çaine    séreuse 
qui  se  prMloiij;<>  jusqu'au  feuillcl 
parielal,  qui   isole  coinplèteuie 
le  filament  de  la  «-avilé  arachoo' 
ilieiine.  Des  faissetiiix  perforent 
la  dure-mère  pour  se  porter  à 
pie-mère  ;  ils  sont  revAtus  d'u 
gaine  séreuse,  comme  les  tract 
eellulo-libreux. 

Les  faisct^aux  de  racines  ih 
nerfs  }'iu'hiilie»:<  se  portent  v« 
les  Irons  de  conjugaison  avec 
pie-mère  qni  les  entoure.  Au  mo- 
ment où  ces  faisceiitix  renerm- 
Irent  le  feuillet  viscéral  de  l'ara- 
cluioïdc,  ils  le  repoussent  en 
di'linrs  el  s'en  fonnent  uiu-  ^aine 
r]ui  adhère  a  leur  surface.  Celte 
gaine  se  continue  Jusqu'à  la  dure-, 
mère,  où  elle  se  confond  avec 
feuillet  pariétal. 

Les  dejils  du  ligament  dentet 

sonl  disposi-es,    ainsi    que    nous 

l'avons  déjà  vu,  de  chaque  ciMi 

de  la  moelle,   comme   les  den 

d'une  lame  de  scie  dont  les  poin 

tes  viendraient  s'allai-lieràla  fac 

interne  de  la  dure-iuére,  à  droit 

el  à  gauche  de  la  moelle.  Chaiiue  dent  soulève  le  feuillet  viscén 

de  l'arachnoïde,  qui  lui  forme  une  gaine,  pour  se  confondre,  ve 

le  somuiet  de  la  dent,  avec  le  feuillet  pariétal. 

Le  ligament  coccygien  est  entouré  d'une  gaine  analogue  à  celli 


U 


Kig.  U19.  — Ti*uii«;oii  (lo  iiim^lln  iivor 
rti^s  rnvcifippos, 

rmU.  —   i.  r*»uiUi*i    visnTal  »!»•  ('«ritrhiioïiln 
vniUiil  rn  |Mu-ti(' li*-«  «Hi^^cAtii  il<»  In  pio  iiii^n*. 

—  V  raj'iiH'»  *iil<*riiMiM**  «li-^  «cr^  rA''liiilU*n». 

—  f,  bonU  i1«  Im  <ttirr^nt6rc  inri»^*.  ^arUV» 
iivcc  ilru\  rrfwtn'U. 

<»n  \tiil  Ir  liiîiiitM'ul  tlrttlrli^  Mipfv^Hr  llfforr. 
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qui  revotent  la  surface  des  faist-eaux  de  racines  des  nerfs  rarlii- 

diens. 

La  slrucfui'i;  do  l'arai-lmoïde  racliidieuno  ne  (iilîtTi'  pas  de  relie 
de  raraelinoïde  crânienne ,  à  la  description  do  laquelle  nous 
renvoyons  le  lei'Leur.  Ajoulons  cepcndiinl  qu'on  ni'  trouve  pas 
d'en<iolln'liiini  à  la  surlace  des  gniucs  que  l'arachnoïde  seuibio 
loiiniir  aux  deuls  du  ligament  dentelé. 

lY.  —  Cavité  arnchnrndienne . 

Lu  caviti'  iirai-liniiïdii'une  est  située  entre  le  feuilli'l  imrirdal  et 
Ir  l'euilli'l  viscéral  de  l'araclitioïtlc.  (l'est  une  vasli'  cavile  i-leiidue 
du  souiuii't  du  crAiie  à  la  parlie  inférieurf  du  <'unal  racliidieit.  Si 
l'on  compare  l'arclinoïde  aux  autres  séreuses,  plèvre,  pi'rii'arde, 
péritoine,  la  cavité  arachnoïdienne  représente  les  cavités  pleurale, 
péricanlique,  péritouéale.  Conime  dans  ces  séreuses,  la  cavilé 
est  virtuelle  et  ne  se  inanifesti"  que  dans  les  cas  on  un  liquide 
aniinnals'y  acruuiule.  Ouelques  auteurs  u'adruelteiil  [las  le  feuillet 
jiarielal  de  l'uraclinoide,  et  ils  ne  déerivent  àcetle  nieinbrane  i|ue 
le  feuillet  viscéral.  Raisonnablement,  on  ne  peut  pas  nier  le  feuillet 
pariétal  :  1"  parce  qu'on  voit  inaiiifestemenl  les  paines,  fournies 
fiar  le  feuillet  visi'eral  auxdivers  orf^aues,  se  porlerà  la  tlnre-mère, 
où  elles  se  perdent  ;  "1"  parce  que  In  faci-  interne  de  la  dure-mère 
est  revêtue  d'tiu  etidiilhi-Iiniu  analnf^ut!  à  celui  du  feuillel  viscéral, 
endolliélium  continu  avec  celui  du  feuillel  viscéral,  par  l'intermé- 
diaire des  gaines. 

La  cavité  araclmoïdienrie  ne  renferme  juiciin  liquide  à  I  l'tat 
niirmal  ;  la  surface  épillieliale  de  raraclinoïde  est  seulement 
litiiiiitif  et  rec-ouverle  il'uue  eouclie  Ires  légère  et  oncUieiisc  de 
sérosité,  destinée  à  faciliter  les  mouveraenl.s  du  feuillel  viscéral 
sur  le  feuillet  pariétal. 

Il  n'y  a  aucune  communication  entre  la  cavité  arachnoïdienne 
et  les  cavités  é[ieudyuiaires,  c'esl-à-dire  avec  les  veiilricides. 

Le  liquide  ci'ptudii-raeliidien  est  situé  ailleurs,  entre  la  pie-mère 
et  le  feuillet  visci-ral  de  raraclinoïde,  dans  un  espace  counu  sous 
le  nom  d'espace  suug-uracliHOïdien. 

V.  —  Espace  sous-arachtw'idien.  —  Lù/uidi'  céphalo-rachidifit. 

La  description  de  ces  deux  parties  ne  peut  pas  être  séparée,  attendu 
que  le  liquide  céphalo-rachidien  remplit  lespace  sous-arachnoï- 
dien. 

!•  Expace  i«on<«-arArhonïdlrn. 

On  donne  ce  nom  a  l'intervalle  qui  sépare  la  face  profonde  du 
feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde  de  la  face  superllcielle  de  la  pie- 
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mèiT.  Luschka  dit  qu'il  existe  un  enrinlliplinni  sur  les  parois  de  cfl 
espace,  i-'esl-à-dire  à  la  surface  de  la  pienière  et  à  la  face  profor 
du  feuillet  viscéral  de  l'arachnoïde. 
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ce  sous-arachn< 

s'élend  du  soinrncl  du  crfine  à  la  partie  inft'rieure  du  rachis,  pour 
ne  fnniier  qu'une  seule  cavili'.  Opendniit,  les  adhérences  enln* 
les  deu\  parois  de  l'espace  soiis-araeliiioidien  snul  assez  nom- 
breuses. prlni"ipalpnien(  dans  le  crûne.  A  la  surface  des  circonv 
lutiuns  et  sur  les  parties  saillantes  de  la  base  de  l'encéphale, 
feuillel  viscéral  de  rarachnnïde  el  la  pie-mère  sont  unis  par  un 
lissu  coujimctif  assez,  résistant. 

I^'es[)ace  suns-araclinuidicn  cniiHnuui(|ue  avec  les  ravittis  vei 
triciilaires. 

Ilrenferine  le  liquide céphalo-racliidien.  A  la  surface  du  cerveai 
ce  liquide  est  contenu  dans  de  petits  intervalles  prisiiialiqucs 
Iriatifîulaires  (anfracliuisités  du  cerveau  i  que  recouvre  le  feuillof 
viscéral  de  riira<'liiiiiïde.  Ces  espaces  siuit  sinueux  comme  les  cii^ 
CDUvidulions  ;  ils  coruniiiniquenl  iMiIre  eux  el  avec  les  espai* 
plus  considérables  qu'on  trouve  à  la  base  de  l'encéphale.  Cèpe 
danl  l'union  de  l'arachnoïde  à  la  pie-mère  est  quelijuefais  asse; 
intime,  à  la  surface  des  circinivnlnliDtis,  [lour  euiprisonner  un 
porlion  de  liquide  (■('jdraln-rachldii'ii  (|iii  ne  communique  pas  ave 
le  resle. 

En  certaines  régions,  t'espace  .sous-araclinoldieu  est  plus  coiisi- 
ilérable.  Je  rappelle  que  le  feuillel  viscéral  de  l'araclmoide  s'étend 
d'ime  saillie  à  une  aulre.  a  la  manière  d'un  pont,  sans  p«?nélrer 
dans  les  iulerslices,  eotnme  le  fait  la  pie-mère.  Les  espaces  sous- 
aracliuiiïdii'tis,  dans  lesquels  s'jici'umidi>  le  liijuiiie  céphalu-raolii- 
dien.  ont  été  nommés  cuii/ldeuJa  par  Mageudie  ;  le  mot  cunilucnl 
est  impropre.,  parce  qu'il  donne  l'idée  d'un  courant  et  que  Id 
liqvidf.  l'éphalii-rachidicn  ne  cirvvle  pan. 

Le  cfDi/lunit  inférieur,  le  plus  i-onsidérale,  est  situé  entre  le»] 
deux  <'ornes  sphénoïdales  du  cerveau  et  la  (n'olnbérance. 

Le  confluent  pustêrienr  est  un  intervalle  situé  entre  la  partie 
postérieure  du  bulbe  el  la  partie  inférieure  du  cervelet;  c'est  à  ca 
niveau  que  l'espace  sous-arachnoïdien  communique  avec  la  cavité 
du  quatrième  ventricule  par  le  trou  de  Magenilie.  el  avec  les 
autres  veniricules.  jiar  riuterfii(''diaire  de  l'aipieduc  de  Sylvius. 

Vdilà  les  deux  cimllucnts  prim'i|iaux  ;  il  serait  l'ai'ile  d'en  indi- 
quer un  plus  >;rand  noudire,  mais  sans  nécessité  :  comme  au 
niv<;au  du  genou  du  corps  calleux,  du  bourrelet  du  corps  calleux 
et  de  la  scissure  de  Sylvius.  11  existe  encore  une  région  dans 
laquelle  le  lifpiidc  céphalo-rachidien  s'accumule  en  quantité  con- 
sidérable. t'I  Itirine  un  véritable  lac  autour  de  la  tpieue  de  cheval  ; 
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JL-  veux  piii'k-r  di'  lu  [liirlie  inlVTifJUi'i:  «lu  luiial  rauliiilii'H  lue  hiitbo- 
sphial.  On  pourrait  \'m>\yi'li-v  viui/liu'nl  rerk-hrul. 

'i"  l.i«|ul(lf  rrplisilu-riirliidlfii. 

Le  liijuiiiu  ft'iihalo-racliiiiiiiti  défoiivurl,  ni  ITii't,  par  Culugno. 
csL  Iranspariint,  tliiidu,  d'une  savinir  salcM, 

Il  occtape  l'espac»'  sous-arai.'liiioklii'ii,  qu'il  r("in(ilil  (Mitii'rfiiu'ul. 
Il  pi'iii''lre  dans  les  faviti'S  vi'iilriculinn's  l'fi  passanl  par  le  Inni  di' 
Magi'irdii;.  le  ([uali-ièine  vcntrirtili;  i4  l'atiiiedm-  île  Sylviiis. 

La  Quanlilé  de  ce  liquide  dépend  du  rapport  qui  existe  entre  le 
vulurnc  des  centres  nerveux  et  la  eapacilé  de  la  cavité  cêpiialo- 
racliidienne;  elle  est  très  minime  lorsque  i'encépliale  est  volumi- 
neux, comme  on  l'observe,  par  exempte,  rlatis  i'iiyjieriropliii'  du 
cerveau.  Si  cet  organe  s'atrophie.  t'Ue  devient,  au  contraire,  con- 
sidérable. Celte  variété  dans  la  quantité  du  liquide  céplialo-raehi- 
dien  expli((ue  pourquoi  Colugno,  ipii  l'a  découvert,  l'évaluait  à 
1 40  grammes  en  moyenne,  Magenclie  il  62  grammes,  et  pourquoi 
Louget  a  pu  en  trouver  jusiju'ù  ^iTi  graniiiies. 

La  portion  de  liqui<le  céplialo-racliidien  contenue  dans  les  cavi- 
tés ventrienlaires  est  peu  cimsidérable,  car.  dans  ces  cavités,  les 
parois  sont  presque  en  contact. 

Lorsqu'on  fait  des  vivisections  cl  des  autopsies,  on  pi'Ut  se  <'on- 
vaincre  que  ce  liquide  est  relativement  jilns  abonilaid  jtentlaiit  la 
vie.  Après  la  mort,  la  <iuaittil(':  diminui",  les  méninges  sont 
llasques  et  presipie  plissées  cUez  le  cadavre,  et  il  existe  un  espace 
vidiî  variable  entre  l'i^ncépliale  et  les  parois  crâniennes. 

L'analyse  du  liquide  céphalo-rachidien  donne,  pour  100  gram- 
mes, I  gramme  îJO  certtig.  di^  parties  solides,  et  98  grammes 
SOceeitig.  d'eau.  Parmi  les  parties  solides,  on  trouve  0,S(l  centig, 
di!  chlorures  de  sodium  etde  potassium,  un  peu  d'albumini:.  d'os- 
luaïoiue,  et  des  traces  de  phosphate  de  cliau.x  et  de  carbonate  rie 
soude. 

.\u  microscope,  ou  n'y  trouve  aucun  élément.  Kn  retirant 
du  liquide  par  une  ponction  hmibaire,  dans  \i  cas  de  ménin- 
ffilc  iiiljercitlfii.<e,  Witlal,  Sicard  cl  Itavaut  y  ont  constaté  la 
présence  de  nombreux  li/iiiphucytes  et  queiijues  rares  polynu- 
cléaires; ren.seignements  précieux  pour  le  diagnoslic.  {Presse 
met/.,  17oct.  WW)). 

La  source  de  ce  liquide  est  dans  la  pie-mère.  C'est  un  produit 
d'exhalation  des  vaisseaux  de  nette  mendirane.  Lorsque,  dans  une 
fracture  du  crâne,  les  méninges  sont  dé'chirées  jusqu'au  feuillet 
viscéral  de  l'araclinoïde  inclusivement,  le  liquide  cj.'phalo-rachi- 
dien  s'écoule  sans  cesse  et  se  reprcjduit  à  mesure  qu'il  s'échappe, 
de  tel  .sorte  qu'on  peut  en  recueillir  un  litre  et  plus  tians  certains 
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cas  di!  l'raulurc  du  crâne.  Lorsqu'un  soustrait  ce  liquide  à  un  uni 
mal  vivant,  t»n  faisan I  une  ponrLion  aux  membranes  de  la  luoelli 
les  vaisseaux  de  la  [ii<.'-nii're  laissent  exlialer  la  partie  séreuse  d 
santal  et,  au  Itnnt  de  viiifî(-(|ualre  heures,  il  existe  une  aussi  grandi 
quantité  de  )ii|uide  iju'avant  l'cxijérienee. 

Le  liquide   céphalo-rachidien  véhicule  d'un  anesthésique. 

Le  D''  Bierde  Kiel,  a  préconise  un  procédi'  sii»j,'iilier  pour  prt>duire 
l'anesHiésie  des  membres  inférieurs.  Le  malade  peut  assister  à  uni 
opération,  non  sentie,  sur  la  parlia  inférieure  de  son  individu.  ( 
procédé  i-onsiste  ii  injerter  untï  solution  aqueuse  contenant  de  2 
4  centigrammes,  pas  plus,  de  c-hlnr!iydrate  de  cocaïne. 

Manuel  upévatuire  de  l'injection  de  cocaïne  dans  le  liqxiû 
céphalii-rarhidii'ii.  —  On  prend   une  serinf^ue  de    Pravaz,  d'une 
contenance  de  '1  centimètres  cubes  et  pourvue  d'une  aiguille  en 
platitie  lonjîue  de  f<  centimètres.  Celle  canule  doit  élre  slérilisée 
la  llamuie  d'une  lampe  à  alcool. 

On  fait  à  la  peau  une  marque  sur  l'apophyse  épineuse  lombain 
corres]>ondant  à  une  ligne  liori/.onialeétenilue  entre  les  deux  crèle; 
iliatjues.  i;'est  ordinairemenl  la  i|ualriènu'.  Puis  on  place  l'indes] 
lie  la  main  ^aucbesur  l'apopbvse  épineuse  indiquée  et  on  enfonc 
la  canule  de  la  seringue  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  apo 
pliyse  épineux,  à  un  demi -centimètre  au-dessous  du  boul  d 
l'index  f^auche,  c'est-à-dire  de  la  quatrième  apopliyse.  épineuse. 

Il  faut  attendre  ijue  queUjues  i<outles  de  liquide  céplialo-rachi- 
dien  sortent  par  la  canule.  Alors  on  inspecte  lentement  la  solu- 
tion de  cocaïne.  Un  injecte  les  trois  quarts  du  contenu  de  iu  serin-, 
gue,  soit  un  cenlimèlre  cube  el  demi  ou  un  centit^ranime  etj 
demi  de  ('ocaïne.  Il  ne  Hiul  pas  dépasser  i  centi>;rammes,  c'csl 
à-dire  la  seringue  enlière. 

L'anesthésie   des  nteinlires  inférieurs  se  maiiifesti'  au    boni  «la 
dix  à  qiiattnv.e  minutes  cl  elle  dure  une  heure  et  ilcmie. 

On   a  observé,   selon    Tuilier,  des  accidents  sans  importunée 
disparus  dans  la  journée  :  fourmillement  el  engourdissemi-nl  de 
extrémités,  anxiété,  nausées,  rareiueiil  vonnssemenis,  pâleur  de; 
la  Tnce,  bduirées  de  chaleur,    sueur,  acci-lératrurs  du  pouls.    La' 
même    ciiirur;^icn    n'a    observe    aucun   accident   grave    sur    12' 
malades.  Selon  Severeanu.  de  Bucarest,  qui  a  eu  recours  70  fuis 
ce  moyen,  il  faut  combattre  ces  accidents  légers  par  la  caféine  etj 
le  sérum  arliticiel  ou  injections  sous  cutanées.   Pitesci,  de  Buea- 
resl,  l'a  euiployé  H:-i  fuis.  Malgré  ses  avantages,  il  ne  pense  ]>as  que 
l'anestliésie  médullaire  par  la  cocaïne  jjuisse  jamais  reniplacer 
lanestliésie  cérébro-spinale    par  le  cliloroforme   et  par  l'étber. 
Nicolotti,  de  Naples,  a  constaté  que  celle  injection  n'altère  pas  les 
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c'h'rni'nls  ni'rveux.  Il  se  prciduit,  selun  lui.  uni'  vaso-rnnslrirliim 
suivit'  il'iMn'  vasu-ililatation.  L'injection  dans  la  ri'giuii  curvicalo 
lui^  les  iiuiauiiix. 

L'injecliun  de  itucaint^  L-st  l'ailo  avec  succès  piuir  su|i[ii'imijr  les 
douleurs  de  l'enraolemenL  chez  les  femmes  en  couches  (Dupai^ue). 

Fonctions.  —  Son  vrai  rôle.  —  11  esl  certain  (]iu'  fe  liijuido 
u'esL  là  que  pour  remplir  le  vide  qui  existe  autour  des  centres 
nerveux.  Il  ri'fn|ilil  le  vide.de  la  cavité  céphalo-rachidienne,  comme 
la  moelle  remplit  te  vide  qui  se  fait  ilaus  les  os.  Alors,  dira-Ion, 
[lourquoi  existe-t-il  un  iiilervalle  entre  les  centres  nerveux  cl  les 
parois  os.seuse.s  ? 

Les  centres  nerveux  ne  pourraient  pas  être  appliqués  direcle- 
menl  contre  les  parois  osseuses  du  crâne  et  du  rachis  pour  deux 
raisons  :  1°  les  );ros  vaisseaux  de  l'encéphale  étant  tous  placés  à  la 
surface  des  centres  nerveux,  lacireulalion  ne  pourrait  pas  se  l'ain: 
librement  dans  ces  vaisseaux  ;  i"  la  mijelle  suhirait  une  coinpri'S- 
siou  dans  tes  mouvements  de  la  colonne  vertébrale;  voilà  poui*- 
quoi  il  existe  un  intervalle. 

Dans  les  cas  où  les  centres  nerveux  s'atrophient,  ces  parois 
osseuses  nepeuvi-nl  pas  s'afl'aisser.  à  cause  de  leur  rigidité.  L'n 
vide  tend  ik  se  produire^  dans  la  cavité  crânienne,  et  ee  vide  se 
coin  Lie  ininiédialemeiit  par  la  partie  .séreuse  du  sang  qui  transsude 
au  travers  des  parois  des  capillaires  de  la  pie-mère. 

Foltï,  de  Lyon,  appelait  le  liquide  le  ligamtuil  mtspenseur  des 
centres  nerveux.  Selon  Foltï,  reiicé]<liale  perd  dans  ce  liquide 
les  98;  100"  de  son  poids,  selon  la  loi  il'.\rehimède. 

Selon  moi  le  liquide  céplialo-racliidien  n'a  aucune  fonction  spé- 
ciale. Il  remplil  les  expacen  qui  se  produisent  entre  les  centres 
nerveux  el  les  parois  osseuses  ;  il  joue  un  rôle  purement  pasaif  ni 
il  esl  agile  de  niouvenienls  produits  par  la  respiration  et  la  circu- 
lation. 

thcillotiuns,  tiiiiiiveineiils  itit  liquide  céphalo-rachidien .  —  Le 
liquide  ct'phalo-racliidien  n'est  jamais  ii  l'état  de  repos;  il  est  le 
siégi!  d'o.scillations  itiecssanles  ([iii  suni  en  rapport  avec  la  circu- 
lation et  avec  la  res|iiration.  (in  a  hi.'aueoup  écrit  et  discuté  sur  la 
manière  dont  se  produisent  ces  mouvements,  faciles  k  expliquer. 

I"  Mfiiirfineiits  du  liquide  cèp/ialn-rachidien  en  rapport  aoec 
la  rirculaltitn  du  mng.  —  Au  moment  où  le  ventricule  gauche 
lance  une  ondée  sanguine  dans  l'aorte,  toules  les  artères  se  dis- 
leudenl.  Par  conséquent,  les  artères  répandues  à  la  surface  de 
l'encépliale  et  de  la  moelle  se  dilatent.  Or,  comment  peut-on 
expliquer  cette  dilatation,  si  le  liquide  céfilialo-rachidien  entoure 
les  artères  (les  liquides  sont  iucompressiljle.s),  si  la  paroi  osseuse 
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du  (Tàni!  i!sl.  inuxlénsible,  el  si  les  ceiilres  nerveux  lU'  se  laissent 
pas  n'duirt'   par  la  ('(jmprt'ssiun  1  II   faut  bifU  i[iu.'  le    trop   plt-i 
des  artères  trouve  à  se  lo^er. 

Au  crAniv,  la  dure-iiière  adlière  aux  os,  mais,  au  racliis,  cett 
membrane  n'est  pas  iminéiliatement  appliquée  contre  la  surface 
du  eanal  raeliidien;  il  existe  un  intervalle  rempli  <Je  tissu  cellulu- 
adipeux  et  de  veines  entre  l;t  dure-mère  raeliidienne  el  la  panu 
usseusc. 

Au  moment  de  la  diasiole  artérielle;  le  liijuide  eépluilo-rachi- 
dien  est  refoulé,  comprimé,  dans  le  crâne  comme  dans  le  rachis  ; 
celui  du  crAue  riMieuntranl  des  parois  inextensibles,  puisque  la 
dure-mère  est  ailliérenfe  aux  os.  rellue  vers  le  rachis  ;  dans  cette 
dernière  région,  la  dure-mère,  un  peu  élastique,  se  laisse  distendre 
et  loge  monientaiiémeiit  l'excès  du  liquide  céplialo-raehidien  veai 
du  crAne. 

Le  même  pliénuméne  se  produit  dans  le  rachis.  mais  il  est  inaiH 
préciable,  à  cause  du  [letil  volume  des  artères  de  la  moelle. 

Ce  mouvement  se  répète  soixante-dix  fois  par  minute;  il 
presque  iiuperceplible  ;  mais  il  existe  ou  peut  le  démontrer  pi 
l'expérience  directe  : 

l"  Lorsqu'une  portion  de  la  boiti'  crânienne  vient  à  iiianquerT 
tes    parties  qui    la    remplacent   sont    molles   et    extensibles,    e^ 
laissent   percevoir   les  mouvements.   C'est   ce  qu'on   observe 
niveau  de  la  fontanelle  antérieure  des  nouveau-nés,  dont  lu  pa 
molle  et  extensible  est  soulevée  par  le  liquide  céphalo-rachidien  à 
chaque  pnlsalioti  i'70  Fois  par  minute). 

2°  Une  l'xpi'rience  consiste  à  faire  un  trou  au  crâne,  à  y  inlr«)- 
duire  un  tube  rempli  d'eau  colorée.  (!e  tube  est  fermé  du  coté  d»' 
l'air  almospliérique  et  communique  par  l'autre  exlrémilë  avec 
liquide  céphalo-rachidien.  Tant  que  le  tube  reste  fermé  à  l'exli 
rieur,  il  représente  une  piirlion  inextensible  des  parois  du  crâne? 
et  l'on  n'i>bsei've  aucun  mouvement  dans  le  liquide,  mais,  si  on  le 
l'ail  communiquer  avec  l'air,  on  vidt  le  liquide  osciller  à  cliaqiic 
pulsation  artéi'ielle.  Le  même  [diénoméne  se  produit  si  on  ferme 
le  tube  à  l'extérieur  avec  une  membrane  souple,  extensible,  cumiae 
du  caoutcbour'.  Cette  expérience  à  elle  seule  sut'lit  à  l'étude  com- 
plète des  ni«uv(!ments  du  liquiile  céphalo-rachidien. 

Concluons  donc  qu'il  se  produit  un  inouvemeni  dans  le  liquidi 
céphalo-rachidien,  mouvement  isochrone  aux  pulsationsartérielles, 
que  co  mouvement  est  insensible  dans  lecrùne,  à  l'état  normal, 
qu'il  se  manifeste  seulement  dans  la  région   rnchidienne,   seul( 
région  dans  laiptelle  la  diire-ritèri'  se  laisse  liilater.  Autrement  dit 
il  y  a  un  rellux  de  ci'  liquide,  du  crànc  .lu  rachis,  à  chaque  c 
lion  du  co'ur. 
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Un  ailmel  que  le  •.•orveaii  est  soulevé  lmi  nn"'mi;  temps  pur  la 
(lilalalion  des  artères  situées  a  sa  base.  Il  est  douteux  (jue  ce 
iiiuuvement  se  produise.  Du  reste,  il  nesl  admis  que  lliéoriquc- 
meni,  et  personne  ne  l'a  encore  ronslaté. 

2"  M'iumiirnls  du  liqitiile  céphnlo-ruckidii'n  l'u  rappuri  avec 
lesmmwemenls  respiratoin-it.  Faits  et  expériences.  —  I"  Hegai^ 
de/,  la  fontanelle  antérieure  d'un  nouveau-né,  elle  se  soulève 
pendant  l'expiration.  Si  l'expiration  est  forte,  comme  dans  un 
elTorl,  lors([ue  l'eufant  crie,  par  exemple,  le  fontanelle  se  soulève 
tlavaiilaf<e  et  si.'  tend  eon.sidérxiblenienl. 

Û"  V()Ye/.  ee  i[ui  se  passe  dans  V liyd}\intchis  ou  spina-hiflda 
(l'enfaiil  purle  dans  le  dos,  le  plus  souvent  à  la  région  lombaire, 
une  lumeur  liquide  (|ui  représente  une  sorte  de  fontanelle  ;  comme 
dans  la  fontanelle,  il  existe  dans  la  tumeur  de  l'iiydro-racliis  une 
paroi  souple  et  exten- 
sible recouvrant  le 
liquide  ci-plialoraclii- 
dieni:  pendant  l'expi- 
ration, elle  se  soulève, 
et  si  l'enfant  fait  un 
e.ir«irl,  s'il  crie,  la  dis- 
leiision  de  la  tumeur 
devient  considérable 
(lig.  «2(l|. 

3"  Lorsque  les  pa- 
rois os.seuses  du  crâne 
ont  été  delruitch,  on 
conslule  un  atl'uisse- 
ment  des  parties 
molles  correspon- 
<lantes  pendant  l'ins- 
piratiou,  el  un  sou- 
lève me  ni  pendaiil 
l'expiration. 

4"    Dans   l'expérience    précédemment   cilée.   el   qui  cniisisl.-   a 

visser  dans  le  trou  t'ait  par  une  couronne  de  trépan    un  lui i 

verre  ouverl  aux  deux  extrémités  et  rempli  d'eau  colorée,  liibe 
commuuiquaut  par  l'une  des  exlrémiles  avec  le  liquide  céplialo- 
racliidien.  el  par  l'autre  avec  l'air  aluiMspl)<Tir|ue;  dans  celte 
expérience,  dis-je,  on  constate  que  le  liquide  s'abaisse  dans  le 
tube  à  cliaque  inspiration,  (il  qu'il  s'élève  pendant  l'expiralion. 

fi"  Dans  l'expéric-nce  de  Manendie,  les  mêmes  phénomènes 
s'observeul  :  ce  savaiil  pla(,'ait  le  tube  rempli  d'eau  colorée,  non 
.Unis  un  Iroii  du  cr.iiie,  comme  dans  l'expérience  préccdenle,  mais 


l'ig.  liiO.  —  'l'uiii.Mir  ilii  -|(Mi  ■  l'iid.i  .iil,ti--,r 
(ilisSL'i'  piimliiiil  rinspiiulioii. 
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au-dessous  de  rtitcipital,  «  l  extrémité  supérieure  du  canal  ruvhi- 
(lien  ;  lacoloiinu  liquide  descendait  à  chaque  inspiration  et  reiu 
lait  ù  chaque  expiration. 

ti"  Riuhet.  eu  pri'Sciire  de  I,«jiij<et  et  de  Gavarret  (1)  place  le  tu 
dans  la  réj^inn  lombaire  :  seiil{Mijent,  il  reeouvre  l'exlrémilt-  libre 


1 


d'un  tlisque  de   peau    Ceruiant  tuTineliquemeul ,    puis 
les  niénies  phénomènes  :  <.'"esl-à-dire  que   le  disque 


I 


du  tube 

constat! 

peau.s'atTaissependant  l'inspiration,  et  est  soulevé  pendant  l'expi 

tioiv.  fRirhel.  Analoniie  chirurgicale^  i'  édition.) 

I)ans  ces  expériences,  on  constate  donc  la  présence  de  dei 
niouvenienls  :  l'un  pins  acciisi-,  se  ré))i''lanl  seisie  à  dix-liiiil  fois 
par  minute,  et  correspondant  aux  nnmvements  de  la  respira  tiuii^i 
l'autre,  beau<Miup  moins  étendu,  cunsistaat  en  petites  oscillatic^^| 
isochrones  aux  pulsations  arlérielles.  et  se  répétant,  par  eons^^ 
queni,  soixanle-dix  fois  par  rninuteenviron.  Ces  deux  inuuveuieutii 
se  distinguent  très  bien  dans  l'expérience  du  tube  de  verre, 
que  je  viens  de  la  décrire. 

(>omiiienl  exJ^lique^le  mouvement  du  liquide  céplialû-rachidii 
isochrone  aux  mouvements  respiratoires  ^ 

A  l'état  normal,  la  dilatation  du  Ihorax  pendant  l'inspiration 
fait  pas  le  vide  seulement  dans  le  poumon  :  il  se  produit,  en  raé 
teinp.s,  une  sorte  de  dilatation  dans  le  co'ur  et  dans  les  jç: 
vaisseaux  de  la  cavité  Ihoracique.  Cette  dilatation,  ou  plutôt  cei 
tendance  au  vide,  a  pour  efTel  d'aspirer,  pour  ainsi  dire,  le  sai 
veineux  vers  le  cienr. 
Tou.s  les  physiologistes  savent  cela.  HaiM-y  l'a  démontré  par  I  ex- 

pi'a-ience  :  un  tube  est  fixé  par  une 
extrémilé   dans  la  veine  cave  in 
rieure  d'un  cheval,  l'autre  extrémi 
|)lonf;<'  dans  de  l'eau  colorée  ;  à  clia 
que    iii-spiralton,    le   liquide   eoU» 
s'élève  à  une  certaine  hauteur  d 
le    lube.   Celle  aspiratitjn    rlu  .sanj 
veineux   est   surtout  marquée  da 
les  veiues  qui  avuisinenl   le  tliura 
Dans  l'expiralion.  au  conlraire.  l 
veities  .'-e   remplissent   île    sang 
circulation  y  est  plus  lente. 


Fig.  621 . 


Le  sang  oeineux  du  crdiie  et 
racMs  est    attiré   vers    le    thott 


(Il  Ottvurrel,    Loiiis-Dotiiiriii]ue,    profesieur   ilr>   |))iy!>u|uo   a  lu   PuculUi 
nii'Ml<<c.iiiu  ili!   Piii'is  |ii'iiiliiiil   \'l  uiib,  ilu  IHlt  11  1880.  Nv   tt  AsUilfurl   (Lol-i 
Uaroniifi,  mort  le  31  ituùl  1890. 
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pendant,  riiispirali07i;  les  veineu  de  ces  régions  se  dilatent  ptu- 
danl  Vexpiratioti.  —  Celle  influence  du  sang  veineux  s'exerce 
ègalemenl  sur  les  veinfrs  inlra-craniennes  et  inlra-rai'liidiennes. 

Les  vfint's  iutra-ci'atiiciiues  :  vt'ines  ci-rébrales,  ci'ri'lH'IU^uses  et 
sinus  de  la  dure-mère,  se  jeltent  dans  la  jugulaire  interne,  au  ni- 
veau du  Iruii  déchiré  (joslérieur  Le  .sanj?  veineux  s'éi'uule  libremeuL 
el  rapideuienl  pendant  l'expiration,  ces  orf^anes  se  distendent. 

Les  veines  inlra-raehi(Jiennes,  dt'pourvues  de  valvules,  comme 
les  veines  inira-cratiiennes,  sont  très  volumineuses  et  1res  nom- 
breuses: elles  se  jeltenl  dans  les  veines  inleri'osiales,  avec  les- 
quelles elles  s'anastoiiioseul  en  deltors  des  Irous  de  conjugaison, 
et  par  l'inlermédiaire  des  veines  intercostales  supérieures  et  des 
veines  a/.ygos,  elles  se  rendenl  dans  la  veine  cave  supérieure  et 
dans  les  tron("s  veineux  lirocliio-céplialit|ues.  lOn  se  rappelle  que 
les  reines  a:i/gos  situées  dans  le  thorax,  en  avant  de  la  colonne 
i^erlébrale,  reçoivent  les  veines  intercostales  des  deux  tiers  infé- 
rieurs du  thorax,  tandis  que  celles  du  liera  supérieur  se  jettent 
dans  les  troncs  des  veities  intercostales  supérieures,  lesquels 
troncs  s'abouchent  dans  les  troncs  veineux  hrachio-céphaliques.) 

Pendant  Tinspiralion ,  le  sang  veineux  inlra-erauien  et  inlra- 
rueliidien  est  aspiré  par  le  thorax;  ce  liquide  se  précipite  vers  la 
veine  cave  supérieure  par  les  voies  que  j'ai  indiquées  :  jugulaires 
inlernes,  azygos,  tronc  des  inlercoslales  supérieures.  Pendant 
rc\]>iration,  les  veine.s  cérébrales,  les  sinus  de  la  dure-mère  et  les 
veines  intra-nichidiennes  .se  remplissent  de  sang;  si  Texpiralion 
esl  forte  el  [irolongée,  ces  vaisseaux  dovieniieul  turgescents. 


Le  conlenu  du  crdne  el  du  rachis  diminue  pendant  l'inspira- 
linn,  il  ai(gtnenle  pendant  l'expiration.  —  Si  le  sang  veineux 
fuil,  en  parlie,  de  la  cavilc-  ci'j>liali.)-racliidieniie  jieiuiaiil  l'inspi- 
ration, II?  conleuu  de  <y;lle  cavité  diminue  evideinmi'ut  ;  s'il  s'y 
accnrsuile  fieudant  l'expie-alion,  le  coulenu  augmente.  Or,  la  dimi- 
nution et  l'augmentation  de  ce  contenu  ne  peuvent  avoir  lieu,  si 
li.'s  parois  de  la  cavit(''  cé]>lialnrni'liidienne  sont  inextensibles. 

Cr  ipii  précède  n  cxfilifine-t-il  pas  suriisamiiicnl  Us  cxpi'ricnces 
que  nous  avons  donniM's  plus  liant'.'  I"  Loj-s(|m'  la  l'oiitanelle  du 
nouveau-né  s'affaisse  pendant  l'inspiration,  c'est  que  le  conlenu 
de  la  cavité  céplialu-rachidienue  diminue  par  suite  de  l'aspiration 
du  sang  veineux,  el  que  la  peau  de  la  l'outaiielle  tend  à  s'enfoncer 
dans  la  cavilé  crânienne;  i"  Lorsque  la  tumeur  de  i'hydrorachis 
s'affaisse  pendant  l'inspiration,  c'est  pour  la  nièuie  raison;  îi"  il 
en  est  de  uiénie  dans  le  cas  de  destruction  des  os  du  crâne  par  la 
nécrose  ;  la  peau  se  laisse  déprimer  pendant  l'inspiratiim;  4"  Nous 
avons  vu  que  le  liquide  s'abaisse  dans  un  Lube  lixé  au  eràos. 
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i'li;u(iit'  iiispiraliiHi  ;  r'i'wt  toujours  piiiif  la  [iit'ii)«  raison  :  diniinu- 
liim  du  cmilenii  de  la  l'iivilé  ct-phalii-rachidicnne  par  uspiratiim 
du  sang  veineux  inlra-cranieii  et  inlra-racliidien  pendant  l'inspi- 
ration ;  S'  Le  mi^uiid  pliénomènii  se  passe  dans  l'expiTience 
Mafîcndie  citée  plus  haul  itube  à  l'extrémité  supérieure  du  cani 
rar-liidien  I,  Imijours  pour  la  même  raison.  6°  I)  en  est  enfin  de 
luéinu  dans  l'expérienci'  de  Ricliet  (tube  lixé  à  la  région  loiu- 
bairej  :  à  cluicjtie  inspiration,  la  luenilirane  élastique  qui  ferme 
lube  se  déprime,  comme  la  fontanelle  antérieure,  eonime 
tumeur  de  l'bydro-raebis,  parce  que  !e  contenu  de  la  cavi 
eépbalo-racbidieniie  diminue. 

Dans  toutes  ces  expériences,  un  pliénonaèné  inverse  se  prod 
pendant  l'expiration,  parce  ijiie  le  sang  s'aeuutuule  dans  la  cavité 
cépbalo-raeliidiennc  ;  par  suite  de  cette  distension  des  vaisseaux 
veineux,  le  li(|uide  eéplialu-raehidieu  comprimé,  refoulé,  se  porte 
de  tous  eûtes  et  tend  à  fuir.  Voilii  pourquoi  la  fontanelle  anté- 
rieure, la  tumeur  de  l'Iiydro-racliis,  le  cuir  «-lievelu  des  malades 
privés  de  paroi  osseuse  crânienne,  se  distendent;  voila  pnur- 
iiuoi  le  liquide  monte  dans  les  tubes  à  expérience,  et  puurqui 
aussi  la  membrane  qui  recouvre  le  tube  de  Kichel  est  relV)ulèe. 

Nous  voici  en  mesuri'  d'expli<|Uer  ce  qui  .se  passe  : 

Dans  le  cràue  di;  l'adulti;,    il  n'y  a  [lius  <le  fontanelle  dépri 
sible,  les  parois  crâniennes conslitueiil  une  cavité'  à  parois  rigide: 
il  existe  bien  des  trous  à  la  base  du  crâne,  mais  ceux-ci  sont  ooi 
plétement  bouchés  par  les  organes  qui  les  traversent.  Si  le  liquide 
céplialo-racbidien   se  déplai'e,   il   ne  peut  se  porter  que  vers 
cavib'  ra<'iiidieune,  [lar  le  IroLi  occipital,  ce  qui  a  lieu  en  effet. 

Dans  le  racliis,  c'est  bien  différent  :  d'abord,  il  existe  un  espace 
rempli  de  tissu  cellulo-graisseux  et  de  veines  entre  la  dure-mèn 
et  les  os  ;  ensuite,  on  trouve  sur  les  côtés  du  rachis  suixante-di 
trous  (cin(|uante  Irons  de  conjugaison  et  vingt  trous  au  sacrum  e' 
à  la  base  du  coccyx);  ces  trous   sont  considi'rables.  et  cbacnii 
d'eux  laisse  passer  uni;  veine,  une  petite  artère  et  un  nerf,  organes 
dont  la  réunion  ne  suflit   pas  peut-être  à  combler  le  quart  d 
Irou.    Les    trois  iiuarts   scmt    remplis   de   lissu  cellulo-graisse 
assez,  mou.  Il  existe  dcmc  au  niveau  de  ces  trous  autant  de  so 
papes  formées  parce  lissu  cellulo-graisseux.  Ce  sont  ces  soupapi 
qui  jouent   un  grand  ri'tle  dans  le  mouvement  qui  nous  occupe. 
C'est  au  niveau  de  ces  soupapes  qu'on  peut  observer  les  pUénu; 
mènes  que  nous  avons  cousl{ilés  sur  la  fontanelle,  sur  la  lumei 
do  rtndrorachis,  etc. 

Au  nionuiil  de  l'inspiration,  le  sang  veineux  céphalo-racl)idi< 
se  précipit;int  vers  le  co-ur,  le  ville  qui  se  produit  dans  le  racliis 
i!sl  beaucoup  plus  l'onsidi'rable  iju'au  crâne,  parce  que  les  veini 
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intra-MH'liitlifnnfs  sunt  Irés  mimbreiisfs,  lrt''s  VDliutiiiieiises,  l'I  à 
])aniis  iiiinet's  o.i  (hisqiies.  lundis  i|iie  les  sinus  de  ]n  diire-iniL're, 
1res  viilutiiincux  aussi,  uni  des  [larois  rij^idcs.  sp  dépriniiinl  moins 
rafiliinicnl.  Il  su  fait  un  vide  dans  lu  crrinu  (H  dans  le  racliis.  Si  ce 
TÎde  lend  à  sf  faire,  il  est  indispensable  qu'il  soil  comblé  en  inf-ine 
tt-mps  qu'il  se  produit. 

Une  petite  porfititi  de  litjuidt:  céphulu-riu-hidieu  du  rachù 
pénùlrp  dann  le  crâne  à  chaque  inspiration.  —  La  cavilé  crâ- 
nienne est  parfaileiitcitl  rlusi-.  cl  le  vidi-  <]ni  se  fail  ii<'  peul  •'^Ire 
eumblé  ([tu>  \\Ar  le  lii(ui(l(!  ei'jilialo-rar'liidien  du  rai'liis,  qui  esl. 
pour  ainsi  dire,  aspiré  vers  le  orûne.  La  quaiilili-  <le  liijuide 
eéplialo-raehidien  pénétrant  dans  la  cavité  crânienne  correspond 
à  ta  (|uaiilil('  de  san^  sortie  du  critn<!,  et  doit  èlre,  par  consé- 
quenl.  forl  pen  cotisidi'rable.  11  esl  facile  niaintenanl  de  se  reiuJre 
comple  d{'  l'expérience  qui  consiste  à  visser  à  un  Iroii  du  crAne 
un  tube  fermé  à  son  cxiréiiiilé  el  rempli  d'eau  ;  ce  liquide  reste 
toujours  immobile,  dans  l'inspiration  comme  dans  l'expiration, 
quoi([u'il  communique  avec  le  liquide  céphalo-rachidien.  Cela  s»* 
conçoil,  parce  que  la  paroi  inexiensibie  du  lubi-  représente  exac- 
lenienl  un  point  des  parois  du  (trAne. 

Le  seul  mouvement  qui  se  produise  esl  donc  une  légère  ascen- 
sion du  liquide  dans  le  crftne  pendant  l'inspiration. 

Comment  le  vide  produit  dans  le  rachis  est-il  comblé  .*  —  Si  le 
canal  rachidien  élait  constitué  à  la  manière  de  In  cavité  crânienne, 
le  mouvement  du  !ii[uide  vers  le  cn'ine  serait  impossible;  mais, 
dans  la  ré^jion  du  racbis,  les  trous  de  conju^^aisun,  remplis  de 
tissu  cellulo-graisseux,  se  comportent  comme  la  lonlanellf  du 
noiivi>au-ni',  comme  l'exlréoiité  du  tube  fermé  par  une  membrane 
souple,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut  dans  l'expérience  de 
Hieliet.  Au  moment  où  le  vide  se  fait  dans  le  cri\ne,  et  dans  le 
racbis  en  même  temps,  le  liquide  cr'plialo-rar'hidicn  remplit  li- 
vide crânien;  le  vide  racliidien,  qui  se  produit  surtout  entre  la 
dure-mère  et  les  parois  osseuses,  est  comblé  par  les  parties 
molles  (tissu  cellulo-graisseux  remplissant  les  trous  de  conjugai- 
son) tendant  à  rentrer,  à  faire  hernie,  dans  la  cavité  du  canal 
rachidien. 

Conclusion.  —  La  cavité'  céphalo-rachidienne  devient  plus 
petite  au  moment  de  l'inspiration,  à  cause  de  la  tlimiiuitiun  de 
volume  des  veines  C'est  le  tissu  cellulo-graisseux  des  trous  de 
conjugaison  qui  remplit  le  vide  produit,  (^tmme  ces  trous  n'exis- 
tent pas  au  crâne,  le  liquide  ci'phaio-rachidien  du  rachis  M 
le  vide  crânien. 
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Ati  moinoni  He  rc\))ir!Uinn.  dos  phénomènes  inverses  se  me 
[runt.  L'aspiration  du  satip  veineux  vers  le  rœur  ne  se  faisant  pi 
sentir  k  cet  instant,  il  en  résulte  une  légère  distension  des  veii 
voisines  du  thorax,   et,    par  conséquent,  des  veines   intra- 
iiii'imes  et  ititra-ntcliidictmes.  Le  saii>;  s'accumule  dans  ces 
seaux,  qu'il  dilate,  de  siirte  que  le  contenu  de  la   cavité  cépha 
raehidientie  se  trouve  augmenté. 

Dans  le  erAne,  les  parois  élanl  inextensibles,  et  de  véritablas 
soupapes  eoniiue  relies  des  trous  de  ronjugaison  du  raeliis  faisa 
défaut,  il  en  résulte  que  le  trop-plein,  produit  par  la  réplétion 
sinus  (»t  des  veines  iulra-eraniennes,  e'est-à-dire  /''  liquiile  cèpht 
rachiilieu ,  se  povle  vers   h  canal  rachidten ,  rèi'ilahle  ttihe 
dégagement. 

Dans  le  canal  raehidien.  nn  le  deviue,  les  veines  inlra-rat 
diennes  se  dilatent  également  et  compriment  le  liquide  céphalo- 
racliiilieii  de  dehors  en  dedans,  à  travers  ies  parois  de  la  dure- 
jnèrc  Ce  liquide,  rcToulé  par  foule  sa  surfaee,  ne  peut  se  porter 
vers  le  crâne,  puisque  le  litjuidi'  eranien  pénétre  en  partie  dî 
le  rachis.  Au  nivenu  de  chaijue  trou  de  conjugaiso7i,  il  refoi 
les  parties  molles  qui  le  recouvrent,  il  tend  à  faire  issue  pi 
toutes  rea  ùiivrrliirfs. 

Les   trous  de  conjugaison   l'ont  dimr'  l'oriiee  di-  vérilaldps  soj 
papes,  au  moyen  desquelles  la  cavité  céphalo-rachidienne  pe 
augmenter  ou  diminuer  de  eapaeitt-  : 

I"  Pendant  l inspiration,  le  contenu  de  cette  cavité  diminuant 
par  suite  de  la  réduction  de  calilire  rfes  eei'/ies,  les  parties  molles 
(soupapes),  qui  recouvrent  le  liquide  au  niveau  des  troua  dr  con^ 
jugaison,  se  dépriment  vers  le  canal  rnchidien  et  remplissent 
vide, 

2»  Pendant  l'expiration ,  le  contenu  de  la  cavité  augmentât 
par  suite  de  la  réplétion  des  veines,  les  parties  molles  {soupape^ 
sont  soulevées  au  niveau  des  trous  de  conjugaison  el  repousséesi 
l'extérieur. 

C'est  donc  au  chirurgien  Itichet  qu'on  doit  d'avoir  décrit  d'ua^ 
manière  précise  les  mouvements  du  liquide  i-éphalo-rachidieï 
Seulement,  Rieliet  commet  une  légère  erreur  de  jdiysiologie.  lor 
qu'il  dil  :  «  Uans  le  rachis.  au  «'ontraire.  les  ]ilexus  veineux  inlra 
raeliidiens  soni  ]iresr|ui'  l'Iniugers  à  la  circulation  spinale,  et 
subissent  toutes  ies  variations  que  présente  le  sang  en  retour 
dans  ies  veines  ab<iominales,  el  principalement  dans  la  vpine 
azygos,  où  ils  se  jelhmt.  Il  en  resuite  que  si,  dans  le  crànc,  l'expi- 
ration, par  le  rellux  des  veines  jugulaires,  retarde  et  même  arrête 
momentanément  la  circulation  en  retour,  et  si  riiispiraliun  Taccc- 
lère,  au  rachis  c  est  tout  l'opposé  qu'on  observe  :  rinspiralmii. 
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alurs  que  le  diaplira^mo  s'abaissp  et,  rcfoulo  1rs  visroros  abdomi- 
naux, l'îiisaiil  pém'^trcr  dans  les  plexus  rachidiens  une  plus  grande 
qtiiinlili'  (le  sauj;,  lanilis  que  l'expiralion  qui  vide  le  système 
vi'ineuv  ahdiiniinal,  en  fafilile  la  ilepli'l.iMU.  » 

Comment  le  diaphragme,  en  s'abaissanl,  eomprimerail-il  suffi- 
samnienl  ies  viscères  et  les  veines  des  pnmis  alidominales  pour 
faire  refluer  le  sang  vers  le  rachis  ^  Il  faudrait  adinelire  égale- 
iiienl  que  les  visfères  compriment  la  veine  cave  inférieure,  et  que 
toutes  les  veines  s<uis-diaiiliragmaliqiies  se  remplissent  pendant 
l'inspiraliim ,  pour  se  vider  [lendaiil  l'oNpiratioii.  On  sait  le 
contraire. 

Tous  les  physiologistes  admeltenl  que  l'inspiration  accélère  le 
cours  (lu  sang  veineux  ;  voici  que.  p<mr  Ricliet.  l'inspiration  acei'-- 
iere  le  cours  du  sang  veineux  crânien,  et  retarde  celui  liu  sang 
veineux  raeiiidien. 

Si  la  théorie  de  Richet  était  exacte,  qu'arriverait-il'?  L'inspira- 
tion tendrait  h  vider  la  veine  azygos  qui  se  trouve  dans  le  thorax, 
et  la  même  inspiration  ferait  relluer  le  sang  dans  les  veines  abdo- 
minales qui  se  jettent  dans  l'azygns,  de  lelli-  sorte  que  la  même 
veine  se  viderait  dans  tune  de  ses  parties,  se  remplirait  dans 
l'autre  I  Ce  serait  là  une  contradictitjti  physiologique. 


SECTION   TROISIÈME 
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L'ccloilfrmn  prodiiismit  le  syslèmo  iicrvpux  on  l'nLier,  la  [larlip 
essenliolle  Jcs  ornïiiM's  des  sons,  l'épidcrifle  el  ses  dépendances 
(iinj^les,  iiuils  et  glandes  de  la  peaiii.  \'eiul(n]i-rine  dcmannl  nais- 
sance k  l'i'iiiHiélium  inlesliiial.  dopais  le  slDimidientn  jusqu'au 
proetodieuni,  el  à  ses  iliverliciiles  lepillitMium  îles  glandes  iatesli- 
nales,  du  fine,  du  pancri'as.  de  la  vessie  cl  des  voies  respiralnires), 
tous  les  aulres  tissus  sonl  fournis  par  le  méanderHH'  :  lissus  con- 
jnnelif,  eartilafîineux,  osseux,  miiseulaire,  elc.  Ou  noinnie  ces 
lissus,  d'a[)r('s  Iteieherl  (IK^'i)  et  Vireliow  (IHÎil)  tissus  de  la 
siilislaitcf  canjonclive.  Le  riiésnderme  proijuil  aussi  les  vaisseaux 
de  lu  eirculalion  el  les  liquides  ijui  y  sonl  conlenus. 

Les  séreuses  viennent  également  du  mésoderme,  mais  pour  des 
raisons  données  plus  liaul,  je  les  ai  placées  après  l'épilhélium  el 
les  glandes. 

Je  déerirai  ees  tissus  dans  l'ordre  suivant  :  {"vaisseaux  sanguins 
et  lyuipliati<iues,  sang  el  lymphe;  ^^  tissus  de  substance  conjonc- 
tive (tissus  conjonctif. cartilagineux,  osseux); 3"  tissu  musculaire. 


CITAP1THI-:    PRK.MIER 

VAISSEAUX  SANGUINS 


Les  vaisseaux  sanguins  naissent,  dans  les  premières  stades 
embrycjnnaires,  à  la  face  [irofomle  de  l'endodernu-.  contre  le 
mési>derme.  La  couche  épitliéiiale  se  forme  d'abord,  les  autres 
tuniques  se  constituent  ensuite  par  niodificatioD  des  cellules 
mêsencliymateuses  du  mésoderme. 

Les  vaisseaux  sanguins  sont  des  conduite  &  parois  molles  for- 
mant avec  le  c(eur  le  système  ou  appareil  circulatoire.  Le  sang 
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circule  dans  cet  appareil  en  verlu  de  la  force  contraclile  du  cœur, 
des  artères  el  des  veines.   L"appiireil  circulatoire  est  clos  de  loi 
pari.  Le  sang,  parti  du  cœur,    passe  successivement  dans 
artères,  dans  les  capillaires  cl  dans  les  veines,  qui  le  rapport 
au  C'x'ur  après  qu'il  a  élè  Hiêli*  ù  ia  Ijuiphe. 

Un  Iniuvera  la  dcscriplitiri  du  id'iir,  des  artères  et  des  veîi 
dans  le  deuxième  volueiic 

Nous  traiterons  ici  des  artères  en  général,  des  veines  «»n  gênvi 
el  des  capillaires,  qui  nc.sauraieni  trouver  place  ailleurs. 


ARTICLI-;    IMIK.MIKR 
ARTÈRE 

Les  artères  sont  des  tubes  élastiques  et  contractiles  parlant  du 
cœur  sous  forme  de  gros  lulies  (artère  aorte  el  artère  pulmo- 
naire;, el  se  raniitiatit  ù  l'iniiiti  cotunie  les  branches  d'un  urlir«» 
jus(ju'aux  capillaires,  invisibles  ù  l'o-il  nu,  avec  lesquels  ils 
continuent  inseusiblenicnl. 

Vartère  pulmonaire,  partie  du  ventricule    droit,    se     rumilie 
dans  1b  poumon  (artère  de  la  petite  circulai  ion >. 

L'artère-  aurte  larlère  d<'  la  grande  ciri'ulalion)  part  du  vent: 
cule  gauche  et  s<.»  porte  dans  tous  les  organes,  y  compris  les  pari 
du  cœur  elles-mêmes,  mais  non  dans  le  pouiinju. 

Les  artères  sont  des  tubes  toujours  cylindriques,  qui  con 
vent  leur  forini',  même  après  la  mort,  à  cause  de  rélaslicilé 
leur  paroi.  Si  on  les  cou|ie.  elle  resd-nl  Ijéanles  comme  des  lu 
de  c.'ionlchonc. 

Le  cutilire  ili>s  artères  diminue  inseusiblemenl  et  présente  u 
grande  régularili'.  Depuis  les  orifices  du  cifur,  où  .se  trouvent  1 
valvules  sigmoVdcs,  jiisqu'auv  capillaires,  on  m'  rencontre  aucu 
valvule. 

Li'ur  Ciiuletir  esl  jaune,  hirsc]u'un  les  evaniine  du  cùlé  de  leur 
surface  interne,  ou  sur  la  tranche  d'une  coui)e.  Vues  e.vléricurea 
ment  elles  sont  d'un  blanc  grisâtre;  les  petites  sont  un  peu  roséi 
parce  qu'elles  renferment  une  grande  quantité  de  libres  niu.sc 
laires.   Les  arlerioles   sont  rouges   et   à  peu  prés  complèteiuenl 
musculaires. 

Le  trtijrt  des  grosses  artères  est  direct  ;  elles  sont  le  plus  so 
ventrectilignes,  mais  a  mesure  qu'on  se   rapproche  des  peli 
artères,  on  voit  des  tlexuosités  plus  ou  moins  prononcées  se  mo: 
trer  sur  leur  trajet,  aux  artères  de  la  tète  par  exemple. 

Les  rapports  de  ces  vaisseaux  sont  très  variés.  Les  artère.H  en 
contact  avec  les  os  y  déterminent  des  dépressions,  des  goutlières. 
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exemple  :  fjoiitlièrc  i-adialu  de  riiumérus.  dépression  sur  le  maxil- 
lairi'  irifi'rieur  pfir  raiit-re  fiieinlt- ;  au  m\e&ii  dc'A  articitlalioux, 
elles s'abritenl  du  riMi'  de  la  Hexicin  larl.  st-apuln-liiiiurralc,  eoude, 
euxii-l'cmorale.  f,'i'ni>u,  ele.  i;  lorsfUi'elIcs  li-avcrseiit  un  nntscle, 
l'iiuverlure  de  celui-ei  est  presque  toujuiirs  garnie  d'un  anneau 
tilireux  qui  prolf,'ge  l'artèi-e  eontre  une  cnnlracliijn  trop  fnrle  du 
muscle,  comme  on  le  vuil  pour  Taorle  qui  li-averse  le  diapliragnii-. 
la  rr'niorali'  qui  j>erl'<ii'i'  le  trûisiènic  adducleur,  el  la  poplilée,  au 
niveau  du  siilcairc. 

Les  artères  glissent  ordinairement  dans  les  inlersliees  nuiscu- 
laires  ;  ell(>s  eiHoienl  ou  elles  croisent  des  muscles  qui  guidcnl  le 
chirurgien  dans  ia  recherche  des  vaisseaux,  et  qu'on  nomme  pour 
cette  raison  )«(/x(7t',s;<fWe////ex  .  exemples  :  h-  slfrno-eli'itin-mastoï- 
dien  est  suteîlite  de  lacarolide  primitive,  le  biceps  de  l'humérale, 
le  long  supinateur  de  ta  radiale,  le  couturier  de  la  fcuiorale.  le 
jamhier  antérieur  de  la  tiliiale  antt-rieure,  ie  pédieux  de  la  pé- 
dieusi'. 

Les  artiTcs  soûl  proroiides.  ou  sous-aponévroliques  :  quidques- 
unes  font  exception,  exemples  :  celles  des  doigts,  des  orteils,  du 
cuir  chevelu,  de  la  Caee,  cl  l'artère  sous-cutanée  ahdoniinalr. 

Les  artères  sont,  à  peu  près  constamment,  acconipagni'es  purdes 
veines  (\).  Si  l'artère  est  vidumineuse,  il  existe  une  seule  veine, 


(1)  Il  lv^ulll•  ili'  11'  rii)i|>iirl  qu'une  plaie  |ii'Mii'l.raiiti'  |ii'iil  intOressur  l'ii 
un"'!!!!'  liMU|js  une  voino  ni  une  ailérL'.  comiiiio  oi'lu  osl  iiriivr-  iiiiiluis  ii)>ri''s  lu 
siiiKCicc  iiu  i"i)U(li<.  Voici  ce  i|ui  pi-ul  ào  jinâscr  : 

[liius  lis  lias  lus  plus  simpl»-?.  il  p<'nl  urriviT  deux  thosf's  ;  nu  bien  la  plaie 
laili'  uiu  lient  vuissi'iiu\  détciiinrii*  uiiR  simple  cuinniuiiicittinn  clt>  In.  l'uvjtt; 
ik'  l:i  vi'inc  avi^c  i'l'IIi'  ilc  l'arléri--;  dans  co  ras.  la  li'éinn  porte  plus  spérialp- 
nii-'iU  l>'  iiuiii  <lc  viiricr  aiivvnjumale. 

It^His  li'aulrcs  ciis.  npri'S  lu.  lili*:>surc,  il  sVpjini-lic  um-  ••iTliiiiu'  i|Hiinlilj'  do 
saiiK  <>nln'  l'arti'iv  et  lu  vrinr;  1<>  lissu  riinjnnilif  rst  n-l'ouli-  et  eunsliluo  uno 
piinii  11  rctli'  iiilliviion  siinKUimi.  (]ui  fiiriMM  um.'  sdHimIi'  petit  rinevii/niiii-  fiiu.r 
pii)i)ili/.  Uuns  iT  tas.  lit  luiin'Ur  iuiévrvsnmle  existant  entre  la  veine  el  l'ar- 
lére,  DU  (tiiiini;  plus  spérialeinenl  a  lu  lésion  le  ijoni  iViiiiérfi/siif  iirti'rioao- 
t'ciucu.f. 

Dans  lous  les  eus,  le  sbor  do  l'iirUTe  passp  gitiis  cent  dans  la  veine  en 
\ertu  de  la  lensiiin  MUiKiiine,  lif-aueuup  plus  runsidênible  dans  l'urlérc. 

EiitiT  deux  eiinliaitii)iis  du  emur.  la  lensiun  urliTielle  est  encoi'e  assez  forte 
pour  eiiipeeliei'  l'aeeès  du  sang  veinenv  ditns  l'arléitî. 

Lu  san^  veinent  est  f;i'>ni<  dans  sa  eireululiun,  et  il  ronconlru  au  nivuau  de 
lu  lésion,  un  louruni  ipii  vient  en  sens  inverse  ot  ijui  eontrarie  son  cours. 
Ceci  e\plii|ue  la  dilalalinn  vai^iqueuse,  ijuelijuefois  ei)nsidi'rjil)le,  des  veines, 
i[Ue  l'on  observe  un-dessous  de  la  lésion. 

Le  pussa^'e  du  san^  artériel  dans  la  veine  détermine  la  vibration  des  bords 
de  l'ouverture,  ol  eelle  vibration  se  traduit  par  ini  Iréniissenienl  qui  se  ]>m- 
])age  aux  parois  des  vaisseaux  dans  une  eerluine  étendue,  et  souvent  pur  un 
timit  parlieulier  pouvant  éli'p  entendu  a  une  crande  distanee  el  que  les 
malades  loaipurciil  ordinaireineiil  au  lioui-donneiiienl  d'une  Huèpc.  Ce  bruis- 
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qui  se  Irouve  ordinairement  plus  superficielle.  Les  arlf'res  plus 
petites  ont  deux  veines  satellites,  et  elles  sont  placées  eulre 
deux.  Il  y  a  deux  exceptions  à  cette  règle  :  dans  le  cordoo  oiiil 
lical.  au  lieu  de  voir  deux  veines  accompagner  une  artèr»'. 
aperçoit  deux  artères  qui  accompaf^nent  une  veine  :  il  en  es! 
m«Vme  pour  la  veine  et  les  artères  coronaire*  du  cieur.  Oa  obser 
deux  veines  pour  une  artère,  dans  les  membres,  au-dessous  de 
poplitée  et  de  laxillaire.  Dans  la  plupart  des  artères  de  la  tt^le, 
ne  trouve  qu'une  veine  pour  chaque  artère.  Au  niveau  du  Ironr" 
les  artères  intercostales  et  lombaires  ne  sont  aeconipaKQi'-es  que 

seiiiunl,  frétnitêemenl  vibratoire  uu  suiuirut.  (|iii  pivsenle  une  rcrruilesc«l 
i;oliii'i>la(it  aviM'  la  i^untroction  vunLra-uUirc.  rïl  produit  {Mir  l'entrét*  du 
dans  la  voitiv. 

I-orsqu'il  cxislo  une  tuiiiour.  i>lli>  esl  nirluotililr  par  la  pn-ssion. 

La  foiiipressiuii  di'  l'arliTr  nu-dessus  do  In  luiiii.-ur  fail  disparaître  ton*  I 
i>yiiip((^Mii.<t>  <|ui  angriicrili-nl  li>rsi|u'(in  cnfiipriiiii'  au-(lc>?uus. 

L(!s  puisntionh  ne  priilurifri-nl  ilaii-i  l<.->  Irotics  vciriout  dilatt'S.  aa-do&sonsj 
au-di'S»us  do  lu  IriiiMi.  dnus  unii  i)k>ridue  du  .î  il  6  conliniétn>s. 

Oiins  II'  ras  iViinérryAiiif  iirli'riuso-reinni.r,  la  luiiieur  peut   so  niuntmr  i 
rarli-n-  nu  rur  la  voiiu'.  roiniiic  li<  iiinntrcnl  l(.<s  deux  li|;nri'.s  ci-runlrc. 


Fifj.  622.  —  AniJvrysmc 
urtorioso-vpincux  du  pli 
du  coude.  Im  liiiiieui  ii 
ml  inleniiéiliairo  a  l'ar- 
tiT»«  l'I  à  la  Vfiiii.'. 


\ei'7ie 


FiR.  6i3. — .Vnévrvsiiir  arlôrioso-vci- 
ripux  duuÂ  l<!i[ii<'l  la  luniour  s'<>«t 
dévi'lnppi'i'  fUi  r.irliMi'.  Arir\  ry:in)^ 
faux  l'onséi'util,  ii>iiiplii|uanl  une 
varice  anévi'vsinale  (ou  am-vrj  *inp 
lie  HridciKUesl. 


Fi(f.  624.— Antivrysme  ai'torioso-vu). 
neUK  ilans  Irqucl  la  luitieur  s'i^st 
développée  sur  la  veine.  Lo  me 
esl  furiné  par  le  li.ssu  oiinjniiotir 
du  vi)isina(<i!  (anévry.ime  d'A.  Bé- 
raril|. 
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par  une  veino,  lanilis  ipic  l'épigaslriquo  ni.  h  mammairi"  inlerne, 
*le  même  rjue  toutes  les  bninflics  eollatérales  des  artères  du  bas- 
sin et  de  la  sous-clavière,  ont  deux  veines  satellites. 

Les  arti'res  sont  aeconipaKn'-'es  aussi  par  des  vaisseaux  lijmpha- 
li(/>ies  prcjfimds,  t[(ii  ramporiL  sur  l»/iir  pai-ui. 

Ou  voit  Souvent  îles  nerfs  accompaj^ner  ces  vaisseaux,  et  l'on 
trouve  dans  beaucoup  de  régions  un  faisceau  vasculo-nerveux 
entouré  d'une  gaine  celluleuse,  et  couslilué  par  une  artère,  une 
veine  et  un  nerf  (carotide  primitive,  jugulaire  interne  et  pneumo- 
giistri<|ue),  (artère  liumcrale,  veine  liunuTîile,  nerf  inèdian), 
(artère  ffiiioralo.  veine  fémorale,  nerf  sapliène  interne),  (artère 
poplitée,  veine  poplité'e,  nerf  sciatiiioe  popliti-  internei,  etc. 

Du  tissu  conjonctif  itnliiure  les  artères  et  adhère  à  leur  gaine  ; 
on  voit  (jueUiuefois  cliez  les  vieillards  une  \rtitp  si^reuse  artérielle, 
analogue  aux  siTeuses  tendineuses,  se  développer  autour  de  l'ar- 
tère jiiir  suite  de  la  l"ré([uenee  de  ses  inouvenK-nts.  Cette  particula- 
rité s'nliserve  surtout  à  lu  earolide  iiriinitive. 

Les  branches  (|ui  naissent  des  artères  sont  collatéralesou  termi- 
nales. Les  l)ra)icfies  collalérales  forment,  à  leur  point  de  di.'purl, 
un  angle  aigu,  rarement  droit,  avec  le  tronc  de  l'artère.  \  l'angle 
de  séparation  de  ces  vaisseaux,  on  idiserve  du  coté  de  la  cavité 
une  arête  en  forme  décroissant,  dont  la  concavité  regarde  le  coiur, 
et  qu'on  appelle  éperon.  Aux  extrémités  des  brftiiclies  tt'rmimtles 
et  collatérales,  ces  vaisseaux  s'envoient  réciproi]uernent  de  i)etites 
hrauches  de  communication  qui  forinent  des  anitstoinnses. 

Selon  la  manière  dont  se  fait  cettt:  fusioti,  on  lui  donne  les  noms 
d'anastomose  par  inusculation ,  par  convergence  ou  angulaire, 
et  par  cotnniunication  transversale.  Les  exemples  les  plus  appa- 
rents sont  :  les  deux  artères  cùliijues  supérieures,  droite  et  gauche, 
(jui  s'anastomosent  par  inosculalion,  au  niveau  du  cAlou  trans- 
verse ;  les  deux  artères  vertébrales,  qui  se  n'unissent  par  anasto- 
miisc  angulaire  sur  la  gouttière  basilaire  de  l'occiiiilal,  et  les 
artères  cérébrales  antérieures,  qui  s'anastomosent  par  communi- 
calion  transversale. 


§*. 


STRUCTUBE    ET    IMlOPniETKS   BfiS    TUMQUES    ARTKHIEl.UES 


Les  artères,  vaiss('au\  ('laslitpies  et  contractiles,  qui  partent  le 
sang  du  cu'ur  aux  capillaires,  sont  des  tubes  d'une  struclur(^  com- 
plexe et  d'un  intérêt  capital.  L'exposition  de  ce  sujet  est  diflicile. 

Les  artères  [lossèdent  Irois  tuni([ties  :  1'  une  tunique  externe  ; 
2"  une  luni([iie  moyenne  ;  3"  une  {unique  interne  -es 

couclies  artérielles  possède  une  structure  par' 
propriétés  physiologiques  spéciales  :  c'e«.» 
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der   aver-   nrdro,   mnis  ctudifrons   st'parL'monl   cliaque   LiiniquC 
Nous  UTininrTons  celle  descriplinii  an;ilnmii]iii?  par  l'élude 
vaisseaux  el  des  nerfs  des  arlcres. 


1  ••  Tiiiii<|nc  l'xicrnr. 

a.    Propriétés  physiques   et  physiologiques.   —    Lu    luniqu^ 
externe  des  arlères,  tuuiijnp  adrenlice.  forme  une  couche  cou 
tinue  sur   toule    l'étondue   (Ju    sysiènie   artt'riel.   Klle    est    résii 
tante  el  ne  parlaj^c   pas  la  friatiililé   des  tuniques    moyenne  pt 
interne,  qui  se  laissent  ruinprt-  par  un  lil  à  lif^alure,  tandis  que 
la  tunique  externe  résiste,  lîn  raison  de  sa  slructurn  el  de  sa  sépa 
ration  possible  de  la  Inniqne  moyenne,  elle  .se  taissf  distendr 
par  le  satiR  arli'riel  pour   former  le  sue  du    la   plupart  des  ané 
vrysmes. 

La  résislance,  la  liMiacilt':  et  la  possiltililé  d'une  f;rande  dislcc 
sion  sunl.  importanles  à  connaître  pour  comprendre  la  manier 
dont  se  conqvurlent  tes  artères  dans  les  plaies  par  arrachemenl 
dans  lil  [i^'ulure,  dans  raclioti  des  inslruments  éeraseurs. 

Les  plaies  par  (irriit'/ii'»ie)il  s'nhservenl  fri''qu(Miimeal  sur  des 
ouvriers  (jui  ont  un  membre  ou  une  partie  de  [nembr(>  arracliée.. 


Fif;.  6â5.  —  Figure  scliiMiiiili<|ui'  inoiUrunl  \es  trub  lunic|ui'n  il'unL-  arlùK.  I 
,  s,  Iuiii4[iic  L'iU'rnc.  —  :i.  3,  (unique  moyenne.  —    |^  4.  tuii 


t,  coupo  lie  l'arl6rc 
iulcrur. 


11  est  curieux  rie  n'observer  aiieun  écoulement  sanguin.  Dans  c< 
cas,  au  moment  de  la  Iracliun,  les  lunii|ucs  moyenne  cl  interne 
friables,  se  sont  rompues  avant  lu  tunique  externe.  Celle-ci.  rêsis 
lanle  el  extensible,  s'allonge  au  niveau  de  la  rupture  el  s'élire  en 
s'amineissnnt,  an  point  d'oblurer  l'arlêro,  sur  lorifice  de  laquelle 
elle  forme  un  véritable  boueboti.  La  tunique  externe  se  eoiupurle, 
en  ce  cas,  ccjtnme  un  Inln'  de  vi'rre  qu'on  eflile  à  la  lampe. 

Lorsqut-  le  chirurgien  tait  une  ligature  [lour  arrêter  une  liémor- 
ragie  artérielle,  pour  guérir  un  anévrysme,  etc.,  il  serre  le  na'ud 
avec  force.  La  tunique  externe,  qui  est  très  résistante,  ne  xe  laii»f« 
point  iliviser.  tandis  que  les  ilenx  autres,  qui  sont  friables  el  élus» 
Ijques,  sont  rompues  et  se  rétradenl  vers  le  centre  du  vaisseau» 
Il  .se  forme  au  niveau  de  la  surface  de  section  un  caillul  obturai 
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iL'dr;  l'i,  an  liuiil  di'  iiiii'lquc  U?inps,  une  cicatrice  ferme  défini- 
tivement la  iiimièrp  du  vaisseau  /fig.  t)2G). 

L'écraseur  linraire.  inslrnmt'nt  admirable,  inventé  par  Chas- 
sai|k;nac,  faisail  furtMir  il  y  a  vinul-ciiiq  ans.  On  ne  sait  pas  puur- 
q«<ii  cel  insiruincnt  est  pres«]ue  atiiuidufiiM'  de  nus  jours. 

Les  avantages  de  Vécraseur  liiicaire  l'I  des  divers  serve-nœuds, 
([iii  l)roient  sans  euuper,  el  qui  permettent  d'enlever  des  tnmeurs 
vultiniineuses  sans  iK-morragie,  s'explii^iienl  d<>  la  même  manière. 
An  moment  in'i  la  cltaine  de  l'inslrnmrnt,  de 
pins  en  plus  lendue,  liniie  l'arli-re.  les  Iniiicities 
inlerne  et  moyenne  s<mt  dixisees  inslanlani'- 
inent,  en  raison  de  leur  friahiltli'-.  tandis  que 
la  tunique  externe.  ]diis  résislanle,  ne  se  laisse 
diriger  fj H  wi  peu  plus  lard  par  une  Iriliiration 
de  sa  jiaroi  qui  ohtnre  Toriliee  du  vaisseau. 
Dans  certains  ras  cependant,  l'orifice  produit 
par  l'écraseur  sur  la  C(mtinuité  du  vaisseau  .se 
ferme  mal,  le  caillot  obturateur  se  détache  et 
l'on  voit  se  produire,  au  bout  de  quelques 
heures,  des  hénnirra|;ies  ipii  peuvent  être  mco*- 
lelk's  si  l'on  n'y  remédii-  immédiatement,  (hi 
dit  alors  qu'il  y  a  hémorrhagie  secondaire. 

Sur  les  grosses  artères .  l  épaisseur  de  la 
tunique  externe  n'atteint  pas  100  y.,  puis  elle 
augmente  à  mesure  que  les  arti^res  diminuent 
de  volume;  sur  celles  de  vinyeu  raliltri-  ;  l'i'-- 
morale,  popliti'e,  tibiale,  huinérale,  ratliale, 
etc.,  elle  devient  plus  épaisse  que  la  tunique 
moyennne  et  atteint  100  à  350  •^.  On  voit  la  lunique  externe 
diminuer  de  nouveau  sur  les  peliles  artères,  et  s'amincir  insen- 
siblement jusqu'il  sa  disp.'irilion  complète,  tout  en  conservant 
une  épaisseur  relative  un  peu  siipi-rieuri'  a  celle  de  la  tunique 
raovenne. 


Fit;.  8i«-  —  Sclii'iiiii 
niiiutraril  l'action 
ilu  lit  à  ligaturu 
sur  l'arliTC. 

I .  (il  qui  tiri^r  li>^  luiii- 
i|lii-«  ni<)\rtiiK'  fit  liitcrue. 
-  i.  J.la  liiiiii)itccilrrtie 


h.  Structure  de  lu  Imiii/ue  e.vli'mr.'.  —  La  tunique  externe  con- 
tient du  tissu  conjonclif  et  des  libres  élastiques. 

Le  tissu  conjonclif  est  représenté  par  des  faisceaux  denses, 
résislanls,  anasiomo.sés  dans  tous  les  sens,  ce  qui  explique  la 
résistance  toute  particulière  de  celle  couche.  Quant  aux  fibres 
elastii|nes,  idli's  occupent  plutôt  la  face  profioidc  de  la  luttirpie 
externe  ;  mais  leur  disposition  varie  suivant  h'  cidibrc  dit  vaisseau 
et  suivaiil  qu'il  est  plus  ou  moins  (doinné  du  «■fPiir. 

1"  lians  les  grosses  artères,  les  libres  élastiques  forment,  à  la 
partie  profonde  de  la  tunique,  une  véritable  couche  élastique  que 
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rue 


l'on  désipne  par  le  nom  de  lame  élantir/ue  extente.  Celte  lame 
envoie  par  sa  faiM;  siipprlicii.'ilf'  iiueliiucs  (ihrfi.s  f-lasliques  dans  j 
couche  fonjonclive  qui  la  recouvre,  lantlis  que,  par  sa  fac«  pr 
fonde,  elle  enlrt^diructcTiiPiit  Pn  rapport  avec  la  tunique  moyenne 
On  peut  dire,  eti  somme,  que  dans  ees  artères  la  Lunique  csterue 
se  iléconipusL'  en  deux  eoucrlies  :  nue  cotiche  conjonctive  exteri 
et  une  couche  clastn/uv  interne. 

2"  Sur  les  artère»  de  moyen  calibre,  ces  deux  couches  sont 
déjà  moins  nelles. 

On  remarque  rependanl  que  les  faisceaux  eonjonclifs  super 
ciels  snnl  surloiil  longiludinaux,  tandis  que  les  libres  élastique 
sniil  ilispiisées  en   rési'au  dans  les  rouelies  superlieielles,  et   lui 
gitudinalemenl  dans  les  parlies  profondes. 

La  lame  élaslique  exlrrne  persiste  cèpe 
dant;  mais  elle  devient  de  moins  en   moii 
•  •vidiTile  h  mesure  que  les  dimensions 
I  artère    diminuent  ;    si    bien    que     sur    le 
pelilfs  tirtcrea  les  èlemenls  èlastitjuc  et  con- 

/,    y  jonelir  s'enlremèlenl  irrénuliêreiiient,  mais 

^\    m  il  y  a  i>rédominanee  de  tissu  eonionclif.  On 

\i  ''  voil  alors  la  tunique  externe  s'alVaiblir  pr 

-A  uressivement,  de  sorle    que,   sur   les  art 

*  /'/o/es,  on  ni' peut  plus  la  décrire  comme  ue 

couche  distincte.  A  ce  niveau,  eu  effet,  U 
libres  conjonctives  sentremélent   av«»c    le 
libres  musculaires  de  la  tunique  nioyennof 
il   n'fxistiî   plus  alors  le  moindre    èlémei 
élastique. 


V 


Fip.  (àil.  —  'l'ioiii  1)11 
il'ai'li'ri'avi'cscs  Imi» 
tuni<|Ui'!>. 


c.  Limites.  —  La  Innique  externe  prend  naissance  au  nivea_ 
des  zones  fdjreuses  des  orillees  arli-riels  de  lit  base  du  cœur,  ai 
revt't  l'origine  de  Taorti'  et  de  l'artère  pulmonaire.  Après  un  court 
trajet  de  ',i  ccnliinetres  environ,  elle  est  renforcée  par  le  sac 
fibreux  du  péricarde,  qui  se  confond  avec  elle,  liile  se  continue 
ensuite  sur  toutes  les  artères  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  transformé« 
en  une  couche  amorplie  (|ui  se  termine  elle-même  sur  les  arlé- 
rioles  mesurant  Ui  \t.. 

Sur  des  pnqiaralions  de  vaisseaux  traités  jiar  les  sels  d'argent, 
et  colorés  cnsiiile  par  le  picro-carminale  d'ammoniaque,  on  <rou&- 
tale  la  continuité  delà  couche  endolhéliale  du  capillaire  avec  celle 
de  l'artère  Aitinonienl  on  l'artérrolc  <'omtnenci;,on  voit  apparaitr 
des  lignes  luiires  transversales,  ou  un  ])eu  f)l)liques.  indiquai 
\ii  ciment  qui  nnil  les  libres  musculaires,  indice  d'une  cuucl 
surajoutée  à  lendothelium  capillaire. 
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S»  Tanlquc  moycnae. 

a.  Propriétés  pfiysitjnes  el  physiolutjii/nes.  —  La  lunique 
moyfiiiie  ulFrt  une  «runde  (-paisscur  Jans  les  artères  volimii- 
Ufiiscs.  Elle  L'.>1  jaiiiH'  dans  les  (^russes  ai-lères,  de  niùnio  iiiic  les 
ligaim"ut>  jaunes  des  verlèlires,  foruiés,  eornmû  elle,  de  tissu 
élastique.  A  mesure  qu'on  se  rapprordie  des  petites  artères,  la 
couleur  jaune  diminue  pour  passer  au  rose,  puis  au  rijutîe,  chan- 
getuetil  de  ('(jloralioti  di'i  à  la  diuiinitliou  des  libres  élastiques  et  à 
la  préseiU'C  de  plus  eu  plus  cinisidiTalile  des  iihres  nniseulatres. 
C'est  la  lutiiquc  nmyenne  qu\  duniie  aux  arleres  leur  couleur.  On 
i'aperi^oil  par  transparence  à  travers  la  tuni(]ue  externe  ee  qui 
ex])lique  pourquoi  les  artères  des  membres,  el  surloul  les  petites 
arléres,  de  routeur  rosée  ou  rounerttre,  seraient  si  faeilemeut 
prises  pour  des  veines,  si  l'on  iiftail  pas  ^U'^^^  I'''r  'i'^^  rapports 
anatomiqnes. 

.V  la  face  interne  de  la  tunique  moyenne,  il  existe  une  lame 
mince  et  faisant  déTaut  par  place,  L'Ile  a  re<;u  le  nom  de  iimiianle 
i'l(istii/ne  ititenit'.  Vialleton,  qui  a  bien  décrit  r-ctte  couche,  fait 
observer  ((ue  dans  les  points  m'i  eetle  liinilanli-  fait  iléfatit  l'enilar- 
tère  est  en  contact  direct  aver'  la  conclu'  musciilairi". 

Elle  est  élastique  et  contractile.  L'élasticité,  plus  marquée  dans 
les  grosses  artères,  joue  un  jurant]  rnle  dans  la  circulation  arté- 
rielle; elle  permet  aux  arléres  dt;  se  dilater  pour  admettre  l'on- 
dée sanguitu'.  venue  du  venlricnle.  et  de  revenir  sur  elles-mêmes 
pour  concourir  à  cbasser  le  sanj;  vers  les  capillaires,  Ln  conlrac- 
tilité  se  montre  surtout  sur  les  artères  de  petit  l'alibre.  oii  l'élé- 
menl  contractile  est  très  développé';  elle  est  plus  en  rapport  avec 
les  cireiilation.s  locales  qu'avec  la  circulation  artérielle  générale; 
elle  est  en  rapjiort  inlinie  avec  les  ni'rfs  vaso-moteurs,  ijni  se  ter- 
minent dans  cette  membrane  pourvue  de  libri's  musculaires. 

Etant  clastii/ues,  les  artères,  dilatées  |»ar  le  sanp;,  sont  cons- 
tamment tendues  comme  un  rcssiirt.  La  pression  exercée  par  le 
.sang  sur  les  parois  artérielles  constitue  !a  tension  artérielle.  A 
chaque  contraction  du  <!u>ur.  Tarière,  toujours  pleine,  se  dilate 
pour  recevoir  l'ondée  sanguine  el  la  tension  arlérielbî  augmente. 
Celle  dilalation,  se  montrant  dans  loiiles  les  artères  en  mt^mc 
temps,  donne  le //ou/s,  sensible  au  doigl  sur  les  artères  d'un  certain 
volume. 

La  conlractilité  des  artères  (I  ),  manifeste  surtonl  sur  les  petites, 

(1)  Vurscliiii.  I77»"i.  osl  lo  premier  <|ni  ait  cnnsliili'  la  riinlraiiinn  ili-s  potites 
artère?»  (gnilUKi!  il«s  arli>ri's  uvi'c  la  puiiito  d'un  scalpi-l)  ;  Wurllntii  Junos, 
J.  T'am'l.  Yiilpiaii  cuil  répété  ivtU<  i'<pi.M'li'nco.  L<irs(|u'iin  Inurlu'  les  arli-rus, 
|lan^'  li's  iivpi'rii'niMr»  sur  li'H  aiiiinaiiv.  un  runslalo  li'ur  rnnlriLiirQn  (<'uruti<lc 
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exerce  une  pression  ilii  deliors  on  dedans,  et  lutte  contre  la 
tension  sanf^iiine,  ce  (jui  l'ait  que  les  inlermillences  du  pouls 
diminuent  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  capillaires.  La  con> 
Irantitité  artérielle  réf^ularise  donc  le  cours  du  sang  artorici. 

La  tension  artérielle  est  plus  forte  qu'on  ne  serait  tenté  de 
suppost'r.  On  la  mesure  avec  V hemodynamomètre .  Un  point  don 
d'une  grosse  artère  recdil  une  pression  égale  ù  une  colonne 
mercure  de  la  centimètres  de  hauteur.  On  évalue  à  1  kilog.  75  gr.. 
la  tension  sanguine  des  valvules  sigmoïdes  de  l'aorte,  autrement 
dit,  la  pression  exercée  par  le  sang  sur  ces  replis  membrnneux. 

La  coniractilili'  des  artères,   des   petites  surtout,  est  mise  ei 
jeu  par  le  froid.  \  la  surface  d'une  plaie  d'amputation  l'hémorr 
gie  des  petites  artères  est  arrêtée  par  l'action  de  l'air  et  de  l'ei 
froide  projetée  sur  la  plaie.  La  pâleur  des  mains,  lorsqu'on  les 
lave  à  l'eau  très  froide,  est  due  à  la  contraction  des  artères.  L'ap 
plicatinii  (te  la  glace  produit  le  même  phénomène.  La  conlractili 
arterielliv  se  maiiifi'sle  au  nuimenl  de  la  uiorl  en  chassant  le  sani 
vers  ie»  veines.  Voilà  pourquoi  les  artères  du  cadavre  sont  vid 
de  sang. 

La  résistance  de  la  tunique  moyenne  est  également  considi 
rable  :  les  trois  tuniques  n-uuies  forment  un  tube  élastique  «loni 
la  résistance  fait  équilibre  à  la  tension  du  sang  artériel  qui  dilat< 
sans  cesse  les  artères. 

C'est  surtout  la  tunique  moyenne  qui  donne  aux  artères  lew 
résistance  ;  en  effet,  dés  qu'une  lésion  fait  perdre  il  un  point  de  I 
luni<[u<'  moyenne  son  l'htslicité,  on  voit  le  sang  soulever  ce  point 
de  t'artiTc,  y  former  une  saillie,  et  distendre  la  (unique  externe, 
ce  qui  constituera  i>lus  tard  un  anéi^rysme ;  la  tension  sanguine 
triomphé'  de  la  résistance  de  l'artère  eu  ce  point. 

La  tunique  moyenne  est  friable,  elle  se  brise  sous  le  lii  à  liga- 
ture qui  serre  l'artère  (lig.  ()3tj|  ;  au  moment  où  elle  se  brise  ainsi, 
son  ('laslicilé  détermine  le  renversemeul  rlii  bout  sectionné,  à  l'in- 
térieur du  vaisseau. 

Lorsqu'on  exerce  une  violente  trac:liou  sur  uue  artère.  In 
tunique  moyenne  se  déchire  toujours  circulairement,  on  raison 
de  ta  disposition  circulaire  des  ('■lémenls  qui  la  conslilm-nt. 
comme  dans  les  plaies  par  arrachement;  après  la  rupture  de  la 


il«ii>lu  M'ilidU  ilu  Kiiiiiii  .■.jiii|i.illiiiiuc.  aili_'ic>  iiirsi'iilii'ii|iiL'.s  iIriit,  I;i  iviheivhfi 
fies  nerfs   niusoulôriques   (.\rni.  Mori'UUi.   K''illil<cr  a  vu,  ^u^   Id  jiiiiilii-   rim»| 
ainjiuli'.  In.  coiilraclion  île-,  arléres  cl  dps  veinos.  uu  inuyeii  Je  courunls  rl'in- 
iluoUoii.  1S49, 

Divurs  auteurs  mit  conslAté  due  coiilmi'tions    rylliinii|ues  ilanii   i|uuli|ne9^ 
urli'ra»(arti'reiiir'iliuiiO(lc  l'ui'uillc il ii lupin). Si'liilTl  l))34  (lU'ti'rt's aplii^ne  du  l(i|»tD>. 
Liivi'ii  |8Gli  liiirnihiaiii-  inlcnli^ilaii'  <li-  la  ^'irnntnllr).  Worliiun  Jon^s. 
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Les  ll■>li^  tunii|uc:>  cl  uiim 
ni'tiTi". 


luniquf  moyenne  el  du  la  luiiiijui'  inlernc,   la  liiui([iii'  i'\(itiiiî 
résiste  encore. 

Les  inslninienlsqui  rcnipla- 
renl  si  a  va  ri  tapeuse  me  II  I  le 
bislouri  en  elii rurale:  éeraseup 
linéaire,  serre- lueud,  ele..  ont 
été  construits  d'après  la  con- 
naissance (]iie  les  inventeurs 
avaient  de  la  friabilité  de  la 
{unique  moyenne. 

L'éjmissenr  de  la  liiiiiinie 
moyenne  diminue  assez  réf^u- 
liérenienl  des  fçrosses  artères 
vers  les  petites.  Sur  les  plus 
viplnniineuses.  elle  forme  les 
trois  i]ii  trts  de  léjiai.ssetir  de 
la  [laroi  artérielle,  elle  est 
beaucoup  plus  épaisse  que  les 
tuniques  interne  et  externe 
réunies.  Au  niveau  des  artères 
de  moyen  calibre,  elle  esl 
d'une    épaisseur  lï    peu     près 

épale  à  celle  de  la  tunique  exlerm:.  lUd  à  HOO  ;j.  ;  puis  elle  s'amincit 
sensiblement  jusqu'aux  petites  artères,  oii  dh-  lu-  dépasse 
liçuère  50  '^, 

b.  Slruchire  dr  In  hniitjur  iifoi/enne.  —  Les 
artères  sont  iilusou  moins  eonlracliles.  suivant 
qti'ellessont  plus  ou  moins  éloignées  du  cœur: 
cela  tient  à  une  modilication  dans  la  structure 
de  leur  tunique  muyenue. 

Oiuie  numiérc  f^éniTale  l;i  tiiiiiipie  muyiMine 
renferme  des  libres  mtisculaire.^  circulaires  et 
des  éléments  élastique».  Ces  divers  élémenls 
ne  sont  pas  répartis  parlou!  sur  la  même  ré- 
giilarilc. 

Se  liasanl  sur  ces  caractères  analoiiiiques, 
les  auteurs  ont  a<lniis  trois  variétés  d'arleres  : 
1"  les  artères  à  lypc  élaxtii/ue;  i"  les  arlères 
à  li/pe  musculaire,  3"  les  arlérioles. 

1°  Artères  à  li/pe  élastique  (aorte,  carotides, 
Ironc  de  Tarière  pulmonaire).  Leur  tunique 
moyenne  est  décompnsabic  en  une  série  de  couches  élastiques 
successives;  cette  disposition  est  surtout  nette  dans   l'aorte  <' 


l'Iusliinic  fciir-li('c- 
ilti  in  liiniijuc 
inoyeniR-  clos  ai- 
li-rea  (Orossissc- 
iiicnl.  3â0). 
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l'adiiKe.  Après  «voir  fait  niai:érer  pendant  quelques  lieures  une 


lyi 


sli 


iluli 


à 


J  acide    tartrique 
1  p.  100,  on  peut  décomposer  la  tunique  moyenne  de  l'aorle  on  40 
lames  environ,  qui  présentent  l'aspect  suivant.  Elles  sont  form 
de   lihrus  élastiques,  aiiasloino.sées  enlrc  elles  traiisversalcmenl 

de    tnaniére   à    former    «J 
laines  planes,  sur  Icsquelle 
on    ubserve  de    nombret 
orilices  eirculaires  ou  légé 
remeiit  ellipli<iues.    Des 
lires  se  délaclient  des  dt'i 
faces  de  cliuiiue  lame  pou 
l'unir  aux  lames  voisine 
On  a  désigné  ces  lames  pa 
le  nom  de  reticulum  éla» 
lifpie  fi'Hétre  (11^.  6'âyi.  Le 
détails  liisinlogiques  que, 
viens  de  d<miier   prouvea 
que    ces    arlères    méritent 
l)ien  le  nom  d'arléres  élas- 
t  iq  lies . 

"2"  A  rlêreg  à  type  ?n  uscu-^ 
laire    (humérale,    radiale 
etc.).    Les   artères    à    lyp<^ 
iiiuseulnin'  présentent  dans 
leur  tunique  moyenne  ur 
prédouiiiiance  très  iiiarquï 
do  libres  lisses  (I).  Sur  uc 
coupe,  en  etret.cotlo  tuniqi 
semble  être  exclusivement 
ronsliluée  par    des    libres 
cellules  nombreuses,  dispa 
sées  circulairement,  réunie 
par  f;roupe  et  séparées  le 
unes   des    autres    par    de 
libres  con.jonclives.  Les 
bres  élastiques  sont  intimement  mélangées  aux  libres  niusculairea 
el  on  les  rencontre  d'autant  moins  abondanlcs  que  le  vaisseau 
un  calibre  pins  petit  et  qu'il  est  plus  éloifçné  du  cœur. 

3"  Arli'riolen.  —  Dans  lesartériole.^ititçrmr'dtairesaux  dernière 
ramiticalioiis  artiTielles  et  aux  capillaires,  la  tunitiue  moyenne  ne 
contient   plus  d'éléments  élastiques,  on  y  (rouve  seulement  des 

(1)  Los  lll)it.'->  iiiusciiluiros  des  arltros  ont  t'iv  docuuvurtcs  pai'  tlonlo  en  1833. 


Fi/Î.  r>;iO.  —  Ccmlinuilè  du  i-ÙBçau  oajiilltiiru 
iivpi-  li's  ai'loriidiîs.On  voi(  l'iilmut  l'a|)|)a- 
ritiinidi's  [)r(Miii<<roslilire>  inusculiiiii's,  I . 
l'I  l'ii  liiis  les  niiyaux  di-s  (l'ilulcs  ciiiln- 
lliélialrs  i,  'A,  4,5.  I<i>s  duurBiliUriv.s  indi- 
r|m'ii1  (|psru[iilliiin's.  La  pii-cc  n'a  pasûlc 
lmd.<-ii  |iui- Ir  niti-aUi  d'arscnl. 


fibres-cellules  réimips  Loul  ù  biml  et  s'enroulanL  en  lu-lice  pour 
purnielLie  la  cnnlraclion  du  vaisseau  dans  k-  sens  tnuisvL'rsa!' et 
dans  le  slmis  lonpitiidinal.  Ces  libres  riii'menl  de  vrais  anneaux 
musculaires. 


c.  Limites.  —  La  tiini(|ue 
mdvenne  cominmc;  aux  zniies 
libreuscs  ard-rielles  du  en-ur. 
avec  lesiiihdles  U's  membranes 
élaslif|ue.s  conlraetenl  des  adhé- 
renees.  Cette  tunique.  éla^li(]uc 
d'abord,  (■•lasli(|ue  et  miiscnleusc 
ensuite,  ninsculense  sciilfuicnl 
plus  lard,  au  niveau  des  pclilr's 
artères,  diminue  f;raduellemenl 
d'épaisseur  el  passe  insensible- 
ment du  jaune  au  ruse,  puis  au 
roUKe,  jusque  sur  les  art>>rioIes 
mesurant  de  lo  ù  ii)  u.  Klle  cesse 
à  ce  niveau  en  même  temps  qnr 
la  tuniiiun  externe  et,  au  raomenl 
ou  elle  s'arrête,  on  voil  encure 
quelques  libres  musculaires.  Ires 
petili;s,  t'parses  çù.  et  là  sur  la 
paroi  de  ee  qui  va  être  le  eapil- 
laire. 

La  tunique  moyenne  adhère  à 
l'externe  par  les  vasa  vasorum 
qui  n'exisicnl  que  d;ms  sa  cunclie 
la  plussuperlieielle;  aucune  subs- 
tance n'est  interposée  aux  deux 
tuniques.  Elle  est  intimement 
unie  à  la  tunique  interne,  doni 
elle  ne  peut  être  facilement  sépa- 
rée. 


Fi».  Gïl.  —  Coupe  d'un  fraf^inenl 
ili'  l'arliTc  raiotiilo  primUiv« 
(liiiinino). 

I.  liiiiJi|iio  interne.  —  là  r>,  luni<|UO 
mnu>niir.  —  :i.  roupv  «l'unr  llbrr  inuicu- 
laire  lraM't*rr4ali».  —  \,  mtVfiic  coii)>c  au 
iiiitMH  (lu  uojau  (le  ta  niii-c.  —  'r,  fliires 
^lasli(|iifK  cit  ri><u*ait.  —  7,  (uni(|ue  citeriio 
av(^c  sw\  h*9U  cudj-iiii'tir  et  son  r(''(i(ïau  de 
lllirc^  ^liiAlM|uc>«  iliroMÎMemrnt,  -iOii]. 


3*  Tanliine  iDicrnp 

II.  Propriëtésphysiques et phi/!>iol(igif/ue.<.  —  La luniquiMiiterue, 
(unique  commune  du  sifstême  vasculaire  à  sang  rougi:  de  Hichul, 
tunique  sérense  de  quelques  auteurs,  tiinici  intimn  (Leydig),  de 
couleur  blancliî\lre,  est  la  plus  mince  des  trois  luniques  arti'Tielle9> 
Adlicrenle  à  la  luni([ue  moyenne,  elle  en  présenle  les  propriétés Ji 
elle  est  friable  comme  elle  et  se  brise  sous  le  fil  à  lif;alure  :  elle  aa] 
décliire  toutes  les  fols  que  la  lunique  moyenne  se  décliire;  cuinmij 
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la  timi(|iif  mnyciiiu'.elle  e>l  élastiqiio,  i-l  elle  ruinplêle.  pour  atnsi 
dire,  les  prupriclés  de  résislaiict'  et  Jeliislicilé  de  relie  tunique^ 
Elle  mesure  i  a  seulement  sur  les  petites  arlères,  elle  peul 
aequérir  GO  ù  lUO  sur  les  artères  de  moyen  calilire,  et  augmeutd 
(■(UM)re  iiii  [)eu  sur  les  grosses.  Au  niveau  des  peliles  artères,  e* 
esl  plissée,  sur  le  cadavre,  dans  le  sens  lnnj;iludinal  et  quelquefo 
aussi  IrniisversideiiK'iil. 

h.  Sh'itclin'p  lie   la   hinique  l'i 
ii'vne.  —  La  tunique  interne,  coB 
plélemeiit  di'pourvue  de  vaissenul 
\w   renferme    ni    éléineiils    nius<'i 
laircs   ni    lîssn   i-mijoiielir  ;    elle  e^ 
«•ninpusée  de  deux  éli-meufs  parfa 
lenieiil  distincts   et    formant    des 
couches  :  Vendotlii'Uum,  ilécril 
Wi'A  par  Henle.  et  une  membrat 
eoiijoiiclirii-éliislitjnf. 

L'irndothelium  esl  le  nii'me  dai 
iDUl  le  système  artériel.  Il  est  forii 
de  cellules  ré«ulièreuienl  lusan| 
<iui's.  it])lalies,  munies,  au  centrer 
d'un  noyau  nvalaire.  Ces  cellules, 
dont  li's  linrds  sunl  soudés  par 
ciment  iutercellulaire.sonl  sêporél 
du  tissu  élastique,  qu'elles  recol 
vreni,  par  une  tnemhrnne  ritrà 
(basenieni  ineinlirane  de  Todd 
Uowinan).  L'endotlu-lium  joue 
vis-à-vis  de  l'ariére  un  rùle  exclusif 
vement  protecteur;  il  permet  IVco^ 
lemenl  réfculicr  et  constant  du  oot 
ranl  sanguin.  La  surface  inlerin'  est  régulière  et  [)arrailen)eil 
lisse. 

Les  cellulos  endotliéliales  des  artères  se  reproiluisent  par  divi 
sion  directe  chez  l'emliryon  tRenaull,  et  par  divmon  indirecte 
en  dehors  de  la  période  einbyonnaire  (Uanvieri. 

La  couche  endolliéliale  esl  doublée,  à  sa  face  profunde.  pa 
une  mince  couche  transparente,  véritable  mi'uliiutni^  vitrée. 

La  mendiraiif  cijujonctioo-élastii/uc  sous-cudotliéliale  est  eor 
posée  d(,"  deux  couches;  l'une  externe,  confondue  avec  la  tuniqc 
moyenne,  esl  appelée  couche  striée,  formée  d'un  réseau  de  librei 
élastiques  longitudinales  entremêlées  à  des  faisceaux  de  libres 
eonjonclives  avec  L•eIIule^  fixes  rameuses;  l'autre  interne,  bii;( 
étudiée  par  Vialleton,  formée  de  tissu  conjonclil'  embryonnaire 


V\^.  )ini.  —  EiKloilii-liuifi  il'uiii- 
iirti'n'  il'un  ciTlaiii  vuliiiiio. 
■lu  iiicsi'iiU'iT  ili-  la  ttrcnoiiiilc, 
fcndn  visililc  par  le  iiilrali' 
il'ai'{(i>nl  (lirnSK.  do  .ViO  <li,i- 
iiiclroiJ)  (Kallilt<>r). 

I.  rrllulo^.   —   .'.  liD^Ril. 
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ou  tissu  inuqueu\,  avec  cellules  anaslomosées  et  subs-laiice  iiiler- 

relliilnirt;  Iraus- 
I»areiite .  Celte 
couche,   d'appn- 

fi  lin  11       Innlivt', 

n'existe   ni   rlie/ 

le  fœtus  ni  chev. 

l'enfant     (Vialle- 

loii).  On  niiinnie 

l'i'tle  cduelie  eu-  ^r—r- 

ilitrlère.  LSi 


PiK.  6S:J.  —  llpillK'tiuiii  .II- 
l'iirlrn»  rriinili'.  vu  ,i  un 
Kl'uKsihMMiiKiil  tli''  3il)  ilia- 
inrirori.  il'iniri's  Vinlmw. 


h 


('.  Limites.  — 

La  ('(niflH'  ciido- 

llti'liaie  t'ait  suite 

à  celle  de  l'endu- 

rardc,  tlii  ciMi'  du 

Cd'iir  ;      elle     se 

continue,  du  eùle 

((|ipiisé,  avec  les 

vaisseaux  capil- 
laires, dunl  elle 

forme    ta   parui. 

Elle  est  en   con- 
tact avec  le  sang 

en    dedans  ,    et 

elle   adhère    par 

sa   face    externe 

à  lacnurlie  elas- 
(iqu)'.  Celle-ei,  très  adhérente  ii  la  liiuiijue  moyenne,  semble  faire 
suite  aux  (■lénients  «Hastiques  de  la  couche  sous-endulhéliale  de 
l'endocarde.  Du  eolê  opposé,  elle  s'amincit  extrt^menient  sur  les 
petites  artères  de  100  a  environ,  et  on  n'en  Irouve  plus  trace  sur 
les  artérioles  de  30  à  BO  a. 


Vin.  G3i.  —  a'tlille.',  l'iiillir- 
lialps  isotiVs  lie  rinleririii 
ftt's  vdissrauv  (  ({icinsisni'- 
luenl  ili'  Xil»  «iininélrcs).  I.iU 
•'■'llutt'  il  11  iiiilii'U  vii'iU  (l'une 
iirlén";  li'>  iIimi.v  iiiilii'^.  |ilii~ 
riiurtos.soiil  c>\(iaile>i  (riiiii' 
V(>ilH>. 


Fig.6;);i.— S.iliiiiilriiii^- 
vcn'iili'    lie    l'iiurle. 

I .  luiiitfiii*  tiilmii'  aviHT  MU 
rot^lpiilciil  rliili>tl)i''hal.  —  i, 
union  ilr  la  liitM<iiip  iDtonin 
l'I  dp  la  liiiii(|iio  nto^  riiiir.  — 
.1.  ■).  ltiiMi|ii(>  iiiOM-nrid  avpf 
«•*  lann'*  i*ln^rii|m*!i.  In  ti<i»>ll 
rniijoncttf  ol  It'»  libre*.  niii<*- 
riilair"^*;  li**  lij:uc*  Toiici^rA 
iii>lii|iit*Ht  \eit  Uini*A  ^laft- 
IhIIu**.  —  l.  li«»u  conjoiirlif 
tli*  la  luniqiio  t'ilrrnr. 


!•  Vllulllé  dcH  arlorc*. 

Les  parois  artérielles  renferment  des  rnisseaux  nouri'iciei'S 
appelés  iiasa  vasoridn,  et  elles   revoîveiit  des  nerfs. 

Les  vasa  vasarum,  fournis  par  les  artères  voisines,  se  répan- 
dent dans  In  tunique  externe,  et  de  là  dans  la  couche  siiperlicrelle 
de  la  tmHtjue  moyenne;  ils  forment,  dans  la  tunique  exlerue,  un 
ri'seau  a  mailles,  pour  l;i  plupart  arrondies,  comme  dans  le  tissu 
conjoiiclif;  dans  la  tunique  moyenne,  ils  donnent  naissance  &  un 
réseau  à  mailles  allongées  dans  le  sens  transversal  et  à  très  petits 
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vaisseaux.  0"îi"l  ''  '■''  lnniltic  irilnriio  ol  aux  niuclios  proTof 
de  kl  Imiiiiin»  ninyi'iuir,  ri  es[  ciM'taiii  i|irt'lli's  siuil  rurnfilèlemei 
dépiiurviies  (in  vaisseaux. 

Les  arli'res  ayaiil  un  diamt'liT  inférii'ur  à  1  inillimétriî  a'uitl  pi 
de  vasa  vasorum.  Les  petites  iirlères  n'en  conlieniieiil  que  ilansl 
tunique  externe;  ce  n't'sl  que  dans  les  nrlères  de  rauyen  calihr" 
et  dans  les  ^rossi-s  artères  que  la  Iniiiqtn'  niuyenne  est  vaseulaire. 
mais  rians  sa  rouelie  exlerne  .seulement. 

Des  cflliiles  jnii/raD'ices  se   renconlrei.l  dans  rr'paiss»>ur 
parois  artérielles.  Klles  .sorlenl,  par  diapêdèse,  des  vasa  va&ortic 
On   les  Inmve  «laris   toules    les  luniques,  Ju.si|ui'  dans  la  r-oin-li™ 
muqueuse  de  la  tunique  interne,  tj's  eellnles  nù^ralrices  rampent 
à  travers  les  ouvertures  desUunes  ('lastiriiies.  11  paraiirnit  «urelles 
jouenl  un  r61e  dans  la  production  de  l'endarlérile  chruiuquu. 

Les  nerf»  vasculaires,  ou  «aso-mulenrs   comme   les   appe 
StilliuKpour  la  première  fois,  viennent  du  (;rand  synipalhitiiie:  II? 
accinupa^nient  les  vaisseaux,  ]>uis  ils  [lenèlrent  dans  leur  «'paisseur. 
Les  artères  les  plus  riches  en  neiTssonl  ineonlestablemenl  rellc! 
de  l'ahdmnen,  ilu  l)ahsiu,  du  lliorax  et  de  la  léle.  Tous  ces  noi 
à  Texeeplion  de  quelques  rart's  lilels,  sont  dépourvus  de  myélii 
J'ajnulerai  à  ce  qiu'  j'ai  dit  de  lu  terminaison  tles  iierTs  ilnns  I 
artères  (voy.  iicrfm  ijue  iJoj^iel  di-crit  des  lilels  nerveux  muteu 
et  .sensilil's  dans  tes  artères.  Ces  derniers  se  termineraienl  tin 
les  couelies  profondes  par  un  réseau  sous-endolhèlial. 

Totius  vaseulaire.  —  Les  artères,  et  les  veines  à  un  moindre 
degré,  sont  d'une  façon  conslaiite,  dans  un  élat  de  demi  eonlrac- 
lion,  produit  parla  Ituiieilé  des  libres  musculaires  de  ces  vaisseai 
analogue  à  la  tonicité  musculaire,  La  demi  contraction  perm 
nenle  des  vaisseaux  est  une  contraction  réflexe  dont  le  centre  i 
dans  la  m(»el!e  et  le  Ijullie  racliidien. 

Le  tonna  rancu/aire  est  prouvé  par  la  section  des  nerTs  vus 
moteurs,  par  l'expérieiu'e  de  la  section  du  ^N*and  sympathique  i 
cou,  suivie  immédiatement  de  la  dilatation  des  vaisseaux  de. 
tête.  Le  tonus  vaseulaire  éiani  di-truit,  les  parois  inertes  des  vsil 
seaux  se  laissent  disti'tidre  par  l'eiTort  du  sang  en  circulaliun  (t) 

(I)  Lh  ruiiIrHcliliU-  lirais  pitiui»  ai'luj'iullc§  fui  uiliniso  sans  raison  plau^ililp 
par  i|iicli|UfS  itni'îi'ns.  S<-iiai'.  tliitli>r:  iiii'o  pur  S|iull»ii/.tiii,  jilus  tiirij  \mT 
Bii.'tiul,  l't  plu-.  ii'eiMiiriicnl  |>iir  .MiiKcnilio.  I,a  cuiilrai'lion  îles  uiii-rcs  fui 
ilt'iimnlrro  rj/«'W»ir;i/n/cmfH/  piir  Dupuy  (ilWtriirl)  en  pcvsrnco  clo  ))ii|iuvl 
on  1810.  Uupuv  L'vtirpii  lt.-i>  Kangliunsi  curviciiu^  liu  >yiiipallii<|UL-.  iiiiiis  il  i 
»'(iptM'i;iil  que  il'uno  iiarlii-  «li'b  clT^la  ilo  fcllt*  e\lii°imli(>ii.  llirB('lii>l,  4i\ii 
mentant  sur  îles  rliicn-^,  •il>MM-va  <|iii'  !■■  griti»!  synipulliiijuc  firftidt 
trcrélion»  el  ii  la  ciftiiliilinn  mpitlnirr. 

\jB%  prciniùri'ï  i'\péri<<nci<s  r(iiii-luniil«s  ili<  l'ui'lion  ilu  Kninil  syiiipnll>it| 
sur  la  circulaliun  furuiit  UuUtb  par  1)1.  UitiiuiiI  va  liiOl  uu  Cutl^K^'  <i«>  Fr 
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Lii  tli'scriplion  t|ni  ])n'CTd('  s'applifiiif  aux  arlércs  nurriuilus,  eu 
liutini,'  sadli',  s'il  l'sl  [imiiis  iIm  s'('\|ji'ii)ii'r  ainsi. 

l'ric  arlt'rc  rsl  ilntii'  un  tulii'  raiiiifi«'  «'xtrfiiit^TiR'iil  iis-iu  à  i'iiilé- 
t'ieur,  réniilirn'iiH'iil  niiili-arlilc  cl  «■•l;tsti<pic,  recevaiil  dt'  [jelils 
vaisseaux  iiiiurfirii-rs.  cl  iiiin'fvi'  \mv  li's  r'uiiiificulioiis  du  f^rand 
sympalliique. 

Cfllf  vikiUté  (n'ul  l'ii'i'  i-uiiiiiruiiiiM'  dans  uni'  I'huIc  di- ciri'iiiis- 
taiiLM.'s,  et  il  es[  suuvçiit  diflii'ili.'  d'i.'ii  n'flu'iTliL'i-la  l'ausc.  Hua  licau- 
ciiup  accusr  ralcDnl,  l'I  Ion  dit,  sans  i-aisun  pciil-clri';  iju  il  iturcil 


l'ig.  630.  —  l'Oiiiialmi]   ll>•^  all«.'V^ylilue^  luilialri-'j  aui    une  iirlciinli'  iiirL'cli-'i' 

Je  ijérittrir-rili'. 


I .  urii'holo*.  ~   î,  t,  iironiicr  iip(çn'  île 
•  iji<  t'arl^riolc  {U'ttpi^»  Bouclianl  ri  ('liai 


rcot). 


/e,v  artères.  Esf-n-  pour  cela  ipu'uii  dil  aussi  :  on  u  l'âge  de  ses 
artères.  Il  esl  «'crtain  (ju'on  a  piMi  di-  i.'liani'f  dv  devenir  très  vieux 
quand  le  système  artériel  est  endoinuia^é. 

L'hèmurraijie  cérébrale,  ['apoplexie,  esl  ireiiuenU'.  Elle  i^sl  due 
à  la  rupture  des  vaisseaux  du  reni-épliale.  Aulrelbis  on  accusait 
Viithcnime  de  la  tnniiitie  moyenne  des  aricres.  IJouelianl  el  Chareul 
nuL  niuntré  i|ue  la  eause  n'est  pas  l'athéroine,  mais  liieii  lin/him- 
maliuH  de  la  Itinii/ue  externe,  en  un  uiul  \apériarlérite.  Sùusl'in- 
llueuee  de  i'inllaaimation,  la  tunique  exlorne  s'amincit,  elle  est 
moins  résistante,  et  il  .se  reueuiilre  de  petites  dilalaliuns  sur  les 
artères  de  petit  calibre.  Tes  dilalalious  sont  les  (tnévrijsmes 
iitiliaires  de  lioiu'hard  et  Cliarcot. 

Ces  auevrysmes  étaient  connus  «Je  Cruveilijier.  Caluieil,  etc.; 
mais  aucun  auteur  n  avait  songé,  avanl  Bouchard  et  Charcolfl), 

(ll  ButKlmii!  i>l  CliuiX'i.i(.  Nijuvullt'b  roi:lii«rrheï  sur  lu  |iatliûgt'nin  ilo  i'Iicinoi. 
ra«i 'ii'lti'ulii  Aixliii',  île  pln/niol..  l.   I,    IR68. 
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aux  conséquences  palliogr-niques  qu'on  pouvait  di'duire  de  la  pr»»- 
sence  de  ces  anévrysmes,  qui  se  nitmlrenl  cnii^lammenl  sur  les 
arlùres  des  sujets  rnorls  d'Iiéniurragie  cérélirale. 

Ces  anévrysniessonl  petits,  depuis  200  u.  jusqu'à  l  millimêlre,  et 
quelquefois  un  peu  plus.  Comme  ils  sont  attacliès  aux  vaisseaux 
on  peut  les  voir  llotlanls  sur  les  parois  d'un  foyer  hémurragiqi 
qu"ini  a  neltoyê  avec  précaution. 

Bouchard  et  Cliarcot  ont  conslati-  que  les  anévrysnies  niiliai 
sont  le  résultat  de  la  périartérile.  i'.\wf.  les  sujets  qui  piirlaient 
petites  tumeurs,  ils  imt  conslaniiueiit  trouvé  une  inl1aiiimalii)n  de 
loiilo  li's  ;irléri(il('s  du  «'crvi'au. 


ux, 

cePl 


Fig.  1)37.  —  l'ii  niiL'vrvsii iili.iirt'  ii  l'exlivinilù  d'uno  artèriole 

(B')Uiluiiil  e)  Clmrfol.i 

1.  cfuii^lutn.   —  i,  niji'wjspTic   niiljairc. 


L'arlérile  n'affecte  pas  seulement  la  tuni(Hie  exlerne  de  l'arlê 
coninie  on  le  eroytiil  aulrefois.  ihi  sait  aujourd'hui  que  la  limiq 
interne  peut  rire  entlainmi'e,  quoii]ii'eIle  ne  renferme  pas  de  >ais 
seaux.  On  tlotme  il  celle  inllaniiiKilion,  qui  se  montre  très  fréque 
nient,  le  num  d'einlitiiérile,  (|ui  peut  se  Liionlrerà  l'état  aif^u  uu] 
l'élul  chronique. 

L'eudartéfile  aigu^  est  appelée  aussi  proliférante  ;  on  la  re 
contre  surtout  à  la  surface  interne  de  l'aorte,  où  elle  délerinini" 
de  petites  phupies  arnindies,  à  surfane  chafiriiiée,  de  consisliuice 
élasliiiue,  presque  |j;élatiiiense,  qu'on  désigne  .souvent  sous  le  nom 
deplar/ues  gëlaliniformes  de  l'aorle.  Dans  les  points  alTeelés  d 
darlérile  aiguë,  on  constate,  dans  la  lunique  externe,  la  présem 
d'une  périartéritc  de  même  étendue,  avec  épaississenient  cuuside 
rable. 

L'rndartèrile  aiguë  a  son  point  de  départ  dans  les  cellules  en 
lliéliales  de  la  surface  interne  des  artères.  Souvent,  elle  est  ron 
culive  à  une  infection  niicroliienne.  Les  cellules  endolhéli 
subis.sent  la  dégénérescence  granuleuse  ;  el  parfois  on  voit 
développer  des  cellules  embryonnaires  qui  envahissenl  de  proi 
en  pi'uclie  la  luni<pie  moyenne. 
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Dans  l'endartérite  c/ironù/ue,  les  cclluli-s  l'iiilH-viiniuiirfs  s'or- 
({anistiiit  en  lissu  conjiniclif  jululle.  fl  un  f;i';in<l  iioriilii'c  d'entre 
elles  sul»issi»n(  souvent  f;i  dt'fîihuTescence  graisseuse,  tli'lli^  Iraus- 
furraation  eoiistilue  Valhèrome. 

L'alliérome  peul  donc  résulter  d'une  endarlerile  aigui-  ou  duo- 
nique  ;  mais  on  peut  aussi  le  voir  se  dévi!lo|j]>fi-  sponlani'ineut 
ehez  les  gens  Agés  et  clit-/.  i-i'ii\  qui  son!  prr'iualiircnji'iil  seniles  : 
l.'allit'niine  a  p'in'ralemi'nl  son  point  di-  di'[iart  dans  la  luiiiijui' 
iiilerne  des  artéri's.  Les  cellules  endullieliales  suliisseni  la  dégc- 
néreseence  gratiiilû-graisseuse  cl  for- 
ment,par  place,  des  pla<|ues  rainnilies, 
jaiiiiiVtres,  traiiclianl  sur  le  tond  nnriual 
et  uiiifornie  de  l'endartcri'  suin: pustule 
iilhénimtitciiaf'}.  Ue  la  tunique  irileriie 
les  li'sioiis  se  propagent  à  la  (unique 
nujyenne,  les  éléments  élastiques  s'al- 
tèrent jieu  à  peu,  les  libres  niuseulaires 
dégénèrent,  la  tunique  evterne  ellc- 
Hiéme  s'altère,  el  il  se  Curuie,  dans 
1  é[)atsseur  de  l'artère,  de  petites  an- 
rracluosilés  (foyers  aihéromaleiixi 
remplies  de  détritus,  qui  peuvent 
être  déversés  dans  le  eourant  eireula- 
loire par  ulcération  de  ta  pustule  alln'- 
ronialeuse.  C'est  dans  ces  cas  <|(i'on 
peut  tdiserver  des  embolies.  D'autres 
fois,  il  se  fait  une  sorte  de  régression 
dans  le  Iravail  ileslruelif;  les  luiiii[ucs 
artérielles  s'inlillrenl  de  sids  ealeuires, 
les  artères  deviennent  dures  au  lou- 
ctier  et  fragiles  (uftcres  en  tuyaux  de 
pipe).  Dans  ces  cas,  on  dit  qu'il  y  a 
iii/llfration  ralcnire;  il  n'est  pas  juste 
de  dire([ue  les  artères  se  sont  ossiliées, 
car  il  leur  niiuique  rfli'-iiienl  earaclérisliqui 
l'ostéoplaste. 

Des  coaguIalii)ns  libriueuses  s'observent  parfois  sur  les  aspéri- 
tés produites  à  l'intérieur  des  artères  par  les  plaques  atliéronia- 
teuses.  L'artère  vieni  à  s'oblitérer,  el  le  ilépartemenl  alimenté  par 
l'artère  se  niorlilie,  Telle  est  la  f/itngrcnf  séiiile  ifig.  ()38). 

I.'arlérite  fait  perdre  à  l'artère  son  élasticité',  et  il  n'est  pas  très 
rare  d'observer  des  cas  de  dilatation  consécutive  à  la  périartéril 

Les  plaies  des  artères  déninnlrenl  la  vitalité'  des  parois  a; 
rielles,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  penelmnles,  et  les  pnqiriitéspU 


Vig.  ($.18.   —  lîaiifsri'iio  séiiili; 
pur  iililitémtiuii  urtiiriellu. 

I,    |>Ar(ic   ntortilii'c.    —   2,  Mttoii 
nilrc  In  |tartic  Mine  -1  cl  la  larlic 


du   tissu   osseux, 
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siqups  des   tuniques    artérielles,  quand   elles  sont  pénélruMte*. 
Lorsqu'une  plaie   non  pénétrante  intéresse  la  paroi  arlériell" 
diins  sa  tunique  externe  et  même  dans  sa  luni(|ue  moyenne,  si  ellf 
n'est  pas  1res  étendue,  elle  «uérit  enninie  relie  des  autres  lisjiiis. 
Lv^ptaieti pénéintntdi  \\v\i\fai  tilre  pri.Kluit«fs 
par  des  inslrumouts   piquanls,  tranchantj! 
conlondanls.  Si  les  piqûres  n'atteignent  pas  1 
dimension  d'un   iiiiiliiuèlre,  la  petite    plaie 
cicatrise  et  le  vaisseau  recouvn?  cnnnplèteiuei 
sa  l'oiu:liiin,  sans  qu'il  y  ait  liéniorragie.    Si 
lilaie  alleiut  ou  dépasse  un  peu  celte  dimen- 
sion, il  s'êeoule  un  peu  de  sanf;  qui  s'inlilln' 
dans  le  lissu  conjouclildu  voisinage,  et   furtne 
un   caillot    «[ui    obture   la  plaie,  et  à    la    suite 
duquel  la  cicatrisalinn  se  produit.  Mais  il  peut 
arriver  que  celti!  intlammation  adliésive  ne  se 
montre  pas,  et   que  les  bords  de   l'ouvertur 
devienitent  le  siège  d'une  ulcération  qui  déle^ 
mine  des  liéniorra^'ies  eonséculives. 

Les  plaies  pénéiranles  les  plus  graves  soi 
produites  par  des  inslrutneiits  trancliants, 
sont   faites    pertieudiculairement    ii    Viixa    dj 
vaisseau.  Si  l'artère  est  eomplèteuienl  divisée, 
on  comprend  la  f^ravilé  »ie  cette  blessure  ; 
la  section  est  incomplète,  la  plaie  tend  k  s'ail 
rondirùcause  de  l'élasticité  de  Tarière  (lig.t)39^ 


Kl),'.  li;«l.  —  t'oiriic 
(les  plaiod  pùnt-- 
I  nui  lus  des  arti?- 
ivs.  duu  ù  luitr 
iHaslicité. 

1 .  U  iti'miHnrcoiifi'-- 
reiirc  divi94^>,  —  i.  le 
i)u«rt  «Ip  In  cirruiif<'*t'(*ftec 
csl  rouira.  -  ?.  Mclioii 
loiigiltiiliualc. 


ARTICLE  II 
VEINES 


Les  veiues  sont  des  vaisseaux    charités 
porter  le  sang  en  retour  vers  le  co-ur. 


Dispositions  générales.  —  La  ca|iacitr-  du  système  veineux 
supérifurr   a   celle  du  système  artériel  ;  elle  est  double,   selyi 
quebiucs  auteurs. 

Les  veines  ont  des  parois  molles  l't  Ha.sques,  qui  s'aplalissenl 
lorsqu'elles  ont  été  divisées. 

Le  sang  y  circule  d'une  manière  uniforuje,  sans  saceudus,  indé- 
pendamment de  l'aclioii  du  cieur.  Aussi  la  tension  veinvnge cfil-ull 
beaucoup  moindre  que  la  tenhian  artérielle.  Elle  est  huit  fois  inoini 
foiie. 

Dans  um-  plaie  artérielle,  le  jrl   du  sauf;,  saccadé,  s'élève  à 
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•1  iin'IcL'S;  dans  uni' /</('/«■  i^eineuse,  saignée,  le  jet  du  s;ing,'régu- 
lit'i-,  monte  à  20  fenLinièlres  seulement. 

Les  veines  présentent  une  couleur  plus  foncée  que  relie  des 
artères,  avi-c  Icsrjuelles  il  est  diriirilc  lie  les  i-(Mifondrr. 

KUes  jicconipaKnenl  ordinairemiTil  les  artères  el  iin'seiilenl,  au 
niveau  des  llexuosili's  de  ces  dernières,  uti  Irajrl  à  peu  près  recli- 
li^ne,  qui  sert  quelquefois  à  faire  ilislinfjuer  ces  deux  vaisseaux,  à 
In  faciale,  par  exemple.  Cependant,  il  y  a  des  réj^ions  où  les  veines 
inarclieni  isolénieiil,  «-omiue  les  sinttK  de  la  duremi't'e,  les  veines 
iizifgns  et  autres  rfiiiex  exlra-r/ec/iidirrines,  les  reines  inlra-rachi- 
dieiiues,  la.  veine  porte,  la  r^ine  sus-hépatique  el  les  reines  sous- 
cutanées. 

Le  système  veineux  rotnpreiid  deux  espèces  de  veines  :  sous- 
culanèes  et  pru fondes.  Ce  scjnl  ces  dernières  qui  accompagnent 
);i'néral<'iiienl  les  artères. 

OuanL  aux  reines  sous-cutanées,  elles  sont  situées  dans  la  couclie 
de  tissu  eonjonclif  (jui  sépare  la  peau  des  aponévroses.  Elles  se 
dessinent  sur  la  peau  sous  forme  de  li^^ues  bleuAtres  plus  ou  moins 
saillantes.  A  leur  terminaison,  elles  traversent  les  aponévroses 
pour  se  ji'ler  dans  li>  système  veini*ux  profond. 

Dans  leur  trajet,  elles  envuieut  des  hranches  de  communication 
qui  traversent  les  couches  aptmévrotiques  pour  s'anastomoser 
avec  k's  veines  profondes.  Dans  certaines  régions,  les  veines  tra- 
versent des  tissus  libreux,  avec  lestiuels  elles  contractent  des  adhé- 
rences, tic  telle  sctrle  (fue,  si  l'on  vient  à  les  couper,  elles  restent 
liéiintes  comme  les  sinus  :  c'est  ce  qu'on  observe  pour  les  veines 
juxulaires.  ù  la  partie  infi'rieure  du  cou,  pour  le  plexus  veineux 
situ(''  entre  les  deux  feuillets  de  l'aponévrose  moyenne  du  périnée, 
et  pour  quehiues  autres. 

l^es  veines  sous-cutanées  représentroit  une  circulai  ion  compli''- 
mentaire  de  la  circulati(m  veineuse  profondi'  :  en  ell'el,  dans  les 
divers  mouvenietits,  les  ujuscles,  comprimant  les  veines  profondes, 
gênent,  dati.s  ces  vaisseaux,  la  circulalion  du  sang,  qui  se  ré'fugie 
dans  les  veines  superficielles.  On  peut  aisément  observer  ce  phé- 
noiuène  sur  les  bras  ties  ouvriers  ([ui  l'ontraclenl  T'oergiquemi-nl 
leurs  muscles,  el  sur  le  corjisd'un  cheval  qui  vient  de  courir. 


Valrnles.  —  On  trouve  à  la  surface  iiUeruedes  viMntîS  des  replis 
appelés  valvules,  destinés  à  empéclier  le  retour  du  sang  vers  les 
capillaires,  lorsiju'il  y  est  sollicité  |)ar  une  cause  (]itelcou(|ue.  Elles 
siiiil  surtout  abutidaules  dans  les  membres,  oi'i  le  sang  l'st  obligé 
de  lutter  rniitre  ta  pesanteur  ;  elles  sont  jiliis  nombreuses  dans  les 
veines  sous-cutanées.  Beaucoup  de  veines  .sont  cependant  dépour- 
vues de  valvules  :  les  veines  cérébrales  et  rachidiennes,  les  veines 
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pulmonaires,  la  veine  porte,  la  veine  sus- hépatique,  \esveines  i 
ri  lies. 

Les  valvules  sont  des  replis  membraneux  disposés  par  paii 
(lo  distanrf  on  dislanct';   ollcs  repri'St'nlent  deux  petits  nids 
piKi'un  [ilaci's  l'aci'  h  l'ai-r',  rcfîai'danl  le  cn-ui'  pur  leur  concavilo  et 
iihliliTaiil  (•ijiip|ili'l<'iiiL'iit  la  vciiii'  parli-ur  adossenient,  kirsqu'elles 
Sdut  almissccs.  Lorsijui'  l(»s!ui^  (•lieiiiiiie  vi-rsle  eœur,  les  valvule 
sont  relevées  et  s'appli(iupnl  [larfailemcnl  à  la  paroi  veineusd 
elles  se  redressent  si  le  sann  tend  à  rétroftrader.  et  elles  lui  oppose^ 
une  liarriérc  pres(|in'   irisurnxinlalile.  On  en   l.rouve  quelquefc* 
trois  sur  le  inènie  point,  ni  rarement  quatre. 

Au  puinl  diiiscrtiim  des  valvules,  il  existe  fréquemment  u( 
dilatation  du  ealilire  de  la  veine,  qui  Forme  sur  son  trajet  un  pel 
ronfliMiient  nommés/;)»/?. 


Sh'KClure.  —  Destim-s  à   rapporter  au  ra-ur  le  sanp  noir  venu 
des  capillaires,  ees  vaisseaux  sont  eonstruits  sur  le  mî'me   plan 
que  les  artères.  Ils  sont  formés  par  la  super 
position    de   plusieurs   rouchen,   et    possède 
aussi  des  vainsenux  et  des  nerfs. 

Il  esl  juste  de  reuiarcjuer  cependant  que  I 
veines  sont  lieuucoup  iiiuins  riehes  que  lc>s  a 
tères  en   éléments  musenlaires  et  élastiques. 
Ceci  nous  explique  pour([uoi  les  parois  veineu- 
ses  sont  plus  minces  el  plus  molles  que  les 
parois  arlériulles.  Non  seulement  elles  ne  pri 
sentent  pas  des  lihres  mu>eulairesel  dos  libri 
élastiques  aussi  dévcloi>pét's  que  les  artèrei 
mais   ces  éléments  sont  disposés  si  irréguli 
renient  dans  leurs  parois  que  la   distineliiin 
d'une     tunique     externe     el     d'une     tunique 
moyenne    n'est   plus  possible.  (]'est  pourquoi 
nous  ne  décrirons  que  deux  tuniques  aux  vei 
nés  :  une  tunique  exlernq^el  une  tunique  ioterni 
(voir  plus  basi. 

Les  contractions   du    rreur,   l'élasticité   d 
artères  et  la  coiilrai'lilit»'  arti-rielle.  telles  sont  les  causes  principa- 
les, et  inèuie  les  sentes  causes  du  eiuirs  ilu  sauf?  dans  les  artère: 
La  première  de  ces  forces  manque  dans  les  veines,  et  les  de 
autres  sont  bien  réduites. 

Ce  qui  active  le  cours  du  sanp  dans  les  veines,  c/est  ;  1"  le  vus 
In'ffo,  le  sang  des  capillaires  poussant  le  sauf,'  veineux  ;  i"  la  co: 
Iraclion  r/e.s'  muscles  et  le  Jeu  tlfn  viili'uleH  ;  '.i"  les  tnauvement» 
rfspirnioires. 


Fig.  C38Ai'*.  — .Scilion 
IranBVoi-sBic  di-  lu 
saiilii'iir  iliti'i'ni'  un 
iiivonu  du  ,1'iiuile- 
|iii>il  ((ii'dss.  ôOitia- 
iai''(reHi . 

i.   Tliniiltlr    illlrrtif. 
i.    rniiclic   di>    Ikmi    chh- 
jonrlif      «Ir       Irt       llllli<Illi> 

niivpiini'.  ■ —  U.  tiiiiM|ut< 
f'I  litin'ft  lr.ili<sw-i-Ajilc«  ri 
loli^iliiiliiiitliH.    -   i,  lutii- 

»ut  cflpriK*  td'apr^»  kOl- 
kwl. 
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A  fhaqiifi  inppiratiiin,  la  dilutatiim  du  Itmrax  tend  à  faire-  un 
vide  qui  est  iiiiméiiialenienl  fonibU',  d'un  eiMé,  par  l'air  (|iiise  pré- 
(■i|iilt'  <]an.s  les  poumons,  et,  d'un  autre  culi-,  par  le  sauj;  vi'iiieiix 
qui  al'tlire  de  Idiiles  parts  vers  le  cieiir.  A  la  hase  du  i*<iu  et  au 
niveau  du  diaplirnfîtne,  relie  aceéléralinn  du  eiiurs  du  san^  veineux 
est  faviiriséc  par  l'adliérenee  qui  existe  eutre  les  parois  des  veines 
et  le  tissu  llbreux  environnant.  On  a  la  preuve  de  cette  aspiration 
du  snnf^.  au  nidiiieul  cle  l'inspiralion,  dans  la  pênélrnlion  iIp  l'ai)' 
dans  les  veines,  lorsqu'une  blessure  prcil'unije  est  faite  dans  le 
cou. 

Ce  qui  pnuive  encore  l'aeruinnUition  du  sang  dans  ces  canaux 
pendant  l'expiration,  c'est  la  dilatation  des  veines  de  la  XHe  et  du 
cou,  tri>s  apparente  chen  les  personnes  qui  retiennent  leur  respi- 
ration. On  peut  observer  en  nn^nie  temps  une  augmentation  du 
voltuue  du  foie,  très  sensiltle  à  la  percussion,  et  que  des  respira- 
tions accélérées  l'ont  ensuite  di.**  para  lire. 

L'accélération  du  cours  du  sang  trouve  encore  une  cause  dans  la 
disposilion  du  système  veineux,  ijui  se  ri'lrécil,  à  mesura  qu'on  se 
rapproche  du  creur.  Enlin,  les  coquettes  savent  forl  bien  que  les 
veines  de  la  main  et  de  l'nvanl-bras  s'i'tl'acenl  par  l'élévation  de 
la  main,  de  sorte  (]ue  l'élévation  du  l'extrémité  du  membre  favo- 
rise le  cours  du  sang  veineux. 

Les  veines  n'otfrent  pas  la  méuu^  régidarité  de  composition  que 
les  artères  ;  chaque  veine  monire,  pour  ainsi  dire,  une  particula- 
rité de  structure.  A  ce  point  de  vue,  mi  peut  les  diviser  en  deux 
groupes  : 

1°  Celle»  qui  offrent  des  parois  mvltex,  dépourvues  d'adhérences 
et  pouvant  s'alTaiser  ; 

û"  Celles  lUnit  les  parois  sont  adhérentes  aux  tissus  voisins,  de 
.sorte  qu'elles  restent  hénutes  lors(|ii'on  les  divise.  Nous  décrirons 
les  premières  sous  le  nom  de  reines  libres,  et  les  autres  sous  celui 
de  v$ines  adhérentes. 


A.  —  Veines  libres. 

La  plupart  des  veines  .sont  comprises  dans  ce  groupe  :  toutes 
celles  des  membres,  celles  des  partds  Ihoracique  et  abdominale, 
les  veines  cérébrales,  jugulaires,  pulmonaires,  les  veines  caves  et  la 
veine  porte,  etc.  D'une  manière  générale,  toutes  ces  veines  possè- 
dent deux  luni(|ues. 

1  "  Tunique  externe.  —  La  tunique  externe  contient  à  la  fois  des 
éléments  musculaires,  des  fibres  élastiques  et  du  tissu  conjonctif. 
Le  lissti  ctinjanctif  représente  la  majeure  partie  de  la  tunique. 
Assez  condensé  à  la  pi'Tiphérie  de  la  veine,  il  devient  un  peu  plus 
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Idclic  quand  on  se  rapproclif  île  sa  parlio  rcnlrale.  Los  fi  lires  roi 
jonclivL'S  s'unlre-tToiseiit  dans  luus  li.'ssens.  ol,  daus  les  intcrva 
qu'pllps  limilonl,  on  trouve  des  libres  elaxligues  disposées  it 
lièremenl  el  Irc'spnn  «ir'Vflnppées,  ne  formant  plus  df>s  lam^s  ioii 
It'rruinpucs  ruinrnc  dans  les  artères. 

Les  fibres   miii^ruinires  se   présentent   snus  deux    fdrmns  :  nn 
truuve  des  lihres  longiliidinnlcs,  qui   sont  superlieiolles,  cl 
libres  circulairijs,  profundes.    Les  èléinenls  du  lissu    conjooc 
se  cimlinuenl  même  entre  les  libres  musculaires,  de  sorte  qu'i 
ni' pi'ut  iiasdire  qu'il  existe  ilans  les  vi'ines  uiieeouehe  aiusrulnl 
contiuite. 

Les  libres  musculaires  que  nous  venons  de  décrire  dans 
veines  sont  des  libres  musculaires  lisne».  Autour  des  gros   IroK 
veineux  qui  arrivent  aux  oreillettes,  on  trouve  des  flhresi  uittic 
lairi.'>>  strif/ea,  qui  seddaelient  des  parois  aurieuUiires  pourseco( 
linucrsur  la  tunique  l'xterue.   Ou   ne  ])eut  pas  dire  que  ees   ê\i 
nients   strii'S  a])]>arlii't)ueril  t^n   jinqirr  aux    veines  :  il    est   pli 
logique  de  dire  qu'ils  sont  unt-  eonlinuatiun  des  sphincters  n>us- 
eulaires  qui  entouri'nt  les  veines  au    moment  où  elle.»;  péiiMn-rit 
dans  les  ori'illeltes. 

La  slruelure  de  la  tutiique  «'Xlt'riu'  des  veines  peut  se  miMJitier 
dans  rertaines  eonditions:  uu  de  ses  éléments  peut  prendre  un 
dcveloppenieut  exaf^éré.  C'est  ainsi  que,  dans  la  veine  cave  infé- 
rieure et  dans  les  rrineg  sous-clavicres.  le  tissu  inusrulaireesl  tràl 
peu  développé,  taudis  (ju'au  contraire  il  est  très  abondant  <1ans  I 
veine paî'ti' cl  i\;\(\<.\i{  reine  splétiique. 


2"  Tunique  interne.  —  La  luni(|ue  interne  des  veines  compreB 
deux  eouelies  ;  la  eouelie  sous-endotlu'liale.  et  la  eiuiclip  endot|)<< 
liale  proprement  dite. 

La  ciiiir/ii'  siiiis-eiiiliilliéliale  ra|)pelle  par  sa  ilispusitiou  la  laui»~ 
élastique  itil<'rne  des  artères  ;  mais  elle  est  moins  uetlemeni  de.*- 
sinée,  et  l'cui  y  rencontre  à  la  fois  des  libres  conjonctives  et  éli 
tiques  enchevêtrées.  Cette  couche  est  fein/oeej/ji?,  analogue  à  rei 
dartère. 

La  eiiucheeniiotlièliulc  est  rorun'cde  cellules  losangiqiies  comme' 
les  eeilides  de  rendotlii'liuni  artériel  ;  mais  ces  cellules  sont  plus 
allouj^c'cs.  C'est  par  ce  caractère  tju'on  peut,  les  distinguer. 

L'endotliéliunt  des  veines  se  continue  d'une  part  avec  les  rellules 
endotliéliales  de  rendo<'arde  des  oreillettes,  et  d'autre  part  avec 
celles  des  capillaires.  (|ui  rattarln'iil  le  système  veineux  au  svî 
lème  artériel. 

(Jue   deviennent    ces   éléments  dans   les    \alvulesf   La  concile 
endothéliale  se  continue  sur  les  deux  faces  des\alvulos,  niaisel 
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n  l'sl  pns  cxactemt'iil  li'  niétne  sur  li-.s  deux  fiices.  Sur  la  fuce 
interne,  ou  convexe  du  nid  de  pif;eon,  !e  ^rand  diumi-lre  des  rel- 
IuIps  fnddtliplialps  f;)  parallèle  a  Taxe  de  la  veine.  Sur  la  facp 
"[iliusi'e,  le  fîraiid  dinmètre  est  Iransversal.  La  niuclie  suus-endo- 
llii'liiile  se  eimlinue  sans  iii(errii|)liiifi  jusqu'au  Imnl  lilire  de  la 
valvule  sur  la  fane  ennvexe,  tandis  <|ue,  sur  la  Ciii'e  eimeave,  elleesl 
plus  minée  el  plus  [lauvre  en  libres  élasliques.  Les  laiseeanx  con- 
jonelifs  siluès  dans  li-paisseur  de  la  valvule  soni  jiaraltéles  k  son 
liiird  lilirc.  Hanvier  a  sipnalé  la  présenee  di'  quelques  lilires  miis- 
eutaiï'es  transversales  au  pnjnl  d'itisiTlinti  îles  valvules. 


3'  Vaisseaux  et  nerfs  —  Les  vasa  vnsorum  des  veines  n'exis- 
lent  pas  sur  les  veines  très  petites.  Os  vaisseaux,  Tnurnis  par  les 
arlere,s  voisines,  se  ramilieiil  dans  la  Lunique 
externe  des  petites  veines"  ayant  plus  d'un 
niilliniètre  ;  ils  ne  pénètrent  pas  plus  prof'nn- 
dément.  Sur  les  veines  moyennes  et  grosses, 
les  va.sa  vasoruni  .se  p<irtenL  dans  toute  l'é- 
pai.sseur  de  la  tunique  moyenne,  td  arrivent 
jusi|u'à  la  surface  externe  «le  la  tunique  in- 
terne. 

(I  existe  des  nerfs  sur  les  pands  veineuses, 
mais  en  petite  quanlili'  :  un  n'est  pas  lixé  sur 
leur  imide  de  terminaison. 

La  iIilfiTence  de  structure  et  di'  rapports  des 
veines  entraîne  une  uioditicatiou  de  la  circu- 
lation veineuse.  Ainsi,  dans  les  veines  di'pour- 
\ues  de  valvules  et  qui  descendoni  de  la  tiHi-, 
le  poids  du  sang  el  le  l'i'.s  a  tergo  représenté 
par  la  force  d'impulsion  (|ue  le  sat)«  îles  ea- 
pillairi's  fonimunique,  deleriuiuenl  la  eireula- 
tinii  v<'ineuse,  avec  le  seeuursdes  m«tuvemi'nls 
i'i>s|)iratoires. 

Dans  la  veine  porte,  dépourvur'  ;iussi  de  val- 
vules, lu  eirculaliiin  reconnaît  potir  cause  :  le 
vis  il  tfrgn.  la  n-pUdion  des  capillaires  par 
une  portion  dn  chyle,  et  la  coulraclioii  des 
nouïhreuses  libres  musculaires  qu'on  trouve 
dans  celte  veine. 

La  circulalion   des  veines    pulmonaires  est 
priMli^îieuseini-nt  activée  par  Vfldslii'ih-  du  pou- 
mon, i|ui  revient  sur  hii-m<''me  au  niono-iit  di 
chasse,  piuir  ainsi  diri',  le  san{^  contenu  dans  les  veines. 

Le  safig  veineux  lutte  contre  des  obstacles  nombreux  avant  d'ar- 
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'ex[>iration.  et  qui 
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river  nii  coMir,  Dnns  li«>!Hic(iii]i  lio  voinps.  \a  pi^sanli^nr  apporte  un»- 
liiflicullc  scrieuso  ii  la  L-ircitlaliuii.  Les  conslriclitms   de    touli 
sortes  :  jîirreliùres,  cordons  de  jupe,  manches,  cravates  et  cols  Ir 
serrps,  smit  niil.inl  d'ubslarlcs  au  cniirs  du  sanp  veineux. 

A  cliaqin-  coiilrartiiin  du  cdi'iir,  il  s'npi'ri-  un  rellux  du  sang' 
It's  veines  f]ui  s'ahuticliiMil  dans  cel  (H'j;ani',  i'\  l'on  peut  conslal 
sur  l'aniuial  vivani  qui'  ce  relliix  se-  pnidiiil  jus([n'au  Ironi"  hrnrhl 
céphaliqiie  en  haut,  et  jusqu'aux  veines  rénales  en  bas.  Dans 
laines  lésions  du  C(pur,  le  saiip  veineux  traverse  diffir-ilenicnt 
organe,  dunl  la  foutrîtelion   auriculaire   se   fait  sentir  jusqu'au 
veines  jugulaires  :  les  |)ulsatiûns  que  présentent  ces  veines  à 
niveau  constituent  le  pouls  l'eineux. 

Les  parois  veineuses  sont  si  faibles  qu'elles  prùsentenL  qu4 
quefois  des  dilatations  permanentes,  ou  ftirices  [l>.  Très  ffl 
quente.s  dans  le  membre  iid'érieur,  les  varices  des  veines  saphèa 

foruient  les  varii 
xuper/iciclles. 
raricen    profane 
atl'ectent  les  veii 
profondes.  On  al 
mie  la  ^;éne  des 
ricins    par    des 
élastiques,  mais 
les   puérit  par  d^ 
opérations. 

Les    parois     d^ 
veines  s  '  e  n  11  a  i 
inenl     quelquefuM 
phlébite .    La   phf 
bite,  qui  provoque 
la   coagulation 
sang,  est  ai^ui- 
clironiqiu\  superli- 
cielle  ou  profouiie 


Fis.  »iU.  —  Miulii'iv  ilo  fuir.'   iino 
i.  vi*i»p   tutMianr  r^pbAliqitr. 
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l'ii  mot  (le  la  saignée.  —  On  ne  saigne  plnsnujmird'luii,  on  a  tor? 
Du  reste,  peu  de  médecins  de  la  jeune  gciiéraliun  savent  faire  une 
saignée.  La  position  superliciclle  des  veines  du  ]>li  du  coude  expli- 
que pourquoi  <>n  les  ciiotsit  jujur  pratiquer  l'opération  de  i&p/ittfOd 
lomie.  On  i)ique  de  préférence  la  veine  médiane  céphalique,  parc 
qu'elle  ne  se  trouve  pas  en  rapport  avec  des  organes  importants 
et  l'on  exerce  une  compression  au-dessus  du  coude  pnur  gém-r  I 

(1)  Li'S  varices  ilos  voiiu's  (n'Hiorrlioidalus  s'iippollonl  hfmorrlioltlin,  cp|k 
lie»  vcino«  (lu  cnnldn  Icslirulniri-  porlcnl  If  mmi  cli.  riirii-orèle. 
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retour  du  sang  vers  Ip  ctcur  el  obtenir  ainsi  une  diliilalinn  <ii'  la 
veine.  Pendant  l'écoulemi-nl  du  sang,  un  rtn-iiininaiule  au  malade 
de  presser,  par  <les  uioiiveiiieiils  siifeessifs.  nu  uhji't  qiiulecjnqne 
dans  sa  main,  aliti  i]ue  les  ninscli's,  pur  leur  eunlraelinn,  l'nreenl. 
le  sauf,'  des  veines  profnndes  ù  se  porter  vers  les  veines  super- 
lieielles,  etTel  iju'il  est  facile  de  eonslaler  par  un  jet  de  sanf{  f|til 
suit  immédiatement  la  eonlraclion. 

De  r/uelijues  veines  en  particulier.  — i°  Presque  toutes  les  veines 
tlii  cen'eau  et  de  la  pie-mère  sont  dépourvues  de  fihrcs  muscu- 
laires. Ces  veines  ne  possèdent  dans  leur  tunique  externe  que  du 
(issu  conjonclif,  et  elles  sont  al)Soluinenl  dépourvues  de  valvules  ; 

2"  Les  veineit  de  la  réiine  sont  aussi  dépourvues  de  libres  mns- 
eulaires.  11  en  est  de  même  des  veines  du  placenta  maternel. 

B.  —  Veines  adhérentes. 

Sous  le  nom  de  veines  adliérenles,  nous  comprenons  toutes 
relies  dont  les  parois  soni  maintenu<>s  ée.artées,  béantes,  après  une 
section  ;  ces  veines,  qui  olTrenl  loules  une  siruelure  spéciale,  sont  : 
\i's  sinus  dp  la  d>ire-mvre.  les  canau.c  reineu.r  des  os.  les  veines 
sus-ltépalit/ufsH  utérines,  mainleoiies  béantes  parle  tissu  du  foie 
et  de  l'ulérus  après  Ii'ur  division  ;  les  veines  jugulaires  el  ,soms- 
claviércs,  maintenues  béantes  par  le  tissu  libreux  de  l'oritice  supé- 
rieur du  tborax,  alin  di-  favoriser  l'écoulement  du  sang  vers  le 
(■«eiir  pendant  Tinspiratioii  ;  les  veines  de  l'aponéorose  moyenne 
du  périnée,  situées  entre  les  deux  feuillets  de  l'apouévrose,  aux- 
quels elles  sont  adhérentes. 

i"  Sinus  de  la  dure-mère.  —  Les  sinus  de  la  dure-mère  onl 
une  sirufture  toute  ditl'éreule  de  relie  des  aulres  veines.  Ils  sont 
formés  par  une  lamelle  mince  el  transparente,  qui  tapisse  lu  dure- 
mère.  Cette  lamelle  est  composée  de  deux  couclies,  l'une  interne, 
l'ormi'e  par  rendolliélium  déjà  di'cril  ;  l'aulre  e.rlfrne,  constituée 
(lar  du  tissu  eaujmiclif,  eniremélé,  par  [ilaces  di'  /llires  él/isti/fues 
/ines.  Celte  couche  se  continue  sîins  lijçne  de  déinurcaliou  avec  le 
tissu  de  la  dure-mère. 

Le.s  lilaau'nts  qui  cloisonnent  irrégulièrement  certains  sinus, 
comme  le  sinus  longiludina!  supérieur  et  le  sinus  caverneux,  sont 
fiirniés  de  tissu  (ibreux  continu  à  la  dure-mère,  et  recouverts  d'une 
couche  mince  de  tissu  conjonclif  et  de  cellules  endolhéliales. 

2"  Canaux  veineux  des  os.  —  Les  canaux  veineux  des  os  sont 
lapi:iS('s  par  (les  cellules  endntlit-liates.  Ils  présentent,  en  detiori? 
de  la  couche  eudothéliale,  une  cimche  de  tissu  conjonclif  adhérant 
intimement  au  lissu  même  de  l'os.  Ces  canaux  veineux,  qui  restent 
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bénnts  lorsquf  l'us  est  divis»*.  s^  moiilrcnl  principal 

os  plais  du  rràne.  »i\  ils  coDSliluenl  les  canaux  df  b^ 
Dufiuytren  ;  on  les  trouve  aussi  dans  le  corps  des  verU^bres. 
leur  farp  postérieure,  où  ils  s'ou%Tent  pour  communiquer  arecl 
veines    inlra-rarhidiennes.   Dans  les  os  longs,  le  sang    vein* 
revient   en  parlie  par  des  veines   nombreuses,  parmi   '    - 
i|iiel<|ues-unes,   situées  dans  l'épaisseur  des  épiphyses. 
exartemeni  la  structure  des  canaux  veineux  du  crùno. 
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3'  Veines  sus-hépatiqnes.  —  Les  veine»  sus-hépatiques,  nées) 
petites  veines,  au  ft-nlrc  des  lobules  du   foie,  forment    pltisiet 
troncs  qui  se  jettent  dans  la  veine  cave  inférieure,  au  moment  i 
celle-ci  traverse  le  bord  postérieur  du  foie.  Ces  veines,  dépourvue 
de  valvules,  restent  béantes  lorsqu'on  divise  le  foie,  parce  que  I.-1 
tunii|ue  externe  est  adhérente  aux  lobules  hépatiques.  La  Itiitique 
externe  de  ces  veines  cnnlienl  des  faisceaux  musculaires  lisses 
développés,  dirigés  lon(:;itudinalement  et  mélangés  &  du  tissu  co 
jonctif  et  k  des  réseaux  de  libres  élastiques   fines.    La    tunif/i 
inl(;rne  mesure  une  grande  épaisseur,  de  .HO  à  (50  ;j.. 

Les  veinex  ulérines,  dépourvues  de  valvules,  ont  des  parfiis 
minces  dans  rt;tal  de  vacuité  de  l'utérus  ;  leur  structure  est  la 
même  que  celle  des  autres  veines.  Dans  l'état  de  grossesse,  les 
libres  circulaires  de  la  luniquo  externe,  deviennent  exlrénict  " 
volumineuses,  et  il  si'  déveliipur-  une  grande  quaulité  de  1 
iniisi'iiiaires  lisses  lonniludiimles  dans  la  tunique  externe,  ainsi 
que  dans  lit  tunique  interne,  au-dessous  de  l'épithélium. 

Los  reines  jitguluirex,  qui  traversent  l'orifice  supérieur  du  tho- 
r:ix,  et  les  veiiiex  di'  rapunévrose  moyenne  du  pèrinén  M'offreni 
rien  di'  rernarquiihle  dans  leur  slrucliire  ;  seulement  leur  liinic^ui- 
externe  reriïit  l'insertion  des  faisceaux  du  lissu  conjonclif  qui  unis- 
sent les  paruis  veineuses  aux  tissus  librcux  du  vnisinage,  de  telle 
.sorte  i|ue  ces  veines  resleni  béantes  quand  on  les  divise.  On  sait 
<[ue  er'llc  dispf>silinn  favorise  le  cfiurs  du  sang  veineux  vers  le 
eoMrr  iii-iidaiil  riiisjiicali<Hi  cl,  malhcureuseuienl  aussi,  l'entrée  du 
sang  dans  les  veines,  Icirsqui"  n'ilesej  soul  liles.sées. 

.\RT1CLE   III 
CAPILLAIRES 

Les  vaisseaux  caiiillain's  imistituent  un  système  de  canaux  nrdi- 
iiairenienl  anaslnmosés  en  réseaux,  ri'M'niid'  cnpillair'fs,  intermé- 
diaires aux  artères  el  aux  veines,  i'.i's  ri'Scaux  reçoivent  le  sang 
artériel;  c'csl    là  que  si-  passent  les  pliéminiènes  de  nulrilino    les 
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l'i-lianges  entrL'  lu  saiij<  ul  les  iiléuii'iils  ;iiia("itiii]iii'^  ilt's  litisus  : 
c'est  là  que  se  ftml  lesi-'oinluislioiis.  que  le  sanj;  ]iei'il  son  nxyuéiie 
et  se  charge  d'acide  eafb(iiii([ue,  c'est  li».  égalemenl.que  les  veines 
prennent  le  sang  noir  qu'elles  rapportent  vers  le  cœur.  1!  laul 
(lune  s'altendre  à  trouver  iei  des  itavuis  vaseiilaires  tliiri'rcnl.'s  de 
ci'lles  des  artères  et  des  veines,  des  parois  perniéaliles,  peruiel- 
tiinl  l'endosmose,  el  dépourvues  par  e<»nséquent  d'ëli-iiHMits  elas- 
liques. 

Définition  —  Sous  le  nom  de  capillaires,  on  doit  euleiidre  des 
vaisseattji  micruscopif/ucn,  ni/aut  inie  seule  lunifjue  el  Ririuanl 
un  réseau  iuleriiiédiaire  aux  artères  et  aux  veines.  Dés  qu'une 
ileiixiènie  euiiehe  s'ajoute  l'i  la  couche  unique  des  eapillaires,  leurs 


KifT.  Mi.  —  Kiiniru  «rliriuiilii|Uii   iiiuutiaul   un  <ra|iill.<i  uiliiiulU'  dViT 

uni.'  iirU'ii.' el  iiiio  vciiio.  Los  l'Iiiirreri  iiiiti<|iii'iil  lus  liiiii>|ui's  ili^  l'ioli'Ci' ol  li* 
j  tuiiii|U('!t  lie  la  veine. 

ronelionseliangeut  :  dés  lors,  ilsdevieuneiilar/é/u'rj/e.'i  ou  veinules, 
suivant  que  la  eouelie  surajoutée  se  montre  du  côté  des  artères 
ou  du  cùlé  des  veines.  Leurs  parois,  excessivement  minces,  per- 
mettent à  rendosino.se  de  s'ai-eomplir  pour  assurer  les  pliênu- 
inènes  de  nutrition. 

Lei(r  dccoKVCiie.  —  On  ne  se  doutait  pas  de  l'exislenee  des 
capillaires  au  moment  de  la  découverte  de  la  circulation  du  sang 
par  flarvey  (l()28).  on  ne  les  iidnieltiiit  que  par  le  raisoniieinenl. 
Malpiglii  les  déeiuivril  en  JfKil,  m  exaininiinl  au  iiiirroseope  le 
[lounion  d'uin.;  grenouille  vivante.  On  ne  sut  pas  d  abord  s'il 
s'agissait  de  lacunes  inlerslitielles,  ou  de  conduits  isolables. 
En  I8.'i(),  Traviranus  isola  des  capillaires  du  cerveau  el,  vers  la 
luèine  époque,  Schwann  décrivit  la  paroi  de  ces  vaisseaux. 

Limites.  —  Ces  limites  sont  très  difllciles  à  établir,  car  c'est 
iiisi'iisibieuient  «jua  les  arlérioles  et  les  veinules  deviennent  des 
eapillaires:  on  admet  cependant  d  une  façon  générale  que  les 
vaisseaux  capillaires  ont  de  4  à  a  \j.  de  diamètre. 

Dimensions  —  Depuis  la  '^  jusqu'à  4  a,  on  peut  idjserver 
lotîtes  les  variétés  de  capillaires.  Li-s  plus  petits  se  rcnconlr 
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duns  les  miiiscles,  dans  les  nerfs,  cl  dans  la  îètine  ;  ils  inusurei 
de  4à7  ;i;  ilssutil  un  peuplas  liii-fci's.  dans  le  système  légumcnlai 
peau  cl  miujueiises.  de  "  à  10  a;  ci.mix  du  système  glandulaire. 
fuie,  rein,  gltuules  xalicaires,  poutuan,  mesurent  de  !U  à  \i  :•; 
les  plus  volumineux,  enlin,  se  trouvent  dans  le  /i.ssm  osneiuc,  el 
prineipalement  dans  la  subslance  eompacle,  où  ils  onl  de  IJ  ' 
15  ;i.  :  nn  Irouvc-  nitHue  des  arlérinles  el  des  veinules  dans  quelqui 
canaux  de  Ihivers.  On  admet  p-niTalemenl  qu'il  n'existe  pus 
•■apilluire  dans  lequel  les  f^lubuli's  san^^uins  ne  puissent  pénétre; 
Le  ^lohule.  ayant  T  ;t,  peut  s'alli>iif;i'i'  en  vertu  de  son  élasticité  i-l 
franclrir  un  eapillaire  de  a  \j.  :  il  traverse  rarement  el  avec  une 
Jurande  diflicuUé  les  ea(iillftires  de  4  [*;  de» 
eapillaires  plus  petits  n'admettraient  pas  les 
jçlobules. 

Leur  (ntpecl.  —  Vus  au  microscope,  l 
vrais    eapillaires    paraissent    amorpiiets 
Iranspareuts;  sans  les  ntiyaux  dont  ils  s<ji 
parsenu'îs,   on  parviendrait  diriicilemenl 
les  aperecvoir.  Leur  paroi   est   duuée  d" 
haut  de^ré  à'élaslicité,  au  point   qu'on 
peut  donner  qn'approvimativemenl  le  dia- 
mètre d'un  capillaire;   le   même    eapillaire 
rempli  de  sang  aura  un  dianu"'tre  siipérid 
au  diamètre  du  même  vaisseau  vide.    Lo: 
•|n  un  globule  doit  traverser  un  petit  capil- 
laire (le  diami'Irt'  du  glidiule  t-st  de  7  à  î' 
le  globule  s  allonge  en  nièuie  tenijis  que  le  eapillaire  s'élargil. 

Distribution  et  rapports.  —  Les  eapillaires  existent  dans  prcs<ii 
tous  les  lis.ius,  mais  non  dans  tous  :  les  carlilageg  arliculnir^ 
la  tuniijue  interne  el  inuyenne  îles  artères  et  des  reines,  la  coua 
élastique  sous-enduthélinle  de  lenilncnrde,  les  épHhélium» 
ongles  et  les  puils  en  sont  totalement  dépourvus.  Parmi  les  lis* 
privés  de  capillaires,  nous  eilerons  eneore  la  cornée  do  l'adul 
lu  cristallin  vA  la  erislttlloide,  Vimire,  te  cément  et  Véniail. 

Dans  les  tissus  où  ils  existent,  les  eapillaires  forment  des  réwa 
à  mailles  variables,  arrondies,  anguleuses,  ou  allongées  selon 
forme  et  la  disposition  des  éiémenis  auatomiques.  Du  reste,  r 
Ijiins  l'iémenl-s  ou  groupes  d'éléinenls  ne  sont  jamais  travers 
par  les  eapillaires;  aucun  élément  iiniitnmiqiie  :  cellule,  filtre,  elc" 
ne  se  laisse  traverser  par  les  capillfiires  :  voilù  une  loi  qui  ne 
souffre  aucune  exception.  ~ 

Membrane  adventice.  Gaines  lymphatiques.  —  Dans  pliisiear? 
tissus,  les  v.iisscaux  eapillaires  ne  sont  pas  en  contact  avec  les 


Fig.  013.  —  Késudu 
i-u|>illaii'u. 
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L'iémenls  anatomiques  intMiics  du  tissu  ;  ils  soiil  entourés  par  uni' 
L-uurlie  )li;  lissti  riinjunclif,  fonniin  sous  ii-  iiuin  de  membrane 
adventice,  membrane  i[ui  peul  «IVrir  iliverses  ilisposilions,  TaiiUM 
r>st  une  couche  de  tissu  nonjoni-lif  Uk-lie,  liomogène,  à  noyaux; 
tanlilt  e'cst  du  tissu  ronjonclif  rélicuii^  (tissu  adt^iioïdLM,  qui 
etil<)Ui'<'  les  caiiillaires,  comiuf  dans  lesurf^anes  iyiiifdiotdcs  ;  quel- 
((uefois,  surtiml  sur  les  ca|Kllaii'es  un  peu  volumiueux,  la  cituclie 
de  tissu  CMnjiiueiit"  est  st'purt'e  du  ciqiillaii-e  par  un  petit  iutervalle 
destiné  à  la  eirciilalion  lymphatique.  Dans  ee  dernier  cas,  la 
membrane  adventice  prend  le  niiiu  de  ffiiini'  {i/mp/iatifjue.  Hobin 
avait  décrit  cette  (^aine,  en  1859,  sur 
les  capillaires  du  cerveau,  ijniirnal  île 
(a  Pfq/sioliiffi'e,  (.  II.) 

Structure.  -  La  paroi  des  capillaires 
esl  uuti)uement  formée  d'une  simple 
couclie  tl'ciDlothèliiiin.  Les  cellules  rit- 
dotlii'liaU's  sont  transparentes,  apîa- 
lies,  1res  allonj^ées,  munies  d  un  j^ros 
noyau  plat,  l'ai.sant  saillie  à  1  intérieur 
du  vaisseau.  Ces  cellules  résistent  à 
l'actiim  de  la  plupart  des  n'-actifs  ; 
l'eau  les  f;unlle  sans  leur  faire  perdre 
leur  transparence. 

Les  contours  cellulaires  sont  1res 
nettement  dessinés  par  les  imprégna- 
lions  au  nitrate  d'argent.  Ki;j 

llnyer  l't  l-ibertli  découvrirent,  en 
ISlio,    les    cellules    eudullodiales  'et   le 

cinieul  interstitiel,  au  moyen  d'une  solution   de  nitrate  d'argent 
au  millième. 

linlre  les  cellules  endolhéliales  i»n  trouve  de  petits  espaces 
repri'seutant  des  cellules  sans  noyaux.  Ces  fmgmenlK  iuterca- 
liiires.  comme  on  les  désigne,  sont  lUis  à  ce  que  la  lame  du  prolo- 
I)lasu)a  parsemée  de  noyaux,  en  se  scindant  en  corps  cellulaires 
autour  de  chaque  noyau,  a  laisse'  de  dislance  en  distance  des 
fragments  indépendants. 

Il  faut  distinguer  les  capillaires  de  l'emhryunet  ceux  de  l'adulte. 

Les  vtipillaires  ein//r>/(j)inaire>t  sont  constiluils  par  une  simple 
[laroi  endotliélinle.  Le  ciment  qui  unit  les  cellules  ne  se  laisse  pas 
noircir  par  le  nitrate  d'argenl.  Leur  paroi  est  très  friable,  et  ne 
suyiporte  pas  la  pression  d'un  liquide  injecté  dans  l'artère.  Dans 
les  gltimérules  du  rein,  les  capillaires  conservent,  pendant  toute 
leur  \ie,  la  constitution  embryonnaire:  celle  disposition  favori.sp 


liiS.  —  liiiiliilInUmii 
■tcn  ru|iilluiri'>. 
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rem  iiui   rejellfl  au  dehors  les  iltM;lit!ls~UiSS«>tt9  i 


l;i  foiiclioti  (lu 
l'tirgaiiisuiiv 

Les  capillaires  adultes  paraisseiil  doubles  d'une  mince  cohcI 
amorplie,  aiialo|;ue  ii  une    uiembraiu'    vitrée.   Celle    couche 
admise  par  les  uns  (Hciuuil).  rejetée  par  les  autres  (Eberlli). 

Le  ciment  inter-eudntliélial  es!  un  allintniuule  deini-li<|uide  qj 
se  coagule  par  l'aeliim  des  sels  d';ir};eut. 


V'ii:.   lU;i.   —   Cii|iilluiru  lUi    riic'ni'iitan'  rli'    lu    uri'riuiiiUr  iiuliri-Kni'    d'urne 
riiliii-aliuii    (les    uiiynuv   |iai'    le   lùcro-niiiiiinalc    ilinis».    rli*  :{3(l   (Iiiiiiii>li1 

I  Hii  n  \  i<M'). 

On  a  eouslalé  sur  lu  panii  des  eupillaires,  de  petites  ouverUire- 
*|ui  ue  sont  pas  perniauenlcs  l't  «[u'un  a  appelées  slomaU 
(lig.  (îilti. 

Ces  sluuiulrs,  ou  stigmates,  déerils  jiar  Julius  Arnold   i!8TVi 
soûl,  en  etl'el,  lempnruires,  et.  résutleiil  du  passage   des  cellules 
luigralricps  par  diapédése.  Pour  les  observer,  on  u'a  4ju'u  exposer 


Fig.  G4o.  • — Ciipillii'uv  ilu  Mr.'MiiliiT  (le  lii  «iiiiiiuilii'  ipiijiivgiiO  irar);«.'nt. 
(lii  \   tiiit  les  stiirimlos  (Kroyi. 

il  l'air  le  niéseiilère  d'une  j^reiiouiUe.  La  diai)édèse  s'élahlil  el 
observe    les  ouvertures  i]ui  oui    douue    luiissance  aux    f^JuLule 
blanc», el  à  travers  lesquelles  (juelque.s  globules  rouges  sonl  sort 
à  la  suite  des  ^lobuli's  blancs. 

La  ciiuelu!  eudollieliati!  des   capillaires  se  eontiuue  avec  eell 
des  arlérioles.  el  avec  celle  dc^  M'iuules. 

Vaisseaux  dérivatifs.  —  En  1860,  Sucquet  a  décrit,  sous  le  ood 
de  viiisseiiux  dérivatifs,  des   vaisseaux  établissant  une  ctiniiuv 
iiicali<iu  din-eb;  i-nln-  les  arlérioles  et  les  veinules,  de  sorte  que 
sang  ue  passerait  pas  par  les  ca[)illaires,  ce  qui  iiarail  unti|th\>ii> 
lugiquc   Ces  vaisseaux  derivalils  se  uioiitreut,  d  après  Succiuel, 
la  paume  des  mains,  à  la  plante  des  pieds,  au  cuude,  hu  f^enuv 
>ur  la  ligne  médiane  de  la  face.  Sappey  el  Vulpian  ont  nié  lexis 
lenre  de  ci"s  vaisseaux. 


c.vi'iLi.\rnt:> 
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Maljîiv  Topinioii  do  Snppi'v  l't  «lo  Vulpiiin,  ol  d'iii'cnrd  eii  fda 
avec  luus,  j  ariirmo  que  les  vaissoaiix  diTivalils  du  Sucijuet 
exislfDl,  et  ffiril  m'est  arrivé  plusieurs  fois  de  l'ain-  drs  injeclions 
veineuses  en  poussant  une  injcctinii 
dans  les  arléces.  Le  dc'vclnppcnieiil 
d'une  cii'enliiliiin  (■(dlali'i'ale.  après 
ligature  dune  artère,  esl  favnraljlo 
à  leur  existence. 

Divers  réseaux.  —  La  n»nfcirrna- 
liiiii  du  ii'seiiu  capillaire  des  ciiyatu's 
élaid  suliordimnee  il  la  dispnsilinii 
des  éléments  analoiniques,  il  en 
résulte  (7ue  la  forme  du  réseau 
capillaire  est  toujours  la  même 
dans  le  même  organe,  dans  le 
même  tissu,  elle  le  caractérise  ;  de 
sorte  qu'en  voyant  une  injection 
capillaire,  un  anatomiste  exerei- 
peul  dire  à  ijuel  lissu.à  quel  urgani! 
appartienneni  les  vaisseaux.  (^elLe 
règle  soull're  peu  d'exeeptions.  Un 
réseau  eapillaire  à  wi«///e,s  arron- 
dies s'observe  lorsque  les  éléments 
qui  séparent  les  vaisseaux  sont 
spliériipies,  ecuniiie  autour  des  cel- 
lules adipeuses  et  des  culs-de-sac 
des  glandes  en  grappe,  uu  quand  les  vaisseaux  coiiluurnent  des 
orilices  de  petites  glandes  eutuhe,  cumtue  à  la  tu.'l'uce  mui^ueuse 

8  t 


Kijç.  647.   —  Dr-vi-'loppeiiiynt  dus 
iii|>illiiiri's  (il'u|)ii''-> Kolliki.'r). 

1,   LM'IluU'  lll<S(11i'llYIIIUlt'llM'    riMllllllllli- 

f|iiKiit  atiHT  \vs  itoiilli",  it'aifnMA^MiM'nl 
l'Aftilluirit?*.  -  z,  ttloliiile».  —  3,  firi|iiiir 
il*»*  gluliuli-«  ruufff».  —  *.  poiiilci  tiac- 
cnilMemcut. 


Fig.  618.  —  CdiJilliiJiMS  ili.'s  |iti|iillt<s  ilo  lii  jii 

de  l'eslomac,  ou  de  l'intestin.  On  reiiconire  <' 
polygonales,  lorsque  les  capillaires  eo 

Fort.  —  .\naluaiio. 
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gonaux,  comme  les  cellules  hépatiques.  On  trouve  des  capilhiir 
«ni  fiirmi-  d'anses  simples  dans  les  papilles  filiformes  du  derme. 
Lorsque  l;i  saillie  osl.  plus  lar^e  et  plus  longue,  comme  dans  le« 
inlhsilés  iMtu>tinales.  les  deux  liranches  <le  l'anse  sont  réunies  par 
des  vaisseaux  transversaux,  de  sorte  que  lensemble  du  réseau  olln- 
une  forme  conique.  Un  réseau  à  mailles  allongées  et  étroites  exisli> 
autour  des  éléments  unalomiqiies  allonp;és  et  disposés  régulièrt>^_ 
ment  :  c'est  ce  qu'on  observe  dans  les  muscles  et  les  nerfs.  ^| 

un  même  réseau  capillaire,  tous  les  vaisseaux  ont  sensible-^ 
meut  le  intime  diamètre. 


Dan-. 


Nutrition  des  tissus.  —  Les  parois 
des  capillaires  sont  sans  cesse  traver- 
sées par  des  courants  Uifuides,  portant 
ou    non    des    gaz   en    dissolution,    de 
dehors  en  dedans  et  de  dedau.s  en  de- 
hors. C'est  à  travers  ces  paruis  que  s'i>- 
pèrenl  les  échanges  entre  le  plasma  du 
s;it)i<elle.sélémentsanalomiques,etqup 
Iraiissudent  les  liquides  de   sécrétion. 
La    niilrit((jn   des  tissus    résulte   de 
l'écliange  qui   se   fait    au   niveau    des. 
capillaires.  Au  niveau  du  réseau   ca-^ 
pillaire,    l'oxygène    se    combine    au] 
tissus;    c'est    dans   les  ti.ssus    que 
produit  l'acide  carbonique,  (|ui  p<'nèlrej 
dans  les  capillaires  et  se  dissout  dans 
le  plasma.  Ces  combinaisons  ciiimiquefl 
incessantes   s'accompagnent    «Je    pro 
diiclion  de  calorique.  Telle  est  la  priu-l 
cipale  source  de  la   chaleur    animale.! 

l£st-il  possible  de   parler  des  eapiU 
laires  sans  toucher  à  la  nulrilionf  Le] 
sung  oxygéné  se  débarriisse.au  niveau' 
des  capillaires,  de    son    oxygène.   i|ut 
traverse  la  paroi  eiidolhéliale  du  vais- 
seau,   pour    revivifier    les    éléments] 
anatomiqucs  des  tissus.  Les  cellules 
et  les  autres  éléments  anatomiques  sont  le  siège  de  réactions  chi- 
miques-, à  mesure  qu'ils  reçoivent  de  l'oxygène,  ils  produisent 
des  substances  de  désassimilation.  De  même  que  les   micndu': 
exhalent, sécrètent  des  ptoinatnes,  diircrenles  parleur  compositioii| 
chimique,   les   unes   nuisibles  (toxines),  les  autres  sans  action 
nocive,  de  même  les  cellules  animales  sécrètent  des  substunces' 


Kig.  f.49.  —  Huns  une  oblili- 
ralioM  il'aili'i'o.  |>ai'  li^juliin' 
uu  piii'  lijul''  iiultv  niusi',  il 
su  iliivnli>|i|M'  une  circula- 
lion  cotluleriile,ii.\l\  ilùpciis 
(lus  vaiitsuuux  anasUiiiiu- 
liiiuoà  ilu  voi&inugv  i|ui  i>u 
(lilalenl. 

Ricm|i)o  ;  I,  la  itoplit^  oblil^rcv. 
i,  ca|iillairc«  iH'vclop|H'c4   cutrc 


li:4  colUit^ralct 
»t  r6lJililio 


—  ),  la  cuculalion 
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qui  cnnstifunnl  1ns  (If'chetri  dos  tissus,  dunl  l'aDiimulalion  peut 
èlrc  fort  nuisiljlu.  Surlis  des  cellules,  sous  forme  li([uidi,',  ou  de 
gaz  dissous  dans  les  liquides,  ces  déchets  péDétrent  dans  les 
capillaires  lymplialiquos  el  dans  Ips  capillaires  sanguins.  Ils  sont 
dune  versus  dans  le  san«,  direelemeril  par  la  voie  des  capil- 
laires, ou  indirecli'mi'til  par  la  voie  des  lymplialiqucs.  Les  déchets 
de  l'organisme,  nielangt's  au  sang,  parcuurenl  le  système  circu- 


KiK.  fioO.  —  Mailli'5  vasoulaires  autour  ilos  ilii'nicnls  anatoriiiquo». 

I,  ].  cellule».  —  i.  i,  VAlâwailv  ca)>illairv9  cl  glutiulcï. 


latoire.  Le  relu  a  pour  fonction  de  séparer  ces  déchets  des  tissus 
d'une  manière  constante,  incessante  ;  c'est  un  puriliealenr  perma- 
nent. Si,  pour  une  cause  quelconque,  la  l'oticlion  du  rein  cesse,  il 
y  a  accumulation  de  ces  n-sidus  dans  le  san^;,  euipoisonnement 
de  l'organisme  et  mort,  si  Ton  ne  parvient  à  rL'pan'r  les  dégiltsqui 
se  siiiil  (irodiiits  du  cùtc  du  rein. 

Quand  on  introduit  des  mt''dicanierits  actifs,  di'  vrais  puisons 
(morpliioe,  etc.^daus  lu  circulation,  au  moyen  d'injections  liypo- 
dermi<|ues,  le  rein  est  chargé  de  les  éliminer  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  inlruductiun  dans  rorganismi?.  Si  le  rein  est  lésé  (maladie 
de  Hri^îlil,  ••tc.j,  s'il  ne  remplit  pas  e\aclenienl  son  rôle  d'emonc- 
toire,  le  poison  s'accumule  dans  le  san}<  à.  chaque  injection,  cl  " 
peut  en  résulter  une  inlo.\icalion  de  l'organisme. 

Les  capillaires  sanguins  et  lymphatiques  n'absorbent  pas  sei 
ment   les  produits  exsudés  des  cellules  vivantes,   il'' 
aussi  les  liquides  introduits  dans  les  tissus.   L'o 
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absorbii  le  liquide  des  injeclions  hypoderiniiiui's  et  celte  quanlit 
rolûssale  de  st-rinn  qu'an   inlnxjnit  parfiiis  dans  les  lissus. 

Le  sanj;  n'est  pas  seuleiiUMit  un  tiijiiid^  df  composition  cfii 
mique  coitiplexe,  c'est  un  tissu,  dont  les  éléments,  sans  ress 
détruits,  soûl  sans  cesse  renouvelés.  Le  sanj;  jimc  un   j^rantl  rôl^ 

pliysiolofîicpie  dans  le 
nuilalioDs  intra-or(^ni 
ques. 

Développement         d^ 
vaisseaux.  —   Quel  qui 
si)it  le  vaisseau  que   l'orf 
envisage ,    le    cœur    lui 
même,  il  est  certain  tju'i! 
a  commetH'é  par  élre  un 
capillaire.    Nous     avon; 
vu  IVDV.  p.  16!    que,  l( 
àfait  aud('L>ul,des  pelil 
eclluless'ant^lomèrenl  en 
petites    masses    coanue.s 
.sous  le    tujm    d'Ilots   dt 
Wol/f  (1).    On    les    voit 
a])paraitre  entre   le   nié 
soderme  et  l'eniloclerme, 
par  des  végétations  en 
doderniiques    (lig.    08i), 

Les  cellules  qui  fo 
ment  les  Ilots  de  W'ollT 
se  diiréreneienl.  les  une 
en  cellules  endnlliéliale 
s"atlaplant  de  manière 
l'urmer  la  paroi  du  eapil 
laire,  les  autres  en  hi 
nuilies  nucléées,   ou  globules   rouRes  du  sang. 

Des  ildts  de  WoltF,  qui  se  montrent  sous  forme  de  lâches,  oi 
volt  partir  des  saillies  en  forme  d'i'pines,  poinleis  dnccrtiissetnenl 
l.'etles-ci  s'exeavent  à  leur  hase,  commiiniqueul  avee  la  cavité  d 
capillaire  et  se  remplissent  de  globules.  Ces  nouveaux,  capillaire 
émettenldes  bourgeons  latéraux  qui  se  crousenl  également,  re^-oi 
vent  le  sang  et  s'aniistonu)sent  entre  eux  (lig.  051  et  tio^i. 

Ces  pointes  d'accroissement  s'observent  aussi  sur  les  capillaire! 
adultes;  c'est  un  étal  pennanenl  de  parties  embryonnaires  donl 

(I)  WullT  (Gaspard-Frèdùnc),  né  ti  Burlin  un  173:i,  niorL  i-ii  I7UI,  prurnssav 
&  Siiiul-P6tcrKljourg. 


i- 
„il 
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en      ' 
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Fig,  651.  —  AuItl'  as|ii"it  du   [Ii'viMnmirTiit^rit 

tk^s  f^ipillairos  (<J  aprt's  KiMIikf.'r). 

I.  2,  vauweau  capillaire  formr.  —  '^*  formation  \m\h-i 
(i-«llulv  »a>u-lormotivej.  —  4,  .^,  poinlCft  d  «icci'ui *««.•- 
lueuU 
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l'i'Viiliilili' n'est  pas  épuisée,  car,  dès  qutui   iinuLVi'iiicnt  il'incita- 
liuii  rorinalive,  ircxrilatitin  vive  et  soutenue  se  produit,  ou  vuil 


FIg.  6r>i.  —  Dovclii|nii'iiiiiil  (les  rapillaires  clans  la  i|Ueuy  <lu  li'lanl 
lie  Hii'inuiilU'  (il'apivs  -Malliia^  Duval;. 

1.  i,  capilKiirt'A  forinr^  ut  coiilpiiant  ili^jit  âo»  gloltulc^  »n|;uiu¥.  —  3,  roriJoii<i  ot  liolirncotlB 
|fnilo)ilaviiii|iii'»,  a\w  pointer  li'uccroi^scinriil,  —  I,  ^,  |ioinU*4  (l'accruis%eiiiciit  sur  un  rupillaire 
(l^jà  turnii^. 


Fig.  653.  —  Kiatimiiil.  «t'aicL'  vht-- 
euliiirr  iriiii  l'iiilirvriii  île  |iiiu- 
lui,  vu  df  faru  (ii'a|>ivs  Uisse). 

1.  UoU  lie  ii(ili»liiiiet-  Miliili'.  l'U  lilaitr. 
i'iilounS  iiiir  h*  nSmu    «NM'iiliun'  Iritil 

l'U     ^n».     —     £.     mijatIV     iri-ltrlnthl-llllltl 

ilfvatil    roucoiirir    a    ta    rurntalioii    ilc^ 

Iiaroit  ra»rulHiraA.  —  J,  |[nm|>i*»  ilr  )tln- 
iuIm  «aui:uiu>  ou  iniliru  il»  ruiiillain-s. 


Fifi.    G5V.   —  CiiU|io   ili;  la   ^ll^faCL•    il'uno 
plaii'  liouri^ooiiniinto  avec  suppuratiou. 

1,1,  c«|iilUire»  iiouvcaui  Mi  teriiilnAnl  l'ii  nu«i*  ii.  an 
voisinagL*  de  la  aurf-ire.  —  2,  i.  iclnliul*-^  iiuniluuU 
r^ilUiil  (le  la  proliri'raliou  des  leucoc>te«  et  doa 
cor{iuMule4  du  tuau  conjoncUf, 


ces  pointes  d'accroissement  devenir  l'origine  de  Déuruniialio' 
vasculaires. 
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Telle  osirév(»luli(in  (lescapillnires,qui  aèlt-  bien  t'iudii-e  par  Ftou- 


Pig.  aUTi.  —  O^upi'  lies  lianU  d'un  ulci'i'f,  uiiet>s  vasculaires  nouvcllcmont 
(ioveluppoos  (il'upivs  FoltsUt)  Gross.  luO. 

1,  ^pMlcrnir  ircourrani  cir*  |v«[iitlo«  li%|i«rtro)itii^tf«pl  coiilenaiit  il^jÀ  qurlttur»  ccllul<>«  «mbr\on-  ] 
uatn»!  Hii  liM>il  conjoltrlif.  —  î.  «^piilcrmr  f\tai%*i  itoninuil  l'ulc^rti  :  aii-fJe»»ou«.  ou  voit  lelk  |tA|>lllf«  J 
coiifii(MraMriii<'iil  ilt^vrlojrp^i^,  Iri^»  t  asculairv«  rt  roiilriiAiil  itr  iiimttir««iiM«4celliilc»  <*iii)*r>  oniiurc*.  4 
—  3,  kurinrr  utcrrcu&p.  Icb  r(<lluli*«  (>i)iliryouuEurca  «l«i  \isMi  coiijonrlif  m>  Irnii^loriiicnt  en  «In-  J 
lMtlr«  jiiirulPdU  ;  lo«  |iA|iLtle6  «onl  d^lruitc*. 

getetllanvier  dans  les  lissusdelaqui'iic' ilu  Itlard  do  la  prenoiiille. 

C'est   aiiliiiir  des  »;i|)illaires    fndolhi"-) 
liaiix  qiio  s'iijmileiU  les  autres  Olémpots] 
analomiques,  pour  dtinuur  naissance  au 
cœur,  aux  artères  el  aux  veines.  Pour  me  j 
ri'sunier,  ji-  dirai  donc  que    les  celltiles 
l'mhryniiiiairfs  s'aplatissent  el  s'ndaptcnt 
par  leurs  bords  pour  former  un  luhe,  un 
capillaire  i  parois  uniquement  endolhé- 
liak's.   Pendant   révolution   des   cellules, 
d'endnl  hélium,  (jm-lques-uiies  des  cellules 
]iriuiitives  se  sont  IransTorniées  en   glo- 
bules  saiifcuiiis.    Dès    i]ue    le    capillaire 
endotholial  est  formé,  les  éléments  cellu- 
leux  du  mésodernie  s'ajoutent  à  la  sur-  ] 
face  externe  du  lulie  endotliélial,    ils  se 
superpùseitt    pour    former    les   tuni<|ut's' 
des  artères,  des  veines  el  des  parois  du 
cœur. 

L'évolution  des  capillaires  a  lieu  de  IkJ 
même  manière  dans  les  tissus  palliolo- 
piques  el  dans  l'iiilkininialion.  C'est  ainsi 
que  se  forment  les  anses  vasculaires  di-s  iMiurtîi.-ons  charnus  qui 
recouvrent  les  plaies,  les  ulcères,  etc.  (lig.  l>o4,  &'m  el  606}, 


Fig.  (m6.  ^  bourgeon  il'un 
carciiioiiK*  ulcéré,  vu  ii 
un  fort  grussissemciit. 

),  vaifl»rau  formant  'Jes  aiucK 
k  la  «urrocv  lin  buur^noil.  ~  t, 
OAuclic  ^)iillii>liale.  —  .1,  ocllulei 
ctnl>r\aniiairf«. 


ciixVPrrni::  ii 

VAISSEAUX   ET   GANGLIONS   LYMPHATIQUES 


L'ensemble  des  vaisseaux  et  des  ganKlious  lympluUit|iic'S  lonsli- 
liK' le  xi/athne  Ij/mji/Kitii/ue,  destiiu*  à  la  circuhitiMU  ilc  lu  lyiniiitc, 
ou  san^  bkuic,  liriiiidf,  qui  Sera  dt'cril  plus  loin. 

Le  système  lymiiliatiquu  est  rnrtiii)  par  unequanliti-  jiirinnil>rable 
do  petits  vaisseaux,  t'rti'ss«jH.iT  lijmp/itilii/uea,  ou  vaisn/'dti.i:  //tunes, 
qui  naissent  dans  les  tissus  au  niveau  des  réseaux  capillaires  san- 
fîuins.  Ils  se  teruiinent  dans  h;  système  veineux  par  deux  cnnduits 
collfeteurs  qui  versent  la  lymphe  dans  les  veines  du  cou.  Ces  col- 
leeleurs  sunt  le  canal  thuracùjue  ifllu  grande  veinfi  l!/in(>lialii/ne. 

LcsyanglioHS  lympltatirjues suul  des  or{j;anes  glanduleux  placés 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  lymplialiques.  Ils  modilient  lu  lymphe 
qui  les  traverse. 

Niius  avuns  vu,  on  décrivant  les  capillaires,  que  la  parlir  liijuide 
du  sa  11^  Iranssiule  à  travers  la  parui  des  capillaires  ]>i)ur  Irnli'i'tien 
deséléutentsauatumi({ues.  Ceux-ci  y  puisent  les  matériaux  qui  leur 
sont  nécessaires. 

Ce  liquide,  issu  des  capillairessan^uins  et  baignant  les  éléments 
uiiulinuiques,  esl  la  bjmjihe.  Ayant  perdu  son  nxygèneet  la  plupart 
de  ses  luatiTiaux  de  uulrilinu,  ci-  li([uidi'  pi'ni.'tre  dans  les  vais- 
seaux lymphati<]ues  qui  le  eliarrieut  vers  li'  sanj;  veineux,  avec 
lequel  il  se  mélange,  pour  atteindre  le  poumon  où  il  sera  revivillé 
avec  ce  même  sang  veineux. 

L"étude  de  la  lymphe  et  du  chyle,  qui  n'est  qu'une  lymphe  mo- 
diiiée,  suivra  celle  des  vaisseaux  et  des  ganglions  lymidiatiques. 


.\RTICLE  PREMIER 
VAISSEAUX  LYMPHATIQUES 

L'étude  des  vaisseaux  lymphatiques  comprend  :  P  celle  des 
capillaires  lymphatiques  ;  t"  celle  des  troncs  ou  vaisseaux  lym- 
phatiques. 
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CAPlI-LAinKS     I.YJlPHATIQLlIiS 


Lo  7'é.teaif  capillnire  li/i»p/inlif/iir.  répandu  ilans  le  tissu  cai 
j(iri(.-lir  jusque  dniis  les  plus  pclils  inti-rslices  des  organes,  accon 
prifiui'  tiiujtuiis  le  réseau  capillaire  sanguin.  Ce  dernier  constilt 


Fig.  657.  —  Vaisseaux  lyniphaliiino:^  il'un  iluigl. 

un  sj/slcinc  d'irrigalioii,  d'arrosage  di's  lissus,  l'autre  un  systêt 
de  drainage,  enlevant  le  surplus  de  l'irripalion. 

Véritables  canaux  de  drainage,  les  capillaires  lympliatiques  soB 
disposés  en  réseaux,  comme  les  capillaii'es  sanj;uins.  avec  Icsquefi 
ils  sont  eutreiuèlés,  sanx  jit7i)ai!>  cniiiminiii/iier  avec  eux. 


r*,.'^ifj^fc?=^^è^ 


Pijt.  038.  —  Mpiiibiiine  intor<li)^iluli'  iluiip  piillo  do  K<'i'>><>uilli\  dont  Ica  vi 
tii-aux  s^nnguiii»  onl  élu  injoclûs  pai'  la  KL'Ititiiio  ot  le  uuniun.  el  les  lyinpbi 
liiiucs  par  la  gvlulino  et  le  bleu   de  Prusse.  Grobs.  50  (liaiii^Uvs  (U'apr 

Aici(ilil). 

1,  riSroii  roiiillairn  sntiKuiit.  —  S,  réfiraii  UiiipltAli<|iir.  —  II.  r!tpoci'«  circull94?ril«  iinr  Ir 
hni|ilui(i<|iit'  lyc  *4ml  If*,  l'actirs  1rs  |ilu*  clairt*»  .  Li-*  Inrhf*  nKirr-»  sotil  les  rliroiiiuliU^lo». 

Réseau  lymphatique.  —  Le  réseau  capillaire  lympiialique  ditTère 
du  réseau  sanguin  en  ce  que  les  capillaires  sont  larges -el  irrcgu- 
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liiTS.  Loiir  liiamfitrp,  de  40  à  50  )j.  eu  moyenne,  descend  Irès  rare- 
rnt'nl  iiii-di^ssoiis  <le  iO  u.  (vdv.  l:i  litturc  CoS,  ou  l'on  conslale  des 


ddiU: 


■t  d 


es  ri'trr'cisst'nicnts  sm-i 


SSifsi 


Le  n-si-ati  lyiii|ili;itii]ii('  i-st  exli-cini-nicnl  sci'n'',  «•omnie  on  fteul 
le  Yuir  sur  la  l'arc  jialniaire  du  duij;!  (ij;.  (J'jTi.  On  le  voit,  surluul 
ù  la  siii-far-e  du  dci-tne  de  la  jieau  et  des  muqueuses,  au  niveau  des 
"Uvcriures  nalnrelles  où  la  peau  se  nniliniie  avor  les  niU(|ueuses. 
On  Inaivc  aussi  le  réseau  eapillairc  lviii))lialinuê  dans  l'épaisseur 
du  dcrriii',  dans  le  lissu  coujonclif  des  nhindfs.  dans  l'i'itaisseur 
des  visci'ivs,  r'Ie.  On  n"a  pas  eneore  Irouvé  di'  rc-seau  Ivnijiliatique 
dans  eerlains  tissus,  lels  que  le  tissu  osseux  et  le  lissu  nerveux. 

Le  réseau  eapillairc  est  tellement  riche  dans  les  points  que  je 
viens  de  sif^naler  qu'il  suflil  de  ]>iquei'  an  hasard,  avee  l'appareil 
à  injeiliiin  au  iiifrrurc,  la  sui'faee  de  la  peau  ou  de  la  muqueuse 
d'une  (luverlurc  tiiilui'ellc.  pour  reiiijilir  de  uiulière  à  injcc-liun  le 
réseau  lymphatiiiue  '. 


r  - 


^'■i^^^^j^^'-'i^cC^' 


Fig.  (i.'rtt.  —  L)  iiipiullillucs  (le  la  pciiu  de  la  iliTnii'ri'  |ihaliin}ic  il'uii  iIoIbI. 

',  r|iiilrrnir.    —    &.    tni«M-i)U\    lv(ti|iliii(i<|uri,.    —  r,    tni>,<.raii\    plii^   iinifolKU,  ruriiiaiil   tU>   larges 
■  ruraux  l'I  iliiltli?  ilr  iiufnLirru>f!<  taUuli-^. 


(I)  Li'  Ivx'dtl  ••;i|iclliiirc.  oiiiîiiii'  ili>  Il  m|i!ialii|Ur>.  siègr  iiu-ilf:ssi)Us  ilc 
réi>i<liTfiir>  clans  Iriuli'  frlcuilim  du  i'(ii|>s.  C'<'>l  ir  n-sciiu  c|ui  almnrtio  Ir'S  sitlbs- 
laiice- itilniiluih>s  suus  li'jiiili'ciiio  (variiiir;.  yuaml  on  vaii-iiir.  il  suflil  il'in- 
li'iiiliiiii'  la  (iiiinlii  lit!  tu  Iiiiki'IIl-  suus  l'rjiiilciini',  il  u>l  (iiiMiTuldi?  de  no  pas 
l'aiiv  ^iiiKiiiT.  LiiiM|ii  (in  lail  uni'  auluiisiv.  il  faut  iL'iim-r  <((iHiii'UBi'Mieiil  les 
l'rjiicliuri'S  drs  driiKls  avoi-  du  l'iilliidiiiii.  Li'S  pii|l\n'S  iju'oil  si-  fall  daiKS  les 
iiutdpsifs  avi'i'  Ira  (ikiiiIl'S  d'iis  liiisos  siiiil  ottiviiiciiioiil  daiiffi'ri'Usi-s  ;  di's  i|ue 
IV'pidciiui'  l'sr  iTuilli'.  le*  uiolii'-n'S  septii|Ui'S  soni  alisKi'lii'i'S  par  It'S  Ivrnplia- 
lii|UO».  Li-  iiLiiii  de  viil.isftni.r  tihsoiIjaiilH  li'ur  a  t'Ié  iIddiu'  avci-  juslo  raison. 
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Extrémités  closes.  —  On  a  beaucoup  disculf>  sur  l'origine  i 
vaisseaux  lyuii>li;ili'[ues.  Les  uns  oui  admis,  avec  Vircliow  ,  i|in* 
cafiillaii-i's  lviii|ilt;tlii[ues  se  Icriniuunl  dans  les  soi-disunt  cfllat 
plmittiiilii/iit-s  dii  (issu  cttnjuinrlir.  Ûr,  t:os  cellules  n'exislenl  p| 
U'iiulrus  oui  su|ij)usi'  i[ué  It-s  capillaires  lym|iliatii|ues  se  coa 
nuaiont  direcLeuu'nl  avec  les  espaces  intersliliels  du   lissu  et 
jonclir. 

Lnrsi]u'iin  il  décrit  les  sloinales  des  séreuses,  qui  ne  soni  pn»" 
de  viTilablrs  ouverlui-cs,  on  a  i>i'nsé  (jiie  les  séreuses  e-laieol  ili_ 
vastes  surlaces  lyiuiiliuli(iucs. 

Sajipey,   Ironipé  par  des  iujeclioiis  pénclranles,  a  admis 
communicalion  direcle  entre   les  réseaux  cat>illuires  sanguin  vt 
Iyuipluitii|iti',  au  moyen  de  capillaires  très  petits,  qu'il  desiji 
sous  le  nuiii  de  fiijnIlicHles. 

Aiijom'd'liui,  on  est  d'accord  ])our  adnii'tire  que  les  cupillair 
lympliatiques  l'oruieul  un  fij/alùnie  clos  de  toutes  purls.  On  obscp 
sur  les  parois  des  capillaires,  de  petits  diverlicules  du  fora 
varices,  étudiés  surtout  par  Itanvicr,  dans  le  derme  do  la  {>eau  i 
la  grenouille  (181)5;,  et  jKir  Henaud  sur  la  j^iande  mauiniaire  i  iSt»'! 
et  lerraiaés  toujours  par  des  culs-de-sae  clos  ((ig.  6tJI). 


Structure.  —  Les  capillaires  1 
7       fO'-'^\ 


Fig.  (iCU.  —  Saillie  dus  vuIvuIl'S  i|Ui 
doomnil  iiu  lyuiplialii|Uo  un  asipeil 
iiiuuilirui'iiii'. 

I,  I.  W'M^aii  l\iii|>linlii|uiMloiiiiaiit  iiaïASaiirr  aiu 
iBi«MTaiik  Utii|iliiili(iiu>n.  ±.  i,  i,  t.  On  Hiii  lii 
uillic  ilt'<>  tnlviili'S  ijui  ildiiticiil  nu  h  in|t|iiilii|up 
uu  B*|H>cl  iiuiuiUfuriiie. 


ym]dialiijues  ont  une  paroi 
mince,  formée  par  uin*  simi 
couche    de    cellules     enditlb 
liali's    très  plates,   très  auaM 
j^ui'  à  celle  des  rapiltairos 
gains.  Cet    eiuiutliélium   n'ë 
connu  que  depuis  qu'on  s*è 
servi  des  injections  au  mira 
d'ar«enL  à  1  on  ^  p.  100. 

Celt<.' injection  peut  être  fa 
direcleinenl  dans  les   capill 
res  lymplialiques,  ou    indir 
tetnenl  jvar  les   artères. 
ce    dernier     cas,    la    sotutic 
transsnde  i  travers    la   par 
des    capillaires    sanguius. 
pénétre  par   endosmose  dal 
les   capillaires    lymplialii|ue 
Les    cellules    endollu-lialcs  w» 
montrent  alors  avec  des  deiH_ 
tclures  très  irréguliéres,  qu'i 
peut  comparer  aux  duntcîui 
des  sutures  des  un  du  crdt 
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aux  découpures  d'une  feuille  de  chêne,  ou  d'un  jeu  de  patience. 
A  pari  ct'S  denlelures,  la  cellule  endoUii'liale  a  beaucoup  de 
ra[i|>urts  avec  celle  des  capillaires  sanf,'uins  (  lif^.  6('>i). 


S  2. 


TIIONCS     OU     VAISSEAUX     LYMPHATIOUKS 


Les  capillaires  lymplialiqucs  cooverfçenl  les  uns  vers  les  autres, 
connue  un  U-  vnil  dans  la 
fifîure  (Jtil,  puur  donner  nais- 
sance i\  (kl  pelils  IrotK-s,  nui 
sont  l'iiiiginc  des  viiissi-aux 
ly[iipiudi(|ties. 

Ces  vaisseaux,  lins  et  eslrt'-- 
niemenl  nombreux,  occumpa- 
gueiil  les  vaisseaux  sanj^uins 
su|)t'rlici('ls  cl  profonds  des 
nu'udjres,  el  ceux  «[ui  se  ren- 
denl  (lans  les  viscères.  Ils  ont 
enlre  eux  de  rr('(]nenles  anas- 
luinoses,  el  lornietil  parrois, 
autour  des  vaisseaux  sanguins, 
un  vci'italdc  plexus  lyuiiilin- 
ti(|ue. 

Ces  vaisseaux,  sans  excep- 
tion, se  rendent  par  groupe 
à  des  f;an^lions  dans  lesquels 
ils  se  ratuilicut  pour  y  verser 
la  iyni[ilie.  Cell(!-ci  se  recons- 
titue dans  le  ganglion.  Elle  sort 

du  cAlé  opposé  el  se  jelle  dans  d'autres  canaux  ijui  aufçinenteot  de 
calibre  il  mesure  (ju'ils  se  rapproclienl  des  deux  grands  canaux 
rollecleurs.  le  canal  lluiraci(|uc  el  la  grande  veine  lyniplialiijue. 


— '  ()rif»ini'  ili'S  lMii|>liiiliiiue» 
iil'itiiivs  Sii|i|>i->  |. 

('apilliiirr^  h(ii}ili»(ii]ur»  i,  lUtiiiiniil  naitvttnrr 
à  iiu  tl-«iiu'  loii|iti.ilti;i)i>  3,  3.  —  1,  Lruiic  l)ni|ittn' 
lifiup.  —  i,  i,  nioillps  ilu  r^soau. 


Fig.  06i.  —  ICuJullu'Iiuiii  ilus  i-u|iilluii'U9  l,viiiiiliulii|ucs  du'  l'iulusliii  >lii  Upiii. 
Uru8!>.  iW  tliuni.  (Kaiivii-r). 

La  firande  veine  lymphatique  offre  de  2  à  4  centimètres  de  lon- 
gueur. Elle  est  siluée  à  la  partie  inférieure  ilu  cou,  du  cote  droit, 
on  dedans  du  scaiêne  antérieur.  Elle  s'ouvre  dans  la  veine  sous- 
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clavière,  ù  son  poioL  de  réunion  avec  la  juj^ulaire  interno.  «ùt 
verse  la  lymphe  de  tous  les  i^aisseavx  lymphatiques  de  la  mol 
sus-diaphrafimiUii/ue  droile  du  corpx. 

ToKS  les  atilres  h/y/iplialifpies  se  jettent  dans  le  canal  Ihc 
cit/ite. 

Le  ciinnl  lltoracùjue,  silui'-  au-ilevanl  de  la  colonne  verlèbr 
prend  son  origine  au  niveau  de  la  deuxième  vertèbre  lombaire. 
une  dilalulion  appek'e  citerne  di'  l'ecr/uel. 


A  çaiirhp  on  \otl  un  vaUscati  Initjtdo- 
tt(|»r  i-iilirr.  —  «.  r\<rtWiiiIi^  i{lii  rpRnrdc 
lo  cipur,  —  h.  h.  nMiIlfnir'ill<i  t-cirrrsjKm 
•  tnlil  ntix  \  aU  utf•^. 

A  ill-itiN*.  If  I)  mplinliqiK*  rsl  (iincrl.  — 
11,  ntlnWiiJtf  i|iiî  n-gflritp  Ir  rifiir.  —  it  , 


i"i^'.  1561, —  ICnilollûi'liuru  il  un  cnniloil 
lvin|ili;ilii|iii'  i)u  pr-rii-anli-. 


Silué  diiH'i  le  nn'-diaslin  posti'Tieiir,  il  croise  la  face  anlériei  _ 
de  la  colonne  verléhnile,  de  Ijas  eu  luuil  et  de  droile  à  gauche.  H 
croise  aussi  la  face  postérieure  do  l'ovsopluige,  et  vient  se  jel 
dans  le  système  veineux,  au  conlVuentdes  veines  jugulaire  iot 
et  sous-claviére  gauches. 

Tous  lt!s  vaisseaux  lymphatiques  se  terminent  donc  dans 
systèiniî  veineux  ;  mais,  dans  leur  trajet,  ces  vaisseaux  sombU 
se  perdre  dans  l'épaisseur  des  gan;;liiijis  lympliali(jues  . 

Celte  terminaison  n'est  ipu  apparente,  et  les  vaisseaux  ne 
que  traverser  ces  i^dandes,  qui  exercent  une  aclinti  spéciale  supj 
liquide  qu'ils  conlienuent.  Presque  tous  les  lyuipliatiques  Iravfl 
sent  un  nu  plusieurs  gaugliuuâ  avant  d'arriver  aux  deux  troues  ( 
lerniinaison. 


Chylifères.  —  Il  i-st  un  groupi-  de  lymiiliatiques  qui  se  distingi 
des  autres  par  sa  fonction  ;  je  veux  parler  des  vaisseaux  r/i;/lifèn 
qui  partent  de  l'intestin  t;réle,  où  ils  naissent  par  une  dilalatioj 
au  centre  des  villosités    Ces  vaisseaux  sont  chargés  de  porter 
ohyle  dans  le  canal  Ihoracique,  après  avoir  traversé  les  ganglit 


tquest  viésejitérii/ucs,  appelées  cQcore  ganglions  clnjli- 


Structare.  —  L;i  slrin'lure  Jes  vaisseaux  ly[iiplialii]iius  so  cap- 
procUe  beiiui.'oup  de  celle  des  veines  ;  tutilefnis  les  éléments  mus- 
culaires y  sont  plus  neltemenl  séparés.  Ils  uni  trois  tuuiques  ; 

'/'unique  externe. —  Elfe  est  rormée,  dans  sa  partie  superlii'ielle, 
de  lilires  eotijonelives  dirij^ées  dans  lous  les  sens,  assez  serrées, 
cl  auxquelles  se  mêlent  quelques  libres  élastiques. 


Fiv   Oti'i-  —  Ili'siau  l\in|>lialii|iie  ilc  lu  fuci*  pmlDn.li'  ilf  ri'sliiiiiai-  (Caifml). 

Tiniiijue  iiioi/eiuie.  —  A  la  ]iarlie  profundc  de  ci'llo  liinique  on 
trouve  de  nouihrcusiis  libres  luusrulaires  lisses,  1res  m'Ucs,  la  plu- 
part circulaires.  (Juelquus-unes  sunl  dirif^ces  daus  tous  les  sens, 
si  bien  qu'il  est  impossible  d'y  décuuvrir  une  disposition  réjju- 
lière. 

Tunique  interne.  —  La  tiuiique  interne,  ou  endothéliale,  esl 
eonstituée  en  allant  ele  deliors  en  dedans,  par  une  mince  lanie 
rdastique,  par  une  ci.iuelie  de  lissu  eonjonetirexeessivemeiil  ili'lical 
(Couclie  sous  cudrilhéliulei,  el  [lar  un  eudotliélium  identique  ix 
celui  des  capillaires. 

Limiles  des  tuniques.  —  Les  tuniques  diîs  vaisseaux  lympha- 
liques,  (]ue  je  viens  de  décrire,  se  coatinuent  jusqu'aux  capillaires 
lympliatiques.  La  couclie  eudotliéliale  seule  forme  la  paroi  de.s 
capillaires. 
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Valvuhg.  —  Les  valvules  sonl  oxlrèmcmenl  nombreuses) 
les  vaisseaux  lymphatiques,  et  elles  sonL  disposées  par  paî^ 
couinie  dans  les  veines.  Les  capillaires  en  sont  dépourvus. 
sont  foniit'es  j>ar  une  socle  iji'  plissement  des  tuniques,  si 
qu'on  relCLiuve  dans  leur  slnieture  du  tissu  conjoncLif,  des  tib 
élastiques,  queli|ues  fibres  iiutsirulaires.  .Sur  la  face  <{iii 
l'axe,  en  cunlael  avec  la  lymphe,  un  eonstate   la    présence 
endolhélium  en  tout  semblable  ti  celui  que  nous  avons  décrit  ( 
les  vaisseaux  lyinplialiques,  mais  sur  la  face  opposée,  qui  ref 
la  puroi  du  lyiii])huliijue,  on   trouve  des  cellules    polyf;ooalfl 
dciilt'Iures  très  prn  [irononcées  (lig.  068). 

Va^ni'nsuriim.  —  Ou  tmiivei 
ht  tunique  externe  des  lympbatiq 
un    réseau     l'apillairo     sangui* 
mailles  étroites  et  allongées. 
trouve   également    des    nerff 
moteurs  destinés  aux  fi  brus  mus 
laires. 


Fig.  060   —  EnrlolliOIiuiii  <l«   lu 
facu  uxlum)<  d'uni.'  viilvulu. 

1.1,  cnllulr«. 
i,  î,  cinifiil  liilcr-cclliilairo. 


Lt/)itf>/tiiiigfle.   —  Les    vaissean  | 
lymphatiques    sont    les     voies  pr 
lesquelles   se   propagent    de  pr 
renée  les  infections. 

La  h/iMphangile,  ou  angiotev 
aîgiié,  repri'sente  en  rjuelqui;  ; 
le  j)reinit'r  di'^ré  de  l'infection  aigné.  La  tyinpban^iie  est  ri 
culaire  i]uaiid  elle  s'est  dévelopjvi'U  sur  un  réseau  lyinpll 
tique;  elle  est  au  contraire  linvitire  quand  elle  a  jiour  siège  les 
gros  troncs  lymphatiques,  ceux  des  ineml)res,  par  e.xemple.  Dan< 
le  premier  cas,  la  lymphangite  est  caractérisée  par  une  riJU){«ur 
diffuse,  limitée  au  reseau  lymphatique  enllammé  ;  dans  le  securnl 
cas,  celte  même  rougeur  dessine  suas  la  peau  les  troncs  lympti^ 
li(iues  envahis,  qui  sonl  gros  et  durs  au  loucher.  Dans  toute  lym- 
jihati^ile,  aiguë  ou  chronique,  les  ganglions  correspondants  S{ 
tlammenl  ladénile). 

Telli-esl  la  lyiiiphii)i(/ile  nupcr/lcirlle.  Qaiunl  la  lymphangitel 
prufuiuif,  on  la  recdiinait  à  la  douleur,  à  l'or-déme   et  à  l'adél 
profonde,  c  esl-à-dire  à  riiillaminaliou  des  gangli<ins  profondsi 
Véryupèle  est  une  lymphaugile  du  réseau  lymphatique  sue 
tîciel. 
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Sur  le  trajet  des  vaisseaux  lympliatiquus  sont  interpos(''s  des 
cirgani's  furint'S  île  tissu  lyinptKJKif,  et  tnodiliant  la  i'i»in]«isitirin  de 
la  lymptiL'  qui  les  traverse;  ce  sont  les  ganglions  lymphalii/iies. 
Ces  organes  ont  le  volume  moyen  d'une  lentille  ;  les  plus  gros  ne 
dépassent  pas  (•(•lui  d'un  haricot.  Ils  sont  exln-mcmoiit  iiomitreux 
et,  (luiiirpinn  n'en  ait  jaiuais  fait  le  di'nombremeril.  je  pense  qu'on 
[leul  les  (■valiier  à  plus  d'un  millier. 

Ils  sont  rares  dans  les  tneiubres,  où  l'on  couuait  .'-euleuient  le 
gan^îlon  sus-èpilroctil(!'en  (sous-culanti)  un  peu  au-dessus  de  l'épi- 
trocdlce.  et  deux  f,'anglions  poplih's,  contre  les  vaisseaux  poplités. 
Ils  formeul  deux  groupes  ù  la  ratine  des  meml)res,  à  l'aine  et  au 
creux  axillairiL'.  Ils  sont  abondants  dans  la  r(.''f;ion  du  piTicarde, 
sous  la  pi'uu  de  la  rt'};ion  inj^uinale,  ainsi  (jue  de  la  rt'gion  axil- 
luire  (ganglions  super(ieieis);  entre  les  muselés,  autour  des  vais- 
seaux (ganglions  profonds).  11  y  en  a  une  qiiantil(''  ronsidt?rable 
dans  le  tborax  et  dans  raljd(jmen;  ceux  du  tlmrax  remplissent  les 
m(^diastins,  eiduiiraid  la  Irachée,  les  brdncbes  et  r(eso[)bage  ; 
ceux  de  l'abdotncn  entourent  l'aorte  et  la  veine  cave  inft'rieure.  ils 
sont  situi's  entre  les  deux  feuillets  du  mt'senlére  (ganglions  cliyli- 
fères)  et  des  épi|itoons,  A  la  partie  sup(-rieure  du  thorax,  ils  for- 
ment une  ctiaine  ganglionnaire  (|ui  entoure  les  vaisseaux  sous- 
(■laviers  pour  rcjdindre  les  ganglions  axillaires.  Dans  b."  bassin,  ils 
forment  une  (liainc  anahigue  autour  des  vaisseaux  iliaques,  allant 
rejuindre  les  ganglions  inguinaux.  On  en  trouve  dans  les  joues,  le 
long  de  l'artère  faciale,  et  dans  le  cou  gangli(jnscarotidiens,  paro- 
lidiens.  sus-hyoïdiens,  ete.). 

Ces  ganglions  ne  sont  pas  n-pandus  sans  ordre.  Us  rei;(^iivenldes 
lymphatiques  afférents  jiar  le  eùle  (|ui  regarde  la  jteriplu'rie  :  par 
la  [larlie  o])[iosce,  appelée /if/e,  ils  regardent  la  région  cervico-lho- 
raci({ue,  el  ils  etuetteiit  des  li/mplialii/ucs  effereitta  (jui  se  dirigent 
vers  le  canal  tlioraeique  et  la  grande  veine  lymphati(jue. 

Structure. 

Les  ganglions  ont  la  structure  suivante  :  ils  sont  form«Js  d'une 
masse  de  tissu  ganglionnaire  entourc-e  d'une  cnv(.'l(<ppe  ou  cap- 
sule. 


I        Capsule  fibreuse  du  ganglion.  —  On  peut,  avec  un  peu  de 
i     patience,  décortiquer  un  ganglion.  Cu  capsule  est  surtout  appa- 
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renie  et  sèparable  dans  les  ganglions  hypprlroplués.  CVsf  \m 
membrane    fornu-c  df  faisceaux  de  /(ssk  cottjnnctif  roodei] 
enlri'iiu'lt'S  de  phres  e/as//V/(«cs  en  réseau.  On  cunstate  lii'-!)  Oli 
musculaires  lisses  dans  r<*paisseur  de  celte  capsule,  siirloul  \\ 
face  interne,  lilires  In-s  abi)i)danlcs  sur  les  animaux  «jui  mit 
ganglions  volumineux  (bœuf  . 

Des  protunijfincnls  partent  de  la  face  interne  de  la  eaps_ 
libreuse.  Fornn's  du  nit''ine  tissu  que  la  capsule,  ces  prolongeaicJ 
se  portiMil  à  la  surface  du  lissii  du  ganj^linn  en  se  ilivisao"^^ 
liuiilaiil  des  espaces  ci-iuiumiii*iuaiil  les  uns  avec  les  a(itee>>  ^jt 


'-.'^  bail 


f  ;>  W 


Fift.  (itiT.  —  Slruoturo  tl'un  Riinniion  lyiii|ilialiiiuu  (Fn-vi. 

I,rnp»iilc  ou  riitt^liiftlir^.  —  -.  rlnisnn*.  —  .1,  *mii|*  Î)nij5lmlii|iir*.  r<*|iiii-*i*«  i-  . 
rulr».  —    .1.  ciinluiiM  mcilillUirr^,  —  fi,  vai^M*nii\  lyni|ihnli"]iir--  nlTi'-rt-nl''.  ~~ 
tiqur  i-fTi^rtMit.  —  8.  Iiilf.   —  l",  li»»u  cviijoiiolif  ilu  l)il«  (-IniHiu  .  —   IM,   .i 
cclilrali"*. 

caverneux)  (fig.  667).  Quelques-uns  de  ces  prolongemenls 
versent  l'épaisseur  du  ganglion  et  se  réunissent  vers  le  liilc  où^ 
forment  le  xlrotnit  du  liile  dig.  tîllTj. 

Tissu  ganglionnaire.  —  Le  tissu  du  ganglion  esl  un  li.ssu  spéc 
que  l'on  trouve  dans  d'autres  organes  producteurs  de  leuc«(c>'l 
Ce  tissu  a  re(;u  de  Ilis  le  nom  de  /«.<«?/  adénoïde,  de  Kolliker  eei 
du  tiiSH  cytagènc,  de  Frev  celui  de  tism  réticulé.  On  l'appt 
encore  I issu  li/mp/iohir.  Ci.'  tissu  serait  un  réseau  de  cellules  >•{ 
lées  anastomosées  par  leurs  prolongements.  Aux  points  <1  anasi 
mose  des  prolongements  serjyi'nt  les  cellules  renfi'rmnnl  un  iioyaa 
Pour  llanvier,  ce  tissu  serait  un  tissu  conjonclif  réiieulô,  e'   l.-- 
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noyaux  apparliondraient  à  des  celIuU-s  pndotljr'liales  tapissant  les 
faisceaux  du  (issu  cinijonL-lif  (lin-  (iOl*). 

Ce  lis.sii  ('lanl  dispu.se  d'uin*  inaiiièi'e  diflV'i'ctJte  à  la  surraci!  dos 
ganj;lions  el  au  centre,  un  décrit  uue  .sultslaiiee  cnrticale  et  une 
substance  médullaire. 

Suhslnnce  corticale.  —  A  la  surface  du  j.;aunliiiii,  au-des,sous  des 
espaces  caverneux  limités  par  les  priilonp'aients  de  la  capsule,  la 
sulislance    corticale    est 
constituée     par     des  ^ 

masses  arruudies ,  ou 
nmpiiHles ,  reliées  ii  la 
substance  uiédullaire  par 
un   pédicule  (lig.  titJ7,4}. 

(Iliaque  ampoule  est 
un  follicule  formé  du 
tissu  spi'cial  que  je  viens 
d'indiquer,  el  entimré  de 
pelils  espaces  coraniuni- 
(juanls.  Ces  espaces  sont 
sé|iari''S  par  des  raïuilica- 
tions  des  cloisons  princi- 
pales lie  la  capsule.  L'en- 
semble des  espaces  qui 
entourent  un  follicule  est 
appelé  sintt^  lt/mplt(ili- 
fjHC.  Les  inlersiices  des 
éléments  des  follicules, 
de  même  que  les  sinus 
lyuqilialiques,  sont  rem- 
plis de  globules  blancs 
ou  leucocytes.  Les  cloi- 
sons el  les  espaces  caverneux  sonl  tapissés  par  un  endolliélium 
qui  se  contiaue  avec  celui  des  lympliati({ues  afférents  (tig.  6ti7,o). 

,siilist)iiice  médullaire.  —  Elle  est  formée  du  même  tissu  que  la 
substance  corticale.  Ce  sontdesco»'(io/*.'«  /'ullicitlaireit  anastomosés 
en  réseau,  et  formés  par  les  pédicules  des  follicules  de  la  subs- 
tance corticale. 

Ces  cordons  sont  entourés,  comme  les  follicules  corticaux  du 
sinus  li/mphiilii/iif,  par  des  espaces  communiquant  entre  eux  et 
avec  ceux  d'-  la  substance  corticale.  On  distin^juc  ainsi  les  sinus 
médullaires  el  les  sinus  corticaux. 

Un  ganglion  est  donc  un  réseau  caverneux  dans  lequel  les  vais 
seaux  atlérents  versent  la  lymphe.  Ce  liquide  baigne  les  fo  llicules 

Fort.  —  Anitotnie.  53 


Fip.  tm.  —  Un  fi.lliiuii'  .lu  KunslUni  (Fnjy). 

I.  cnpHuIc.  —  â.  «iriu».  —  3.  fiillinilr.  —  4,  ra(i(MirK  dti 
ritllirulr  rt  (lu  »iuil8.  —  5.  |triiliillRrntPtil  ito  lu  l'ali^iiti*.  — 
G.  (i/'diriilr  ilil  rollirlilr  vl  l'iiitiuuMirctnciil  (lr«  ronloiM 
nii^tluUuiro. 
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les  imhiliê  et  alleiut  le  Iiile,  où  il  passe  dans  les  vaisseaux 
renls.  En  Iravi'rsaiil  le  ganjîl'ujn,  la  lymphe  emporte  une  qitanliW 
fonsidérable  de  lyniphocyles,  donl  le  nombre  augmeole  à  mes 
qu'on  se  rapproche  du  caual  llioraoifjue. 

I^s  (jfuujlion»  chylifèrea  du  mésenlère  sont  des  gangliuos  ordi- 
naires, dont  ils  ne  diiïrreril  fjue  par  la  présence  des  éléments  du 
ehvle  dans  l'épaisseur  <!u  f;;i!)}îliciii. 


1  [;;.  (>i);i.  —  Tissu  n-ticulù  ili-n  KiHiglioiis. 
1.  rafiillairc*.  —  i.  crllttlr!*  lyiii|ilmlii(uoK  ou  U iii|ilioc} tr^.  —  3,  r^ticuluni- 

Vaisseaux  du  ganglion.  —  Le  fjanglion  reçoit  des   vaisse 
lyrnpliiitiipu's  alTiTciits,  il  donne  des  vaisseaux  lympliutiques  ufl 
rctjts,  et  il  recuit  em.'ure  des  vaisseaux  sanguins. 

Les  vaisseaux  lipnphaliques  a/férenU  abordent  le  gnnglion 
su  surface,  du  eùlé  périphériqui'.  Leur  ]iitnii  se  eonroiul  aveci 
tissu  de  la  capsule  el  leur  enuclie  eiuluUn'liale  se  eontinue  av< 
celle  i]ui  lajiisse  les  espaces  caverneux  du  ganglion.  La  lympil 
versi'e  par  les  vaisseaux  aU'érenls  Laigue  les  follicules,  les  inipré^l 
cl  hiirl  par  les  vaisseaux  elTérents. 

Les  rdissnuKX  li/mp/iatif/iies^  effèrenls.  beaucoup  moins  uni 
breux  que  les  atJ'érenls,  réduits  mèuie  parfois  à  un  seul,  sortent 
bile,  chargés  d'une  nouvelle  lymphe,  el  se  dirigent  vers  le  lliora^ 

Les  vaisseaux  sanguins  passent  par  le  bile.  Les  artères  pénètre! 
dans  le  stroma  du  hile  el  se  ramifient  dans  l'épaisseur  des  pruloî 
gemenlsdo  la  capsule  fibreuse.  De  ces  cloisons,  elles  se  jettent  su 
les  cordons  de  la  substance  uiudullaire  et  sur  les  follicules  de 
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suhstanre  corliciile.  Elles  furmi.'iU  un  résiiaii  capillaii-f  Irè-s  (in,  h 
tiKiilIfs  arruti(]ics  tluns  les  rutlirules,  k  mailles  allunf^ees  dans  les 
uurcluds.  Uaiis  les  IVitlicules,  ils  miiI  une  (lis[it»sitiiin  railiée  de  la 
périphérie  au  eeuire. 

Fonction  des  ganglions.  —  On  admet  aujourd'hui  quv  les  j;an- 
}<li<His  prijdnisi'iil  «le  fioudirenx  Ivinplun-yles,  iu'if;iue  de  la  plu- 
part dr's  j,d(»bules  lilani'S  du  sang.  Ces  lyinpiun'vies  si'  «'liargeiil 
(i'iixvnèiie  au  euidacl  des  capillaires  sanguins  du  gaugituti.  La 
lyuiplie  traverse  le  gauglic)n,  véritul)lt'  lillrc.  Klle  y  aeqnierl  des 
propriétés  ii(juvelle.s,  et  elle  s'y  charge  de  leucoeyles. 

Les  malières  sepliffues  inoculées  dan.s  le  réseau  lympluilique 
snnt  (ranspurlées  au  gar)gli<ut  eurr«>spi>ndant  <iù  elles  éprouvent 
un  lerups  diirrél.  ['arl'ois.  ee  leiu[>s  il'arrél  est  delinilif,  il  se  Turme 
un  ahcès  gangliimnaire  el  le  mal  s'arrête,  (i'i'st  ainsi  r|ue  se  déve- 
loppeul  siiuveid  des  abcès  a\.illaires  ot  llioraeiques  k  la  suite  d'une 
piipire  anatomique  ayant  produit  une  adi-nite  axillaire.  Maisquel- 
quel'ois  le  virus  v.i  plus  loin  el  |ircid(iil  l'iiifeeliun. 

La  [ualiéri'  <iu  tatimiuje  passe  dans  li's  eajiilluires  lynipliatiques; 
elle  est  Iranspurti'e  dans  le  ganglion  r'DiTespundaid,  Ctn  elle  s'arrête. 

Lor.squ'une  luincur  maligne  ((?aneei')  se  déveliqipe  dans  un 
urgane,  dans  une  région,  les  lympliati(]ucs  se  remplissent  de 
inalière  eaueéreuse  i-t  la  Iran.sprirteiil.  dans  les  ganglions  corres- 
[wnibnls.  ganglions  axillaires  pour  les  tumeurs  des  seins,  gan- 
glions loinliairi'S  pour  relies  du  lestieule. 

Vadfttite  esl  rinllaiumalion  des  ganglions  lymplialiqiies.  l'ille 
accompagne  généralernenl  la  lycnpliangile,  mais  elle  pont  se  mon- 
trer sans  qu'il  y  ail  inllammulion  évidente  des  lyinpliatiifues  aH'é- 
retils.  Le  bubon  n'est  qu'une  variété  d'adénite,  siégeant  dans  les 
ganglions  inguinaux. 

.\  loti'  dr  ees  altérations  des  voies  lyinpliuliques  dans  les  infec- 
tions aigué's,  nous  devons  signaler  celles  qu'un  oliservo  dans  les 
infections  ehroni((ues. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  le  siège  fréquent  A'r.ngorge- 
Ufiils  chr<)ni<iiifi!i  ;  on  les  observe  dans  la  syphilis,  la  tuberculose 
atténuée  ou  scrofule,  le  cancer,  le  sarcoim.'.  Dans  tous  ces  {-as,  ils 
sont  infectés  secondairement,  et  on  retrouve,  en  les  examinant  au 
microscope,  des  altérations  qui  ne  trompent  pas  sur  la  nature  (•" 
l'infection.  Dans  lo  cancer  el  te  sarcome,  c'est  nn  très  mnu 
signe  que  de  renciudrer  l'engorgement  ganglionnaire,  i-ar  il  pri 
une  m;dignité  trè.s grande  du  mal  (]ui  s'est  propagé  aux  ■• 
haiis  ce  cas,  la  réi-idive  des  tumeurs  est  à  pi'U  pr 
lablalioii  des  ganglions  malades  iqui  semblent  met' 
niomentanèeà  l'infection)  ne  conjure  paslarécidi 
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SANG    ET  LYMPHE 


Le  sang  et  lu  lymphe  nirciilonl  dans  les  vaisseaux.    Le  inom 
ment  iJnsanj^  est  proihiiL  par  le  cunir,  celui  de  l,i  lymphe  par  le 
a  Ifvgo.  ^ 

Los  capiliairi's  sanf,'iiiiis  et  lym[>halii]iU'S  sunL  nnlourés  par  le 
liquide  exsude  des  capillaires  sanj4;uins,  i|ui  baigne  les    ùiciuvi 
analomiques. 
• 

ARTlCLt;  PREMIKR 

LE  SANG   (Tissu  sanguin.) 

Le  sang  est  un  tissu  liquide,  compose  d'éléments  cellulaif 
l'fîlobuies)  et  d'uni;  sulislaiice  liquide  itUereellulaire.  On  d( 
adupliM'  eelli.'  délinition  du  sanj^  du  proTesseur  llayein. 

Il  était  indis[H'nsal)le  ijuece  lissu  l'ut  liquiile,  puisqu'il  sert  d'io- 
lermédiaire  entre   les  milieux  extérieurs  et  les  éléments  anal 
luiijiies  des  tissus.  Cl.  Bernard  lui  a  donné  le  nom  de  milieu 
(érieitr. 

Ce  véhicule  sert  à  transporter   les  affenls  de  l'assimilalioa 
les  prodLiits  de  la  désassimilati<jn.  Il  résuite  de  ees  échanges  ce 
linuels  que  le  sang  n'a  pas  parluiil  la  même  composition. 

Le  sang  apporte  aux  organes  les  matériaux  de  la  respiration.  . 
effet,  ce  n'est  pas  parle  poumon  qm?  les  animaux  respirent,  rai 

par  les  tissus,  au  moyen  de   l'oxygène  appui'tr'  par  le  sanp  rjj 

•eulanl.  Le  i>ouiMon  n'es!  qu'un  iqiparcil  nireanique  desliné  k  aiue- 
jier  l'air  au  contact  des  capitluires  inihnonaires. 

La  délinition  que  je  viens  de  donner  du  sang  doit  faire  col, 
prendre  l'importance  qu'on  doit  attacher  à  l'élude  de  ci-  liquida 
Les  médecins  doivent  se  persuader  que  le  rôle  du  sang 
immense,  puisqu'il  donne  la  vie  aux  organes  et  aux  tissus,  l'os 
ipril  soit  de  bonne  ijualilé,  il  faut  que  li's  substances  qui  rurmct 
le  liquide  nourricier  proviennent  de  bonne  source.  Aussi  le  médi 
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(in  diiilil  porler  tous  ses  soins  àréleclion  des  élëmentsqui  cnlrenl 
dans  lîi  riirulalidii,  pour  donner  au  saufîdes  qualilés  supérieuros, 

1  qu'il  Iransnietlra  aux  tissus  di;  l'urj^anismi'. 

m  Ces  élénjenls  sont  l'air  de  la  respiration,  qui  pénètre  parla  voie 
pulmonaire,  et  les  aliment»,  ijui  suivent  la  voie  de  l'absorption 
digeslive. 

11  ne  faut  doue  pas  s'élonner  si  Honinu,  l'un  des  plus  grands 
médecins  du  .wni"  siècle  (  1  )  délinissait  le  san^  une  chair  coiilanle. 
Avaut  d'étudier  les  éléments  ennslitulirs  de  ce  tissu,  j'ai  à 
faire  connaître  ses  qualilés  pliysiqufS,  cliiiniiiues  et  urj;aiiulep- 
liques.  Je  parlerai  du  suiif;  imi  cireulalion  el  an  repos,  de  sa  (|uan- 
lilé,  de  sa  couleur,  de  sa  densité,  de  son  odeur,  de  sa  saveur,  de 
sa  réaction,  el  de  sa  conipusilion. 

Le  sang  en  circulation.  —  La  cireulalion  du  san^;  fui  décou- 
verte en  l(ii;i  par  llarvcy,  qui  dut  lutter  pendanl  quinze  années 
conséculives,  de  1015  ;i  HJi!',  contre  le  parti  pris  de  ses  contem- 
porains, pour  faire  accepter  sa  découverte.  11  en  est  souvent  ainsi, 
hélas  ! 

La  circulation  est  un  moiivemenl  circulaire  incessant  du  sang 
dans  un  système  de  canaux  clos  et  rami/lés,  dont  l'ensemhle  cons- 
titue le  sijslùmc  circulatoire. 

Deux  conditions  sont  nécessaires  pour  que  le  sang  circule  libre- 
ment et  reste  à  l'étal  liquide  :  il  faut  qu'il  soit  sans  cesse  en  mou- 
vement et  que  la  surface  interne  des  vaisseaux  ne  soit  pas  altérée. 
L)t'S  que  le  sang  cesse  de  circuler,  il  se  coagule  ;  il  se  coagule  éga- 
lement dans  les  aspérités  aeriilenlelles  qui  se  [iroduisenl  ît  la  sur- 
face iiilertie  des  vaisseaux  sanguins,  lésit)ns  des  oriliccs  el  des  val- 
vules du  cœur,  lésions  alhéromaleuses  de  la  surface  interne  des 
artères,  etc. 

Ces  coagulations  son  t  des  déptMs  de  fibrine,  qui  grossissent  insen- 
siblement el  se  délaclienl  accideutellemenl.  sous  l'influence  d'une 
violenle  contraction  du  co'ur.  Lllcs  voyageul  dans  le  système 
arlériel,  sous  le  nom  d'eutbatus,  el  vont  oblitérer  une  artère,  de 
volume  variable,  qui  ne  peut  plus.nourrir  la  région  dans  laquelle 
elle  se  distribue,  cmlmlie  artérielle.  Des  caillots  veineux  peuvent 
produire  aussi  di;s  l'iubtilies  l'eiaruses,  qui  Iraversenl  le  c<enr  el 
vonl  oblilt'-rer  des  rameaux  de  l'artère  puhnouaii'e  (infarcliisj. 

La  vitesse  du  inouvcinent  du  sang  est  rapide,  puisqu'il  fait  le 
tour  du  circuit  en  trente  secondes.  Cette  vitesse  est  due  aux  con- 


(1)  llmiiPKi  (Tliro)iliilc'  de),  no  on  l72Stt  Isosto  (UitBses-l'yn^ni'i's),  ninrl  en  1774. 
L'un  fli's  (ilu*  luillaiits  pn'cursvurs  ili'  Biclml.  Publia  ilw»  rui'lii'ictn;»  sur  lus 
gluntlcs,  le  tissu  lumiucux  ol  l'urjjiiuo  culluluiio  (liaau  tonjourlir  ik'  nus  jours). 
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Iraclionsclii  ripur  (70  en  inoyeiine  |(ai-  miiuilc)  (]iii  lance  70  DUiléf^ 
par  ininuie  dans  les  artères,  qu'elles  dilatent,  <ju"ell(?s  distende 
partout  en  iiièine  temps  (pouls). 

Les  coagulaliuiis  eu  feiiitlcit;  /Ihrineiix,  qui  se  produisent  dn 
les  anévrysiues.  sont  pruljuljlemfnl  dues  ù  res  deux  causes  réu- 
nies, rali'ulissement  dv  la  circu- 
_5  lalion  dans  la  lunieur  vl  aiiseo 

d'une  surface  lisse,  endotliélia 
à  la  surface  interne  du  sac  at 
rrifstnitl  ili^.  ()7I  ). 

Par  la  circulation,  le  sang  po^ 
aux    tissus,   imn    seulement 

—3 


Pig.  CIO.  —  SctKMim  iimiilraiil  le 
rni'oanismc  ilrs  iMiilmlio^.  <lcs  iii- 
liirctus  «l  lies  iilii'r.s  iiit;luslalii|ucs 
((l'a|HVs  Viirliow). 

I.  rvlK'niilt^  il'un  enltlol  iciiif'U\  fAi<nnt 
MÎliir  iliiii?  iiin'  wini»  iluii  rniilirr  6ii|>frii'iir 
(11*  rjiilK»!  |H-iil  ùh'r  i-iilruiil*'  par  Ir  niurnul 
Mii^iin  l'I  altrr  ol<!t|j-iivr  u(i  rmiii'nu  ilr  l'U'- 
t^i-r  ttuliiiiiiiiili'i'i.  —  Z  i,  i,  (tarccllra  du 
calllfii  rnlriiV^  )inr  li*  rtiiirniil  iriiit'ut.  Cc*d 
|iarccll«'»  comlilu'-nl  Ici  rmltuln'n  i^ntrtiAr*. 
—  3.  ilirfiirliK  (•H'ini*  (lar  r<ilili1i^i-jttinli  il'uil 
<K^|Msr((Miiriil  vnM'ulniri-tlc  rarl^rc|Miliiii>ilairM 
\tàr  i\f<  rnilloK.  •*(  {luiivniil  ^4.-  Imn^ritiiiicr  i*ii 
«iK-r*  lil(''lii!tlAliitlli>.  —  i.  inUrrIii*.  itll  irili 
ilrU'rmiiii^  I»nr  ili'  itclilr^  purd'llc!,  tiu  caillot  I . 
ujBiil  Iruw'iW'  )f»  rn|iillnil'i>  ilii  |k>uiiiiiii  i-I  I<* 
•  j ^l*lnc  ni'ltfiiol.  —  ."i.  l'OilHitii^  ilnii^  iiiip  «rWrr 
ri>nM»i-alp,  U-a  i»niiil<i  noir».  2,  i,  i,  ri?|»itSirii- 
Icnt  Irmliolu* déUcb^ pur lo murant  \riucu« . 


Fig.  1171.  —   tjiillol*   iluiis    Ira  «aé- 
vi'vsrncs. 

I.  uii''*vr«i>iiir*  fluifornir,  —    X,  CftvH 
l'afli^ri-'.  —  ."».  tuHit|ii»'  i»»lpriw.  —  4. 
lie  Ubrini*  alnitin^r». 


matériaux  de  la  respiration  (oxygène)  et  de  la  nulritiunialinient 
mais  cncure  les  méfUcamenh  et  les  poisuvs.  Plus  le  sang 
alKiiidaiit,  ])liis  ils  sont  dilués,  et  plus  lente  est  leur  aelion. 

Le  médecin  ne  doit  pas  ignorer  irhi,  et  il  doit  savoir  qu'un  m^ 
<licument  agira  plusénergiquemeut  sur  un  individu  dont  une  cai 
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quulL'unqiiu  niira  (liniiinn'  la  masse  du  sanj;.  Il  Caul  deux  l'ois  plus 
de  poison  [loiir  iwv  un  iininial  après  rubsurpliun  d'un  bon  repas 
qu'il  n'en  l'aiil  [lour  tuiT  iiti  animal  dn  mOnie  pnids  àjeun  (CI.  Rer- 
nard). 

Le  sanj,'  eu  c'jiTulaliun  t-sl  l'uniié  <\'nn  \\t[uklv, plasm/i,  et  iK;  cel- 
htlf!',  ou  tiliil)ii/<':<,  (|iii  iiani'iil  dans  le  plasma.  On  donne  encore 
au  plasma  le  num  de  /i>/iiur,  et  à  l'ensemliie  des  cellules  celui  de 
cnior. 

Le  sang  au  repos.  —  Lorsque  le  eieur  cesse  de  Lallre,  ou  lor.sque 
le  san>;esl  exirait  des  vaisseaux,  au  contact  de  l'air,  le  phénomène 
de  ia  confîulalion  se  |u'ii<luil.  Le  sanj;  se  sépare  en  deux  parlies, 
une   masse   d'un  ruup.'  miiràtre,  le  caillot,  el  un  liquide  jaune 

Icilrin,  dans  leijuel  il  na(,'e.  le  sèrioii. 
Le  caillol  esl  furmé  par  la  libriue  coagulée  el  les  globules  qui  y 
sodI  emprisonnés.  Lu  sérum  n'esl  autre  chose  que  le  plasma,  moins 
la  fibrine;  il  esl  Fitmié  [)ar  l'eau  du  sang  contenant  un  certain 
nomlire  de  matériaux  en  dissululinn. 
QuautHé  de  sang.  —  La  quantité  de  sang  contenue  dans  les  vais- 
seaux varie  d'un  instant  à  l'autre,  et  l'on  c(jmprend  qu'un  lioiumu 
qui  vient  d'absorber  plusieurs  verres  de  liquide  augmente  d'autant 
la  niasse  de  son  sang.  La  quanlitr'  de  sang  diminue  pendant  le 
sommrtl  el  .surtout  pendant  l'alisliiiencc.  N'eanninitis,  en  tenant 
compte  de  ces  variations,  el  en  calculant  la  ma.sse  du  sang  sur  les 
animaux  àjeun,  ima  trouvé  les  cliitrr  es  suivants  sur  divers  animaux. 
Sur  un  Immme  de  taille  moyenne,  le  poids  du  sang  est  la 
lr<;iziéine  partie  du  pnidsdu  corps  ;Bischotr,ir;qiri'sdesexpt!'riences 
sur  des  su[iplici<''si  ;  autrement  dit,  un  homme  de  taille  moyenne 
possède  un  peu  moins  de  5  litres  de  sang,  e,\aclement  4  701) 
grammes  pour  un  homme  de  Ga  kilogrammes. 

Le  sang  d'un  chien  représente  la  dix-septiènio  partie  du  poids 
de  Son  corps;  celui  du  cheval  la  dix-bnitiéine  partie;  celui  du 
mouton  la  vingl-qnatriènie  et  celui  ilu  lafiin  la  trente  et  unième. 
Un  homme  ])ind  perdre,  sans  suirconiber,  '1  ix  'à  litres  «le  .sang, 
et  plus,  pourvu  ipie  ce  liquide  ne  s'écoule  pas  rapidement,  comme 
cela  u  lieu  après  la  section  d'une  grosse  artère. 

Le  sang  se  réparc  très  vite,  et  ici  il  faut  distinguer.  Il  est  certain 
qu'on  peut  arrivera  perilre  par  des  Lémorragies  leides  7  à  8  litres 
de  sang,  mais,  datis  ces  cas,  le  sang  se  renouvelle  à  nii'surc  qu'il 
s'écoule.  Ce  nest  [las  un  sang  normal  avec  ses  globules  normaux, 
mais  un  .sang  aqueux;  autrement  dit,  l'eau  du  sang  se  renouvelle 
vite  sous  l'inlluence  des  boissons. 

Couleur.  —  Le  sang  est  rouge  d'une  mani'  Il  est 

d'un  rouge  vermeil  daus  les  artères,  parce  ni 
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chargés  de  ruxygone  fjue  le  siinp;  a  pris  aii\  poumons  pour  le  porlff 
aux  tissus.  Lt'  sang  veiueux  esl  nuir  parcu  r|ui'  les  i^lobules  .sjid- 
guiiis  ont  abandouné  l'oxygùnt'.  La  couleur  normale  du  sang  mI 
noire,  il  ne  devient  rouge  que  par  l'action  de  l'oxyjîènc. 

Densité  et  conHistauce.  —  Le  sang  normal  marque  1060  k  far 
mètre.  Un  litre  de  sang  pèse  943  grammes.  Ce  liquide  esl  fluid 
légèrement  visquinix.  Il  est  lellemenl  nnidili)' dans  certaines  m~ 
ladies,  comme  le  choléra,  (]u'il  devient  poisseux  et  entrave  la  cir- 
culation des  capillaires. 

Saveur  et  odeur.  —  Le  sang  a  une  saveur  sal(''e:  cela  se  coffl' 
prend  puisqu'il  contient  4  grammes  de  chlorure  de  sodium  par 
litre,  en  moyenne.  Il  a  une  odeur  sni  gcneris,  variable  avec  les 
espèces  animales.  En  y  versant  un  peu  d'acide  sulfurique.  on  y 
développe  une  odeur  qui  rap])elle  celle  de  la  sueur  de  chaque 
espèce  animale. 

Réncliiin.  —  Le  sang  esl  alcalin.  Son  alcalinité  est  due  aux  ca" 
bonales  et  aux  phosphates  alcalins  i[u"ii  renferme.  Tour  neutra- 
liser KKi  grammes  de  sang,  il  faut  y  ajouter  50  ceulij^rammes 
dacide  acétique. 

Il  est  nécessaire  que  le  sang  soit  alcalin  ;  sans  celle  cunditii 
il  ne  ptmrrait  pas  prendre  l'acide  carbonique,  produit  de  dés, 
milation  des  tissus;  cet  acide  se  lixe  sur  les  carbonates  et  ph 
phates  alcalins  dont  il  complète  la  saturation. 

Cutnptisiliun  c/iirnique  du  sang. 

Dans  le  plasma  vivant,  on  tnmve,  à  l'élal  lii-  disstdulion  oui 
suspension,  des  globules,  de  la  librine,  de  l'albumine,  des  .sels 
néraux,  de  la  graisse,  du  sucre,  de  l'urée,  des  matières  exlraclil 

et  des  gaz. 
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Si  Ion  pèse  sùparéinenl  les  globules  frais,  on  conslale  qu'il  y 
en  a  4i6  grammes  dans  un  lilrt*  de  sanp. 

Lfs  substances  album iiioïdes  peuver.l  élre  présentées  ainsi  : 


SutisUtncos 

lilliuinini'U>ea 

ilu  SUIIf! 


l'Ianmine 
pur  li> 
siiiliuiiij 


|iiv('i|iilalilc  l 
hloriiri'    il 


Fibrine  coiicrèle 
!«|iuiilani'mi'iil 
niiiKUluItlo    .    .    . 

h'iliriiiif  iliaiioiile 
(pria'i(i,(»arlosiil- 
fatu  de  magui^sic 
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Sf'rine  (cniiKiiIttblc'  [lar 
la  clmleur) 

Citwine ,      {ittraijtobiiif 
(jtii'tHikiLlik's        par  1 
mioliiues  gouttes  il'tt-  ' 
.iiU'l  t 

Albiiiiiitiune  (Ml  pr/tlmie  ] 
\     (isolalili'  |iai'ili«lysi'). 
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Pour  ulilfiiir  les  ijloliiilvs  non  alti-ri-s,  un  njouh;  du  sulfate  de 
soude  au  sang,  (ju'iin  <li'tiliririi'  rt  i|u'ou  lillre  ensuilc.  Le  sulfate  de 
Siiudf  empêche  la  di'l'nrtualiou  des  globules  par  1  eau. 

Pour  se  pmeurer  tlii  sèriiiii,  on  laisse  le  sang  se  coaguler;  le 
caillot  nage  dans  le  sérum. 

Pour  reeueillir  la  jibrini;,  uu  bat  le  sang  avec  un  petit  balai  ou 
avec  une  fOurelK^lte,  an  nioitu'nt  nii  il  snrt  de  la  veine;  la  (ibrine 
s'altaelie  au\  brins  du  balai.  C'est  Itnyscb  qui  a  iudii|ué  le  premier 
ce  niiiven  aux  médecins,  déjà  cotitui  probablement  des  boucliers. 

Pour  obtenir  VACunemiP,  uu  caillot  incolore  de /Ibritw,  on  main- 
tienne vase,  dans  lequel  le  sang  est  re(,'u,  à  une  température  deO", 
ipii  eriipéelie  la  ciiagiilalion  du  sang;  les  globules  descendent,  et  si 
Dtii'lévi'  légén'Uietd  la  tein|>érature.  la  librinese  coagule  et  forme 
un  i:aill(»t  incolore.  On  peut  eni'ore  se  servir  ilii  sang  du  clieval 
dont  les  globules  sont  lourds  et  la  coagulatiou  très  lente. 

GlobnIeH  «fu  «ang. 

Les  cellules  innombrables  suspendues  dans  le  plasma  sont  de 
deu.v  sortes  :  les  <j!oljtdes  ruiKjes  ou  hématies,  et  les  ijluùtilcs 
blancs  ou  leucocytes. 

Globules  rouges  (hématies). 

Volume.  —  Les  globules  rouges  sont  extrêmement  petits,  ils 
ont,  <'n  moyenne,  7  y.. 

Forme.  —  Ils  ont  la  forme  de  disques  aplatis  &  faces  concaves, 
aulrenieut  dit,  de  lentilles  bi-concaves;  leur  épaisseur  est  de  2  a. 
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Couleur.  —  Ils  ont  une  coulenr  rouge  lorsqu'ils  sont  en  musi 
It's  glitbulos  isolés  onl.  une  teinte  jaune  orangt"  it-gèremcnt  vê 
dàlre. 

Élasticité.  —  Ils  sont  doues  d'une  grande  élasticité.  Colle-ci  »■ 
niaiiKV.stc  cti  (livcr.<es  cii-conslauces,  untammeni  (}unnd  un  globale 

traverse  un  capillaire  d'an 
dliinri'lre  infériour  au  sien 
|irci[irf.  On  vnil  le  globule 
s'ulliuij^er,  s'élirer,  prendr- 
la  fttruie  d'un  boudin,  cl 
reprendre  sa  forme  primi- 
live  Icirsi|u  il  pa-is»-  duos  UB 
cai>illaire  plus  large. 

Viscosité.  —  Ces  corpi 
euliîs  sont  légêronu-nl  rt»^- 
i/iifiix.  Les  lii]uides  Iha- 
teurs,  comme  une  solutioa 
d'acide  osiniqnc  leur  foot 
perdre  relie  visc-usilé.  Lors- 
ipie  le  sang  est  iintnobile. 
les  globules  se  gruupeut  cl 
adliérenl  entre  eux  par 
leurs  faees,  de  muaière  h 
fiirmer  des  coluuues,  des 
jiiles.  (j!  iilii'noinéne  est 
il  une  surle  d  attraetiunptij 
sir.juc  qu  ils  exercent  les  uns  sur  les  autres,  et  à  leur  viscosité.  'Ti 
tés  parles  liquides  li>iateurs,  ils  perdent  eelle  tendance  ù  s'empii 

FiR.  67;i.  —  (iliiliulcs  suiiKUins.  A  ilroito  de  la 
liKUi'i!  ils  sont  isolés;  k's  uns  soiil  miiali»  cl 
n'iiii.sent  .sur  uiiu  fuce,  il'oulies  joiil  obsiuis  bu 
l'ifiilic,  lundis  i|u'uiiu  lioisii'iiie  vuriéir-  piustirilÉi 
uni'  (nirlio  cenliulu  lni«isi>aivuli'.  Ci»  iliiri'ioni't's 
liviinenl  iiu  |>uiiil  ilii  Toyiir  iiuijui-l  un  li'.s  l'DUsi- 
iloro.  —  A  Kaui'liu  île  lu  liguru,  li.-s  k'i'Ii'iIl'S  s>! 
soiil  l'niiiilés  les  uns  sur  les  iiulres  on  |)hisii.'Ui'ii 
poiiiU.  On  n|>or(;oil  aussi  ili-ux  leuci>cyl"s  ol 
ijui-lciuos  (iloliulins  (liiiiiiiitohliistcs?)  (ijrossisse- 
iiii'nt,  i'M  iliuiiiilivs.) 


Fig.  ini   —  lildljiilcs   (lu   sun^!  ilo  la  t^iv- 
niiuilli'  id'iipiv.i  .Mutliiu>  l)u\ul|. 

a.  ptohtiti***  \u^  ilr  fitcc.  —  ti,  r.   i«*  ilr  |tnïlU.  — 
gUrliiilo  \i\nîic  nM'c  numyfmruls  ant'AwHivh.  —  p,  iit*- 
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Nombre.  —  On  admet  qu'il  y  a  cini]  inilliiois  île  globules  rougt 
dans  un  miUiniélre  eube  de  sang.  Un  gramme  de  saug,  c  csl-à-<li( 
un  centinièire  cube,  edulenant  I  (100  nnllimélros  cubes,  il  exislj 
donc  .'iOOUOno  X  1(100  dans  un  gramme  =  .">  000  000  (KH 
Or,  cinq  titres  de  sang,   quaulilé  contenue  en  moyenne  daus  I 


M4:i 

Brps   luimaiii,  lu'-seiit   environ    5000  grammes.  Ue  sorli-  qu  un 

Homme  i]e  taille  moyenne  possùderaiL  îiOOÛOttOOOO  de  ^çiolmles 

oOOO,  ccsl-à-dire  ^5000  000000  000,  c'est-à-dire  25  trilli..ns. 

Structure.  —  Le  globule  esluitecollule  Tormi-e  d'un  pruliiplMsiiia 
spéi-i;il,  saint  ciivdiiiipe  et  saus  nurf/m.  Cn  pi'(ilniil;isni;t  spécial  ;i 


reeu 
iiiati 


I. 


IKIIII 
ciilr)!' 


de  glohitUne :  il    renriTiiii'   iiiir 
mie,  \  liinnoglobine. 

Globuliiie.  —  Appelée  ^lussi  sirnma,  la  glo- 
bnliiie  reiirerme  ([netifties  rari;s  K'"i'"dji lions 
Irés  Unes.  KUe  est  insoluhle  dans  Iran  lille  se 
Coagule  par  l'éliullilion  el  dans  l'nlcoùl. 

Hémoglobine.  —  Cette  rnalière  colorante 
iiidi 
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e  .slrumadii  nlotmle  duni  elle  peut  être 
sëpari'c.  L'etiit  a  la  propriété  de  dissoudre 
1  lifiiiof;i<jhtiie,el  de  laisser  le  siroma  Iclleiiieiit 
iiii'olore  (|u'ijn  n  aperçoit  plus  les  j^loltules. 
Mais,  si  on  ajoute  de  la  glyecrine  à  la  prépura- 
tion,  on  les  voil  réapi»arailre  ;  I  iode  et  la 
fuchsine,  qui  colorent  les  matières  albumi- 
nofiles,  les  font  ri'appariiilre  éuialeinent. 

(/Il  priit  st'part'r  ta  (jlnhuline  fl  l'/winiiglo- 
ftiiie  :  ilelilirine/.  du  sang  de  poulet,  additionné 
d  un  volume  égal  de  solution  de  elilorure  de 
Sodium  au  dixième.  Agitex  pendant  quehiues 
insUinls,  les  globules  s'agglutineront  en  une 
niasse  visqueuse  incctlore  ipii  est  ta  gloliuline. 
L'Iiemoglobiiie  a  été  ecdevee  [lar  I  eau. 

Un  jieut  i-g;dement  recueiUir  l'iicinoglobine, 
mais  l'i)pératioii  ne  réussit  qu'avec  le  sang 
de  certains  animaux,  le  cobaye  et  le  cbicn  par  exemple.  On  peut 
proctkier  de  deux  manières  :  ou  bien  on  agite  du  sang  delibriné 
dans  l'ellier.  ou  bien  on  congelé  le  sang  el  un  le  recliauHe  lirus- 
qiieiiient.  I>aiis  les  deux  cas  le  sanf4  di.'viiîut  Iranspareiil.  un  peu 
visqueux,  et  riiémogiobiiie,  qui  a  abandonné  les  globules,  est 
dissoute  dans  l(!  sérum.  Quebjues  heures  après,  le  sang  se  prend, 
et  forme  une  sorte  de  caillot.  On  trouve  alors  des  cristaux 
niicroscopi'jiies  d'li<'nioglobine,  parfois  visibles  à  l'œil  nu.  La 
forme  de  ces  cristaux  did'ère  selon  les  espèces  animales;  chez 
le  chien,  ce  sont  de  longs  prismes  a  quatre  faces;  ils  forment 
des  trièdres  chez  le  cobaye. 

Composition  de  l'hémoglobine.  —  L'hémoglobine  a  la  compost-, 
lion  des  matières  albuminoïdes,  cl  renferme  de   l'oxygène,  de 


I''i|f-  '>Tl.  —  Ijlulilllos 
suii^uiiis(IJrois9i»- 
soiiipnt.  400). 

I ,  Klitliiilr»  riiu^fM  ilr 
ritiftiiiiM'  t  ii>ilp  Ucn  ;  l'un 
dvu\  |iHrAll  i'lli|ili<|lif , 
(inrfi*  •iii'llr^l  I  11  pri<*.iiu' 
.Ir-  |il'i,(ll  —  i.  f;l.,|„lU- 
liUlli*»  ou   li'IM'<M'ttr«.    ^ 

i.  ttfii»   fîliiltuU*..  riiugt*« 

t  U^  i'Mi,i)il.^li>llir>lll  lit*  |)ril- 
ttl.  -  :t,  Inii*  clol'tlli** 
•Ir  isri'iMMiilliv  4.    le* 

MiAiii,'«  \u»  'le  |«rulll. 
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riiydropène,  île  lazole.  du  carbone,  du  soufre  et  de  l'acide  pli 
plioriiiuo.  Klle  conlienl  en  outre  0,4o  p.  lUO  de  fer. 

Elle  peut  iMre  dëdimblée  en  une  substance  albuminoïde  pa 
i/lobine,  et  en  une  substance  ferruj^ineuse,  kèmatine. 

L'/ieuialoîtliiie  se  montre  sous  forme  de  cristaux  roug«s  i 
les  anciens    foyers    lu'iriorragiques  ;  c'est    de    l'hômatioe  av 
jierdu  une  pari  le  de  son  fer. 


Vig.  675.  —  Cristaux  d'Iiéniuglobiiit!  ilu  saiig  ilc  chien. 

Les  globules  rouges  chez  les  animaux.  —  Les  globules  ro« 

sont  cin'ticlérisli//He:<  des  ccrlébrég;  raïupliioxus  esl  le  seul 
n'en  possède  pas.  Les  inverlébr/'S  ont  un  sang  blauc,  c'csl-A-d 
de  la  lymphe. 

Tous  les  ?nammifères,  ijui  siml  rioipares.  excepté  la  Ta  mi  Ile  <i 
Caméliens  icliaiiieau,  dromadaire,  lama,  alpacai.  ont  des  glubul 
semblables  à  ceux  de  l'Iionime,  c'esl-a-dire  bi-concaves,  M 
co'ides  et  sans  noyau. 

Dimeiisioni<.    —    Cobaye,     marniolle,    lapin,    singe,     comi 

riiomme  (7  (il  ;  éléphant  (it  u.,  4)  ;  lion  (8  jj.)  ;  chien  (U  ji,  ");  cÉ 
val  (ti  [i,  S)  ;  mouton  et  bœuf  (o  [i,  o)  ;  clial  (3  u.'  :  eliî-vre  /'4  <l.  s 
chevrotiu  de  Java(â  ji.). 

Tous  les  autres  vei'lébj'és,  qui  sont  inupares,  ont  des  globule! 
noyaux,  globules  nuclùés,  comme  l'embryon  des  mammifères.  L, 
sont  bi-convexes,  ellipliques,  à  noyau  (oiseaux,  puinsonst,  ampki- 
hieus;  \o  ].<.  de  I(mi>;  sur  7  u.  de  large  chez  l'oiseau  :  '•ï'±  jj.  sur  13  ;i 
cheï  lu  grenouille,  'So  ji  chez  le  tritou,  80  ;x  chez  le  prolèe^.  Excep- 
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Bns  lii  lam[jroie,  cyclostom^,  duni  les  {^lobules  à  noyau  soûl  dis- 
'oïdes. 

Le  proliT  possink'  33  000  Rlulniles  roiigps  par  niillirrirtrt?  cube 
de  sanjî.  lo  trilon  8(H)I)U,  les  poissons  iUO  OOO  i  TUO  lUiO,  |;i  gre- 
nouille 400  (KIO  el  les  oiseauv  -2  01)0(100. 

Hayem  admet  chez  riioiiiiiie  des  petits  globules  ayant  G  [a  et 
des  gros  globules  ayant  S  a, 3. 


Fi),'.  (170.  —  Divers  lyp-'î.  ili)  nlobulos  (Malliniii  Duval). 
1,  (tlul.iilr  il.,  l'honmic.  —  i,  du  clisiiionii    —  3,  ilii  |>i|fcon.  -  t.  rlu  pioU-c.  —  .i.  ilu  IriCoii.  — 
'I.  lie  Ia  (tn-ruHiilli-,  —  7.  .lu  coliilis.  —  ».  ilo  U  lain|>ruir.  —  Eu  u  Im  glolmlt»  »iit  vu»  île  f«cr. 

fil  h  iU  ^oiil  iu*  ilr  []n»(il. 

Coagulation  du  sang.  —  Le  .san^;  de  l'itonimo  et  des  atiitnaiix, 
extrait  des  vaisseau.\,  si-  rna|j;ule  el  forme  un  ciiilUit.  Ctîlte  coagu- 
lation est  extrêmement  lente  dans  les  canaux  sanguins,  ce  qui 
paraît  tenir  au  contact  do  rcndulhéliuiii  vasculaire  (Rrucke). 

Clie/.  !e  cheval,  la  coaf;idaliun  du  s;ing,  hors  des  vaisseaux,  est 
très  lento,  même  à  la  teiii|ii'i'alure  aniltiunle.  et  les  globules  sont 
lourds.  Si  on  prend  une  veine  jugulaire  interne  pleine  de  sang, 
el  si  on  la  suspend  par  un  (il.  après  en  avoir  lié  les  deux  bouts,  le 
sang  ne  se  coagule  que  très  lenlnmcnt.  On  remarque  que  les  glo- 
bules rouges,  ])lus  lourds,  se  déposent  à  la  partie  inférieure  ;  les 
glohuli's  blancs  et  les  ln'matoblasles  furment  ensuiti,"  une  couelie 
régulière,  entre  les  globules  rouge.s  i?t  le  [ilasma.  On  peut  alors 
séparer  les  trois  couches  par  deux  nouvelles  ligatures. 

Il  existe  dans  le  plasma  du  sang  une  substance,  une  vuriclé 
de   globuline,  appelée  /Ibi'inagêne.  La  coagulalion  esl  due   au 
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dt'diiiilili'moQl  de  celle  suhslaïu-o  :  mais  celte  coaRulah'on  n"( 
pas  s|tiinlain'L',  olle  doil  i^lre  provuqiit'e.  Ce  qui  le  pruuve,  c' 
qin'  les  liquides  (|ui  cotilienin'iil  du  lihrinopi'^np,  comme  relui  ( 
riiydnicèle,  ne  se  congiileiil  pîis  si  ou  n'y  ajoute  pas  du  sang. 
Si    la    eoafîulaliiin    n'est    pas  spontiuf.'e.   quel    est    l'apMil 
dèduublenienl  du  lilirinonèiie  ■?  (>'est  uu  ferment  CDntiaiii  dansl 
sang,  le  librin-fennent.  Ce  f»*rtnent  nest  pas  en  liberté,  un  sup- 
pose qu'il  est  cumbiné  aux  t-li'ini'nls  eellulaires  suspendus  dans  I 
1  ,  Iil;isui;i  et  qu'il  se  dégage  au    niumâ 

de   la  nuirt  de  ces  éiétnenls. 

Il  est  démiiiilré  que  le  fibrin-rerme 

ti'i'xisle  ni  dans  le  plasma  ni  dans  I 

j;l<>l)ules  ruu^i'S,   mais  bien    dans 

}j;l(>l)uli's  lilancs.  Dans  l'expérience 

la  veine  jugulaire  interne,  que  je  vie 

de  ci  1er.  si  on  prend  la  couche  int« 

in('-diuire,     l'nrinéc    par     les    gtobnl) 

lilunes,  et  qu'où  la  iui'>lan}{e  au  liqui^ 

(le     riiydnicéle.    celui-ci     se      coaj 

aussitûl,  tandis  (jne  les  autres  euurbi 

sont  sans  aciiun  sur  colle  cuagulatiol 

Ce  ne  sont  pas  précisément  les  globules  blancs  qui  agisse 

tuais  bien  les  lu'inalùblasles  qui  sont  situés  dans  la  mùnic  coucii 

aiusi  cjuc  l'a  (li'uniiUre  le  iinifi'sseiir  llavi'in. 

Dans  la  ccaKulatimi,  il  se  lornie  des  lilanienlsuiinces  qui  uni  : 
disposition  spiiciale.  Ils  constitueut  un  reseau  ii  inuilics  scrr 
Ces  liluments  partent,  en  divergeant,  du  petits  centres  ou  nœod 
Ces  centres  d'irradialion  sou!  formes  par  des  amas  de  corpii 
cules  qui  ont  l'té   considi'n's   comme  des  globules   blaucs,    mais 
qu(.'  llayeiu  a  iléuionlri'  être  di-s  lu-DioInlilngles. 

Les  licmalohlasles  ont  doue  la  [iroprieté,  en  uiourant,  de  pr 
vfHiuer  le  dédoublement  du  librinogène,  qui  produit  la  cuagnl 
(ion  de  la  Ithriiie. 


Kip.  67Î.  —  CuaKUlulidii 
du  siin^, 

1,  I .  hi^niAlolilMl)'^,  0(<Hln*«  lie  la 
CfWguUtiun.  —  i,  ',  rtVIiruIllilt  Ittirl- 
npiu. 


Globules  morts.  —  Le  globule  rouge  n'est    vivant   quautas 
qu'il  roule  ilaus  le  tm-rcnl  cii-eulaloire,  remplis.sant  ses  fonclion 
de  commissionnaire,  se  cliurgi.'aul  d'oxygène  ii  la  surface  pulmo- 
naire el  le  transportant  à  tous  les  tissus.  Si  les  globules  s'arrêtent, 
ou  s'ils  sortcnl  des  vaisseaux,  ils  s'allèrent,  ils  meurent. 

Leur  viscosité  se  manifeste,  ils  s'empilent  comme  des  pièces  de 
numnaie  superposées.  Ils  se  rataliiuïut  el  se  héri.sseul  sur  leurs 
bords  ;  ils  prennent  un  aspect  crénelé,  ils  semblent  cuavertit 
d'épines. 

Toutes  les  substances  qui    leur  enlèvent  l'eau  leur   donueut 
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ispccL  crénelé.  Mais,  si  on  Ifs  place  dans  iiu  liquide  de  même 


leiisilé  (]UL'  k'  {ilasiiiu  du  sang,  aiitivnifnl 
il  dans  lin  sérum    niii/i<-iel,    un    dans    la 


}liU 


nui  pliysiulo};i([ue  iclilururi'  ilu  si 


Kliiini 


à  '.I,  iviu   l  OOOi  ils  couserveiil  leur  forint'. 

|s   la  cuiiservenl  éKalcmt'nt  daos  Viirim;, 

"sui'loiil  dans  l'iirinf  sulti'i;  dt's  diabi'liijufs. 


i.<ùrs>. 
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Fi«.  «78.  —  IJIoliuk'S 
saiiKuiii»  uyiint  pris 
ruspiH'l  pri'iielo  hors 
ili's    vui^>scttux     (330 

itiaiii.). 


Fonctions  des  globules  rouges.  —  Les 
gtidjiilt's  ruiij^i's  siiiil  les  urgaites  essentiels 
de  la  respiralioii.  Celte  ftjnclinn  a  lieu  dans 
l'inliiuilc  des  lissus.  au  niveau  du  ri'seau 
raiHllriire  .'.aii<;niti.  L'a)ii>areil  resjHraluiri' 
n'est  ([u'inie  niaeliine    dunl    le    lail    est    le 

Iraiispoii  de  l'oxyuèiie  vers  le  san^  et  le  rejet  de  ['acide  carbù- 
nif/tie,  déeliel  j^a/eux  des  éléments  analumiques. 

La  surfaee  des  luliules  pnimunaires,  im'i  a  lieu  l'éclian^e  entre 
l'acide  carliiiniijiii'  et  roxygéiie  a  élé  évaluée  a  '2W  mètres  carrés. 
Sur  eellr  vaste  surface,  l'oyfîène  de  l'air  traverse  la  parni  des 
capillaires  ]iulni<)[iaires  el  se  (Ixe  sur  les  «loliules  peudaul  que  le 
plasma  du  sang  exhale  l'acide  carbonique.  L'oxvKèDC  se  combine 

avec  riiémijuiiibine  du  globule,  oxy- 

hémoglohinr.  auquel  il   communique 
une  bi'llt-  (■oïdeiir  niu^e  vernieii. 

lieUe  quantitc'  culu^sale  de  globules 
(.'»  niilliims  par  millimètre  cube), 
chargés  d'oxygène,  descend  rapidement 
vers  le  cieur,  qui  les  lance,  par  ses 
riinlractiims.daiis  toutes  les  direclioiis, 
l'i'iidant  leur  voyage  du  poumon  aux 
divers  tissus,  à  travers  le  cu.-ur,  i) 
s'écoule  une  demi-minute  environ. 
Dans  les  lissus,  l'oxygène  traverse  la 
panii  du  cai)illairc  saiignin,  alleini  les  fi-llules  de  l'organisme,  les 
récliaiilt'e ,  en  y  pruduiMuil  des  iixyd;itions,  durit  la  principale 
est  la  fiinnalion  de  l'acide  <-arliiiiiiipie.  Celui-ci  pénètre  dans 
les  capillaires  sanguins  el  lymphatiques,  se  dissout  dans  le 
plasma,  el  se  rend  aux  poumons,  où  il  est  exhale  comme  déchet 
ga/eiix  des  tissus. 

Telle  est  la  fonction  des  globules  rouges  du  sang,  telle  est  la 

respiration.    On   appelle   hématose    la    Iransl'urmalion   du    sang 

veineux  en  sang  artériel,  donnant  l'acide  carbonique  et  prenant 

l'oxygène. 

Celte  fonclion  est  troublée,  ou  supprimée,  toutes  les  I'ims  qm? 


I'"i>;.  <>T',l.  —  H<'>iMii  i'ii|iilhiiii' 
iIp  la  .stirliici!  iriU-mo  du 
lntiuio  imliiiDnaire. 
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l'oxygène  éprouve  de  la  diriiculté  à  pénétrer  jiisqa'&  la  sur 
respiratoire,  jusqu'au  réseau  capillaire  pulmonaire  :  straoi; 
tion,   immersion,  accumulation  du  mucus  br<'' 
voiesrespiratoires.corpsétrangtTS  du  pharynx.  I 11    -         - 
atrésie  du   larynx,  elc.  ou  lorsqu'un  gaz  irrospiratilr  preiMl^ 
place  de  roxygène,'en  se  répandant  dans  l'air  :  asphyxie  par  le  ( 
acide  carbonique  produit  par  le  charbon  en  combustion.  Ccrt 
poisons  ont  une  grande  aflinilé  pour  les  globules  rougps.  piT 
exemple  l'oxyde  de  carbone,  qui  se  (ixe  sur  les  globules  el  qui  w 
»e  laisse  pas  déplacer  par  l'oxygène  iCI.  Bernard,  l8o5).  L'^xydif 
de  carbone  est,  donc  le  iK)ison  spécial  du  globule  rouKC*  du  saof 

L'oxygène  se  fixe  sur  les  globules  el  se  combine  avec  TUéiucv- 
globine  pour  former  de  V oxy-hèmoqlobine.  composé  peu  stable.  Il 
suflil  de  mettre  le  sang  dans  le  vide  pour  eu  séparer  l'oxNgùue.. 
On  peut  retirer  environ  U>  cenlimëlres  cubes  d'oxyg«n« 
100  centimètres  cubes  de  sang. 

L'oxy-hémoglobine  donne  au  sang  une  belle  couleur  rutil 
qu'il  perd  dans  le  réseau  capillaire, où  l'oxygènesortdes  vaisse 

Vie  des  globules  rouges. 

Les  globules  rouges,  dont  le  nMe  est  de  transporter  i'oxygà 
du  jwjuuiun  aux  lis.sus,  naissent,  se  multiplient  et  meurent. 


FIg.  C80.  —  Coupu  ilo  la  |ilai|ue  uiiibryonnairu  au  deuxii'nii'  jour  ito  l'inc 

tion,  nSlt'  ilroil. 

I,   raiml   nritrul.   —  i,  |ii^\iTl6brr.  —  3.   '«oiiialn|tli'iiiT  iloillilmit   )'i'rjuil«rin«.   —  4,  m4 

inipli-uri'  iluiililiinl  I  i'jkIiuIii —  },  J,  jluU  •(''  W.ilir.  —  1'.    l'i.i.l.  .1. .>.«!.'    —  7,  ^Deli,ni4  1 

illru», 

La  formation  di^x  globufes  tiu  hémalopoièse  (de  ayma,  il-* 
sang  el  poiésix,  ni'.TiîU,  fubricalionj  peut  être  divisée  en  trois  , 
riodes.  Dans  In  première,  les  globules  prennent  naissance  dt. 
Varfia  vanculosa  ;  dans  la  deuxième  période  qui  suit  immédiat 
inetit  la  [irciutèfc,  ils  naisseiil  dans  certains  organes  el  lissi 
ciiilirvoiiuaires,  i-oninu'  le  foie,  la  rate  et  le  tissu  conjonctif  en 
brynniiain.',  etc.  Hans  une  troisième  période,  ils  se  forment  at 
dépens  des  bématublaslcs. 
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a.  Première  période.  —  Aucun  organe  n'csl  encore  formé  che/ 
l'embryon.  On  constate  la  présence  des  premiers  globules  san- 
guins, après  vinfït  heures  d'incubation  chez  le  poulet.  Ils  appa- 
rai.^seiit  d'abonl  liaiis  les  ihils  de  WidlT. 

Les  iliils  fie  U'((///'scinl  de  pi'liles  niasses  de  <'elhiles  embryon- 
naires (]ui  végètent  it  hi  ra<"e  prufonde  de  l'endoderme,  au  l'ontact 
du  UK-soderme.  Ce  sont  les  germes  v/isrulniiTS  di*  Vialleino,  un 
berceaux  des  gliihitle:<  aangid'ii»  de  Kôlliker. 

Ils  se  montrent,  dans  laire  opaque,  sous  forme  ib-  lâches  qui  ne 
(ardent  pas  à  se  ri'unir,  à  s'anasionioser,  par  rk'S  (rainées  de  cel- 
lules, (jiii  forment  des  sortes  de  cordons.  Les  cellules  embryoïi- 


Fig.  681.  —  Foriiialian  ilc!<  fçlubiilos  ^anKiiins  ilaas  t'aren  vatctiloMa  tiu  (loulu 

(il'ftpiV'S  l'iiucliot). 

I.  (MifltMtrriiir.  —  M.  tlul  dp  Wnl(THati«le  ni^Mi<termo.  —  b,  crlliiln  4iiit(<rlirii>Ue  ilnviiil  fornirr 
IViiiUtlIiiHiiiiti  (le*  rn|itllniit*».  — il,  gloliulri^  «auifuinn  form-'f  |mr  )p<4  rttUulps  rpulralr*  ilrl'ilt*!. 
—  r.  future  tl»,l"tilc- ^iiii^îohi*  nyniil  i-ni'wro  l«  rurnii*  ilr»  ctllulr^  iiK'ictK'byniiiU'u*r4.  —  d,  evi- 
li(h>  nitloIlKHialc  «l<,  U  iioi-ui  «lu  ca|)ilUirr. 

naires  des  ilols  de  WolIFel  celles  des  cordons  nui  les  unissent  se 
diirércncienlrapidemenl  en  deuxsens;  les  plus  excentriques  s'apla- 
tissent, se  juxtaposent  par  leurs  bords,  el  leur  noyau  devient  ova- 
laire. 

C'esl  ain>.i  (|uc  se  forme  la  paroi  d'un  vaisseau  capillaire.  Les 
cajiillaiifs  communiquent  ensnite,  de  manière  à  former  un  réseau. 
Pendant  qui.'  la  jiaroi  endnlliftiale  des  capillaires  se  forme,  les  cel- 
lules centrales  des  ilôts  de  Wolll'et  des  cordons  deviennent  libres 
el  constituent  les  premiers  globules  sanguins,  globules  nucléés, 
diml  le  proluplasma  élaborera  bientnt  de  l'Iiemoglobine.  Tel  est  le. 
nioiiede  fiirmation  des  premiers  globules  sanguins  dans  l'area  vus- 
(■ulosa.  lie  malien  embnjunnaire»  nnclcées,  ou  éri/tliroblasles  de 
Lœwit.  L'area  vasculosa  est  située  sur  la  face  externe  de  la  vési- 
cule ombilicale,  c'est-à-dire  de  la  portion  extra-fœtale  de  l'endu- 
derme. 

Du  tûté  de  l'embryon,  le  cœur,  qui  n'est,  au  début, qu'un  capil- 
laire, se  forme  de  la  niôtne  manière  aux  dépens  de  cellules  végé- 

Forn.  —  Antiluiiiic.  u4 
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laiitosdi'  la  faceprofondo  do  ["i-ndodi^rmc  Ces  cellules  s'aplaf 
coiiiiiii-  ilaris  ies  iliils  de  Wnlll',  mais  elles  ne  protluisi'nl  pai  ik 
pliihiiic^  sanguins.   Le  plasma  apparaît  eu  même  lenips  queJ 
lumière  du  vaisseau. 

Le  cœur  est  d'abord  un  tube  capillaire,  à  parois  eiiduthéliales: 
il  ne  contienlpas  de  j^lohules,  mais  il  en  recevra  un  peu  plus  tard. 
lorsqu'il  eiimiiumiiiuera  avi'c  l'area  vasculosa  par  un  réseau  capil- 
laire. 

h.  Deuxième  période.  —  La  deuxième  pi'riivde  correspond  an 
muiiieiil  lie  revululiud  dos  organes  enjlir\niuiiiires.  Comiui?  dan? 
le  cas  prccédenl,  les  globules  se  furment  parallèlement  au  déve- 

lopjiemenL  dos  parois   des  cap" 
la ires. 

La  formation  des  globules  a  il 
eou.slatee,  dans  I  épiploou  Av 
lapins  âp's  de  iiuehjues  jour». 
par  Kanvier,  en  I8T4  ;  dans 
foie  de  l'embryon  par  Neumat 
et  par  Kuborn  en  1890,  et  dans] 
rate  embryonnaire  par  Lagues 
eu  ISIW. 


ùy 


sanguins   tiari»   la   clcuxl.'iuc   jir- 
l'ioile.  ii'a|>ii'b  un  ilvshiii  itu  (i.  t'nu- 


fl.  a.  erlluli*^  ctliltrîoiii(«trr>  •>ii|M*rflri<-ll('>< 
»  H|)Uli»)Uinl  l'oiir  foriiuT  U  imnii  ilu  capil- 
Ininv  —  />,  ft,  rclluliw  ccttlrali'^  ili'vaiil  ■.<> 
ili'Iorlirr  |Mmr  former  Icf.  fïliilitilr^  iiHi|;rt< 
iMicliV'i).  ~  r,  glulxili*»  uuii  micIWa  uiiuu'l- 
IriitruL  foiiiK-*. 


Travaux  de  Rnnvier.  — 
r('l)iploon  embrjonnairedu  lapii 
Ranvier   a   coustalé    des    tae^ 
Inih'usef!  formées  par  une  ag^t^ 
inéraLitin  de  cellules  ayant   lou 
les  caractères  des  leucucyles. 
uues    sont    traversées    par   d4 
capillaires,  taches  laiteuses  vo 
culairca,  les  autres  n'ont  pas  encore  île  vaisseaux, /«c/ics  laUettaif 
non  vat^culaires  Au  milieu  des  cellules  ((ui  eonstituent  ces  lach« 
on  Ir-uuve  d'autres  cellules,  ])(Mirvnes  di^  uuyauv,  qui  s'aplalisseï 
pour  fonm.'r  la  paroi  d'un  uaj)illaire,  eLatj\i|iielles  Uanviera  dona 
le  nom  df  celliilfs  viiKn-formnfives.  Avant  le  moment  où  le  résc 
capillaire.  indi''pcn<lanl,  se  met  en  commiinicalion  avec  le  résea 
capillaire  ^ci'fiéral,  on  voit  naître  des  ^liduiles  rouges  dans  l'êpaid 
seur  des  l'cltulcs  vasoformatives,  d'oti  ils  se  délaclienl  pour  ùtf 
entraînés,  mêlés  aux  autres  globules,  dans  le  torrent  l'irculaluir 
Kanvier  pense  «lue  les  cellules  vaso  formatives  sont  des  (ransfo^ 
malions  des  leucocytes  qui  consliluenL  la  tache  laiteuse. 

Origine  hépatique  des  globules.  —  Pendant  révolution  des  capiÉ 
laireâ  du  foie,  on  voit  se  former  sur  leurs  parois,  en  face  de 
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ntiyîiux,  (le  petiles  masses  de  proloplasma  contenaul  ili's  novuiix. 
Ces  iiiitsscs,  i|iti  s'irisitiiient  enlrc  les  collulos  lu'pali(jiii'>.  irnci^iiie 
nii''su(Jt'riiitiiiH',  l'ijiislitucnl  des  painlcs  il'accroixutnufiit  telles  que 
nous  les  avons  vues  en  éludianl  le  développement  des  «ipillaires. 
Ces  masses  protoplasmiques,  qui  v^'pèlenl  des  parois  capillaires, 
sont  des  liuunjeunn  Dnscitluin'itvnsu-fijnnatifi!,  ou  celltilfs  géantes^ 
du  foie  (inilji'Viiiinaire.  EV'iidanl  (jue  îa  [larni  du  eapillaire  se  eons- 
Lilue,  on  voit  se  détacher,  de  l'iider-ieur  nièrni'  de  ces  masses,  de 
petits  ci>r]iHscules  liyalins,  nuclèi's,  qui  deviennent  des  globules 
rouges  (Neumann,. 

Il  est  à  remarquer  que  chez  les  ruminants  (moulons)  donl  l'em- 
bryon ti'a  pas  cn(.'(vre  atteint  une  longueur  de  trois  cenlimétres,  les 
jeunes  glolitiles  routées  sont  nueli'és.  Dés  que  l'emliryon  a  adjuis 
une  longueur  de  trois  centimètres,  il  ne  se  fortui:  ])liis  ipie  des 
globules  sans  noyau,  tels  (ju'ils  existent  à  l'étal  adulte  (KubornJ. 

Origine  splénii/ue  des  globule».  —  Les  travaux  de  Malassez 
(1883),  de  Pouchel  et  de  Laguesse  (I8'.X)(,  ont  prouvé  que  la  rate 
fournil  aussi  des  globules.  I!  y  a  plus  de  globules  rouges  dans  le 
sang  de  la  veitn^  spli'nique  que  dans  le  sang  de  l'arlère  (Malassez 
et  Picard). 

Laguesse,  étudiant  le  développement  de  la  rati.'  di?  la  Iruile,  a 
montré  que  parmi  les  cellules  mésenchymaleuses  qui  constituent 
les  premiers  rudiments  de  la  rate,  il  existe  des  cellules  arrondies 
i|ui  revèlenl  proinplemenl  les  caraetéres  de  la  variété  de  lencoeyte 
apiielée  lyin|>hin'yle,  c'est-à-dire  ayant  un  gros  noyau  et  une 
mince  couclie  de  proloplasma.  tles  cellules  se  dilVérencieiil  île  deux 
manières,  les  unes  forment  de  vrais  leucocytes,  les  autres  des 
hiimatol)lastes  nncléés. 

Le  mode  d'évolution  des  globules,  pendant  celte  deuxième 
période,  a  reçu  le  nom  de  fannalion  endogène,  en  raison  de  la 
produulioii  des  globules  dans  l'intérieur  des  cellules  vaso-forma- 
tives. 


c.  Troisième  période.  —  Lors(iue  l'évolution  des  caidllaires 
embryonnaires  est  terminée,  la  A)riualion  des  globules  a  lieu  par 
transformation  des  hématoblasles  venus  de  la  raie  et  de  la  moelle 
des  os. 

Hf-infitolitasteK.  —  Quand  on  examine  le  sang  au  microscope,  on 
constate,  entre  les  globules,  la  présence  de  petits  corpn.scules.  dont 
le  nom!>re  augmente  considérablement  a[ji-ès  nue  saignée  el  pen- 
dant la  menstruation  chez  la  femme.  Donné  les  signala  en  1838  et 
les  appela  globulins.  Zimmermann  les  retrouva  en  1846  el  les 
nomma  corpuscules   élémentaires.   Max  Sehultze,   en   1805,    les 
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décrivit  smis  le  nom  tlo  prUix  amas  île  corpuscules  incolores.  En 
18"8,  ii.s  furi'iil  L'Iiidii'S  par  llayni,  qui  les  nurnina  héTtiatubUult 
et  qui  iDDiilra  leur  Iransfeirtnalioii  en  nl'jljult's  rouges.  Ces  co^ 
piiscuies  fiir-enl  di'sifînês  eu  1881,  par  Bizzo/.ero,  sons  le  nom 
plar/iit'lU'S  saiigtiiitfx. 

D'après  l'uucliet,  qui  a  hicn  r(  miii'  les  liéinalithlasles  di-  l'Iiointiie, 
ces  éli'mcnls  nnt  une  lungueur  variable  de  'i  ;j.  à'»  ;i  ;  leur  iargcu 
varie  de  I  ;t  à  3  [i.  Ils  sont  presque  incolores,  avec  une  léger 
l*inU>  jaune  verdAlri;.  Ils  sont  dépourvus  de  noyau  vUci.  tes  vi\ 
pares  'rnaintnil'ères).  Ils  sont  très  vulnéral)les  et  ils  se  déiruisct 
dès  que  le  sangest  extrait  des  vaisseaux.  l'our  les  observer,  il  fauF 
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Fig.  083.  —  lliitiiilulilustfs  nuilét's   ilc  l.t   Kifiiouillc,  prOparûs  dans  le  sôr 
ioilif  (d'apivs  Hayeni). 
«.  a,  h,  rorTni'4  h's  nmin^  allt'l^cs.  —  f.  e\  lt'-mat(ililiislcs  ilrvpiius  Ir^ï  ptiiiilur  aiiro*^  un  crrltf 

les  lixer  pur  l'aeide  osmique,  li>s  desséelier  très  r;i|itili'iiieiil.  ou 
bien  les  examiner  à  une  température  de  0".  Ils  ont  noruialeinenl  l^ 
•orme  d'une  lentille  biconvexe,  mais  souvent  ils  sont  pirirurmi.'â 
riziformes,  en  raquette,  etc  Ils  s'acculent  les  nus  aux  autres  et  il 
s'altaL-lient  aux  lirins  des  balais  dont  <»n  se  sert  pour  délîhriner  le 
sang 

Un  millimètre  cube  de  sang  en  renferme  27S00O  en  niuycni 
(Hayemj. 

Ihiyem  a  constaté  toutes  les  rcirraes  de  transition  entre  les  ht^mi 
loblasles  et  les  globules  rouges;  il  a  signalé,  entre    autres,  uni 
forme  de  ijlubiilfn  nains,  réccinincut  formés,  s'alléranl  très  Tac 
lementft  se  dél'orinant  eu  devenant  bii-tjnvexcs  ou  spliérinues. 

Hémaloblasles  à  noyau.  —  Les  liémalublasles  sont  pourvus  dj 
noyaux  chez  les  ovipares,  dont  les  globules  rouges  sont  nueleés. 

Origine  dex  liêinalobla>i(es.  —  On  a<lniel  aujourd'liui  l'opinini 
de  Neumann  et  de  Malassez,  qui  finit  joner  à  la  moelle  des  os  ui 
rôle  important  i-omnie  organe  liemnlnpoiétii/ne. 

Dès  1S68,  Neumann  avait  signali-  la  fimclion  liématopoiéti(|uf 
de  la  moelle  des  os.  lin  1880,  Hizzozero  et  Torre  conlirmèrent  cell«« 
spinion.  Les  cellules  «o-iginflles  des  gl.ifules  rouges  sont  rei 
ijuablcs  par  uu  noyau  vuluiniiieux  cntourv  d'une  mince  coucli 
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proloplastim,  el  seniblab!<>s  h  des  lymphocytes.  Malassez  les  désigne 
sous  If  num  de  cellules  de  Neinnann.  On  los  n  eiiciire  appelôe» 
hémo-lenrocyles,  cellules  hémoglnbiques  clliénialoblanles  (llayi-m). 

Tiiiilcs  les  luii^llés  ut-  suni  pas  aptes  à  produire  di's  in-malo- 
lilastes.  C'est  stirlmil  la  niin>]li'  rougi'  des  jeunes  sujets  qui  les 
fournit.  Plus  lard,  la  moelle  devient  graisseuse  et  n'est  nullement 
héniatnpoiétiiiue. 

Neutiiaiin  admettait  la  transformation  directe  des  cellules  de  la 
tnoi'llf  (rn<dull(}celle  de  Holiin)  en  glohules  rouges,  mais  il  n'expli- 
quait pas  conunenl  disparaissait  lu  uojau,  le  globule  rouge  étant 
non  nucléé.  D'autre  pari,  il  est  diflieile  d'admettre  la  transfor- 
mation en  globules  rouges  de  ces  cellules  beaucoup  plus  volumi- 
neuses. Malassez  a  constaté  la  production  di'  bourgeons  à  la  sur- 
face lies  cellules  venues  de  la  nmellc  des  os.  La  subslaine  île  ces 
bourgi'oiis  est  la  mètne  que  celle  du  protoplasuia  de  la  ci-lhde  ;  elle 
a  la  soujilesse  et  l'élasticilé  de  la  globuline  du  globule  rouge;  elle 
pftlil  au  contact  de  l'eau,  et  elle  .se  laisse  colorer  par  l'éosine. 

Ces  bourgeons  qui  se  délaclient  un  à  un  de  la  cellule,  sonb  sphé- 
riques.  [)irirormi;s,  ou  en  raquettes.  Ils  sont  dépourvus  de  noyau 
et  repri'SL'ideiit  exactenien!  les  liérnatoblastes  d'IIayem. 

Formation  des  globules  rouges  chez  les  ovipares.  —  .l'ai  décrit 
la  formai iiin  des  lu'maties  chez  les  vivipares  el  par  conséquent 
cbez  riiuinme.  Cliez  les  ovipares.,  dont  les  hématies  sont  iiuclcées 
pendant  toute  la  vie,  l'évolution  est  un  peu  dilférente. 

Après  une  abondante  saignée  faite  à  une  grenouille  les  globules 
rouges  se  reproiluisent. 

On  ti'ailmet  jias  que  les  glolmles  rouges  produisent  d'autres 
globules  rouges.  Les  nouveaux  globules  sont  [U'oduits  pur  le» 
liérnatoblastes,  comme  cliez  les  vivipares. 

Les  hémnliiblasles  de  la  grenouille  soni  au  nombre  de  6  500 
dans  un  milliniètre  cube  de  sang.  De  volume  variable,  ils  ont  ea 
général  \i  ;j.  de  hoig  sur  8  u.  de  large.  Presque  li-ansi»arents,  ils 
ont  ('lé  nié'connus,  et  confimdus  avec  les  glid)u]i.'S  bhiurs. 

Les  lié'inalid)lastes,  bien  étudiés  par  Pouclict  1 1878),  sont  do8 
lynipliocyLes  désignés  par  cet  auteur  sous  le  nom  de  niiyattx  dCori- 
giue.  Ces  derniers,  trtis  nombreux  dans  le  sang  de  grenouille,  évo- 
luent, les  uns  dans  le  sens  de  leucocytes  mononucléaires  cl  poly- 
nucli'aires,  les  autres  dans  le  sens  de  globules  rouges. 

L'évolution  île  ces  lié-maloblasles  se  fait  île  préférence  dans  la 
miielli-  di's  os  et  dans  la  rate. 

Multiplication  des  globules  sanguins.  —  Les  globules  san- 
guins n'ont  pas  de  noyau;  on  ne  peut  pas  comprendre  la  mullipli- 
ealion  d'une  cellule  sans  noyau;  donc  les  globules  sanguins  noc 
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Ks.  6H4  —  Division  des 
glnliuk'S  riiUK<'â  di-  Tt-in- 
brjiiii  (d'iipns  RoiiiHk). 

I .  pfMliirf  tlc^T^  lie  r^lniiMHir- 
mniL.  —  !£.  ili'fEr<^  |ilM!k  Étulicé.  — 
3,  r^lrnm*U*iiiriil  r*l  pr^t  à  «o 
roni{iri<  (fjrii<'ïi!<M'niriit,  «'Ml;. 


nucléés,  c'esl-à-(lirc  adulte*,  no  peuvent  pas  se  multiplier.  Ha 
n'en  «'Sl  pas  di,'  rni^ine   des  globules  nuciéés  de    Tembryon, 
peuvent  se  multiplier  pendant   les  premières  périodes  enibnn 
naires,  où  il  existe  des  cellules  possédant  un  noyau. 

Dès  1841,  Remak  avait  signalé  la  ( 
sien  direele  des  globules  de  l'embrynnT 
par  scission,  eonime  on    le  voit    dans  U 
figure  fi!S4.    Mais  des  observatetir?;.  V> 
der  Slrielil    principalemcnl,    ont    rêrefl 
ment   constaté  la  division   des    globules 
nuciéés  de   l'embryim    par   karyokinc'S 
Celte  division  des  globules  s"observe 
tout  dans  Varea  vasculosa,  dans  le  foi 
et  la  rate  embryonnaires.  Après  le  st 
embryonnaire,    les    globules  se    mtil^ 
plient  par  les  hématoblastes. 

Mort  des  globules  rouges.  —  Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  1^ 
globules  rouges  se  renouvellent  très  rapidement,  mais  leur  exid 
teriff  |iarail  ne  pas  devoir  excéder  une  durée  de  quelques  seoiainoi 
Ils  se  ili.ssolvenl  dans  le  |ilastiia,  après  avoirdiniitiué  de  volumei 
pris  une  rtiriiit'  plus  iiu  niuiiis  s[)liérique,  ou  bien  ils  sont  dévor 
par  les  leucocytes. 

Nous  verrons,  en  étudiant  la  rate,  que  cet  organe  est  un  lieu  de 
forinalion  des  globules  rouges,  en  niémp  lc^m]>s  qu'un  lieu  de  dt 
lriitii(m. 

On  trouve  dans  la  raie   un  graml  iiumbre  de  leucoevles  renfei 
manl  des  grains  jaunes,  de  inéme  iialitre  rjue  les  globules  ruugé 
(Funke,  Kdilikcr,  1847).  On  admet  qu'il  s'agit  là  dune  destructiti 
des  globules  rouges  par  les  globules  blancs,  d'une  véritable />A<1 
gocyli}>ie. 

Le  (Icrnicr  iiml  n'esl  pas  encore  dit  sur  ce  sujet.  Les  cellule^ 
d'où  iiîiisseiit  les  Imurgeuiinemeiils  liémalublasliqiies  sont-elles  de 
métUillocelles  ou  des  lympliocyles?  Comment  les  bourgeons  dota 
elles  de  ces  cellules  pénètrent-ils  dans  le  système  circulatoire?  Est 
ce  par  les  lacunes  de  la  paroi  eudolliéliale  des  capillaires  des  osl 

On  n'a  pas  encore  di'inunlrf  la  transformation  dos  glubulei 
blancs  en  globules  rouges,  mais  il  esl  l'orl  (irobable  que  les  béina 
tolilaslcs  des  vivipares  proviennent  des  leucocytes,  cooinie  ceul 
des  ovipares.  L'avenir  nous  l'apprendra. 

Historique.  —  Vor«  le  niilii>u  ilu  xvie  siécln.  Swaiiiiiienlaiii.  1(158.  et  Ma 
IiIkIiï,  IOIiI,  npi-rvurL'iit  ili's  i'iir)ius('ul('»  iluns  Ici  suriR.  Mtiliiiglii  i-rul  voir  At 
kIdIéIiIi's  Krni.sscux.  Ivn  IfiTS.  LeeuxM'iiliiji'ik  eonsliiltt  i|ue  ce.-»  l'IiMiienls  t>Liiit<fl 
^(lIl^l«|ll^  iliiiih  le  siiiiR  ilo  l'IioiiiiiM"  i;l  îles  antres  vertélirés  :  il  li'ur  dunna  \% 
nom  de  ijlohule».  S<<nac-  les  étudia,  eu  France,  en  17S9  ut  llowsiin,  eu  Aitsij 
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Di'rv,  l'ii  I7TU.  Ci'iii'itilaiit  Iticlii'niinl.  on  1807,  l'I  MuKi'itilio,  un  1817.  iluiilaionl 
li'iir  <;\i^ti-nru.  Iiirs<ni().  l'ii  18iO.  l'révusl  cl  l>uma8  log  étudii-renl  ilo  rioo- 
fl'iiu  (Miilliiu.-»  Uuviil.   l'ivi'ix  irhi-ili/lofiit}. 

Lv»  fn>/«i/.r  iriicMiuiUililini'  l'urenl  ilricnivri'ls  on  IN17  imi-  Viii'linw.  En  1849, 
Boii-lierl  ilrriiuvi-il  les  crislaux  l^h^■luog^lllin)^  En  1851.  Funki'  ku  lil  unr 
iMiiili-  (■iini|iK-le. 

l'iiui'  la  iiiiinération  des  globules,  cimsulter  la  llii^so  ilu  Malaasoz,  1873  ;  el  son 
ttilk-li:  lies  Arclt.  ilr  pin/itiol.,  1874:  llttyoïii  Aviiil.  des  Se,  avril  1874;  ot  son 
Ttiiili'  ilii  Muii.  188'.». 

Sous  It-  iu|i|»)tl  (le  la  pliysiolorjie,  les  idciiiirri'?  nnlicms  rcMniind'Til  il  Lavoi- 
sicr.  siMMtnilo  inoilii'  du  .win"  sii'cli".  Cl.  Itrrimrd  liislilua  iliîs  i.'xiiinenees  ii'- 
Miaii|uulili's  nu  (;cilli'Ki"  ili:  Franco,  on  I8;i5. 

Ati  |iiiiiil  ili'  vur  ilu  ilovolopponicnl,  il  Paul  ronsuller  los  liTVVUux  do  Ranvior 
i-l  d'IluviMii. 

Globules  blancs  (I). 

Los  p;l(i!juU:'S  blancs  sont  de  pelils  <'orpusculessphoriqu('S  n-puii- 
dus  dans  jp  plasma  siiiigiiiii,  rn(>lt's  aux  ululiuk's  rmij^cs.  Ils  sunt 
fincnrt'  appelés /eufoc^/e.s-,  ou  cellules  lymfihaUqncs,  pane  iju'ils 
forment  l'unique  élémenl  atialnmiqiie  de  la  lymplin. 

Les  leucocytes  eiriMilenl  dans  le  saiif^,  nièlcsaux  ululiulcs  rouges. 
Ils  Iraverseiil  les  ]iiu'<iis  des  cupillaires  satij^iiiiis  (lar  lUajifitèso,  el 
se  rt'piindeiil  dans  les  tissus,  le  tissu  (MJnjnnrlif  priiici|ialcu]cnl, 
doid  ils  foriueiillusce//i«/fS  wii(^rrt/n'ffîi.  Parleurs  imuiveineulsanii- 
boïdes,  ils  peuvent  traverser  la  paroi  des  rapillaires  Iviuplialimies 
de  dehors  en  dedans.  Puis  ils  parcourent  les  vai.sseaux  Ijniplia- 
liques,  avec  les  lem;ocyles  issus  des  nanf;liuiis  ;  ils  clteini rient 
avec  la  lymphe  doni   ils  <-i)tislituenL  le  seul  élément  analiiniiijuc. 

Les  leucocyles  si'  tnidlipticnt  dans  les  ^anglimis,  l't  suiveitl  le 
cours  des  vais.seaux  lyuiplialiques,  de  la  pêripliérie  au  rentre.  Ils 
sont  versés  dans  le  sang  veineux  par  la  grande  veine  hjm]>liali(ine 
et  le  canitl  Ihurticiquc. 

(1)  Historique.  —  llowson  ilocrivil  li'  pri'mioi'  k's  lenccicylx-s  (1770).  lU 
furent  fliidit-s  |iUis  lurd  piir  .Mùllrr  (1831    l'I  par  KnniK'  il814). 

Cus  rorpusfuli-n  <inl  ('ti'  mieux  l'Iudics  depuis  l'épinnio  où  l'on  eonnul  lu 
^ll•^lc■ture  de»  rapilliiiies.  ICn  1863  Reekllngliauseii  lil  savoir  i|Ue  lo  i-iiMenl 
interi'i'lhdiLire  ipii  uiill  li'h  eellule-  epillirlialesel  endidlii'liale.s  i'aI  ivndu  visiido 
pur  l'iiiipri'h'nuliiin  au  iiinyen  d'une  snltitinn  do  nilmli:  il'argenl  à  I  p.  100. 
Kn  ISIi.'i,  .MttT  Selmll/e  éluiliu  les  diversi's  lornie*  île  leueiicyles.  Dans  la  ini^nio 
année,  Ilnyer  el  ICtierlti  deeiiuvrirenl,  uu  inuycn  d'une  lîulutiiin  île  niliale  au 
niilliètiie,  i|ue  les  parois  des  eapillaires  sont  formées  par  des  eollules  endollié- 
liates,  dont  les  lionls  sunt  unis  par  un  eimenl  inturslitiel.  Sur  i]Ui'li|ues  pointii 
du  einietil  intereellulaire,  Alforow  eonstalu  la  presenee  de  peliles  laclioii. 
Ariiiild  lil  voir  <|ue  i|uelipies-unes  do  ces  laelies  élaienl  des  ouveilures,  »/«- 
iimlen  ifAniolil.  tin  1807,  tJolinlieim  déeouvril  la  Ji'rt/iéi/Wf,  c'est-ù-dire  le  pas- 
saxe  des  ;;Ii>liulos  ii  travers  la  paroi  des  eapillaires. 

Hepuis  eetle  époi|ue.  <le  n(imlir»'U\  Iravau  v  ont  élè  puliliês  sur  les  leueoeyte», 
Max  Siliull/o,  ICrIdieli.  Itanvior,  Motrlindioir,  IIa.\oni.  Denys  iCuni/ri-n  Je  i90U. 
à  Lillei,  Salii-azès.  professeur  agnijîé  ù  Itoideaux  iGnzrHe  hebi/oinii'lairc  ila 
Se.  mid.  Je  Itonleniir,  etc.,  1900,  eU-.). 
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Les  leucocytes  parcourent  donc  sans  cesse  un  cercle  formé  par 
le  cœur,  le  poumon,  encore  parle  co'ur,  les  artères,  les  capillaire 
sanguins,  les  interstices  du  tissu  conjonctif,  les  capillaires  et  liS 

troncs  lymphatiques,  et  \<i 
grosses  veines  du  cou  qn. 
les  ramènent  au  cœur. 

Comme  les  {^lobules  nu- 
ges,  ils  se  chargent  d"oï>- 
gène,  dont  ils  se  d»*barra«- 
sent  dans  les  interstices  *ir« 
tissus;  la  lymphe  s'y  cliar;i- 
d"acide  carb«)niquo  et  « 
ensuite  se  revivifier  daa'S 
les  poumons. 

Forme.  —  Ils  sont  arnm- 
dis  lorsqu'ils  circulent. 
Lorsque  la  circulation  * 
ralentit,  naturell«>nicnt  oa 
accidentellement  (air  frap- 
pant le  mésentère  mis  à  nu 
d'une  grenouille,  obstruction  d'une  artériole,  paralysie  des  va.S'i- 
moteurs,  etc.),  on  voit  les  globules  blancs  ramper  contre  la  paroi  du 
capillaire,  y  adhérer,  et  en  sortir,  en  perçant  la  paroi  au  moyen  Ae^ 
pseudopodes  qui  se  produisent  à  leur  surface.  On  dirait  des  ani- 
maux ;  ce  sont,  en  effet,  des  êtres  unicellulaires  (1). 


Ki>t.  085.  —  Leurcicyti's  (d'aiirès  Cli.  Ro- 
bin.) 

(1,  Icuoocxlcs  normaux.  —  n',  les  iii^mcf  troili'siMir 
Icnu.  — //,  Iriii'Acïto!,  (lu  siine<l'uu  loucDcjlliéniiiiui-. 
-  -  /)',  l<'Hci>i-jli>s  ifnilfs  |)ar  l'aciilc  iiriMii|uc.  —  <•.  Icu- 
r<MT)  1rs  avoo  ciiiausiuus  du  ppoloplasma. 


Fig.   (iSIÎ.  —  Di'uv   iimilios  avec  l('urs   pscudoimili'S.   Les    iiiouvciiii-nt»  ami- 
Ijiiïdrs  «les  loucorvtc's  sont  iilciiliijui':!  à  l'OUv  «lus  aiiiibi-s. 

Nombre.  —  Dans  un  millimètre  cube  de  sang,  il  y  a  0  000  leuco- 
cytes mêlés  à  y  OOOtKM)  de  globules  rouges,  c'est  à-dire  1  pour  833 
(Haycm). 

Chez  la  poule,  un  millimètre  cube  desang  contient  i2<i  OOO  leuco- 
cytes ;  il  y  en  a  10  000  chez  le  chien  et  le  lézard,  9  000  chez  le  che- 
val, 7  000  chez  le  chat,  oOOO  chez  la  grenouille,  5000  chez  le 
cochon  dinde  (llayem). 

(I)  I,('s  iiiuuviMiii'nis  aiiiilxVides  ni'  peuvoiil  s'oliscrvcr  (]u'h  une  (cniiHM'aiurv 
V(ii>iiii!  de  i;i'llc  do  raiiiriial.  pour  les  aniiouux  à  i>a.nii  chaud,  vors  30».  A  40*. 
li's  iiiouvoinunls  s'anvli^iit.  la  cullule  dovk'iil  sphOrùiui',  ul  lo  novau  apparaît 
nclluiiiciil. 


SASO 


Ces  priijHii'lions  sont  variables  selon  une  foule  de  eirconslances. 
Les  leueiii'vli's  sniil  j>ltis  aliundants  dans  rciii'anie,  peiidaivl  la  f^ros- 
fc-Sesse.  dans  cerlaira'S  maladies. 

Undiintie.  le  nom  de  Iciicucylost;  ù  l'autcmenlalion  dos  globules 
lans  les  tnaludies.  Dans  certains  cas,  cotte  leucocylose  est  exces- 
|sive  et  couslituc  h  elle  seule  la  maladie  appelée  leucémie. 

Aspect.  —  Le  leucocyte  vivant  est 

[formé,  d'aiirès  Max  Seluillzc,  d'une 

masse  di-  proloplasma  nu,  c'cst-ii- 

Idire  sans  membrane  (t'enveloppe. 

/•■■' 
lu 


0 


^.Fif;.  U8Î.  —  (iIiiIiuIl's  liluncâ,  Icucu- 
rylvs  (SoO  (liu.in.  Bcnnut). 


Fi(f.  888.  —  Loticoryles.  iiprvs  l'ao- 
(iiin  di?  l'aciili'  n>-i:'li(|uo,  i|ui  a. 
i;rlaii<i  li'  iir'ilii|ilasniu,  du  sorti» 
i(u'i)it  api'iviiil  lu»  iioviLUX  iiTe^u- 
liors  (Of.  250). 


Le  )iO!/nit  ne  peut  pas  être  aperçu  sur  les  lour-ocytes  vivants,  à 
cause  de  r(j]>aeilé  du  protoplasnia,  excepli-  elie-/  les  animaux  à  leu- 
cocytes tri-s  transparents,  comme  l'axolotl  du  Mexique  (Ranvier). 
Chex  la  f^renouille,  (|ui  a  des 
globules  blancs  un  peu  trans- 
parents, on  aperçoit  le  noyau 
an  inoniiMil   on    la  cellule  s'a- 

n 

platit    pendant     ses     mouve-         -  j^ 

nienlsaitiiboïdes.  ~^ 

Chez   riioiuinc,   on  aperçoit      ' 
le  utivau  lorstju'on  les   traite 

par  l'eau   ou    l'acide  acéti(|ue  ^-^ 

ipti  gunlli!  les  leucocytes  et  les 
rend  transparents. 

Le  noyau  est  très  apparent 
sur  les  leucocytes  morts,  tels 
que  les  globules  du  pus,  car 
les  globules  purulents  ne  sont 

que   des  globules  blancs  exsudés,   exiravasés,    c'est-à-dire  des 
globules  rnoils. 

Diapédése   —  Le  phénomène  de  la  diapédèsc,  du  grec  diapeiro,  ^ 
ft'.ï-i'.jidi,  je  tran.sperce,  consiste  dans  le  passage  des  leucocyl 
travers  la  paroi  des  vaisseaux  capillaires,  sanguins  cl  lyB 


Fii;.  089.  —  Glutiulc»  ilo  pus  vunus  par 
iliupL-dt'So,  ot  |iar  protifùratiuii  dos 
corpuscules  du  li-isu  l'unjoiictir. 

1 .  i,  miirlir  ilr  li»-HU  avt'CciJ)illi<«lyin|ili&Ll(|tl<»<. 
—  J,  il*,  ll^^  M-itiif"!!!  plu>  iiumlircuK.  —  4,  ce  ftoiil 
•  Ir-»  gliflitllrft  iiiiMlIritS. 
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liques.  Il  a  été  décmiyprl  jiar  CulmliiMin,  sur  Il's   cjipillrtîrvs 
ini'St'nliTe  d'une  }j;ri'iiuiiill<.'  l'fiidiii"  iiiiiiudd'lo  par   iirit:-    iiiji.rlifl 
di'ctirdi'o.  L'air  onllainiiu'  le  périloine.  Ifs  f;liibules  hlanrs  s'arfl 
muleiit  en  i-iM-laiiis  puintsde  la  surfaeL'  inlonie  des  capillairi^s.d^ 
arlériuk'S  cl  des  veinules.  On  vuil  alors  une  saillie  sur  la  siu-fa 
exlerne  du  vaisseau.  Celle  saillie   augmente, 
piilin,  on  eonslale    qu'un  ieueoeyle    est    sorti 
vaisseau   el   esl  devenu  libre  dans  le  lissu  eni 
rouiiani  ((ig.  691). 

La  paroi  du  eapillaire  a  élé  perrorée  par 
pseudopode  du  };loliule  blanc.  (Nous  savons  qii 
les  rnouvenieids  auiiboïdes  des  globules  bland 
ne  se  inanifeslenl  [las  sur  les  f:;luhules  en  cirr 
lalioii,  mais  bien  lors<iue  leur  course  se  ralentil 
et  surlout  lorsqu'ils  s'arrùlent.)  On  peut  enruij 
observer  la  diapédèse  après  la  mort  de  l'anitmi 
lorsque   la   cireulalinn  est  arrêtée   (MetclinikoH 

Le    glidade    blanc   pa.'^se  à    travers    le   cimcot 
interstitiel  qui  uuil  les  cellules  eudollii-liale-s  i 

Fi«.  090. 


Loucik'vIl-s  <\c  Iri  Iviiiplie  d'une  écivriseal 
(it'ii|irrs  Rpimtil). 

A,    l<'U<'o**})r  fi»(^  |jar   ini  r^'nrlif  u\rc  «•*  («outhipodc^,  —  B.   tr 

- ' '-^  — '  — '"'  '' "    ' ■-  — tuuirui 

1 .   *Hrfari» 


tlniil  \r*  |>M'iiili»|HMlr«  *oiil  n'iilr^s.   —  CD,  lcuci>c»lr  çraii(il<*uv.  — 


l('(u-fH-W('  iMigl.ilMitit    mil'  KfitMllUliiMi.   —  i.  «anitflo 


capillaires:  luais  un  i-tirislaLe  aussi  qu'il  traverse  parfois,  de  part' 
en  part,  la  ci'llule  eiidotliéliale  des  capillaires,  el  quelquefuis  au.<i>i 
la  paroi    des  arlérioles   et    des  veinules,   ,1e   donne   le    nom  ilj" 
diapédcse    iHisifugc    a.    ce    n»ode    de   diapi'dèse,    de  dedans 
dehors. 

Le  globule   blanc  pénètre  de  la  même  maulére,  par  diapt^dès 
dans  les  capillaires  iuupliatiqiies,  de  dehors  en  dedans.  J'appelle 
rai  (liapfdêse  vtisifit-tf  ce   mode    de  ])énétralion.   Il    peut    ni(?in 
perforer    les    cellules    d'endolliéliiim    el    celles    des    epitlieliuuij 
vrais  (li^;   (iHHi. 

Les  leucocyles  eu  liberté,  hors  des  capillaires,  ont  des  niouvt 
menls  auiiboïdes  Irès  énergiiiues.  Les  uns  rentrent  dans  les  cap'tL 
laires  l_vm|ilialiipies  {(linfiédène  vnsipète),  les  autres  se  répandeni 
dans  lelissu  conjonclif,  dont  ils  rornient  les  celliilesi  miyriil rires. '^' 
quelque  globule  roune  s'est  écliappé  à  leur  suite,  par  l'orilioe  ijui 
donné  passage  aux  globules  blancs,  ceux-ci  le  saisissent  au  moveC 
de  leurs  pseudopodes;  ils  l'incorporent  daiisloiirpropre  subsInncD 
et  ils  le  digèrent.  Ces  faits  ne  sont  contestés  par  personne  uujour 
d'hui. 
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Cellules  migratrices.  —  Piiisiiue  les  lem^jcvlcs  migralenrs  sont 
(le  in'lit<'s  masses  du  protoplasina  ayanlun  noyau,  comme  les  ani- 
maux unii'ftlulaires  auxquels  (tn  les  ir(jm[iare,  ii  uepeul  réfiugner 
à  l'espril  (riMliiirltnî  ijuc  le  i-orps  île  l'IutninK'  d  cjus  animaux  con- 
tient nue  ([uatilili'  CDiisidiTabie  de  ju-tils  anitnaiciilos  rcpaniliis 
dans  leurs  tissus,  vovageaiil  tkms  tous  les 
sens,  se  glissant  enlru  les  élémenls  analo- 
inii|itcs  dans  un  but  de  conservation  de  l'in-  p^ 

diviilu. 

Ces  [K'Iils  intimaux  unicellulaires,  se 
d(''|)hi(;iiiit  roiinnç  les  amibes  el  rampant 
comtnt' oux  au  moyeu  de  pseu(lopO(fes,  sont 
emportés  par  le  torrent  circulatoire.  Dès  quo 
le  courant  se  ralentit  cl  qu'ils  (>arcouri!nt 
lenti-ment  la  voie  îles  capillaires,  ou  les  vuil  g 


i» 


Fig.  li!M.  —  PiissoAo  do» 
liUiriK-ylrs  à  tniViTS  les 
pai'iiis  il'iin  i-n|iit1airi- 
(d'ttprés  Ai-iioli|) 


Fig.  ti'Ji.  —  r)iii|i(>- 
(li'se  «l'un  louoo- 
i-yli'  à  IraviTS  lu 
(litrol    iriin  i"t|iil- 

lairc  iloiil  le  MOiK 
t'6lifiiiiiii(iik<[.Mi'l- 
c-liuikdlT). 


FiK.  693.  —  C>-llul.â 
feniMives  du  l'a|i[>vii- 
iliro  ilii(i-cfi>t.Tl1  élu  Itt- 
|iiii,  iiiiitiliiitil  c|Ut.>l 
ilciiiv  (11'  liiziine  dO- 

rui'iiiuiiiiii    (M'iivi-iii 

Bi"(|Uilnr  cei'laiiioA 
cellules  perforées  |nir 
les  leueoeyU'à. 

A.  relllllr  tt  jitjilrau  ^ll-iO. 

—  B.  C,  r|.|luli«  rr(i(>lr*i-».  — 
l.  liliili'all.  —  i,  llM^Mii  ilr  là 
ri'lliltr.     -  3.   |>lalritti  linwij. 

—  I.  ri'llulc  l>lti|ilin(l'|lli- rtH 
(fuErr  ituiis  iiiip  otivilf  ilt>  U 
rcfiillr  f('l»élr<*r. 


développer  leurs  pseudopodes  el  sortir  de  ces  vaisseaux  en  sinsi- 

nuanl  à  la  manière  d'une  vrille  entre  deux  cellules  endolliéliales, 
el  uiènit'  à  travers  la  paroi  des  cellules,  pour  retrouver  leur  îibcrté 
et  leurs  [uiniveuienls  après  leur  sortie  des  vaisseaux. 

Une  fois  libres,  ils  parcourent  les  tissus,  se  glissent  dans  les  in- 
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tersticcs  du  tissu  conjonctif,  et  pénètrent  jusque  dans  l'cpaisseur 
des  couches  ('pithéliales,  dont  ils  écartent  les  cellules,  à  travers  le 
ciment  interccUulaire. 

Nombreux  sont  ceux  de  ces  animalcules  qui  viennent  à  la  surface 
des  muqueuses,  à  l'affût  des  microbes  inoffensifs,  ou  pathogènes, 
qu'ils  sont  prêts  ù  dévorer.  Ces  animalcules  pAag'ocy/es  ne  dévorent 
pas  les  microbes  à  la  surface  des  muqueuses  seulement,  mais  ils 
exercent  encore  leur  action  destructive  dans  l'épaisseur  des  tissus, 
comme  on  le  voit  dans  les  ecchymoses  et  les  épanchemcnts  san- 
guins, dont  ils  mangent  les  globules  extravasés. 

Après  avoir  détruit  les  globules  rouges,  les  leucocytes  rejettent 
leurs  débris  au  dehors  sous  forme  de  i)igmonl.  Lorsque,  au  moyen 
de  leurs  pseudopodes,  ils  captent  un  globule  rouge,  ils  le  morcel- 
lent, se  l'incorporent,  et  le  digèrent;  puis  ils  rejettent  ses  débris 
au  dehors  dans  le  tissu  conjonctif.  Ilecklinghausen  a  montré  que 
les  leucocytes  se  comportent  de  même  à  l'égard  des  grains  inertes 
de  carmin,  de  cinabre,  ou  de  bleu  d'aniline.  Si  l'on  injecte  sur  la 
peau  du  dos  d'une  grenouille  du  cinabre  de  Chine  délayé  dans 
l'eau,  on  remarque,  au  bout  de  (juelques  jours,  que  les  grains  de 
cinabre  ont  été  transportés  dans  presque  tous  les  tissus  du  corps 
de  l'animal.  On  constate  que  les  leucocytes  sont  gorgés  de  grains 
de  cinabre. 

Le  liseré  de  liurton,  liseré  bleuâtre  du  bord  des  gencives  chez 
les  .saturnins,  est  formé  par  des  cellules  lymphatiques  chargées  de 
sulfure  noir  de  plomb,  dont  elles  se  débaras.sent  dans  les  espaces 
de  tissu  conjonctif. 

I>e  dépôt  de  pigment,  après  destruction  des  globules  rouges,  se 
fait  sur  ])iace,  ce  <iui  explique  la  pigmentation  de  la  peau  à 
la  suite  d'une  ecchyino.se.  La  disparition  de  la  pigmentation  est 
due  à  ce  (jue  de  nouveaux  leucocytes  parcourant  la  région  se  sont 
éloignés  du  pigment.  Les  leucocytes  entraînés  par  la  circulation 
lymphali(iue  déposent  parfois  leur  pigment  dans  les  ganglions. 

Diverses  espèces  de  Ieucoc3rtes.  —  Il  faut  avouer  qu'il  existe  un 
peu  de  confusion  dans  les  diverses  classifications  qui  ont  été  pro- 
posées; j'ai  étudié  les  cellules  lymphatiques  (1  )  d'une  manière  toute 
spéciale;  voici  le  résultat  de  mes  observations. 

On  peut  affirmer  que  les  leucocytes  n'ont  pas  tous  la  même 
Composition  cliimiciue,  puisqu'ils  se  comportent  difl'éremment  avec 
les  réactifs  colorants  emjiloyés. 

Tous  les  leucocytes  sont  nucléés.  Les  uns  ont  un  noyau,  les  au- 

(I;  (Jucliincs  ailleurs  pi'ii-iiail  iiuc  les  Icucurylos  passent  d'une  runnc  à  nne 
autre-,  laiiilis  i|no  ICIirlirli.  Ik-iiys.  elc,  suutieiiii(.'iil  iiuo  oo  sont  dos  fspiVe> 
ilinV'ri.'iites,  ili.sliiiclcs  el  inili-ponilunto». 
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très  en  ont  plusieurs,  d'où  la  division  naturellL-  en  duiix  espèces  : 
les  mononucléaires  ut  les  polynucléairex. 

Les  muuonucléaires  uni  lnus  un  noy;iu  iirnmdi  :  leur  prolo- 
plasm'ti  n'a  pas  de  j^ranulalions:  ils  provifuni'ul  drs  panjçlioiis,  des 
follicules  dus,  de  la  ralf.  t-le.  Ils  siinl  pelils  cju  grands,  d'où  deux 
varii'tés  de  mononiu-léaires  :  les  pftits  mononucténives  el  les 
grantt.i  muntmuciéaires. 

Les  /nili/niirleaiirsiial  un  noyait  |>ii| yiiinrplie.  leur  protoplasuia 
contient  des  f;raniilaliijns  varial)!es.  Ils  funueni  Irois  variiHés  :  les 
polynurlédirea  nfitlrophiles,  les  plus  inijuirlaiils  ;  les  éosino- 
p/iik's  ou  acidop/iiles,  el  les  hasaphile!!.  d'une  moins  (grande  im- 
portance. On  pense  (ju'ils  viennent  de  la  moelle  des  os,  d"où  le 
nom.  donné  par  <iurlt|ues  auteurs,  de  wi//e7oci//es. 

1"  vitrit'lé.  Petits  mononucléaires  on  lymphocytes.  —  Selon 
Elirlieli,  ils  liirnietit  le  (|uafl  de  la  masse  totale  des  leucocytes 
(  1  lyni]»liùcyle  jujur  'illUOlié- 
maliesj  :  selon  llayem,  la 
dixième  [larlie  seulement 
(I  lyiiiplioeyte  juinr  S;i3 
ht-matiesj.  Ils  ont  un  dia- 
mètre moyen  de  (i  à  "  ;i. 
(lig.  094  en"  haut). 

Ce  sont  de  peliles  sphères 
à  protMjdasma  transparent, 
non  j.,'ra[iuleux,  à  noyau 
lellenieol  vidumineux  ipie 
le  proloplasma  est  réduit  à 
une  cou<'lie  prcsijuc  invi- 
sible. 

Les  lym|ilioeytes  sont 
très  aliondaiiLs  dans  les  ^anf^lions  lymphatiques.  On  les  a  lonj?- 
lemps  (ir-sinnés  sous  le  nom  de  f/luhitlins;  Robin  les  appelait 
noi/aiix  libreu  du  sauj;  et  de  la  lymphe,  parce  qu'il  n'avait  pas 
aperçu  la  couche  de  proloplasma  t[ui   les    recouvre. 

Les  lymphocytes  correspondent  aux  tnono nucléaires  opaquen  et 
coloi't's  d'Ilayem. 

Les  lynipliocytes  naissent  dans  le  tissu  lymphoïde,  ou  réticulé, 
des  ganglions,  de  la  raie,  des  fcdliculesclos,  etc. 

Ils  ne  dégagent, pas  île  substance  bactéricide. 

tig  n'ont  pas  de  mouvements  amibohles  el  ils  ne  sont  pas  pha^ 
giicyles. 

La  mulliplicalion  patliolugique  des  lymphocytes  donne  lieu  &la 
variété  de  leucémie  appelée  tymphèinie. 


Fij;.  noi. 


Li'Ucoc'Vli- 
kuir. 


•l'a^i'i's  Melcliui- 


1.1'  |>li(.*  |«*iii  f^l  Mil  Ij  i)i|i|i»i')(t'.  Celui  ilr  drfiilc  r^l 
lin  ;;ri>«  li'iiroc^lo  iiMiiioiiurliSiirf .  l'^ilui  <ip  ^ituche 
(III  |H»lj  mil,  (■■«iri'.  le  (iioillrur  tU-^  iiliutïocilrH. 
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i"  narii^tè.  Grands  mononucléaires.  —  Cns  corpuscules  p^t 
alleindre   20    a,   ileiix    fuis   i-l  di'mie  li.'  liiaiiièlre    des    liôaïad 
CIlayem).  Leur  proloplasma,  transparent,  est  à  peu  près  dépouf 
(11-  «raniilalions.  Lu  noyau,  vi>litiniiieux,  rond  ou  ovalaire.pofa 
un  iiui-li-ole  (ti^ç.  ()95  à  dri)ilu_).  Ils  correspondent  à   la  premil 
variété  d'ilayi'io. 

Ils  se  nuiltiplienl  par  Uaryokinèse.  lisant  des  inouvemcnisi 
lioîdes,  et  ils  sont  phagociftes. 

Les  grands  mononucléaires,  abondants  dans  le  sang  sont  ( 
elles ù compter,  parce  qu'on  rencontre  deséléinunts  intt.-rn)édiaili 
Hiix  iH'lits  et  aux  farauds.  D'autre  part,  on  trouve  de  ^rantU  m" 
nonuciéaires  avec  noyau  (léfornic.  en  Ijissac,  en  fiirme  de  cieur,  df 
rein  ou  de  fer  à  clieval,  ce  qui  l'ait  supposer  que  ce  sont  d« 
formes  de  transition  entre  les  mononuch'airesetles  polynucléaire* 
Ils  ont  la  même  orit;iue  que  les  précédents.  Ce  sont  de  gros  lym- 
pliocyles. 

3°  variété.  Polynucléaires  neutraphiles.  —  Ces  leucocytes  ne 
laissent  colorer  que  p.irdes  i-oiiu-anls  neutres,  formés  d'un  me- 
lanf;(ï  de  colorants  acides  et  de  cu!orauls  basiques  d'aniline.  C'est 
|Miui-  cela  qu'on  tes  a  appr'lés  neutropliiles. 

Ils  sont  (dus  abondants  dans  le  sanf^  et  dans  la  lynipliu  que  le* 
deux  variétés  précédentes  réunies.  Ils  mesurent  9  u.  à  9  ^  5.  Ils  ont 
nu  proloplasma  granuleux  et  un  noi/au  long  et  sinueux,  souveol 
en  forme  de  boudin  (Ranvier/,  préseulaul  jiarfois  des  excroi.s- 
sances,  sortes  de  pi^lits  bourgeons,  et  quelquefois  divis*'-  en  plU' 
sieurs  fragments. 

Les  gniiiulaliniis  du  proloplasma  sont,  les  unes  Unes  el  aibu 
noïdes,  les  autres  graisseuses,  teintes  en  noir  par  l'acide  usiniq 
Le  proloplasma  reuferine  encore  de  la  iiialiére  glycogène  diffi 
ipie  l'iode  colore  en  lirun  acajou,  réaction  caraclérisliquc. 

Les  neutropliiles  uccupeul   le  |»remiiT  rang  dans   la    lutte 
sang  contre  les  microbes.  Leurs  mouvements  amiboïdes  sont  ti 
énergiques.  Ce  sont  les  plus  voraces  des  leucocytes  pliagocy 
(fig.  IÎ94  à  gauche ). 

Metclmik<jir  fait  remarquer  que  ce  sont  les  leucocytes  les  plu» 
actifs  de  l'organisme,  ceux  qui  sortent  le  plus  souvonl  des  var  ~ 
seaux  pardiapédése.  Us  diivitiuiwnt  cellules  migrnirices. 

Les  neulrophiles  abandonnent  à  la  Iriluralion  une  snhstance 
bactéricide  irés  active.  Il  en  existe  de  dilTérents  volumes,  «le  so: 
qu'on  décrit  de  petite  )ieiitroiihites  el  de  grands  neulrophiles. 

C'est  en  raison  de  la  facilité  avec  lai|uclle  ils  sortent  des  càp 
laires  qu'où  les  trouve  en  abondance  dans  le  pus. 

4°  el  3°  variété.  Polynucléaires  éosiuopMles  et  basDpbiles.  — 
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ili'  df's  Iciicoryk's  (jolyinu'lêairr's  nnnlruphiles,  si  abondants 
dans  le  sanj;.  on  Ironw  ciuchiiu's  iviluuicli'îiici's,  dont  le  pnilo- 
plnstna  CDiitienl  du  ncnnliCL-uses  cl  volumiiiousos  f;rai)u!atiuas.  se 
cuni|iorlanl  diiri'Tfininont  avec  les  colorants.  Ces  polynuclêuices 
Sont  tes  éoKiiiophiles  el  les  linsop/n'len. 

II.  Lus  vusinopkiles,  ou  (jriilap/iiles,  ne  laissent  colorer  leurs 
granulations  ipie  par   les  colorants  d'aiiilirii;  acidi's,  siirloiil  par 

t<'osinê  (jni  les  eoliire  fortein<Mit.  et  la  furlisine  acide. 
On  les  appelle  aussi  leucucyle»  de  Semmiy)',  du  nom  de  l'auteur 
ui  les  a  le  mieux  décrits.  Klirlich  leur  a  donné  le  nom  A'énsino- 
flilfS. 
Leur  slrnuture  el  leurs  dimensions  sital  les  mêmes  (jne  celles 
es  neutropliilcs.  ['arfois,  cependant,  leur  noyau  est  rormi-  de  deux 
jieliles  masses  réunies  par  un  lilamenl. 

Ils  ont  des  mouvements  amiboïdes  cdiscurs,  et  ne  sont  pas  pha- 
jjocytes,  ce  qui  laisse  suppo.ser  que  leurs  granulations  n'ont  pas 
é|('  cnglcdiées  par  les  ])seuiJopoiles,  mais  qu'elles  ont  été  élaborées 
dans  leur  propre  proloplasma. 

Neusser,  ISUri,  a  constaté  l'augmentation  des  éosiuopliiles  dans 
'  le  sang,  et  leur  présence  dans  les  Lulles  des  malades  alloints  de 
pempliigus.  Selon  Leredde  et  Perrin,  Véosinap/iilit'  caractérise 
une  atl'eclion  pcmpliygoïdc.  la  dfrmfilite  hcrpiitifiiruif.  On  n'est 
pas  llxi'^  sur  l'origine  des  éosinojiliilcs  des  bulles  de  iiempliigus. 
Klles  naitraieni  <!aiis  la  jicau,  selon  Neusser  el  Kille;  elles  seraient 
dues  à  une  action  cbimiotaxique  du  sang,  selon  Elirlich  et  Bett- 
mann. 

liettman  a  rencontré  des  éosinopbiles  dans  les  vésicules  de 
l'eczéma,  de  l'Iierpès  labial  el  de  la  varicelle,  dans  les  pldyi'tèncs 
des  brûlures  el  des  vésicaloires  (Mâncliener  mt^LliciH.  Woc/tens., 
vol.  XL). 

//.  Les  iMUophiles,  rares  dans  le  sang  bumain,  atteignent  parfois 
le  volume  des  plus  gros  (jolyniicléaires.  Leurs  granulations  ont  une 
1res  faible  afiinité  [lour  li.-s  colorants.  La  tliioniiie  les  colore  en 
violet  plus  on  moins  foncé.  Ils  soûl  également  colorés  par  le  bleu 
de  mé'lliyb'-ne.  On  les  nomme  leucocytes  basophiles  parci;  qu'ils  ne 
lixeut  que  les  couleurs  dites  hasiques.  Les  basophiles  sont  les 
Afitslzclien  des  auteurs  allemands.  Leur  noyau  est  volumineux, 
souvent  découpé,  se  c()loranl  difficilement. 

f 

I  Clasiiflcation  dea  leticocyles. 


Leuccjoyius 
iiioiiuiiuilOairoa 
(lymi»lKicyU?sJ, 


.   Pclil»  niononuclêuires,  ou  lyraphocj'tcs  propre- 

iiii'nt  (UU. 
'  Gruriils  muDOQUclt'ttiroB. 
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LoncocvtfS 
piilyiiurti.-uil'os 
(iiiyi'Ioi'vtcsV 


l'iilyiiui'loaires  noulioiiliilcs. 

—  i'i)siii<i|.liil.,'s  ou  acidopliiloE. 

'  —  Ijdsijpliiles. 


A'oici  la  classi(icalion  de  Deiivs 


Lymphoi  i/lea,  |)iiivi'nanl  oxi'lu- 
sivt'iiK'iil  ilvi  (issu  lviiii>lialiiiut' 
(gluigliuli,  luli'.  IdlUruli.'S.eU;.). 


\  LymptiDcyti-s  d'Elirlicli. 
f  SIonuiiucli'uiiL's  il'Iilirlciti. 


^Mt/i'liirufex .     pi'iivi'nant 

iiioello  i<iu^;i'  ili's  os. 


la 


/ 


iii'Utii>|ilnli's 

i''i),sinti|ilnl'-'S 

liasupliilos 


\ 


cnilii-assuiil  au 
l>i<'n  les  for 
niiniiîilt'K  i|ne 
l'oi-iiics      |*alb«l 


Origine  des  leucocytes.  —  llans  les  premières  pliases  eiiiLryu^ 
nairfs.  \r  saiij;  m;  cnnlii-nl  que  des  i'rylh7'o>ilaslrs,  se  Iraiisrorma 
iuseu-sililemuol  en  liématies,  tt  il  n'existe  pas  de  leucorylfs. 

Selon  Van  der  Slriclil,  de  Gand,  les  leucocytes  apparaisse^ 
plus  lanl.  Ils  sntil  fortnés  par  «les  cellules  ini''Sodeniii»iues,  iiK'sel 
cliyiualcuses,  de  vraies  ccllu/fs  inif/riilncf^s,  qui  piMiclri'iil  dal 
les  capillaires,  en  Iraversanl  leurs  parois,  de  dehors  en  di^a 
c'est-à-dire  par  diapédèse  vasipéle. 

Dans  rélat  actuel  de  la  science,  on  admet  r[tie  les  leurocyl* 
lorsque  les  iirfjanes  de  l'einlirvou  uni  acquis  un  certain  di<veI<J 
peinent,  proviennent  «le  divers  iirfj;aiH;s  liéinatiqniietiqiii-s  :  I"  lii 
organes  formés  de  lissii  lyni|)lioide  ou  ri'ticuii',  tels  que  gfitiglioii 
li/m/i/ialif/Ufs.  follicules  dr  lu  iiim/ueitse  inlealinale,  auM|u«<ts( 
rattachera  peul-étre  plus  lard  le  t/iyinua:  i'  de  la  rnoel/c  des\ 
et  de  la  raie. 

ilrigmn  des  leiicocytfg  dans  lex  giingliinia.  —  Il  oxisle  un  pli 
(j;rand  nombre  de  leucocytes  dans  la  lynqilie  des  lyiiipliatiqud 
eirérents  des  naii^çlinus  que  dans  celle  des  lymphatiques  aH'vrenl 
On  pense  que  ceux  des  vaisseaux  atVcreiils  se  mulliplieni  dans 
ganglion,  qui  dcmue  naiss;inee  à  des  lyvifdioci/teit,  petits  corpU 
cules  ayant  »n  gms  miyau  et  une  mince  couche  de  protnpla.sn 
(voy.  Lym/diiici/lcs).  Fleuiining  a  ctmstidé,  dans  les  g;angliiin>,  i 
nombreuses  divisions  de  ces  l'iémrnts  par  karyokinése,  co 
n'empèciie  pas  la  division  directe  d'avoir  lieu  égalenient. 

Origine  tles  leucocr^lex  dams  la  moelle  des  os  el  dans  la  lytte. 
En  I8ti8,  Neumnnn  cniisl;ila  le  rôle  lu'malopoiélicjiie  dt^  la  mi 
lies  as  chez  les  mammifère»'.  I)ix  ans  plus  lard,  Hi/zozem  cl  Toi 
publièrent  leurs  travaux  sur  le  même  sujet,  mais  diins  la  iiMie| 
des  oiseaux.  Kn  1882,  Malassez  publia  ses  recherches  sur  le 
des  reptiles,  des  batraciens  el  des  oiseaux  (voy.  p.  835». 


I.  E  S  A  y  i; 


8C5 


Selon  Malassez,  des  cellules  ideuliqiies  aux  lyJiipiiKfylos  nais- 
tenl  [>ar  baurneonneraonl  des  cellules  de  lu  moelle;  il  les  aoiinne 
Cfllult's  (le  Neiimann.  Ces  cellules  sunl  de  Jeunes  lii-maloljlastes 
[ui  évulueut  dans  le  sens  de  leucocijlc  poli/niirléaire  ou  il'/it'iiiatie 
|t/f/éee,  clieï  les  animaux  à  ululailes  rouges  iiucléés. 

Ou  appelle  encore  mijelucyles  les  leucocytes  veuus  de  la  iiiueile 
Ses  us. 

Dans  la  rnte,  il  y  a  aussi  production  déjeunes  (;lo!)ul(>s  d'héma- 
toblasles.  Dans  la  raie  des  vivipares,  Malasse/.  a  Innive  <lcs  leu<:o- 
cyles  ayant  pris  les  caractères  de  cellules  de  Ni'umaïui  et  pcésen- 
tanl,  à  leur  surface,  des  bourgeons  ijui  se  deluclient  sous  forme 
d'Iii'rnatoljlastes  nun  nuclét^s,  comme  dans  la  moelle  des  os.  Pliisa- 
lix  iTIicsc,  IH801  a  constate',  dans  la  raie  des  poissons,  tontes  les 
formes  de  Iriiiisilion  entre  les  lyniphoeyles  celluli's  de  Neniuann), 
et  les  liiTnatolilasIes  nticlécs,  comme  flans  !a  luoelli'  des  os. 

Nous  vi'rrotis  phis  tard  (voy.  Rate)  ijne  cet  orf^ane  es!  aussi  un 
or(i;iine  «lestructeui'des globules  nmges,  devenus  impropres  à  leur 
fonction,  flctte  destruction  a  lieu  par  phagocytose ,  les  globules 
Idancs  fuglobanl  et  s'assimilanl  la  substance  des  glolmles  rouges. 

La  double  fonction  fiémulopoiélifjHP  l't  himphnpoiélique  de  la 
rate  a  iHc  observi'c  par  Laguesse,  en  I.S9I),  sur  des  embryons  de 
truite  (vivipare).  Il  a  conslalé  la  Irausl'ormalion  directe  des  lym- 
phocylex  de  la  rate  ni  leucocytes  et  en  hcinatublastes  nuclées. 

Fonction  des  globules  blancs.  ^^  Le  plasma  du  sang  sera  long- 
temps hiandh/sable,  claiit  donné  le  nombre  inlini  de  substances 
que  son  plasma  rcnfeTiiie.  On  sait  anjourdlnii  (|Ue  le  sang  est  le 
premier,  le  princifialdc  nos  agents  déicusifs,  par  son  plasma  et  par 
ses  globules  blancs, 

C"est  dans  son  plasma  que  s'élaborent  les  antitoxines  (I),  qui 
doivent  annihiler  et  neutraliser  les  toxines  sécrétées  par  les  mi- 
crcdjes.  La  scrolhcra|HC  dans  la  di|>ht('rie,  le  tétanos,  la  pneumo- 
nie, la  lièvre  ly[iltoïde,  etc.,  en  sont  la  démonstration  la  plus 
éclatante.  Les  antitoxines  ne  peuvent  agir  que  dans  le  sang  qui  a 
conservé  son  alcalinité  physiologique.  11  est  probable  (|ue  le  sang, 
dont  l'alcalinité  a  diminué,  n'est  plus  aussi  propre  nuxaetes  intimes 
de  la  nutrilion  et  à  la  IVirmatioti  des  antitoxines.  C'est  pourquoi  la 
diminution  de  l'alcalinité  du  sang  favorise  les  infections,  l'onimo 
on  le  voit  clieiE  les  surmenés,  les  rhumatisants,  les  brightiques.  les 
diabétiques,  etc. 

(I)  Oii  smi[iosi'  ([Uc  Ic5  antitoxinos  sont  unf  prurlurtion  <lt>s  f/ltinclex  aiu.ses 
ou  vaM'ulaiieâ  sanKuineâ.  lillos  uni  pour  nMu  iiliysiciinKiilur  ilo  iji-lruire  tt-i- 
tains  piiisiiiis  i-ùsullanl  ilc  t'oxorcivu  ilu  lu  vie  ut  pruiluit.s  pui'  lu  ili.'siiesiiiiila- 
llun  «li's  «Hi-inonU  antilomic[ue!i  (Voy.  Corps  tlujroiile  ol   Capnutes  sun-inales). 

Font.  —  .XnaloDiio.  55 
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Il  est  prnhahli'  qui-  la  diniinutitui  de  l'alealinilé  dans  le  sar 
iia^e  est  due  a  la  producliuii  dacide  lactique.  résuiUint  de  l'eu 
ration  du  travail  musculaire  (voy.  Rein  pour  l'éiiniinatioo 
tovinps  ul  dt's  substances  toxiques). 

Mais  II'  n'ile  dt'funsif  le  plus  iuipurtanl  est  dévolu  aux  glol 
blancs,  aux  leiicocyles. 

Des  lelUiles,  si  nombreuses  et  si  variées, provenant  do  laron 
des  us,  des  ganglions  lymphatiques,  de  la  rate,  etc.,  doivent  juu 
un  rôle  important. 

On  n  est  pas  bien  fixé  sur  les  fonctions  des  divers  Ipucorytet.( 
sait  le  n'ile  (ju'ils  jouent  dans  la  production  du  pus,  on  connaill 
rôle  des  (nonucleaires  et  des  polynucléaires  dans  la  pliagocylo 
mais  on  n'a  pas  encore  pcnélré  leur  destinée  ultérieure.  >'o 
avons  encore  beaucoup  ù  apprendre  relativement  à  la  vie  de  i 
corpu.scules. 


Phagocytes.  —  N'oublions  pas  que  certains  leucocytes  duuésJ 

njnuvcmenls  aniiboïdcs  l'ocrgiques,  sont  phagoi'yles,  c*csl-â-< 
qu  ils  s  emparent,  avec  leurs  pseudopodes,  des  petits  corpasciiM 
qui  se  trouvent  n  leur  portée  et  qu'ils  incorporent  dans  leur  pro\t 
subslatii-i'  (^'lobules  saiiguin.s.  microbes,  etc.).  D'autres  élen 
celliilcu\  (u'uvciil  vU-i-  ph)i(/uc!/le}i. 

Il  y  a  (les  pliagiicyles  fixes  et  des  phagocytes  mobiles. 

Les p/j^((/oci//es  fl-xes  détruisent  les  microbes  qui  se  pn'scnleotl 
leur  portée.  Ce  sont  les  clasmatitci/tes  du  tissu  conjonetif. 
cellules  cndulhé'lfalcs  des  cnpiUuirei^  du  f'iie,  «lu  poumou.  etc. 

Les  phitijwtjlea  iihrfs,  ou  mohiles,  véritables  dc-fensours  del< 
gaiiisiiie.  ix'UVfiil  élri'  cntiquicés  à  des  coinbatlanl.s  au.ssi  aple«i 
l'attaque  qu'a  la  défense.  Dans  la  lulle  contre  les  microbes, 
sont  capables  de  se  porter  en  grandes  masses,  véritable  niqi» 
dariiiéc.  sur  les  points  atlaqués,  ainsi  que  l'a  déin<^)ittri-  V-i- 
cliiiitiuir.  Laveran  et  Kclscli  oui  montre  l'action  do  la  iihagocvl""' 
dans  l;i  tiévre  paludp'tMHU' ;  les  phagocytes  dévorent  les  bcoJ»' 
|o/,oaires  (]ui  inl'er(et)t  le  sanjj;. 

Les  leucocytes  pliagocylaires,  défenxeurs  de  l'organisme,  » 
composent  d  éléments  d'inégale  valeur.  Les  travaux  ré-cents  atln- 
buenl  aux  polij nucléaires  une  importance  prépundéranli."  dausU 
lutte.  Les  »jo«((«Mc/efii'rc.s  jouent  également  un  grand  rôle  daiisl' 
pliénoniène  de  la  phagocytose  ;  (les  polyrunMéaires  et  les  naonooO' 
cléaires  englobent  les  microbes  et  les  digèrent  avec  leurs  (nxinef 

Mais  les  lijmpliiicijtea  et  les  èosinopliyles  d'iihrlich  sont  Ai 
faibles  combattants,  incapables  de  jouer  le  rôle  de  phagitcytrt 
(li.  Cahni'tle,  Uulletiii  médical,  28  anni  1898). 

Il  résulte  des  expériences  de  Metclmiliolï,  do  Roux  et  de  Sal 
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péni  (Ann.  de  l'hist.  Pasteur,  189()],  ([ui-  l«'s  phagocytes  saisissent 
Is  vibrions  du  choléra  et  qu'ils   les  diRèrcnl  ainsi  ([ik'   leurs 
jsines. 
Lt  cnpiureel  la  digestion  des  microbes  et  de  leurs  toxines  par 

6s  iilia^'di-yli'S  doiiue  à  l'individu  Vniiinunilè  contre  les  uiuia- 
Èt's.  Partout  oii  Jimmuniti!'  rsl  iiii'iiacr'e,  ii's  [)lia);o('yli's  se  portent 
masse;  ils  s'attn<|uenl  aux  mieroljns  et  ii  leurs  toxines. 

fj.'  riMe  destructeur  des  [iliagoryles  est  ilénionlré  par  l'expérieniv 
suivante  :  injectez  un  mélanf,'(?  (■iniilsif  de  toxine  tétaui'/ue  et  de 
sulistaiiee  nerveusi'  dans  la  euisse  d  un  ndiaye;  il  meurt  parée  que 
les  iiliajjcuevles  de  la  cuisse  altsiirbt'iit  dil'lieilenu'ut  la  substance 
nerveuse  ;  la  loxinc  csl  ahsorbi'e  :  mais,  si  viuis  injectez  le  mélange 
toxique  dans  le  pL^riLoiue,  laninial  ne  ineurl  pas  :  les  ^ros  leuco- 
cytes lUDnonucléaires  se  bourrent  du  mélange  êmulsif  et  absorbent 
en  uiéuii'  temps  lu  triviue  lêlauicjue  qui  n  a  plus  d'actiun  micive 
(Calniellei. 

Viui'eTrl  iAii».  île  l'/iist.  l'asletir,  1897).  cnuiplinant  les  travaux 
doLaveran  et  de  Kelscli,  a  démontre  qti"au  muuienl  oii  les  liéma- 
to/oaires  de  la  /lèvre  intermitteute  envahissent  le  sang,  les  leuco- 
cytes auginenlenl  presqru!  instaiilauétueul  f  lenenr-ylose)  piiur 
déviii'cr  les  liéuiat(i/.<>aires.  Ces  leurueytes  [laraissenl  venir  ilu  foie 
et  de  la  rate. 

Saliuibeiii  a  montré  avei-  quelle  ra]>idité  se  l'ail  la  ileslruction 
des  microbes  dans  le  tissu  sous-cutané  des  animaux  supervaccinés; 
il  a  également  montré  la  rapide  disparition  des  microbes  de  la 
dipliterie,  du  eludiTa  i^l  de  l'érysipèle  dans  un  iinjniiisine  rigou- 
reufeiifitt  adopté  à  la  ({(-fensc  par  l'immunité. 

Les  leurucyle».  agertt>(  thérapeHliqnes.  —  Les  sels  de  l'er  et  d'ar- 
gent introduits  dans  le  .sang  par  l'absorption  sont  saisis  [lar  les  leu- 
cocytes mununucli'aires  et  pulynucteaires.  i  Metcliiiikoiri.  Les  leu- 
cocyles  s'etuparetit  également  des  [inqiaraliuns  riUM'curielles,  ce 
(ju'on  denionti-e  en  analysant  la  couche  de  leucucyles  dans  le  sang 
rendu  incoagulable  par  l'extrait  de  sangsue  i  Henri  Slassaiio,  .1  cru/. 
de»  Sciences,  ii  ocl.  IHilSi. 

Multiplication  des  leucocytes.  Leucocytose.  —  L'histoire  des  leu- 
cocytes l'taril  tiiute  récente,  on  ne  dnit  (las  s'elonnersi  les  auteurs 
ne  s'accordi'nt  pas  sur  certains  points.  Kauvier  admet  que  les  leu- 
cocytes se  multiplient  jiar  division  directe  ou  tirinélu/Uf'.  Sprouk  a 
ccuistaté,  chez  le  lapiu  principalemeul.  la  division  des  leucocytes  par 
kari/'ikinèse  ou  divistuti  cinéliifue.  D'après  quelques  auteurs,  les 
uiiinfiHUcli'aires  se  midtiplieraienl  ^])écialetnetit  par  karynkitiêse. 

Dans  une  foule  de  maladies,  surtout  dans  les  maladies  infec- 
tieuses, les  leucocytes  du  sang  augmcnicnt  en  proportions  variables. 


SANr.    BT    LVMPHB 

Cet  ;ic(Ti)iss(Mnpnl  des  liMic(n-yli's,  qui   pi^ut  t^tre    tr»;s   rapiu? 
ilosif;né  par  Vircliuw  sous  Ir  ticim  ilr  lniiciiri/luse  pat/tolngù/ue. 

\jd  iLMiciicylose  palliolii^^iiiuc  a  pour  Iiiil  la  destruction  d*>>i 
crolies  pal.lm^i'iu'.s.  En  ellV't,  prLMiez  un  piieufni>iiii|ue.  Si  la /»» 
monte  duil  miérir.  il  y  a  hijpeHeucucijluse ,  c'est-à-dire  augmei 
lidfi  cuusitlr'ralflc  Jus  tiMinu'yles.  Si  h'  rnalaile  duil  suceoriib»>r,  i 
a  au  cimlrairi'  /ii/fiatiuirort/losc,  c'osl-à-diri!  diininiiliou  dos  U'l 
cyles;  ci^iix-ri  ui>  snul  pus  assez  numbrcux  pour  dévorer 
microbes  palliogènos. 

[I  n'en  esl  pas  ainsi  dans  Véj-i/sipèle.  L'hypcrleucocytose,  ai) 
que  le  prufesse  Cliaiilernesse,  est  en  rap[Hii'l  avec  la  gravite  Je 
maladie  i  l'ressi;  mt-dicirlc,  18119). 

Il  y  a  ('«alemeiit  une  leucocylose  au  début  de  la  fièvre  lyphtii 
et  de  la  ilip/ilérie  iStiénun). 

Besrt'dka  (Annales  de  {'[nstilul  Piisleiir,  1898),  a  constaté  , 
forte  leucueylose  eliez  les  euraiils  iliplili'riliques  on  voit-  de  );ii^ 
son.  Le  lendemain  des  injeetious  du  siTiiui  antidiphtérique,  I 
leucocylose  aiigmenle  eonsidiM-ulilemeul.  Dans  les  cas  eni' 
iiKirlels,  les  };l(ibules  blaiies  n'au^îmeidcnl  pas. 

Ces  leucocyloseH  palholiigiqnes  simt  souvent  difficiles  à  ... 
prendre.  Au  Congrès  de  Lille,  1899.  Sicard  et  Guillain  ont  sipu 
Vltijpeylencocylose  du  cùli'  paralysé  chez  un  héniïpfégioue  *}i, 
niiWne  temps,  des  uranulalions  abuiidaiiles  dans  le  sang,  bien  Ji'»- 
lincles  des  tieiualoldasles,  et  paraissant  en  rapport  avec  lu  de 
fruelidii  des  ^çlobules  blanes  ou  avec  des  troubles   vasu-uiotcur 

Lijinp/éiiri/liifte  ihu\^h\  méningfle  tuberculeme.  —  Les  Ivnnihih 
cyles  se  montrent  ]varl'ois  liaiis  des  régions  où  il  n'en  existe  pw» 
l'étal  normal.  Le  liquide  eêplialo-raeliidien  ne  renferme  ;iucun  élé- 
ment ligure  il  l'état  normal,  mais  si  l'on  recueille  un  peu  il«>  Ijnuidf. 
par  une  ponetioii  lombaire,  dans  la  méningite  Inherculr'iiir, 
y  trouve  une  grande  (piantité  de  lymplioeyles  et  quelques  lei 
ryles  polynucléaires  (Widal,  Sicard  et  Habaud.  Presse  mé 
..et.  l'JOO). 

Leucémie.  —  La  leiiroci/têmie,  nu  leucémie,  est  une  niala 
dans  laquelle  on  constate  une  augmentation  considérable 
globules  blancs  (Vircliow,  1845).  Quand  l'excès  de  production  i 
leucocytes  vicnl  des  ganglions,  on  lui  dnane  le  nom  de  /yntp/ien 
ou  leucémie  tymphatif/iie  ;  si  lu  cause  nside  dans  la  moelle  des  ( 
on  l'appelle  myélémie  o\i  leucémie  médullaire  (Klirlieli). 

Ilécemment.  {Soc.  de  llioL,  16  mars  1900),  Widal  et  Merkle 
ont  couiniuniqué  un  cas  de  leucémie  lympliocylique  dans  laquelle 
il  y  avait  puUulalion  des  lyrnpbocytes.  Il  y  avait  89  p.  iou  de  lym- 
phocytes contre  M  p.  100  des  autres  variétés. 
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A  I  aiiliipsit:-.  la  raie  ppsn  I  UiO  grammes,  \o  fuie  "2400,  ol  iu  moello 
des  (is  ('Itiil  presque  pnliéremfut  l'nnverLif;  en  lyniplioeyles,  ainsi 
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Iians  la  leueéniie.  la  nuilliplicalion  par  karyokinèse  ermlinue  4 
s'iipi'rer  dans  le  sang,  cinitrairetneiil  à  ee  ([ui  a  lieu  a  TiHal  nor- 
mal. Ou  considère  eel  accruisseineiil  l'onsidérable  des  leueneylcs 
comme  un  efTorl  puissaiil  pniir  luller  conlre  queltjue  trouble  de 
ri'CdiKinjic.  l'<)ur<|U(ji  se  développe-t-il  taiili*)l  des  lyin]<lt()i'ylcs, 
tanli'il  «les  myeltieyles  ?  C'est  ce  que  nuus  saurons  peiilèlre  jilus 
lard. 

Dans  la  leuci'mie,  W's  polynucléaires  hasophilca,  très  rares  dans 
le  sang  normal,  sont  très  abondauls.  Ou  y  conslale  des  leueocyles 
anormaux,  iprori  ne  Irunvo  pas  dans  le  sang  normal,  lels  que  les 
friiciiti/l''s  (ii>/tiiitei"/if(;s  <l  llayi'iu,  ou  fjyns  }iiijt'loci/lrs  d'Iiibi-lii'h,  à 
noyau  se  eoloranl  dil'(icili'nieiil.  el  à  (iiies  granulations  seeoinpor- 
tatil  laiilùl  eoinmc  les  iieulrupliiles,  LaïUôl  eomnie  les  éosinophiles. 
Lazarus  a  signalé,  dans  l'anémie  extrême  et  dans  l'anémie  posl- 
hémiirrtigii/t(i',  des  mnnonucléaires  Irêst  l'ntiimineux. 


AHTIULK   11 
LYMPHE 


La  lyiuphf,  ou  sang  blain",  es!  ie  liquide  Iransparent  qui  remplit 
a  rélat  normal,  et  d'une  manière  peniianente,  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. Les  vertébrés,  en  outre  de  la  eirculation  sanguine,  ont 
une  c'iri'ulalittn  lyinplialique,  i|ui  Iranspurle  le  sang  Mane.  Les 
invi'rli'lni's  ti'onl  pas  di'  sang  rouge  ;  ils  n'ont  que  de  la  lymphe 
en  l'ireiilation  i  lii'iuolyiiiplM'i .  Il  i'S(  prid)able  ijue  les  leucocytes 
jouent  uliez  eux  le  même  rùle  que  les  globules  rouges  chez  les 
vertébrés. 

La  lymphe  est  un  tissu  liquide,  au  même  litre  que  le  sang,  tissu 
dans  le(]ui'l  les  cellules  mobiles  sont  séparées  par  une  subslance 
inlci-ci'llulairi'  liquide.  Le  mol  lymphe  vient  du  latin  lymplta.ana 
(claire  comme  de  Ti-'aul. 

Propriétés  physiques.  —  Il  est  diflicile  d  apprécier  I»  ijuantilé 
de  lymphe  contenue  dans  le  système  lymphatique,  celle-ci  variant 
d'un  moment  à  l'autre  selon  l'étal  de  repos  ou  d'activité  des 
organes.  M.  Colin  a  obtenu,  sur  un  cheval,  M  kilogrammes  do 
lyinplif  en  vingl -quatre  heures,  soit  H.l.'l  grammes  par  kilogramme 
de  poitJs  de  l'animal.  Ou  admet  cepetidant  (ju'un  animal  renl'ernie 
la  douzième  iiarlie  environ  de  son  [)uids  de  lymphe. 
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Il  ne   faiidrail  pas  n-oirn  (jue  les  siijfils  cjils  lijmphaliriun 
plus  de  lymptie  rjue  lus  autiTS  ;  on  l'uvail  suppose  autrefoi: 
cause  de  la  pûleur  gf'Tiùrale  des  tissus,  mais,  liistolof^iquenient, 
HC  sait  pas  on  (jimi  cnnsisli'  le  lempèmment   lyrnphalifjue; 
doit  se  contenler  (l'en  aualysci'  les  sjiiiptùmes. 

La  densilf^  de  la  lytiiplie  es!  de  !  045.  Sa  saveur  esl  légèrcmt-Bl 
salée,  son  ut^e«r  esloulte. 

La  lymphe  esl  transparente,  et  quoiqu'on  la  dise  claire  comuir 
de  l'eau,  sa  vraie  couleur  esl  jaune  pftle  ou  jaune  citron,  comnif 
(in  le  vdil  sur  les  sujels  ([ui  purlcul  des  listules  lyinplialii]ues  If 
H<juide  fourni  par  ees  iislules  devieni  iipaipie,  ladescenl  nii-iii»'. 
ktrsijuc  les  muselés  des  ri'ginns  qui  donnent  niiissanee  jiu\  lym- 
phatiques sont  en  acliviLé.  On  trouve  alors  des  gran  ululions  grais- 
seuses dans  la  lymphe.  Lorsque  la  lymphe  est  rosée,  elle  cunliftil 
des  ghdjules  rou^'es  du  sang,  qui  se  soûl  mélangés  aceidenltdle- 
ment  à  ce  li(|uide  (Hobin). 

La  lyrn]dLe,  dans  tes  t<aisseaux,  est  homogène  et  un  peu 
qiu'use.  f/iirs  des  vaisseaux,  elle  se  coagule  au  bout  d'uu  quart 
d'heure  environ.  La  plasmine  de  la  lymphe  donne  naissance  à  la 
fibrine,  qui  forme  un  rcliculum,  un  caillot,  comme  la  librinr  du 
sang.  Klti'  iliirére  de  celle  dernière  par  sa  ri'tracliiiii  nioin^ 
plète  el  miiiiis  rapide.  De  plus,  le  caillot  est  très  l>elil,  Idaio 
et  moud  000  grammes  de  lymplie  fournissent  40  grammes  de 
caillot). 

Vue  au  microscope,  la  lymphe  laisse  voir,  au  milieu  «l'une 
nialit're  amorphe  liquide,  des  curpiisriilcs  li/tnphatiqites  ili/tnp. 
cytt'S,  ceUi'lcs  li/mp/ialiquc»,  ruj'pusfutes  de  la  lymphe).  Je  di 
dire  ceiieudaiil  qu'ils  exi^leuL  dans  toul  le  système  lymphatique 
mais  qu'ils  sunl  d'autant  plus  nom!)reux  qu'on  lus  observe  pli 
près  du  canal  thoracique. 


Propriétés  chimiques,  analyse.  —  La  lymphe  esl  alealine,  m% 
elle  l'est  moins  i[ue  le  sang  ;  il  faut  0,3"  cenligrunimes  d'aclj 
lacti(jue  pour  rendre  neutres  100  grammes  de  lymphe  ;  il  eu  fao 
au  contraire,  0,50  centigrammes  pour  neutraliser  lUO  grarac 
de  sang. 

L'alcalinilé  de  la  lymphe  esl  due  à  la  présence  du  carlionate  ( 
soude  ou  de  [nitasse,  el  à  une  pclile  quantité  de  phosphate  i 
soude  hasiiiiie  (ilidiin). 

Les  analyses  suivantes  de  SchmidI  et  de  Wurl/  sont  relative 
la  première  à  la  lymphe  du  cou  d'un  poulain  nourri  de  foin, 
deux  autres  ii  celle  d'un  taureau  el  dune  vache  en  pleiue  digt 
tion. 
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SciiMiKT  (pûuUtin).  WpnTZ  (taureau). 

ICnu •):ir..36  Eiiu 9S8.97 

Kiliiuii- Ï,I8  Filiriiii' 2,0o 

Alliuiiiiiii' Alhuiniliu !i(l.90 

tir.ii>>.' '  3i,<J0  Griiisso .  llJ-i 

Jlati.iTs  l'vIrui-liMîs              *  Sols 7.63 

(ililiiiuio  lin  siidiuiii   .        .  .ï,67 

Aulr.'s  .,.|s 7.73                                ,,.           ^        ,    ,  "■''•"1 

S., mil'  I  ;7                              "  ''■"■'■«  (vocAiî). 

l'ola^'i'      ......'  oiI«  ^-'i" '•'•■''3« 

Ari,l,>  MilCiiriiiuf O.Ul»  Kihrmo i.iO 

AcI.le  pliùsi.liûrique  ....  U.U2  Albiim.lii- 31.76 

lU07,3)i  Sels 7. il 

yyu.9u 

La  Iyiii[)1ii.'  rcnferini»  de  rurt'f  provenant  de  la  désnssimilalion 
(les  élémeuLs  analuiniiiues.  Wurlx  y  a  Irouvé  de  la  leiicine  et  de 
l'urée  en  jdus  forle  proportiDn  que  dans  le  sang.  Robin  signale 
o,."0p  I  ÔOÛ  d'urée,  de  «lyeoseet  di>  principes  cristallins  d'origine 
orgatiii|iie.  el  11, 50  p.  1  OW)  de  jieph'ne. 

De  [)lus,  la  lymphe  renferme  des  gaz  :  oxygène,  azote,  acide  car- 
bonique. 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  lymphe 
sunl  sujettes  à  des  variations,  les  mtilicrea  yrassen  parliculiére- 
tncut;  relles-ci  peuvent  atteindre  la  propnrtion  de  'Mi  p.  1  f'IXI.  On 
eonruit,  en  ed'et,  qu'au  murueul  de  la  di^estiim.  la  lyiuptie  du 
canal  thnracique  pc-ut  être  sunbarj^-ée  de  graisse,  puisiiue  le  iliyle 
est  directement  versé  dans  le  canal  tlioracique  par  les  lymphati- 
ques chijlifcres. 

La  Ivmplie  des  lymphatiqui's  du  t'oie  renferme  un  millième  en- 
viniu  (le  sucTe  iCI.  Meruardt.  La  lymphe  n'tiIVriui'  d'autant  plus 
de  priiieipi's  iuimcdials  solides  qu'on  renmnle  davantage  vers  le 
canal  (horaeique. 

Cours  de  la  lymphe.  —  Le  système  lymphatique  est  toujours 

rempli  de  lyuiplie.  (a-  liquide  clieminc  régulièremcut  des  capil- 
laires lynqilialiqiie.s  vers  les  Ironcs,  et  de  ceux-ci  vers  la  base  du 
cou,  où  il  se  mélange  au  sang  veineux.  Les  ganglions  lymphati- 
liques.  ([ue  la  lymphe  traverse,  ne  retardent  pas  son  cours  d'une 
manière  sensible. 

La  eirculalion  lyn»phati([ue  présente  beauc(mp  d'analogie  avec 
la  cireulatiou  veineuse.  Itans  ces  d'eux  circulatinns,  le  liquide 
pa.sse  des  capillaires  dans  les  troncs  par  la  force  dite  vis  a  tergo  ; 
à  mesure  (jue  les  cajiillaires  se  remplissent,  la  lymphe  qui  y 
pénètre  pousse  au-devant  d'elle,  vers  les  troncs  lymidiatiques, 
celle  qui  s'y  trouvait  déjà. 
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Dans  les  troncs  lymphaliqui-s,  les  causes  accessoires  delucirti 
lai  ion  S(int  numlirciiscs  :   1"  la  cnutrnctiun  des  part'ïa  «/es  va 
seaux  (ciinstalée  par  W.  Colin  sur  les  eliylifères  du  h<rur.  cl 
d'autres  iiliysiolotîislcs  sur  d'autres  animaux)  ;  2"  la  respiratia 
agissant  cuninie  dans  la  circulaliim  veineuse,  c'est-à-dire  l'acti 
vant  pendant   l'inspiration,   la   relardant    pendant    l'expiratiiii 
3° les ciimprcssioiis extérieures,  surtout  \nrontrricliou  mttsculair 
4"  eiitin  la  leiiniint   artérielle  sur  laquelle  je   vais   m'cxpliqa 
bienlot. 

La  vitesse  du  cours  de  la  lymphe  serait  de  4  millimètres 
seconde  (Weiss). 

La  pression  de  la  lymphe  sur  les  parois  des  vaisseaux,  aul 
mont  dit  la  tensiuu  h/mphnlii/ue,  sur  des  animaux  aneslhéstés, | 
èti'-  troiivi-ede  l!""",3it  de  mercure  (Weiss). 


Origine  de  la  lymphe.  —  Les  lymphatiques  prennent  naissanc 
dans  r('paisseur  des  tissus  el  dans  la  couche  sous-épilhéliale 
la  peau  l'I  des  mu(iueuses.  Us  affeclenl  des  rapports  intimes  av 
Ifs  capiliaîri's  sau^'iiins. 

La  lymjilif  esl  jiroduite  par  le  sanf^fl  )  el  par  les  tissus  ;  elle  i 
formée,  d'une  jiarl,  par  du  plasma  du  sang  extravasé  hors  dl 
Taisseaux,  pendant  les  phénomènes  de  nutrition,  et   n*ayant  pa 
servi  ;'i  la  nutrition  des  éléments  anatomiqucs.  D'autre  part,  il 
1res  priilialilc  t(iii'  ce  liquide  renferme  quelques-uns  des  matt^riao 
de   desas-~imilaliou  des  eh'Miienls  aiKitiimi<iui's,  car   la   paroi 
capillaires   lym]iliatiques,  uniquement  formée  d'une    couche 
cellules  end<jtlieliales.  est  éminemment  disposée  pour  aduieltr 
non  seulement  les  liquides  qui  l)ai(<neiit  sa  surface    exlt-ricur 
mais  encore  les  leucocytes  (|ui  traversent  de  delior.s  en  dr'dans 
paroi  des  capillaires  lymphatiques. 

Je  c(jmpan,'  volonlier>  l'aiipareil  lynqdiatique  aux  tubes  de  dr 
nage  qu'on  place  dans  la  terre  d'un  champ  pour  en  faire  écoula 
l'eau  qui  l'imhihe.  Les  lymphatiques  sont  de  véritables  luhe» 
draiuiKjr  destinés   ii   faire  rentrer  dans  le  san^   la    portion 
plasma  sanguin  transsudé  et  n'ayant  pas  servi  à  la  nulritiuu. 

Action  lie  lu  leiision  siinç/uirie.  —  En  arrivant  aux  capillaire 
sanguins,  le  plasma  suugoiii  prend  deux  voies  dill'érenles,  la  voi 
veineuse  el  la  voie  lymphatique.  Il  passe  dans  les  veines  eu  vert 
de  la  ris  a  tergu  ;  il  passe  dans  les  lymphatiques,  en  vertu  de 

11)  E.xpiTicnri'  prouvant  i\\xo  lo  plasma  ilc  la  lymplii!  ilcrivo  ilu  plaima  < 
tnua  :  iiiji'<'lf7.  ilu  luiTucvunuri'  ilo  piilasâiuiii  >ljiis  uiu<  veino,  n^cui-iHex 
lyiitplie  par  unu  lislulu  lyMi|i1ia(i(|ui\  vouc  nlitieiiilnu  lu  fiiriiialiun  <li.i  bidn  < 
Prusbf  en  vorsanl  ilu  pcivliloruro  ili;  for  ilaris  ccltu  Iviiiplic. 
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rcssion  que  le  sang  exorcc  sur  les  parois  vasculaires.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  ([ii'ii  siiflil  (t'atifjmenler  relti-  Irusion  puur  aiignu'iiler 
la  (|uanlilé  de  lyinpln'.  Culin,  Liidvvi^,  Itanvier  et  Weiss  ont  cité 
des  expérieiiees  qui  prouvent  que  l'écoulement  de  la  lymphe  est 
en  rapport  avi'c  l'anfînienlaliorr  de  la  tension  aritrielle.  M.  Colin, 
sur  un  lyM)[ilialiqiii'  de  i  niilliiuètres  de  dianielre  du  cou  d'un 
cheval  an  repos,  l'crueillr-  tiO  (;ran)mes  de  lyiij[i!i('  par  ln'iirc  :  si 
l'on  fait  uiiirelier  l'aiiima],  si  l'on  )iui)riinr  tïrs  inouvcincnls  au 
cou.  le  môme  lymphatique  donne  100  et  uiûme  110  grammes  par 
heure. 

Paxgage  den  matériaux  du  sang  dans  la  lymphe.  —  Ce  passage 
a  lieu  comme  dans  les  glandes,  el  j'ajoute  mi^me  que  le  capillaire 
lymphaliqiie  exerce  sur  ci^rlaines  substances  une  action  élective, 
coimne  IV'iiittu'Iiiim  des  Klaiides.  Presque  tous  les  iiiatériaux  de  la 
lymphe  viennent  du  sanj,'.  Eu  etlet.  l'eau  du  sang  |>assi'  dans  le 
capillaire  lynqdiatiijin;  parosmoscavee  les  nialériauxqu'el  le  lient 
en  dissolution  ;  c'est  ainsi  que  la  fibrine,  l'albumine,  les  sels  et  la 
graisse  passent  du  capillaire  sanguin  dans  le  capillaire  lymplia- 
tiqtie. 

Les  lUiiliTiatix  salins  passent  en  toutes  proportions  des  capil- 
laires sanguins  dans  les  capillaires  lyinpliatir|ues,  mats  le  phisnia 
de  la  lymphe  contient  seulement  les  deux  tiers  de  la  quanliti'  de 
fibrine  du  sang  et  près  de  la  moitié  de  son  albumine. 

L'analogie  entre  la  furmation  de  la  lymphe  et  la  sécrétion  des 
glandes  est  rendue  plus  rrap])ante  encore  par  les  expériences  de 
Cl.  Hernard,  ipii  nous  montrent  la  paroi  des  cajiillaires  lymphîi- 
tiques  réfractaire  au  passage  de  certaines  substances  el  favorable, 
au  contraire,  au  passage  de  quelques  autres.  Ainsi,  en  injectant 
du  sucre  et  de  Viudure  de  potassium  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
aTiiinal,  Cl  Bernard  a  C(uislaté  (]ue  ces  substances  se  retrouvent, 
a[irés  un  petit  immbre  de  iiiinutes,  dans  hi  lymphe  des  lympha- 
tiques qui  accoiiipagiHMil  la  veine  jugulaire;  ce  passage  est  rapide, 
car  le  sucre  et  l'iudure  de  potassium,  avant  de  passer  dans  ces 
lymphatiques,  ont  dû  traverser  le  cteur  droit,  le  poumon  el  le 
système  artériel.  Ouoi(|iie  le  passaj^e  de  ces  substances  dans  la 
lymphe  soit  assez,  r;qii»le,  elles  se  nionlrenl  ni'auninins  plus  rapi- 
dement encore  dans  l'urine. 

Le  pnissiale  de  potasse,  injecté  dans  le  sang,  ne  passe  pas  dans 
la  lymphe,  même  lorscju'on  augmente  la  formation,  j'allais  dire 
la  sécrétion,  de  ce  liquide,  en  augmentant  la  tension  sanguine. 

Usages  de  la  lymphe.  —  Nous  avons  vu  ijue  la  Ixitip' 
formée  par  te  jila^iaa  sanguin  en  excès  exsudé  par  le-.  ' 
et  par  quelques  déchets  des  tissus.  Les  lymplmliq 
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rùlo  ili'  iioi'lfr  dans  le  sang,  pnr  le  ranal  Ihurjtfique  «'I  la 
lyniplialiiiui^  droite,  ce  li([uiijf  (|ui  fera  Af  nouveau  partie 
pUiama  siuigiiin.  On  pimrrail  se  ik'inandtT  romnit-nl  il  s«? 
qu'un  lii|iiiile  fonlenaiU  des  principes  de  dt-sa.s!similatiun  revi 
au  San;;,  qui  s'en  débarrasserait  ensuite  par  les  glandes.  O  iJélod 
qui  constituerait  une  vérilahlo  c'oin|)li('alion  dans  le  pliênoriie 
de  la  séeréliun,  serait  en  etl'et  inex]>liial)le  si  les  ganglions  lt| 
pltalii|ues  n'avaient  pour  nMe  de  n^conslituer,  pour  ainsi  dire, 
lympliu  et  de  lui  donner  des  propriétés  nutritives,  qu'elle  n'a 
à  son  origine,  et  qu'elle  possède  en  pénétrant  dans  le  sang. 
ganglions  oïd.  en  elTel,  pour  rùli',  de  régénérer  la  lymphe  co  fw 
fournissant  des  cellules  lyin])liatii|ues,  ieucucytes  ou  glohulet 
hlancs,  ipii  sont  un  des  élémenls  constituunt.s  du  sang. 


\  Il  r  I C  L  E   lit 
DES  MICROBES 

Le  itlaceuient  des  microbes,  dans  un  li\Te  d'anatomie,  n'est] 
très  facile.  Je  donne  ici  un  r<''sunié  de  ces  micnj-organismes,  i 
raison  de  leur  action  .sur  le  sang  dans  les  infeclions. 


I.    —    DES    MICHOBES    EN    GÉNÉRAL 

Les  micrtdies  sont  des  organismes  inliniinent  petit,"?  qui  noii» 
entourent  de  toutes  paris  ou  que  uuus  portons  en  nous,  et  qui, 
aprè.s  avoir  pénélré  dans  notre  organisme,  quand  ils  trouvent  ile.s 
conditions  favorables  à  leur  dévelcqipemenl,  provoquent  i]uelqui;- 
foisdes  troubles  profonds,  soit  par  eux-mènn.'s,  suit  par  leurs  pro- 
duits de  sécrétion.  ~ 

Salure  <'l  morphologie.  —  On  adinel  aujourd'lmi  avee  M.  Paj 
leur  que  les  microbes,  ou  bactéries,  doivent  être  rangés  parmi  Ifl 
végétaux  inférieurs. 

Variétés.  —  Les  microbes  se  présentent  sous  deux  aspects  priJ 
cipaux  :  1"  le  micrococcus;  i"  le  bacfllns. 

Forme.  —  1°  Le  micrococcus,  nommé  encore  coccus,  se  présenl 
sous  la  forme  d'un  petit    point  rond  plus  ou  moins   sphéniji 
excessivement  petit,  variant  de  1/i  ;x  à  I  ;.». 

2°  Le  l/acilluK  ou  bacille  a  la  forme  d'un  petit  biUonnet  plus( 

moins  court  (tuberculose),  quelquefois  renllé  ù  sa  partie  moyeni 

ou  incurvé  eu  virgule  (bacille  du  clioléraj. 
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TaiiliM  sa  masse  usl  pleine  hI.  unirnrmi'  :  luntiM.  au  contraire,  il 
Présente  Mir  sa  luiiKiit'in' (Je  petites  siries  transversales. 

Les  luii-rnltes  smil  des  nr^anismes  excessiveiiietit  [iflits;  il  est 
hareque  leur  lon|<iieur  dépasse  3;ji.  ("est  pounjuui  ces  organismes 
ne  peuvent  èlr«?  étudiés  au  microscope  qu'avec  des  objeilifs  à  iru- 
mersiun,  eunstruitsspécialetnenl  puurles  ('ludcs  haclériulMKiques. 

Origine.  —  L'origine  desniirrobesest  des  plus  variables;  tandis 
que  les  uns  vivent  nalureilement  dans  notre  orj^anisnie.  les  autres 
viennent  de  Texlérieur,  de  l'air,  des  eubx  uu  du  sol  (vuy.  Milieux 
naturels). 

Propriélés  vitales  des  microbes.  —  Tous  les  microbes  naissent, 
vivent,  se  multiplient  et  meurent.  Ils  présentent  dune  à  étudier 
toutes  les  projjfiétt'S  des  êtres  vivants. 

Il  y  a  pour  lous  les  microbes  une  lempéntlure  de  prr'dilection 
dans  laiiuellé  ils  vivent  et  se  uuiltiplienl  nierveilleusenienl.  A 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  celte  température,  en  plus  ou  en  moins, 
leur  vilalilé  diminue  et.  finit  par  ilisparaltre. 

Respiration.  —  Il  faut  aux  micruhes  de  l'oxygène  pour  vivre; 
mais  tandis  que  ce  gaz  doit  être  h  l'état  de  pureté  pour  certaines 
espèces  de  bactéries,  il  en  est  d'autres  qui  le  retirent  par  décom- 
piisitiuti  des  mili<'ux  au  sein  desquels  elles  vivent.  Dans  li!  premier 
cas,  on  dit  que  les  microbes  sont  aérobies  ;  les  autres  sont  anaé- 
robies. 

Sécrétions.  Diastases.  Plomalnes.  —  On  appelle  diaslases  les 
prii<iuils  .sécrétés  par  les  laicrdbes  ;  ils  sont  jikis  (,'i''ni'ralement 
connus  sous  ie  nom  de  ptomaîites  (.Vrniand  Gautier,  Briéger). 
Les plomaînes  jouent  souvent  un  rOle  considérable  dans  l'évolu- 
tion des  maladies. 

Dans  certains  cas,  elles  sont  très  toxiques  ;  elles  prennent  alors 
le  nom  de  toxines;  telle  est  la  lovino  sécrétée  par  le  bacille 
d'Ebertk,  qui  peut  amener  des  accidents  furl  graves  dans  le  cours 
de  la  fiècre  typhoïde. 

Mobilité.  —  Les  microbes  sont  aiiiiués  ffe  mouvcim-nts  excessi- 
vement lents  qui  s'accomplissent,  luutAt  dans  la  ilirection  de  leur 
grand  axe,  tantôt  par  une  série  d'inflexions  latérales  (mouve- 
menls  des  têtards). 
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Pour  (ju'un  microbe  yiuisse  ('voluer,  il  faut  qu'il  trouve  un  ter- 
rain prupice  à  son  déveluppemeut.  Ce  terrain  a  re(,'U  le  nom  de 
j/ii7iew. 


A.  —  Milieux  naturels. 

Tous  les  endroits  ui'i  peuvent  se  d('veloj)ppr  les  inirroT>ps  pih 
venl  élre  eonsidérc's  coriiinc  des  oiilieux  naturels.  L'aliiiDsphrtr, 
l'ciiu.  le  sol,  les  eorps  vivants  sont  des  milieux  naturels  Ils  «ni 
chacun  leurs  microhesspi'ciauxft  nousperniettent  de  cumpreDdre 
la  Iransmissiliilili',  si  facile  et  souvent  si  protnple,   des  maladies. 

li.  —  Milieux  arliftciels. 

Les  milieux  arlillciels  ont  pour  IjhI  de  pcrmellre  la  culture  de* 
microbes  in  vitro,  et  par  consr(|nenl  l'étude  de  leur  développe- 
ment. Ces  milieux  soutso/i(/e.f  ou  /jVyi/iV/es,  suivant  qu'on  emploie 
les  procédés  de  Koeh  ou  ceux  de  Pasteur. 

1°  Culture  dans  les  milieux  h't/uides.  ou  procédés  de  l'asteur.  — 
Pour  ces  cutiures,  un  Tait  usaj;»*  d'une  série  de  vases  dont  le  plus 
n'juinilu  rl  le  ])liis  coiniiiodc  d'ailleurs  est  le  malras  t'nitteur. 
C'est  un  petit  Lallon  à  fond  plat,  dont  le  cul  est  bouché  par  ua 
bouchon  de  verre  creux  eflilé  à  .sa  partie  .supérieure  en  forme 
pelil  tube  permettant  l'aecf'S  de  l'air,  mais  fermé  par  un  pei 
d'ouate  slérili.st'C!.  Ces  llaconssonl  remplis  à  moitié  avec  des  buuiM 
Ions  de  culture  et  slérilisés  ensuite  dans  les  étuves  sèches  ou  l'i 
tue  lave. 

On  se  sert  encore  jouraellenient  de  simples  tubes  à  essai  qu'o 
rcniplil   de  buuillon  de  culture,  qu'on  ferme  avec  de  l'uuale 
iju'iiu  stéi'dise  par  les  uu'uu's  prucédés  que  les  matras  Pasteur. 

Les  bouillons  ti(iuides  les  plus  employés  sont  k'sbouiltomc  orgai 
niqiifs  animaux.  Leur  confection  a  été  très  variée    Nous  parle 
rons  seulement  ici  des  deux  qu'on  eni|»loie  le  plus  communément^ 
le  lidiullon  de  Miquel  et  celui  de  LUf/ler. 

2"  Cultures  dans  les  milieux  solides  ou  procédés  de  Koch. 
Celte  méthode  a  marqué  un  réel  progrès  dans  la  pratique  bad^ 
ri<iloni(|tie.  car  elle  permet  de  caractériser  les  diverses  variétés  i 
Miiciobcs  par  les  tij^ures  que  leurs  colonies  dessinent  sur  U 
milicn\  de  culture.  La  stérilisation  ne  peut  i>as  être  obtenue  av« 
les  étuves  sèches  pour  les  milieux  solides,  (pii  s'altéreraient  à 
trop  haules  températures;  il  sullll  de  les  porter  trois  fois  à  un 
température  de  100". 


111.    —    ÉTUDr.    MICHOSCOPIQIJE    ET    TRI&UE    DES    MtCHOItKS 

Il  est  souvent  utile  de  pouvoir  reconnaître  presque  immédiate 
ment  l'exislence  des  microbes,  c'est  ce  (ju'on  obtient  par  la  colo 
ration.  D'autre  part,  dans  un  même  liquide,  dans  un  nt^'mc  lissu 
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on  pmil  renconlror  uni:  fuule  de  bactéries  réunies,  iiu'mi  ;i  iiili-nM 
k  si'pariT  pmir  Ihs  étudior  isolément.  Cette  dernière  opération 
constitue  le  Iriage. 

'  a.  Coloration.  —  Vn  fait  a  frappé  tout  ilabord  les  bactériolo- 
gistes :  c'est  la  fucilili'  et  l'intenstlé  uvei*  laiiuelle  les  microbes 
fixent  les  couleurs  d'aniline  ;  i\'oh  Tapplication  de  cette  propriété 
aux  méthodes  de  coloration  emiiloyées  en  teclini<[ue  biicleriolo- 
gique. 

b.  Triage  des  microhes.  —  Pour  ne  pas  donner  sur  ce  point 
des  détails  inutiles,  nous  indi([uer(ins  seulement  les  grandes  lij,'ues 
à  suivre.  C'est  par  la  miMliodi-  dite  îles  phu/iies  ([u'on  o|>c''ro  ce 
Iriafçe.  On  procède  de  la  ra<;on  stiivjinte  :  dans  u»  premier  tube  de 
jçélatine  on  ensemence  le  liquide  dont  on  veut  trier  les  niierobes  ; 
quand  la  culture  est  faite,  on  ensemence  un  second  tube  avec  le 
premier,  et  l'on  fait  de  mèmeavec  le  second  pour  nn  troisième,  en 
ayatitloujourssoin  de  foudre  la  jîi'hitincavantretisenii'nccmenl .  On 
est  pri'sqiie  cerlain,  ]iar  ce  procède,  d'avoir  isolé  lians  le  dernier 
tube  une  seule  espèce  microbienne,  La  gélatine  est  alors  versée  sur 
des  plaques  de  verre  stérilisées  qu'on  superpose  dans  la  chambre 
humide.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  plaque  est  recouverte  de 
petits  points  blancliAlres  isolés,  repnVsentaut  chacun  une  colonie 
microbienne;  chacunede  ces  colonies  peut  être  ensuite  ensemencée 
dans  des  milieux  de  culture,  et  Ton  obtient  ainsi  des  cultures 
pures. 

La  méthode  des  plaques  est  celle  qui  dunne  pour  le  Iriage  des 
microbes  les  résultats  les  plus  certains,  surtoutquand  on  ju-olonge 
suflisammeut  lupératiou. 


IV.   —   Acrio.v  niîs  MICROBES  sca  lks  tissus 

liÉSlSTANCE    DE    l'oUiIAMSME 

Nous  savons  que  tes  microbes  nous  entourent  de  toutes  paris; 
nous  devons  maintenant  nous  demander  comment  ils  pénètrent 
dans  nos  tissus,  parqiU'lles  réactions  ils  manifestent  leur  i)ri''sence, 
et  enlin  quelle  est  la  résistance  qu'ils  trouvent  dans  notre  orga- 
nisme. l)ans  sou  discours  au  Congrès  di'  Merlin  de  IS'.IO.  le  jjrofes- 
seur  iiùuchard  a  résume  d'une  Cai.xm  magistrale  l'état  de  la  ques- 
tion ;  nous  ne  saurions  mieu.v  faire  que  d'emprunter  de  nombreux 
détails  à  sa  communication. 

Action  des  micrabes  sur  les  iinsus.  —  Les  microbes,  qu'ils 
nous  viennent  du  dehors  ou  que  nous  les  portions  en  nous,  doi- 
vent, pour  atteindre  une  région  du  corps  et  s'y  développer,  trouver 
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une  ptjfle  J'eulrée.  La  moindre  érosion  leur  serl  do  voie  d'inif 
duclion,  qu'elle  soit  muqueuse  ou  cutanée.   Une    fois  inlroJii 
ils   reclnTcluMit   imméilialeiiient    le    terrain    qui     favorisera  \>ii 
dévelipjqicnienl,   Ouand  ils  oui  trouvé  ce /<;r>*«ûj    de  culture, 
manifesleiil  leur  présenee  par  des  alti>ratiuiis   diverses  el  ad 
tiples. 

Pour  priiduire  des  désordres  organiques  appréciables .  il  n'« 
pas  nêccssMire  qu'une  quantité  considéraMe  do    inicrohes  mi^ 
envahisse  :  ipiclqiu's-uiis  stiDisent;  ftpeiui'  installés,  les  micrDbttj 
se  n)Mlli|ili<Mit  avec  une  ^'riuidi'  riqiidilé.  Des  reeliorches  pré 
laites  par  fliic/iner  ui  Ricitlht  uni  démontré  qu'en  dix  heures 
seul  microbe  cholérique  pouvait  engendrer  un   milliard   de  mi- 
(rrohes  semblables  à  lui.  Les  microbes  a^issiml   sur  nos  tissus  dr 
deux  meulières  :   1°  par  eu\-iaénies;   i"   par    leurs    produits  it 
sécrétion. 

1°  Les  microbe»  agissent  par  eux-mêmes.  —  En  effet,  ils  empron 
l.eni  aux  lisstis  ([u'ils  envaliissenl  les  ('léments  nécessairi's  ù  leur 
îilimeiilalinii,  el  se  eumpurlent,  en  s(jmme.  vis-à-vis  d'eux  fomiui' 
vis-à-vis  (les  milieux  de  culture  artilieiels.  Les  cellules  fixes  el 
surloul  les  cellules  niij^ralrices  subissent  presque  immèdiatemeol 
le  ciiiitre-i'iiti[i  de  leur  prc'senee.  Dans  une  première  phase.  c«' 
cellules  scinl  irrili'es,  et  celle  irritation  se  traduit  liistologiquemeot 
par  lies  ligures  de  karyokinèse,  indices  de  la  mulliplicalion  des 
cellules  mulades. 

2"  Les  microbes  agissent  encorestir  nos  tissus  par  leur»  produit 
de  sécri'liun  ou  diasiases.  —  Leurs  eiretsdeslrueleurs.  suivant  ce 
lains  auteurs,  seraient  même  dus  surloul  à  ce  dernier  mode  d'a( 
lion.  Ces  ih'ttutases  ou  ptomaïnes^  souvent  très  toxiques,  ont  su 
rornaiiisiiii'   une  aclioii    délélère  très   éviderile.    Pour  avoir   un 
preuve  lin  fait  que  nous  avançons,  nous  ra[)peileruns  une  expé 
rienee,  célèbre  enlre  mille,  faite  par  MM-  Roux  el  Yeisin  avec 
ploniaïne  si'crétée  par  le  iincrobc  de  Lnf/ler,  dans  la  diphtérie.  ( 
auteurs  ont  llltré  sur  des  fil  1res  de  porcelaine  des  bouillons 
culture  (lu  t]iii;r<jbe  de  Lfifller,  de  faron  ii  sé[);irer  le   uiicrobe 
ses  priuliiils  de  siT-réliun  ;  ils  ont  recueilli  le  iiipiide  pur  de  loe 
micri)lie  el   l'ont  inoculé  ù  des  animaux  qui  jirésenterent,  apr 
l'inoculation,  des  accidents  très  graves,  malgré  l'absence  du 
crobe  pathogène. 

D'autres  faits  du  m^me  ordre  ont  été  observés  avec  d'autr(j 
plomaines.  et  timtes  ces  observalions  ont  uuirqué  un  progrès  ré< 
dans  les  expériences  bai.lériolugiqties. 

MM.  C/iarrin  el  Roger  o\\\  pu  l'Iablir  quelle  élail  l'action  préciâ 
des  plomaïues  sur  l'organisme. 
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Ciiiiimc  nous  If  verrons  biviid'a,  nous  résistons  aux  microbes 
Burtiiiil  par  \c  phaf/oci/lisitif  t'L  p;ir  Vélal  Ixtctéricide.  Ces  deux 
luyiMis  di!  rL'sislanc.L-  s'exeroeiil  j^ràce  à  la  diapedése  des  globules 
l>lancs. 

Les  diaslases  sécrétées  parles  micmbes  eiiipéchenl  précisément 
la  diapi'dL'se,  non  pas  en  afj;issanl  direclemi'iil  sur  li's  liMinicytes, 
lais  eu  paralysant  le  centre  vaso-ililalatenr.  Les  vaisseaux  lym- 
jlialiques  et  sanguins  paralysés  ne  se  laissent  plus  traverser  par 
les  leucocytes,  et,  du  même  coup,  les  microbes  sont  soustraits  & 
la  pliafîùcytose. 

A  ei'ilé  des  diaslases  qui  s'opposent  il  la  diapédèse,  il  en  est 
rd'autres  rjui  la  favorist-nl.  Souvent  le  mèuif  microbe  sécrète  des 
diastases  qui,  bien  que  douées  d'actions  contraires,  contrarient 
mutuellement  leurs  efl'ets  et  finissent  par  rendre  le  phugocytisme 
absolument  impossible.  Ces  faits,  d'observation  pure,  nous  expli- 
(|U('nt  p(Hirquoi  les  diaslases  et  les  plDiiuiines  n'uf^issenl  pas 
nécessairetuent  au  point  itioculé,  tuais  retentissent  sur  tmit  l'or- 
ganisme en  troublant  profondément  l'état  général  des  malades. 

Resislance  de  l'organisme.  —  L'organisme  résiste  à  l'infection 
microbienne  principalement  de  deux  façons  :  I"  par  le  phagocy- 
listne  ;  2"  |iar  Vélal  liacléricide. 

1  "  Le  p/uigoci/ligtiiv  est  la  propriété  qu'oui  ci'ilaiiu's  crllules 
d'absorber  les  microbes  et  de  les  rendre  moins  virulenls.  Chez  les 
animaux  verlébrés,  il  s'accomplit  surtout  par  les  leiu-ocyles  et 
accessoirement  par  quelques  cellules  lixcs  des  tissus.  Le  premier 
n'sullat  de  i'irrilation  microbienne,  c'est  le  passage  des  leucocytes 
il  travers  les  parois  vasculaires,  la  diapcdàsc.  Aux  puitits  irrités, 
snrliiut  dans  les  espaces  du  tissu  ciinjonclif,  sarcnmulenf  les  leu- 
cocytes. Il  s  établit  alors  une  luUe  entre  eux  et  les  microbes.  Les 
leucocytes  absorbent  les  agents  infeclieux,  les  incorporent  dans 
leur  protopiasma  et  les  eutraineut  loin  du  foyer  infecté,  lonl  en 
leur  t'aisiint  subir  des  dégéniTescences.  Ceci  nous  expliqui-  pour- 
quoi des  micndies  peuvent  se  relrtniver  dans  les  profondeurs  des 
tissus  lympboïdes,  dans  les  tissus  épitlo-liaux,  dans  le  sang,  bien 
qu'ils  n'existent  pas  normalement  dans  ces  milieux.  Ils  ont  été 
entrainé's  par  les  leucocytes.  S'il  survient  cbez  le  malade  une 
alli'ratioii  locale  ou  générale,  la  résistance  des  leucocytes  s'amoin- 
drit. Il"  [ihagocytisme  ne  s'acconqilil  plus  normalement,  rinl'ection 
microltientie  domine  la  .scène.  Ainsi  se  trouve  expliqué  le  riMe  du 
froid,  du  surmenage,  de  l'épuisement  et  de  loutes  les  causes  occa- 
sionnelles qui,  avant  les  étuiles  bactériologiques,  étaient  consi- 
dérées comme  les  agenLs  principaux  des  maladies.  Nous  com- 
prenons aussi   l'expression   nouvelle   introduite   dans  la  science 
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nu'dicalo,  la  réceptimiè  de  l'orf^anisme  ;  un  orgiinisme  est  i»n  i 
de  Jrceplivitr,  quand  il  n'Rsl  pas  en  mesure  de  lullor,  par  le  ph 
gocylisme,  contre  les  niiefuhes  qui  l'envaiiissont. 

i"  L'élal  bactéricide  est  créé  dans  les  tissus  par  des  modifl 
lions  cliimiques  et  dynamiques  survenues  dans  les  élcmcnls 
tumiques,  miiilificatiiiiis  qui  n'amènent  pas  falaleiuenl  la  niorl  il| 
niicroiies  inoi'uii'S,  mais  qui  s'ojiposenl  à  la  rapidité  de  leur  cr 
sance  et  à  leur  multiplication.  L'élal  hacléricide  est  créé  Dor 
Icment  par  la  première  atteinte  d'une  maladie  infectieuse;  il; 
alors  iinnitinilé  acquise.  Les  milieux  organiques  ne  sont  plus  sa 
(■e|)til)les  de  fournir  aux  mêmes  agents  infectieux   le  njèmr  le 
raiu  lie  d('ve[oppeiiient.   On   sait  depuis  longtemps    déjà  que 
variole  el  la  lièvre  typhoïde  ne  récidivent  gi'in'ralemeut  pas  ch 
le  nn^nie  individu;  c'est  parce   ijue  leur  première   atteinte 
l'état  bactéricide. 

L'irnmuiiiti''  peut  être  créée  encore  par  Ic-s  inocutatiotts  rae 
nales.  Oit   inocule  alors  à  des   individus  sains  des   cultures 
inicmljes  atténuées  :  les  luicndies  ne  possèdent  plus  uinrs  ni  (4 
eux-mêmes,    ni  par  leurs  diastascs,  la  même  action  destructif 
Ils  agissent  plus  lentement,  n'empêchent  pas  la  diapédèse,  el  i 
suite  permettent  au  pluigocylisnie  de  s'accomplir. 

Si  nous  avons  tant  insisté  sur  tous  ces  faits,  sans  crainte  mén 
de   nous  n'péter,   c'esl   (]u"ils  iKurs  permi'tlenl.  d'envisaf^er  ;« 
point  de  vue  jilus  élevé  la  palhogénie  des  maladies,  Viiifectiot 
Tout  se  réduit  en  somme  à   une   lutte  entre  l'organisme  el 
microbe,  el  l'eirorl  du  médecin  iloil  être  d'niigmcutiT  la  résistand 
de  son  malade  aux  agents  infeclieux. 

Non  seiilenienl  nous  trouvons  dans  les  éludes  baclériologiqut 
l'explication  des  infections  :  mais  elles  servent  encore   de  bas 
aux  théories  vaccinales  i\\ii  jouent  aujourd'hui  un  si  grand 
dans  la  pathologie,  et  qui  préoccupent  justement  les  savants. 
d('('()uvi'r(e  de  la  vac<Mne  par  .lenner,  bien  (|ue  très  antérieure 
la  bai't(''ri<>logie,  est  le   type  des  inoculations  vai'cinales.  De  M 
jiiurs,  Pasteur  s'est  iuimorlalist- par  le  vaccin  du  charbon  et  par! 
traitement  de  la  rage.  Koch,  eji  .\llemagne,  après  avoir,  en  1881 
découvert  le   bacille    de  la   tuberculose,    a  fait   récemment 
louables  efforts,  qui  malheureusement  n'ont  pas  été  couronnés  i 
succès,    dans    le    but  de   découvrir    le   vaccin   de    celte    terribll 
maladie. 


CHAIMTIÎl':   IV 


TISSU   CONJONCTIF 


Lt;  lissu  i-«)njij[i(?Lif,  appulù  aulruCois /kssm  cfllulniie,  i>sl  rupaiidii 
ins  Imil  l'organisme.  Il  séparu  les  organes,  jusque  dans  les  plus 
^elils  inlersticos.  Ce  lissu,  mnu,  iiiftirme  el  Llanrliùlre,  dans 
Bquel  se  dcvcltjiipc  la  graisse,  cotislilue  le  lisaii  cidlnlaive  lâche. 
ïn  un  grand  nuntbfv  de  relions,  Ips  l'iémenls  du  tissu  eonjunclif 
groupenl  ot  se  euiulensenl,  de  iiianière  ù  former  des  organes 
plus  ou  mofns  résislants,  lels  que  ligaments,  aponévroses,  ten- 
dons, demie  de  la  peau,  chorion  des  niu<|upuses,  oie...  On  donne 
àeelle  variélé  de  tissu  eiuijiMietif,  plus  nu  iiioiii>.  eonipael,  le  nom 
de  tissu  conjonctif  condensé  ou  modelé. 
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Préparation.  —  Kii  i-vaniiiiiinl  ii  |il(i>icui-»  0'|iriso(>  ilf  [idils  lVa>;iiiriils  hicii 
I  laies  ilii  llnM]  iiHijoiii'lil  |iI'iivi'IiliiU  iIi'  ilivi'i'si's  r<'t;i<iii^,  i>ri  lïiiil  |iiir  >•■  fuiri' 
mil-  idiT  tli'  liL  ili.'<|iu'>irniii  lies  l'Iéiiu.MiU  ili'  t'U  lis^^tl.  Hli  prul  c'i-|ii'iiilaiil 
tMii|)li)ytM'  i-i'rliiiiis  iirlillrc»^  jmui'  >'ri  viiir  i|uelc|iu'i>-uii»  nvi'i-  iililt  <li'  iiiiUcirv 

l'our  ii|>crrL>vciir  Ii\h  lilucs  i-l)tslii|ui's.  jutr  rvoiuplr.  on  ploriKo  lu  pn'itttrution 
tliins  l'urlili!  iiiH'liipio,  i|ui  liiiiisliiriiiL'  li'>  lll>ros  ilu  (is»u  lonjuni'lir  on  mit.' 
niiissi!  l'i'islulliiii',  lruiis|)uri'ti(i>. 

l'iiui'  Itii'ii  Vdii-  les  riiisri'iiiiv  <•(  les  ri'llules  ilil  lissu  ruiljlifirlif.  on  »0  «l'fl 
irmic  sdiulinii  ili'  iiilnili'  iriiifjniil  au  I  t(tl).  t'in'  inji'clliiii  si>u<  riilaiii'i!.  faili" 
à  un  ntiinial  uvec  un  (h'II  iIk  i'oIIi'  sdluliim,  ili'ti'iinini'  lu  |iriiiliii'llc>n  <l'mit> 
hoiilf  itirilriiif  i/rli/irii'l,  coiiiinc  Ir  ilif  KunviiM'.  Iliilj.->  •'Dite  iiolili'  il'anli.'int', 
lus  rlcnn'nl^  livi';!  |nMivunt  iHic  luiili'iiii'iil  rlutlii'îi,  imm' i|U»  lua  faisceaux  ili' 

lilirilli'"  sont  llisMHHa,    licatti  ;>   Jllll'  II'    lii|Ui»ll.'. 

Litli'ool.  l'iiinnic  iifirnl  liviilcuf,   li-   iiicru-ciiiniin  roniini-  niaclil'  oolorunt, 
|ii'i  nii'lLi'nL  cnrorn  ilo  liicn  éludlLM' Je  lissu  ronjoiictir  [liil'  lu  ilissuriation. 
I'mim'  voir  Ifts  lilirillus,  il  faut  (■m|ilnY«i'  do  trft»  l'orL»  i(mssi)isenu>n(». 


KOHT.  —  Anal if. 
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Distribution.  —  On  distinj^in-  le  tissu  ronjtmctir  sous-culan?? 
Lissu  conjonctif  profond  ou  sous-uponévrotique,  et  le  tissu 
jonclif  splanchniqiie. 

Lf  lissu  conjonctif  sotis-cutanë  rormp  un  plan  uuifornp 
dessous  de  la  peau.  Il  est  disposii  en  deux  couches  dilTiM' 
t"  une  couche  superlicielle,  dite  arèolaire,  présentant  «les  iuWt^ 
lices  dans  lesquels  snnt  lof^és  les  pelotons  adipeux  ;  2"  une  coucb 
profonde,  couche  lameUense,  nu  fascia  superflcialiSy  ronstila 
piir  un  tissu  conjonctif  très  lâche,  qui  se  laisse  facilen-.cnt  êlir 
comme  on  peut  s'en  rendre  eumple  en  faisant  glisser  la  peau 
tlos'de  la  main  sur  les  parties  pi'ofondes.  Le  lissu  conjonctif  son 
cutané  est  continu  dune  exlrêmilê  k  l'autre  du  corps.  Il  cnuiii 
uiquu  avec  le  lissu  sous-uponévrolique  au  niveau  des  poinU 
des  vaisseaux  et  des  nerfs  traverse»!  les  aponévroses  ;   ces  las/ 
muniealiuris  existent  surtout  ù  la  racine  des  membres. 

C'est  dans  le  lissu  conjonclif  sous-eulané  qu'on    fait   les  injec- 
tions liypodermi([ues. 

Au-dessous  des  muqueuses,  il  existe  uue  couche  analoKiii*,  tit%* 
conjonctif  soiiA-muqueux. 

Le  li&sH  conjonctif  xous-aponéorolique,  profond,  s'observe  : 
forme  de  coueln's,  cloisons,  ou  membranes  minces,  molles,  hia 
châtres,  séjturanl  les  uns  des  autres  les  vaisseaux,    les  nerf» 
les  muscles  auxquels  il  l'orme  des  gaines  qui  se  continuent  at 
les  gaines  des  tendons. 

A  mesure  (|u'il  devient  plus  profond,  dans  les  membres  et 
tout  dans  l'épaisseur  des  organes,  il  se  dêjiouille  ptru  à  peu 
éléments  adipeux  qu'il  contient  ;  il  devient  plus  blanc,  plus  bor 
gèue,  plus  gélatineux,    de  sorte    ([ue.   dans    la  profondeur  «fa 
organes,  il  simule  une  couche  sirupeuse,  interposée  aux  divers 
parties  qui  les  eonstiluenl  {tissu  conjonclif  interstitiels. 

Le  tissu  conjonctif  splanc/inii/iie  se  trouve  dans  les  carjt 
splanchniques  :  tissu  conjonctif  du  r-anal  racliidien,  sous  la  ditr 
mère  rachidienne.  communiquant  avec  le  tissu  cellulaire  profoB 
au  niveau  des  trous  dv  cnnjugjiisun  ;  tissu  conjimclirdu  inédiastî| 
poslérienr,  communiquant  librement  avec  celui  du  cou  el  av< 
celui  de  rabdonien  par  les  ouvertures  du  diai)liraguu'  :  lissu  cofl 
jonclif  sous-pleural;  lissu  coujiniclif  de  rabdonien,  fortnanl  nu 
couche  dune  (''paisseur  variable  sous  le  fi-uiliet  pariétal  du  |mt) 
loine  (epiploons,  tissu  périrénal,  etc.j,  jamais  sous  le  fcuiliul  vu 
céral. 

De  la  cavité  abdominale,  le  tissu  coujimclif  sous-pêritoaê4 
envoie  des  prolongements  vers  le  membre  inférieur,  autour  da 
vaisseaux  fémoraux,  du  nerf  crural,  du  Uiuscle  pyramidal,  dfl 
vais.seaux  et  nerfs  qui  traversent  la  grande  «  ilmncrure  sciatn]nC 
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11  eiivoii'  des  traînées  celluleusesdans  la  cavité  lliorafifjui;,  aiiluiir 
des  organes  ([»i  Iravcrserit  If  diuplirafîini-,  l'a^vrlo  [n-iiicijialcmenl. 

Caractères  généraux.  —  Le  tissu  conjonclif  est  formi-  du 
lamelles  superposées,  enlre-cniisées  el  anastomosées,  de  iiiaiiiére 
à  limiter  des  ravités  virlut^Ues,  <}ui  se  laissent  distendre  jiar  l'wi'r 
et  ]>iiv  les  liquides. 


Fig.  095.  —  Tiaàueonjonclif  <lc  l'intestin  il'uini's  uiu'  i(>u|k'  ites  trois  tuiiiciui's. 

a.  n,  Ini^ri-duiit  rtiMiuleui  <ti>  lilil-ill(«^  ilil  li<>f>u  ronjuliolif,  —  6,  II,  t(*!iîriili*..  .vlipi'U^t*!!.  -  f.  f, 
tnivM^jiiu  ^Aiiguiiis,  -^  d,  rclliifei  «'otijoiiclitt'^.  Ou  }  toit  au4«i  ilos  peliU  cur|iu*v*iUo^  eu  évft- 
lutîuii. 

a.  Emphijsième.  — Arréte?.-vous devant  l'étal  d'un  boucher,  vous 
verrez  une  substance  s]>oiif;ieuse,  très  lihiuelie,  eutuuranl.  des  mor- 
ceaux de  viande  d'un  Ijcau  ronge;  celte  siil».-.lance  est  le  tissu  <'on- 
Jonetif  boursouftlé.  Eu  ell'et,  toutes  les  aréoles  du  tissu  conjonclil' 
étant  en  communication  peuvent  i?tre  insufllées.  Le  lissu  conjonc- 
tifde  toutes  les  parties  du  corps  es!  partout  continu,  l'c  que  je  vais 
prouver  [lar  piiisii'urs  e\em]iles. 

(Juatid  n»  boticlit-r  veut  depmtilli'r  un  animai,  un  veau  pur 
exemple,  il  introduit  la  canule  d'un  soultlet  dans  un  Irou  t'ait  à  la 
peau,  el  il  insuflle  de  l'air  qui  distend  les  lames  du  lissu  conjonc- 
tif,  remplit  ses  aréoles  insensiblement  jusque  dans  les  parties  les 
plus  profondes,  parloul  où  il  y  a  *lu  tissu  conjonclil'.  (]ette  insuf- 
dation  produit  un  emphy&ùme  e.rjierirnenlal 

Les  lésioiis  patholo};iques  du  poumon,  un  le  traumulisme  du 
thorax,  peuvent  é};ale(ncnl  produire  do  l'enipliysèine.  Dans  un 
effort  violent,  surloul  dans  les  cas  où  le  tissu  [udinonaire  est 
allcTé,  il  arrive  que  le  poumon  se  déchire.  Quelques  ramilicalions 
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l)ronrliif|ia'S  se  Iroiivonl.  fùrctinienl  di-chirécs.  L'air  de  l'inspin 
lidii  siiilillre  dans  les  arcolcs  du  lissii  conjonclif  qui  eoluurc  It; 
divisions  broncliiques,  emphysème  inlerlobitlaire.  De  là,  il  imiatt. 
L'ii  s'iiilillriuil  liiujiHirs,  vers  le  iiu-diastii»,  il  «agne  le  tissu  cmo- 
jiini'tirdu  ini'diasliii,  d'où  il  sf  [iropage  au  cuu,  à  la  lùle.  au  Iront 
et  aux  rnciubi'fs.  foriuanl  ainsi  un  emplnjsèine  pulmonam 
d'abord,  puis  un  emphf/^cme  généralisé,  analugue  à  celui  qut 
produit  lé  boucher  qui  iusufllL-  l'animal  à  1  abattoir. 

Lorsquo  la  peau  est  perforée  dans  des  régions  où  se  pruduiscal 
des  inouvcuienls  physiologiijues.  comme  sur  le  thorax,  les  mi»- 
venienls  des  n'iles  funl  mouvoir  les  lèvres  de  la  plaie  et  favort 
seul  riulroductitin  de  l'air  sous  la  peau,  el  mémo  plus  profoudi-- 
menl,  Il  se  produit  un  emphysème  local,  mais  qui  peut  s'élenJtr 
au  loin.  Kn  pressant  avec  les  doigts  sur  ces  points  emphyséni»- 
teux,  on  entend  une  4Tépilalion  produite  par  le  passage  de  l'aïf 
dans  les  art'oles  voisines  du  point  l'oiupriiné. 

Ave/.-v<>us  vu,  dans  les  l'oires,  des  enraiils  avec  une  léto  d'Iiydr»- 
cèpliale  que  des  parents  cruels  monlrenl  aux  badauds  ?  Beaucoup 
de  ces  liydrocépliales  sont  simulés  ;  on  a  fait  un  trou  au  cuir  r-hi»- 
velu  de  l'entant  et  on  lui  a  insnftlé  de  l'air  avec  uu  tube,  prufJoi- 
sant  ainsi  un  emphysème  céphalif/ue. 

On  a  vu  de  jeunes  conscrits  se  faire  un  emphytiètne  scrolal  e^ 
s'insutllant,  avec  un  tube,  de  l'air  sous  la  [leau  du  scrotum. 


b.  Œdème  et  anasaryue.  —  Le  tissu  eonjouctif  se  laisse 
tendre    pur    les    liquides  euiiiine    par    les   gaz.    Les    iulil(r.-itiit| 
liquides  montrent,  f«imine  l'enrpliyséme,  la  couintuiiicatiuu  enll 
les  aréoles  du  tissu  eaiijoticlif. 

L'œdème  est  lialiltralion  dune  partie  du  corps    par  l'eau 
sang,  ou  de  la  lymphe,  extravasée.  Lorsquo  Itanvier  lait  une  bo 
d'œdèine  en  injerlant  sous  la  peau  une  solution  de  nitrate  d'arge 
pour  étudiei'  les  l'iémenls  du  tissu  connoielif,  il  distend  les  lamell^ 
du  tissu  lellulnire  qui  sont  écartées  par  le  liquide  injecté,  il 
un  n'dème  local. 

Faites  un  trou  &  la  peau  d'un  cadavre,  adaplez-y  uao  cano 
dont  l'ouverture  atteindra  le  tissu  conjonclif  sous-cutané:  établi 
se/,  un  courant  d'eau  ;  le  sujet  gonlle  peu  à  peu  et,  au  bout  d'il 
certain  tenqis,  i!  est  distendu  roninn'  une  outre.  Toutes  les  aréolt 
du  tissu  conjonclif  sont  remplies  du  liquide  injecté.  On  a  proda 
ainsi  une  anasarque  expérimentale.  L'anasarquu  est  un  n-dèr 
généralisé. 

Quand  le  sang  des  brightiques  a  perdu  de  son  albnraiDi! 
l'urine,  il  est  trop  aqueux  ;  l'eau  du  sang,  albuuiineuse.  IraviT 
la  paroi  des  capillaires  el  s'inliltre  dans  les  mailles,  ou  aréoles,  i 


TlSSr    COXJOXCTIP    I.AnilK 


885 


issu  conjotifliF;  ilsf  produit  tine  anasarque  pathologique  commv 

Jans  l'cxpi^rirncp  pn''(H'<!i'nle. 

i'ratiquez  iint?  ponction  sur  la  face  dorsale  du  pifd  d'un  malade 

lafTcfli'  d'o'drmo  di>s   Pxln'Tnih'S  infûrieurfs  :   le  liquidi"  séreux, 

tprodiiil  de  riiydropisic,  cxlinli'  par  les  vaisseaux  capillaires  dans 

les  an-oies  du  (issu   ccnjonelif,  s'i'cuulera  ii  peu  [irès  eompléte- 

fiienl  du  ineiulire  eurri-spoiidanl  par  la  piqilri',  el  ne  permellra  pas 

le  dtjuler  delà  conimueiieation  des  aréoles  du  tissu  conjnneliP.  Il 

Bn  est  de  même  du  sang,  ((iii   s'infiltre  dans  la  cnuehe  sous-euta- 

lée  à  la  suile  d'une  eontusion,  dans  les  mailles  de  la  pie-mère  à 

la  suiled'iine  litMiKirraïçie  méuin>,'ée,  ilans  les  paupières  el  sous  la 

cnnjonclive  d.ins  une  fraeliire  de  la  base  du  crâne. 

Lorsque  les  veines  sont  eoniprimêcs,  la  tension  sanguine  vei- 
neuse et  capillaire  esl  augmentée,  et  l'eau  du  sang  traverse  la 
par(d  des  capillaires,  s'inlîllrant  dans  le  tissu  eoiijnnetif  voisin. 
Voilà  ce  qui  explique  l'enllure  des  pieds  cliez  les  femmes  qui  ser- 
ri»iit  trop  fortement  leurs  jarretières,  relie  des  exirémilés  des 
membres  lorsqu'une  tunu^ur  comprime  une  veine  importante, 
celle  des  membres  inférieurs  dans  la  grossesse  avancée  (compres- 
sion des  veines  ilia<|uespar  l'utérus  distendu). 

Lorsque,  dans  les  atleetions  organiques  du  co'ur,  la  eirculaliim 
est  très  Iroubléc  uisystoliel,  le  satifç  ni'  traverse  j)as  aisément  le 
cii'ur,  la  tension  sanguine  augmente  dans  les  veines,  el  il  se  forme 
un  ledème  di^s  membres  inférieurs,  et  même  nueanasarque,  comme 
ilans  les  cas  précédents. 

Dans  la  formaliim  de  ces  infillralinns,  on  remarque  cjui'  les  pau- 
pières, la  verge  el  le  scrotum  sont  plus  lumi'liés.  parce  que  le 
tissu  c(^njon^lif  est  plus  lâclie,  plus  mou  dans  ces  régions. 

Caractères  physiques.  —  La  couleur  du  tissu  conj'mclir  est 
moins  blauclic  et  plus  jaunîUre  clu*7.  les  sujets  gras,  car  la  grais.se 
se  dépose  dans  l't'paisseur  du  tissu  conjonctif,  tissu  cellwlo-graitt- 
sciix.  prineipaletuenl  au-dessous  de  lu  peau,  comme  on  peut  le 
coustaler  clie/.  les  individus  il  gros  ventre  et  chez  les  animaux 
qu'on  a  soumis  à  l'engraissement  :  ba'ufs,  oies,  porcs,  etc. 


w 


structure  du  tissu  conjo7\ctif  lâche. 


Le  tissu  conjonctif  se  compose  de  faisceaux  de  fibrilles  conjonc- 
tives, de  fibres  élastiques,  de  cellules  conjonclires,  de  vaisseaux 
i'\  de  nerfs,  cl  d'uno  suhslance  fonUamenldle  qui  réunit  tous  ces 
éléments. 

Faisceaux  de  fibrilles.  —  Lorsqu'on  examine  une  lamcllf  de 
tissu  coujouctil",  dissocié  par  le  procédé  de  taboulé  d'œdénu;  de 
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HanvitT.  un  iqjcrroit  dp  liuif^s  faisceaux  ondulés,  arrondis, 
blabk's  à  lies  niOctK's  <ie  lins  dioveux,  ol  striés  paralIt-leiDcnlj 
leur  longueur.  Ils  sont  entrnrnôlésrJans  tous  iesseus.  Ces  faisce 
on(,  en  moyenne,  100  ado  diamètre.  Ils 
soni  enloun^.s  d'une  [jai/ie  Irt's  mince 
dans  toute  leur  longueur. 


JL'/^    « 


Fig.  696.  —  Tis 


if. 


l'onjoncli 

1,  I,  1.  laNmui  lie  fllirillM.  -  î,  î.  i.  lil.n- 
i>lBslit|ll('«.  —  i.  1.4,  crltylc»  conjoilcltvr*d*'  forliH'* 
ilitpr^r*..  I.a  cctiulr  arniiidic  l  M  lutilMititi-meiii 
mu*  ccliulï-  nii(?ratîcf. 


Fiff.  697.  —  Fuisi'oaux  ilr  «- 
lirilloi  ilu  lU.su  ri^fijAnrlil 
iivei-  i|U<^li|U)>»  l'ullulM  mb- 


On  Iroiivi'   de   nombreuses  véxicules  graifseuies  dissénaioi'es 
cuire  les  élcmenls  du  tissu  conjonctif  (voy.  Tissu  adipeux).        ~ 

Fibri/les.  —  Les  faisceaux  sont  ccmipusés  de  longues  lihrilli 
correspondant  aux  stries  qu'on  aperçuil  ù  leur  surface.  Les  librill 
((u'on  prtil  voir  à  l'étal  d'isolement  dans  la  dissociation  ties  faii 
reaux,  sont  si  minces  qu'elles  apparaissent  comme  de  sinip 
lignes.  Il  faut  un  grossissement  de  700  à  800  diaiuèlres  pour  le 
apercevoir.  Elles  sont  si  lincs  qu'un  ne  peut  pas  en  mesurer 
largeur. 

Gaine  et  étranglements.  —  Une  gaine  fort  mince,  de  nali 
encore  indélerininée,  entoure  les  faisceaux  de  librilles  et  envoie  à 
rinterienr  du  faisceau  de  minces  cloisons  qui  séparent  les  lîhrillt^ 
les  unes  des  autres  et  qui  con.stituent  une  sorte  de  ciment  inte. 
hrit  taire. 

Lorsqu'on  fait  gonfler  les  faisceaux  de  fibrilles,  au  moy^n  de 
1  acide  acéli{]ue,  on  remanpie,  de  distaio'p  en  distance,  des  «■ 
glemenls,  colliers  ou  anneaux,  dus  à  unépaississemeni  de  In 
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fti^.  G98).   Ces  lUrangleini.'nls  snnl  lanlAl  circulaires,  lantiU  en 
l'orme  de  spires. 

Le  lanin  >e  (■ombine  à  ce  tissu  el  forme  un  composé  imputres- 
cible (taiina^îe  th-  la  peau  pour  faire 
le  cuiri. 

La  substance  des  élranglemenls 
n'est  pasalléréc  j);ir  l'acide  acétique, 

1 


Kic.  fi'IX.  —    î""iiis('i'iiu  ili'  lisMl  riiii- 
julirlù' Hiiiilli'  |iiir  l';irnli' iii'i''lii(iji'. 


r'iiiijcirii:1ir  sims-[irurliiiiitilicii  uvoi- 
iiiir  ilis|)i>KlUijii  s|ii'i'iali'  lies  uii- 
ii«aii\  ot  l'ijlauniiit  Irs  faisceaux, 
il'i\])ivs  Kfilliker. 


mais  elle  est  snluble  dans  la  potasse.  Elle  est  colorée  par  le  car- 
iniii.  non  par  l'i-osine. 

I  Ces  élranf^leniiMils  snnl  dus  à  une  condt'risation  de  parlies  sépa- 
rées «le  la  gaine,  licnle  avait  cru  iju'ils  étaient  dus  à  la  présence 
de  libres  élastiques  en  spirale  autour  du  faisceau  t!e  tissu  con- 
j(mctif.  Ki'illikcr,  d'après  une  préparation  spéciale  (lig.  699),  lésa 
pris  p(Uir  di's  pr^lon^emetlls  des  cellules  lixes  du  tissu  conjonc- 
lif.  Piiur  Riiuvîer  les  l'Iran^îleinciils  sont  dus  à  des  épaississements 
locaux  de  la  f^aine  qui  cntuure  le  l'aisi-cau. 

Action  (les  rénctifu.  —  Los  faisceaux  de  fibrilles  snnl  gonllés  el 
rendus  un  peu  transparents  par  l'action  de  Veau. 

L'acide  acétiiiue  les  fîontle  c|;aleinenl,  l't  les  rend  tellemenl 
transparents  que  la  striation  lilirillaire  disparaît  complètement,  & 
tel  point  que  les  li  brilles  paraissent  dissoutes.  Mais,  avec  unesolu- 
liiin  air'aline  qui  neutralise  l'acide,  la  slriatitm  ri'app{irait. 

La  coction  dissout  les  faisceaux  de  tibrilles.  et  les  transforme  en 
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!•'!>?•  lOll.  —  Tissu  coiiJDMclif. 

l.  faiscoau  Hc  lilirilk>H.  —   -,  :(,  tilm's  rlasli<iiip* 
—  i.  lilirc*  ('-la^lifiiios  Iîim's,  —  ;>.  collith'  migi-iilrii-r 


gélatine,  réaction  caractérisliquc  du  tissu  conjonctif.  C'est  avec  le 
tissu  conjonctif  des  animaux  qu\)n  prépare  la  gélatine  sèche,  la 

colle,  dans  l'industrie. 

Fibres  élastiques.  —  Des 
libres  élastiques,  lines  «*l 
moyennes,  sont  entremêlées 
avec  les  faisceaux  de  libril- 
les  conjonctives  (lîg.  700). 
Elles  existent  à  peu  près 
partout  où  il  y  a  du  tissu 
conjonctif,  et  d'autant  plus 
abondantes  que  la  régioa 
est  plus  élastique.  Ainsi, 
elles  sont  très  nombreu- 
ses dans  le  derme  (voy. 
Tissu  élastique). 

Corpuscules  du  tissu  con- 
jonctif. —  Il  y  a  trois  sortes 
de  corpuscules  entre  les  faisceaux  de  fibrilles.  Les  faisceaux  ne 
renferment  que  dès  fibrilles,   et   aucun   cor-  . 

puscule  n'existe  ni  ne  pénètre  dans  leur  épais- 
seur. Les  corpuscules  sont  :  des  cellules  fixes, 
des  cellules  migratrices  et  des  clasmatocytes. 
Ces  trois  éléments  sont  d'une  grande  impor- 
tance, car  ils  peuvent  se  transformer  les  uns 
dans  les  autres,  et  ils  jouent  un  grand  rMo,  soit 
pliysiologi{[ue,  soit  patliologi(iue. 

Cellules  fixes  du  lissn  conjonctif,  ou  cellules 
plates.  —  Très  bien  étudiées  par  Ranvier(18(i9), 
ces  cellules  sont  fort  irrégulières  dans  leur 
forme,  qui  varie  selon  làge.  selon  les  régions, 
.selon  les  variétés  du  tissu  conjonctif  (fig.  70:2). 

Ce  sont  des  masses  de  protoplasma  nu  con- 
tenant un  noyau.  Klles  sont  plaies  et  appliquées 
par  Tune  de  leurs  faces  contre  les  faisceaux  <\o. 
Ilbrill(!s,de  sorte  quelles  ont  l'aspect  fusiforme 
quand  on  les  regarde  de  profil.  Le  protoplasma 
des  ('(pilules  oll're  souvent  des  prolongements 
<)ui  donnent  une  forme  éloilée  à  la  cellule,  et 
l'on  reiK'oiitre  souvent  des  anastomoses  entre 
li's  proluiigcinenls  de  deux  cellules  voisines. 
Si  le  tissu  conjonctif  est  un  peu  den.se,  le 
protoplasma   mou  de  la  cellule   s'insinue  entre  les  faisceaux  en 


FiK-  7111.  —  (j'Ilulo 
lixi"  (lu  lissu  rim- 
joiiolif. 

1.  |>r(>lii|ila*iiia.  —  :;. 
no\iiu. --3.  ramiliralio» 
tlli  |M-()lti|ila«nia . 
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formant  des  saillies  linéaires,  appelées  crêtes  (l'empreinle,  piircc 
que  ce  sont  de  véritables  empreintes  de  l'espace  qui  sépare  deux 
faisceaux. 


Othilpn  migralrivfit.^-  Lfsccllulcs  niipratrires.lri'sahiiiitlfinles 
dans  II'  lissii  l'dTiJiiiirli)',  sont  des  IfuCMcytfs  issus  du  siiuj;  par 
diftprdrsi'  vnsifiifir'.  Ivlli's  rlif niitii'til  diiiis  l'i'paisstnirdi's  tissus, au 
niiivcii  df  k'urs  nuaivenii-nls  aniilioïdcs,  coinnin  des  animaux  uni- 
cellulaires.  Elles  ont  été  découvertes  dans  le  tissu  conjttnclirpar 
Ueiklinghausen  (1862). 


Flg.  70i.  —  l>iv4M's(>s  ffiniir- 
ili:  ri-ltult's  li\i>s. 


1.  «ftlM^rii|Ul«. 
l'utîiorniri^.    — 


t,  p\  f iTcif nii*.  —  3,  A,  5.  lî. 
Ir<uiipiluirc'4.  -—  N.   M,    10, 


Fi».  703.  —   Oillulu.s    ihi   Lh>u   ron- 
jitiiotir.  il'npi'^s  Mpti'linikiilT. 

I.  rf»lti(h-  niiurelricf     —    S.  rt'tlitlr*   ft\«*«. 
—  :i,    runiiOrnlini).»  Ut-  Iniir*  |ir(iliincrnii>nl«. 


Les  ceiluU's  tnini'alrii'e.sel  les  ceiJiili's  lixes  (inlcnlrr  élites  une  si 
grande  parenté  que  les  niigralriees  peuvent  se  Iransfornier  en 
lixes.  et  l'i'ce  versa  (llg.  70t»). 

Elles  prolifèrent  avec  une  grande  intensité,  de  im'-iiH'  t]Uf  les 
cftlules  fixes,  dont  les  eelluli-s  lilles  deviennent  rrr'qucniineni 
cellules  niigratrires.  Elles  s(inl  pliajciievtes  et  s'ineiirpiin-nt  facile- 
uiiMit  les  eorpuscules  en  conJiict  av«'c  elles  :  j^lnliules  sanguins, 
pigment,  etc. 

Lrs  ei'Uules  niigralriees  peuvent  [léni-lrer  dans  tes  rapillaires 
lymplialiipii'S  du  lissu  conjnnetif  en  perforant  leurs  paruis,  dia- 
jièdêse  rnaipêtf.  Sorties  des  canaux  d'irrigation,  elles  pénèlrenl 
•lansceux  de  drainage. 

Dans  l'intlafuniatinn,  ces  cellules,  iiui  prolirèrenl  très  abon- 
ilainiueiit,  donnenl  naissance  aux  jjlidiules  de  pus.  Ceux-ei  ont 
ilunc  pour  origine  deux  espèces  de  cellules,  les  leucocytes  et  les 
l'orpu.scules  du  lissu  conjonelif  (MetrhnikofT). 
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l'iamnaloeyles.  —  Hanvier  di-rrivil  ces  l'Ii-tnenls  iiouvr;iu\' 
I8'J0.  II  L'ii  oxislcTHil,  d'après  sa  doscripiion,  plusieurs  millifrsiJaxe 
iiii  iiiillinit'lrc  iMihi".  Cf  SI II il  ti'i'iinriiii's  ft-tlulfs  lixes.  fusiform», 
parfois  iHdili'os,  cl  ii  prolotit^eiiiunts  rarnilii'S.  Ces  prulungeoienli 
préseuteni  «les  renflfiMiicnls  et  des  rétréeisscnienls  altcrii»^,  n 
riirmi;  de  chapiilel.  Ces  prolonj!;onit»iits  si»  brisoni  aux  points  d'io- 
tf'rsecliun  dfs  grains,  i-t  i-piix-ri.  iliîvi'niis  indr'pendant>i,  fornjfiil 
auliMir  de  la  (•cllulc  (îi-nèralrin»  uni'  i|itiinlilf  considi'rablo  it 
forains,  ilt;  rrafCiiiL-nls. 


Flf".  Tl>4,  — Tinsuconjiimiir  liiilii- 
rfiiii'illi  aini'h  uni:  iiijiTliiiri 
iiili'i^lilii'lU'  (('l'ii^iiii'  il  I  |i.  lOO 
(Ronaiii). 

I,  (w>llulr  fiio  Moitié.  —  î,  prolouftf- 
IlirliU  ana«(ninus^«.  —  3,  irraiii  HiMitrli^ 
•  ruii  t'lii*iiintoril(*.  —  4.  ri'llllli:  l^llipliM- 
ll'iwi".  inl(îi''»ti*«'C  (lipo*».  ♦ou). 


Fif!.    TOJ.    —    l'ri'iiui-ttlioii    il'uno    lan»^ 
lie  tissu  conjonrtif. 

On  j  toil   dr  jeuii*^  etptulrm    a.  6,   (uir  cvtli 
iin(;ralrii*r,  e,    lie^  fiiucfttui    Pl  «tr^  fiurrm  «If  U*^ 
coiiJoiicUf. 


C'est  doiR-  là  unc!  rragmcntalion  du  protoplasma  dp  la  cellule, 
d'où  le  nom  de  clasmutocyle  donné  par  Ramier,  du  gre«;  claatna, 
rùxi'xx,  fra>,'nii'rit,  t>t  culns,  /.JTii;,  celluk»,  rellidc  fra^îiiienlée. 

Pour  les  uliserver.  eel  auteur  lixe  les  élémeiits  d'une  lamelle  do 
tissu  fiiiiiitnelir  avec  une  sululioii  d'acide  usinique  à  t  p.  100,  el 
les  ciilure  eiisiiile  avec  le  vinlet  de  métliyle.  Ces  éir'ments  s'oh- 
servent  uiséinenl  à  l'étal  vivant  chez  les  batraciens,  principale- 
ment dans  le  mésentère.  Ils  uni  élé  également  observi-s  chez  le» 
niamiiiiféres  par  Ranvior. 

Ouiiii|n'un  elasinaldcvle  suit  cent  fois  plus  volumineux  qu'un 
leucocUe,  Itanvier  pense  qu'on  peut  le  considérer  comme  un  leu- 
royle  venu  des  capillaires  par  diapi''dèse,  grossi,  engrai&sé  pour 
ainsi  dire,  dont  les  débris  servent  à  la  nutrition  du  lissu  ctmjonctif. 
Il  a  pu  constater  ite  ei'si/  la  transfnnuarnrn  du  leueoeyle  en  clns- 
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lalucvle  dans  la  lyinplie  du  la  grenouillo,  et  \e  rfluur  (1<;  ces 
lémfs  élénienls  à  l'ùlat  de  leiicocvlfs,  ou  cellules  lyniptialiques. 
Uosi,  t'M  prnduisanl  riiillnnim;iliuti  Au  ])('riloino,  il  a  tiotislaU' 
{lispai'iliun  des  i^luiniiHlOL'vU'S,  l'apparilioii  d'une  grande  ijuau- 
îlé  de  leucocyles  el  des  formes  intermédiaires. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Los  vaisseaux aangn iris,  artères  el  veines, 
jue  renlerme  îe  tissu  conjonrlif,  ne  lui  nppitrMeniienl  pris  on 
propre;  ce  sont  des  vaisseaux 
qui  le  traversent  pour  se  ren- 
dre aux  divers  urj^aries,  e()ninie 
la  peau,  les  [uuseles,  les  plan- 
des,  etc.  Cointne  le  tissu  eon- 
jiinclif  est  lAche  et  sujet  à  des 
tiraillements,  les  vaisseaux  qui 
le  traversent  sonl  lri''s  Hexu- 
eux. 

Les  éléments  du  tissu  cou- 
jonctif  se  nourrissent  du  li- 
ijuide  exsudé  par  les  vaisseaux 
capillaires,  li(|ui<ie  qui  n'est 
autre  e:liiise  iiui'  la  lymphe, 
moins  la  II  b  ri  ne. 

Les  l'aisi'eaMx  li/mjjfKiliijueg 
naissent  ilans  le  tissu  cdnjime- 
lil'  par  un  .«système  capillaire 
dus,  di'  liO  à  U);i<!e  diainêlre, 
dnni  le  réseau  iMuhrasse  les 
faisceaux  de  tilirilles.  .l'ai  déjà 
dil  quele  tissu  conjonelif  liVclie 
esl  le  siè^e  du  système  capil- 
laire d'irrij<a(i(iu  (vaisseaux  cirpillairiïs  sannuiusi,  el  du  système 
r-apillaire  de  drainaf^e  (vaisseaux  rtipillaires  lyiDplialiijues,  voy. 
Sang  et  Lymptie). 

Les  uerfs  .soeil  des  nerfs  de  passa(;e  ;  ils  iiabauilonnent  aucun 
(ilament  au  tissu  conjonctif,  (jui  n'a  par  lui-même  aucune  sensi- 
hilil.'. 

Rôle  des  corpuscules  du  tissu  conjonctif.  —  Nous  savons  que 
les  cellules  <inl  une  iulluenee  inaiiifiste  sur  la  substance  inler- 
celluiaire  qui  les  utiil,  puisque  celte  substance  esl.  an  début,  une 
production  exiiplasmique  des  cellules.  On  doit  diint"  admettre  que 
les  corpuscules  du  tissu  cioijonctifMUit  les  éléments  Iropbiques  de 
ce  tissu. 

MetchnikorTa  démonin-  les  faits  suiviinls   :  t"  uni>  celle 


Ki»;.  70*i. — Tninsfiiriiiiiléin  f)i>s  cpIIhIi-r 
ll\us  (lu  lisuii  fiinjiiiiitit  rn  rcllilli-s 
iniKiiitrii'i's.  liir|pusculL's  ilu  lissu 
c'iHijarictif  flo  lu  imxeoir»'  il'iui  li-lanl 
(II?  urenouillo.   li'upn'S   Mi'IrlinikolT. 
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poul,  en  se  divisant,  produire  des  cellules  lilles  qui  devieni 
relliilns  mipralriccs  ;  i"  iui<.'  i-i'liitle  niigratrire  peut  devenir  reliulf 
fixe  el  s'îippliquer  di'llniliveiiii'nl  cnntrH  les  faisceaux  de  librilira: 
dans  ce  cas.  le  noyau  multiple  du  polynucléaire  devii>iit  nuxTiu 
arrondi  ;  .>  quand  on  place  des  forains  de  carmin  dans  le  tissu 
eonj<inclir,  on  (i-ouve  des  crains  dans  certaines  relliiles  (ixes  ;  or, 
conune  ces  cellules  noiil  pas  de  nioiiveinenls  amilxiïdes  et  ne  suttl 
[»as  pliaf^ncytes,  on  esl  force  d'aduiellrc  qu'elles  ont  êt<'  nii 
trices  à  un  moment  donné,  alors  qu'elles  étaient  inubiles  et  pi 
Kocylus. 

Ranvier,  enllamnianl  le  pi'Tttuine  d'un  animal,   constate 
houl  de  vin(;l-i|ualci'  heures,   la  disparilion  des  elasinatocyles  fl 
leur  remplacemcnl    par  des   leucocytes.  Aux  environs   du   poiul 
enllainnie,  il  a  trouvé  des  cellules  de  transition  entre  les  globui 
blancs  el  les  clasmatocytes. 

Donc,  il  existe  des  liens  1res  étroits  de  parenté  entre  les  tro» 
espèces  de  corpuscules  du  tissu  coujonctif,  et  on  peut  saisir  toutes 
les  phases  de  transition  enlre  les  cellules  lixes  el  les  cellule» 
mif^ralrices. 

Historique  du  tissu  con)onctil.  —  Avant  !i-s  notions  iirquUi's  pur  \n<.  , 
lomisli's  il  l'iiiili'  ilu  ioirioM<i|)i'.  on    n'iiviiil   i)Ui'  iti's  idri's  tifn   vu^u>-s  »ur  Ir 
liysu  i'onJ<>ni-(U.  On  l'i4i|M'liiil  tLi]lri'loi:i  li.isii  relliilairt.  it'aiiri>s    Hirliat,  \>a. 
1(114',  par  finsufiliilion.  ou  rn  trurli'  trs  liiioftirs  et  on  pnxluil  ilrs  ca%'itf^  i 

iiri'oli'h.  vérilalili'!»  rofii|k 
liini'iils.  ou  ■■•■llult'S  ;  ma 
ti'  mot  ci'lliilt'    n'KlAit   (4 
pris   ici   duns  li-    st>n> 
l'i-oscopiiiur.  |>uns  !••  u>i'>ia 
oi'ilri'  il'iiii'i'n.  Roliin    Attà 
nail  II  l'i'  tis>u   li-  nom 
tisaii   litminfitjf.    L°i'\pr 
.>ion  ili'  tii<su  l'onjiinftif  t 
<tn<-  il  J.  .MutliT  (1841). 

Li's      llbi-fs      l'Iiijiliiiti 
riin-nl  Ji'rouviTlfs.tl'jipr 
M.illiiiis  Duvat,  par  !<•  pr 
lrs~i'ui'    Liiutli,    ilf    .Slrn4 
lioiir-t.  lit    I83i.    Kn   18V 
llrnir    ili'CUUvrit    les    fuis 
i-iMiux    itr     litii'ili>-s    l't    le 
iioyuiix .  Reii-lii'i't  nia  IVm 
tcncr  (les  lllit'illi-s.  pr»!-li-i 
iliiMl  i|iii'  les  fnl»ci<aiix  l'iAicnl  fornn*»  it'iinr  sutistnnoc  lionioK^nr,  slriôf  lunKïJ 
liiilinali'iiii'nl. 

Kn  is:il.  Viictioxv  drrouviil  ti's  l'clluli's  du  lissu  ronjunctif.  nmis  il  Ip»  l» 
liM'pii'lii    riiussi'fni'nl.  Il    I"»   iiomiiiii   cellulm  filii.tmnliiiiir.H.    Il  ilruiiintni   iiui 
1rs   noviiuv.  ailniis   pur  llcidi'.  joiil   rnlouriVs  d'iinr  courhi-  di-  pi-oliipln:inia| 
mais.  Irompi'  par  ciuliiiiu'S  roupcs  mii'rosropiipii's,  il  supposa  i|Ui'  rc^  ivIluK'^ 
i-Uiirrit  i-oiitc-iiuos  dans  dos  i'»pao«s  slutlairt'.s,  espaces  plasinaliqur»,  iu>iitiiiu- 


Fig.  707.  —  Kspncc»  ptasmaliiiurs.  ainsi  <|Ui'  les 
l'oni'i'vail  Viroliow,  l't  l'orpusiMili's  du  lissu  coti- 
jonclif  voyageant  daii>  i-cs  csputes. 
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iiii|uanl  lus  uns  avi-'c  le»  iiulrus  pur  aimslaiiio*i!  ili;  l*'Ui-s  piiiloiigoencnU.  Il  fil 
lU-  i'i'S  fitvili'S  lt>s  voies  île  1»  circululiiin  rie  la  lymphe,  il'iii'i  leur  niiiii  Kit:.  "Ofli. 
Il  it|ijtiirlenuil  «  Riiiivier  rie  renverser  la  llniirif  ili-  Viii-liow.  Il  iliiiiiiiilni. 
en  !8(i9.  cjile  les  espacr's  (iliisiiialiques  ne  «(Mit  <Hle  ilfS  iiiliTValli '»  •■nllr'  les 
laiseeuux  ilr'  lissu  nnijuKelir.  el  ijiie  la  véiiliilile  eillule  du  tissu  emijimclif 
est  nie"  relluli'  plaie,  ilniileiiienl  apjilii|Ui-e  ^ur  les  laiseeaiix  ili'  liliiilles.  En 
ISiii.  Rieklihfliaiiseii  aviiil  l'ait  eomiaftre  l.-s  eellules  iiiiK™iriee>.  Ku  I8T.Ï. 
VValle>ri  av  iiit  eiihi'VU  île  Kianile>  eellules  ^^raiiuleU^es,  i(Ui  furent  lelrnuvéï's 
pur  Elirlirli  en  187'.lel  pai-  Ramlnit/.  en  188H.  Mais  ees  savants  n'en  eiiinprin'lit 
pas  la  âiKniliealiun.  C'est  Hanvier  tjui.  en  I8'.l0  et  eu  18!M,  uionlru  que  ce» 
grosses  eellules.  i|ui  ;aint  les  elasiiiiLtocystes,  pruvienonnt  des  leucucytcs,  el 
iju'elles  peuviTil  relmiiiier  à  l'i'tat  île  leuroevles. 

Développement  du  tissu  conjonctif  —  Nuii.'^  verrons  son  ori- 
^!;ine.  ses  Ifiiii.sruniiHlioii.s,  la  pruduttioii  tli-'  ses  élcineiils  l'onsLi- 
Lutifs  (il  les  lin'ories  auxquelles  elle  a  ll(^rin^■^  iiaissanuL'. 

Origine.  —  Les  cellules  les  plus  profondes  du  inésoderme, 
siluées  enire  riypitiiéliuin  du  l'u'lunif.  el  les  deux  feuillels  pri- 
maires du  bliistoderme,  eclodenne  t:L  eiidoderiiie,  se  Iriiiisfurmenl 
en  cellules  étoitèes,  douées  de  mouvements  amiboïdes énergiques, 
et  devant  former  plus  tard  le  lissu  conjonlif.  Elles  constiluenl 
alors  le  métti^nchyme. 

Au  nnjiufiil  m't  le.s  memhres  pouss(>nl  .  en  fnrriif  de  bour- 
ge()n.s,  sur  l'euibryon,  vers  la  quatrième  semaine,  l'eclodenne 
refuiilé  donne  naissance  à  l'épitlerme.  et  les  eylindraves  issus 
du  canal  neural  (eclodormique')  s'allonfîent  par  leurs  cônes  d'ac- 
croissement. Les  muscles  striés  des  membres  se  forntent  par  Ilots 
musculaires  venus  des  préverlébres,  tandis  que  IduI  le  reste  sera 
funui'  par  les  cellules  inéscncliymateuses  qui  s'iiisinueul  entre  les 
divers  organes  en  formation,  au  moyen  de  leurs  miuivements 
amiboïdes.  Cescellules  mi'sencbymateuses  .sont  l'origine  du  lissu 
conjonctif;  elles  constiluenl  a  ce  imnuent  le  lissu  conjuticlif 
embrijonrmire. 

Transformations.  1"  Tissu  mnquetix.  —  Dans  les  régions  oii 
devra  se  développer  du  tissu  conjouirlif,  les  cellules  inesencliyma- 
leuses  sécrètent  aulour  d'elles,  exhalent  une  substance  spéciale, 
la  muciïie. 

La  mucine  intercellulairc  est  transparente  el  demi-liquide. 
L'ébullition  ne  la  coagule  pas,  mais  elle  est  roapilée  par  l'acide 
aeélique.  Les  cellules  perdeni  leurs  moiiveitienls  amiboïdes  el 
elles  s'anasloniiisenl  en  réseau  par  leurs  prolongements.  L'en- 
semble de  ces  cellules  anastomosées,  et  si'parées  par  la  mucine,  ou 
substance  fondamenlate  muqueuse,  conslilue  le  lissu  muqiteux, 
pbase  intcrmédiîiire  entre  le  li.ssii  eonjonclif  embryonnaire  el  le 
ti.ssu  coujonctif  complélemenl  dévelnppé. 

Chez  les  vertèbres,  le  lissu  muqueux  forme,  d'une  manière  per- 
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mauente,  le  corps  vitré  (lifî.  70K).  On  le  Irmive  aussi  autour 

vaisseaux  ombilicaux,  dans  le  cor 
Kt'Ialine  lie  Wliarlon)  (i).  Dans  li 
les  aiiln-s  points,  il  se  transforme 
tissu  fonjniii'lif. 

(On  pi'iise  que  le  corps  IbyroîOf. 
glande  iliiso.  sécrète  une  suhslaDtt 
([u'il  verse  dans  le  san^;,  et  qui  est  né- 
cessaire à  riulégrilé  du  tissu  conjoD^ 
tir.  Lin  ellVt,  à  la  suite  de  l'extirpatimi 
du  cnrps  Ihyroïde,  le  tissu  conjonclif 
revient  à  Télal  de  tissu  niuqueux.  par 
ronnalion  d'une  grande  quanlile  de 
iiiui-ine  entre  les  cellules.  Cette  lèsi 
est  le  myxœd&me,  ou  œdème 
tjuettx). 

Le  tissu  niuqueux  renferme  des 
puseulesdu  lissn  cuiijoiiclif  et  queli{ue> 
faisceaux  du  librilles,  mais  on  n'v  r* 


Fip.  7U8.  —  Tissu  l'inijiiiiclir 
iiniiiiii'iiv.  tJi^lluli's  iMoili'os 

ilM;islollll>»Cr.s.     U'S    IL'llulfS 

>tiiit    nui'»  l'I  l'iiliiiirrcs  ili.i 
iiHiiini-. 
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contre  que  rarement  des  lilires  élastiques.  Les 
cellules  sont  nues,  et  anastomosées  par  leurs 
proiuii)j;enieiits  (li^.  7(t8i. 

Le  tissu  inu([ueux  l'orme  la  presque  totalité 
du  corps  de  certains  invertébrés,  cuminc  les 
méiluses. 

d"  r/.ssH  conjiinctif.  (lommenL  le  lissu  mu- 
queux  devient-il  lissu  conjoiietir?  Chimique- 
ment, la  mncinv  se  transforme  en  une  subs- 
tanct'  colin f/cnf  qui  donnera  de  la  gélatine  par 
la  coction.  0'i;i'it  à  la  produclion  des  fibrilles, 
il  est  admis  aujourd'iiui  qu'elles  se  forment  : 
1°  aux  dépens  de  la  couche  superliciolle  du 
protoplusma  des  cellules  du  tissu  nui<iueux  ; 
i"  auN  di'pens  de  la  siihsfanci'  intercellulaire, 
sous  l'inllucnce  de  l'aclioti  ntémi'  de  la  cellule, 
ainsi  qu'il  résulte  des  recherches  de  lï.  LwolV, 
Kleramint;,  etc. 

Relativement  à  révolution  des  libres  élas- 
tiques, on  est  moins  bien  lixé.  On  admet  que, 
dans  les  carLilaf<es  réticulés  ou  élastiques,  les 
libres  élastiques  se  développent  dans  la  subs- 


l-'iK  'ill'J.  —  (;..r|j^ 
ruli-nilu  lissu  r4 
jonclif. 

1 .  rorinisculr  «toil  f^ 
;,    I.    curpii>cul«^ 


(Il  Wliart'iii  (Tliuiiiu^i.  in'  on  I6IU.  nioil  on  Iri73.  l'Ii-vit  tic  GIU«on,  fut  iiii'- 
ilci'iii  u  Loiiiiii's.  Publia  un  Iraid'  ))(<«<  «ilamlc^  l'ii  IKAG. 
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liiiici!  lundatiieiitale  du  carlilam',  un  dehars  de  l'acliou  des  ('eilulus 

(.•arlilagineuses.    au    moyen     de 

petits  fîffiins    éfastiques    ijiii    so 

soudfrit  hoid  il  lutiil.  (!t^s  crains 

(nd    les  réaelions  du   lissu  élas- 

tiqut;  (J.  Midler.  Kniliker  et  Kan- 

vier). 

0.  Herlwif^  criHl  que  les  cap- 
sules de  cartMap'  sont  (lerlbrées, 
el  que  lu  libre  élasliqtie  jittiei'de 
du  prolopiasrna  de  la  cellule. 

Selon  Kuskow,  la  libre  élas- 
lique  [inn'éderail  de  la  purtinn 
du  prutuplasina  df  la  e(dlule  car- 
lilaf;itieuse  vtiisiue  du  uuvau,  el 
(lu  uuvau  lui-tiiénie. 


l'ig.    710.  —    Ollulra    lUaillinilo   <\U 


lissu  conjnm-tir.  ICûiilHyun  ilc  iiinii 
Ion  \'<nn  (11'  4  roiiliiiirlres.  Des 
librillc'a  •'<>iiitiieiii*<'iil  a  so  ili've- 
|ii|i|a'r.  (jUL'lijiK'S  ri'lliilcs  on!  iti'ux 
lliivauv,  fr  i[ili  |iiiniv>'  l'iirlivilii 
lit'  In  |iinlifi'iiiliiin.  Tlii'iiiii'  dr 
Scliwuiiii. 


Théories.  —  Diceraes  théories 

iiid  ele  émises  sur  l'indhilidU  des 

l'ii-uienls     du    tissu     eorrjonflif'. 

llenle,   qui   avait    derouvecl    les 

Fai.sc«aux  de   librilles,  admettail 

l'exiskMK'e  de  eeltnles,  par  inluitiuu,  ear  il  ne  les  avait  jias  vues. 

11  pensait  que  le  pruluplasnui  de  la  cftiule  s'alluuneail  el  se  divisait 

en  un  l'aisceau  de  librilles, 
qu'il  a[qtelaii  /iùreu  de 
cellule.  UuanI  au  miyau, 
il  s'allungeait  el  se  Irans- 
formail  en  libre  élasti- 
que, qu'il  appelait  fUire 
de  iinynu. 

Scliwaun  d'abord.  Le- 


Kif?.  TH.  —  l)(ivi'io|i|>''mi'iil  ilu»  lilirilU'» 
ilii  ll.ssii  conjam-'Ur,  il'aiirrg  la  tliOorio  île 
Schwiiiiii. 

i.  h,  ci'tiuh'-i  «rromlie»  l'ii  y»\v  tW-  ronilAlioit.  —  Z. 
Cfirpi  lilini-filasliiiur-i  TortiK*.»  |iu-  «Itoiigrninit  iJu  |trt>lo 
plasma  de  la  i;rllulr.  —  3. division  ilorrs  pritlonginiimt* 
—   (.  fnrninlK^n  d'un  faiwpaii  dp  filrrill''» . 


t    y'  berl   el    Kobin    ensuite, 

V  -  S  supposant  <|ue  toutes  les 

T    y^  cellulo  du  lissu  eonjonc- 

/    '  lili'taieul  allongées,  lusi- 


formes, pensaient  que  les 

librille.s  se  forinaii»''" 

allungeuiunl 

du  prolopl» 

Iréuiilés 

tandis  •' 

pai" 

l 
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coi'pn    fllira-plnsliques   à    ces   c^eljule.s   all<jiif,'iMfs     Jig.    71 1. 
Virrlinw    ruina  ceLlc  lliéorie,    en    nionlr 
(jui' li-s  <'i-llulos  per.sislaiunl  après  la  formatit 
des  lihrilii's. 

Lorsque  Virciiow  déi-rivit    le**  espaces 
mati(fiies,  il  suppo-sa  qup  ces  espaces  t-Uia 
les  ni-ifçiiies   ilu  syslèino  Ivmphalique,  cl   i| 
les  cclhiles  c'tuienl  sitns  aciion  sur  Ih  «Jrvelfl 
pemcnl  des  librilles.  Lu  fiiii'illulii>n  de  la  se 
lance  intercellulaire,  disail-il,  a  lieu  d'une 
nijire  analo^'ue  tk  la  Iihri1l:ttinii    de   lu 
dans  un  caillol 

Mav  Scliullze,  pn'naii!  une  position  intorU 
diaire,  supposa  que  le  eiu-ps  tibro-plasl 
transforme  en   fibrilles  par  ses  parties 
licielles.  landis   que  la   partie  profonde^ 
noyau  resteul  pour  lurnier  les  cellules  du  li| 
conjonrtir. 

11  n'y  a  ni  libres  île  l'eliule.  ni  libres 
iKiyan.  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  .corps  fibro-j 
tiques  el  de  cellules  plasnmtiques. 

Aetuelleiuent,  nous  devons  admettre  que 
cellules   principales    du     tissu    conjonctif,    Ir5~ 
cellules  lixes,  exercent  une    grande    inlluencr 
sur  la  substance  inlercellulaii-e.  qui  se  transforme  en  faisct-auxdr 
lilirilles,  de  même  que  la  surface  i|n   proloplasina  de   la  cellule 
Les  libres  élastiques  naissent 
dans  la  substance   fondu  men- 
tale du  cartiinfîe,  [leut-élre  des 
cel luiras  m<^mes.   Li!S  éléments 
du    tissu    conjondif  sont   en 
contact  avec  le  réseau  de  ca- 
pillaires clos  (|ui  cHUslitue  l'ij- 
rit'ine  des  lympliattipies,  mais 
ils  n'iml  aucune  communica- 
tion avec  l'intérieur  des  vais- 
seaux. 

Le  tissu  cotijnnclif  jcme  un 
grand  rôlff  en  pal/ialogie.  Unns 

l'inllammalion.les  corpuscules  du  lissu  conjonctif  reviennent . 
certains  cas,  a  l'étal  embryonnaire.  On  les  nomme  alors  cf' 
emhryonuiiiies,  analoRues  ù  celles  du  mésenchyme. C'est  ce  qui  se 
passe  dans  les  ^oK>9co«sc/i<i;viM*!des  plaies,  formés  d'une  substance 
roudamenlale,  d'anses  vasculaires  et  de  cellules  embryonnaire^. 


Fig.  712.  —  Foiiim- 
tiuii  lie  lihrijli's 
ail  voisinage  'li's 

r-clltllrs     lin    li^^ll 

i-iirijoiu'tif.  Ttii'o- 
rii"  lin  ."^l'Iiwanii  ; 
le  niiyau  rluit  iti.s- 
|H«ratt.r<>. 


Fi>{.  ^^^^.  —  Formulion  ilns  «lulialc!,  41 
pus  aii\  it<'|i<!iis  (li'K  crllulps  ilu  li^-o 

l'iiiijoiii'lir. 
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Dans  la  formation  des  plobules  du  pus.  il  faul  Imiir  romplc  : 
'des  li^uriicyli's  polymirir-airos,  issus  dos  rapillain's  [lar  diap«i- 
isp;  2"  dos  cellules  lixes  du  lissu  cunjonclif.  sl-  niultipiianl  el 
donnant  naissance  aux  leucocyles,  qui  prennent  eux-nn>mes  leur 
pari  dans  la  furmaliun  du  pus. 

I,(>s  (■(irpusctdcs  du  lissu  conjonctif  ;)ro/»/('>Tn<  avi'i'  une  anlivilé 
ricriinadic     I>us  qu'une   plaie  oxisle.  qu'elle  soil   ou    non  à  ciel 

ouvert,  aussiliM  que  le  sang 
est  étanehê,  les  cellules  du 
tissu  conjonetirse  niulliplicnl, 
ri  donni'iil  naissanc'e  à  des 
1  (llules    embryonnaires,   qui 


Fitt.  714.  —  Slructuic  ik'.s  liourseuns 
ctianius  l'I.  lie  la  iiiniiiliiuiu^  i|ui  fmriu' 
lu  pariil  ilfs  ithriS. 

t,  ait»(<4  va^ctiUireft.   —  2.  .1,  rpltiilps  cnihryun- 


Fijr.  715.  — Coupiï  (le  lu  surfaro  d'un 
iii'Dplasino. 

I,  COMrlir  de*  rpllulr*  du  li«tu  «ronjonr- 
lif.  —  i.  Ivs  no}ftu\  »e  rnulli|>tirnl.  -  .1. 
cellul<*«  Mnbrjnnnnirc^. 


retournei'oiil  à  l'état  de  cellules  déllnitives  du  tissu  nonjonetif 
quand  la  elealrisatinn  aura  li<-(i. 

Les  cicalricea  suecedent  aux  plaies,  ans.  ulcères  Lorsqu'elles 
succèdent  à  une  plaie  eu  suppuration,  on  dit  qu'elles  mil  lieu  par 
seconde  intenlion,  ou  réunion  médiate.  Aujourd'hui,  ^rAee  ù 
l'asepsie,  les  cicatrices  .se  produisent  .sans  la  moindre  goutte  de 
pus.  Il  y  a  alors  réunion  ou  cicatrisation  par  première  intention 
ou  réunion  imtnédiate,  pour  euiployer  des  expressions  consacrées. 
Dans  les  deux  cas,  les  éléments  eonjonctifs  pr»)lifèrent.  s'accolent, 
et  laissent  persister  une  dépression  de  nature  libreuse,  indélébile. 
Au  bout  d'un  certain  temps,  la  cicatrice  se  rélracte  par  résorption 
de  ta  lyniidie,  altoiidauimi-nt  sécrétée  au  début  de  la  cicatrisation, 
et  aussi  ;i  cause  de  la  nature  libreuse  de  la  cicatrice. 

Le  ritéuie  plu-nomène  de  prolifération  s'observe  dans  les  pro- 
ductions morbides  solides,  car  le  plus  grand  nombre  des  tumeurs 
sont  formi'cs  par  la  inulliplicalion  des  corpiascules  du  lissu  con- 
jonclif. 

Les  sarcomes,  jadis  désignés  sous  lu  nom  de  tumeurs  libro' 

FoiiT,  —  AïKiliiniii'.  67. 
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I>bsli(tiii's.  scinl  di'  nutiin'  ponjnnclivc,  el  peuvent  se  dérolop 
sur  lous  les  points  du  corps. 

GVsl  dans  le  tissu  eonjooctif  que  se  forment  les  phlegmoDsj 
les  abui's  ;  li-s  plus  Vdiuiniut'ux  se  n'iicontrent  dans  les  règiuns4 
cxisle  uiH'  gratidiï  i|ii;irilil(''  de  ci'  tissu. 

Le  pus  est  un  bon  inslriimetit  de  disserlion;  il   dolruil  le  lis 
conjonclif  el  sépare,  par  conséiiuenl,  les  organes.  Dans  Ih  coar 
sous-cutanée,  le  phle(îmon  ditliisse  propage  avec  rapidi  !*>,  ravagent 
sur  son  passage  les  cloisons  du  li.ssu  conjonrlif.   Lits  adliérend 
du  dt'i'inc  aux  iipunévroses  îi[>piirlenl  un  certain  obstacle  ù  cetl 
marelle  envaliissanlc  du  pus,  comme  nn  ii-  voit  à  la  pauraedel 
main,  à  la  plante  du  pied,  et,  à  un  degré  moindre,  sur  la  li^ 
médiane  de  la  paroi  abdominale.  Les  Iruinées  de  tissu  ronjonc 
servenl  ordinairement  de  guide  ii  la  suppuration.  Rien  do  plusfi^ 
queni  ([ue  de  voir  le  pus  loiirni  j)ar  la  carie  verlébrale  suivre 
trajet  de  l'artère  aorte,  du  plexus  su<Té  et  du  grand  nerf  sciatir|UP. 
pour  se  montrer  sous  forme  d'abcès  dans  la  région  fessière.  PL 
fréquemment,  venu  de  la  région  lombaire,  le  pus  fuse  dans  Tépa 
senr  du  muscle  psoas,  el  suit  le  tissu  eonjonctif  eonlcnu  dans 
muscle. 

Lorsqiu"  le  pus  s'est  déveliippi'  dans  le  tissu  cunji>n<'lir.  il  est 
d'aboi-d  inliltré  dans  les  ari'tdes  de  ce  tissu,   puis  il  se  réunit  eo 
foyer,  en  délruisanl  les  eloisonsde  séparation.  Le  pus,  en  augmeij 
tant  d^  quantité,  reToule  excentriquemeid  les  tissus  environnant 
Ces  divers  tissus  refoulés,  muscles,  vaisseaux,  nerfs,  etc.,  devien- 
nent le  siège  d'une  exsudation  libriueuse  (lymphe  plastique  evhl 
lée  par  les  vaisseaux),  qui  forme  sur  les  parois  de    l'abcès  nii 
couche  d'une  épaisseur  variant  entre   1  el  2  millimètres.   Dans 
celte  couche  se  montrent  des  vaisseaux  de  nouvelle  formation,  qak 
s'anastomosent  avec  ceux  des  vaisseaux  voisins  ref()ulés,  el  dt 
cellules  conjonctives  embryonnaires.  Telle  est  la  couche  fibrineusf 
conjonctive  el  vasculaire,  qu'on  a  décrite  comme  une  niembraaj 
spéciale,  dite  membrane pyogi^nique,  el  ft  laquelleon  avait  attribue 
la  propriété  de  sécréter  le  pus. 

.MITHIUK    II 
TISSU  CONJONCTIF  CONDENSÉ 


J'ai  décril  le  ti.ssu  conjonclif  lâche,  ce  tissu  mince,  informe  pI 
blanchâtre,  parloid  continu  à  lui-même,  séparani  les  divers 
organes  les  uns  des  aulres.  el  s'insinuaut  même  dans  ces  organes 
pour  en  si'parer  les  diverses  parties  constituantes. 

Mais,  en  ccrliiines  n'-gions,  le  tissu  conjonclif  se  modifie,  prend 


îmo  forme  modelpc,  forme  dps  orpanos.  Ce  lissu  moflifif^  est  le 
lissu  r.onjtinclif  cundensi'.  Les  ligaments,  les  membranes  fibreuses, 
les  aponévroses  et  les  tendons  snnl  formés  de  lissu  conjonctif 
iiioditié.  Le  derme  de  la  peau,  le  charion  des  muqueuses,  la  cornée 
et  la  couche  sous-endotliéliale  des  séreuses  sont  éj^alemenl  formés 
de  tissu  coiijonclif  modifii-  et conilensé.  11  en  est  de  même  de  In 
gaine  lamellense  dvs  nerfs  (voy.  .\erfs). 

Je  dt'crirai  ici  les  lendoiis,  les  li};îtmenls  el  les  aponévroses.  La 
courhe  sous-endothéliale  «les  séreuses  a  c'-lé  dérrile  avec  les 
séreuses.  Le  derme  de  la  peau  et  le  rliorion  des  muqueuses  seront 
déci'ils  avec  la  peau  r'I  les  muqueuses.  Ln  cornée  .sera  éludiée  avec 
l'o'i!.  Le  lissu  adi'noïde  a  élé  décrit  avec  les  ^aiiglintis  Ivtnplia- 
tiques. 

Entre  le  lissu  conjoncliflàclie  et  le  lissu  coiijoiHiiC  coiideiisi',  il 
existe  des  tissus  de  transition,  qui  lienuenl  des  deux,  et  qu'on 
peut  décrire  comme  formés  de  tissu  conjonctif  lâche  ou  de  lissu 
condensé;  par  exemple  le  périoste  et  le  périchondre. 

§   1.     —    TENOONS 


Préparation.  —  !>■  nifilli'ur  |>fi>oi)ilr  pour  rtiidii'r  lu  slrur-luiv  «l'un  li-iiiloti 

r-(  Id  llUsiirillIiljll.  I,1'M  ti'llllcllis  tlTS  Hlvlcn.  ri  CIIIIIJIDSI'S  ll'uH  M-ut  lai'CI'Illl 
lr-llilllll'1l\,    i|lli.     lluilS   lil    i|U<Mll'    llu    l'ill.    iL'l'ItlOK'nl    l>'S     IlItlScli'S    S]>illUII.V.    l'Illl- 

\ii*Tiiicnl  ^Uli(lUl  ù  celle  rludo.  On  (ircrut  un  <Ii'  n-s  Iciulon-i.  un  le  fixo  jJiir 
ses  (leu.\  *'<Llr(Miiilé!!  avec  un  [>eii  «te  (iiinirCmr"  -.m-  une  liinie  île  vern-,  et  un  1« 
ilissiK'ie  ilaiis  tt<  |iierii-ennnin)il"'  il'iinirniiinai|iie  iivee  de  tn^s  (ines  u.iBuiIli'8. 
Quutiil  la  ilisBocialidii  a  éli'  liien  faite,  nn  n  aver  la  nlyei)rino  une  pn.'|mratii>n 
qui  met  liii-n  en  évidenee  les  eellules  et  les  (il)ios  l'onjonclives,  eolitrées  en 
rose,  cl  les  libres  c'tiisti.jnr'i;  4[ui  siint  d'nn  lieaii  jaune. 

Dispositions  générales.  —  Ces  organes,  d'un  blani"  nacré,  situés 
pour  la  plupart  aux  extrémités  des  muscles,  qu'ils  rallaclient  aux 
os,  .se  montrent  sous  forme  de  cordons  plus  nu  moins  arrondis. 
Ouelqucs-uns  sont  menibraniformes  et  décrits,  souvent  à  lorl. 
comme  des  aponévroses  :  tels  sonl  le  centre  plin^nique,  rap(mé- 
vrose  occipilo-l'rontale  et  les  aponévroses  de  la  [larui  abdominale. 

Le  tissu  conjonctif  des  leudous  se  présente  sous  deux  formes  : 
il  est  compact,  condensé,  pour  former  les  faisceaux  du  tendon,  et 
il  présente  une  forme  plus  ou  moins  Iftche  dans  la  gaine  et  les 
cloisons  interstitielles. 

Structure.  —  Le  lendim  est  formé  essentiellement  par  les  libres 
tendineuses  et  les  cellules  tendineuses,  et  accessoirement  par  du 
lissu  conjonctif  lâche,  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

Fibres.  —  Les  fibres  tendineuses  sont  des  faisceaux  de 
de  tissu  conjonclifcondeusé'.  Elles  sont  longitudinales. reclilign 
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sans  ondiilntinns,  et  par  ronsiJqiK'nl  parallMcs.  Elles  offreo^ 
des  strios  iuiif^iludinaies.  Plus  volumitieuses  que  les  faisce 
libi'illes  du  lissu  conjoncLif  lâche,  et  mesuranl    do  HO  à  11(1 
d'épaisseur,  les  libres  tendineuses  constituent  les  faisceaux , 
mitifs   df's   letiiions,   qui    rurun-iit, 
avec  les  pins  voisins,  des  faisceaux 
secondaires. 

Lorsque  les  tendons  sont  petits 
nu  aplatis,  liMirs  libres  se  confondent 
eu  iiiéiim  leni[)s  avee  les  éh-nienls 

du   périoste,  Iruuve  ^^^^^^^^^^^^^H A 

entre    elles    des   eellides    etirlila};i- 


Fijr.  7iri.  —  Filiii's  cU>  lissu  conjcîic- 
lil'irun  ji-unr  lomlon.  Li^s  collutps 
m-  siiiil   l'IIS  l'iicoro  (li'vuliipijc'os. 


sa^ 


1 


'*»~^ 
tii 


m 


^ 


Fip.  717.  —  InsiTtion  <lu  1(mii1«( 
d'Ai'liille  Mil'  II' l'iili'iintruiii.  Un4 
:IIHI  iirn|in-s  Kùltiken. 

1,  ti^iuloii.  Fil)iv4  du  Iripjuii  iivr«  t*ité 
c«rlilapiicii«M,  1.  5    —  î,   t.  Umvlleld 
1,1m  ri  p«tJ«Cf>«mMilllair««  rpinplî.«d4-  rrlliUn 


neuses.  Si  le  tendon  s'insère  sur  un  cartilage,  il  se  confond 
avec  le  péricbondre  ;  s'il  duil  adhérer  fi  une  membrane  tihreuse, 
comme  les  tendons  de  l'trîil,  les  faisceaux  tendineux  adhêreni 
intimement  à  la  membrane  libreuse  et  s'y  perdeul  d'une  mauii'Tf 
insensible. 

Les  faisceaux  tendineux  se  comportent,  avec  les  péaclifs,  commo 
les  faisceaux  de  fibres  du  tissu  conjoiictif. 

Je  ferai  remarquer  que  les  faisceaux  primitifs  du  tendon  ne 
renferment  que  des  librilles  et  rien  de  plus.  Il  n'y  a  même  pas  des 
cellules  tendineuses;  ces  dernières  siuit  appliquées  ù  la  surface 
du  faisceau. 
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Les  faisceaux  primitifs,  lorsqu'on  examine  1»  coupe  d'iin  lenilon, 
paraissent  séparés  des  faisceaux  voisins  par  des  espaces  Irian- 
gulaires  remplis  par  les  l'elIuU-s  tendineuses. 

Dans  la  coupe  d'un  faisceau  secondaire, 
la  section  des  espaces  représente  des  étoiles, 
espaces  sleltaires.  ([ue  Vin-liuw  avait  pris 
pour  des  cellules  (cellules  plasrnaliques). 


hr, 


î». 


f 


l'"iK.  Tl'.l.  —  i;l<IUiIbs 

•  lies  li>iiili>n>  lie  la 

i|Ui.<uccl<'liisi>urii<. 

r,  ri'llnlf».  --  /t.  |tro- 
luiiptiinirlll^  loU^rnut.  — 
H.  nnyniit.  —  a,  crHe 
dVni|irciul('  (Hainirr). 


^  -llH'iir  Cellules.  —  Les  cellules  tendineuses  ont 

été  étudiées  et  bien  décrites  par  le  profes- 
seur Ilauvier  (Arch.  île  phys.,  1869 et  1874). 
(Il'  sont  des  cellules  pla- 
ies, nu  lixes,  du  lissu 
eonjonctif.  ayant  des  ca- 
ractères tout  particuliers. 
Ces  cellules,  plates, 
étalées,  pourvues  d  un 
gros  noyau,  se  distin- 
guent de  toutes  les  autres 
en  ce  qu'elles  sont  très 
larges,  de  forme  quadri- 
latère, à  graïul  axe  trans- 
versal, et  k  proluplasma 
pour  ainsi  dire  feuilleté. 
Elles  sont  collées  et 
enroulées  par  l'une  des 
faces,  autour  du  faisceau 
Iftidineux.  comme  une  étiquette  sur  un 
Il  a  CHU. 

Elles  .sont  dis])osées  par  séries  longitudi- 
nales lo  long  du  faisceau  (cliaiues  cellulai- 
res;,et  les  noyaux  ont  ceci  de  pari iculier  que 
les  noyaux  de  deux  cellules  voisines  soni 
très  rapprocln'S  l'un  de  l'autre.  Ils  sonl 
séparés  seulenieni  par  une  ligue  intercellu- 
laire. On  appelle  disposilion  géminée  ce 
rapproclieuienl  des    deux   noyaux   voisins, 

qui  indiifue  à  peu  près  sûrement  que  les  deux  cellules  voisines 

sont  tii'cs  d'une  iiiénie  cellulc-raère. 

Les  cellules  tendineuses  sont  adhérentes  au  faisceau  tendineux, 

dans  leijuel  elles  ne  pénètrent  jamais. 

Pour  les  observer,  on  prend  les  tendons  filiformes  de  la  queue 

de  jeunes  rats,  où  elles  sont  faciles  à  distinguer, 
.lai   dil    qu'elles  sonl   feuilletées,    lin  elfet,    leur  protoplasuia 


FiK'.  718.  —  Tenilaii  .Ir 
la  ((ueur  d'u/i  jouuc 
rat.  Kaisrciiu  Icinli- 
licut  isuU'  rotduvt'il 
iroiic  riingéo  Ji'  <v\- 
luluii. 

e,  cellule.  —  r,  crtlc 
il'pmpmnir.  f.  f»i»cc«u. 
—  fi.  H,  iii.i«aii>.  —  ,,  I.  in- 
•«•riallci.  ilt^  cellule»  J(aii- 
»iri). 
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On  trouve  quelquefois,  enire  les  faisceaux  luudineux,  dencellules 

^arlihigùieiises  ni  di-s  cellules  graisseuses.  Les  premières  se  ren- 

)ntruiiL  priiiL'ipalemenl  au  niveau  des  poiuU  où  les  gros  tendons 

i;ndon  d'Aetiillei  s'iniplanlont  sur  les  os.  Les  cellules  graisseuses 
i'oljserveiit  surtout  daus  les  tendons  à  faisceaux  peu  serrés,  comme 
iun.s  les  Hiuseles  intercostaux. 


Kig.  7:!l .  —  CuupL'  li'un  liiiiliiii  pris  !>ur  un  Tculus  fi  t<.-riiir.  t^iilru  lux  fai^rcuux 
:•*.<  Irtmvunl  des  cloisoii.s  <k'  tissu  lonjonclir  avuc  des  vaUsoiiux  s(lll(;uin^. 

A.  Il,  cflUilr-^  *t(^  lf<iu]onii  ci&iM  li-fi  cftiHicti»  ftlollun*^.  — >  6,  fai»rr«u  iirimiUr  ou  Qbre  IcimIIiivum? 
r,  (-loiM>nA  tic  U»Mi  coiijmkrhr.  —  i/,  v)ii!»M>au\  saiiKuiii^.  —  c,  arl^riolc. 


P< 


Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  vaisseaux  li/m/ihaliques  des  tendon» 
ne  sont  pas  encure  connusd'une  manière  préci.se. 

Les  vaisseaux suHgiiius.  raniitiés  dans  la  (^aine.  >e  porifiil  dans 
les  lioisons  de  lissu  conjonrlif,  on  Irnrs  raiiillaires  furnH'nt  des 
arcades  allongées  dans  le  sens  longitudinal  et  ne  dépassent  pas 
les  cloi.sons  qui  séparent  les  faisceaux  secondaires.  J'ai  déjà  dil 
qu'entre  les  faisceaux  primitifs,  qui  forment  le  faisceau  secondaire, 
il  n'y  a  que  des  celluh.'S  tendineuses. 

Rupture  des  tendons.  —  Malgré  la  petite  quantité  de  vais 
qu'ils  contiennenl,  les  tendons  se  réparent  facilement  par  un" 
cicatriciel  rési.stanl,  pourvu  qu'ils  soient  bien  suturés  après. 
été  rompus.  Lcnr  rupture  cnlraiiie  généralement,  dans  le  raw. 


wnimm  mwqsée  /fptow  4a  lwi<a«  tf'AckSIe.  da 

L«  liftHi  tpadio^as  n'c^  prcsqae  jaanî»  pr-:Hui 
f«r  Ifl*  fo/l««uiM4û>)u  ;  il  téaule  mttmtK  Irè* 
à  ee  poMi  qae,  daa«  les  Tasles 
oo  le»  Inwve  islaeto,  qaoiqae  b>igp<»  par  le  pi 

L»  )i«r/ii  des  leodoos  oat  éiê  bîea  déerils  par  Golgî  < 
^«^  it«rp^  <t«  lendini  ^Mémoires  àt  i'Aradèini«  rojrsle  de 
Ce  MiBl  det  oerf»  é«dmU£i  qM  se  leroiioest  d'une  maaièrr 
\*tfptf.  k  eeOe  des  ■erf»  seMitiCs  des  moades. 

Aa  poiatdp  jootiion  <lu  teodoo  •  '  hrz  Tboaui 

Inntveal  de  petits  r>.-nl1<L-atcBls  décTJ  m  de  coi 

de  Golgi, 

C'f/rptucuU  fie  Golgi.  —  Le  corpuscule  de  <i<jlgi,  %'eritabl«  dyM- 
Uiomètrcdu  leodou,  eut  ua  ^Mlftueau  Undineua:  d'un  niillif~''~ 


K)K.  7!t.  —  Cnrpusrulpk  ilc  U(il)ri  Id'aprO*  Mattiias  Dav«li 

I,  (ilir<-«  iMuavuJura.  —  ï.  ♦.  (uaCMiii  iMidlorui.  —  i,  fibrt   wnfmw,  —    s. 
(rrmiiialr»  *  1«  «urUcr  Atrs  faiiocvui  tendion». 


de  luiig  Hur  100  u  d).-  large,  composé  de  deux  uu  trois  petits  fab- 
ceaux  tendineux  entremi'h'M  de  tissu  eonjonctif.  Il  se  continae 
d'un  cttiv  iivee  les  fai.seeaux  du  muselé,  el  de  l'autre  avec  ceux  du 
l(Midon.  T<Mil  jiiiloiir  <!('  r{'  rorpuseule  existe  une  >;aine  lan)ell<  i>- 
de  li»Mi  (•(inji)riclir  la]iiss('e,  à  l'intérieur,  d'une  couche  de  céllu'  - 
undollK'liuleH. 

Ce  corpuscule  est  situé  à  la  surface  uu,  plus  souvent,  dans  l'épais* 
Keurdeit  tendons. 

Ivn  nhorilaril  le  eurpusctilr,  les  libres  nerveuses  teniiinalos  pei 
lient  li'iir  i^iiinc  de.  Meule,  qui  >e  confond  iivec  sa  xaine  lanielleuij 
<iueor|iusciile.  Après  avoir  pénétré  dans  le  corpuscule,  elles  perdei 
leur  inji'line,  el  leur  lyliiidraxe  se  rainilie  en  fibrilles  nues,  à  M 
Hurface  de»  faisceaux  leitiliueux  du  liise.ni  inditjué  plus  haut  (704]j 

lies  corpuscules,  dits  de  l'acini,  se  Irouvent  aussi  dans  les  tel 
*  ou  ik  leur  surface,  el  uiéuie  sur  la  gaine  des  lendon». 
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On  a  décril,  en  outre,  des  nerfs  qui  se  tei-minml  <h;  lu  mémenia- 

ière  que  les  iutIs  .siinsiliTs  iIks  muscles,  après  avoir  pénélrt'  dans 

s  cloisouis  du  tissu  conjuiirtif  qui  séparent  les  faisceaux  seeon- 

[aires  des  tendons.  Les  libres  nerve.uses,  ayant  periht  leur  gaine, 

réduites  à  l'état  de  cyliiuiruxe  nus,  se  ramilient  en  lilauienls 

es  létius  qui  se  tonuinent  par  des  extrémités  lil)res,  sauvent 

renllfcs  à  leur  puint  de  liTriiiimisMU .  et  variqueuses  sur  leur  Ira- 

trajel,  à  la  surface  des  faisceaux  tendineux. 


§-^ 


9     


LIGAMENTS.     .MEMBRANES    l'IBBEUSES    ET    .VPUNËVHOSES 


Lv.  tissu  fibreux  forme  les  ligaments,  les  membranes  (ibreuses 
et  les  apunévri).ses  (ligatiieulu  des  iu-liculatinns  ;  meinbranes 
fthretises  cumpreiiaul 
l'albuginéf,  la  scléruti- 
(jue,  la  dure-mère,  le  sac 
lihreux  du  péricarde, 
l'enveloppe  libreuse  de 
certains  viscères,  etc.  ; 
nponéi^ruses,  telles  que 
la  brachiale,  l'antibra- 
iliiale,  la  fémorale,  la 
tibiale.  les  aponévroses 
d'enveloppe  des  muscles, 
etc.). 

1°  Ligaments  et  mem- 
branes fibreuses.  —  Le 
liissu  libreuN  des  liga- 
meuls  est  formé  des 
mêmes  éléments  que  le 
tissu  conjonetif  lâche, 
avec  cette  ditTérence  que 
l'agencement  des  fais- 
ceaux de  libres  conjonc- 
lives  se  fait  selon  le  genre 

de  résislance  que  doit  présenter  le  tissu  Hbreux.  Les  libres  sont 
unies  par  nue  substance  aniurplie  très  résistante. 

Datis  le  ligament  sus])en,seur  du  fnii-  du  lapin,  jiar  exemple,  tous 
les  faisceaux  sont  parallèles  et  verticaux;  ce  ligament  est  destiné 
à  soutenir  le  foie. 

Dans  la  dure-mère,  il  existe  deux  couches.  Les  faisceaux  con- 
jonctifs  de  lune  des  coudi  forme  de  t)andes,  croi- 

ent obliquement  les  (nU  "he. 


Fig.  7i:i. 


-  Ligament  sutipotiseur  ilu  foii.' 
Iiipiii  iil'apii'^  i^vtiiiiU>. 


<lii 


ijurpf  à  la  «urface    Je»  faiftccaut  t-DnJouctif<ï.  —  3,  Ui»- 
c»uk  coiijuucliff. 
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Lorsqui;  lu  l'i-siNlaïuiu  ('.si  excimtriquL'.  comiiii}  duos  l'albugioifl 
du  leslii.'ule  ou  la  scli-ruliiiiu:  de.  l'œil,  les  faisceaux  du  lissu  fjbreol 
(faisceaux  (•mijoiii-tifs;,  |>itrfiiis  pur.-illMe.s.  soûl  diverscinenl  enlr^| 
croisi's,  e(  souvcril  les  divurs  (dans  «jui  i-unsliluent  la  ineuibnufl 
tibrcusu  suut  (■(.'liés  par  des  faisoi.'aux  (il)rpux.  ■ 

Les  ligaments  sanl  funiKJs  de  divers  plans  de  faisceaux  irri'^M 
lièreniunl  ealre-cruisés.  H 

Cellules.  —  Les  faisceaux  du  tissu  libreux,  qui  varient  de  tOOH 
à  iÙQ  |i.  n(;  se  laissent  jamais  ]K''nélrer  par  les  cellules  du  tisfl 
ounjonctif.  Celles-ci  siml  des  (•elktles  lixes,  formanl  des  IraioelH 
lv^;nli(•l•es  le  l(>n^  des  faisceaux  libfeux.  Klles  présentent  le  méi^| 
iispecl  (jue  dans  les  tendons,  avec  leurs  crêtes  d'empreinte  ufl 
nettes,  et  allongées  dans  le  sens  des  libres.  H 

Fihreséliistii/ues.  —  Les  fibres  élasti(iues  existent  dans  le  liaB 
libreux.  Klles  sunt  Unes  et  plus  nombreuses  que  dans  le  tissu  tisfl 
dineux  ;  on  en  Iruuve  une  ou  deux  par  chaque  faisceau  de  tibtH 
de  lissu  conjnnclif.  Leur  quantité  varie  selon  les  régions.  U 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  vaisseaux  du  tissu  libreux  sont  pM 
abondants  dans  les  ligaments,  tandis  que  certaines  parties  libreusaH 
comme  la  sclérotique,  en  sont  abondamment  ptoirvues.  ■ 

Les  iierfs  font  défaut  dans  co  lissu.  H 

Des  vésicules  adipeuses  occupent  les  interstices  des  faisceiufl 
libreux,  et  les  entourent  souvent.  ™ 

D'après  Sappey,  les  vaisseaux  des  ligaments  seraient  si  Dutn- 
breux  (jue  ces  organes  seraient  aussi  vascnlaires  que  le  périoste. 
Lt.'s  arti'.'resp(inéti'eraienldaiis  le  lissu  fibreux,  se  divisant  nt  se  sub- 
divisant, pour  tlonner  naissance  à  des  réseaux  capillaires  onlou- 
ranl  les  faisceaux  de  ce  tissu.  On  peut  constater,  dit  cet  auteur, 
sur  les  art(>res(|ui  pënèlrenl  dans  les  ligaments,  les  trois  luniquo 
de  ces  vaisseaux,  Clia(|ue  artère  est  accuuipagnéc  par  une  seB 
veine,  l'arcuienl  par  deux.  Les  liganieuls  re(;oivent  des  ner( 
couiMie  le  périoste.  Ces  nerfs  acconipagiionl  les  artères,  se  dil 
seul  dicliolomiqueuiunt  sur  certains  poiuls,  émettent  ailleurs 
simples  rameaux,  el  s'anastomosent  avec  les  nerfs  viiisins. 
ligiunenls  li'ili'ruux  du  genou,  l'interne  surtout,  sont  remarquabt4 
pur  l'ahondatice  des  ranu-aux  nerveux. 

2"   Aponévroses.   —    Les   aponévroses  sont   des    membraoes 
blanches.ociupant  une  certaine  surface,  et  formées  de  tissu  libreul 
Les  unes,  aponévroses  d'iuserliou,  comme  les  aponévroses  dfl 
iDuscles  larges  de  l'abdomen,  sont  des  tendons  aplatis,  êlalès  i 
forme  de  membranes;  leurs  faisceaux  sont  parallèles. 

L<^^  aponévroses  <l' enveloppe,  i-i)n\iw.  la  fémorale,  sont  fortnéf 
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^r  deux  ou  plusieurs  plans  du  libres  perpendiculaireiuetil  enlre- 
troisées.  Les  cellules  du  tissu  oinjunulif  siluccs  entr<!i-es  faisceaux 
Dorlenl  des  crëles  d'empreinle  sur  leurs  ileux  faces;  mais  les 
fcrèles  d'une  face  croisent  perpendiculaireinetit  celles  de  la  face. 
Dppusée,  puisque  chacune  de  leurs  faces  se  moule  sur  les  inters- 
lices  des  faisceaux  conjonclifs  du  plan  correspundant. 

Altérations  du  tissu  fibreux.  —  a.  Une  pression  lente  etconl  inue 
Idi.stend  le  tissu  libreux  et  lui  fait  perdre  sa  résistance  et  son  élas- 
Ucité  ;  c'est  ainsi  que  se  développent  les  staphylomes  de  la  cornée 
si  de  la  sclérotique. 

b.  La  plupart  des  membranes  fibreuses  ne  cèdenl  point  aussi 
facilement  à  la  distension,  elles  opposent  aux  liquides  une  bar- 
rière pres(jue  infrancliissaliie.  Il  suflil  de  voir  ce  (jui  se  passe  au 
périnée,  duns  les  in/illralions  iij'itieuses,  dont  on  peut  indiijuer 
malliêmaliquement  la  marche,  parla  seule  disposition analomique 
des  aponévroses  de  cette  région.  H  en  est  de  même  dans  les  in/îl- 
(raliuus  sanguines  sous-aponévrotiques,  qui  mettent  toujours  un 
temps  plus  ou  moins  considérable   avant  de  se  montrer  sous  la 
L  peau;   c'est  pour  cela  que  l'ecchymose  des  paupières,  dans  les 
^■fractures  de  la  base  du  crâne,  est  toujours  tardive  et  précédée  de 
^  l'eccliymo.se  sous-cunjonclivale  d'obstacle  est  ici  une  mince  mem- 
brane lihreuse  appelée  ligament  large  des  paupières).  Le  même 
phénomène  sjibserve  à  la  suite  de  certaines  fractures,  du  col  chi- 
rurgical  ili;  llinméms,  par  exemple. 
H      c.  Les  tissus  libreux  opposent  une  grande  résistance  à  la  sup- 
™^  puration.  Ils  guident  la  marche  du  pus,  et   il  est  rare,  à  moins 
d'une  indammation  extrêmement  vive,  de  voir  ce  liquide  perforer 
une   njembrane  libreuse.  Cette  induence   de   la   disposition    des 
tissus  libreux  sur  la  marche  du  pus  est  telle,  qu'on  peut,  d'avance, 
indiquer  le  trajet   que  suivra  la  suppuration  dans  tel  ou  tel  cas 

■  donné.  C'est  ainsi  qu'on  [leut  prévoir  la  fortnation  d'un  abi;ès  du 
pli  de  l'aine,  à  la  suile  d'une  carie  des  vertèbres  lombaires,  le  pus 
suivant  la  gaine  du  psoas.  D'après  les  mêmes  prin);ipes,  on  com- 
prendra combien  le  pronostic  doit  varier  dans  les  abcv^  du  cou, 
selon  qu'ils  seront  sous-cutanés  ou  sous-aponévroliques;  dans  le 

■  premier  cas,  peu  grave,  l'abcès  s'ouvrira  du  coté  de  la  peau  ;  dans 
le  second,  au  contraire,  h-  j>us  glissera  .sous  la  face  profonde  de 
l'aponévrose  cervicale,  et  pourra  pénétrer  dans  le  Iborax  en  dé- 
truisant sur  son  pas.sage  le  tissu  conjonctif,  et  il  s'inlillrera  dans 
H  le  mediastin. 

™  d.  La  résislance  des  membranes  librenses  augmente  souvent  les 
diflicultés  du  diagnostic;  dans  certaines  régions,  elles  sont  si  résis- 
laiili's  qu'il  est  presque  impossible  de  percevoir  la  /fucluation  d'un 
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abcès  sous-jacpnt,  et  que  le  chirurgien  est  souvi-nl  niilini-  d  ;m-; 
VIT  au  diagnostic  par   le  raisunnenu-nt.  bans    le  diu^nuslic  di 
phlfgniDris  pntfunils,  à  la  cuisse,  par  exemple,  il  est  diriicile  d'ùl 
tenir  la   lluclualiun   à  travers  l'aponévruso  fémorale.   Ce  sont 
aponévroses  qui  cachent  à  nos  moyens  d'cxploratiuQ   les  s;^ 
tûmes  des  yrtr/ces  profondes  des  membres,  et  la  plupart  de  ceux 
Va  phlébite  proftiiide.  elc. 

e.  Toutes  les  fuis  qu'iiio'  itillaiiniiation  se  développe  dans 
organe  eulouré  de  tissu  tihrciix.  toutes  les  fois  qu'il  se  produit 
épanchemenL  sanguin  un  peu  abondant  au-dessous  d'une  m* 
braiie  libreuse,  ces  tissus  résistants  ne  se  laissenl  poiitl  disleo< 
el  donnent  lieu  à  de  vives  douleurs,  ainsi  qu'à  la  compression  à 
pai-ties  profondes.  C'est  ce  qu'on  désigne,  en  cliirur|tçie,  sous  le  ni 
d'élrunglemenlOu  l'(jbserve,  par  suite  de  la  résistance  de  la  sel 
rolique,  dans  les  ophtalmies,  des  aponévroses  d'enveloppe,  dans  II 
phlegmons  profonds  des  membres,  de  la  tunique  albuginêe.  dai 
l'orchite.  Souvent  cet  étranglement  accompagne  Vanévnjsme  fa\ 
primitif.  C'est  pour  faire  disparaître  les  douleurs  de  l'étrangl 
ment,  dans  lorcliite,  que  Velpcau  a  proposé  le  debridemenl  de 
tunique  albuginée,  avec  la  pointe  d'une  lancette. 

f.  Les  tumeurs  cancéreuses,  dont  la  marche  est  envahissan 
rencontrent  quelquefois  un  obstacle  dans  les  membranes  lilireus< 
Ceci  est  sui-toul  rcmanpiiible  dans  le  cancer  de  la  peau  d» 
verge,  qui  ii'attaqne  que  lardiveiui-nl  les  corps  caverueux  :  aussi 
Lisfranc  drmnuil-il  le  conseil  de  dissérjuer  d'abord  les  tume 
cancéreuses  de  cette  région  jusiiu'à  l'enveloppe  libreuse,  quel" 
trouve  souvent  intacte. 

g.  Le  lissu  fibreux  peut  se  ri''lracter.  Cette  rétraction  s'obse 
dans  deux  cas  :  1"  sur  les  ligaments  qui  sont  raccourcis,  dans  ce; 
laines  luxations,  et  dans  la  llexioii  permanente  des  articulations 
2°  .sur  l'aponévrose  palmaire.  La  n'traeljon,  dans  le  premier 
fait  des  progrès  à  mesure  que  la  luxation  devient  plus  ancienne 
elle  est  k  peu  [irès  cnmplete  à  trois  ou  (juatre  mois,  et  elle  s'accoi 
pagne  d  ime  distiMisiuo  plus  ou  moins  considérable  des  ligainen 
(jui  sont  liraillés  sur  le  côté  opposé  de  la  même  articulation.  La 
rétraction  de  l'aponévrose  palmaire,  dont  ou  ignore  ubsoluuieal 
la  cause,  et  ijue  Gerdy  attribuait,  sans  raison,  à  rinllamniatio 
peut  s'observer  chez  tous  les  sujets.  Partielle  ou  générale,  celli 
rétraction  jjlisse  la  paume  de  la  main  dans  le  sens  transversal, 
détermine  la  llexion  permanente  d'tm  ou  de  plusieurs  doigts 
Cette  dilFormité,  diflicile  à  guérir,  cède  quelquefois  à  l'action  d( 
l'iodure  de  potassium. 

h.  On  a  observé,  dans  des  cas  rares  il  est  vrai,  V ossification  d 
ligaments,  qui  peut  être  générale  ou  partielle.  Cette  ossilicaiioi 
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l'explique  facilement,  puisque  souvent,  dans  l'insertion  osseuse 
des  lifîîinii-nls,  on  retrouve  des  ostéoblastes. 

On  a  vu  plusieurs  fois  des  sujets,  dont  tous  les  ligaments  articu- 
laires étaient  ossiliés,  à  tel  point  que,  véritables  statues,  ils  ne 
pouvaient  <Mre  nourris  que  par  des  aliments  plus  ou  moins  liquides, 
introdiiils  dans  leur  bouche  à  travers  une  ouverture  artiti<ielle 
ri'sullaiit  de  la  brisure  de  plusieurs  tliMits. 

('.  Lorsque  le  tissu  llbreux  est  déchiré,  il  se  régénère  très  len- 
tement. Il  peut  séjourner  longtemps  au  milieu  des  tissus  enflam- 
més, au  coiilad  du  putrilage  des  tumeurs  blanches,  sans  subir 
d'all('raliou  ;  ii  la  longue,  cependant,  illinil  par  se  laisser  imbiber 
l't  par  se  distendre  :  c'est  ce  (|u'on  observi'  dans  les  ligaments  du 
genou,  à  la  suite  de  certaines  hydarlhroses  et  tumeurs  blanches. 

/.  Les  gaines  fibreuses,  dont  nous  avons  parlé,  sont  plus  ou 
moins  résistantes.  Aulour  des  tendons  arrondis,  elles  forment  des 
liiiK's  dans  lesquels  les  premiers  glissent.  Dans  les  anipulations, 
il  faut  placer  h'  moignon  sur  un  point  déclive,  pour  l'viler  les 
fusées  puruleiiles  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire  dans 
les  gaines  tendineuses,  sans  celte  précaution.  Dans  les  entorses, 
et  menu»  dans  les  mouvements  exagérés  des  articulations  sans 
entorse,  on  peut  (jbserver  la  /».C(T/j'oh  des  tendons  cl  la  rupture 
delà  gaine  libreuse.  Il  n'est  pas  rare  iTobserver  celle  lésion  sur 
les  ti'tulons  des  muscles  pi'roniers  hiléraux.  On  voit  souvent,  à  la 
suite  de  ces  luxations,  l'inHammalion  consécutive  de  la  .séreuse 
tendineuse,  c'est-à-dire  la  lèiiasité  ci-épilnnle  oaa'i. 

h.  Le  tissu  fibreux.se  rencontre  dans  certaines  prt)ductions patho- 
logiques; il  forme  alors  ce  qu'on  désigne  sous  li'  nom  de///;coH!^.s. 
Les  polypes  naso-pharyngiens,  les  fibromes  uli'>rius  reoirenl  dans 
<-e  cadre.  On  désigne  également,  sous  le  nom  de  li bromes,  les  tu- 
meurs dans  lesquelles  il  y  a  prolifération  de  tissu  conjonctif 
lâche.  Dans  certains  cas,  les  cellules  conjonctives  des  tumeurs 
fibreuses  sont  revenues  A  Télaf  emliryonnaire  ;  la  lunieur  est  alors 
mixte  et  elle  prend  le  nom  de  (ibrii-sarcome. 


\rtTICLK  m 
TISSU   ADIPEUX  ET  TISSU   ÉLASTIQUE 


Quoique  les  tissus  graisseux  et  élastique  ne  dérivent  pas  complè- 
tement du  (issu  conjonctif,  je  crois  qu'ils  sont  ici  ù  leur  place,  pa 
qu'ils  accompagnent  le  tissu  conjonctif.  Le  ti.ssu  adipeux  ne  sau 
se  développer  dans  des  points  où  n'existe  pas  de  tissu  conjoi 
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d'autr«-  pari,  on  rencontre  les  fibres  élastiques  dans  presqnetoatn 
les  régions  où  l'on  rencontre  le  tissu  conjooctif. 
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Préparation.  —  !>■  ti—u  .-i<li|M-ui  ii<-  ivrlarnc  am-unc  itrirparatiun  iiimtt. 
Il-  lohul'-!  -<•  \oi<-rii  a  l'u-il  nu  :  ils  ><•  pn-<»Til<»rit  sou*  la  forme  t|«?  «iiiî- 
|ilu<  on  Ki'iiri*  voluiniin'uv.  Avt.-c  un  ftmsriit-ii'nK.-nt  <l<>  SO  <liani«-tiv>  ranm. 
l<:  lol<ijl<-  •••  |>iv->fnt<:  foi'UK-  par  Vanitioiin'mliDU  «l'une  fouir  tle  corpoîoil- 
lirillanU,  d'un  <l<-iiii-milli(nètn-i-nviron.  En  faUanl  u^afcc  il'un  fcror^issi-nM: 
un  |m;u  plu*  tort,  on  %'i>it  ros  <;<irpu-<rul<-s  augmenter  de  volume  «^t  prvS'!* 
unr;  forni<;  piilyi;<lri<|ui-.  ii'-tullaiil  de  leur  pn;ssi«n  n'-eiproque.  Pour  bi<>o  »<•' 
le-  eiirpuni-ules  iiiiléi-,  ou  téiiirulex  iiraimeime»,  il  faut  «lilacérer  !•>  lobule  :<« 
naihitsilorn  (|uel<|ueH  vénii-ulci  libres  qui.  il  un  grossiiiiMfinvnt  <ie  300  «tiann-tn-. 
pré-.enlerit  une  nurfaee  d'environ  <  eentiniétre  carré. 

l'our  d<-inonlrer  la  paroi  de  la  rellule  et  »on  eonlena  lii|uido.  on  pi^at  - 
H-rvir  d'éllier  ou  d'aeiile  ae>'-ti<|ue  alfaibli.  L'éther  travers».-  la  paroi  de  la  i-î- 
Iule  et  Vit  rirniplacer  laiiialiére  crasse  i|ui  se  répand  ^u^  la  pla<(uc  de  wtr>. 
où  l'on  peut  eonstati-r  sa  présence  suus  forme  de  petites  ftoiittelettes  libr^  "t 
irniKulièros.  On  voit  la  membrane  de  la  etfllule  ridée,  alTaiKSi-e.  Si  l'on  ein(il>H> 
l'aeide  iieétiipie  faible  et  non  concentré  il'aciile  l'oncentrO  dissoudrait  inioi- 
diiit4-menl  lit  paroi),  la  miMiibrane  s'amincit,  se  ramollit,  et  l'on  voit  Iran*- 
suiler  de  pi-lites  Koulteletles  de  graisse  sur  toun  les  points  «le  la  eellule  imi- 
seuse.  On  peut  aussi  faire  sortir  la  ftraisse  «les  vi'-si(^ul<:><<,  en  rompriniant 
fortement  celles-ci  entn*  deux  lames  «le  vurn*.  Pour  apercevoir  le  novau.  il 
faut  avoir  ri-cours  à  la  li«(ueur  de  carmin,  ijui  le  colore  d'un  i'«>sc  t<>n«in-.  »u 
bien  prendn;  Av*  «cellules  incompli;tement  remplit's  «b*  graisse,  r-omiue  on  !•'■ 
r<>nconlri;  cbi!7.  I<!S  snj«!ls  fortement  amaifrris. 

Quand  «m  traite  uni;  vésicule  graisseuse  par  raci«lc  osmique.  la  f^rais^e  e>i 
c«)loréi'  en  noir  intense. 

On  fa>-ilili!  l'élude  di->  «■idiules  graisseuses  en  faisant  um^  injection  intiT>ti- 
liclle  di'  nitrate  d'argent  «Inns  b:  tissa  c«injonctif  sims-cutané  (boub*  d'iedèmc 

Disposition  générale.  —  Le  (issu  adipeux,  ou  graisseux,  ne  se 
rencontre  que  dans  les  régions  oti  il  existe  du  tissu  cellulaire  ou 
(îoiijiHiclif.  (^es  (Jeux  llssu.s  sont  loilenienl  inséparables,  que  sou- 
vent on  »lil  :  tissu  celluto-adipeux.  Cependant  il  est  que!(]ncs 
régions  oii  il  ne  s'aeciiiniile  Jamais,  et  oii  il  n'existe  qu'en  fort 
pelili!  (juanlilé  :  paupières,  peau  de  la  verge. 

Le  lissii  adipeux  (!st  très  répandu  dans  l'éronomie.  On  le  trouve 
prinri]>alenient  sous  la  ptiaii  ;  on  le  rencontn;  aussi  sous  les  apo- 
névroses, oii  il  sépare  les  inu.seles,  les  vais.seaux,  les  nerfs,  etc.  Dans 
les  cavKés  s|)lanchni<|iies,  il  se  montre  aussi  en  plus  ou  moins 
gran<lt>'(|uaiililé,  an-dessous  du  feuillet  parii'-tal. 

Il  t^xisleclur/,  tous  les  sujets.  Dans  les  cas  d'émaciation  considé- 
rîihie,  diiiis  le  choléra  même,  d(!slrucl(nir  si  rapide  du  tissu  grais- 
seux, il  ne  dispiiraîl  jamais  complètement,  et  l'on  en  trouve  des 
vestiges  au  fond  de  l'orbite  et  dans  l'épaisseur  de  la  joue,  dans 
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ranKloiiiio  furmonl  par  Iniir  réunion  le  massolcr  et  le  huccinatour 
(boule  graisseuse  <lr  Hiflial). 

Dans  ri'iiiljoiipoinl.  il  se  fail  sous  la  peau,  une  anniuiulation  «lu 
raisse  hf-aucoup  plus  consiclcrahlf  f|U(î  dans  les  autres  points  ilu 
ïrps.  Pendant  que  le  tissu  adipeux  se 
léposf  ainsi  sous  la  peau,  les  formes 
l'arrorulissenl.  Au  visage,  il  se  déve- 

ipe  eiilrela  [leati  et  les  muselés  qui 
ioneoufeiit  au  jeu  de  la  physionomie, 
^iissi,  dans  celle  région,  la  peau  dou- 
lée  de  tissu  adipeuv  esl-elle  plus 
jaisse  el  se  plisse-l-elle  plus  diflirile- 
lent:  voili»  pourtjuoj  l'homme  dunl  le 
isage  esl  amaigri  possède  toujours 
ine  grande  moliililé  des  traits  el  une 
jliysionomie  très  expressive. 

Propriétés  physiques.  —  Le  tissu 
adipeuN  pn'sente  une  couleur  Jaunâtre. 
Les  lohules  dont  il  esl  Tormé  lui 
iloiineni  un  asjieel  granule. 

Itans  certains  poinis,  il  esl  jauitàtri' 
et  très  mou,  comme  on  le  voit  dans  le 
paquet  adipeux  de  l'articulation  coxo- 
fèmorale. 


Fig.  721.  —  Aiiin.s  ili'  n'Iliilm 
ailipRUSOii.  un  rniiii'U  du  li- 
t)n.'n  lie  (issu  conjonclif. 
vuus  à  un  grohgisseiiiunt  iln 
:t^  iliaim'<lri<8. 


Caractères  chimiques.  —  La  graisse, 
après  le  rel'roidi.ssemenl  du  cadavre, 
esl   ligée  el   cristallisée.   Ces   cristaux 

sont  des  aiguilles  radit'es  formées  de  margarine.  La  eomposilion 
chimique  n'est  pas  ta  même  chez  tous  les  animaux;  clie/.  le 
nioulon,  la  stéarine  domine;  chez  l'homme  c'est  la  stéarine  et  ta 
palmitine.  La  graisse  de  l'homme  est  un  mélange  d'oléine,  de 
margarine,  de  stéarine  el  de  palmitine,  et,  pour  èlre  plus  exact, 
(le  trioléine,  de  Irirnargarine,   de   Irisléarine  et  de  Iripalmitine. 

La  grai.sse  des  cellules  esl  colorée  en  bleu  par  la  quinniéine,  et 
en  noir  par  l'acide  osmique. 

Structure.  —  A  la  coupe,  on  voit  manifestement  que  k  tissu 
adipeux  esl  parcouru  par  des  trainées  de  tissu  conjonctif,  consli- 
luanl  des  cloisons  entre-croisées,  qui  limitent  de  grands  espaces, 
ou  aréoles.  On  reniart]ue.  dans  ces  aréoles,  des  grains  jauiuilres  du 
volume  d'un  grain  de  millet,  d'un  petit  pois  :  ce  sont  les  tobulmt 
graisseux  ou  adipeux. 

Lobules  adipeux.  —  Le  lobule  estcoDS»-  éralion 
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d'un  certain  nombre  de  cellules,  de  40  à  60  environ.  Il  esl  limité 
par  une  couche  de  tissu  conjonctif,  dans  laquelle  rampent  des 
vaisseaux  capillaires. 

Cellules  adipeuses.  —  Chaque  cellule  a  un  diamètre  variable, 
depuis  3i2  \l  jusqu'à  13o  [j.  ;  les  plus  grosses  cellules  peuvent  être 
vues  à  l'œil  nu.  Ce  sont  de  véritables  vésicules.  La  vésicule  grais- 
seuse est  ronde,  ovale,  et  tendue  chez  les  sujets  gras.  Sur  le  cadavre, 
elle  est  plus  petite,  souvent  irrégulière,  polyédrique,  ce  qui  tient 
ù  ce  que  la  graisse  qui  y  est  contenue,  liquide  sur  le  vivant,  se 
solidilie  et  se  rétracte,  en  se  refroidi.ssant  après  la  mort. 

La  vé.sicule  graisseuse  est  constituéepar  une  wiMce  paroi  de  I  a, 
transparente  et  amorphe,  et  par  un  contenu  liquide,  huileux  et 


Fig.  725.  —  Trois  cellulos  adi-  Pip.   726.  —  Deux  ccllulos  adipposcii 

peuses  sans  noyau  apparent.  avec  noyau  appai-ent. 

i.  ronlenu  do  la 'cellule.  — i.  |wroî.  —  3,  iiotau 
entoura  de  proloplàsma. 

transparent.  Cette  graisse,  qui  remplit  la  cellule,  constitue  une 
goutte  inU'^rieure  très  uniforme.  La  cellule  graisse  u.seest  brillante 
au  centre,  lorsqu'on  l'examine  à  la  lumière  transmise  ;  sa  circon- 
férence est  bien  limitée,  et  ses  bords  paraissent  noirs.  Ces  carac- 
tères n'appartiennent  qu'aux  cellules  graisseuses  et  aux  goutte- 
lettes graisseuses  suspendues  dans  les  liquides  qu'on  examine  au 
microscope. 

Le  protoplasma  de  la  cellule  esl  refoulé  contre  la  paroi  cl 
entoure  le  noyau.  Il  est  quelquefois  bien  réduit,  mais  il  existe 
toujours.  N'oublions  pas  qu'il  n'existe  pas  de  cellule  vivante  sans 
protopla.sma.  Ce  protoplasma,  granuleux,  renferme  de  petites 
gouttelettes  graisseuses,  élaborées  par  lui  et  destinées  à  grossir 
la  graisse  contenue  dans  la  cellule. 

Le  noyau  est  également  aplati  contre  la  membrane  de  la  cellule, 
de  sorte  qu'il  parait  rond  quand  il  est  vu  de  face,  et  ovalaire  s'il 
est  observé  de  profil. 

Vaisseaux  et  nerfs.  —  Les  lobules  graisseux,  étant  situés  au 
milieu  du  tis.su  conjonctif,  ont  des  rapports  de  voisinage  avec  les 
lymphatiques  et  les  nerfs  de  ces  tissus,  mais  ils  n'en  possèdent  pas 
à  proprement  parler. 
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[.vs   raiaseaux   sanguitis  du    lissu  conjonclif  alirm-nleiil   les 

'^'jbulos  grnissi.'ux,  Le  tli-veloppcnicnl  du  lobulo  est  prt'cédê  par  la 

•jrmaliiin  d'un»?  arti'i'iole.  sf  Imiiiiiunl  tMt  iKnidinnis  capiliiiiri's 

i_jui  se  i-i'p;uulr'iil  ([iiii^  11-  Inbiile.  (;i);n(iu'  n'Uiilr  esl  eiilouri'c  [lar 

ta  réseau  rapillain-,  qui  lui  appiwle  les  matiTiaux  iiéeessaires  h 

Ja  trauslurmaliou  du  lu-olnplasma  eu  graisse.   Les  arlériides  for- 

^tnetit,    avec    les   veinules    eorrospoiidautes,    un    pelil    territoire 

i.'apillaire.  rpie  Renaul  rninpaiv  au   liiulu'  d'une  feuille,  réxeaux 

limhifrinnfu.  C'est  loi'si|ue  ee  reseitii  esl  eonstittie,  i[ue   les  cel- 

hdes  [ilales  du  (issu  rutijunetil' evidut'id  eu  vésieuli's  graisseuses. 

Graisite  libre.  —  Il  existe  de  lu  graisse  libre,  iudépeiidanle  des 
cellules  graisseuses.  Eu  examinaul  b\s  (•Ii'uients  fin  tissu  grais- 
seux, ou  ajiercoit  .souvent  des  guulteleltes  libres.  Elles  ont  l'as- 
peet  des  <'ellules  graisseuses  :  uiais  roniine  elles  sont  eouiplèle- 
'  nient  arrondies,  qu'elle.s  se  l'usiounent  iMiIre  elles  el  rju'ivlles  se 
diviseni  en  gouttelettes  plus  petites,  un  est  assuré  qu'elles  n'ont 
pas  de  membrane  d'enveloppe.  Ces  gtinttelettes  jiroviennent  de  la 
dêeliirure  de  ([ueb|ues  vésicuU>s.  Dans  le  eliyle  el  dans  le  sang, 
pendant  la  digesli(»n,  un  reneonlre  aussi  de  la  graisne  liUre. 

Propriétés  physiologiques.  —  On  sait  posifivcmont  que  le  tissu 

udi[)eu\;  couslitue  une  firovisinn  euiniagusinêe  par  l'êconuinie,  qui 
s'en  sert  au  besoin;  les  animaux  liibernanls  perdent  leur  graisse 
pendant  leur  long  sommeil.  Kn  elTet,  pendant  l'inanition,  la  graisse 
esl  repris*'  et  sert  à  lonriiir  une  jiarlie  de  l'aeidi;  carbonique  de 
la  respiration  :  elle  joue,  en  ce  cas,  le  rôle  d'un  aliment  non  azoté, 
ou  respiratoire  :  un  sujet  maigre  meurt  d'inanition  plus  vite  qu'un 
sujet  gras  (vii\.  plus  loin  :  rouiint^nt  on  fiiffraiitm'). 

Développement.  -  C  e.-l  «tans  le  jili  de  I  aine,  au  I'huiI  de  l'or- 
liite.  el  dans  la  houle  grais.seuse  de  Ktrliat,  (jue  se  montre  d'abord 
le  tissu  adipeux.  Il  coninu-nee  à  ])arailre  à  ta  lin  du  deuxième  mois 
de  la  vie  embryonnaire. 

Les  eellules  adi])euses,  eu  quelifue  [ininl  qu'elles  ap|taraissenl , 
se  <lc've|uppeut  aux  dépens  des  eellulfs  du  lissu  rutijonclir, 

La  cellule  graisseuse  l'sl  ab.suliinieid  enni|)ara(de  à  luo'  cellule 
végétale.  Comme  cette  dernière,  elle  est  pourvue  d'une  membrane 
d'enveluppi'  doublée  d'une  com.'îu'  de  protu])hisma  De  uii'ine  que 
le  pi'olnplasiiiu  de  la  celluli'  végétale  présente  des  vacuoles  rem- 
plies de  sue  cellulaire,  de  même  le  pndoplasnia  de  la  cellule  grais- 
seuse se  creuse  d'une  vacuole  dans  laquelle  se  dépo.se  la  graisse. 

Au  début,  la  cellule  graisseuse  est  une  sphère  de  prolcq)lasma 
nue  avec  un  noyau.  Klle  peut  être  rusifornie  ou  éloilée    (Juand 

l'OItT.  —  .Vllillnltiio.  aj 
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celte    cellule  se  Iransfornie  en  vésicule  graisseuse,  oa  %'oil 
goullelelles  grasses  se  former  dans   le   prolopla.sma  ;  cell 


FiR.  727.  —  Vo»ii'.ulet)  aiJi|(i'Uscs  en  voie  do  ili''Vi'lii|i|iL'iii(:rit,  irupci-s  Cli     Ro 
On  voil,  iraprès  ce  ilesâin,  ijuc  C;ii.  Rnliin  faisait  naltri'  lu  ^'iiiiâi,»  ilirvct 
monl  |i!ii'  «iiuUolelles  iliiii>  le  libsu  l'oiijoni'tif,  opinion  i|ui  n'a   nlu«  ruiir» 
UUJoUI'd  iiui. 

n.  Il,  rflluli»  f«iir«rni<'».  —  f,  il,  éut   |ilii<i  «vaiicr  «li-  la  Iraiisriirninliuii  itrviM^ov.  —  r   t, 
II,  .•llr|lu^cllle«  l'Ioiks  »■  rlinniit'liiil  fii  grnis^j'.  —   t.,  |:ra»0'^  ^^iiulIrMliv,  Btui»»»!»)»-! 

grossissent,  se  fusionnent  et  remplissent  la  cellule-  Peodaul  que 
la  substance  crasse  se  forme,  le  jiniloplasma  a  sécrt'té  la  ineni- 
brano  de  la  fuilule  graisseuse. 
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Fig.  728.  —  Uévolupixnncnl  dts  vé- 
sicules graisseuses. 

t,  ci'llult'A  colijonclivp*.  —  -,  |»lu*irui-T^ 
lie  rc*  rfllulp^  lif vt-nur.»  fiihifurim**  ci  »'»*0- 
IdUrailt  tIAjii  liuw  rnitioc  iiir'inlirani-.  —  .1, 
(leui  ci>rpu»riale-  Au  ti^^u  roiijoiH'tif.  ilwi» 
lehtiiii'U  ite  il^%rlo(i}>r  une  uitH«M>  ^nutlc  de 
KrAi^^r  >)uj  rrfoulti  uiM^ii^îlHrnx'iil  Ir  lioviiu 
riiniri'  U  juirui. 


Il  L-sl  intL-ressaiil  de  connaitre  le  mécanisme  interne  de  la  for- 

maliuu  des  j^ouUelelles  {çraisseuses,   qui  reinplissenl  la  rellule 

adipeuse. 
11  y  a  il  peine  un  demi-siècle,    (m  eniyail  ([in^  la  graisse  était 

déposée  par  la  cireiilation  daii.s 

los  maillci  du  tissu  conjoiiclir  ii 

l'étal  (le  {^ouïtes  libres.  Les  pro- 
grès de  riii.sLuli)gie  et   de  la  ptiy- 

siolu^ie  uni  inunli'i-que  la  graisse 

de  la  l'elliili'  est  formée  par  une 

élaliiiration  du   prutoplasiria  des 

eellules  du  tissu  canjonctif,  aux 

dépens  des   malériaux  apportés 

par  ie  satig.  Ces  iiialeriaiix  siml 

surtout  fournis  par  les  aliiueiits 

féeulents.  C'est  pour  eela  qu'on 

enf^raissc  les  animaux  avec  les 

réculents. 
La  graisse  étant  Formée  par  le 

protuplasma  de  la  cellule  aux  dépens  des  féculents  de  l'alimen- 

lation,  la  eire  étant  fournie  par  des  abeilles  ue  mangeant  que  du 

sucre,  selon  Hubert,  de  Ge- 
nève 1 1  ),  on  comprend  que 
le  proloplasma  des  eellules 
prend  certains  matériaux 
au  sang  et  les  élabore  en 
produits  nouveaux,  comme 
l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  Leydig,  Magen- 
die  et  Cl.  Bernard. 

Comment  un  maigrit, 
comment  on  engraisse.  — 
Nous  venons  de  voir  roui- 
menl  la  graisse  se  forme 
dans  l'organisme,  comment 
un  animal  engraisse.  Dans 
l'aniaigrissemeul,  la  graisse 
qui  remplit  la  cellule  dimi- 
nue à  mesure  que  la  njuche  de  proloplasma  anginenli'  La  subs- 
tance graisseuse  est  résorbée  et  la  cellule  redevient  cellule  ordi- 
naire ou  cellule  plate  du  tissu  conjonclif.  En  même  temps  la  mem- 
brane de  la  cellule  disparaît. 


Kig 


i9.    — 


lirilalicm    ili'> 

(M'USl.'S. 

le  lio>uu  cnmmuiirp  à  au(^nicMler  •!< 


llulcD    uili- 


1.  le  liO)uu  cnmmuiirp  à  auf^nicliler  «Ir  voldiiu'. 
2.  II?  iHtilopIrt^ma  aii^Mif'iilr  «le  \tiltiiiii'.  —  ;i,  lo 
proloptA«ma  «lo  ftoulli*  vi  \a  inalif-rr  Ktii^ao  w  rO- 
M}rl>c,  -  4  In  Miali^jv  ;;ra«Mr  a  <-iiili|ilttrmriil  rfU' 
ïLlrli.  fllr  i-st  (■«'Hi|iUc<>f  [Mtr  l«'  (H'olrtiilo-Mua.  La  cel- 
mtc  aili|jA-Msu  f-l  iJt'\cllUf  ct-lluk'  LMiiliryoïiiuire. 


^11  Vuir  Kiiulfriiuioi.  Sfocie-M  île  bioloi/ie,  1898. 
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Ces  phënoiiii''ii('s,  pnivdqiit'spar  l'amaiprisscmerit,  s  ubservu 
1res  iaU-nses  pciidaiil  rinllainiiialioii.  Provoniiez  uno  inflamn 
lion  a rti /iciellr  thi  lissu  celluln-graisseiix  ;  la  graisse  des  cella 
disparail,  lu  pruloplasma  augmerilc  dr  volume  en    même  tcmp 
nue  le  noyau  se  divise  par  kaiv<jldnèse,et  la  cellule  adipeuse.) 

liféranl  rapidement,  donne  na 
saïu-eù  un  gruud  nombre  «Irit 
hilfs   lilles    formées    de    pruU 
])lasiaa  nu  contenant  un  qo«^ 
Comme  après  l'amaigrissenic 
res    jeunes    cellules      cmlirNO 
iiaircs   peuvent    s<'!    (ransf>>r 
en   cellules   plates    ou    lixe» 
tissu  uonjonclif.  La  cellule  ai 
pris  une  marche  inverse  k 
qu'elle  avait  suivie  pour  pa 
de  corpuscule  de  tissu  cunjooe 
à  létal  de  cellule  graisseuse  Ilai^ 
vier  a  mnulréque  riniUunmali"» 
ramène  la  plupart  des  élèmenls 
analomi(|ues  à  la   forme  pria  ' 
live,  cmltryonnaire  {JJes  lésia 
du  lissu  conjonctif  lâcha  da 
Vii'dème  ;    comptes     rendus 
l'Académie  des  sciences ,    1i 
(liK-  7iS). 


KiK-  7;i0.  —  bk-euciil.-,  du  lipome 
nivxoiiKiluuv.  On  vciil  i-n  limit 
li!S  corpusriilos  i-loilos  ilu  lii^&U 
muqueux  ;  l'i  ilroilo,  iU  i.-oiiiiiicn- 
l'cril  IL  SI!  l'Imi'Kui'  >l>-  itiHissi,'  ;  vu 
lias,  ils  sont  [irc"Si|ini  fcjiiiplùte- 
iiii'iil  li'u.nsfoiim's  en  vrsirulos 
adipeuses.  On  voit  ilapri'i)  (ro  il<'st- 
sin  i|uv  Cil.  Kctliiii  faisait  naître, 
à  tort,  lu  Kidissi'  cliri'clL'menl  par 
}tiiutloli-|li>»  clan!)  Il)  lissu  coii- 
jiini'lif. 


Accroissement.  —  Les  ce11ul«« 
jeunes  son!,  petites  :    il    i-sl   nir' 
tl'iihsi'rviT  (le  grosses  ccllulfs  sur  les  embryons.  Elles  grossis.s«<ot 
iuseusibk'ineul. 

Le  lissu  adipeux  se  furiiie  aux  déptvns  des  féculents  surtout,  lan- 
dis  ijne  les  autres  lissus  sniil  rornu's  principaleinenl  par  les  sub»- 
lances  azotées,  chair  des  iiiuscles,  elc. 

yiiaod  uni'  persiinne  engraisse  ri"j;uliiTemenl.  c'esl-à-dir«'  jiar- 
luul  en  mêuie  temps,  les  formes  sont  plus  belles,  pourvu  quo  l'etu- 
bonpoint  soit  limité   Mais  l'embonpoinl  régulier  est  rare  ;  les  uns 
engraisseni  surtout  à  la  nuque,  d'autres  ù  l'abdomen,  inu-Io 
uns  auxcuisses.  On  apj>elle  obésité  rembonpuiiit  exagéré,  et  , 
sarcie  l'obésilé  encore  exagérée. 

Les  vésicules  graisseuses  sont  purfuis  si  abondantes  qu'elles 
infiltrent  cerUins  lissus  qui  en  sonl  ordinairement  dépourvus  : 
étal  grais.seux  des  muscles,  du  cieur,  elc.  Ne  pas  confondre  «"es 
"'■lai  de  surcharge  (graisseuse,  physiolojçiques  pour  ainsi  dire,  avec 
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ta  dégénéreaceitce  des  l'otlules  ipitlii'liales  des  viscùrns,  suus  l'iii- 
fluence  de  la  maladie  (maladie  de  Brighl)  ou  de  l'alcoolisme  (dé- 
géni'resceiice  f^raissRuse  du  foie,  du  rf  ii),  etc.). 

Les  lipome>i  sont  des  saillies,  de  vraies  tumeurs,  fonnéGS  de 
tissu  adiijf'ux  ;  ees  tumeurs  ne  sont 
g^'nantes  que  par  leur  volume;  elles 
ne  récidivent  pas  quand  ou  lésa  enle- 
vées. Dans  certains  lipomes,  on  trouve 
du  tissu  eonjonetif  A  l'clal  niur|iieu\, 
dans  le  lipome  myxomalenx  pur  exem- 
[de. 

On  (djserve  parfois  une  diathèxe  li- 
piimnleune;  des  lipotnes  plus  ou  moins 
voluuiiiienx  apparaissent  dans  ]du- 
sienrs  r<''),'ions  en  même  temps. 

La  tifçui-e  T.W  est  un  bel  exemple  de 
lipomes  multiples.  Ils  existaient,  au 
nondjre  de  laiit,  sur  Kmilie  Sève,  Agi-e 
dedix-liuil  ans,  deMorlaix  (Finistère), 
Ces  lumeui's  se  soni  développées  en 
sept  années.  La  plus  vnlumineuse  l'ut 
extraite  avec  succès  le  :Î0  juillet  ISli), 
par  le  D' Itagorn.  Mais  aussitôt  ai)rès, 
les  autres  tumeurs  auf^mentèrent  rapi- 
dement. 


Jj    2.    TISSi:     KI..\STlol   K 

PrâpnratioD.  —  \^f  iiH'illi'ur  ivaclil  <\\i\  |hm-- 
iiiot  itp'  tiit'n  l'iucticr  te  tissu  vta>lii|Ui'  est 
furiito  pirriquy;  it  roliiru  tes  (itjrtts  r^n  jaune 
rl'iir.  l'our  iililonir  unu  ImniH'  (jn'iianiltun.  on 
r.dl  liiilis  ti'  lissil  ciilijnticlif  Diu:  iiiji-rlioii  ite 
|iiri'(ir'ai'iiUu  l'I,  ctiiiis  ta  iMiiiti'  d'u'itr'ini.'  aitill- 
rict  niii.si  |iiiiiluit(^  un  |)c'Ul  \u\r  lurili'iiiL'nL. 
|>ui'  lit  itissooialiijii,  tes  >''ti'mcnU  l'cinjniirlils 
l'iiloiV's  l'ii  l'iiutte  <'l  tes  lltin'S  i'liislci|ii('>  l'iilu- 
ri'OM  «'Il  jauiie.    L'ioile  rolore   iiussi    los   (itiivs 

••ta<tii|ui's  lui  jaillir.  I.,a  liidisiiif,  l'i'cisine  ot  te  liti'Uil'iinilin jloronl  tes  fibres 

étnstiijiiOT..  I.i's  siitutions    ifaeide  ((.«niiiiui'   à  I  p    100  pcniiedeiil   itc  vnir  los 
(itifs  slrialiiins  ll■an^v<!l■«llt^'s  ([ui-   piv'siiilc-nl    les  lilires  i''laslii|ues.  ICiiliii.  i>" 
Oiisaiil   Ixiuilllr  te.s  tUsus  lonjoiiclirs  ijui  contiennent  des  ëlènionls  élut 
(111  dissout  Ions  les  l'Iénieiils  luDJonelirs  ;  souts,  les  éliiiiieDls  LMasIiqaoli 
li'iil  et   |teiiveiil  i''lre  raeilenieiit  éludiés. 

Les  ('lémcnts  élastiques  sont  très  répandus  dans  les  jioin 
plus  divers  de  l'organisme.  Nous  savons  di'-jà  «  '»ent 


¥\\(.  731 .  —  Diiiltii'te  lypoinii- 
leusi'.  dessin  l'iiiiiniuitiqilé 
piir  11'  iHiiuri  II.  Luriey 
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tique  (runstiUie  un  dfs  prinripaiix  éléments  du  tissu  ronjoinin 
rencunlrL'  ]>•  lissu  l'iit^fiqiic  l'ii  grande  quantilt!  dans  le  piiunioal 
il  forme  à  lui  si-ul  ccrlaitis  orgam-s,  IpIs  que  les  ligaments  ja 
des  vertèbres,  la  tunique  moyenne  des  grosses  jirli-ros.  le  lii:.-irtii«É 
cervical  de  quelques  animaux. 

Propriétés  générales.  —  Le  (issu  i'lasli(|ue  apparlipnt  à  la  rali 
^nric  des  tissus  conjonflifs  ;  ses  (llu-i^s,  d'iiillmirs.  tlorivenl  tlrl 
môme  subslnnee  amorplie  inl«>reellulaire  que  les  lihrilles  cnojoa 
tivps. 

Le  lissu  élastique  est  jaune.  Sa  propriété  prinripale  est  dV 
élastique  ;  on  peut,  en  effet,  comparer  son  rôle  à  celui  que  joM 


Fifî.  T;\2.   —  ri(|i;iiiilliiii  i|i'  lilirc?  ilav|i,|iir>  iiioyrnnc». 

raient  des  lames  plus  nu  moins  épaisses  de  caoutchouc  piaf 
dans  les  mêmes  points.   Il  a  une  consistance  assez   form*' ; 
tissu  ]>arail  linmoKène. 

L'i'lemeiil  ('la^lique,  vu  au  luirroscope.  po.ssède  un  pouvoir 
réfrinnenl  coiisidi'ralile.  Ses  Ijnrds  sont  nets  et  foncés  ;  le  reDtrf, 
plein,  est  jaune  et  brillant.  Ses  di-eliirures  sont  très  n«ltes,  et  lw 
parties  divisées  s'enroulent  immédiatement  sur  elles-mt'^mes.  Cet 
élément  est  essentii-lleinent  élastique;  il  s'allonge  l(irs(]it'il  «1 
distendu  et  peut,  dans  quelipies  re};it»us.  ae<|uérir  le  double  tlf  sa 
longueur.  Il  revieul  subitement  sur  lui-mOme  lorsqu'on  crss*  la 
traction. 

Le  lissu  élastique  contient  la  moitié  de  son  poids  d*eau.  qu'il 
peut  perdre  par  la  dessiccation,  et  reprendre  rapidement,  si  on  le 
plonge  ensuite  dans  ce  liquide. 

Les  rpfictifK  chiini'/ues  sont  i'i  peu  |)rès  sans  intluence  sur  ce 
lissu.  Ni  l'eau,  ui  l'alcuul,  m  l'ether,  ni  les  acides  ne  I  alli-rcnl.  Il 
partage  celte  propriété  de  résistance  aux  agents  chimiques  htcc 
les  é()illiéliums.  Les  éléments  élastiques  ne  donnent  pas  d.  _  ' 
line  p;ir  la  chi'Iiou.  Une  solution  de  potasse  concenlrt-e,  agis-.... 
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froid,  finil  par  gonfler  et  pâlir  les  fibres  élasliqiips  ;  mais  elles  se 

dissolvent  rapidement,  si  an  fait  Ixuiillir  ce  licjnide. 

La  (•(iinpipsiliiiTi  rliimiijiii'  des  (•li^nii'nls  i'lasli(|iii's  n"esl  ptis 
exaclcmnnl  cimuiik'.  Cependant  les 
l'iiimisles  appellent  élasticiiie  la 
snbslanre  qui  les  eompose.  Cette 
substance  est  dissoute  par  les  acides 
n\tvi-s    pliisii'urs  jciurs   de   cocliim. 

Les  lilires('lasli([tics  snnl  r-olorèes 
par  le  bleu  d'aniline,  r<''osine  et  la 
hicUsine. 

Structure.  —  Ci'  tissu  renferme 
un  clnnienl  anatHrnii|uc  fimdamen- 
tal,  re/as//y«e,  et  ([Ufliiues  cliMnents 
accessoires,  libres  et  cellules  du 
tissu  conjonclif,  vaisseaux  r-npil- 
laires. 

Uuand  (in  les  examine  au  micrus- 
(■(ipe.apri's  dissiicialiiin,  lesélénienls 
(•laslitjnes  se  présentent  sous  la 
forme  de  fibres  léf^èrcmeuL  ondu- 
li-cs,  limitées  par  des  bords  très  nets 
et  fnrmi'i's  d'un  cetilrc  brillant  for- 
tement colun'  en  jaune.  Aju'fs  l'ac- 
tion  de   l'acide    osmique   (solution 

aqueuse  au  ceidième),  le  centre  présenti'  une  lénèri-  slriation. 
Les  stries  sont  les  interstices  qui  séparent  les  grains  dont  sont 
rnrini'es  les  libres  élastinues. 

Les  libres  <''!astiques  pri^'^entent  des  dimensions  variables;  les 
uur's  sont  tri''s  liues,  les  autres  relativement  volumineuses.  Leur 
diamètre  varie  de  I  a  à  10  a. 

La  disposition  des  fibres  élastiques  est  variable.  On  voit  des 
libres  alliinfîi'cs,  régulières,  qui  s'anastomosent  avec  des  libres  voi- 
sines |)Hur  Inrincr  des  réseaux  ;  on  en  voit  d'autres,  plus  grosses, 
qui  se  divisent  en  i  <m  M  libres  plus  jietiles.  Kniin.  dans  certaines 
régions,  les  libres  forment,  en  s'anustomosant,  un  réseau  très  .serré, 
désigné  sous  le  nom  de  réliculutn  élastique.  C'est  dans  la  tunique 
l'ia.slique  des  artères,  et  spécialement  dans  celle  dt;  l'aorte,  qu'on 
trouve  ce  ri'-ticulum  élastique.  On  l'appelle  encore  rrlinilum 
ffiiu-liT,  p;irce  que  b-s  lames  l'-lasliques  présentent  en  plusieurs 
points  des  trous,  ou  fenêtres. 

Les  éléments  accessoires  du  tissu  éla.slique  sont  extrêmement 
variables.  Ainsi,  le  tissu  élastique  pur,  conime  celui  de  la  luniquc 


Fig.  7:13.  —  Fil>n>N  r'lii8lii|i)i>!i. 
a,  titirc^  MKuiMiiM-^.  —  b,  flbrr*  Hii'"». 
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moyiMioi'  dt'8  arlères  el  dus  ligamenls  jauuus,  t-sl  depoorra^ 
vuisscaux  cl  de  lissu  conymcUt.  Dans  d'autres  r«-Ki«>ns,  u> 

traire,  il  es!  mêlé,  en  <^'  ' 
portions,  au  lis^u  ronji.i 
sente  tous  ses  élémenls  propres. 
Lo  professeur  Ranvior,   apr^ 
liker.  pense  que  les  fibres  »'la* 
.sont  foriiH-cs  pardos  grains  fliistiqt 
soiiiics  huiilii  boul.  Il  colore  ces  i 
en  rii.se  en  les  Irailanl  par  l'iVisinr,! 
les  faisant    macérer   ensuite  pe 
vin^t-quatre  licures  dans  one  solfl 
du  potas.se  a  40  p.  lOU. 


PIk.  73i.  —  Filtre»  l'iablinup» 

riiiiiilli''!'*  l'I  ai)n»tnninsi'e«. 

une  eouelie  siitis-|)liMirale 


Distribution  et  fonctions.  —  L»-  lu 

élaslicjut;  est  deslint'  u    donner  de 
liislieité  ù  certains  orgnnes,  à  ce 
tissus.  Il  fnil  rrdfiee  de  n-ssorl. 

Il  formi-,  il  la  surfae»-  du  puiimi 
et  l'diisliliie  le>  parois  des  lidiiilt-ç 
aussi  le  pminiun  est-il  irnineintiieril  élastique  et  peut-il  être  cm 
paré  à  un  ressort  tendu  pendant  l'inspiration,  ei  se  dt>tendi 
sp<)nlan(-ment  pendant  re\|)iralion.  ("'est  en  vertu  de  celle  et, 
licite  que  l'expii-alton  nrilinuirc  se  fait  sans 
le  secours  des  muscles. 

Le  lissu  l'IusUque  <lonne  aux  parois  arté- 
rielles une  grande  élasUcilé,  néces.sjiire  à  la 
liiT'ulalioii    (voy.  Artèri^ai.  Ce   sont  encore 
les  jilires  élasli(]ues,  si  alxiiidanles  dans  le 
diTuie,  i|tii  doiiMt'ul  il  la  peau  son  chislicilé. 
Les    liganieuts   jaunes,    situes    eiilre     les 
lames   des    verlèhres,    d'une    épaisseur   el 
d'une  force  ccmsidérnbles.  nionlrenl   de  la 
manière  la  plus  évidente  <|uel  est  le  rôle  du 
tissu  l'iaslique.   I>:ius  la  station  vertieali',  la 
cotoiiue  vei-lélu'ule    est  sollicilée  en   avitiil 
par  le  poids  des  viscères;  mais,  li'un  antre 
C(Mé,  elle  est  niuinlenue  en  arrière   par  la 
cunlniclion  des  muscles  du   dos  el  de    Ir 
uiii|ne.  Or,  la  coKlraelion    innseulaire  est  essenliellemenl  inl 
Miilli'nle  el  ne  duru  jamais  |dus  de  quelques  minutes  ;  par  con 
queul,  la  force  conslaidc  des  viscères  lutte  cf)ntre  la  furcf  iul'^r- 
miKente  des  mu.scles.  C'est  précisément  pendant  le  relAchemenl 
mu.sculaire  (|ue  les  liRanienls  juuni'S  élastiques  fnni  l'orfice  d'uo 


Fi»!.   'iZâ.  —  l.niur  fin; 
l|.|Uf    llo     l«     lUDIl 

moyen  no  it«»  a 
InKMntiranorcnMi 
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ressort,  sans  cesse  li'iniu.  i.'l  liiltnuL  fuiiirc  le  poiils  des  vt^<-i'ft's. 

Ncms  VfiTons  hicnlt'il  ((tn'  le  ti.ssu  i'laslii|in'  iri'sl  ('oiiiph'li'iiipnt 
(Icvi'IhPih'  ([u'à  rj'ipf  «il-  (li'ii\  ou  Iniis  ans.  Or,  un  sait  qui',  «iaiis  la 
preinii-re  année  qui  suit  fu  naissanre,  la  colonne  verlt-bralc  de  l'en- 
fanl  pst  incurvée  en  avant,  et  (jue  Ips  muscles  posli-rieurs  ne  son! 
pas  assfz  puissants  pnur  liillcr  c<vntre  le  poids  des  viscères.  Avant 
iM'l  A|.;tv,  les  ciiurliures  de  lit  ciiIimiii»»  ne  sont  p;is  pncurc  l'nrméps. 

En  somme,  le  tissu  élasli(]iie  csl  parinul  en  «nlaf^onisme  avec 
l'action  de  la  pesantenr  ou  de  la  conlrai'lion  musculaire. 

Les  proprii'tc's  vitales  de  ce  lissu  sont  lorl  obscures:  sa  niilri- 
lioti  présente  la  plus  };rantle  analogie  avec  celle  tles  carlilaj;es  arti- 
culaires ;  elle  se  fait  par  imliihition  aux  dépens  du  li)|uide  exsudé 
des  vaisseaux  du  voisinage. 


Mode  de  formation.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  vie  em- 
bryonnaire, orr  ne  trouve  pas  de  tissu  élastique;  il  y  a  du  tissu 
ciMijonelir  à  la  place  ipi'jl  doit  (tccu|ier.  Son  évolution  commence 
vi'rs  le  Irnisiérne  ou  ipriilrii'ioe  mois;  elle  est  lermitH'c  vers  l'Age 
de  deux  ou  trois  ans. 

Les  libres  du  ti.ssu  ('laslique  se  di'veloppi'nl  entre  les  cellules 
du  mésenchyme,  aux  dépens  du  la  substance  interecHulaire  qui 
sépare  les  eorpuscides  du  lissu  conjoncliT. 

I  '  llenli-  les  ap|ielail///(rc,<  de  iitir/nii,  parce  i|u'il  supposait  que 
b's  libres  l'iasliques  se  Cormaienl  par  allongi'nieiil  ibi  noyau  des 
cellules  du  lissu  conjonctit',  landis  que  le  proloplasma  de  ces  cel- 
lules se  transformait  en  librilles  conjonctives. 

i"  Totil  aussi  erroni'c  la  conceplinn  de  Vircliow  el  de  Itobin, 
qui  siip|iosaienl  la  Iransfocniulion  dos  prolongements  an:isloiiio.sés 
des  cellides  <hi  lissn  ronjioiclir<'n  libres  élasti(|ues,  landis  ipie  le 
noyau  snlrophiait. 

3"  Les  libres  élastiques,  selon  Millier  (1847),  nallraient  de  toutes 
pièces  dans  la  siibslanee  fondamentale  du  cartilage,  sans  aucun 
lien  avec  les  cellides  cartilagineuses. 

■'»"  Selon  Ki'Jlliker  el  Hanvier,  les  libres  élastiques  résullerai(!nt 
de  la  juxtaposition,  en  séries  liiK'uires,  de  coi-piifcutes  ou  grains 
élastiques.  Ces  flbrcs  ont,  au  début,  un  aspect  moniliforme.  Les 
grains  isoli's  ont  les  marnes  ré'aclioiis  que  les  libres  l'iasliques  La 
{iroduclion  de  ces  grains  elasttiiues  a  lieu  an  milieu  de  la  subs- 
lance  foiidamenlale  du  tissu  conjcinclil',  cojunie  celle  des  libres 
conjonctives. 

—  Les  libres  élastiques  du  cartilage  rrticulii  seraient  une  émana- 
lion  du  protoplasma  des  cellules  cartilagineuses,  dont  la  capsule 
serait  percée  de  Irous  à  travers  lesquels  passent  les  libres  élastiques 
(.\.  IlertwiR). 
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—  Selon  Kuskow  (1887),  c'est  de  la  portion  de  protoplasma  all^ 
nante  au  noyau  des  cellules  cartilagineuses  que  naitraieot  \f 
fibres  élastiques  du  cartilage  réticulé. 

Accroissement.  —  II  n'est  pas  douteux  que  les  fibres  élastiqnf 
s'accroissent  et  que  les  grosses  fibres  ont  d'abord  été  fines.  W 
sait  aussi  que  des  membranes  éla-stiques  résultent  de  raccrois>'' 
ment  et  de  la  soudure  des  fibres;  mais  on  ne  connaît  pas  lesphéD< 
mènes  intimes  de  leur  accroissement.  On  suppose  que  de  non 
velles  molécules  s'ajoutent  à  leur  surface  ;  c'est  là  une  simp! 
hypothèse. 

On  n'a  jamais  constaté  aucune  maladie  propre  au  tissu  élastique 
Les  fibres  élastiques  se  fondent,  disparaissent,  dans  les  tissu 
enfiammés. 


CIIAPITHE   V 


TISSU   CARTILAGINEUX 


Préparation.  —  I,i'  li^su  rarlila^inoiu  obI  ci'rliiiivcMii'til  lïin  de»  jdiis  l'acilcs 
h  t'Iuilif'i-;  il  suflil  df  diire  do'i  roopes  minros  au  moyen  il'iin  rasoir.  Pour 
n'iiihi'  |ihis  visildr  If  i-nnk-nu  di's  cavili's  de  rnHJIasi".  '>fi  !"•"•  |il'iiiKi>r  pi>n- 

I       liant   viii).'l-i|iuihr  heures  des  latni'llcs  i'aplilaKin**usi>s  dann  lu  liijui'ur  sui- 

I       vaille  : 

^H  Koii  ilitlilléi- 1.1  ^. 

^^f  locluri'  de  |Mita^iimi .i  gr, 

P  Me  ...  n  icr.  SO  n<iil. 

F  Faites  ilissoildii-  l'I  eim^ervez  ilaiis  un  llaion  liiiuelié  à  IVineri. 

A(m'S  rirniiieesiun,  le  rarlila^'e  jireiid  une  teinte  jailiiùti'e,  et  les  eellules  onl 
une  eiuilcur  plus  fiiner-c. 

Les  lamelle.-.  eartilu^ini^uscK  isi>  i)csi«<<ehent  rapidement  :  il  osl  pn-réralilo  de 
les  éludii'r  dans  un  vetiieule,  eau  ou  ftlyeérine. 

L'tteide  (jsiiii(|ue  lixe  k-s  eeltnies  ilaits  le»  coupes  du  enrtilace. 

L'aeide  pieri>|ue  cunslitui^  un  e\i'elk'nt  réaetil'  pour  I  eliiile  îles  cellules  de 
earlila){e.  .\h  déluit  de  son  aelitiri.  il  ne  ijéroitiR'  pa-  le  protoplnsniu  <les  eel- 
lules. el^n>mo  les  luilres  ii'aelifs:  il  il  encore  pour  avantage  de  loujoui-s  faire 
a|iparattre  le  noyau  It'.ornil  et  Ranvier).  tJn  peut  se  servir  aussi  île  sérum  i[ui 
n'altère  pas  les  éléiiK^nts  du  eartilajfe.  l'our  i-endro  éviilontc  lu  eapsule  ipii, 
lel'ouli'e  |)iir  les  eellules  de  earlilaKe.  tapisse  la  paroi  des  euvili's  de  rarlilaKe, 
il  l'aul  traiter  la  pièee  par  le.s  alealis  ou  l'aride  ueétiqu'e,  i|Ui  uUKinentenI  lu 
transpiin'nee  de  la  suli>lanee  fotirtamenlale.  On  peut  eneore  isolfir  e»<s  COp- 
suies  en  rilisiinl  Imuillir  et  iiuiiérer  li'  earlila^e  dans  les  uleulis  et  lus  ueiilei!  ; 
eet  isolement  s'oliticnt  de  lui-niénie  dans  le*  eurlilagers  élas(li|ut<s,  «u  réli- 
eulés.  lies  ^'lands  niaiiiniirères  |Ki>lliker|. 

On  peut  dissoudre  la  sulistanee  fondanHînlale  du  earlilajje.  el  mellro  ses  cel- 
lules en  lilierlé  en  lixunl.  une  lamelle  de  larliluKe  avee  l'uelde  iibuiiiiue  et  la 
faisant  dissoudra  ensuite  dons  In  pulasse  (Zacliarindéti). 

Cl'  qui  l'arai'lérise  cp  tissu,  ce  sont  los  celliilex  carlilagineuses, 
(iiiiil  les  citrîK'ItTi's  ni"  se  renciinlrcnl  datts  aticiin  aulre  lissu. 

[.('  tissu  carlilanitietix  i-sl  tn-s  répamiti  dans  l'nrganisino.  Il 
rornic  lp  squi'it'tlt'  de  rcmlirvon  (qtii  passe,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons, par  l'élat  earlit;<)<ineiix).  les  cari iiages  coslati.x,  les  earliiages 
arliculaires.  les  carlilages  dti  ne/.,  du  larynx,  de  la  Iraeliée,  des 


Tl>Sl      i;  S  11  II  I.  Mil  N  Kl    X 

lironchfs  fl  des  divisicms  IjfDiicliiijues,  une  parlii-    «Ir  la   iftiiç. 
d'KusIuclie. 

Li'  lissu  L'arlil;i^ini'(i\  i^sl  tiii  tissu  dur.  dépourvu   de  vais-  , 
el  de  nerfs,  el  forint'  par  des  «"ellulcs  spéciales  plongées  fm  n: 
d'une  substance  inlermédiaire  (1). 

F^p  tissu  cjirlila^iiKMix,  If»  lissu  rnnjnnriif  ol  lo  tissu  ossimi\ 
lifiii'iil  li's  lissif$  i!e  su/isldiirf  ronjonclivr.  l'ariirlt'risi's  \>. 
[•t'Ilulcs  scpiiri'cs  [ifir  niH'  subslancn  l'nndiimcntalp  aliondanlt'.  {j 
subslancf  fntidiinicnlalo  fsl  nudli'  dans  ii>  tis&}(  conjouctif  lAcht. 
ri'sislnulc  dans  W.  lissu  cotijoiictif  condensé  el  dans  !«•  lisjtu  carti- 
lagineux, dure  l'I  c-alr-idi'i»  dans  le  tissu  osseux. 

Je  n<;  défrirai  ici  (|U('  U<  lissu  carlilagineux  proproniPot  dil. 
l'oui'  les  carlilages  en  parliculier  .  voir  cartilages  articulairo. 
CfD'tiluges  costaux,  Hisquea  Milnverlèbraux,  ele. 

Il  faut  distinguer  le  cartilage  vrai,  ou  cartilage  hyalin,  des  faui 
carlilaijes. 


1°  Cartilage  vrai,  cartilage  hyalin. 

Cl'  tissu  est  fornpHsi;  d'une  subslanec  inlereellulaire,  do  celluli-> 
et  siiuvi'iit  d'une  inenilirane  i|ui  recouvre  les  cartilages  et  qui  » 
reçu  le  nom  de  péric/umdre . 


F'H(.  7.10.  —  OiililaKu  liyuliii 


1.  MilnUli'i'  fciiKlniiu'liUlr.  —  i.  clioniirulil»»!!'. 
—  H,  ri'llulf  cJlriil«i:ill<'UM'.  —  l.  i!"""*'''^"''  ««»■ 
VUM<  Jaii«  uni-  rrlliili'  ciirliUtfiiinuM.  —  5,  uujau 
•le  b  coIIiiIp.  Vtw  ra|Kulc  riilaurr  clinqui'  c«llul<<. 


—  Doux  ciiJInItM  rA 

InKinousTiv. 

1.    r4|i-llli-   n   tl»Ulll»    raaUMT. 
Ilg\au  dp  U  rrlltllf.     -     -1      f>POU 


I"  Substance  intercellulaire.  —  C'est  la  substance  roniluiiirnll 
du  lissu   cartilagineux.  Transparente,   amorphe,   hyaline, 

(I)  \jc<  cnrliliif^H  ilpvieni  vasculniri"  pundiinl  l'ossifiraliiMi,  il<j  nii'inp  qii* 
i-arliluKi'siiiInn'oiiUux.  au  itimiiiMir  île  leur  oalcilii-iiLiiin,  iluiis  la  vicilli<<ini<.  j 
iloliors  «le  i-esi-as,  ro  n'osi  i|Ui'  par  excoplion  qu'on  ii  ciiiiBUilt'  la  pci-smc»' j 
valsHunux  dans  le  cuililaK''  :  pavillon  île  l'orelllo  (J.  Mover).  cloison  ilo»  Tus 
iinsnles  (KrilliKer).  ral^lla«<•^  ilii  larynx  (l.,ev<li).'). 
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structure,  elle  esl  une  pruducLiuii  exoplasmiquedes  celluk's  carti- 
lagineuses. 


101)  WkM' 
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V\g.  Ti»  cl  735*.  —  lluuv  |iri'|niiali(iii5  ili-  cuililtts«  liynliii. 

Kaiis  la  liguri-  739.  on  voit  des  cellules  d'un  i'iii'MIhkp  jr-uin"  iivor  rullulrs  l'I 
rii))?ules.  —  Uaiis  tu  liRUic  7t(l  k'  liiililiip!  Iiynliii  pnsriil»»  (li'=  ccllutr^  fl 
ileii  cupàulua  dans  uiiu  suUatuiict.'  luiuluriiontulu  piiViloruiiiiiiilu  avec  ijnuIlL'- 
lutlos  graisai'asus. 

i°  Cellule  carlilngineuse.  —  Caractérisée  par  la  présence  duin' 


capaule  qui   rentouri.',  la  i.'i'ilulc 


•  •  • 


L'arlila^iiiousi'  est  arrujitlic  ou 
ovdkIi',  t'I  pri'senh'  des  diiiit'ii- 
sions  variant  entre  '»  et  30  ;i. 
Soti  prnioplasrna ,  granu- 
Ifux,  ri'inplit  exarletiu'nt  la 
capsule.  H  rcnfi'i-mc  un  l'I  sou- 


der 


-    Mulli|iliciilioii   l'uduKi'ni" 
lulos  cartiliiKinoases. 


1,  tliif  l'i^lliili-  rarlilat:itirii^iT,  —  i,  i1iit«i»ll 
ilu  nutnu.  —  3,  illii.*!!!!)  t<iiiiMViitj w  tlii  jiriilw- 
iilatiita  tU-  la  rclhilr.  -  i.  il  <<sî>lti  dpiu  n«l- 
\nïr^  .  rlitictilM'  *'r«l  riiliMirrt*  <ruiit*  rapMilc.  — 
-'>.  M'^riiK'lilAtion  |ilii>  Afurin^c  ;  il  v  u  iiualrr  rcl- 
IuIm  pniirtuc*  rUaciiiic  d'iiiH'  i-a|hiii|p,  —  6,  U 
|^rnlir«^ra(ioM  iiitr<-lii'  rajH'Irriirnl.  I.t»  prt>uiM'  pr- 
tulEanf  th  U  iAiilli|itira(i>iii  rc^lc  un  peu  colién'iil 
pur  In  <tuttc,  An»  le  fiom  de  funille  ilnuné  ù  ev* 
liriiu\»'*- \mr  (t.  l'tiuchrl. 


Ki){.  TU.  —  i;a|i.-ul«>  >lf  curtiliiKi'. 
(lonl  les  plus  i-xloripun-s  se  con- 
fuiidunt  avcr  lu  âubslance  inler- 
i'L>lluliiiri>. 

I,  collulv.  —  J.  c>|Kulf«  bWhIc».  —  ■(, 
ra|Mtilc«  plu»  tnrimopt.  —  1,  rapsulc»  »r 
confondant  a*»''"  la  sub^lanri*  intrrcrilulairr. 


vent  deux  nijyaux  arrondis,  possédant  l'IiaL'iiii  de  un  à  <]ualro 
nucléoles.  Les  granulations  tlu  prolnjilasiiia  .sont  de  diverses 
natures;  l'acide  usmique  y  r('vél<'  des  graïuilalinns  gniisiwnises 
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qu'il  coluru  en  noir;  au  moyen  de  la  leinlure  d'iode,  on  y  Iroo 
des  grantilaliiJiis  de  (;lyeo>;ene  qui  sont  eolorées  eu  bruu  atnju 

La  capsule  cartilagineuse ,  ou  enveloppe    de   la    cellule ,  ^] 
sécrétée  par  la  eellule  elle-même.  C'est  là  lo  caraclère  essenlisl  ( 
la  cellule  du  cartilage,  de  s'enluurer  d'une  membrane,  ou  capsule, 
immédiatement  après  son  apparition. 

La  capsule  est  assez  épaissc=',  H  i  8  ia,  elle  présente  un  doo 
contour. 

C'est  dans  sa  propre  capsule  que  la  cellule  carti laineuse 
multiplie.  On  peut  constater  la  |)résence  d'une  certaine  quanlib 
d'une  famiili'  de  cellules-lilles,  dans  la  même  capsule-mère,  ma 
chacune  d'elle  s'entoure  à  sou  tour,  un  jieu  plu.s  lard,  d'une  d(« 

velle  capsule,    capr 
fille.  Les  jeunes  colloh 


Fig.  7i2.  —  PréparttUon  ili.'  liJiliUm'  livuliii. 

1,  «iitiiilditri<  rowlamnitali'.  —  i,  en\H('  ilr  l'arlilar^tv 
—  .1,  cellule  ciirlllaijini'uv,  —  ♦.  (•oiillrlrltr  (fniis*(»iiM' 
ilaM%  iiiif  r<>lluli>  l'arljUfjliii'iiM*.  -  ^i.iiûtnu  ik'  la  cellult.*. 
Viw  cHpnuIr  Riituun'  chaque  crilulc, 


Fin.  Tt;i.  —  CapoUlc»  lie  ( 
IJliiKi!,ili>lormije8  par  !'< 
(Kôlliker). 

t  i>l  î.  dru»  collul>« 
neuve»  i'til(iur^r$  dr  c»p«mU«.  * 
II*  |troln|i)A4tiiA  m  6f6&IU-n^|Mr  T« 
—  J,  ji'UiK-  rt-lliilr  contetiav  il» 
|>l'iuiili\i-  «.ait^ulf . 


rcl'oulenl  l'ancienne  capsule,  qui  se  détruit  et  se  coijiuod  avecl 
substance  inlercellulaire,  Ce  mode  de  formation  a  déjà  été  èlud 
sous  le   nom   de  fiirmalion  endogène  des  cellules  (voy.  Cellttl 
Uidjin  a  donne,  le  nom  de  cliondroplaiiies  aux  cavités  du  cartila 
dans  lesquelles  sont  contenue.^  les  cellules.  On  donne  aux  jeunes 
cellules  cartilagineuses  le  nom  de  chotulrohlustes. 

Périclwndre.  — Le  péricliondre,  comparable  au  pério>ie  de>o*, 
est  une  membrane  libro-vasculaiie  qui  sert  k  l'accroissemenl  cl  i 
la  nutrition  des  cartilages.  11  adhère  au  cartilage,  couirne  le  pt-- 
riosle  adhère  aux  os.  Les  cartilages  articulaires  eu  sont  •^iiils 
dépourvus. 

On  y  trouve  deux  couches  distinctes  :  la  couche  cj^tri nf 
formée  de  tissu  coujonclif  avec  fibres  élastiques  et  vaisseaux  san- 
guins, el  la  couche  interne  formée  uniquement  de  faisceaux  de 
libres  de  tissu  coujonclif  entre-croisés  eu  t(ms  sens,  el  1res  pauMr» 
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libres  ùlasliques  el  en  vaisseaux.  On  donne  à  la  cinichi'  inlerne 
nom  de  cuitchf  chundrogène. 

La  surface  interne  est  très  adliérente  ;i  la  su]»stanee  carlilagi- 
;use,  tandis  que  la  surface  externe  est  en  rap|vort  avec  les  tissus 
jisins. 

Le  périelioudre  du  squelette  caiMilagineux  du  fietus  devient 
ériosle  quand  l'ossilication  a  lieu. 

Caractères  chimiques.  —  La  substance  (.'artila^ineuse,  quoique 
Périvi'e  du  tissu  eonjunctif,  ne  se  combine  pas  au  tanin  pour  for- 
ler  un  tuniposé  impuli-escihle,  coiniui"  !<■  tissu  ccjnjonclif.  La  subs- 
tance (lu  cartibfîe  est  la  cartilogéin'\  i]ui  donne  la  chontirine  par 
une  coctiiHi  prolongée.  LluTnatoxyline  colore  la  substance  carti- 
lagineuse en  bleu-violet;  le  bleu  de  quinoléine  la  colore  en  bleu. 

Dans  les  cartilages  en  voie  de  développement ,  la  substance  fon- 
datnentalc  nedonue  pas  enc(jre  de  la  cliondrine;  on  n'obtient  celle- 
ci  que  dans  les  cartilages  l'orniés. 

Le  cartilage  résiste  à  la  putréfaction;  il  peut  rester  pendant 
très  longtemps  dans  les  foyers  de  suppuration  sans  s'altérer. 

L'eau  altère  le  protoplasma  des  cellules  cartilagineuses;  elle 
passe  par  endosmose  h  travers  la  capsule  et  produit  un  rataline- 
nienl  du  protoplasma 

Développement.  —  De  même  (jue  tous  tes  tissus  de  subs- 
tance conjonctive,  le  tissu  cartilagineux  est  une  production  du 
mésoderiue.  Les  l'ellules  embryonnaires  mésencliyniateuses  for- 
meront les  cellules  cartilagineuses,  et  la  substance  qui  les  sépare 
deviendra  de  la  cartilagéine. 

Carlitnrje  embnjoniiaire.  —  Il  est  impossible,  au  début,  de  dis- 
tinguer li's  cellules  <|ui  seront  carlilagi-        «wïs 
neuses  de  celles  qui  resteront  cellules  du  •_1/P: 
lissu  conjonctif.    On  constate  seulement         ^*i 
un  léger  écarlement  des  cellules  el  la  pro-   i  _ 
duction  d'une  substance  intercellulaire  re- 
connaissable   au  moyen  des  ré'actifs  qui 
foni   reconnaître  la  cartilagéine  :  elle  esl 
colorée  en  bleu  par  le  bleu  de  quinoléine 
ut  en  bleu-violet  par  l'hématoxyline. 

Les  ctdlules  s'arrondissent,  el  elles 
n'(mt  pas  encore  de  capsule  carUlagi- 
iieuse.  Tel  esl  le  cartilage  embryonnaire. 

Peu  après,  le  protoplasma  des  cellules 
s'allonge  et  prend  des  formes  diverses  ;  les  cellules  deviennent 
fusiformes,  triangulaires,  etc.,  el  on  peut  constater  leur  niulli- 
plication  énergiqui'  par  Uaryokinèse. 


Ki)ç.  714.  —  Carlilagu  oiu- 
l)ivunn»iir. 

I,     i,   t'»'llul«-T,   JCIHM*^    lrilU»tM- 

rniiiM,  —  ^,  rolliilc  ù  |ir(ilu|ilaii- 
iiia  oimijiji*  saws  iiiijau  \i»ihU>.  I, 
l'i-llulç  .i»iT  iiti  rrilr  de  prolii- 
pl«^rila  t>|)d<)Hi:. 
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Vit  TtS.  —  fkrtitair  rmUl.  pR|ianl«(«  piw 
Kf  «H  rtiMW  •itiiJlJ'.  Or.  SW. 


aver  la 

tafe 
Lff 

Ire    4e    tr*A 
Iw-urc:  oo  le  u-<ianv< 
dm  embrrott^de  i< 
mrlrr^  de  loagwar  ' 
lensT). 


VutrlUoa.  accroiitemeDt  et  vieillesse  des  cartilages.  —  Le  imb 

r:arltl;ixiii<'iu,  itltMiliirnmil  ih-puiirvu   •!<■    \ai.'vit«'Mii\   €i(    d«*  -  — ' 
«'iii|iriin(4',  |)iir  rinJoiiriiMHd,  aux  iiM^suH  voisin»  le^s  tiial*.*riaus  < 
niiir<-nà  «ta  iiiilrili'ru.  Dims  iio  iwiil  cas,  Iffarlilap/peul  i-ir.-.n  . 
jiiir  i|ii>  il»''riicii(>»  va^'-iilnires  :  ti.-sl  au  iiiutueDl  d<»  l'i»»^:'      : 
l'iiiiirtii'  iioiiH  If  vcrroiih  l'u  i-tudiuiil  W- 
Udhii  imwriit,  i;l  diï  la  calrillcaliou  des 
rarUlaKrtit  pi'*rirliiiiidn''ii. 

iJaiiH  ci^H  diTiiiiTN  l<'rii|iH,  «m  ti  rni 
d(''('<iiivrir  daiin  !<•  i'ai'lilaf;c  di-n  caiia- 
lirulf»  di'  iiiilrilioii,  ijii  un  a  imninir's 
ciuiaiii'uh'»»  du  Mir  (llfinxqui-.  18";^  . 
Vnn  diT  Slrii'hl,  INHfli.  Sc<l<iii  Kr<uaul. 
Il  N'af{ji'iiil  1^  d'une  alli-ialiiin  di-  la 
|U't'|iiiniliiin  itii('rii.s('(i|iit|ui',  duunatil 
linii  a  nnr  dhiMun  ilOptuinr, 

IvC»  ciii'hlum'fi  .>'Mi:rr<iis.si'iil  :  I"  par 
I  MUgnn'iiluIrnii  ilc  la  Hub^lauCL*  inler- 

l'cllnliiirc  (|iii,  en  se  dcvc|ii|ipnnl.  i-i'arli'  l<'.<  ndliilcs  It-s  un 
di'w  iMiti'i'H;  2"  par  raiiKUii-nlaliiin  de  voluini»  dos  cidUili-s  i|i 
pMHKi'nl  ilt>  I'cImI  cnilii-Miiinait'i'  :i  l'clal  adulte;  •^'  par  In  multif 
cnlinu  ili'H  (•(•Ihdi'.snièn.'s  cl  l;i  ini.Hr  m  libcrli'  des  ('(.•llule.s-iilic 
4"  par  dr  niiuvcllivs  cidlulcs  c{irlilu((iiicu8e.s  venues  du  pùrirliiinilrr.' 

l^auN  la  courlK"  rlnindri>ni''ne  du  ptTirluuidrf,   los  rr"    ' 
llhKu  l'tinjiiui'lir  si<  li'an>ri>i'nu-nl  en  l'olluli-s  rarlilagini'i. 
H'nifiindiHsfnl  cl  l'xlialcnl  aulour  dcllfs  de  la  <arlil.-\j;.  lur  t-X 
n»p!»uli's;  les  raiM-t-auN  ronj<iMclif>  l'uv-mèuifs.   venus  lïtt 


l'iK-     «ili.    —    l'riiuiulii.n 
l'iirlilngp     Cdsliil     i-lii;;t 
vioitlill'il.  Lus  rt>llulf!>  •itd 
laK>»«iisr-s  ronri'ritiKMi  )| 
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I    chondre,  disparaissent  dans  le  cartilage  et  so  Iransfurinniil  <>n  ear- 
lilagéine. 

C'est  grâce  à  Cfl  accroissement  incessant  que  le  siitieletle  carti- 
lagineux peul  suivre  les 
divers  degrés  de  crois- 
sance du  corps  humain. 
Arrivé  h  l'état  adulte 
pnrrnil,  le  cartilage  se 
mainliettl  tel  pciidiinl  un 
eerlîiiri  lerii[is  ;  puis  après 
un  certain  uomtjre  dan- 
nées,  comme  tous  les 
tissus  de  l"<irgniiisme.  il 
vieillit,  et  l'on  observe 
alors  les  phénomènes 
suivants.  De  la  graisse 
se  développe  au  sein  des 
cellules  cartilagineuses  ; 

des  sels  calcaires  se  déposent  dans  la  substance  fondamentale, 
le  cartilage  se  calci/k\  mais  il  ne  s'ossifie  pas.  comme  on  l'avait 


■:^)'^ 


Gb 


V'iu-  1  lî.  —  Ciiililage  i.'osUil .  l'n|iiir.ili<m  prise 
sur  un  rhieii  mlullo.  Gr.  UiO.  A»|>ecl  ti- 
lt rulilu. 


KIk-  '*K-  —  Slrui'luii)  ili.'s  i'liuiitlrumi<». 

iltiilt*  c«rlilaffiitiMt«f  n\<H-  '               .             <  In*  lobultH 

j-lihiiiiiti'iiK.   —   U,  ri>lliil'  iu-Jr<»UA, 

Iftili*  jf-'uiio  .  a  itroitr.  u-  .;i'4). 


ïprétendu,  car  il  lui  m;iiii|"i'  t' 
plaste,  ou  corpusculii  n 
F'inT.  —  Anudii 


li'l    di-  l'os,   l'ostéo- 
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La  vitiilitr  des  collules  rartilagineuses  est  prouve^e  par  l'eif»-! 
ricncu  stiivanle  :  f;iili\s  une  blessure  à  un  rartilago,   Ii*s  relluld  i 
avoisinantes  prolifi-rerunl  imniédialeinenl  el  formt'rf>nl  au  ninu 
df  la  pprtfî  d(>  substance  une  sHl».slance  molle,  entièrement  foraM* 
dft  jeunes  cellules  l'mhryiinnaires  issues  des  cellules  du  cartiLur. 

Ln  blessure  ne  se  ci<-,i'' 
partie  la  subslanee  t-jirlu  - 
iiiiiis  liitMi  par  du  lissu  lihrcux. 

Ou  observe  parfuis  la  produedc* 
Jirl('rotopii/ue  (I)  du  carlilnge  qœ 
forme  des  t'/i'/;if/;v(wjes.  On  les  IrviOR 
<lans  le  Icsliiule.  la  purtitide.  U 
inamelk*.  le  périoste,  la  pvau, 
muselés.  Ces  tumeurs  sont  peu 
pas  vasculaires.  S'il  y  a  des  ra 
seaux,  un  Irouve  (luelqueroLs  aulid 
d'eux  des  l'ienu^nls  de  la  nioell) 
Toulits  les  variiHês  <ie  eartilap-  pa 
vent  se  trouver  dans  ces  tunii-i 
le  cartilage  fa-lal  principalement,  j 

Lors(]ue  les  tumeurs  earlilap^ 
ueusi'S  prennent  leur  point  de  départ 
dans  les  os,  un  les  appelle  finchc 
ilromes. 


Fix.  'M>.   —  Eiicliuiiilniiiic 


Variétés.  —  La  description  pr 
ei'dcnte  '^applique  au  ctirtilnge  vrai, 
.■lu  carlilage  hyalin,  dont  j"ai  in- 
di<|ui-  la  distribution.  Ni>us  devous 
jeter  un  coup  dœil  rapide  sur  les  variétés  de  cnrtilageâ,  oo 
mieux  indiquer  les  diverses  dcnominalions  (|ui  ont  eu  cours  d«n$ 
la  scii'nce  rehilivi-uieiil  au  carlilafîe  hyalin. 

On  dniiin"  If  nom  di'  riirliliif/f  emhryonywire  à  une  forme  de 
eartilane  transiloin-,  lors(|u'il  n'est  t'ucore  formé  que  de  rellulcs 
rondes  n'ayant  pas  eneore  de  capsules  (voy.  plus  haut). 

On  le  trouve  dans  les  points  où  du  cartilage  doit  se  développer; 
dans  le  eal  des  fractures,  au  bord  des  os  du  crrtne  en  voie  de  for- 
u^atiou,  et  aux  extrémités  de  la  diapliyse  des  os  lon^s  pendant 
leur  accroissement. 

Le  cai'lilftfje  fd'lnl  précède  les  os  du  tronc  el  des  membres  : 
chez  le  fa'tus  de  deux  mois,  il  forme  ù  lui  seul  la  charpente  du 
corps,  à  l'exception  du  cràue.  Dans  une  substance  fondanienljile 


(Il  l)n  irn'c  «''«^ro»  (t-saoci  auliv  et  /apo«(-oi;o{)  liou. 


à 
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homogène,  on  voil  les  C'»;lluli's  d<'  cartilapt!  plus  altiindanlps  que 
dans  le  eartilage  adulte.  En  raisrm  du  nitiuveiiienl  tiuhilif,  ces 
r-ellules  se  multiplient  rii|Mdfmeiil  el  sont,  par  cnnsi'quenl,  nom- 
breuses dans  les  eavités  qui  lt*s  r(înlVTinenl,  au  [joinl  de  devenir 
fusiformes,  trian^;idaires,  ptdyédriques  par  suite  de  la  pression 
qu'elles  supjiorlenL  de  la  part,  de.s  eelhiles  voisines.  On  peut  voir 
des  cellules  dont  le  noyau  s'est  di-ju  divisé,  el  l'on  peut  assister 
queli|ut'l'(iis  aux  phi'iioniénes  de   la    multiplication   des  cellules. 

Ou  appelle  vartilage  calci/ii' 
celui  qui  s'inliilre  de  sels  cal- 
caires, comme  on  le  voil  chez  les 
vieillards  et  dans  le  cartilage,  au 
moment  de  l'ossilicatiou. 

Le    cartilage    penitunent    est 
celui  qui  ne  se  transforme  pas  el 
reste  à  l'état  perujancnl,  comme 
les  cartilages  articulaires,  les  car- 
tilages costaux  et  ceux  des  voies 
respiratoires.  Ou  le  trttuve  encore 
sur  les  surfaces  osseu.ses  des  sym- 
physes, dans  la  petite  échancrure 
.sciatique,  au-dessous  du  point  de 
rétlexion  du  tendon  de  l'obtura- 
teur interne  ;  dans  le  crochet  de  fapopliyse  plérygoïde.au-ilessous 
du  tendon  du  péi-islapliylin  r'xlerne  ;  sur  le  calcanéum,  à  la  face 
profonde  de  la  bourse  séreuse  qui  sépare  cet  os  du  lendon  d'Achille, 
el  sur  la  poulie  du  tendon  du  grand  oblique  de  l'u'il. 


^m  :^  'a: 


Pig.  7S0.  —  CarllluKO  ftplal  au  uni- 
iiii'nt.  lir  l'i>s«ili(^nliuii .  On  y  voil 
la  sul)?(uiiii'  fufulamenliilc  cl  les 
n'Iliili's  en  )>ri>lifrratinn  :  fcs  col- 
tuli'S  SI'  iiiulli|>liiit)l  7.1  eiii>nloiiipril 
i|uu  lu  cu[j»uli.i  i'arliliiK>ni.>usc  u'u 
])tt»  eu  tu  lempu  do  .si>  fditiii'r. 


2"  Faux  cartilages. 

Je  désigne  sous  ce  nom  le  cartilage  élastique,  ou  réticulé,  et  le 
libro-carlilage. 

Le  cartilage  élastique  ou  réticulé  furme  l'i'piglotte,  le  sommet 
des  cartilages  aryti'tinïdes.  les  cartilages  corniculés  de  Santorini  l't 
les  cartilages  de  Wrisberg  (larynx),  le  pavillon  de  l'oreille  et  une 
partie  de  la  trompe  d'Eustache. 

Le  caractère  principal  du  cartilage  élastique  est  de  présenter 
une  énornje  quantité  de  fibres  élastiques  entre  les  cellules.  Les 
ci'llules  y  sont  plus  petites  que  dans  le  cartilage  vrai  et  les  cap- 
stdes  fuoins  apparentes. 

Au  moment  de  sa  formation,  le  cartilage  élastique  est  d'abord 
du  cartilage  hyalin  formé  de  carliiagéine.  Les  libres  élastiques  s'y 
montrent  et  augmentent  de  nombre  jusqu'à  disparition  complète 
de  la  cartilagéine. 
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voil  le  résottu  des  libres  élasliques. 
les  cellules  carlilagineusfis.  leseaji- 
suies  [irimilives.  les  ciivités  iJc 
cui'tilage. 


Le  cartilage  ('laslique  est  pourvu  d'un  périchondre  idenliqupl 

ri'liii  du  vrai  cartilage. 

L(^   fibro-cartilage    forme   la 
disques    inlervcrléhraux,    les 
hro-rarl liages  des  ampliiartliro 
ses,  les  ménisques  arlifulair»*s.  I<| 
bourrelcl  f^lénuidien  et  le  bon 
relet  cotyloidien. 

Di'  même  que  le  carlilape  «'-la 
tique  apiiarlienl  au  tissu  flasiiqufl 
(uir  su    substance    fundameatalcj 
et  au  tissu  cartilagineux  par 
cellules ,     de    même     le     Hbro 
cartilage   est    cartilage    par 
cfllules  et  tissu   fibreux    par  II 
substance  qui  les  sépare. 

Les   cellules  situées    dans  le 
interstices  des  faisceaux  de  ti 
eonjonclif  sont  arrondies,  petites,  et  au  nombre  de  deux  ou  trois 
seuleriHMit  dans  uni'  capsule-mère. 

Au  monieiil  de  sa  forinaliun  h-  libru-rarlilage  est  du  tissu  con- 
junclif  pur,  dans  lequel  les  cellules  du  tissu        j,.) 
eonjonclif  ont.  évolué  en  cellules  cartilagi- 
neuses. 

Sappey  a  décrit  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
dans  les  libro-cartilages.  Dans  certains  (ibro- 
l'artilafîes,  la  parlii'  cenlrale  est  dépourvue 
de  vaisseaux  ;  dans  ce  cas,  ceux-ci  se  diri- 
gent de  la  circonférence  vers  le  centre,  et 
rétrogradent  avant  d'y  arriver,  pour  former 
une  couronne  d'anses  vasculaires  autour  du 
centre.  Ceci  s'ob.serve  pour  les  libro- 
cartilages  des  articulations  lemporo-uiaxil- 
laire,  sterno-claviculaire  et  cubito-car- 
pienne. 

On  a[ip('||c  /Ibro-carlilages  faux  les  or- 
ganes ipii,  ciiinrne  les  cnrlilages  tavseK  des 
paupières,  ont  l'apparence  des  (ibro-carti- 
lages  el  ne  renferment  pas  des  cellules 
cartilagineuses. 

Les   pliK/ues    chondro'idea    de    Ranvier 
nionlreul  avec  quelle  facilité  le  tissu  fibreux   se  transforme  en 
cartilage.  Au  moment  où  un  peiit  lendon  s'attache  sur  le  cartilage, 
il  se  iransforuiH  en  tissu  cartilagineux. 


FlR.  7Ji.  —  l'iljiii-iiir. 
tilagii. 
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TISSU  OSSEUX 
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Le  lissa  osseux  est  un  des  lissus  de  la  substance  conjonctive 
Tormi'o  de  cellules  séparées  par  une  suhsiance  intercellulaire  solide 
incntstée  de  sels  cal<raires. 

Préparation  —  Quatiil  «m  vt<iit  rludiL'i-  uu  niicni.sonpc  \r  tis^u  nssout,  un 
peul  se  jii'ii|Kini'i  >U>UY  hiilti  :  nu  liii-[i  t.-(iiiti(!i'  )'ci><  ïi  l'i'lul  ?ci>  ;  ou  bien  l'étudirM' 
avec  ses  éléim'iiL-i  iiiiiilciiiiii(ui's.  iJiins  In  ))ieiniei'  eas.  il  suflil  de  délaelier  sur 
un  us  soc,  cl  d'un  liail  de  srie,  une  Ininehe  osseuse,  ipi'oii  use  ensuite  enlrc 
doux  pierres  ponces  ou  >ur  une  ineuli'  à  ttriiin  \\vr<  lin.  jusc|u'u  ei*  qu'on 
olilienne  une  laaielte  liansimreide  el  excessivenicnl  liiie.  .Sur  une  pièce  ainsi 
préjmrée  el  niuiitoe  dans  le  Ijauini-sec,  on  voil  très  aelleno'id  les  eanaliculcs 
el  tes  divers  orillces  ossuui. 

Pour  voir  les  cellules  oiseuses  el  lu  moelle  des  os,  il  l'aul  procéder  autrc- 
nietd,  ciir  le  ptiinl  lu  plus  iotporlanl  esl  de  luinollir  cl  di'  di'calrilier  les  os 
pour  t)u'iU  puissi'iil  cire  coupés iiu  rasoir.  Le  meilleur  des  réttclifs  à  employer 
tluns  eu  cas  csl  le  lii|uidi'  de  Khniieidn'r»;,  dont  \  oici   la  couipusilion  : 


Ariilo  jHrriquc  PU  «aliiraliuudaus  l'rau  :  .  . 
Ari(ii>  artili(|ii(' 


I.uuo  mil.  ctilm. 
i  i-eiil.  ouIh>s. 


Ce  liquide  il  II'  doulde  nvunlage  de  dissoudre  la  >ulistanei!  calcatro  et  de 
n«ur  les  éléments  ttnulonoi|ues  di-  l'os  i|u'on  veut  étudier. 

Enlin.  (|Hiinil  on  veut  c'tudier  le.i  rapports  du  tissu  osseux  et  «le  808  vais- 
seaux, on  n'a  i|u'ù  injecter  dans  le  système  circulatoire  d'un  animal  de  lu 
gélatine  colorée  eu  lilcu  de  Prusse. 

M    Hourgciyne,  notre  excellent  prépanileur  de  pièces  microscopiques,   pro- 
céile  iliiri'iciiiinent  :  il  pri'pare  des    rondelles  osseuses  qu'il   uso  a    la  moule 
Lursqu'tdlcs  ont  atteint  un  ile^rc  surtisant  d'amineissomenl,  il  les  plonge  pundaa| 
,|Ui'lq)ie^  jour:i  dans  l'acide  picrique  dilué  pour  lixor  li's  cellules  osseuses,  puH 
dans  une  dilutiioi  il'ucide  cldorlivilrique  au  ;)ll°.  au  40',  au  3I)«,  solun  qu'on  i 
plus  ou  moins  pressé.  On  tiliticnl  ain~i  des  pièces  décalciliées. 

On  peut  également  faire  séjourner  des  rragnienlsil'us  pendant  plusie 
dan:^  lucide  c)ilorliyilri<jue  ddué.  Un  lait  ensuite  des  coupes  au  rasot 
plonge  les   lamelles  dans  l'acide  ptei'ii|ue  dilué,  ou   dans   le   picrn- 
iranimuniaquo,  pendant  i]uelques  jour.i. 
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DES  OS  A  L'ÉTAT  SEC  (SUBSTANCE   OSSEUSE' 


La  subslaiict'  do  l'os  esl  paricjitl  la  même.  Si  l'on  divise-  uti  ii> 
(luek'unijutr.  on  voit  qu'il  l'sl  fornH'.  à  ta  surface,  par    une  couclir 
hl;tin'li(\  cofulrnsi'c.  filiis  ou  moins  rpaissi',  à  laquelle  on  donne  Ir 
nudi  dt'  siil/f!tauce  cumpacle.  L'inlrrieur  de  l'os  est  constitué  par 
de  minces  cloisons,  qui  s'entre-croisenl  pour  limiter  des  cavités  I 
plus  ou  moins  larges,  commun  i(juanl  toutes  entre  elles  dans  le  j 
lUL^me  os;  l'ensemble  de  ces  cloisons  et  de  ces  cavités   fornae  l&j 
suf)sl/n)ce  sponf/ieuae.    Dans  certains   points  indêlenninés   de  laj 
diaphyse.  et  princij)ideioent  auv  exlréniités  du  canal    niêdullairt* j 
des  os  toiif^s,  on  trouve  des  lilaïuents  osseux  très  déliés  el  enlre- 
croisés,  auxquels  fienly  a  donné  le  nom  de  tissu  réticulaire  (Ij. 

La  suhsiani'e  compacte  et  la  substance  spongieuse  sont  d'une 
texture  idi'u tique,  et  ne  diIFérenl  que  par  la  forme   condensée  del 
l'une  (l'cllt-s,  tiiclie  el  aréolaire  de  l'autre.  S'il  était  permis  d'él»-l 
blir  ectle  comparaison,  nous  dirions  que  la  substance  sp«^ngieuâel 
est  à  lu  substance  coinpa<'le  ce  qu'un  fi'it|j;incnt  de  uiie  de  pain 
est  à  la  masse  condensée  et  serrée  qu'elle  forme  après  avoir  élë 
pétrie. 

Composition  chimique.  —  La  constitution  des  os  est  differenlv,! 
suivant  qu'on  examine  un  os  sec  ou  frais.  L'os  sec,  qui  forme  k<J 
squelette  artiliciel  demi  on  se  sert  pour  l'étude,  est  uniquement 
constitué  par  la  substance  osseuse  :  tandis  qu'à  l'étal  frais,  l'os  est! 
formé  non  seulement  de  substance  osseuse,  mais  encore  d'unol 
membrane  cxterieui-e,  te  périoste;  d'un  contenu  qui  remplit  les 
vides  de  la  substance  oîseuse,  lu  moelle;  enfin  de  vaisseaux  el  de, 
nerfs. 

Les  os  sont  composés  d'une  matière  organique  el  d'une  tnatiêre% 
inorganiijue.  soit  qu'cju  examine  la  substance  spongieuse  ou  laJ 
substance  compacte,  soit  un  os  long,  soit  un  os  plat  ou  un  os  court.  I 


(1)  Jn  ferai  remarquer  i|no  je  dis  siibatancf  compacte  et  mltslance  aponf/ifutt, 
expr(>.»sionsï   plus   ciinfnrmes  aux   notions  aiinloniiqups   ijui'   les   expre^sioas  | 
tismi  vornpocl  ri   lismi  siioii!iieii.r  fiiiplovOc  |iar  les  auti'urs  les  plus   n>cnnts. 
Ia'  rnijl.  (issu   iuiplii|u<'   l'ussocialiiiii   île  la  .-ulir^lanou  ossiiune  à  irauln?»  élé- 
mi'nls,  tels  <iue  vaisM-aiix  el  nerfs.  J'ajouleiai  nu'iin   ne  dml  |iu*   ilirc  tium  j 
iiiiiijtncl,  parte  que   lis.su  est  du  genre  maâculin.  du  duil  dne  lissu  cuhi/hu'I.  I 


DKS    OK    A     L    ETAT    >E(;  'J3b 

D'après  Berzt'Hus,  ces  deux  matières  sernienl  associées  dans  les 
proportions  suivantes  : 

\l  VTI  Kll  K    llllliAMylK 

MiitiiTO  anriiiad'  iviluclibli-  pur  la  «•imUiiii    ....     Ji.17  )   ,    , 
Malirre  aniiiiale  insolulilo 1.13  \  ^''" 

M  A  Tl  K  II  K     I  .\  1 1  II  I  i  A  .M  <.j  r  K 

l'hiispdali!  ilo  clmtu, ."il, «4  > 

Carlmiml»)  ili'  cliaux II. .Ml  1 

nmili- rlii.lmux 2,00  f  „,..,, 

l'linsi>lint(>  clii  iiitt)ini'sio   ...  .  I.lli  1 

Siiuijo  ni  l'tiliirurc  ilo  soiliuiii 1,-0  ' 

UlO.OO  / 

On  peut  séparer  la  partie  ornaiii(|UL'  d'un  i>s  de  la  parlii'  imir- 
gaitii|ui'  Si  l'on  fait  hn'ilt'r  un  its  jusiiu';i  calciiuitiun,  la  iiiHlièri' 
or};!mii|ue  est  f(jmpli'tt'mi'ut  délruilc,  et  il  ne  re^ti!  plus  cjut^  les 
sels,  qui  conservent  encore  la  forme  de  l'os,  mais  qui  se  réduisent 
en  poussière  au  moindre  coutacl. 

Si  on  le  sonrnel  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  les 
sels  (le  l'os  sont  dissuus.  et  il  ne  reste  qui-  la  matière  organique 
molle,  élastique,  eoiiservunt  la  ftujiu!  de  fus.  Dette  matière  ne  se 
dissout  pas  dans  les  ali-nlis  aussi  facilement  que  la  tibrine  et  l'al- 
liuniine;  elle  se  décompose  facilement  pur  l'action  de  l'eau  bimil- 
lante,  qui  la  fait  passer  à  l'état  sivluble.  A  cet  étal,  elle  prend  le 
nom  de  j^iMatine,  et  se  prend  en  masse  par  le  refroidissemeid. 
Cette  inalière  ornani(jue.  ditl'ereute  de  l'albumine,  de  la  libritie  et 
de  la  gélatine  au  ununenl  où  elle  vient  d'être  obtenue,  a  reçu  le 
nom  à'u^séine  ou  usléine  (Robin  et  Verdeil).  L'osséine  ainsi 
obtenue,  traitée  par  l'eau  bouillante,  laisse  voir  la  mince  pellicule 
<jni  tapisse  la  cavité  des  ostéoplastes, 

Les  proportions  de  matières  organique  et  inorganique  varienl- 
idles  avec  l'iïge  f  C'était  l'ofiinion  de  Bicliat,  combattue  par  Néla- 
ton  et  Sappey.  Ces  savants  ont  remarqué  : 

I"  Que  la  partie  organique  diminue  jusqu'au  complet  dévelop- 
pement des  os,  les  sels  augmentant  dans  les  mêmes  proportions; 

2"  llepuis  le  mimieiil  où  i'ossilicatiou  est  complète  (vingt-cinq 
ans),  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  les  proportions  des  deux  subs- 
tances ne  changent  pas  ; 

'i"  Dans  l'extrême  vieillesse,  on  voit  se  produire  un  pliénomène 
inverse  de  celui  (|u'un  remarque  sur  les  jeunes  sujets,  c'esl-à-dire 
augmentation  de  la  partie  organique  et  diminution  des  sels. 

Dans  ci's  expériernes.  <jui  ont  éti-  faites  sur  des  sujets  de  tout 
Age,  les  dilTérences  entre  les  deux  substances  sont  tellement  mi 
uimes  que  nous  coolinuerons  à  considérer  Ih  substuoce  osseiui 
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rommo  un  romposo  d<'fini  :  te  sonl  les  eunelusions  de  >rdaUio« 
îiappey  ;  fêlait  aussi  l'upinion  d«  Malgaigne. 

Ajoutons  cependant  que  les  sels  sont  plus  abond.-ints  daaj  il| 
subslani-e  compactf  que  dans  la  substance  spon^rifiise. 


Kig.  753.  —  Substance  spongieuse  du  col  ilu  réiiiur  d'un  aUnlU-  (rJnifV* 
ans).  Les  parais  compactes  <lu  col  soiil  un  pou  amincies  par  rAjsi-,  ri 
nubsluncc  sponjficuM!  esl  rmi'di'e. 

Au  poi'iil  (le  vue  microscopique,  i'os  sec  est  uiiiquemt^nl  forn 
de  siilislarrce  osseuse;  felle-ci  conslilue  l'élémenl  analumiqil 
rondaiiienluJ  du  tissu  des  os  frais. 

La  sitbslanre  (isi^eusn  est  une  substance  IVindamentalu,  coml 
ni^e  intimemeul  avec  les  sels  calcaires,  qui   la  rendciil  dure  ' 
rigide.  Klle  est  creusée  de  i>c(itcs  cavilés  appelées  osléofflanles. 
de  canaux  connus  sous  le  nmii  de  canaux  Je  //auer*(l)  v\  cattan 
de  Volkmann. 

Il)  lliivri-s  (Cliipluii',  irii'-iliM'iii  ii  Londiv?,  vivait  puintant  la  «ccontln  mo 
du  svn*  sii;cli)  Bl  au  coninieuneuncnt  ilu  xvui". 
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Substance  fondamentale.  —    Elle  n-sulle  de   la   curnbinHisoii 
Itime  d'unt!  matière  orgii-  ^^x^mrxai'^^    3 

ique,  nialièri!  cullapènc, 
fosaéine,  et  de  sels,  plios- 
sltalu  t.'l  c-jirlMiDiili'  ili'  cluiux 
[)riii<i[>Hli'iiii'iiL  hure  vl 
lipide,  celte  Mibslaticu  t;st 
disposée  par  couches  ;  elle 
t'sl,  en  un  uiol,  laraelleuse; 
(luehjueCDis  elle  esl  liunn»- 
jiène,  ni'iiuuleuse,  (iii  niénie 
llbreuse. 

Sur  des  os  calcines,  ou 
privés  de  leurs  sols  au 
irioyen  d'un  acide,  on  peut 
voir  distiiK'leiiient  les  la- 
iiielles  oKHfiises.  (|ui  nH'c.c- 
Icnt  une  disfiosilion  juirli- 
culiére  dans  Ips  divers  os. 

La  sulistatice  de  eliaque  latuelle  est  hninofcènn,  o{  parsemée  d'un 
piiinlille  fîraniileux  trë.'^  lifi.  pujtilillé.  plus  uceculuc  surluol  suri  un 
des  liords  lie  la  liinielle. 


TiK.  Tr,t. 


"i"' 


-  Ctiupo  liopiiontjilo'ilu  liiiiui' 
(tji'ossi.ssL'iiicni,  90). 

■s  rtiiiniu  lin  llHVPiTt,   —   £,  i,  fi\!<{iiinv 


(Ir*  lanirlli*^  de  Httti*r>.  —  3,  i,  osléO|ila5>lr». 


I  FIg.  735.  —  Tnini'hn  ossrusp  lioriznnlaK'  prisu  sur  le  forp.»  «lu  ri'uiiii.  lin  y 

[  voit  la  coup!'  lU'  iU'u\  tnnuu\  de  Hiivors.  Ii's  osti>i>plaslL'!i  uvuc  loui'»  cana- 

I  llculi's  nsgfU.v.   .Vulour  ili's  canauv  ili-  lliivors,  on  voil  lo  sysli-mo  de»  la- 

I  Miollc»  di'  Ilavcrs.   F"ii  luiul  on  disliiifnK'  li'  «yslrini'  di's  laini'll(.'>  piM'iplu'- 

,'  rique». 


1"  Lamelles  osseuses  des  os  longs.  —  o.  Sur  le  corps  des  os 
longs  (diapliy.se),  les  lamelles  osseuses  se  dislrilnienl  en  qualre 


». 


Tl- 


îf    ■>rrEtI 


^ 


/■ 


r>-t«r£i<r^  t>i<;n  dirtiort»     f  ■  aat'>ar  dit?  chaque  «-aital  dt  lla«?R 

tfofjvr  un*:  »^re  4-:  ;amr..~  r sa b'>i t'aies  Ir*  une^  dan?  l-«aaï? 
tonuHui  !«;  ni/fUme  lameUair^  <if  Hartr*  :  ±>  à  la  p^Tipb«n:>{ 
l'/s.  vjij'^  le  |<*ri'/-t»;.  t>*ut':  ia  diapby<«  est  reo>>Dverte  para 

oijuche  de  lamelles  roncentnfir»! 
le  *y*léme  de*  latm^le*  pfriflt\ 
tiques,  tm  nytiéme  fondama» 
externe  :  3*  des  lamelle»  osê^eâ 
•'également  concentriqoes.  eak-onc 
le  canal  médullaire,  et  fomKDt  'r 
*y*tème  de*  lamelle*  périmtéi- 
tairez,  ou  fysième  fondamenUhy 
terne:  4"  enfin,  dans  les  inlersJi^ 
de<i  canaux  de  Havers,  indi;p'> 
dan  tes  des  systèmes  lamellaiiv»  if 
ceux-ci.  se  montrent  de  nouveil* 
lamelles  osseuses,  reliées  aux  Jjr 
tèmes  des  lamelles  périphériques*^ 
médullaires  :  en  raison  de  Irc 
situation,  elles  sont  désignées  [« 
le  nom  de  système  des  lamtlh 
intermédiaires. 

Les  lamelles  intermédiaire.-  n 
représentent  pas  des  cercles  cia- 
plcts,  mais  seulement  des  porliuD> 
de  cercle.  Ce  sont  d'anciens  systf'int^ 
de  Ilavers,  partiellement  délrui!» 
par  le  développement. 

b.  Sur  les  extrémités  des  os  iDnjf 
répiphyses;,  on  ne  trouve  que  dt« 
lamelles  périphériques  (formant» 
lu  superficie  de  l'os  la  couche  Ai 
substance  compacte  qui  le  recouMV' 
(fl  des  latnelleit  intermédiaires,  «|ui 
constituent  les  aréoles  du  tissu  sp<.)ii- 
f{ieux. 

Celle  division  des  systèmes  lainel- 
hiircs  est  1res  iiuportiiiile  ù  nMenir;  elle  nous  permettra  de  curii- 
prriidre  liienlol  le  dévcloppenieut  du  tissu  osseux. 

'2'  hniirllrs  ilrs  os  plais  el  des  os  courts.  —  Comme  les  exlr>- 
miles  (les  os  longs,  ci^s  os  ne  possèdent  (jue  des  lamelles  périplK'- 
rit|ii<'s  cl  (les  lamelles  iiilermédiaires.  Les  canaux  de  Ilavers  y 
liiiil  <'oiii]ilètemeiil  ilél'uul.  Dans  les  os  pluts,  les  lamelles  péripiio 


ViU'  '■•*'<■  Miifttr  tl'\m  l'iiiiiil  ili' 
lliivc'i's  ili!  riiilliirriis  lie  riuiiii- 
iiiii.  iOOiliiiiii.  id'ainv.- Ki'iinilt;. 

I,  rnnnlM'iilr  iioMMiJi  |M'iiiiilif  o'riiivrAiil 
(taii«i  U'niiml  (II'  liftiers,  2,  |Miriii  itf 
rr  ranHl.  —  :l,  '■'*.  riiiialiriilr«  ('(  proloii- 
;îrii)ciili  lie»  rclluli'1  aiiiiohiniOM-i-k.  --. 
tl    n-lhilrt  ottM'ii-fs. 
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riques  furment  les  tables  interne  et  externe,  et  les  lamelles  inter- 
médiaires forment  le  diploé. 

Pour  l'étude  des  lamelles  de  substance  osseuse,  il  faut  prendre 
une  coupe  très  mince  et  transversale  de  la  diaphyse  d'un  os  long 
imprégné  de  baume  du  Canada,  qui  a  la  propriété  de  remplir  les 
ostéoplastes  et  les  canalicules  osseux  et  de  les  rendre  invisibles. 

On  voit  ainsi  que  les  lamelles  sont  de  deux  ordres  :  les  lamelles 
homogènes  et  les  lamelles  striées.  Les  premières  sont  brillantes, 
les  autres  présentent  des  stries  traversant  perpendiculairement  la 
lamelle.  Ce  qui  prouve  que  ces  stries  ne  sont  qu'une  illusion  d'op- 
tique, c'est  que,  dans  les  coupes  verticales  de  l'os,  les  lamelles 
homogènes  deviennent  striées,  et  les  lamelles  striées  deviennent 
homogènes. 

Fibres  de  Sharpey.  —  En  1856,  Sharpey  décrivit  des  fibres 
osseuses  venues  du  périoste  et  s'enfonçant  perpendiculairement 
dans  la  substance  os.seuse,  en  _._..,    r>^Hesa=a. 

croisant  la  direction  des  ca-     %    'f      J  ,        ' ^^Hffî^ 
naux  de  Havers,  et  en  s'anas-  î  ■^*^^^^ 

tomosant  entre  elles.  Ces /?6res  :       -,^    _      ,-:  ^^^^^^V 

perforantes ,  de  lo  ;x  en  !  '^^^^^ÊBÊÊÊÊÊSÊ^, 
moyenne,  sont  les  mêmes  que  r^^n^^^'l^nT^ 

les  fibres  arci formes  de  Ran-  |  '  |  I  1 1 

vier.  Elles  ne  se  rencontrent  ' 

qu'à  la  surface  de  l'os.  Ce  sont  Kig.  v.u.  —  Fianmcni  do  pciiosto  nvw 
des    faisceaux    de    tissu   con-  les  libres  perforanle»  do  Sharpey. 

jonctif  venus  du  périoste,  très 
abondants  surtout  à  la  voûte  du  crâne  et  dans  les  os  de  la  face. 

Ostéoplastes.  —  Les  ostéoplastes,  ou  corpuscules  osseux,  sont 
des  cavités  microscopiques  creusées  au  sein  de  la  substance  fon- 
damentale, et  décrites  pour  la  première  fois,  en  1834,  par  Pur- 
kinje,  et  plus  tard,  en  1845,  par  Todd  et  Bowman.  Ils  existent 
partout  oii  il  y  a  de  la  substance  osseuse,  et  ils  la  caractérisent  : 
aussi  les  trouve-l-on  entre  les  lamelles  et  dans  leur  épaisseur, 
dans  la  substance  spongieuse  la  plus  déliée,  comme  dans  la  subs- 
tance compacte.  L'ostéoplaste  .se  présente  sous  la  forme  d'une 
petite  cavité  (i)  ovoïde,  lenticulaire  ou  polyédrique.  Sa  couleur 
parait  foncée,  presque  noire,  parce  que  l'air  a  pénétré  dans  la 
cavité  et  que  l'air  rélléchit  complètement  la  lumière.  Les  dimen- 
sions de  ces  cavités  sont  en  moyenne  :  longueur,  20  (i;  largeiir, 
5  à  15  u.;  épaisseur,  5  à  10  ji.  Leur  nombre  est  si  considérable 

(I)  Nous  MO  «lùi'rivons  iei  que  la  cavité  de  l'os  sec;  plus  loin,  nous  éludie- 
roiin  lu  cellulu  i|ui  y  i;sl  eont<-nue  à  l'élal  frais. 


OiO 
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•lue  llarting  l'a  évalué  à  910  eu  moyenne  par  millimètre  carré 
(de  709  à  15200). 

L'ostéoplaste  émet,  de  tous  les  points  de 
sa  surface,  une  foule  de  prolongements  creux 
qui  communiquent  avec  sa  propre  cavité: 
ce  sont  les  canalicules  osseux.  Ceux-ci, d'un 
diamètre  de  1  à3  ^l,  traversent  la  substance 
osseuse  dans  toutes  les  directions  et  se 
ramilienl.  Ces  ramifications  se  terminent 
rarement  en  cui-de-sac;  le  plus  souvent, 
elles  s'anastomosent  avec  des  canalicules 
voisins,  ou  bien  elles  s'ouvrent  dans  les 
canaux  de  llavers,  à  la  surface  de  l'os,  dans 
le  canal  médullaire,  ou  dans  les  aréoles  de 

V\g.  7Ô8.  —  Oatéoplaslcs  du  pariétal  vus  à  un  gro.-.- 
sisseriu-nt  du  430  diaiiièla*!i  (d'apivs  Kôllikcr!.  On 
voit,  Koiis  roi'iiio  do  points  iioii-s.  des  canalicules 
iisscux  coupi's  CM  Ifaver». 


la  substauce  spongieuse.  La  substance  osseuse,  à  l'état  sec,  est 
donc  parcourue  par  un  système  de  conduits  et  de  cavités  qui  vont 
de  l'extérieur  de   l'os  ù  2 

l'intérieur,  en  formant  un 
réseau  très  serré  dans 
l'épai.sseur  de  la  subs- 
tance osseuse.  La  couleur 
des  canalicules  est  noire, 
comme  celle  des  cavités 
où  ils  prennent  nais- 
sance ;  leur  direction  est 
sinueuse. 

Les  rappoj'ts  des  ostéo- 
plustes  et  des  canalicules 
osseux  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  tous  les 
points  du  système 
osseux.  Toujours  les 
faces  des  ostéoplastes 
sont  parallèles  aux  sur- 
faces d<!S  lamelles,  et  les 
deux  faces  donnent  nais- 
sance il  un  très  grand  nombre  de  canalicules.  Ceux-ci  traversent 
diieclement  la  substance  des  lamelles,  et,  comme  les  ostéoplastes 
décrivent  des  courbes  concentriques  autour  des  canaux  dcHavcrs, 


l''iK- "iJ9.  —  Sjslùiuu  ilo  <■avil^■•^  ol  Uc  luii- 
duits  sillonnant  en  tous  sens  la  substance 

(ISSfUSO. 

1,1.  canal  <lv  Haï  cm.  lifinF  ■Hiiictw'r  limilanl  er  raul. 
(liiiiH  Iniucl  K'uuvrcnl  les  ituiliculcs  oswui.  —  i.  râpa- 
Uruh'Ti  0A9CU&. 
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il  en  résulte  que  les  canalicules  osseux  se  dirigent  des  ostéoplastes 
vers  les  canaux  de  Havers  sous  forme  de  stries  rayonnantes  très 
serrées.  Dans  les  lamelles  périphériques  et  médullaires,  les  ostéo- 
plastes, toujours  parallèles  aux  lamelles,  ne  décrivent  plus  de 
courbes  comme  dans  le  système  des  lamelles  des  canaux  de 
Havers.  Dans  les  systèmes  intermédiaires,  les  ostéoplastes  sont 
irrégulièrement  distribués  et  arrondis.  Enfin,  dans  les  cloisons 
de  la  substance  spongieuse,  leurs  faces  sont  parallèles  aux  faces 
de  la  cloison  osseuse,  et  leur  grand  axe  est  dirigé  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  la  cloison. 

Les  canalicules  osseux  n'unissent  que  des  ostéoplastes  apparte- 
nant à  un  même  système.  Ainsi,  les  ostéoplastes  des  systèmes  de 
Havers  n'ont  aucune  communfcation  avec  les  ostéoplastes  des 
lamelles  intermédiaires.  D'après  Gegenbaur  et  Mathins  Duval,  cette 
absence  de  communication  tient  à  ce  que  les  deux  systèmes  la- 
mellaires se  développent  succes.sivement. 


Canaux  de  Havers  et  canaux  de  Volkmann.  —  Les  canaux  de 
Havers,  découverts  en  -1734 
par  Havers,  sont  des  con- 
duits microscopiques  des- 
tinés à  recevoir  des  vais- 
seaux, et  sillonnantitoutcs 
les  parties  de  la  substance 
o.sseuse.  On  trouve,  dans 
ces  canaux,  des  vaisseaux 
capillaires  et  des  éléments 
de  la  moelle.  .Anastomosés 
entre  eux,  les  canaux  de 
Havers  constituent  un  sys- 
tème canaliculé  s'ouvrant 
par  des  orifices  très  nom- 
breux à  la  surface  des  os, 
dans  la  cavité  du  canal  mé- 
dullaire et  dans  les  aréoles 
de  la  substance  spongieuse. 
Leur  paroi  est  criblée  d'une 
quantité  considérable  de 
petits  pertuis  formés  par  les 
embouchures  des  canali- 
cules osseux. 

Aux  extrémités  des  os  longs,  et  dans  tous  les  points  où  il  existe 
du  cartilage  articulaire,  les  canaux  de  Havers  se  terminent  en  cul- 
de-sac,  ou  en  anses. 


Fi»?.  760.  —  Laiiielle  supurlioiollo  iriin  us 
lung.  On  y  vuil  les  ranaux  do  liiivci-s, 
loDKiludinaux  ot  parulli'-lcs  au  Kraïul  nxf 
(le  l'os,  leurs  anasluiiuisus  traiisvi'rsales, 
et  les  ostéoplastes. 
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Il  en  est  de  même  surjles  points  de  la  surface  des  os  où  s'insè- 
rent les  tendons  et  les  ligaments. 

La  paroi  des  canaux  de  Havers  est  formée  par  la  substance 
osseuse  elle-même,  par  un  petit  cylindre  osseux  qui  constitue  la 
plus  centrale  dos  lamelles  dont  il  aété  déjà  question.  Leur  largeur 
est  très  variable  :  les  uns  sont  extrêmement  fins,  10  (i;  d'autres 
peuvent  atteindre  jusqu'à  490  iiet  admettre  l'extrémitc'  d'une  fine 
aiguille  à  coudre.  Leurs  anastomoses  sont  transversales,  rarement 
obliques,  de  sorte  que  le  réseau  vasculaire  forme  des  mailles  rec- 
tangulaires allongées.  L'intervalle  qui  les  sépare  est  moindre  dans 
les  couches  osseuses  de  nouvelle  formation  que  dans  celles  qui 
sont  complètement  développées  ;  il  est,  en  moyenne,  de  180  à  300  a 
On  comprend  que  les  cloisons  très  minces  de  la  substance  spon- 
gieuse, ayant  moins  de  100  jx,  en  soient  dépourvues  '. 

Les  oKuer/wresdecesystèmedecanauxsonttrès nombreuses  :  les 
unes  se  voient  à  l'extérieur  de  l'os  sous  forme  d'un  pointillé  noir 
(ces  orifices,  circulaires  ou  elliptiques,  en  bec  de  flûte,  reçoivent 
à  l'état  frais  les  vai.sseaux  du  périoste  ;  il  y  en  a  d'assez  considé- 
rables ;  ces  ouvertures  sont  les  trous  nourriciers  de  troisièuie  ordre)  : 
les  autres  sont  situées  du  C(Mé  du  canal  médullaire,  ou  des  arêole.<i 
de  la  substance  spongieuse  ;  elles  laissent  passer  les  vaisseaux 
sanguins  qui,  de  la  substance  osseuse,  se  portent  sur  la  moelle. 
Parmi  ces  ouvertures,  il  y  en  a  de  très  larges  ;  elles  se  trouvent  au 
point  de  contact  des  substances  compacte  et  spongieuse,  où  le 
canal  de  Havers  s'ouvre  directement  dans  une  aréole,  par  un 
orifice  distinct  ou  par  un  élargissement  progressif,  de  manière  à 
former  une  sorte  d'entonnoir.  La  direction  des  canaux  de  Havers 
est  parallèle  au  grand  axe  de  l'os. 

Les  canaux  de  Volkmann  sont  également  des  canaux  osseux 
destinés  à  loger  des  vaisseaux  capillaires.  Ils  communiquent  avec 
les  canaux  de  Havers  dont  ils  difîèrent  par  les  particularités  sui- 
vantes :  1°  ils  caractérisent  l'os  d'origine  périostique  et  sont  abon- 
dants dans  le  système  de  lamelles  périphériques  des  os  longs  : 
2"  ils  .sont  dirigés  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'os  ;  3"  ils  sont 
souvent  altérés:  4"  ils  ne  sont  pas  entourés  de  lamelles  concen- 
triques comme  les  canaux  de  Havers.  Comme  ils  traversent  les 
lamelles  concentriques  qui  entourent  les  canaux  de  Havers,  un  les 
iipp(;lle  quelqutîfois  canaux  perforants. 

Ces  canaux  forment  dr)nc  im  système  de  canalicules  qui  complète 

M)  On  iM'iil  Irciuvcr  dos  |K>rlir)ns  t-nliùros  d'os  forméos  «Je  sulistAnce  roiu- 
liui'ti!  sans  runaux  i\r  llavi-rs  :  iini>  paiiic  ilu  palulin  et  de  l'unKliis,  la  laim* 
]>a|iyriir('M'  du  rethnioïde.  Les  (issiduls  de  l'uuVu,  spongieux  au  ceiilro.  sont 
iiTdUvert.s  d'une  lame  i-onipade  sans  canaux  de  Havers.  Le  ciment  des  ilenU 
lies  jeuni's  sujet*  est  uni-  sul>stani-o  osseuse  sans  eanaux  do  Havei-s. 
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celui  des  canaux  de  Havers  ;  ils  s'ouvrent  à  la  surface  externe  de 
l'os,  à  sa  surface  interne  et  dans  les  canaux  de  Havers. 


ARTICLE   ir 
DES  OS  A  L'ÉTAT  FRAIS 

S    i.    TISSl!     OSSEUX    COMPLET 

La  substance  osseuse,  telle  que  nous  venons  de  l'étudier,  repré- 
sente l'os  sec  et  la  partie  dure,  fondamentale,  du  tissu  osseux 
vivant.  Pour  compléter  l'étude  du  tissu  osseux  vivant,  il  faut 
ajouter  à  celle  de  la  substance  osseuse  la  description  :  1°  du  con- 
tenu des  ostéoplastes,  les  cellules  ;  2°  du  contenu  des  canaux  de 
Havers,  les  vaisseaux,  les  nerfs  et  les  éléments  de  la  moelle.  Nous 
compléterons  cette  étude  par  celle  du  périoste  et  de  la  moelle,  si 
intimement  unis  aux  os. 

Cellules  osseuses.  —  La  cellule  osseuse,  ou  ostéoblaste,  a  d'abord 
été  étudiée  par  Virchow.  Cet  auteur  la  décrivait  avec  une  mem- 
brane d'enveloppe  à  laquelle  il  faisait 
jouer  un  rôle  capital  ;  mais  cette  enve- 
loppe est  absolument  rejetée  aujour- 
d'hui. Pour  étudier  la  cellule  osseuse, 
il  faut  faire  des  coupes  sur  un  os  dé- 
calcifié par  le  liquide  de  Kleinenberg 

et  les  colorer  avec  le  picro-carminatè     „.     .„,        ...  ,,  , 

,,  .  r.  .  ■  f^'B-  '6I-  —  Diverses  collulps 

d  ammoniaque.  Dans  ces  préparations,        osseuses  avec  leurs  prolon- 
la  cellule  osseuse  apparaît  constituée        céments, 
par  un  protoplasma  granuleux,  au  sein 

duquel  se  voit  un  noyau  volumineux  fortement  coloré  en  rouge. 
Cetlecellule,  a6.so/M»»en<depo«n>Me  de  membrane  d'enveloppe,  se 
pré.sente  avec  des  caractères  différents  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte. 
Chez  l'enfant,  elle  remplit  exactement  la  cavité  de  l'ostéoplaste  et 
envoie  des  prolongements  protoplasmiques  dans  tous  les  canali- 
cules  osseux  de  la  cavité;  chez  l'adulte,  le  protoplasma  se  ratatine 
en  un  point  de  l'ostéoplaste  et  n'envoie  de  prolongements  que  dans 
lescanalicules  qui  se  mettent  directement  en  rapport  avec  ce  pro- 
toplasma. 

Les  cellules  osseuses  ont  été  bien  étudiées  par  Tourneux  et  Che- 
vassu  (1881),  et  plus  récemment  par  Zachariadès  et  Vivante. 

Lorsqu'on  a  décalcifié  la  substance  osseuse,  il  reste,  sur  les 
parois  de  l'ostéoplaste,  une  mince  couche  osseuse  qui^résiste  aux 
réactifs  et  qui  peut  «^tre  enlevée  comme  un  petit  corpuscule  creu: 
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éloilè.  Co  sont  les  capxrtles  osseuses  qui  renferment  les  «Il 

osseuses. 


Vaisseaux.  —  Il  l'sl  absolument  impossible  de  si-parcr  I»  > 
cciptiiin  dps  vaisseaux  de  j'ns-dt'l  i:pii\'  de  la  moelle  el  du  prn- 
Nous  enf;af,'i'iHis  dtjiic  les  éli-ves  a  ri'vcnir  sur  ces  pa^^es  l(.ir$(|ii| 
voudront  ("iimplctei*  l'étudi-  de  la  moelle  et  du  pr-ririsli-  par  <vll.  ' 
leurs  vaisseaux. 

Les  lymphatiquen  des  os  n'ayant  pas  onrort-  t-ic  i.iisit\.-i  i 
l'avis  de  tous  les  aiialoinisles,  nous  n'avons  ù  nous  occup<'ri| 
des  vaisst^ai'X  sanguins. 

Je  dois   dire  (■epcndanl  (jue  quelques  observations  .sem^U 
devoir  faire  admelire  ces  vaisseaux  complèlemcinl  inconnus«D 
Ainsi  Seliwalbi;,  Uudge,  il  y  a  une  vingtaine   d'années,  pl  i 
(|ues  audnirs  enccire,  ont  reneunlré  des  gaines  lymptialiquetl 
ou  moins  roniplétes  entoiirunt  les  vaisseaux  conleuus  dans! 
canaux  de  Havers. 

Le  tissu  osseux  est  fort  riche  en  vaisseaux  ;  ceux-ci  sonL  l 
la  plupart  contenus  dans  les  canaux  de  Havers,  où  ils  rormrnt) 
réseau  ù  mnilk-s  allongées  cl  reclangidaires. 

I*"  Dans  les  r/s  longs^  un  voit  ]»i'nélrerdeMx  espèces  de  vaissra 
ceux  de  la  moelle  et  ceux  île  la  substance  osseuse. 

a.  Les  vaisseaux  de  la  moelle  sont  les  plus  volumineux;! 
ou  deux  artères  assez  considérables  traversent  le  trou  noiirrid 
principal  du  corps  de  Tos,  un  plus  grand  nombre  penèlrenf  pari 
orilicesdes  extrémités  ;  chs  Vîiissi^aux  abandonnent  quelques  i 
capillaires  ii  la  subslanre  osseuse  et  se  jettent,    en    <'onser« 
leurs  trois  tuniques,  sur  les  lamelles  de  la  portion  spou^eo 
sur  la  moelle,  dont  ils  constituent  le  réseau  vasculaire. 

L'nrlère  nourricière,  arrivée  dans  le  canal  médullaire,  se  ditj 
en  deux  braticlies,  l'une  ascmidante  .  l'autre  descendaule,  qo 
dirigent  vers  rcxtrc'niilé  osseuse  correspondante. 

Sur  les  limites  de  la  moelle,  à  son  contact  avec  lu  subsb 
osseuse,  à  la  surface  inlerne  «lu  canal  médullaire  comme  surj 
parois  des  cloisons  de  la  substance  spongieuse,  le  réseau  va 
laire  est  asse?,  abondatit  pour  mériter  le  nom  de  rèaeau  niftlullit 
que  lui  ont  donni'  certains  analomistes;  mais  il  ne  fautlmit 
voir  là  un  pt'rio^tn  interne,  contre  l'exislerH-e  duquel    sr 
élevés  (iosselin  et  Regnaidl,  ainsi  que  tous  les  analnmistes. 

Les  capillaires  du  réseau  nu  «hillaire  présentent  quelque 
de  spécial.  Ce  soûl  devrais  capillaires,   mais,  avant  d 
l'étal  de  veines  proprement  dites,  il  se  dilatent  et  se  i 
une  couche  d'endolliélium  tapissant  une  paroi  mince  de  sub^la 
conjonctive,  (les  capillaires  dilates    1(10  ai  et  di">ign(''>;  <;mii<  || 
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e  capillaires  veineux,  forment  un  riche  réseau  doni  li's  muilles 
ni  do  -200  à  300  ,a. 

Quel(juesauleiiPB  soulieniienl  qui-  le  revèUMiiuul  i.'ndi»lliclial  des 

pillnin's  veineux  esl   inlerrompu  de  place  en  place  el  que,  par 

eessoliitimis  de  ciinUiiitili',  les  j,;l(tbiil('s  saiij^'uiiis  pcuvenlsurlirdes 

vaisseiiux,  connue  les  éleuji'iils  de  la  tuui'lle  peuvenl  jn/uetrer  dans 

saug. 

b.  Les  vaisseaux  de  la  substance  osseuse  vieniieiiL  du  périusle 

énie.  Après  s'élre  ramilles  dans  celle  nieuibraue,  le;»  arlérioles 

lénèlrent  dans  les  petits  orilices  qu'un  aperçoit  ii  l'o-il   nu  sur  la 

rface  osseuse  (orilices  de  Iroisièiue  ordre),  et  «jui  ne  sont  que 

s  (luverlures  des  canaux  de  llavers  et  des  canaux  de  Vulkmann 

es  ouvertures  niicruscopiques  de  la  surface  de  l'os,  embouchures 

'des  eaiialicules  osseux,  ne  donnent  pas  passage  à  des  vaisseaux; 

l  esl  probable  que,  à  leur  niveau,  les  jtruloiip'uienls  des  eorpus- 

'      cules  eloiii'H  di'sosti'iqjlasles  su])i'rlii'iels  s'anasloujosent  avec  ceux 

'      des  ror]>uscules  du  lissu  ciuijonc'lif  coiilenu  dans  le  périoste).  La 

pluparl  de  ces  vaisseaux  perdenl  une  partie  de  leurs  tuniques,  ils 

soiil  réduits  à  une  couche  de  tissu  conjnnctif  tapissée  d'endollu'- 

'      liuin  et  eonstituiîtit  di'  vérilalrles  capillaires.    Ils  parcourent   les 

canaux  de    liuver»,  (|u'ils    reniptissen!    en  (général,    et    s'anasto- 

'      mo.sent.  du  ciitê  du  canal  niédnllairf  el  de  la  substance  .spongieuse, 

Lavec  les  vaisseaux  de  la  mcielle. 

^k    Le  sang,  apporté  à  l'os  par  tant  de  voies  diflérenles,  revient  par 

^^rois  espèces  de  veines.  i\iû  passent  par  les  mêmes  ouvertures  el 

^^iii  sont  dépourvues  de  valvules  :  l'une,  volumineuse,  traverse  le 

Inui  luiurricier  ;  un  (ilus  ^rantl  [uimbre  sortent  par  lesorilices  des 

extrémités  de  l'os,  enlin  une  «randi-  quantité  de  veinules,  venues 

de  la  substance  osseu.se,  se  jettent  dans  le  périoste. 

t'  Dans  les  os  plats,  qui  ont  des  triuis  miurriciers.  comme  l'os 
coxal,  In  circulaticm   esl  sensiblenienl  la  même  que  dans  les  os 
longs;  une  artère  principale  pcnètre  parle  Irou  nourricier  prin- 
cipal pour  se  porter  dans  la  moelle  et  sur  les  cloisons  de  la  subs- 
tance spongieu.se,  tandis  que,  de  tous  les  points  du  périoste,  des 
artériolcs  et  des  capillaires  s'insinuent  dans  la  substance  compacte 
de  l'os.  On  ajterçoit  disliiiclement  de  nombreux  petits  trous  qui 
laissent  passer  ces  arlt-rioles  dans  tous  les  os  plats,  comme  on 
peut   s'en    rendre    compte  en    regardant  le  fond  des   gouttières 
osseuses  qui  logeaient   les  ramifications  de   l'artère  naéuingée 
moyenne.  Au  crAne.  en  particulier,  les  veines  ont  une  disposition 
spéciale  :  au  lieu  de  sortir  p;ir  <les  orilices  distincts,  elles  et"' 
nii|uent  avec  les  sinus  de  la  dure-mère,  après  avoir  d»' 
breuses  sinuosités  dans  des  canaux  creuses  dans  le 
veineux  de  Dupuytren  el  de  Breschel'. 
l'iiiu.  —  .VuatiJiiliu. 
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3°  Dans  U-s  on  cuurls,  il  existe,  sur  loiis  les  puint»  i|ui  oc! 
pasrevèlus  decarlila^o,  iinefouk' de  petits  trous  d'inégale  itia 
sion  qui  re<;oivt!nl  lus  petites  artères.  Leurs  rainilieatiunsrh 
nent  daits  l'épaisseitr  du   tissu  osseux  pour  duniicr  nais 
un  tiu  réseau  l'upillaire  se  cnolinuant  avec  des  veines  qui 
par  des  oriliees  dilTt'i'enls.  Dans  le  corps  des  vertèbres,  il  e\i»tei 
gros  trou  à  la  face  postérieure,  du  l'iVli-  du  ciinal  rachidien:  f'i 
par   cet  oritiee  que  passent  leH  veines  des  vertèbres  {mur 
courir  l'i  1»  formation  des  veines  intra-raciiidiennes. 

Xerfs.  —  Les  os  possèdent  des  nerfs.  Dans   les  os  1ud(^. 
pénètrent,  sous  forme  de  rameaux  très  délicats,  par  le  Lruu  Dourrr  1 
cier  et  par  les  orifices  des  épiphyses.  en  suivant  les  vaisseaux,  | 
se  porter  à  la  mnelle.  Des  lilels  nerveux  venus  du  périoste  entr 
dans  les  canaux  de  llavers;  on  ne  connaît  pas    leur  niuJe  del 
niinaisun    Dans  les  os  plats  et  dans  les  os  courts,   il    est  tu 
également  d'observer  des  fdamcnts  nerveux  qui    arcotnpa 
les  vaisseaux.  Koltell,  Kiillikcr  et  Luschka  ont  dénidittrê  que  I 
uns  apparliciinent  au  j^raiid  syiiip;*liii(jue  (nerfs  vaso-molearsN 
que  les  autres  sont  des  nerfs  scnsitifs  de  la  vie  animale.  Kollil 
aurait  trouvé  un  corpuscule  île  l'acini  sur  un  nerf,  au  niveau] 
son  entrée  dans  le  trou  nourricier  du  lihia.  et  un  autre  sur  le  i 
principal  du  premier  métatarsien  (Toldt). 

Klémrnts  de  la  moelle.  —  Les  éléments  de  la  tnuellc  se  r«no 
Irent  dans  certains  canaux  de  Havers;  ils  sunl  |lla('é^  entre  I 
parois  du  canal  et  le  vaisseau,  et  ils  n'existent,  runime  sub.slaii^ 
de  rempli-isane,   ipie  dans  li:  cas  où  le  vaisseau  ne    reuiplil  | 

exacteaient  le  canal. 


§   -^ 
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Le  périoste  est  une  membrane  liliro-vasculairi-  ijui  ri'vél  U  >iir- 

face  des  os.  excepté  dans  les  points  ou  ceux-ci  soni  r v-n. 

cartilage  articulaire. 

La  couleur  du  périoste  est  blanchâtre,  ou  hiaii'-  jaunâtre,  cil 
résistance  est  considérable,  commi!   celle  des  tissus   tibreux 
général.  Son  épaisseur  varie   selon  les  régions,  lille  est  nrdifl 
remenl  île  cpielques  dixièmes  de  millimètres;  mais,  eu  etirV 
points,  elle  peut  atteindre  iel'i  millimètres,  comme  un  le  voill 
face  antérieure  <iu  col  du  fémur,  où  l'épaisseur  et  la  résistance  i 
pé'riosie  mainlientn'nl  souvent  en  contact  les  fragments  dans  le* 
fractures.  Ce  phénomène  s  observe  aussi  a  l'exlréunle  iofi  ■ 
ilu  fémur  et  ù  l'olecràne,  où   le  prriosie  est  très  epnis     Kli;. 
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considérable  aussi  ù  la  surface  basilaire  de  l'occipilal .  qui  furiue 
voi'iU^  du  [iliarvnx.  C'est  sur  le  péri(»sle  ûc  relie  région  que 
[s'iinfiiaiiliMil  la  plupart  des  pcdypes  nasu-pharyugieiis.  L'épaisseur 
lu  périoste  est  plus  considérable  chez l'enfanl;  aussi, dans  io  jeune 
Itge,  iesfraclures  sont-elles  plus  rarement  accompagnées  de  dépla- 
cement ;  exemple  :  Tracture  du('()rps  du  fémur. 

h' adhérence  de  cette  membrane  au  tissu  osseux  varie  selon  les 
régions  et  selon  l'Age.  Klle  est  due  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  qui 
jénètrent  dans  les  trou.^  innombrables  de  la  surface  de  l'os,  lille 
est  due  aussi  à  des  lilamenls  particuliers    de  tissu  conjoaclif, 
icrustés,  en  partie  ou  en  lotalité,  de  sels  calcaires,  partant  du 
;)érioste   et  s'enfoueant  perpeDdiculairement   dans  la  substance 
ïsseuse  :  ces  libres  sont  connues  sous  le  nom  de  fibres  perfo- 
rantes de  Skarpey. 
Assez  forte  dans  certains  points,   l'adhérence  du  périoste  est 
[quelquefois  peu  accusée.  C'est  ainsi  que  les  os  de  la  face,  la  cavité 
jorbitaire,  le  maxillaire  inférieur   surtout,  se  laissent  facilement 
Idépouiller  de  leur  périosle. 

Il  en  est  de  même  pour  la  voiile  palatine,  oii  le  périoste  s'in- 
Jsinue  dans  les  sutures  et  dans  les  orifices  osseux. 

A  mesure  qu'on  avance  en  ftge.  celte  membrane  devient  plus 
ladliéreiile.  Cbez  Tenfanl,  en  eflel.  ou  trouve  une  Ç4»uc!ie  molle 
lostt'ogéne  <|ui  faivilile  rarracbemeiil  du  périoste  ;  après  la  crois- 
[sance,  l'union  devient  plus  intime  entre  le  périosle  et  l'os.  Chez 
I  l'enfant,  les  fragments,  dans  les  fractures,  sont  souvent  maintenus 
en  conlacl  jiar  le  périosle. 


Rapports.  —  Le  pério.ste  présente  :  1"  une  face  profonde  en 
rapport  avec  l'os,  auquel  elle  est  unie  par  ses  nombreux  prolonge- 
ments; -1"  une  face  stiper/lcielle,  en  rappori  avec  les  organes  qui 
entourent  l'os.  Cette  face  contracte  do  nombreux  rapports  avec 
les  tissus  conjonclif,  libreux,  tendineux,  cartilagineux,  séreux, 
musculaire,  vasculaire,  avec  les  organes  des  sens.  la  peau  et  les 
nmqueuses. 

Dans  certains  points  de  la  face  superficielle  du  périosle,  un 
trouve  du  lissu  conjonclif.  Cela  s'observe  dans  les  endroits  qui 
sont  le  siège  de  glissements,  comme  dans  la  région  épicranienne, 
où  le  périoste,  perj'crrfHC,  est  séparé  de  l'ajionévrose  épii'rAnicnne 
par  une  couche  celluleuse  lâche.  Il  en  est  de  même  a  la  face  interne 
du  tibia,  dans  sou  tiers  moyen. 

Sur  un  grand  nombre  d'os,  sur  les  os  longs  des  membres,  par 
exemple,  le  périoste  reçoit  non  seulement  l'insertion  des  deux 
ligaments  intérosseux  de  l'avanl-hras  et  de  In  jambe,  mais  encore 
celle  des  cloisons  apouévroliques  qui  se  détachent  de  l'aponévrose 
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principale  du  membre,  pour  diviser  en  plusieurs  groupes  les  mus- 
cles de  la  région.  Le  tissu  fibreux  qui  compose  ces  cloisons  et  les 
ligaments  se  confond  avec  celui  du  périoste. 

Aux  extrémités  des  os,  sur  les  épiphyses,  le  périoste  est  recou- 
vert par  une  couche  de  tissu  fibreux  assez  épaisse,  qui  le  renforce, 
et  qui  se  creuse  de  canaux,  gaines  tendineuses,  pour  laisser 
glisser  les  tendons.  Cela  s'observe  surtout  aux  extrémités  des  os 
longs  des  membres,  principalement  au  radius,  au  tibia,  etc. 

Chez  les  enfants,  et  pendant  toute  la  période  de  croissance,  le 
périoste  contracte  des  adhérences  avec  le  cartilage  de  conju- 
gaison ,  lamelle  cartilagineuse  qui  sépare  la  diaphyse  de  Tépi- 
physe  et  qui  sert  à  l'accroissement  des  os  en  longueur.  L'inflam- 
mation du  périoste  se  propage  aisément  à  cette  membrane  et  pro- 
duit une  maladie  grave,  appelée  ostéite  épiphysaire  ou  périostile 
phlegmoneuse. 

Aux  extrémités  des  os,  quand  un  ligament  prend  insertion,  le 
périoste  disparait,  de  sorte  que  le  ligament  s'implante  directe- 
ment sur  ta  substance  osseuse.  Les  fibres  qui  composent  le  périoste 
sont  contiguës  à  celles  du  ligament.  Au  niveau  de  l'insertion  des 
ligaments  sur  l'os,  les  fibres  de  Sharpey  sont  un  peu  plus  abon- 
dantes. Nous  avons  déjà  vu  qu'à  ce  même  niveau  il  n'existe  aucune 
embouchure  de  canaux  de  Havers  sur  la  surface  osseuse. 

Ce  sont  les  nombreuses  connexions  du  périoste  avec  le  tissu 
fibreux  qui  ont  fait  considérer  autrefois,  par  quelques  anato- 
mistes,  cette  membrane  comme  le  point  de  départ  des  tendons, 
des  ligaments  et  des  aponévroses. 

Au  niveau  des  articulations,  le  périoste  s'amincit  peu  à  peu,  et 
cesse  exactement  sur  les  limitesdu  cartilage  articulaire,  auquel  il 
adhère  suffisamment  pour  pouvoir  être  enlevé  avec  le  cartilage, 
après  une  macération  prolongée. 

Le  périoste  affecte  des  rapports  avec  le  système  séi'eux.  Sans 
parler  de  la  dure-mère,  véritable  périoste  interne  du  crâne,  qui 
possède  des  rapports  étendus  avec  l'arachnoïde,  nous  voyons  le 
périoste  de  la  face  interne  des  côtes  être  en  rapport  avec  la  plèvre. 
Dans  des  points  nombreux,  il  est  en  rapport  avec  des  séreuses 
tendineuses  et  sous-cutanées;  les  premières  se  trouvent  aux  extré- 
mités des  os  longs,  dans  les  points  mêmes  où  l'on  rencontre  les 
gaines  tendineuses,  les  secondes  sur  les  saillies  osseuses,  épitro- 
chlée.  cpicondyle,  olécràne,  etc.,  etc.,  où  la  peau  est  soumise  à 
des  f'rollemenls. 

Aux  extrémités  des  os  longs,  au  voisinage  du  cartilage  articu- 
laire, le  périoste  est  recouvert  dans  une  certaine  étendue  par  la 
synodale.  Cela  s'observe  aisément  au  genou,  entre  le  bord  du  car- 
tilage articulaire  et  le  point  d'insertion  des  ligaments.  L'observa- 
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îon  de  ce  rapport  n'pst  pas  sans  imporlancp.  C'est,  par  ces  points 
[u'une  lésion  inflamiiifiloire  de  l'os  peut  se  propager  a  la  synoviale 
donner  lieu  à  une  arLiirite  fongueuse,  i>ii  non  fongueuse.  De 
lAme,  une  intlatnnialion  inli'nse  de  la  synoviale  peu)  se  propager 
1  périoste  parla  même  voie.  Ces  phénomènes  patholojçiques  sont 
ré<iuents  dans  l'enfance. 

A  la  It'li;,  le  piTitisle   conlrarte  une  adliérence  intime  avec   la 

lemlirane  (jui  ferme  les  fontanelles,  el  avec  le  cartilage  suturai, 

il  remplit  les  sulnres  des  jeunes  sujets.  C'est  cette  raison  qui 

'fait  que  le  i-éphalo'matotne  ,  ou  tumeur  sanguine  des  nouveau-nés, 

développé  eutrf^  le  périoste  l't  l'os,  exisie  presque  eotistamment  à 

côté  d)>  la  ligne  mi'diane. 

La  membrane  nourricière  des  os  esten  rapport  avec  des  muscles 
lomhroux.  Les  uns  glissent  sur  elle  au  moyen  du  tissu  eonjonclif; 
lais,  en  eerlHins  points,  les  fibres  inuscnlaires  s'implantent  direc- 
fment  sur  ii'  |)éri«ste,  qui  s'amrm-il  ;i  ri\  niveau  ;  exemple  :  le 
|uadri<'e])s  sur  le  fémur,  le  liraeliial  antérieur  sur  l'humérus,  les 
^érouiers  latéraux,  les  extenseurs  des  orteils,  les  jambiers,  le 
>plitê,  sur  les  os  de  la  jambe,  etc. 

Quelques  gros  vainseaux  rares,  lois  que  l'aorte  et  la  veine  cave 
ilérifure.  passenl  sur  le  périosti-  nu  niveau  ties  verlèbres.  Ils  en 
)ril  séparés  par  du  lissu  conjonetif.  C'esl  dans  la  plop;irl  des 
t'gions  où  le  pi'riosle  est  en  rapport  avec  de  gros  vaisseaux  que 
l'on  peut  sentir  les  pulsations  artérielles:  exemples  :  l'artère 
faciale  sur  le  maxillaire  inférieur,  l'artère  fémorale  sur  l'éminence 
ilii)  pectinéf  et  sur  li:  liers  inf<Tieur  du  fémur,  Tarière  tibiale 
antérieure  à  la  [larlie  inférieure  de  la  face  externe  du  tibia. 

Le  périoste  pénètre  dans  ['oreiUf  interne  el  se  continue  sur  la 
face  interne  de  la  lame  des  contours  et  du  limaçon,  sur  la  face 
interne  du  vestibule  et  des  canaux  demi-circulaires.  Il  s'applique 
aussi  sur  la  face  interne  du  tympan  secondaire  de  Scarpa,  qui 
ferme  la  fenêtre  ninile.  Le  pt-riosti'  de  l'oreille  interne  est  très 
mince  ;  rosé  che/,  le  fu'tus,  blanc  chez,  l'adulti-,  il  exhale  ie  liquide 
deColugno  ou  périlympbe.  Le  point  de  continuité  entre  le  périoste 
de  l'oreille  interni'  et  le  périoste  evira-cranien  est  l'aqueduc  du 
limaçon.  D'après  Kôlliker,  il  se  transformerait  .-^ur  tous  ces  points 
en  substance  conjonctive  réticulée. 

Lt^  périoste  présent»;  peu  <ie  rappurls  avec  la  penu.  Une  seule 
ré'gion  est  dans  ce  cas  :  c'est  la  face  interne  du  tibia,  ofi,  dans  toute 
son  étendue,  e.xcepté  au  tiers  supérieur  et  au  tiers  inférieur,  elle 
est  séparée  de  la  peau  seulement  par  une  couche  mince  de  tissu 
conjonetif.  Aux  extrt'-mités  des  troisièmes  phalanges,  le  périosU 
se  confond  avec  ie  derme  de  la  peau. 
Dans  les  cavités  de  la  face,  ie.s  niuf/neme»  sont  exl»-' 
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adhi'rcntes  au  pt'i-iusle,  avec  lequel  leur  derme  se  confond.  Cfl 
ce  qui  leur  a  fail  donner  le  nom  de  /ibro-inuqueuses.  Uaast 
régions,  le  périoste  adhère  plus  à  la  muqueuse  qu'à  l'os;exenjp 
fosses  nasales,  voiUc  palatine,  caisse  du  tympan,  j<encives.  III 
exceplef  la  viii'ile  du  pliarynx,  où  le  périusle.  bien    que  IK'S ad 
renl  à  la  muqueuse,  est  aussi  1res  adbérenl  ù  l'os. 

—  iJans  certaines  régions,  le  périusle  mérite  quelques  roosid 
rations.  Nous  avons  vu  les  particularités  qu'il  présente    :  I" 
extrémités  des  os  longs  ;  2"  au  col  du  fémur;  3"  à  la  surface  lu 
laire  de  l'occipital  ;  4"  à  la  voiite  palatine  et  aux  gencives;  5' i 
fosses  nasales  :  6"  dans  l'oreille  inlerne. 

Sur  les  os  largea  et  sur  les  o.-!  nnnis,  il  se  comporte  comme  i 
les  os  longs,  cessant  d'exister  au  niveau  des  surfaces  articuUm 
et  afl'ectant  de  nombreux  rapports  avec  les  divers  tissus,  surlnul" 
avec  le  tissu  lihreux. 

Mais,  au  crâne  et  à  la  colonne  oerléhrale,  il  présente  qnelq 
particularités  intéressantes.  A  la  voùle  du  crâne,  le  périoste, 
pcrici'tliie,  au  lieu  de  cesser  au  niveau  dcsarliculalions,  contr 
une  adliér(?nce  intime  avec  le   cartilage  suturai,  qui   adhère  io 
menient  aussi  à  la  dure-mère.  .\  la  base  du  crAne  et  à  l'exléric 
de  la  colonne  vertébrale,  le  périoste  se  comporte  comme  suri 
autres  points  du  squelette;  mais,  au  niveau  dos  trous  de  la 
du  crùne.  il  pénètre  dans  les  Irims.pour  se  continuer  avec  la  du 
mère  crânienne,  comme  il  se  continue,   ii  la  voûte,   à  travers  le* 
sutures,  de  sorte  qu'on  pourrait  considérer  ces  deux  uiembranes.l 
périoste  et  la  dure-mère  comme  deux  feuillets  entre  lesquels! 
seraient  développés  les  os  du  crâne.  La  dure-mère  est  donc  co 
.sidérée  avec  raison  comme  un  périosli'  interne,  puisque  la  surfa 
inlerne  de  ces  os  n'a  pas  de  périoste  à  pniprement  parler,  que  IJ 
dure-mère  la  lapisse  dans  tous  les  points,  et  qu'en  tin  l'expérien 
démontre  que  la  dure-mère  est  douée  des  mêmes  propriétés  ' 
le  périoste.  Il  est  vrai  que  ces  propriétés  ne  stmt  pas  aussi  enj 
giques  que  celles  du  périoste,  mais  elles  existent  évidemment,  i 
seraient-elles  encore  plus   faibles,   on   ne  pourrait  lui  refuser 
nom  de  périusle.  Nous  verrons  bientôt  que  le  périoste  du  cràd 
diffère  aussi  du  reste  du  périoste  au  point  de  vue  pliysiologiqoe 

Au  niveau  des  trous  de  conjugaison,  le  périoste  ries  verl  ' 
pénètre  dans  le  canal  raclitdien  pour  en  tapisser  toute  la  soi 

Structure.  —  Le  périoste  est  composé  :  1°  d'un  ligsu  propre, 
qui  a  des  propriétés  spéciales  ;  2°  de  vait^sfaux  ;  3"  de  nerfs 

Tissu  propre.  —  Le  périoste  est  surtout  formé  de  tissu  conjinic- 
tif.  auquel  s'ajoutent  des  éléments  anatomiques  ditl'érenls,  sui^ 
vanl  qin^  l'<m  considère  la  région  superiioielle  ou  la  région  pr 
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fundt?  <J<.'  la  membrane,  On  y  distingue  deux  couclies  :  1°  une 
couche  externe  ou  supernciellr»:  2°  unp  couchp  inlerm'"  ou  pro- 
fonde. 

1"  Couche  externe  ou  superficielle.  —  On  y  trouve  des  faisceaux 
de.  libres  conjonctives  et  dfs  liliccs  clastiques,  anaslomosi'cs  el  en- 
clu'vétréf.s,  (le  utaniiTi'  à  fornii^r  un  fi-utnige  assez  den.se,  dati.s 
lequel  sont  di.ssétni tirées  îles  cellules  eonjonclives  |)l;iles. 

Les  l'aisceativ  de  Hs.su  cunjonclif,  en  t^éneral  parallèles,  soni 
dirigés  longitudinalement  sur  la  diaphyse  des  os  longs. 

i"  Coitclx'  interne  ou  profonde.  —  Au  feulr.iKe  libro-i'laslique 
de  la  rouelle  précédente  viennent  se  joindre  deux  éléments  nou- 
veaux qui  ilonnent  à  cette  couche  un  caractère  absolument  spécial  : 
ce  sont  des  cellulen  embryunnaireu  et  les  /tbres  de  Sharpey,  qua^H 
nous  avons  déjà  sij^nalées.  ^^ 

Les  cellules  einhri/onnaires  ne  .se  renK)ntrent  normatenient  «fue 
chez  l'enfant  et  chez  l'adolescent  ;  elles  ont  les  caractères  liistoki- 
;  giques  des  tisléoblastcs  el,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elles 
jouent  un  rAIe  capital  dansTossilicalion  sons-|>ériostép.  Ces  cellules 
exilaient  anlioir  li'elles  de  la  .sultstanee  fondanuMitale  et  elles  se 
Iranslornifut  en  cellules  osseuses.  Klles  ont  lait  donner  par  Ollier 
le  nom  de  ciiuc/ie  astcogèiie  à  la  couche  profonde  du  périoste. 
Elle  ne  dilFère  pas  de  la  moelle  foetale,  et  elle  est  formée,  comme 
elle,  par  des  ostéoblastes  et  de  nombreux  vaisseaux;  aussi  a-t-elle 
été  appelée  également  moelle  sons-périoatif/ue.^  Robin,  jadis,  avait 
nié.  ù  tort,  l'existence  de  ces  cellules  ;  il  disait  que,  dans  ses  expé- 
riences, Ollier  entraînait  des  ostéoblastes  en  décortiquant  le 
périoste. 

La  couche  osléogène  se  modifie  vers  le  terme  de  la  croissance, 
alors  que  l'ossilication  pi'rinslicjue  diiiiinne  Klle  devient  plus 
dense,  libreiise.  Les  cellules  etnhryoïuiaires  iliininuenl  considéra- 
blement el  il  ne  reste  plus  (]u'une  couche  régulière  d'osléohlastes 
ipii  formeront  de  minces  couches  osseuses  ù  la  surface  de  l'os.  Ces 
couelies  constituent,  dans  les  <liuphyses  des  os  longs,  ce  qu'on 
,'ippetle  te  xi/strine  fonilamentitl  externe  ou  système  périoxtif/ue. 

Un  peu  plus  lard,  lorsque  la  croissanee  est  cortiplélenienl  arrêtée, 
il  n'existe  pas  <l'os|éid»lastes  dans  la  conclu'  osléogëne;  il  n'y  n 
plus  de  couche  osléogéne  ù  ])roprenienl  parler.  Le  périoste  est 
tibreux,  il  adhère  à  l'os,  il  ne  pnuluil  plus  de  substance  osseuse 
el  il  n'esl  plus  capable  de  reproduire  de  l'os  s'il  est  transplanté. 

Les  (lltri's  tli'  Shiirpcy  ne  sont  .•luIre  cliose  que  des  libres  con- 
jonctives calcifiées  faisan!  suile  aux  libres  mêmes  du  pi'riosle  el 
pénétrant  au  sein  du  tissu  osseux.  Ces  librr-s,  gi^né-rulenienl  dési- 
gnées sous  le  nom  de  fthres  perforantes,  méritent  plus  justement 
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d'être  appelées  ftbres  directrices,  car  elles  représenlent  la  voie 
suivie  par  les  cellules  embryonnaires  dans  le  travail  d'ossification 
sous-périosféc. 

Le  périoste  qui  recouvre  certains  cartilages  périchondrés, 
comme  les  cartilages  costaux,  les  cartilages  du  larynx,  est  désigné 
sous  le  nom  de  périchondre.  Il  envoie  des  vaisseaux  sanguins  dans 
ces  cartilages,  comme  il  en  envoie  à  la  substance  osseuse  de  la 
surface  des  os. 

Les  cartilages  du  fœtus,  avant  l'ossification  du  cartilage  fœtal, 
sont  pourvus  aussi  d'un  périchondre  qui  deviendra  plus  tard 
périoste,  mais  ils  ne  reçoivent  pas  de  vaisseaux  de  ce  périchondre, 
puisque  les  cartilages  du  f(Ktus  n'ont  pas  de  vaisseaux.  Ce  n'est 
qu'au  moment  de  la  formation  des  points  d'ossification  que  le 
périchondre,  devenu  périoste,  envoie  des  vaisseaux  à  la  substance 
osseuse. 

Vaisseaux.  —  La  vascularisation  du  périoste  est  très  intense. 
Les  artères  sont  fournies  par  les  divisions  de  l'artère  nourricière  de 
l'os  etpar  les  ramifications  des  artères  du  voisinage.  Elles  pénètrent 
dans  la  couche  externe  du  périoste,  s'y  tamisent  et  vont  former 
dans  la  couche  interne  un  réseau  vasculaire  à  mailles  polygonales, 
duquel  partent  de  fines  artérioles  qui  se  rendent  dans  le  tissu 
o.sseux  par  les  trous  de  troisième  ordre  (canaux  de  Havers  et 
canaux  de  Volkmann). 

Les  veines  accompagnent  les  artères,  deux  veines  pour  une 
artère,  puis  elles  marchent  indépendantes. 

Les  diverses  périostites  qui  s'observent  chez  les  jeunes  sujets 
s'expliquent  par  la  grande  vitalité  du  périoste.  Ces  infiamniations, 
aiguës  ou  chroniques,  généralement  douloureuses,  ont  pour  carac- 
tère essentiel  une  exagération  de  la  fonction  ostéogénique  du 
périoste,  qui  se  traduit  par  la  production  d'un  tissu  osseux  nouveau, 
périostose.  L'une  des  variétés,  très  grave,  est  Vostéo-périoslite 
épiphysaire  des  adolescents  ou  ostéo-périostite,  ou  périostile 
phleginonetise.  Dans  cette  affection,  aiguë,  à  marche  rapide,  tous 
les  tissus  de  l'os  sont  pris,  moelle,  périoste  et  tissu  osseux. 

L'exubérance  de  la  vitalité  du  périoste  se  traduit  quelquefois 
par  des  tumeurs.  (Test  ainsi  que  le  ])érioste  de  la  base  du  crâne 
donne  naissance,  surtout  sur  les  jeunes  sujets,  aux  polypes  fibreux 
naso-pharyngiens,  «jui  se  font  jour  à  travers  les  ouvertures  de  la 
face  :  orbite,  fosses  nasales,  fosse  plérygo-maxillaire,  etc.  (fig.  762). 

Les  vaisseaux  lymphatiques,  décrits  par  Budge  en  1877,  for- 
ment un  réseau  h  larges  mailles  dans  l'épaisseur  du  périost*.  Ils 
sont  plus  abondants  dans  la  couche  externe,  où  ils  s'enchevêtrent 
avec  les  vaisseaux  sanguins.  On  a  pu  constater  leur  continuité 
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tvec  Ips  (gaines  péri-vasrulairos  silin-es  autour  îles  arl(;riolos  dans 
fs  canaux  de  ll.ivcrs. 

ArrfK.  —  Us  sont  assez  nomhrr'ux.  ladr'pfndammfnt  d«>  ceux 

jui  IniviTSfMil  le  pi-riosle  pour  sr  rciidrf  dans  rc'paJssi'iir  ilo  Tds. 

)n  Iroiivi'  des  nerfs  firrios- 

liques  proprement  dits,   ils 

se  déluehent  des  aerfs  des- 

înés  aux  os  et  se  portent 

sur  le  périoste,  où  ils  che- 

Birucnl  en  se  divisant;  ils 

inissent  jKif  se  n'-soudre  en 

Bxlr'-niités  lil>res  (Kiilliker, 

Sur  l"i)S  coxal  de  l'homme  ; 
'^J.-N.    C/.ermak,    sur     l'os 

frimlal  du  ctiien).  Les  rami- 
[Jieations  nerveuses  siègent 

lans  la  eoiirlie  superfieielle. 
lou  conjonctive,  du  périosie; 

slles  paraissent  plus  nom- 
Ibreuse.sdans  le  périosie  des 
lp..\tréinit('-s  arliculaires  îles 
fus  longs, ciiude.^enun.  cou- 
le-pied. On  a  constaté 
(divers  corpuscules  de  Paeini 
[sur   les   nerfs  «lu  périosie. 


TiK. 


Tlii.  —   Pi>rlii>ii   iittsiilo  il'uri  |iuly|ii< 
imMi-pliarynifion. 

I,  portion  no4alr.  —  i.  [Mïrlioii  orMIairt*.  —  -ï,  por- 
lioti  t*r  f(ll*ant  jrtilr  ilfllls  In  ri^mii  |Ktrornlii'ri)ii>.  — 
4.  (Mirtioii  ..iirtaiil  pnr  )ii  fo*i«i*  |iltW*\pD-mMtillntrf<. 


Rôle  du  périoste.  —  Lors- 
(|u  on  ilil  que  le  pi'rio.ste 
esl  la  memhrane  nourricière  des  os,  il  faut  dislinKiiP"*-  La  subs- 
tance osseuse  se  nourrit  par  ses  propres  vaisseaux,  contenus 
•  dans  les  canaux  de  Havers  et  dans  les  lanaux  de  Voikmanii  ;  mais, 
lor.sque  la  croissance  est  terminée,  le  périosie  esl  bien  indirecte- 
nieni  memhrane  nourricière  piiiscju'il  Iburnil  les  vaisseaux  con- 
tenus dans  ces  canaux. 

iJans  le  jeune  -^^e.  pendant  que  les  os  augmi-nlenl  d'épaisseur, 

le  pt-rioste  est  un  organe  génèraleur  des  os,  il  ioriue  les  couclies 

B  les  plus  superficielles  de  la  substance  osseuse  dans  tous  les  os,  en 

sorle  que  les  os  augmentent  de  volume,  en  épaisseur,   par  les 

couches  ni''cs  de  la  face  profonde  du  pi'rioste. 

Le  [leriosle  forme  ilonc  la  substance  osseuse  et  concourt  à  l'aug- 

uientalton  de  volume  »ies  os.  11  regi-nère  l'os. 

H      Kn  17;^y,  Duliamrl  du  Monceau  tildes  expériences  concluantes 

^  sur  les  l'onctiims  du  périoste,  plus  tard  répétées  et  perfectionnées 

par  Troja,  Hunter  et  Flourens.  La  Corme  Ivpe  de  ces  expérii-nces 
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consiste  à  plarer  un  anopau  nuMallique  serré  autour  d'un  os,  ^''fl 
le  périoste,  sur  un  aninial  en  rrnissanco.  An  bout  d'un  L-erliM 
temps,  il  parait  sHve  enfoncô  el  il  est  rerouverl  d'une  rootfl 
osseuse.  Celle  diTiiièrf  s'est  donc  di^-eloppèe  sous  !«■  périost<r,fl 
par  ronsèqiient  aux  dépens  du  [iiriusU'.  S 

Les  c'xpérif'iu'es  d'Oliier  {1 1  niU  prouvé  ce  pouvoir  o.ssincateofl 
11  a  pu,  par  des  lrausplaiitalions]de  fragments  de  périoste,  pruduifl 
des  os  artificiels,  non  seulement  dans  les  tissus  du  même  aniniM 
mais  encore  tlans  les  lissus  mnus  d'une  espèce  difTérenle  (du  rhÎM 
au  lapini.  Il  a  pris  des  lambeaux  du  périoSle  sur  un  animal  mtU 
depuis  une  lieure.  el  après  les  avoir  greirés  sur  un  autre  animnl  fl 
la  même  espèce,  il  n  vu  se  reproduire  un  os  pn^sentanl  la  fnriH 
du  lambeau  périostique.  et  des  vaisseaux  s'y  dévoh)pper.  Ces  cxfM 
rienres  ont  été  faites  dans  la  crête  des  coqs,  sous  la  peau  du  ctÎbF 
el  de  l'aine  du  lapin,  et  sur  le  cohaye,  le  poulet,  le  pigeon. 

Pour  que  ces  expèrit?nces  n-ussissent,    il   faut  que    le  périoil» 
soil  pourvu  de  sa  cnurlie  osléogéne.car  si  l'on  rAcle  la  face  intent 
du  périoste  avant  la  greB'e,  l'nssilicalion  n'a  pas  lieu.  ■ 

11  est  juste  de  dii-e  que  Floiirens  avait  fait  des  résections  soilP 
pén'osléen  avant  Ollier,  Dès  ltS40  et  IS41,  Flourens  avait  comnoa- 
niqiié  ses  expériences  à  V Actidrmie  des  Sciences.  Sur  plusieurs 
cliiens.  il  rési-qna  une  portion  de  cùte.  en  laissant  le  périoste.  \J 
péri(Jsto  gontla  rapidement.  Au  bout  de  six  jours,  il  était  déjà  car 
tilagineuK.  el  contenait  deux  petits  noyaux  osseux  indéprndanl^ 
Au  bout  de  trois  mois,  la  partie  rési-quée  de  la  côte  était  repris 
duile.  M.  Flourens  conchil  que  le  périoste  reproduit  toutet 
partifs  dfi  iox  t/it'on  lui  nie.  (Malgaigne.  Aunl.  chir.,  1S59). 

Ollier  a  expérimenté  aussi  sur  la  dure-raère.  Il  a  fait  des  Ira 
plantations   de  cette    menjbrane,    comme  il   l'avait   fait   pour 
périoste,  et  il  a  remarqué  qu'elle  donnail  naissance  à  de  petiU  o$ 
parl'ailemeiil  constituées  el   possédant  les  caractères  anatomiq 
(le  la  siilislanee  osseuse. 

Cette  priqiriélé  de  la  dure-mèn"  diminue  avec  l'Age.  De  plus.  la 
surface  exlerne  seule  de  celle  membrane  serait  douée  de  la  pro- 
jiriélé  de  régénérer  le  lissu  osseux,  de  sorte  que  la  couche  e\lf  rne 
delà  dnre-nière  devrai!  seule  élre  considi'rée  comme  pHri«isle.  Les 
cloisiins  de  la  dure-mere,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  os 
crilne,  comme  la  faux  du  cerveau  et  la  lente  du  cervelet,  ne 
pus  susceptibles  de  s'ossilier  parla  Iransplaolalion. 

Bien  que  le  périoste  serve  k  la  formation  du  tissu  osseux,  U  ne" 
faudrait  pas  croire  qu'un  décollement,  même  étendu,  de  cette 
niemtirane  entraine  nécessaicenient  la  mort  de  l'os    .l.-L.  Petit  «i 
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Tenon  s'étaient  t'Ievcs,  dés  le  xviii*  sièclf.  conlro  celti-  pratique 
erronée  qui  consistait  à  rprouvrirdp  lnpiqiies  irritants  les  surfaces 
ossi'usrs  dcntidéfs,  dans  |p  diil  dVn  linliM-  !n  imirlilicaliori,  per- 
suadé qu'un  était  que  les  os  dénudés  dm'aicnl  iiii'vilaMeinent  être 
frappés  de  mort. 

Lt^  périoste  externe  du  crîïne,  di'  luéine  que  la  duromèro,  ou 
périoste  interne,  a  une  force  de  réparation  tieauconp  moins  grande 
qu'ailleurs.  L'absenee  de  cal,  dans  la  plu- 
part des  fractures  de  la  base  du  cri\ne,  le  dé- 
montre. J.-L.  Petit  et  Tén'in  dans  le  siècle 
dernier,  Velpeau  et  Ricliel  de  nos  jours, 
ont  insisté  sur  ce  point  el  ont  fait  voir  que, 
dans  les  ri'parationsosseusesducr.Vne.  la  sur- 
face de  la  plaie  de  l'os  fournil  plus  Ji;  maté- 
riau X(j  ne  les  membrane.'^  cl  les-mériies, comme 
cela  s'observe  après  l'opération  du  trépan. 

La  puissance  d'ossilicalion  du  périoste  est 
démon Iréc  de  la  manière  la  plus  évidente 
par  la  chirurgie.  On  a  plusieurs  fois  enlevé 
la  clavicule  cariée,  nécrosée,  en  laissant  le 
périoste.  Celte  membrane  a  donné  lieu  à  la 
formation  d'un  nouvel  os  iFlourens.Sédillot, 
Ollier'. 

(lUier  a  institué  les  résections  sous- 
péfi'ifsti'es  articulaires.  ,\u  lieu  d'anipuler 
un  membre  atteint  d'arllirile  fimgueuse  (tu- 
meur blanche),  Ollier  enlève  le.s  extrémités 
os.seusi's  en  laissant  le  périoste  former  de 
nouvelles  e\trémilés  osseuses. 

.le  dois  dire  que  la  si'jiaration  du  périoste 
est  rendue  facile  dans  ces  cas,  parce  que,  au 
niveau  des  points  enflammés,  cette  mem- 
brane s'épaissit  et  se  laisse  facilement  déta- 
cher des  os. 

Lorsqu'un  si-questre  (portion  d'os  mortifie)  se  trouve  au-dessiius 
du  périoste,  cette  memi)rane  forme  une  nouvelle  couche  osseuse 
qui  emprisonne  le  .séquestre  (séquestre  invaginé)  dig.  lihi).  Des 
irrilalions  locales  du  périoste  déterminent  la  formation  de  prn- 
hnigcinenls  osseux,  de  volume  variable,  appelés  osléophytes. 

Carie.  —  Il  est  difficile  de  parler  de  la  nécro.se  sans  dire  un  mol 
de  la  carie  i>snenite.  C'est  une  ostéite  qui  s'accompagne  du  ramol- 
lissement et  de  la  suppuration  du  tissu  osseux.  Ce  n'est  pas  une 
ostéite  franche,  mais  une  ostéite  sur  des  sujets  qui  constituent  un 
mauvais  terrain.  <omme  les  tuberculeux. 


l'ig.   Vlill.  —  Corps  ilo 
riiiimrnis  nécrusi'. 

t.  lttMI\ft  ni'  l•%llall^  |Kir 
11'  jM'i'iiiMr,  —  ^.  i.  rluat)iti^. 
oii\rrltirr«  i)tii  ltti-«»*'til  |ia*- 
MT  le  (tu*  l'I  «lui  lai-**»*!!! 
wnr  II'  «i^iiurftlre  iiiiii|^n<^. 
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Dans  la  carie  des  os,  le  protoplasma  des  cellules  osseuses  pré- 
sente de  nombreuses  goutte- 
lettes graisseuses,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  764. 

Dans  les  fractures,  le  pii- 
rioste,  par  ses  propriétés  os- 
léogéniques,  concourt  à  la 
formation  du  cal. 

Le  céphalématome  prouve 
aussi  la  puissance  ostéogé- 
nique  du  périoste.  C'est  une 
tumeur  sanguine,  qui  s'ob- 
serve chez  les  nouveau-nés, 
entre  le  périoste  et  les  os  du 
<Tâne.  Pendant  l'existence  de 
cette  tumeur,  qui  soulève  le 
périoste,  les  os  du  crâne  n'aug- 
mentent pas  d'épaisseur  et  ils 
paraissent  s'amincir  (fig.  766). 


Fi(ç.  704.  —  Transformation  graisseuse 
rlos  cellules  osseuses  dans  lu  carie 
(<rupr»>.'i  RanviorV 

1.    p'anulatîoii't  frrAiNscuM^n.    —    ^.   «iibslancc 
roiidanioolalc  «le  l'os. 


Développement.  —  D'après  Réitérer,  le  périoste  se  montre  sous 
forme  de  bande  noire  à  la  surface  des  os  cartilagineux,  sur  les 
embryons  de  deux   centimètres.  11  n'est  encore 
qu'à  l'état  de  périchondre.   Puis,   les   éléments 
constitutifs  du  périoste  se  différencient  plus  ou 
moins  nettement,  en  deux  couches. 

Les  cellules  embryonnaires  (osléoblastes)  de  la 
couche  profonde  du  périoste  sont  fournies  par 
la  prolifération  des  cellules  conjonctives  qui 
reviennent  à  l'état  embryonnaire. 

Tant  que  les  os  sont  cartilagineux,  le  périoste 
porte  le  nom  Ab  périchondre  ;  plus  tard,  le  chan- 
gement de  nom  n'entratnc  aucune  modification 
dans  la  structure  de  la  membrane.  A  partir  du 
cinquième  mois,  on  voit,  dans  les  parties  pro- 
fondes de  la  couche  conjonctive,  une  condensation 
de  la  substance  intercellulaire,  sous  forme  de 

Fig.  TO!).  —  Cal  «les  fractures. 

1,1.  p<'Tii>*li*  »oul«'»Y'  par  IVpaiirhoniont  de  la  fraclurc.  —  2,    virole 
iiilvriie  (lu  roi.  —  :(.  :t.  |KirlJuii  inl«»rnnmiair«».  —  -i,  4,  virolr  extorm'. 

filaments  :  ce  sont  des  fibres  élastiques  fines  qui  se  cons- 
tituent. Dans  les  derniers  mois  de  la  vie  fœtale,  ces  fibres  gros- 
sissent, s'anastomosent, pour  former  les  réseaux  élastiques,  et  un 
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certain  nombre  d'entre  elles  se  soudent  par  leurs  bords  puur  for- 
mer des  lamelles  élastiques.  Les  vaisseaux  et  les  nerfs  se  déve- 
loppent sur  place  de  bonne  beure;  les  premiers  envoient  même 
p    des  rameaux  dans  le  cartilage,  avant  la  formation  du  llssu  osseux. 


I 

I 


Pig.TOO.  —  Cc[>hatijuiat(iinc<. 

1.  ^anif  «■'iNiiM'hi*.  —  t,  pariiiii  du  cràiie.  —  ;i.  (lurr-mér<*.  —  V,  |)*«u.  —  ."i.  «poiwWro**»  i^pii'rti- 
iiifiiiie.  —  S.  CH^rKrtlf*.  ap^M'U'  ici  |HVi(*rûlH*.  —  7.  dîploA.  —  8.  bounrlcl  dmcui  rormant  tin 
«•rcïc  autour  Av  l't-iiaurlH'niciil . 

Les  OS  peuvent  èlre  le  siège  de  luiiei'cules  el  ilf  tumeurs  diverses. 
Dans  \' hypertrophie,  l'os  en  augmente  de  volume  dans  sa  totalité; 
de»  tumeurs  fibreuses  peuvent  se  développer  aux  dépens  du  tissu 
eonjonclif.  dans  le  périoste  prioeipaleinent.  On  y  observe,  fréquem- 
ment, tles  tumeurs  à  ini/éluplaxes,  formées  par  lus  élémcuts  di;  la 
moelle  des  os.  des  sarcome»,  etc. 

Les  exustosex  sont  des  tumeurs  osseuses,  qui  se  développent 
spontanément,  ou  sous  l'inlluenee  de  la  diattiêsc  syphilitique,  à  lu 
surface  des  os. 


g    3.    —    MOELLE    DES    OS 

La  moelle  osseuse,  ou  substance  médullaire,  est  cette  matière 
molle  qui  remplit  le  canal  médullaire  de  la  diapliyse  des  os  longs 
et  les  aréoles  de  la  substance  spongieuse  des  épiphyses,  des  os 
plats  et  des  os  courts. 

L'os  est  tellement  poreux  et  la  moelle  tellement  ilill'usible,  si 
l'on  peut  ainsi  dire,  que  les  cidIuU's  médullain^s,  pénétrant  parles 
triius  innombrables  de  la  paroi  intérieure  des  os,  se  répandent 
dans  les  canaux  de  Havers  el  les  canaux  de  Votkmann  les  plus 
volumineux,  au  contact  des  capillaires  qui  y  sont  contenus.  Un 
grand  immbre  de  ces  cellules  forment  une  conclie  plus  un  moins 
régulière  ù  la  surfai-e  des  os,  au-dessous  du  périoste.  Iles  faits  ne 
doivent  [las  être  oublies  :   ils  expliquent  comment  des   tumeurs  j 
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fornires  jiar  l<i  prutiréralion  dt's  fiiéments  de  la  moelle,  el  if$ 
Suppuserail  duvoir  |ji-t'iidr<'  luiijoui's  naissance  dans  la  profoni 
des  us,onl  quelquefois  une  urif;ine  sous-périoslale,el  mémeiot- 
lilielle,  cesL-à-dire  ((u'elles  peuvent  naitre  en  plein  dans  la  si 
lance  osseuse  (tumeurs  à  myêloplaxcs). 

Il  itiiporle,  avant  d'enlrcr  dans  les  détails  de    foiicli    i- 
slruchife  de  lii  moelle,  de  distiimuer  deux  espèces  de  in 
dill'êrentes  l'un*'  de  l'autre,  la  moelle  jaune  et  la  moelle  roupe. 

Uaus  la  moelle  jaune,  les  éléments  cellulaires  se  sont  Iransfi 
mes  en  vésicules  graisseuses,  el  celle  moelle,  telle  qu'un  l'obs*! 
chez  Tadulle  el  chez  le  vieillard,  doit  élre  considérée  comme 
amas  de  graisse,  remplissant  les  vides,  et  dont. les  roncliuns  s(i 
à  peu  prés  épuisées,  abolies. 

La  moelle  rouge  est  toute  différente.  C'est  la  moelle  des  jcui 
sujets,  possédant  le  maximum  de  ses  propriétés  physiologiques 
se  manifestent  pendant  toute  la  période  de  croissance  des  os. 

Une  troisième  espèce  de  moelle,   la  moelle  gélatiniforme, 
couleur  grise,  se  rencontre  chez  les  convalescenls  et  les  c»cl 
tiques. 

Il  est  bien  diflieile  de  ne  point  faire  en  ce  moment  une  exci 
sion  dans  le  domaine  de  la  pathologie.  Celle-ci  se  comprend  b* 
quand  on  a  hien  saisi  les  disposilioiis  anatomiques.  La  moelle, 
pério^,le  et  la  substance  osseuse  sont  arrosés  par  les  mêmes  v 
seaux.  Les  capillaires  vont  de  l'un  a  l'juilre,  sans  inlerrupliou,  sai 
discontinuité.  Cette  irrigation  sanguine,  considérable,  toujours 
contact  avec  des  élémenls  1res  actifs,  surtout  chez  les  jeu 
sujets,  subit  un  accroissement  extraordinaire  sous  riiilluence  de 
moindre  ciiuse  irrilative.  Les  vaisseaux  étant  les  mêmes  dans  li 
trois  lissu.s  dont  je  viens  de  parler,  la  plus  légère  cause  d'irritatii 
se  propage  du  périosle  à  l'os,  de  l'os  ii  la  uioelle  et  vice  versa, 
en  résulte  que  ces  trois  élémenls  formenl,  pour  ainsi  dire,  un  Im 
indivisible.  Voilà  pourquoi  il  est  presque  impossible  de  decrii 
comme  Irais  maladies  distincles,  hi.  périostile,  Vo»léite  et  I'im/i 
myélite,  qui  s'observent  surtout  chez  les  jeunes  sujets. 

«  C'est,  dit  Gosselin  {Nouveau  ilict.  de  méd.  et  de  chir.), 
qu'une  longue  observation  m"a  appris  qu'en  pathologie  ces 
parties,  le  périoste,  Voa  et  la  moelle,  déjà  si  étroitement  liées  dai 
leurs  dispositions  analomi<|nes  el  leurs  fonctions,  sont  solidai 
les  unes  îles  autres,  atteintes  par  les  mêmes  causes  morbides,  B 
en  délinitive,  malades  simultanément  à  des  degrés  divers.  »  | 

Grince  aux  travaux  de  Uanvier  principalement,  nous  savons  quel 
est  la  condition  intime  de  celle  solidarité.  LUeesldue,  en  partie, 
la  persistance  des  éléments  embryonnaires  de  la  moelle  sous  le 

riosle  et  dans  les  plus  gros  canaux  de  Havers.  C'est  également  l 
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.néoforinatiou  des  l'Ii'ini'iils  embryonuiiirfs  de  l;i  miM/lli-  stnis  l'in- 
lluence  d'un  processus  irriUilif  qui  explique  la  rapidilé  de  pro- 
pagation tic  l'inlhuiimatidn  d'une  des  [turties  cuiisliluHntes  de  l'os 
à  l'autre  (11. 

Slrucliire. 

La  moelle  renferme  du  lissu  eonjonctif,  des  cellules,  des  vais- 
seaux et  des  nerfs,  avec  une  substance  amorphe  intermédiaire.  Les 
cellules  si'ront  dérrites  après  les  fondions  de  la  moelle. 

Tissu  eonjonctif.  —  Le  tissu  l'onjonctif  est  peu  abondant  dans 
la  moelle.  11  esl  l'urmi'  de  faisceaux  de  librilles  et  de  cellules  fixes, 
mais  il  est  absolument  dépourvu  de  libres  élastiques  ;  cela  se  com- 
prend, la  moelle  n'ayant  aucune  élasticité.  Ce  tissu  eonjonctif 
appartient  à  la  variété  ([ui  a  été  décrite  sous  !e  nom  de  tis^t'  cun- 
jonctif  mui/ueux, ou  embryonnaire.  Li:  lissu  conjonclinorme  une 
trame  excessivement  déliée  autour  des  l'iéments  de  la  moelle,  et 
principalement  autour  des  vaisseaux  qu'il  enveloppe,  dans  cer- 
tains cas,  d'une  mince  couche. 

Dans  hi  moelle  gril isseuse,  au  niveau  de  la  diapliyse.  au  point 
de  contact  de  la  moelle  et  de  la  surface  interne  de  l'os,  le  tissu 
eonjonctif  se  mêle  aux  nombreux  vaisseaux  qui  s'y  ri'ucunlreiit, 
et  forme  iivec  eux  une  couche  membraneuse  iiicouqiléli-  qu'on 
appelait  autrefois  réseau  médvUaire,  périoste  interne  ou  eiidoste. 
Ce  n'est  pas  une  membrane  à  proyirement  parler.  l'Ue  n'a  aucune 
fonelion  s])éeiale. 

Vaisseaux.  —  L'artère  nourricière^  dans  les  os  bmf^s,  arrivée 
d;itis  le  canal  meduUain;,  se  bifurque,  et  cluicune  des  ilivisiotis  va 
sanastouuiser  auxextremitésde  l'osavec  les  vaisseauxde  deuxième 
ordre,  qui  pénètrent  par  les  trous  de  la  diapliyse,  el,  sur  la  face 
interne  de  la  diapliyse,  avec' les  vaisseaux  des  canaux  de  Hnvers. 

Toutes  ces  artères,  se  divisant  et  se  subdivisant,  forment  un 
réseau  va.sctilaire  extrêmement  riche,  situé  en  partie  entre  la  subs- 
tance osseuse  el  la  moelle. 

Les  veineK,  nées  de  ce  réseau,  traversent  la  substance  osseuse  en 
accompagnant  les  artères  (deux  veines  pour  une  artère)  et  arrivent 

ili  Lu  iiifii'lite  lies  IIS,  on  Uni  <|u  inlliiniiiinliiin  >iiii|il('.  i'>l  l'urc  ;  niunninin^ 
DU  |ii'Ul  l'ulisi-rviT  u  la  ^uiU'  •t'iiiit'  riinluri'  i>u  iWuw  uiiipultilion.  mijélile 
Irniiiiiiilii/ur. 

Vustéuinijélile  i«l  plus  hiiquiMilo.  Elle  pttut  (lonnur  liuu  ii  un  abi-èa  dans 
riiitéticiir  iJr  l'os,  loinnii'  on  l'ubsL-no  assez  souvtnl  duns  lo  rnnai  nii'dul- 
luii'f  du  tiliiii  :  douleuis  viiilonli'S  ;  parfiiia  (;iinlli'iiii;nl  du  piod.  didicullO  do 
mdicber.  lï-isoons  tl  lii-viv.  On  Iruilt  eus  abcc^  pur  VévidemenI  :  ouvorluru. 
riirlugc  el  curiigo. 
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sous  1»'  jk'thisIc  nii  elles  se  réunissent  aux  veines  pt>riosla!e>.  Elll 
sonl  uhsulutnt'ril  dépourvues  de  valvules  dans  la  moelle  et  dan>l 
suljsliiuce  osseuse,  où  la  circulaliou  veineuse  ne  rencontre  snt3 
obslaiie.  On  ue  constate  les  valvules  qu'après  leur  sortie  de  l'^ 
sous  le  pèriosle. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  moelle,  eoinme  fe«\  du  lissnuvv* 
stml  IK's  ahondanis.   (Juiind   on  fixe  son  atlualiun  sur  la  sert 
Iransver.sule  de  la  moelle  d'un  «<s  lun^,  sur  le  muigoon  d'un  meinb 
ampiilé.  on  voit   ijue  la   moelle  esl  animée  de  batlemenla, 
elirones  aux  pulsations  artérielles,  ainsi  que  l'a  montré  J.  Bo>cl( 
(Thèse  de  Strasl.ourg,  187:2|. 

Le  réseau  capillaire  de  la  moelle  présente  d'intéressantes  | 
licularilés.  Les  capillaires  ont  un  diamètre  considérable.  Aussil 
que  l'artériole  qui  leur  donne  naissance  perd  ses  éléments  mu 
laires,  ils  se  dilatent  irrégulièremenl  au  point  de  présenter  en  ' 
tains  points  un  dianièire  d'un  milliinèlre,  et  même  plus.  Cesrap 
laires,  formés  d'une  simple  enn<'li<'  de  eellules  endothéliales. 
appelés  capillaij'es  ixyinenjf  en  rai.son  de  leur  grand  ralibre.  S«l»ï  ' 
Van  (1er  Strielil,    lendullielium  de    ces  capillaires    maii(|ue 
places,  c'est-à-dire  que  la  paroi  n'est  pas  complète. 

Les  lymphatique&  ne  sonl  pasnmnus. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  de  la  moelle  arrivent  à  cette  substance 
suivant  l'artère  nourricière  principale  de  l'os;  d'autres  pénètreol 
par  les  orilices  de  deuxième  ordre;  ils  renferment  des  lili-'- 
veux  ù.  myéline  et  des  libres  de  Heniak.  Ils  accompagnent  b- 
seaux  et  se   divisent  comme  eux.    Le  nombre  des  filets  nerveux 
diminue  à  mesure  que  le  vaisseau  diminue  de  calibre.  Une 
riole  de  40  |ji  est  accompagnée  par  deux  filets  nerveux  ;  lorsqu'i 
atteint  i2U  ;x,  <'lle  n'en  a  plus  qu'un.  On  ne  connaît  pas  leur  mo 
de  terminaison.  Ils  ont  été  t'-tudiés  surtout  par  Liros,  Kûltikeri 
eu  1880,  par  Ri-my  cl  Variot. 

La  matière  amorphe  qui  réunit  ces  éléments  est  rougeAtre 
demi-transparente  ;  elle  est    très  granuleuse,    surtout   après  la 
mort. 

On  trouve  aussi   dans   la  moelle  des  gouttelettes  graissenuet 
indépendantes  des  cellules  graisseuses.  On  les  rencontre  Ai 
des  cas  où  l'un  a  ta  certitude  qu'elles  ne  viennent  pus  de  cellii 
déchirées. 

C'est  là  une  sorte  d'huile  de  moelle. 

Usages  de  la  moelle.  —  La  moelle  remplit  le  vide  des  os  ;  olk 
encore  pour  fonction,  extrêmement  injporlanle,  de  concourir  à 
formation  des  j^lubules  du  sang;  elle  joue  encore  un  rôle  dan»  I 
l'oiTiiation  et  la  destruction  du  tissu  osseux. 


1"  La  moelle  remplil  le  vide  des  os,  ce  qui  «si  surluul  vrai  pour 
Lia  miH'lle  inlippusf,  aprrs  l'adolospence.  Quand  un  os  se  ran'-fie,  la 
JDKiflli'pri'itil  la  plai'i'  di'  la  siibstanct'  rari'tifc,  comme  cela  s'observe 
eu  particulier  dans  le  cul  du  fémur  des  vieillards,  d'où  fragilité  du 
col.  On  puurrail  comparer  ce  rôle  h  celui  du  liquide  céphalo-raciii- 
dieii  ({ui  aufîmenle  à  mesure  que  le  cerveau  diminue.  Il  ri-sullede 
raccuiiiulatioii  des  vésicules  graisseuses  dans  la  moelle  un  allégc- 
ineiil  du  S((uelelle.  Comme  les  l'ii'menls  graisseux  de  loules  les 
parties  du  cor[is,  ceux  de  la  moelle  s'altiTenl  dans  l'amaigrisse- 
inenl  et  pendant  les  longues  uinladies,  de  sorte  que  la  moi>lle  des 
adultes  convnle.scenis  prend  un  aspecL  gélatini/'urme,  grisAtre. 

i"  Fonctiim  hétnatopoiéliijue  de  la  moelle.  —  Cette  fonction  a 
•  été  décrite  avec  les  globules  du  sanj;  (  voy.  Clobules  du  sang  et  plus 
loin  Cellules  de  la  moelle). 


I 


3"  Rôle  de  la  moelle  dans  la  formation  et  la  destruction  du 
tissu  osseux.  —  Lorsqu'un  o.s  se  développe,  certaines  parties  sont 
dé! mites  et  remplaiées  par  de  nouvelles,  c'est  un  remaniement 
continu  de  la  substance  osseuse. 

La  destrwtion  de  la  substance  os.seuse,  selon  Kôlliker,  opinion 
qui  n'est  pus  partagée  par  tous  les  liislologistes,  serait  due  aux 
myéloplaxes,  auxquels  il  donne  le  nom  d'ostéoclastes,  mot  qui 
signilie  hriseurs  d'os  (\H~'i).  Les  ostéoclastes  usent,  érodenl, 
di'-trui.sent  la  substance  osseuse,  en  y  creusant  de  larges  fossetles, 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  lacunes  de  Howship. 

Quant  à  la  production  de  la  substance  osseuse,  elle  se  l'ail  par 
les  osléoblasli's  de  la  moelle  (voy.  ttssi/lcalion). 


Cellules  de  la  moelle. 


■lusiiu'en  1849,  on  ne  connaissait  rien  des  éléments  celluieux  de 
la  moelle.  A  cette  époque,  Cli.  Robin  décrivit  deux  espèces  d'élé- 
ments principaux  dans  la  nuielle  :  1"  des  cellules  arrondit^s  aux- 
(pielles  il  donna  le  nom  de  médulloclles  :  "1"  des  plaques  de  pro- 
topliLsma  contenant  un  certain  nombre  de  noyaux,  qu'il  nonima 
tnijèloplaxes  (de  muclos  iiji/.oi,  moelle  et  plax  itVa;,  plaque). 
Depuis  Kobiu.  divers  auteurs  ont  étudié  les  cellules  médullaires. 
Parmi  eux,  il  convienl  de  citer  Newmann,  Bizzozero,  Tnrre,  John 
MiUler,  Malasscz,  Lu-vit,  etc. 

Dans  l'etal  actuel  de  la  science,  ou  peut  ainsi  présenter  les  élc^ 
uients  celluleux  de  ce  tissu. 

On  trouve  dans  la  moelle  des  os  :  1"  des  cellules  fixes  du  tissu 
conjonclif,  d'où  dérivent  les  ostèohlastes  et  les  cellules  grais- 
seuses: :2"  des  leucocytes,  ou  cellules  migratrices  de  la  moelle  ; 

KoiiT.  —  Analomii*.  81 
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3°  des  viyéloplaxes,  décrits  par  Robin  ;  4"  des  cellules  rougtn 
la  moelle  ;  5«  des  cellules  à  noyaux  bourgeonnants. 

i"  Cellules  fixes  du  tissu  conjonctif.  —  Ces  cellules  ont  uiie( 
position  particulière.  Nous  avons  vu  que  les  fibrilles  du  tissu  i 
jonctif  de  la  moelle  ne  parviennent  pas  à  leur  complet  dérelop 
ment,  sunl  à  létal  de  lissu  conjonctif  muqueux,  et  ne  sodI| 
accompaniiées  [lar  «les  libres  iWastiijues.  De  même,  .les  cellule*^ 
tissu  cijtijdni'tif  n'oiil  pas  l'aspect  qu'elles  présenlonl  .-lilleurs 
sont  presque  toujours  lU-s  cellules  embryonnaires  pliisuiiin" 
arrondies  et  ronlenanl  un  noyau. 

Oslédbldstes.  —  En  18ti'»,  (ieneiibaur  signala,  dans  in  r<iu 
oslèoj;ène  du  périoste,  t:\iei  les  sujets  en  crojssanre,  ces  mèa 
cellules  embryonnaires,  issues  des  cellules  (Ixes  du  li.ssu  coojod 
lif.  auxquelles  il  donna  le  nom  d'osléoblaKtei,  parce  qu'elles  enga 
ilreiil  de  l'os  (de  osYfOM,  ^jutiov.  os,  et  blaslnsi,  '^'t.iT-.r,-.  germe;. 
moelle,  dans  un  os  en  Tormation,  est  presque  uniquement  for 
d'osléoblasles. 

Cellules  graisseui^es.  —  Existant  dans  toutes  les  moelles, 
surtout  dans  la  moelle  graisseuse  de  Tadulte  el  du   vieillard,! 

eellules       grais<<cu9 
proviennent      de 
transformation 
corpuscules    du   ti: 
(•oDJoriclir,de  In  ro« 
manière  (|ui*    dans^ 
tissu     adipeux     ordi- 
naire (  voy.  TinttH 
peux). 


2"    Leucocytes 
cellules      migratrie 
de  la  moelle.    —  Lw" 
i-el Iules  migrai  rires  <l<- 
la    moelle     sont    (W'» 
nombreuses    et    d'un 
diamètre  très  variable 
(iéniTalemenl     arni 
dies,   ces    cellules  oj 
un    prolu|daKma  gî 
nuleux   qui    enipt'cl 
de  voir  le    noyau  pendant  la  vie  de  la  cellule  ;  mais  n^tH  , 
mort  du   leucocyte,  après  l'addition  d'eau  ou    d'acide   acéliqi 


Ki|{?7('>7.   —  Tniis  iHi'iiiti'itlioii»  ild  iiiM'lii|ilu\C3. 

I>*n«  U  (icuiT  T67.  on  voil  Irai*  |t)«^tirfl  à  uoyan\  niulli|0«9». 
lroi«  leu<^ACvfi*>  mnnonuirlAnircf.ou  nit^liilllo,telle«,  rt  ipiatir 
laucucyLm  on  ^tululioii. 
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lilué,  le  noyau  "dinienl  tr6s  appareni,  coiiiiin'  nous  l'avons  vu  en 
Studianl  les  leucucyles. 

Ce  noyau,  de  la  dimension  d'un  glo- 
bule rouge  du  sang,  est  tanlôl  splii-- 


nque. 


L'onitue 


iairs 


les 


leueoi 


vle- 


îononucleaires,  laulût  en  lioudin.  en 
îissac,  réniforme,  el  mi^me  divisé  eu 
plusieurs  fragments,  comme  dans  les 
leucocytes  poli/nudcaires . 

Les    leucocylcs    migrateurs    de     la 
moelle  sont  douT's  de  7nt>itremeHls 
tttiiihoïdes  énergiques  ;  ils  captent   el 
digèrent  les  corpuscules  qui  se  trouvent 
à  leur  portée.  Ils  soiU  doue  phagocytes. 

Il  est  admis  aujourd'hui,  sans  conteste,  que  les  leucocytes  do 
la  moelle  ne  sont  autre  chose  que  les  médullocelles  de  Robin. 


l-i,,'.  Tlitt. 

lUlu  la  li^irf  '<iri,  i>ii  mil  ilniiv 
m>ôU)p|jitcsàburilsirrégulii'rft.  Celui 
«il*  ilruiU*  présente  tirs  noyftUk  |ilu« 
•i-rri'i. 


I  3"  Myéloplaxes.  —  Les  myéloplaxes  ont  de  38;ià  100  a.  Ces 
plaques  ciiiilieiiuent  un  grand  nombre  de  novaux  ovoïdes,  de  9  [i 
environ,  avec  deux  ou  trois  nufh'olcs;  les  noyaux  sont  au  nombre 
de    cinq    à    vitigl-eincj,    ce    qui    a    l'ait    donner  ù  ces   plaques  le 

nom  de  cellules  ijéantes 
de  la  moelle  ou  de  cet- 
InlesnnoyauxmHltiples. 
Le  i)ro|upl;(snia  des 
myéloplaxes  reurcrnie  de 
liues  granulations;  il  est 
déchiqueté  sur  ses  bords, 
comme  im  le  voit  dans  la 
liguri'1()'.>,  et  il  m.' possède 
pas  de  mouvements  ami- 
boïdes. 

On  n'est  pas  bien  flxé 
sur  l'origine  îles  myélo- 
plaxes. Les  uns  b;s  font 
venir  par  transformation 
des  osléoblastes,  les  autres  des  cellules  migratrices. 


Fig.  769. 

tlaii^  In  flfrul-c  TA*.>,  ou  voil  ilt.u\  m}Olo|ila\(r).  a  bcinU 
Hi^clii«|Ucli'ft  ilotil  tto«  iHtrlics  i,  i.  î,  ï.  |>araiMcnt  Ht* 
il^larlirr   iwur   forniiT  des    cellule*   llltre*.  , 


4'  Cellules  rouges.  —  Les  cellules  rouges  de  la  moelle,  décrites  pur 
Neumann  et  Bizzozero,  sont  des  leucocytes  moditiés,  dont  le  pro- 
loplasina  a  élaboré  de  l'hémoglobine.  L'bénioglobine  leur  donne 
une  couleur  rouge,  et  leur  noyau  est  peu  apparent.  Les  cellules 
rouges  ,se  nuiiliplient  rapidement  el  leurs  cfllnles-lilles  donnent 
nm^snnre,  par  l)ouri/eo)t)iement,  aux  lo-maloblastes,  qui  se  trans- 
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forment, par  la  suite,  en  iK-malics  non  inich\ées,  ou globulrs  rôti 

du  sang  (voy.  Origine  dn  glnbulef.  rouges,  p.  849). 

5"  Cellules  à  noyaux  bourgeonnants.  —  Ces  cellule.**  oui 
décrites  pur  Bi/zo/cro  ;  il  en  existe  de  petites  et  de  vuluiniocfiH 
Ce  suntdes  niasses  de  prolippkismafDtilHnanl  un  .st-ul  nn\'nu.  pld 
do    bosselures   et    liHurgcniKianl,  mi  iiien    plusieurs    noyaui 
elialne.  Il  s'anil  pruliabtenient  iriine  vjiriélé  do  leucocytes  D'ajfl 
])lus  ses  monvi'inenls  amiboides. 

P<uir  quelques  auteurs,  ee  sont  des  ostéoblastos  trnnsrnrtnrs 

—  On  vuilque  les  eellnlesde  \i\  mnelle  sunt  de  nature  dive: 
surtout  de  formes  variées.  Ce  qui  rend   l'élude  de   ces  élèmi'l 
(liflicile,  ce  .sont  leurs  Iransforuialions,  les  formes  de   transilij 
qu'ils  pri'sentent,  d'uiu'  variélé  à  l'autre. 

N'oublions  pas,  connue  nfnis  l'avons  vu  en  étudianl  le  IL 
conjonelif,  la  facilid''  aver  liiquulle  se  l'ont  les  mutations  entre  I 
eoeytes,  ceikdes  migratrices  et  ceilnles  lixes  du  tissu  coojonctif 
se  pourrait  bien  que  les  cellules  mi'diillaires  vari«*os  soient 
transfornialioo  d'nti  ('lênienl  en  un  anire  élément,  et  que  les  i 
Iules  lixes,  embryonnaires,  devenant  osti'oblastes,  puissent  é| 
nient  se  transformer  en  rnediilli>eelle,  en  leucocyte,  en  cella 
rinipe,  et  mémo  en  cellule  à  noyau  bourgeonnant. 

Pourquoi  ne  pas  admettre  que  ces  divers  éléments  peuvent  m 
lenient  dériver  des  myi'loplaxes,  dont  le  probtplasma  se  fragme 
terail  :* 

Les  cellules  à  noyau  bourgeonnant  se  multiplient  par  karyokï- 
nèse  ;  pourquoi   ne   seraient-elles  pas   uue    transforuiation 
ostéoblasles^ 

Pnucliel  a  observé,  ebez  le  jeune  lapin,  des  myêloplaxes  de  for 
spbi'rique,  avec  noyaux  malti]tles  i-enlraux,  et  il  a  vu  des  forn 
de  pas.sage  entre  ces  éliTiients  et  les  leucnrytes.de  la  moelle 

De  même.  Van  de  Slricbl  a  suivi  les  formes  do  passape  eiitil 
les  leucocytes  de  la  moelle  et  les  cellules  à  noyau  bourgeonnant. 


Anne  LE  tit 

DÉVELOPPEMENT  DES  OS 

Dans  les  premiers  jours  qui  suivent  la  fécondation,  l'embry 
n'a  aucune  forme,  c'est  une  petite  niasse  formé'e  d'élémeut.s  ceJl 
leux  dispersés  sans  ordre,  et  représentant  un  mesenchymn 

Ce  mésenchymen'est  autre  cbose  qu'un  ti^suconjanctif  embryon 
nnire,  formé  de  cellules  conjonctives  étoilées,  unustontosées  par 
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[leurs  prolongemenls,  disposées  sans  ordre  et  séparées  par  une 
Miibstance  molle, amorplie,  sans  slruclure.eloonleniint  une  rritilière 
parlictilière ,  la  mucine.  L'embryon  csl  alors  formé  de  lissu 
\n>iif/iteitx  ivoy.   Tii>su  conjonclif  muiiueu^c). 

Ce  sont  les  cellules  de  ce  tissu  niuqueux  qui,  par  des  modili- 
ïtions,  des   sécrétions,  des   Iransformalions  et   proliférations 
jrairiées,  vont  donner  naissance  h  tous  les  élémenls  analomiques, 
tous  les  tissus  de  l'orj^anisine. 
Nous  n'av(ois;i  nuus  occuper  ici  que  du  lissu  osseux. 
On  dit  (jue  le  squelelle  pusse  par  trois  états  successifs,  l'étal 
)nufjaeu.v,  l'état  carlihigineux  et  l'état  osseux. 

Celte  division  esl  exacte  dans  unecerlaini,'  mesure,  avec  quelques 
restrictions,  puisqu'il  y  a  des  os  qui  ne  passeiiL  pas  par  l'étal 
cartilagineux. 

Etat  muqueux.  —  L'i*tat  nuiqueux  est  insignifiant  :  celte 
evpressitiu  sif^nifieque  le  s()uelelle  n'existe  en  aucune  façon  et  que 
l'emtiryon  entier  n'est  ([u'iine  masse  informe  formée  de  tissu 
muqueux. 

Etat  cartilagineux,  l'oinls  de  chondriftcation.  —  Les  cellules 
conjonctives  exhalent,  sécrètent  une  substance  très  analogue  à 
la  mucine,  la  chondrine.  Cette  substance ,  en  s'accumulant,  écarte 
les  cellules  les  unes  des  autres;  c'est  là  l'origine  du  cartilage 
etiibryonnaire,  t\%n  prendra  plus  lard  les  caractères  du  cartilage 
fo'lal.  Celle  <'arlilugini)icHtiiin  se  fait  par  points  sépuri'-s  ,  isolés 
les  uns  des  autres,  et  décrits  sous  le  nom  de  points  de  chondri- 
/ication. 

Il  se  forme  donc  an  squelette  cartilagineux  primordial.  Chacune 
des  pii'ces  de  ce  squelette  aura  la  forme  d'un  us,  forme  griissiére, 
mais  qui  n'eu  esl  piis  umins  une  sorte  de  niuule  du  squi'lette 
i>sseux  qui  lui  succédei'a. 

Itaus  certaines  régions  du  squelette,  à  la  tèle  par  exemple,  il  ne 
se  forme  pas  de  cartilage,  mais  bien  du  lissu  fibreux  qui  s'ossifiera 
plus  lard. 

Dans  ces  points,  on  voit  se  développer,  entre  les  cellules  con- 
jonclives  ('mbryonnaires,  des //i/'es  constituées  par  une  sulistance 
cotlatjènc  donnant  de  la  gélatine  par  la  coction.  Ces  libres  pren- 
(u'nl  les  caractères  du  lissu  fibreux.  Entre  ces  libres,  on  voit  se 
former  d'autres  filaments  cUimiquenient  formés  d'une  substance 
spéciale  appelée  clitsticiiie  ;  ce  sont  les  libres  élastiques. 

On  ignore  si  les  libres  du  lissu  libreux  sont  une  transformation 
cliimique  des  prolongements  des  cellules  s'allougeant  démesuré- 
ment, si  elles  sonl  sécrétées,  exhalées  par  les  cellules  conjonctives, 
ou  si  elles  .se  forment  direetemenl  dans  la  substance  amorphe  du 
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lissu  muqucu\.  On  cmil  qu'elles  se  fornienl  aux  dépens  da 
Luplasma  de  ces  cellules  eï  de  la  substance  inlercellulaire. 

Etat  osseux,  points  d'ossification.  —  La  substance  osseuse i 
dévpluppe  dans  le  cartilage  cl  dans  le  lissu  fibreux  par  poin 
isolés  ails  points  d'ossification. 


§    I.  IISSIFICATIO.N,    lOKMATIOS     DD     TISSU     USSEI 

L'ussilicaliun  se  Tail  de  Irois  manières  difîérentes  :  dans  le  i 
lilage;  sous  k-  périoste;  dans  le  lissu  conjonclif,  d'où  la  diviH4 
naturelle  en  ossi/icatiim  eHclioiulrale,  ossi/lcalion  périostiqtte ^ 
ossification  en<lo-conjonclive. 

1"  OsHlfiratlon  encbnndrnlr. 

L'ossiliniliun   uncliondralc   rsl  nrnplasli(jue  chez  rhoninie  iif 
vt'j;,  noiivi'au,  l't  -'/T.'7-v.v,  former^  c'est-à-dire  que  le  ivirtilage  _ 
])arait  lolaleuienl  pour  être  remplacé  par  le  tissu  usseux.  Oo  , 
croit  pas  qu'il  existe  une  ossilicalion  tnétapiastique  dans  laquel 
les  cellules  cartilagineusesi  devieiidraieiil  LX'llules  osseuses. 

Appelée  aussi  endoclioudrique  par  Gegenbaur.  l'ossilicaliun  ilu 
cartilage  se  fait  pai'  iluls  usseUN.  ou  points  d ossification.  C'est  I* 
rossilicalion  précédée  d'une  ébauche  cartilagineuse,  pourcujploj^ 
l'expression  uhscure  de  qinrlques  auteurs. 

Evolution  d'un  point  d'ossification . 

liaiis  la  roniialioii  d'un  pninl  d'ossilicaliou,  di-uv  pliénnniènf' 
se  produisent  :  I"  le  cartilage  disparaît  ;'i"  il  est  remplacé  par  1» 
tissu  osseux.  Ces  deux  pln-noinèues  sont  lelleuiunt  connexes  «(u'cx 
ne  peut  les  étudier  si'pai't'Uicril. 

Je  rappi'IltMai,  ptnir  l'iulçHigence  de  ce  qui  suit,  que  le  cartilage 
embryoïinairi"  lu'  possède   auctin  vaisseau;   c'est  une    sub-' 
amurplie,  donnant  de  la  cliondrine  par  la  coction,  et   renfoi .-. 
des  cavités  de  cartilage  ou  chondroplastes,  tupissées  d'une  mem- 
brane, capsule  du  cartilage.  Dans  celte  capsule  sont  iurluses  un 
nombre  plus  ou  moins  considi'rable  de  cellules  carlihtgineutrs. 

Kxaminons  les  diverses  luodilicalions  subies  par  le  cartilage  d 
étudions  :  les  transformations  des  reihdes  cartilagineuses  et  la 
calciliealion  de  la  substance  l'ondamentale,  l'apparition  des  vais> 
seuux  osseux  et  rossilicalioti  pruprcim'iil  dite 

n.  Transformation  des  cellules  cartilagineuses  et  calcification 
de  la  substance  fondamentale  du  cartilage.  —  Dans  les  régions  du 
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[carlilage  où  un  point  d'ossilicaliun  va  se  montrer,  onconsljili'  une 
\ypcrlrophie  des  cellules  du  cnrlilage. 

Le  [iniloplasina  de  ev^i  cpHuIos  augnu'iili'  «le  vi 
leurs  imyiuix.  La  capstili-  «lu  cartilaf^c,  tlcv 


lUime  ainsi 


P 

I 


les  conlcuir,  si;  disLend  eu  s'iivper- 
ropliianl.  Il  résulte  de  ce  phéno- 
iènH([ue  hisubstanne  intermédiairo 
iux  ravitc'S  du  carlilajfo  s'alropliii- 
pai-tiu)liMiiiTil,  Nalui't^lii'nifril  ,  ces 
chaugt'inenls  sont  à  leur  summum 
d'iulensiti-  au  centre  du  point  d'os- 
silicalion.  il  s'atténuent  vers  ta 
pt''ripli("i'i(', 

Ktnnaniuiins  (juiiu  niutuetit  de 
on  up|iarili(iri,  le  point  d'ossili- 
ation  l'sl  à  peine  visible  ù.  l'util  nu. 
Pendant  que  les  capsules  de  car- 
tilage et  les  cellules  s'tiyperlro- 
pliifiil,  la  sut)slaiu"e  foudamenlule 
du  cartilage  s  infrusie  de  gruiniln- 
tiuii.'^  calcaires,  àuid  (juelques-unes 
peuvent  atteindre  'dii.  Ce  phénomène 
de  calcification  commence  au  voisi- 
nage «les  capsules  pour  s'étendre  de 
proclir  en  jtroclie  à  toute  l'épaisseur 
des  cloisons  de  sul>slance  fonda- 
mentale qui  séparent  les  capsules 
liyperlropliiées. 


que 
enui'  trop  [jelilc  pour 


Fip.  770.  —  Coiipr.'  il'uri  (loiiil 
il'iisitilii'aLiiiii  ilitiis  lo  nnps  ilu 
IV-iiiui  rl'iiii  n»iiviiau-iii'-. 

I,  ci'llulo*  ritrlilai;iiiruM'fi  on  ftcrirs 
titiiKiliitlninlc^  yoarliliifî*'  »»*Tié'.  —  2, 
(■uni  ilii  |tnitil  iro!t!iiIti*aLioii  avec  m<h 
ilentrliirf*  lU*  «uliilaiicc  uA^eii^r  ;  pluil 
\n*  cal   tinr  courirc  <iu  «ubtiUhre   cofll* 

fnwln.  —  9,  4,  Huli^lAiti^i*  «ptmgtpuM 
ormi^)  |wr  r^iirplioii  ilc  In  «uliftUnc« 
eiim\tmc\r.  l.t'^  t'»|iiu-i>4  in<Sdullair»4  4 
*oiil  tuli-^  lie  iitui'IIf  {(iriw-iis«iiM'ol,  20, 
KAllikrr.) 


I    b.  Zone  calcifiée.  —  Dans  la  por- 

'tion  de  cartilage  (|ui  a  été  calciliée 
les  cellules  cartilagineuses  subissent 

un  pliéiiomtMie  de  régression  ;  llétries,  irrégulicres  elles  se  désa- 
grègent cl  se  réduisent  en  granulations.  Telle  est  la  Zone  calcifiée. 

c  Zone  sériée.  —  Les  cellules  cartilagineu.ses  situées  en  dehors 
de  la  piirtion  crdciliée  s'Iiypi^rtrupliii-nl  au  contraire,  ainsi  que  les 
capsules  de  cartilage.  De  plus,  les  celluies  se  disposent  régulière^ 
ment  en  séries  longitudinales  et  parallèles,  s'empilanl  comme  des 
pièces  lie  monnaie  el  forçant  le  chondroplast(!  à  s'allonger  dans  le 
même  sens  dig.  770j. 

Ces  séries  de  cellules  empilées  ont  toujours  une  direction  per- 
[lendiculaire  a  la  surface  de  la  /une  calciliée.  Elles  forment  une 
zone  spéciale  entourant  la  précédente,  zone  de  cartilage  sérié  de 
.anvier. 
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d.  Apparition  des  vaisseaux  osseux.  —  Pendant  qac  lf>>  \n 
mènes  pirëri-denls  si-  produisent,  les  vaisseaux    du    pi-ricl 

pônt'lrenl  «l.n  - 
lilji^e     et 
quelques    . 
la   couche    i;>. 
qui     double     U 
proHinde  du 
drc.  Ces  et'l. 
Ial)l«>s      osti'oLl 
saccolenl   aux  j 
des      nouveaux    rt»  ' 
seauv    en     se    mnl^ 
pliant. 

e.  Boyaux  et  Ira» 
directrices.     —    U 

v;ii.-iseaiix     chemioe 
(iinx'lenienJ     vfrft 
point  calcifié.  Oiac 
d'eux     pénètre 
une  série  de  capsu 
lie    carlilajçc,    en 
Irui.sanl  leurs  para 
et  chemine  au  milil 
des  cellules  cart 
nousos  llétries.  Comi 
Ifs  cîipsules  de  t:*t 
lagf    foruicnl    des   IJ 
gnes  droites    par  i« 
juxtaposition,  conm 
d'autre    part,  le 
seau  clieniine  en  dr 
ligne  vers  la  /.(ini-  caiciliiM',  dm  frmroit  (|ue  le  vaisseau,  aver  i 
cellules,  ou  osléoblasles,  se  trouve  logé  djin.s  une  sorte  tle  linimlT 
il  parois  irrégulières  el  dentelées.  Ces  boyaux  sont  sépanS 
se  comprend,  par  des  travées  de  sulistanee  fondumentale  «ariii.i- 
gineuse  culriliée,  eonnues  sous  le  nom  de  trnoées  'lirrcti'icei. 

Cavités  médullaires.  —  Les  vui.sseaux,  avec  les  cellule»  oin- 
lenues  dans  les  boyaux,  sont  des  riidimetils  de  moelle  :  c'est 
quoi  on  a  appelé  les  /(0//rtKX.  véritables  eavili's  uiédnllaires,  r, 
médullaires  prim  ilivex. 

Les  vaisseaux  du  point  d'»js.siticalion,  venus  du   périchondre. 
sont  appelés  par  quelques  auteurs  vaixseaux  oasifica leurs.   On 


Fit;.  771.  — Sorlion  lunKidxIioili'  ilu  point  ilossi- 
Ikutiiiii  rie  ri-vlrriniti-  iruiiu  |ilialu.iiK<' <!''  vi'itii. 
fl'uprri^  II.  MûlliT. 

I.  caliilngp  «»l'r  u  stlb^Ulirr  foiiili4lltcli(«ln  cl  w*  cp|llilu« 
ra  prolif^i'Mtoti.  -  £.  r^iNiot'i  iiu',1iihjiiro«,  lm,Aut  ««|i«n!» 
(lAr  lit**.  flnïMiit^  r»lrlfiéps.  —  ;i.  rsfiarr^  rrnh'rmrtlil  «1*^ 
t'olliili'*  nu^ltillairo4,  ri  dc^niil  cointtiun(>|iior  |ilu.*  l*H  «Ti'C 
W'fc   pn-t*i'-.li>ii|...  4     f^t'Aitit  «.«{wiiT    iiM'ittiIlNii'i*,   nu  tH>yAU 

HiifliK-lui'ut.  —  "•.  tiA^t',^  illr«lrici.»  mlciCi^r!,. 
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ïpelle  cloisotis  intercapsul aires  Ips  floisons  rormées  par  l'ados- 
smenl  de  deux  capsules  de  cartilage  en  série  longitudinale,  et 
toisons  ivlersériaires,  les  cloisons  de  substance  fondamentale 
fparaiit  les  séries  de  capsules,  pour  ainsi  dire  superposées. 

Ossification  proprement  dite.  —  U  sul'tii';!  dr'  uionlnM*  roinment 
"se  co^.'^(ilu^'Ilf  li'.s  lilMl<■lU■^  d'un  si/sflème  de  Hauerx  pour  coni- 
prendi'i'  [uns  li's  piirnoiiienes  de  l'ossilication. 

Nous  savons  riiHiuleuant  qu'un  capillaire  sanguin,  accouipagné 
d'ostéoblastes  se  trouve  au  centre  du  boyau,  résultant  de  la  fonte, 
de  la  destruction  des  capsules  et  des  cellidcs  du  cartilage,  et  que 
les  parois  arifraflncuses  de  ce  hoyati  snnl  formées  par  les  travées 
directrices.  Ces  Ijuyaux  sotil  relativcnicid  larges. 

Les  ostéuljtastes  se  niultiplient  ;  une  partie  reste  en  liberté 
autour  du  capillaire  sanguin,  pendant  ([ue  les  cellules  les  plus 
excentriques  s'appliquenl  à  la  surface  interne  du  boyau  à  la  ma- 
nière d'un  épilhdimn.  Légèrement  écartés  les  uns  des  autres  ces 
ostéoblastes  éloilés  forment  donc  dos  /.ones  autour  du  capillaire. 

Ostéoplaste  et  cellule  osseuse.  —  Chaque  ostéoblaste  s'entoure 
d'abord  sur  sa  face  externe  (externe  par  rapport  au  capillaire"), 
puis  sur  sa  fac»;  interne,  d'une  couclie  dure  formée  d'nsséiiie  com- 
binée à  des  sels  calcaires.  Il  se  trouve  ainsi  emprisonné  par  une 
sorte  de  capsule  o.sseiise  qui  deviendra  osléoplasle .  laudis  que 
l'ostéoblasti:  sera  la  cellule  osseuse.  L'ossification,  ainsi  produite 
par  les  ci'Iluies,  formera  un  cylindre  osseux. en  rapi)orl  par  sa  face 
externe  avec  les  travées  de  substance  fondamentale  calciliée.et  par 
sa  face  interne  avec  la  cavité  du  boyau.  Les  cellules  restées  libres 
autour  du  capillaire  von!  continuer  le  même  procossus  et  former 
un  nouveau  cylindre  et  ainsi  de  suite,  jii.sijn'ù  ce  que  le  cylindre  le 
phis  interne,  le  plus  ceniral,  soit  appliqui'  sur  la  ])aroi  du  capil- 
lairi'.  ()e  sysléiiu'  <!'•  cylindres  emhi'Hf's  permet  ilr- comprendre  les 
<(tupes  de  ces  cylindres  autour  des  canaux  de  Uavers.  el  la  dis- 
position en  couri>nno  des  nsléoplasles  anlioir  di-s  canaux  de 
Havers  (fig.  77:2). 

Les  six  zones  concentriques.  —  On  voil.  d';ipns  ce  i|ui  précède, 
qu'un  ])L'ul  constater  la  presenci-  de  six  /.onivs  com-entriques  dans 
un  point  d'ossiticalion,  de  la  périphérie  au  i-entri-  : 

1"  Une  zone  de  cartilage  normal  avec  ses  attributs  histologiques 
connus  (lig.  771)  ; 

2'*  Une  zone  de  cartilage  prèsenlant  les  premières  altérations 
précédanl  l'ossilicaliim.  c'est-à-dire  la  disposition  des  capsules  el 
des  cellules  du  cartilage  en  séries  linéaires  qui  doivent  traverser 
le»  vaisseaux,  zone  de  cartilage  sérié  (flg.  770); 
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îi"  Une;  zone  calci/lée  de  la  substance  fondamcntaleHo  <-"fi,i.- 

4"  Une  zone  comprenant  les  couloirs,  ou  boyaux,  rc 
capillaire  el  les  osléoblaifites.ct  limités  par  les  travées  oirccin:': 
f'est  la  zone  ostéoïde  nu  ossifonne  ; 

3"  Une  zone  d'us^si/lcation  avec  ses  lamelles   cyliniinqtu»^ 
fusion  à  la  face  interne  des  couloirs,  ou  boyaux,  contre  l''*^  •'-.«'^ 
directrices  (Hf;.  771,5): 

6°  Une  zone  du  liitsu  osseux  définitif  dans  la«(.  -  Jo 

couloirs  ou  boyaux  sont  eumplèlemeul  remplis,  jii.s>j  \\\b 

ser  nu  vaisseau  capillaire. 

8"  OxNlflrallon  pt^rlostiqar. 

Nous  savons  comment  se  fait  l'ossilieation  au  >-eritre  <lij  «art- 
lagc  ;  étudions   mainlenaiil   comment  elle  se  fait  ii   In  surfaiyA 

l'os,  car  l'os  au^ncalt 
en  épaisseur  par  dn 
couches  osseuses  wois 
du  périoste.  Ce  f!f«n 
d'ossification  e&l  api'i- 
pcriostique  ou  pèrichv^ 
ilrale. 

La    couche    ost-'C-t 
renferme    des    faisccauv 
de   libres   de    lioîu    ron- 
joiiilifentre  r; 
dilïérenles        o 
des  cellules  embr\ 
res,  véritables  nsl*«il<l 
tes.    nées     des     celU 
fixes  du   périoste,   cl] 
nombreux  vaisseaux 
pillaires. 

Les  fa  iscea  tu:  de  fi6 
s'implantent       daiM 
substance  osseuse,  ils! 
calrilienl    el    ni?    rt'ut 
ment  pus  de  cellules  da 
son  épaisseur.    Les 
Iules,  situées  à  leur  sd 
face,    accom]>agnenl 
faisceaux  conjonelifs.  Ce* 
fnisciuiux  conjonclifs  constilueronl  les  libres  de  Slinrpey  quanC 
seront  recouvcrls  d'uni-  lamelle  osseuse  sécrétée   par  les  iisl 
blasles. 


KiK.  Tii. —  l''raKiiii'iil  ili'  Iraiiclio  tninisVursillu 
<li-  riitiiiii'ni.'<  sur  un  iMiilii  yiiii  lie  liuil  iiiui». 
iiiiiiitruiil  r>i?>illi'ali<iii  |ijii'  II'  pi'riimlo. 

1.  •iirUcp    eïU'nic  ilu   |HVi»tlc.  —   i,  surfac*'  courl>r 
carrvfliMiiiilaiU  h  U  vrlinii  il'uit  04ii«l  de  Hntcr*.  —  3. 

|>^i»»lir.  -  t,  U<**»  o-l^(i^iMl(>  litMHUJIII.  -  5,  llMIl  osliWt- 
||i*lic  à  UIIP  [HTlotlr  |)lii^  ii\AiiriV. —  II,  i'.tpii4-f  rMi'iliilliflrr. 
—  7,  roMiir  il'iiii  caiiiil  dft  H**rr*  ewioiir^  <lc  «iitifliiiit'c 
<>«»miM  noni(il«t<>ini-iil  ronni>v,  »v«  M»  o>(#o|il»>tra. 
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il  Les  osléoblasteH  sont  très  nombreux,  ils  remplissenl  It'S  aréoles 
,^  liniil(-GS  par  l'enlre-iToiseinenl  des  faisceaux  de  libres.  Les  plus 
voisins  de  ees  faisceaux  se  ju.xlaposenl  à  leur  surface  à  la  manière 
d'un  épiUiéliuni  dont  les  cellules  seraient  uuipeu  espacées.  Adhé- 
rant aux  faisceaux  de  lissu  eonjonclif,  ils  sécrètent,  par  leur  face 
addi'i'unte,  une  laiacllc  de  sulislaiire  osseuse  ijui  recouvre  le  fais- 
ceau de  iibr<'s,  finis  une  autre  Inmellf  par  la  face  opposée,  de  sorte 
que,  de  la  niéuie  manière  (|ue  dans 
j'ossilication  enctiondrale,  ils  devien- 
nent celluleit  oxseuseit  et  sont  contenus 
dans  un  oslèupiaste,  A  la  surface 
interne  de  cette  laitieile,  de  nouveaux 
ostéobiasies  forment  titie  aulrt?  lamelle, 
puis  une  autr(^  et  ainsi  de  .suite,  jus- 
qu'à ce  t]ue  le  plus  interne  s'applique 
contre  la  paroi  d'un  capillaire.  C'est 
ainsi  (]ue  se  forment  les  canaux  de  Ilavers,  à  la  surface  de  l'os. 

Les  faisceaux  du  tissu  conjonctif  calcilié  forment  des  travées 
ilireclrîces  de  l'osKi/icalian,  tout  à  fait  comparables  aux  travée» 
directrices  cartila[.;ineuses  de  l'ossitication  entrliondrale. 

Les  capillaires  sont  nombreux  ;  m^lés  aux  nombreuses  cellules 
embryonnaires,  c'est-à-dire  aux  osléoblastes,  ils  constituent  une 
miicUe  firtulc. 

3"  ()>«<tllIrnlton   pndi>-con|oBc(i«e. 

Celte  ossilieation  uCTre  une  (grande 
analogie  avec  la  précédente.   Elle 


713.    —   Cellules    ilu 
liRuni  (uvnili'iilt'. 

I,  crllulc*  lie  II  ciiiji'lii'  irtU'ngtoo. 
—  "L  II».,  iiii^fiki'..  |it{|.,  av4nri'f>5.  —  :i 
le*  iii^nu'..  Innisfornu'i" 
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Fi(f.  771.  —  l.iiiiii.'llt:  i>>ieu»o  dp 
la  fui'i!  Inli'i-Mc  lit)  |iiiri('-liil. 
n»  %oil  l'ii  liant  11*  liltt-li-iitr  l^tl^••tlt- 
rAlKM)  ft»i*«-  *p»  lilirOM'l  !»!'•«  l'cKilli'*  ;  t'ii 
liUH,  \r*,  n^l,^ililli(,l,'«  rnlllinoiicr'iil  u  st* 
rannlriT  ri  li*  I>lii»l6liii' à  *u-«ilirr.  ilirn**. 
300,  iraiirr-   K>">lliLi-r.) 


F\lt.  nt>.  —  Osti'nhlaslea  iln  |Mirit''tal  il'uu 
i^inlirviin  liiiiniiiii  ilc  Iro'ue  scniuinus 
(iriipri"<  lii'Ki'iiliaiir). 

t,  IriitM^ouIr  o*M>ii«i*  au  milieu  <li*  la*|Uf>l|p  on  tiiil 
|{'«  ri'llijli*^  ii«sru.*ir'i,  n^ulUul  il<<  lu  Initi^lurmAlioil 
cil--  ««likililimli»  î,  i. 
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s'observf  dans  le  L-rftno  el  dans  la  face  :  I"  «liius  le  rràiic,  iij 
Viiùle  crânienne  (frontal,  pariétal,  écaille  du  Icmporal  et  \«f. 
|}Ost('ricure  de  rdccipiliil)  ;  i"  dans  la  face,  aux  os  nasaui,  < 
iinguis,  aux  os  inalaires,  aux  maxillaires  supérieur»,  au  Ton 
aux  palatins,  el  à  l'aile  interne  de  l'apophyse  ptorygoïde. 

Ces  os,  se  dévelnppant  aux  dépens  d'une  membrane  di^  lissui" 
jonctif,  ont  reçu  !'■  imui  d'os  de  memlirane . 

Dans  la  rc^iun  »\\   doit  ji]>iiarail.re  un   point   d'ossil: 
cellules  lixi's  du  piJriusle  donnent  naissance,  p;»r   pruli:   i_. 
des  cellules  jeunes  et  très  nombreuses,  usiéottlastes.  Les  nombr 
faisceaux  ou  travées  de  lissu  conjouclif,  allant  du  pèriusle  aiit( 
se  calcilienL.  Les  osléolilastes  se  groupent  en    ran^îi-e  épitlirlu 
ccuilrc  ces  travées  et  produisent  une  première  lamelle  couiaii' 
l'ossilicatioii   périostique.  Kn  dedaivs  de  la  première  lamelle  «i 
formera  une  deuxième,   puis  une  troisième  et  ainsi  de  suit«. 
(ju'à  ce  que  la  dernière  formant  le  canal  île  tiarers.  enipr 
un   capillaire.    Les   faisceaux   conjonctifs,  calciliés    et   recil 
de  sid)slance  osseuse,  forment  des  libres  de  Sharpey. 

S    2.    OSSIFICATION    ACCIDENTELLK.     CAL 

CQMSOLIUATIO.N    DCS    FHACTt'KBS 


Uuand  uu  os  est  brisé,  il  v  a  solulinn  di 


Fi}?.  "76.  —  Koiiiiiition  «lu  r<il  i]'ii|iic!i   Rillrulli 

iliffuti'  ^iclll;llllll.il|U<'l. 

l.  |n^rio*ti'.  —  J.  i.  iHivM.'Au\  rotilpuaft  tlaitl  Ir»  canniit 
«11*  ((«««•(-•i  ililuti^^.  —  -T.  '<-  rmiclti*^  ottscuM-».  —  4.  \,  rrllulrt 
«rronilieft  riilnui'Diil  It^  vai«^4«niu  ul  ri'fiullalit  Ac  U  |it-M)if<*rA- 
liuii  ite*  t'nr)iu>ciitt>f,  itit  lii,»u  roiijont'lif  pt^ri-i  aoculure. 

que  je  viens  de   décrire.  Il  se  développe 
ensuite  un  point  osseux  se  fornjc  et  les  plié 


<-(mlinuité,  uun  ^a 
meut  du  lissu  osiscui 
propremt^ul  dit  cl 
la  moelle,    mais 
vent  aussi  du  périi 
et   nu^me   des   parti 
molles  euvironnaiiK 

Tous    les    lissu» 
visés  laissent  écliap( 
tlu  sang  (|ui  SI-  i'iille( 
entre    les    deux   fra| 
mi'nls.    Ce    sang  *••- 
paissil  et  les  globule-* 
di.sparaissenl:  il  exi*«c 
un    liquide     plus 
moins      l'pais.     dad 
lequel  va  se   produif 
un   travail     d'ossilic 
lion  analogue  à  celui 
d'abord  du  .      •  '   _ 
nomènes  i\'o- 
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tliU'ci-ciiL  pas  de  ceux  que  nous  avons  étudiés  dans  l'os  fo'lal. 
Le  canal  médullaire  se  trouve  obstrué  et,  à  la  surface,  le  périoste 
reconslitue  et  participH  à  l'ossiliciilion.  On  pelil  «riiriner  que 
l'os  est  plussulidf.'  au  niveau  du  fal  qui'  dans  son  vuisinagu. 


FiK-  "77.  —  l<(|Ui'l<'lli'  riiiii|ililrmi'nt  iIi'Idiiih'  |iai    If  riir'liilisiiii'. 
§    3.    MODIFICATIONS  PATHOLOaiQUES    BE    l'oSSIFICAÏION 

Il  arrive  que,  sous  l'iniluence  d'une  mauvaise  alimentation  e 
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souvent  sans  cause  bien  connue,  l'ossification    se  fait  mal 

cerluins  enfants,  la  sulisliu»' 
seuse  n'a  pas  assez  de  durvi»,  -1 
épiphyses    n'unt    plus   a.v<«2  (1 
résislaoce  putir  soutenir  le  f>i^| 
du  corps,    elles    s'alFais-st-Dl  •! 
gonllenl.    et     les     tliupti\stv> 
tordent  eu  tous  sens.  Lu  ivilm 
vertébrale  s'incurve  parce! 
n'est  pas   assez    r<-sislanl 
supporter  le  poids  do  I.it('le«t4 
membres   supérieurs.  Tel  «tl 
rachilimne,  maladie  del'enfii 

I>;itvs  Voslëomalacie,  le 
lelti-  devienl  entièrempul  looii^ 
les(js  llexibles.  Celte  maladie, ig 
se  montre  chez  l'adulte, est  i 
térisée    par    la    diinintitiun 
substances  salines    de   la 
tance  osseuse    La   moelle  dai 
est     envahie     par     une 
quantiti^  du  cellules  graisspiM 


FiR. 


i78.  —  Li'siuiis  du  lissn  osseux 
ilans  II'  rarliitisnio. 

1.  1,  cnrlilB^c  Vrir  ilonl  Irft  crlldlc*  «ul 
liîlM'rlrti|*lii«^'s  pt  iiitilli*«.  —  i.  i,  cIoiwmi  «le 
*iiu»laïiro  chIcIIUV  ramollit'. 


§    *• 


DE    L  OSSIFICATION    DANS    LES    DIVERSES    ESPÈCES    oV 


Après  avoir  étudié  la  formation  du  tissu  osseux,  rnssilîcatid 
nous  devons  examiner  l'ossilifation  dans  les   diverses  calépnri? 
d'os,  dans  les  us  lunps,  dans  h's  us  plats  et  dans  les  os  courba  U 
sera  intéressant  de  savuir  cuiuinent  se  forment  la  diapliyse  cil 
épiphyses  des  os  longs,  eoinmeiit  ces  os  croissent  eu  longueur! 
en  épaisseur,  comment  la  substance  compacte  de  l'os  et  le  cai 
médullaire  se  forment  dans  l'os  spongieux.  Enfin,  nous  verrfl 
de   quidle  manient  tes  (is  couris  et   les  us  plais  au^nienteol 
votuoii^.  l'iiialeriHMil  nous  dirons  quelques  mots  des  lois  de  l'ofl 
lieatiun. 

t"  UfmlHrallOB  et  dc^eloppcmeDl  don  om  Iouku. 

Tousles  os  longs  des  membres  s'ussilient  par  des  points  isotês< 
vahissant  l'os  insensiblement,  et  Hnissant  par  se  souder  entrit  ei 

La  diaphyse  s'ossifie  la  première,  aussi  a-l-on  donné  le  noaii 
point  usgeux  primitif  uti  puini  d'ussilication  de  la  diaphyse.  CeJ 
des  épiphyses,  qui  viennent  plus  tard,  souvent  après  la  nuissanC 
de  l'enfant,   sont  les  points  osseux  secondaires  cotnplt'meHlain 
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OU  puinis  épip/iysaires.  I>cs  pnints  (l'ossilicatinn  TuriMit  signalés 
pour  la  prctnièn;  fois  par  l'analimiisli'  hollandais  VdIcIut  Knyler, 
disi'iplr-  <lo  Fallupe,  ainsi  que  leur  soudure  (De  osaibus,  etc.  fiolu- 
gne.  1S(>t>). 

Apparition  et  mode  d'envahissement  du  point  osseux  primitif. 
—  Presque  en  même  temps,  vers  le  milieu  delà  diaphyse,  on  voit 
apparaître  un  point  osseux  cnelKindral  et  un  puint  périnslique. 

L'as  enciioiidrul  s'acrr<>it  en  Ituigiieur  et  en  l'paisseiir,  l'I  llnil 
par  sr  réunir  à  l'us  pêriusliijue. 

L'iisprrwstit)ue,  sccrétcpar  le  jiériusti',  fiirnie  nui'  nitiu'i'  cauclie 
qui  entoure  la  diaphyse  à  la  manière  d'une  buf^ue. 

L'os  enchondral  et  l'os  périostique  se  rejoij;nent,  puis  ilsenva- 
hi.ssent  le  eartilage  en  se  dirigeant  vers  les  extrémités  de  l'os  ou 
épiphy.ses.  Voilà  la  pmnl  primitifs  Voi^  diaphijsairo. 

Il  n'y  a  encore  ni  substance  compacte  ni  canal  tnédullaire  ;  l'os 
est  entièrement  spongieux. 

Apparition  et  mode  d'envahissement  des  points  secondaires  ou 
épiphysaires.  —  Plus  lard  apparaissent  les  points  secondaires  qui 
conipli'tcront  l'os.  Vers  la  naissance  ou  un  peu  plus  tard,  il  se 
forme  un  point  osseux  au  centre  de  chacune  des  epiphyses.  Ce  point 
envahit  peu  a  peu  la  totalitt'  de  l'épiphy-se,  mais  l'ossilication 
s'arrête  vers  l'cxtrémilé  de  la  diaphyse,  au  ctrtilage  de  conjugai- 
son. C'est  le  point  compléincntaire,  Vof.  épiphysuire. 

Accroissement  des  os  longs  en  longueur.  —  La  diaphyse  et  l'épi- 
physe  une  l'ois  formées,  l'os  continue  à  s'allonger.  I.'allongemenl 
se  fait  au  point  d'union  de  la  diaphyse  et  des  épiphysi^s  par  des 
eouchesosseuses  nouvelles  produites  par  le  cartilage  de  Conjugaison. 

L'os  s'allonge  par  le  cnrlilage  de  conjugaison.  —  Le  cartilage 
de  conjugaison  est  une  lamelle  cartilagineuse  qui  a  été  respectée 
par  l'o.ssitication.  à  l'uuiim  de  la  diaphyse  et  de  l'épiphyse. 

Ce  cartilage  n'est  [las  séparnlile  du  reste  de  Vus.  Les  faces  son! 
envahies  progressivement,  du  coté  de  l'i-p ipliy.se  et  surtout  de  la 
<liaphyse,  de  sorte  qu'elles  forment  des  couches  osseuses  qui  se 
sujierposent.  Kn  m(.^me  temps,  c*'tte  lamelle  de  cartilage  de  conju- 
gaison se  maintient  par  prolifération  de  ses  cellules  jusqu'au  mo- 
ment où  les  epiphyses  et  les  diaphyses  se  soudent  entre  elles. 

l.e  siège  de  l'allongement  des  os  est  connu  depuis  Duhamel. 
Planiez  quatre  pointes  métalliques  sur  un  os  long,  deux  aux  epi- 
physes, deux  à  la  diapliyse  ;  examinez  l'os  un  honl  d'un  certain 
temps  ;  les  deux  pointes  de  la  diaphyse  ne  se  seront  pus  écartées, 
mais  celles  des  epiphyses  .se  seront  éloignées  de  lu  diaphyse. 
L'os  s'accroît  donc  en  longueur  entre  la  diaphyse  et  l'épiphyse. 


976 


TISSU    ÛSSKCS 


D'autre  part,  répétez  lexpérience  dOllicr.  Enlevez  lo  car 
cuitjugaisun  à  un  os  Ion|<.vuus  verrez  que  Je  bout  de  l'os 
irarlilage  de  conjugaison  ne  s'accroit  plus.  Nalurcllemetit  il  I 
faire  res  expériences  sur  un  animal  jeune  pendant  la  prriinirl 
croissance 

Arrêt  de  croissance  <le»  os  longs.  —  Entre  seize  et  Yio|;<-< 
ans,  l'épocjue  est  fort  variable,  les  os  cessent   de  s'allon 
croiss:m('r  s'arréle.  A  ce  moraeiil,  le  cartilage  de  conjura 
i-nvalii  pur  l'ossillcation,  c'est  \n  période  île  soudure  desvpipbf 
à  hidiapliyse. 

Accroissement  des  os  longs  en  épaisseur,  formation  du  s^. 

fondamental  externe.  —  Tandis  que  l'os  s'allonf^r'  par  les  niurti*! 
osseuses  l'ournies  par  le  carlila^fe  de  conjugaison,  il  augm 
épaisseur  par  les  couclies  nsseuses  que  le  périoste  dépose  __, 
de  l'os.  Lcirs<|ut^  rallongement  de  l'os  est  sur  le   point  de  s'arl 
ver,  l'activité  du  périoste  se  ralentit,  comme  cell«j  du  carlilai;? 
conjugaison.  Les  nombreuses  cellules  de  la  couche  ostéugi^ui' 
périoste  diminuent  de  nombre  et  se  réduisent  k  une  simple  ciiu 
de   cellules,    d'ostéoblasles.   séparant    l'os  du     périoste.   l)é< 
luoiuenl.   le  périoste  ne  formera  plus  de  subslanc*»  spongicu 
mais  lies  ctuti-lies  régulières  de  substance  osseuse  qui  eulnun 
l'os  à  la  manière  d'nn  manclion.  Ces  couches  se  superposfot 
forment   le  stfstème  fondamental  externe  de  l'os.   Les  épiphv 
augnienleiil  de  volume  de  la  même  manière. 

Formation  de  la  substance  compacte  et  du  canal  médullaire 
L'os  fielal  ne  renferme  ni  cantil  médullaire  ni  suhstaiire  coropa<! 
Une  cavité  centrale  commence  à  se  montrer  au  centre  de  lai 
physe  et  augmentera  sans  cesse  jusqu'à  ce  que   la  crois.saari-i 
l'os  soil  terminée. 

A  mesure  que  l'os  augmente  d'épaisseur,  le  canal  médullai 
augmente,  par  suite  d'une  résorption  intérieure,  appelé-e  par  Hit 
1er  rè&or}ilion  modelante.  Le  fait  est  si  vrai  que  si  l'on  vienkj 
placer  un  anneau  métallique  sous  le  périoste  de  la  diaphyse  dl 
os.  non  seulement  cet  anneau  sera  recouvert  d'une  couche  nsseti 
fournie  par  le  périoste,  mais  encore,  au  bout  d'un  certain  t'-mï 
l'anneau  métallique  se  trouvera  au  centre  de  l'os  dans  le  canal 
[u<'>ilullair(!.  Oomme  l'anneau  métallique  ne  peut  pas  diminuer,  i 
est  bien  forcé  d'admettre  que  l'os  s'est  agrandi  «l  que  le  ca^ 
médullaire  s'est  pour  ainsi  dire  dilaté. 

Quel  est  l'agent  de  cette  résorption?  Ce  sont  les  <Vlêmenl.<t  de] 
moelle  osseuse,  décrits  sous  le  nom  de  tnijeloplaxe»  par  Hottinj 
A' oidéoclastcs  par  Kolliker.  Ce  mol,  dérivé  du  grec,  si^Miifit- 
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tcteitr  d'os..  Kn  effet,  les  osléuclasles,  uppliqués  sur  li-s  cloisons 
ip  la  subsUinct'  sponnioiise,  rongent  rns  clniîiitns,  it-s  iiriiiiii'issenl 
les  (li'lruisunl.  de  sorte  que  les  aréult-s  liuisseiil  par  i:i(iiirntiiiiqiier 
pivec  les  plus  voisines.  Ainsi  se  foruiont  des  cavités  qui  aupiaen- 
lent  insensiblement  jusqu'à  furmulinn  du  canal  niéilullaii'e.  En 
m  mut,  If.'  canal  uii'- 

ultaire  se  l'urine  [uir 

i     destruction     cen- 
Brak',     la    résorption 

ncessante  de  la   dia- 

hysc. 

Un  pcnl  cnnslalcr 
Ce  pliénoruène  tle  vtsu. 

a  peut  voir  les  osléo- 

lastes  adhérant  à  la 
snhslance  osseuse,  la 
creusant  et  se  formant 
de  ])elites  nielles  par- 
faitement visibles  et 
cou  II  nés  sous  le  nom 
de  lacunes  de  Hoirs- 

ip. 

Lorsque  le  canal 
médullaire  est  aciievé. 
il  se  dépiise  une  cDuelie 
d"ostéublasles  sur  la 
paroi     interne    de    la 


Fijr. 


'7'.). —  Lniiii'lli>  iissi'usc  Vi'iiiiiil  ilu  iiinvilliiin' 
li'iiii  IViHUM  lie  vi'uil. 

I,  I.  Imiiii'*»**  ofiwuM**  il>»  formunitii  K*Ci*iilc.  non  i«iu*(mt 
diaphyse      et     ces     êlê-       •'ii^Aliif^^iMU*  Ipf»  o^ti^nliluMn.  —  i,  i,  ^MitMinnor  mt^lullain' 
"    •        '  '  »\cv  vai*««<iiu%  '«an^ninK    —  J.  :i.  n*liWili(ji*li'«.   (llrrM*i«M*- 

meuts    sécrètent    des     nmii.  miv.  Kaiiii.<-r./ 

coudies  successives  de 

substance  osseuse,  par  le  mi^nie  procejîsus  qui  a  <ir'.|;i  l'Ir  i-ludié 

avec    l'ossillcalion.   Ces    lamelles  osseuses    conslilui'iil    ce    fju'on 

a|ipelk'  dans  l'os  complel   k-   gystèmr   fonilumeiilnl   interne   ou 

système  inéduHnirc. 

(1  est  par  un  niécanisnie  analogue  de  destruction  et  reconstruc- 
Lion  successive  que  se  forme  la  substance  rompacle.  Nous  savons 
t|ne  l'os  f(ft(il.  est  roinpfèlevieiit  sponr/ieux;  pendant  ([ue  le  canal 
médullaire  se  l'ormi-  ()ur  one  desiructiun  cenirale  dmil  les  osléo- 
clasles  sont  les  aj(enls  actifs,  pareil  pliéiinmene  s'observe  ù  la 
surface  externe  de  la  diapUyse,  sous  le  périoste.  Les  cloisons  de 
la  substance  spongieuse  se  détruisent  sous  l'action  des  osléo- 
claslcs,  plusieurs  cavités  conimuniquent  entre  elles  de  manière  à 
former  de  larges  an'-okis.  l'iiis  des  osleoblastes  se  disposi'nt  eu 
couches  régulières  el  sécrètent  des  lamelles  osseuses  qui  se  sur- 


FoHT. 


.Vrialciinii'. 
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D'atitrc  pari,  ci'péloz  l'expérionc»;  d'Ollif.r.  Enlevez  lo  rarlilapi 
«•onjugaisnn  à  un  us  long, vous  verrez  que  le  bout  de  l'os  pnni 
cartilage  de  c(injut;aison  ne  s'accroît  plus.  Naturellemcol  il  I 
faire  ces  expi'riences  sur  un  animal  jeune  pendant   la  p<'>riod((l 
crûissanee 

Afr^t  de  croissa7ice  tien  on  longs.  —  Entre  seize  et  vingt-< 
iins,  ri'poquc  est  fort  variable,  les  os  cessent  de  s'ail   ' 
eroissHUce  ■v'arr(''lP.  A  ce  moment,  le  cartilap^e  de  ronj.. 
cnvadi  )iaf  l'iis^ilii-alioii,  c'est  la pénode (le  soudure  des  i-ui|i(irAj 

à  la  diapliVM', 

Accroissement  des  os  longs  en  épaisseur,  formation  du  aj0 
fondamental  externe.  —  Tandis  que  l'os  s'allonf^e  par  les  coacli»! 
osseuses  Idurnifs  parle  cartilage  de  conjugaison,  il  augrafut/< 
épaisseur  par  les  couches  osseuses  que  le  périoste  déposi-  aiiW 
de  l'os.  Lnrs((iii'  l'aHoiigcnient  de  l'os  csl  sur  li-   point  de  s'b<-1 
ver,  l'aetivile  du  périosle  se  ralenlit,  comme  relie  du  cartilage I 
conjugaison.  Les  nomltreuse.s  cellules  de  la  couclie  ostéugéar^ 
périosle  diminuent  de  nombre  et  se  réduisent  à  une  simple  coud 
de  celluli's,    d'itsli'ublastçs,    si'paraiit    l'os  du     périoste.   Iih> 
monienl,  le  périoste  ue   formera  |>Ius  de  substani-e  spungii-u|| 
mais  des  couehi's  n-gulières  <le  sul)slance  osseuse  qui  entoure 
l'os  k  la  manière  d'un  tuauchon.  Ces  couches  se  superposeoll 
rornu'ut  le  xyslème  fondamental  externe  de  l'os.  Les  êpipbjl 
augmentent  de  volume  de  la  même  manière. 

Formation  de  la  substance  compacte  et  du  canal  médullaire  — 
L'os  l'o'litl  ne  reiil'erme  ni  canal  niéditllaire  ni  suhsianee  eompnd^ 
Une  cavité  eeitirale  commence  à  se  iiutntrcr  au  centre  de  ta  ill, 
physe  et  augmentera  .sans  cesse  jusqu'à  ce  que   la  croi.ssaDCpj 
l'os  soit  terminée. 

.\  mesure  que  Vus  augmente  tl'épai.sseur,  le  canal  t?ii'dulL. 
augmente,  par  suite  d'une  résorjition  intérieure,  appfl,'.,.  p„|.  Hb 
1er  rrsorplioH  modeUinle.  Le  fait  est  si  vrai  que  si   Ton   vicnl 
placer  un  anneau  métallique  sous  le  périoste  de  la  diaphvso  dl 
os,  non  seulement  cet  anneau  sera  recouvert  d'une  couetie  nsseg 
fournie  par  le  périoste,  mais  encore,  au  bout  d'un  certain  tel 
l'anneau  mélallicpte  se  trouvera  au  centre  de  l'os  dans    le  ri_ 
médullaire.  Comme  l'anneau  métallique  ne  peut  pas  diminuer,  j 
est   bien  forcé  d'admettre  que  l'os  s'est  agrandi  et   que  io 
médullaire  s'est  pour  ainsi  dire  dilaté.  __ 

Ouel  est  l'agent  de  cette  résorption?  Ce  sont  les  él<>menl<«  «M  I» 
moelle  osseuse,  clécrits  SOUS  le  nom  de  myeloplaj-es  par  l(n' 
d'ostëoclasies  par  Kolliker   Ce  mut.  dérive  du  grec,  signiliu 
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^mcteur  d'os.  En  effel,  les  oslèoclastes,  appliqués  sur  les  clnisous 
le  la  suhsianci.'  spnn^ioiise,  rongent  ces  ctDisdiis,  les  riiiiiin'issent 

les  ilc'truisiTU,  de  sorle  que  les  aréoles  liuissent  par  ei>tiMiiuui((uer 
ptveu  les  plus  voisines.  Ainsi  se  foruienl  des  eavilés  qui  luigiuen- 
;nl  insensiblement  jusqu'à  fortnalion  du  canal  uièdullaire.   En 
in  mot,  le  canal  uié- 
laii-c  SI'  t'oriiic  par 
destruction     cen- 
jirale,     la    résorption 
incessante  de  la   dia- 
liyse. 
Itn    peut     ciiiislater 

Jce  pliiMioinéne  de  visu. 
)n  peut  voir  les  osléo- 
lastes  adhérant  à  la 

tsubslance  osseuse,  lu 
creusant  et  se  foniiaiil 
de  petites  iiiclies  par- 
fai terne tit  visibles  et 
eoiitiues  sous  le  nocn 
de   lacunes  de  llows- 

ihip. 

f  Lorsque  le  canal 
nu-dullaire  est  achevé, 
il  se  dépose  une  couche 
d'ostéolilasles  sur  la 
paroi  interne  de  la 
diaphyse,  et  ces  éh'»- 
ineiits  sécrètent  des 
couches  successives  de 

substance  osseuse,  par  le  uiénu'  processus  qui  a  déjà  été  êludié 
avec  l'ossilicalion.  Ces  lamelles  osseuses  citnsliluiïut  ce  r]u"on 
appelle  dans  l'os  coiiiplel  le  système  fiimtniiiental  interne  ou 
si/stètne  méditUn irr. 

G  est  par  un  niecuuisuic  aualogut;  de  destruclioii  et  reconstruc- 
tion successive  (jue  se  forme  la  substance  compacte.  Nous  savons 
i|iie  VoH  pelai  est  complèlemenl  .ipou;/ieu.c;  pendant  que  le  canal 
uiedidhiire  se  l'onue  |)ur  une.  dt'slriiclion  centrale  d(tnl  h's  osléo- 
clasles  sont  les  agents  ac'til's.  pareil  phenumene  s'observi-  à  la 
surface  externe  de  ia  dia|ihyse,  sous  le  périoste.  Les  (cloisons  de 
lu  subslauce  spongieuse  se  détruisent  sous  l'action  des  usléo- 
clastes,  plusieurs  cavités  communiquent  entre  elles  de  manière  & 
forniiu'  de  larges  aréolc'S.  Puis  îles  ostéoblastes  se  di^posi'iit  en 
couches  régulières  et  secri^lent  des  lamelles  osseuses  qui  se  sur- 

KoHT.  —  Aiiiitiiiiiii'.  lis 


Fig. 


"'.». —  Laciiilli' cissi'use  vi'iiiiiil  clu  nmxiiliiiiv 
il'mi  lu-'lus  di'  vrail. 
I.  I.lraiiu^f.»  o*»piiiir*  ilit  ruriitaltiin  rtVniir.  iitm  rnicnvp 

l'inulilP^  |Mir  lr<»  u^itcntiUvti'i.   —  i,  i,   «llItsUlirr  imSlilllllin' 

n\rr  \sii**fau\   Gauguin*.   —  *.  .1,  rt«ti't»l»la*|i-*.   ((irnA^i*^'- 
iiM'iil.  :ili(l.  knIlUiT.j 
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ajoulcnl  iIp  cli^hors  i-n  dedans, en  se  rétrécissant  suns  cessf  jitvjuj 
ce  que   la  plus  renlrale  furmc  un  canal  étruit  eniprisotiDaut  I 
ea|iillaire.  Cesl  un  canal  de  Uaoer»  el  le  sysième  de  lames  emb 
tées  el  eraprisonnaul  les  osléoblastes  devenues  cellules  osseu 
constilue.  un  sysième  haversien.   Ainsi  se   rurme   la   substi 
couipacle. 

Ou  viiit,  en  somme,  que  le  tissu  usseux  est  le  siùg^e  de  remnol 
nients,  qui  ne  cessent  qu'après  la  croissance.  Il  est  certain  qii'i 
haut  de  quelques  années  il  ne  reste  plus  trace  de  l'os  ancio 
il  est  remplacé  par  un  os  nouveau,  par  suite  de  rcsorptioo  fl  ( 
roconslruclion  incessantes. 


2"  AccroiiMenicnl  des 

J'ai  déjà  dit  que  les  os  cour 


Ki(j.  180.    —   I<'ruK»«'»(  ili-  |>iiniHal 
•l'un  fu^lu^  ili'  veau. 

I.  iliini-mf'n'  ou  (lèriosle  ctitenu*.  —  i,  ^, 

nniirtir  tMl^ni;4iiit]Hu.     -   i.   li»su  o^M*Ull.  — 

^.  «t^roli-ji  iIk  li»^u  tt|wii);icii&,   —  (i,  7,  S, 
INÎt'ioiili.'  îliItTlK-  t'I  w%  rourlieb. 


ON  plats  et  des  os  conrCw. 

ts  peuvent  èlre  comparés  aux  éf 
pliyses  des  os  longs  ;  leur  accmij 
sèment  a  lieu  de    la  luèiue 
ni ère. 

Hanslesos  pluts  earlilugiuci 
cotes,  sternum,  os  de  lu  base  ( 
cnlne,  el  dans  les  os  courts, 
choses  se  pussent    coin  nie   ao^ 
l'avons  vu  précédeimurnl  el 
os  s'accroisseut  de  la  même 
nière  que  les  os  lon^js. 

Dans  les  os  de  m  emOrane,  \oû 
du  crAne,  l'accroisseiiietit  se  fii 
par  les  dépôts  osseux  fll^lll(•.^  (4 
le  périoste  el  la  «lure-mère. 
sait  que,  chez  les  jeunes  siçei 
la  l'ace  externe  de  la  dure-mer* 
joue  le  rAle  de  périoste  el  i  i 
produire  des  lamelles  oss<  u-  - 
lorsqu'elle  est  lrausptan(43c. 


KAIILKACTION    OSSEUSE    DANS    LA    VIEILLESSE 


A  uni-  e|nM[uc  variable,  entre  quarante  et  cinquante  an.s,  ,, 
peu  plus  ti'il  elle/,  la  femme,  il  se  produit  un  plienoinéuir  qc 
s'acceulue  à  mesure  qu'on  avance  en  îi^c.  Les  cloisuns  de  la  sijIk' 
lance  spongieuse  s'amincisseul,  les  parois  de  la  diaplijsr  tient, 
lonf;s  perdent  de  leur  épaisseur  et  le  canal  médullaire  s'a^rai 
dit.  L'os  devient  plus  friable,  Ce  pliénoinènc.  connu  sous  le  oo( 
de  raréfaclinn  ossenne,  raréfaction  sentie,  explique  couimi'ut  U 
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Fractures  smU  [ilus  fréquentes  dan.s  la  vieillesse.  Au  iiiveuu  du 
thoe  il  se  produit  une  fraclure,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  un 
irieillard  se  fracturer  plusieurs  os  k  la  fois  dans  uuc  simple 
pbute.  Ce  phénomène  de.  rarélacliun  est  très  accentué  au  calca- 
léum  et  au  col  du  fémur  fini  su  fraclureiil  si  fréfjueminenl  chez 
les  personnes  âgées.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  fractures  se  pro- 
|duire  par  un  simple  mouvement  du  corps  dans  le  lit. 

AliïICLE   IV 
LOIS  DE  L'OSSIFICATION 


Les  points  osseux  apparaissent  dans  le  cartilage  et  se  soudent 

lenlre  eux,  selon  certaioes  règles  auxquelles  ou  donne  le  noui  de 

lois.  Ces  lois  se  rapportent  surtout  à  l'ossilicaliou  des  os  longs. 

Les  os  courts,  en  elTet,  se  développent,  la  plupart  du  leinps,  par 

seul  point  osseux  cenlral  tjui  envaliit  insensiblement  la  totalité 

"du  cartilage,  en  respectant  le  carlilage  articulaire. 


Le; 


pli 


L'ioilés 


ir.s  points  d'ossilicalior 
qui  rayunuent  du  centre  vers  la   pt-riphérie,  ainsi   que  l'observa 
pour  kl  preiuiére  fois  Volcher  Koyier. 

Les  os  longs,  nous  l'avons  déjà  vu,  se  développent  par  un  point 
principal,  ou  poinl  dia]/hyxaire,  ut  par  des  points  secondaires  ou 
rpipliysaires. 

Lois  de  Serres.  —  En  I8t'j,  Serres  énonça  les  règles  d'ossilicar 
tiiiii  .suivantes  relatives  à  la  formation  des  os,  ù  leurs  éminences  et 
à  leurs  cavités, ainsi  qu'au  développement  symétrique  de  quelques- 
uns.  Ces  luis,  quoique  soulfrunt  quelques  exceptions,  sont  utiles 
à  connaître. 

Loi  des  émioences.  —  Toute  saillie  osseuse  se  forme  atix 
dépens  d'un  point  d'ossification  particulier.  Ex.  :  Les  trocimnters, 
l'apiqihyse  coracoïde  et  l'acriunion,  etc. 

Il  faut  excepter  quelques  saillies  osseuses  telles  que  l'apophyse 
mastoide,  l'jipophy.se  zygomalique,  etc. 

Loi  des  cavités.  —  Les  cavités  osseuses  et  les  trous  osseux  sont 
formés  par  la.  réunion  de  deux  ou  plusie^urs  pièces  osseuses.  Ex.  : 
cavité  gléno'ide,  cavité  cotylo'ide,  trou  vertébral,  trou  occipital,  etc. 
Il  y  a  peu  d'exceptions  à  celte  loi. 

Loi  de  symétrie.  —  Tout  os  médian  impair  est  formé  de  deux 
moitiés  lalenites  qui  se  soudent  sur  la  ligne  médiane.  Ex.  : 
etlmioïde,  sphénoïde,  frontal,  maxillaire  inférieur,  sternum,  etc. 
Il  faut  excepter  les  vertèbres. 


•ISO  TISSU    0  S  s  K  II  X 

Loi  dArthaud.  —  Us  épipliyses  qui  répondent  aux  arlicuialm 

Il>3 


/  nV 

l'iiç-  "ni.  —  Uilipliyscs  el  épipliyM-s 
(les  us  lotixs  (lu  iiu-mbrt!  supi'rit'Ur 
id'upiv-s  mit!  pitr.n  naturelle  du 
iiiusi'c  Orlilui. 
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KiK  78i.  —  Diiiphyses  tt  ij.i|jhys»» 
ilu  rL'iuur.  ilu  Ubia  i<l  ilu  piiromi 
(il'apivs  une  piùcc  tiatun'lli.'  ila 
IIIUSI.H.'  Orlilai. 


(linglymohlales  (coude,  plialanges),  s'ossifleiil  beaucoup  plu»  tôt 
'j'ie  ccHcK  des  articulations  orbiculaires  (épaule,  lianche;. 
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Lois  de  A.  Bérard.  —  1°  Dans  lex  os  longs  des  membres  l'extré- 
iniléi'ers  hiquelle  se  dirige  le  trou  nourricier  Ke  xfiudc  la  première 
tin  cnrp»  de  lus.  Ca'IIc  loi  osl  i-xarto  nxci'iili'  jxiur  le  prrMiiK'.  i"  Les 
IIS  qui  n*i)i)l  qu'un  point  épipfiysairc  ctiinme  les  inùlacarpiens,  les 
mi'liitîirsiens,  les  plmliin^os  et  la  elaviculi;  sonl  soumis  à  la  loi 
suivante  :  Le  point  èpiphijmire  des  os  mono-épiphysaires  se  déve- 
loppe toujours  à  l'extrémité  de  fos  opposée  à  la  direction  du  trou 
nourricier. 

Je  ferai  remarquer  que  les  truus  nourriciers  des  os  du  membre 
supérieur  t:nnverpeul  vers  l'urlicululion  du  milieu  du  menil»re 
(coude),  tandis  que  ceux  des  os  du  membre  infiTieiir  s'éloignent 
di'  l'arliculation  du  genou.  On  peut  donc  compléter  ainsi  la  loi  de 
Fiérard.  Les  cxlrémilès  osseuses  vers  lesquelles  se  dirige  le  trou 
nourricier  dans  les  membres  s'assi/fent  les  premières  et  se  soudent 
au  corps  de  l  os  les  dernières,  excepté  pour  le  péroné,  dont  l'extro- 
Hiilé  supérieure  se  soude  la  dernière. 

Loi  de  Picqué.  —  Dans  les  os  mojioépiphysaires,  métacarpiens, 

métatarsiens,  phalanges,  clavicules,  crttes,  le  point  épiphysaire 
iippuruil  dans  l'e.tlrémîté   la  plus  mobile  (Société  de  t*i«ilogie, 

mi). 

Loi  d'Alexis  Julien.  —  Le  premier  point  épiphysaire  d  un  os 
long  appiirnil  toujours  sur  celle  de  .ses  extrémités  qui  est  la  plus 
importante  au  point  de  rue  fonctionnel  (Acad.  des  Se,  1892). 
Cette  loi  du  savant  professeur  libre  d'anatoniie  est  des  plus 
exactes. 


—  .Vo/M  coinplémentairen.  —  Les  os  ne  présenlenl  pus  de  rugosités  lorsque^les 
fibres  inuaculairps  s'insèrent  directement  sur  eui.  Les  rugosités  se  montrent 
Hii  niveiiii  lies  tendons  et  leur  snillie  vat  pri>|>i>rlioiiuello  au  volume  du 
teudim. 

—  Helrliier,  de  Londres,  cl  Dutmniel  du  Mourenu,  de  l'aris,  reconmirent 
les  premiers  l'nrtion  de  lu  ^aranee  sur  les  us.  (,>ueli|ues  liistoriens  disent  que 
eette  dccniiverti-  est  due  à  .MiMiud,  uiêdefiii  de  Pnris  il."!*!"!. 

—  Ihitiaiiiel  ilu  Mdiieenu  Irouvait  une  analogie  ruuipléle  entre  le  bois  des 
arbres  et  le?  os  des  (iniinaux  (Acnd.  des  se,  17i3i.  ee  i^uc  (irew  (Londres 
IliSI;  et  .V)iilpi).'lii  (IlissfrI.  Ih'  cinnuHiii  ver/rliitioiii;  1689),  avaient  dit  depuis 
luiiv'Iemps  : 

«  Le  périoste,  dit-il.  est  nux  os  ce  que  l'écorce  est  aux  &rbrei.  Les  laïues 
intérieures  de  cette  inenilirAne  s'ossilient,  eouiuie  les  lames  intérieures  de 
l'éeoree,  augmentent  In  (irnssciir  du  curps  lif^neux,  à  mesure  quelles  s'endur- 
eissent.  o  Ode  iiinniére  de  voir  fut  couibatlue  pur  Huiler  et  Altiinus. 
D'après  eux.  le  périoste  ne  s'ussitienl  pn.';.  et  ses  lames  ne  se  chan|L.'ent  pas 
en  lis.   Un  us  ne  se  forme  pus  r.tiiinie  un  arbre. 


CHAPITRE  VII 
TISSUS  MUSCULAIRES 


Il  existe  trois  sortes  de  tissus  musculaires  :  le  tissu  musculaire 
lisse,  le  tissu  musculaire  strié  et  le  tissu  musculaire  du  coeur.  Ana- 
tomiquement  et  physiologiqucment,  ces  tissus  sont  différents. 

On  ne  peut  pas  concevoir  le  tissu  musculaire  s'il  n'est  pas  ratta- 
ché au  .système  nerveux,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
chaque  muscle  est  relié  aux  centres  nerveux  par  un  nerf  dont  la 
destruction  entrainc  l'inertie  et  même  la  mort  du  muscle. 

Le  tissu  musculaire  lisse,  ou  mieux  à  fibres  lisses,  qui  se  ren- 
contre le  long  du  tube  digestif  et  des  voies  respiratoires,  dans  les 
vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  dans  une  foule  d'autres 
organes,  e.st  formé  de  fibres  dépourvues  de  striation,  c'est-fi-dire 
non  rayées  tranversalement. 

Les  muscles  à  fibres  lisses,  sauf  quelques  exceptions,  comme 
ceux  de  la  vessie,  le  muscle  ciliaire  et  le  dilatateur  de  la  pupille,  sont 
animés  par  le  grand  sympathique  ;  leurs  contractions  ont  lieu  à 
l'ombre  et  en  silence:  elles  sont  inconscientes,  et  se  produisent  la 
nuit  comme  le  jour.  Ces  contractions  sont  lentes  à  se  produire  et 
lentes  à  s'éteindre  ;  elles  déterminent  dans  les  tissus  de  petites 
ondulations  qui  ont  reçu  de  Riolan  (i)  le  nom  de  mouvements  ver- 
miculaires,  parce  que  cet  anatomisle  les  a  comparées  aux  mou- 
vements que  feraient  des  vers  grouillant  dans  l'épaisseur  des 
tissus.  Les  parois  intestinales,  par  exemple,  sontlesiège  de  contrac- 
tions incessantes  pendant  le  sommeil. 

Le  lissti  musculaire  à  fibres  striées  est  animé  par  les  nerfs  de 
la  vie  animale  ;  ses  contractions  se  produisent  sous  linfluence  de 
la  volonté,  et  uniquement  à  l'état  de  veille,  car  pendant  le  som- 
meil, à  moins  d'excitation  particulière,  les  mu.scles  à  fibres  striées 
sont  à  l'état  de  repos.  Ses  contractions  brusques,  et  soumises  ù 
l'iniluence  de  la  volonté,  produisent  le  raccourcissement,  l'indu- 
it) Hiolan.  ciUoliro  analomisie  franruis.  nr  à  Paris  en  1577,  mort  le  19  fi-- 
viior  1657. 
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ralion  vl  ropaississenicnl  <hi  muscle.  Par  exception,  les conlruc- 
I ions  des  (ibros  lisst's  dr-  la  vcssiH  se  font  sous  l'inlluenco  de  la 
viilonl)'. 

Le  tissu  musculaire  cardiaque  est  sous  rinlluenfrr  du  grand 
sympathique,  comme  le  rissu  musculaire  à  libres  lissfs,  p|  de  deux 
ucrt's  du  système  ncrvcox  de  la  vie  animale,  le  spiiud  et  le  pneu- 
mogastrique. Ses  l'onf.raeliDns  siint  invidonlaires.  cimime  celles 
(les  muscles îi|fihres  lisses,  mais  elles  sont  brusijucs,  cmuiiie  celles 
du  tissu  mii.sculaire  à  libres  striées,  car  le  tissu  musculaire  car- 
diaque est  formé  lie  libres  striées.  Le  tissu  musculaire  cardiaque 
sera  décrit  avec  le  cœur. 

Les  muscles  ii  libres  striées  sont  encore  appelé-s  muscles  tic  la 
vie  animale,  mu.irles  Ur  relation  cl  muscles  colunlaircs.  en  raison 
de  leurs  ciiiinexions  nerveuses;  muscles  ronges  à  cause  de  leur 
couleur,  et  muscles  extérieurs,  parce  qu'ils  srjnl  situés  à  la  sur- 
face du  squelette.  Par  contre,  les  inusclesà  libres  lisses  sont  appe- 
lés muscles  de  la  vie  organii/ue.  muscles  involontaires,  muscles 
pi) les.  muscles  intérieurs. 

Cette  division  n'est  pas  absolument  exacte,  puisque  les  libres  du 
cœur  sont  striées  et  involontaires,  et  que  l'escargot,  qui  n'a  que 
des  libres  lisses,  possède  des  muscles  volontaires,  tandis  que  l'écre- 
visse,  qui  n'a  que  des  muscles  striés,  a  des  mouvements  involon- 
taires. 


I 


.\RTICLK  PREMtKR 
TISSU  MUSCULAIRE   A  FIBRES   LISSES 


Préparation.  —  INiur  prcpaivr  lo  tissu  iiiiisrulfiiri>  lisso,  nn  dus  nii'ilU'uis 
priMiNlcr-  (•<in>islr  il  iiirtlrc  dos  fraK'iioiil.s  irinli-.lm  on  île  vossic  iluns  un  tulit' 
il  essai  roiili'naiit  dp  l'ali'iiul  nu  13  :  un  agitu  unsuiti)  forlunii'iil  et  on  laisse 
l'ojiosor  viiiKl-quiitri'  tn-UR's.  Dans  ri-s  •■omlilion».  en  pi-eiuinl  di'  très  lins 
frairnipnU  do  tis-iu,  on  peut  arrivcT.  pur  la  dissociation,  à  voir  1res  nellorncnt 
les  litii'cs  musculaires  li.-ses.  I^a  snlulioii  lii'  polas.sn  ii  â  :  j  (pnn'iiili'  de  Mo- 
lesclloll)  isole  liieii  tes  Itlii-esMOllule»  en  i|Ue.l(|ues  liiiliulus.  Il  en  est  rlo  Mieliiv 
du  proeédé  de  KiMliker  :  acide  niliiipie.  20,  l'au  Iflfl.  I.'alconi  pur,  ol  l'acide 
rlii'oini<|U<)  les  durcissent  et  les  liiiscol  ;  ils  secviid  ii  l'Iudier  la  -iarrace  coupée 
des  libres  lisses. 

Slruclure.  —  Dans  le  tissu  musculaire  à  libres  lisses,  nous 
avons  à  étudier  l'élément  analomiqiie  fondamental,  la  fthre  lisse, 
et  des  éléments  accessoires  qui  sont  :  le  tissu  cnnjnnctif,  les  vais- 
seaux,  les  nerfs. 

1°  Elément  fondamentnl  du  tissu  mttsculaire  lisse. 

L'élément  fondamental  esl  la  /Ibre  lisse,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  csL  dépourvue  des  raies  transversales  (sLriesi  des  fibres 
striées.  . 
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Fig.  783.  —  Doux  (llires  inusoulaircs 
lisses  aw'i-  nnynu  nllungi'. 


Sa  découverte.  -  L;i  Ithr^  lisse  lui  iliM-iiuverle  f?n  l8iJ<  pari 
siivaiil  iiiicrograplH'  allftiiiind  Kullikcr,  ijui  iinintra  qu'elle  u'( 

((n'une  cellule  modinêe.  et  qui  I 
dontiii,  pour  colio  raison.  |p  ntil 
ftn-t  jusU'  lit!  fibre-cellule. 

Mais,  aujourd'hui .  rolU'  oxpr 

siim  l'Sl    abandonnée    pour  rt>ll 

de    fibre   lisse.   Avant    KoIlikeJ 

llenli'  Pl  If's  autres  niicrographl 

n'ayanl  appr«;u  que  It?  noyau  da 

lilirfs  lisst's,  i-()nsid('faiont  cv  tissu  cumun'  rurnit-  d'une  substaiire 

homo^iTif,    parsemi'i'  do   noyaux,  rc  ijui  di'iaonlre    oombien  iq 

ri'uniiiii  des  libres  lisses  est  intime. 

Son  origine.  —  Elles  se  développent  sur  plara-,  aux  dépens  da 
cellules  méseiichymateuses  du  nii'saderme.  Dans  les  points  uù  l« 
libres  lisses  duiveul  se  former,  les  cellules  du  mésuderme  setrans 
forTiiciil  ;  l'Ilcs  pcidenl  leur  asperl  ('loili',  ainsi  que  leurs  niuuve 
liienis  iiuiilmules.  l'allés  s'eriileiil,  li'ur  noyau  .s'allonj;e  et  le  pro 
loplasrna  devii»nl  snrcnplasme.  Elles  se  développent  soit  dans 
sumalopleure,  soil  ilans  la  splanehnopleure,  soit  dans  le  niéso^ 
derme  axial,  soil  dans  les  nieiiibi'cs. 

Caractères  généraux     —   Les   libres   lisses  oui    la   forme   d 
rubans,  lé^éreineul  onduli-'S,  larges  au  milieu,  el'lllés  aux  extré- 
milés.  Elles  soni,  par  ronsc-quent,  njilalies,  c-e  qui  les  fait  paraître 
très  minées  qiutnd  elles  sonl  aperçues  de  prolil.  Leur  longueur 
moyenne  est  de  -io  [j-,  leur  largeur  de  H  [a  :  mais  ees  dimension 
sonl  fort  variables  ;  ainsi,  elles  .sont  très  courles  dans  les  arlèrt 
(lij;.  784)  et  très  longues,  j(is(|u'à  500a,  dans   l'utérus  gravide 

ifi^.  "«rii. 

Les  libres  lisses  présentenlj  des  stries  longiludinales  1res  fines, 
qui  iiidiqueul  la  présence  de  liianienls  l(;>n(;iludii);ui\  ù  la  surface 
de  la  libri'. 

Structure  de  la  fibre  lisse.  —  Les  fibres  lisses  sont  nues,  dépout 
vues  d'envclujipe;  elles  sont  rusiformes. 

LitUT  prulojiliisma  est  Iraiislucide,  sans  élasticité.  A  mesure  qi 
la  libre  lisse  se  di'veloppe,  le  pmlnplasma  se  modiPie  ;  il  rornie, 
dans  l'axe  même  de  la  lilire,  un  fia^cau  ])i'i>loplasTniijiie  axial,  ai 
centre  duquel  est  situé  le  noyau. 

La  substance  ilu  [irolotilasma.qui  prend  le  nom  de  sarcoplaanie^ 
se  si  rie,  se  raye  dans  le  sens  lunKiludinul.  parce  que  des  fibrille 
contractiles  se  dévehqjpeul  à  sa  périphérie.  La  libre  est  don^ 
formée  d'uni-  partie  eentrabt  qui  reste  à  I'iWmI  «Ir  prnlnplania  n<>r 
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tlillôrencié,  el  d'une  partie  superlicielle  foian'i'  de  substance  cou- 

Llrai'lile,  écorce  contraclile. 

f  Li-  noyau  des  libres  lisses  est  iivcitile,  };runiileti\,  iniin-e  el 
nlloiif;!'.  Il  csl  [larfois  si  lonj^iHj;.  IK'i)  (ju'oii  lui  donne  le  mim  de 
noijnn  en  hdtoiincl,  paraetérislitiue  des  librus  lisses,  il  esl  fnrini' 
d'un  relieuluni  de  ehrumaliiie,  enraulé,  1res  net.  Il  possède  un  nu 
deux  nticleoles ,  décunverK  par 
l'isn-lturme. 


Kir.  78i.  —  Filiifr-  iiiusi'iiliiiivs  lisses 
ilr  l'arlriv  iTUialo  ilu  cliifii.  (Gr. 
.-tJO.J 


Fi(î.  785.  —  Filiro  niusiulani-  rl'uii 
utérus  ilu  viicliL"  pi'Milujil  !u  «rsla- 
liiin.  (fir.  3j().) 


Fibrilles.  —  A  la  pi-riplHTie  <le  la  libre  lisse,  un  Irouve  des 
lii)rillcs  lanf^ilntlinales  jiai'allivli's,  nii  haguelles  caulraclites,  allant 
d'ntie  e\tn''tiiili'  il  t'aulrc  de  la  lilire  ilig.  78H). 

Ces  IJbrilles,  curnposant  ta  libre  lisse  sont  homogènes,  dépour- 
vues de  stries  et  parallèles  entre  elles. 

Le  sarcdplasme,  qui  entoure  le  noyau,  et  qui  se  prolonjçe  dans 
l'axe  de  ta  libre  lisse,  envoie  des  <'U)i.soiis  louj^iludinales  ipii  s'in- 
sinuent enire  les  librilles  et  alleipneni  parfois  la  surfaee  de  la 
libre,  jiimr  lui  l'nrnierune  miuee  envelutipf  lutale  de  sarcnplnsrac 
(IIK.  '»«!. 

Si  Ton  examine  la  coupe  d'une  fibre  lisse,  on  voit  la  sectiim  du 
sarooplasme  des  cloisons  el  du  noyau  dont  je  viens  de  parler 
(Mg.  788),  et  celle  des  fibrilles  ù  laquelle  on  donne  le  nom  de 
champs  de  Cohnheim  (lig.  788).  Dans  les  libres  lisses,  les  champs 
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df  Cohnhcim  sont  rormés  par  la  coupe  des  librillos,  laadi! 
dans  le  lissu  museulaire  strié,  ils  sonl  formés  penr  ta  coupe 
faisceaux  de  lihrilles,  on  colonneltex  de  Leydig. 

L'alcool  rend  les  fibrilles  1res  distineles  les  unes   des  aolr 
V acide  acétit/ue  rend  le  noyau  très  visible,  en  gonflant  la  sut 


Pip.  78S    -  «i.i 

•  !••  lilirc  t>s^-i<t| 
^••11  iioy&ii. 

• .  iM>\ait.   —  i,  _ 
(iluunft  «liai.  —   i'  < 
«tiiis      ilu     «4rco|» 

rutri!   Ira  fMi«rm%t,4 

l.nll™     - 

*«rco|»ln^.. 

libre  «p  .    . 

U*«    rloi«4»iiH    ilii 

|iU»ine  1.  —  5.  Hbnilr 


PlK.  TSIi.  —  Filiro  mus- 
cnlairo  lissi»  (srlu^- 
iiiit). 

1.  noyau.  — 2,  fllirilleft  for- 
mant l'cVorre  roiilrartile. 


Fig.  787.  —  Filirt-  li.ssc 
coupi-e  longilurlinalo- 
iiu'lil.   (sfliriTm). 

f,  noyau.  —  i,  fii«>jui  iirolo- 
|)liicinii|lli<  «%UI.  —  'i,  lllirillns 
l'-onlnolil**». 


Fijr.  7«9.  — 
■  lo  la  fihr«ma»<! 
luiiv  l'ii  ilohoriila' 

IIIIVIIII. 


tance  de  la  fibre  lisse,  et  en  lui  donnant  un  aspect  à  pt>u  pr 
homogène. 

Fibrine  musculaire.  —  La  substance  qui  forme  les  libros  Iiss4 
est  appelée  fibrine  muxculaire  ou  :<yulojnne.  Elle  offre  la  pl^ 
grande  analogie  avec  la  lihrine  du  sang,  dont  i-lle  se  distingue  i 
ce  qu'elle  est  insoluble  dans  le  nitrate  et  le  carbonate  de  potas!) 
et  en  ce  qu'elle  est  soluble  dans  l'acide  clilorliydriqiie  étendu. 

Variétés  de  fibre»  lisse».  —  Nous  avons  vu  combien  ces  fibres 
varient  dans  leurs  dimensions.  Molescholl  et  Piso-Bornie  (iSlU^i 
ont  constaté  des  anastomoses  entre  les  libres  lisses  chez,  les  uni- 
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maux  inr('ri(>urs.  Ils  se  snat  servis  de  la  sulutioD  de  potasse  à 
W  p.  1(10,  fiirimile  de  Molesclioll.  Ils  ont  aussi  coDsUtté  que  les 
libres  lisses  se  bifurquent  quelquefois  chez  l'homme,  dans  Tutérus 
gravide,  la  proslnte.  le  recliim,  la  vessie,  l'iris,  le  pylore  et  les 
artères.  Parfois  la  liifurcalion  se  nmiitri'  au.v  deux  extréniitivs  de 

la  tihre   {lif^.   T'JI  i.    Dans  l'aorte    et 
quel(|ues  autres  artères,  elles  sont 
rameuses,  /Ihres  rameuses  de  Ran- 
_  vier. 

"   ■  On    a   donné   le   nom    de    ponts 

inlercellnlaires    aux    nnaslnnioses 
entre  libres  lisses. 

Rapport  des  fibres   lisses  entre 
elles.    —   Les    libres    lisses    sont 


Fip.  îdo.  —  Viiiii'iiis  ili)  lilii'L<s-<'t<llul(*s 
iiii  lihi'i's  musculaires  Ms.<ii's. 

I,   lllilf  i)tll»r<ulAirC  lie  T'jnlii^Ull  irrfl'*. 
i.    til»re  (Ir   I  i>u\  i<li>|i|t«.  ili*  lu  r»t«».   Sur  rp* 
driu  libnK.  le   rliifln-  î    itiiJi<|in'  Ip  immaii. 
(^;|^t^♦.,  .i.su  iliam.i  —  3  <?1  4.  divcrv*  Hbl•c^ 
inuaculÂires.  ftirow.  ^<>0  tlMin^tre*.  ) 


Pifi  791— FiliiTs  iiiiisi'ulairi's,  liifur- 
i|Ui''i'»,  lin  rto'luiii  fin  lapin. 


parfois  isolées,  éparses,  le  plus  souvent   n-unies  en   faisceaux. 

On  li'S  trouve  éparses,  mêlées  a  des  faisei'iiux  de  lissu  conjonctif 
jît  à  des  libres  élastiques,  dans  un  certain  nombre  de  canaux 
pxcréteurs  des  glandes  (canal  de  Wliarton,  canal  cholédoque), 
dans  la  luni([ue  moyenne  des  grosses  artères,  dans  l'enveloppe  et 
les  cltiisons  di-  la  rate. 

|]lles  loruienl  des  faisceaux  mnsrulairi's  plus  ou  umins  isolés, 
dans  plusieurs  régions  :  libres  musculaires  de  l'iris,  muscle  ciliaire, 
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aponévroses  de    l'orljik'.    faisceaux    musculaires    dès    lig«iB«i 
larges,  darlos.  muselés  redresseurs  des  poils. 

Ailleurs,  les  lihres  lisses  furnient  de  minces  eouches  continae 


h'ill.  792.  —  Kiliri's  iiiusi-iiliiiivs.lii- 
furqmii's,  ilo  l'iris  ilo  l'tiuiiiniL'  (Mu- 
li-M-hcill.). 


Fi»;.  'îtS.  —  Pilihos  iiiuscnUir 
fuiqiir'i's.  lie   l'uliTUâ  (iciiilaiit 

grosst'sse. 
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urèlre,  urelére,    canal    déférent,  tunique  moyenne  des   petite 
artères,  couche  musmilaire  .sous-niuriueuse  do  l'estomac  et 

l'intestin,    eouelie     niuseï 
[wi  >    H       il  i       /  laire  de  la  portion  inembri 

lieuse  de  la  Iracliée,  vessieî 
Dans    la    furniatinn    des 
faisceaux  musculaires  lisses 
et  des  membranes  muscu- 
laires, les  libres  lisses  sont 
juxtaposées,  de  telle   façou 
ijLie  l'exlrt^mite  d'une  libre 
arrive  au  ventre  d'une  autre 
libre.    Klles   sont    soudées, 
ruiiiine  les  cellules    rpitbc 
(iules,  par  un  ciment  inten 
tilïel,   que  lu   solution   dal 
nitrate  d'argent  colore   et 
noir,   comme    il   colore   11 
ciment    inlercellulaire    dej 
épilliéliums.    Souvent     m 
certain    nombre    de    libres 
lisses,  cimentées  de  la  ma- 
nière que  je  viens  d'indiquer,  forment  un  faisceau,  faisceau  pri- 
mitif, plus  ou  moins  volumineux,  entouré  d'ime  enveloppe   d« 
tissu  conjoiiclif.  Celte  enveloppe  se  fait  remarquer  par  l'extrèm^ 
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Kllii'Un  iiiUbruluiroii  lisses.  A 
^auclK-i'Ili-Kriiriiicril  un  Taisi-vau  l'uliiim'': 
Il  ilt'i)il«  l'Iles  siinl  ilissucic'i's  (lar  les 
n'ArUrs.  l<irosKisspmi<nt.  : 
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abondance  des  libres  élastiques  et  l'absence  presque  complète  de 
cellules  graisseuses. 

Il  arrive  parfois  que  les  éléments  élastiques  sont  (■ihkIciisi'S  aiiN 
exIn'iiiilL's  du  faisci'au  de  nuiiiière  il  former  un  lendiui  d  insertion 
éiiisliquc,    eoinrni;    fa    luonlré    KiVlliker 
pour  les  faisceaux  musculaires  de  lu  por- 
tion incnibraneuse  de  kilracliée. 

Dans  i'intuslin,  lus  faisceaux  primitifs 
n'ont  ])as  de  tendons;  la  libre  lisse,  pour 
sa  contraction,  s'appuie  sur  le  ciment 
intersiiliel,  lequel  s'appuie,  ù  son  tour, 
sur  le  tissu  libreux  sous-jacent. 

Dans  les  cas  oii  les  libres  lisses  forment 
des  masses  musculaires  volumineuses,  les 
faisceaux  s'associent  et  s'insèrent  sur  le 
tissu  coujonctif  qui  les  sépare  les  uns  des 
autres,  connue  on  le  voit  dans  le  (gésier 
des  oiseaux  et  le  tissu  de  l'utérus. 


Fip.  î'J.ï.  —  Oiiupe  li'uiis- 
vtM'siilc  il'uii  fnisiTuu  tic 
libres  lisses  ilo  l'inU'Stin 
ilii  «^liien.  (lir.;iil)il'api-os 
Hiiiivicr). 
c,   eou|M<   de   lu    lltirr. 


Accroissement  et  multiplication  des  fibres  lisses.  —  Les  libres 

lisses  très  jeunes  n'ont  pas  encore  de  lihrilles  contractiles  Celles-ci 
s('  d(''vel(q)pent  un  peu  plus  lard.  Klles  [teuvenl  se  innlli|ilier  par 
karyykinèse  ;  les  perles  de  substance  des  masses  musculaires 
lis.ses  se  réparent  rapidement  par  la  mulliplication  des  cellules 
situées  sur  les  bords  de  la  plaie  (Sœlilzner,  Stelling). 

'       "2"  Eléments  accessoires  du  tissu  musculaire  lisse. 

Tissu  conjonctif.  —  Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  un  tissu 
conjonctif  lâche  et  1res  délié  entoure  les  faisceaux  de  libres  lisses 
(faisceaux  secondaires).  Dans  les  ré|<ions  où  il  existe  une  couche 
réf<;nlière  île  libres  musculaires,  comme  à  l'inlcslin  ou  à  l'estomae, 
le  tissu  conjonctif  forme  une  couche  qui  unit  la  tunique  muscu- 
laire aux  eouelies  voisines. 

Vaisseaux.  —  Les  libres  li.sses  isolées  se  nourrissent  jiar  imbi- 
bition  aux  dé-pens  des  vaisseaux  voisins,  et  n'ont  pas  de  vaisseaux 
propres  ;  mais  dans  les  points  où  le  tissu  musculaire  lisse  forme 
des  membranes  ou  des  masses  contractili's  volumineuses,  les  vais- 
seaux san}^uins  all'eclent  une  disposition  spi-ciale.  Ils  se  rami- 
lienl  dans  les  cloisons  du  (issu  conjnnclif,  el  leurs  capillaires  for- 
ment un  réseau  à  mailles  reclaiitculaires  allongées  dans  le  sens 
de  la  direction  des  vaisseaux,  comme  dans  la  ligure  796. 

Nerfs.  —  Les  nerfs  ont  été  étudiés  en  I8(>7  par  Trinclièse,  qui 
supposait  que  la  libre  nerveuse  allail  jusqu'au  noyau;  en  1870  par 


Hénocqiii-,  iiui  Taisail  U'iniinir  les  liljrilk's  nerveust'^s,  pxruB  | 
boulon,  dans  le  proldiiliisiiia  de  \:r  libre,  ^^aii.s  ctucun  rajij 
avec  le  noyau  l'I,  en  1H8(>  par  Hanvier  Les  reclierclics  de  Kant 
peuvent  iMre  considéri'es  eumiue  délinilives,  car  elles  ont  élf  i 
firmées  ri^ceinment  par  plusieurs  savants,  au  moyen  des  mi^ll 
des  de  Golgi  (chroniale  d'argent)  et  d'Klirlieli  (hleu  de  uijHhyléneT 
Prenaiil  puur  sujet  les  sangsues,  eiiei  lesquelles  IVlnde  est  filu» 
faelle  parce  rjue  les  libres  lisses  des  cnis-de-sac  fçasjriques  ionl 
luugucs  el  espacées,  Fianvic^r,  après  acliou  du   chlorure  d'or,  i 

constaté  que    les    fibres  nlJ^_ 
veuses  se  terminent,   s«nsj 
ramilier,a  la  surface  des  lit 
lisses,  sans  les  pénétrer, 
un  petit    ronllement    qui 
appelé  boulon  terminal. 

Avant  de   fournir  ces  fil 
terminales,  les  nerfs  s'aoa 
iniisenl  pour  IVirmcr  dcsplexi 
autour  des  faiscoaux  de  ïibr 
Ces  plexus,  étudiés  par  G. 
noid,  dans  l'iris,  par  Ilis,  di 
la  vessie,  par  Auerbacli.  dans 
linleslin,    el    par    Lelirnanii. 
dans  les  vaisseaux,  sont  l'orinès  par  des  libres  minces,  de  ijJi' 
diamètre,  qui   présentent  des  ganglions  à   leurs  points  d'aoi 
louidse.  , 

D'après  Ilis  et  Klebs,  il  y  aurait  lieu  de  distinguer  dans 
plexus  Irois  parties  :  1°  un  plexus  fondamental,  situé  à  la  pér 
pliérie  des  faisceaux  musculaires;  i"  na plexu»  intra-muscttlaires 
3°  uu  plexus  terminal  exlrèniemenl  lin,  qui  fournit  prububleoienl 
des  taches  motrices  (évideuimenl  analogues  aux  boutons  lermi- 
naux  de  Ranvier),  aux  libres-cellules  conlraclilcs  (Lôwil). 


PiR.  7%.  —  Ri'soau  va»iiilttiii'  ilu  lissu 
iiiusculaire  li^SL'  iirii|iir!i  Ki'illikL'i-). 


Fondions  des  fibres  lisses. 

La  contraction  du  tissu  musculaire  lisse  présente  des  carai-lâr 
particuliers.  La  vulonté  n'a  aucune  action  sur  clic  ;  elle  peut 
produire   chez  les  sujets  alteinis  de  paralysies  dépendautes  diî 
système  nerveux  cérébro-spinal  i-t  peixiant  le  sommeil  ariesllié- 
sique.  Elle  est  gouvernée,  d'une  façon  générale,  par  le  nerf  grao^ 
sympathique,    qui    préside    spécialement    aux    fonctions  orga 
niques,  saufles  exceptions  signalées  plus  haut. 

Lorsqu'on  soumet  les  libres  li.sses  à  l'action  d'un  excitant,  î! 
produit  des   cuntructions  vermiculaires.   Ces  contractions  sos 
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très  lentes  à  s'établir,  mais  aussi  elles  sonl  lentes  c^  s'iHeindrc, 
après  (juc  rexeituiil  a  exercé  suii  action. 

Oii(ji(|ue  la  voloiilé  n'ail  iviiut  (i'iniluence  sur  les  coutraclidHS 
du  lissa  lisse,  il  y  a  uéauiiioiiis  queliiues  orjçanes  lormés  de  tissu 
lisse,  et  qui  s(jut  en  partie  soumis  à  la  volonté  :  le  rectum  et  la 
vessie,  par  exemple.  Ces  organes  creux  .sont  animés  par  le  grand 
sympathi(]ue ,  e<»inplètemenl  sou.s- 
Irail  ù  l'empire  de  la  vuloiilé  ;  mais 
ils  reiMiiveul  aussi  quelques  bran- 
dies des  nerfs  sacrés, par  l'internié- 
diaire  desquels  la  V(j!(jnté  agit  sur 
eux. 

Voici  une  [ireuve  de  la  leiileur 
des  Cdiitraciioiis  des  libres  lisses. 
L'Iiiiiiiiiie  urine,  s'il  le  veut,  et  ce- 
pendant, au  moment  où  la  volonté 
intervient  dans  l'acte  de  la  uiiclion, 
il  se  passe  un  certain  temps  entre  le 
liiomenl  où  il  a  vnuki  et  celui  où 
le  premier  jet  d'urine  s'<''laiiee  :  si 
lu  vessie  n'obéit  pas  iiistanlanémenl 
à  sa  volonté,  c'est  que  ses  éléments 
contractiles,  étant  lisses,  se  con- 
tractent très  lentement. 

On  peut,  ainsi  que  l'a  fait  Ran- 
viur,  constater  de  uisu  la  contraction 
des  libres  lisses  sur  le  mésentère 
des  batraciens  et  sur  les  vaisseaux 
de  la  membrane  péri-ysupliagieniic 
de  la  grenouille.  Ou  vofi  les  libres 
musculaires  du  mésentère  se  raccourcir  et  augmenter  en 
épaisseur.  Si  l'on  soumet  à  l'excitation  électrique  la  membrane 
péri-tesopliagieiHie  de  la  grenouille  vivante,  on  voit  les  fibres  lisses 
des  arlérioies  se  contracter  de  manière  à  faire  disparaître  com- 
plètement la  lumière  du  vaissi-au  (Acad.  des  Se,  18'J3). 

Les  libres  lisses  sout  presque  constammeut  accompagnées  de 
libres  élastiques,  chargées  de  ramener  le  tissu  à  sa  forme  primi- 
tive, après  sa  contraction. 

Les  lésions  du  tissu  musculaire  lisse  ont  été  peu  étudiées, 

Ce  tissu  concourt  à  la  cnnstitution  descor/)s  Jibreux  de  l'utérus. 

Ses  libres  peuvent  subir  la  dégénérescence  yraisKcuse.  Celle 
altération  s'observe  sur  les  artères,  dans  le  développement  îles 
plaques  atlii'Tornatcuses  et  stéatoiiiateuses.  Ces  (lépl^ts  graisseux 
déterminent  l'atrupbie  des  eleuieiit.s  élastique  et  musculaire  ;  la 


Flg.  797.  —  Tiiriiiiniiinini  i\v^  iierl» 
DM  Ii(juIiiii:s  tiTiiiiiiaux  iluns  tlUi 
lilii'os  musculdiros  iIl's  l'ul.i-iln- 
sau  lie  IVsloiiiai/  du  la  saiigHUu, 
il'iiprcs  liiii-liuiilloii. 

(1,  (I.  (tlin*4  tiiiikciitaireft.  — ft,b,  ItoyAlu 
d«-*  lllife*  niittirul.iiri'«.  —  f,  ilolT.  —  */. 
rfiilloiiM'iit  vn  IrfiiiliMi  •!«-  Id  llttre  nt'rvmiic 
u  lu  «tirfiice  lie  ta  libre  Uvte. 
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paroi  artérielle  perd  ainsi  sa  résistance  et  son  élasticité,  et,  S'Hi^ 
l'inlluence  de  la  tension  sanguine,  la  tunique  externe  de  l'arlérf 
est  soulevée  et  rorme  le  sac  d'un  anévrysme  (voy.  Artères). 

On  observe  quelquefois  des  paralysies  du  tissu  musculaire  d 
la  vie  organique.  Elles  siègent  surtout  sur  le  rectum  et  sur  Is 
vessie  ;  on  les  rencontre  également  dans  les  parois  de  l'inteslin. 
Cette  paralysie  des  libres  intestinales  est  plus  ou  moins  marqua 
dans  la  péritonite  :  elle  est  la  cause  de  la  tympanile  qu'on  «bsen^: 
dans  cette  maladie,  parce  que  les  libres  musculaires,  ayant  perdu 
leur  tonicité,  ne  peuvent  plus  s'opposer  à  la  distension  des  parui» 
intestinales.  Chez  les  hystériques,  il  existe  quelquerois  des  por- 
tions isolées  du  tube  digestif  qui  sont  atteintes  de  paralysie.  Dans 
ces  paralysies  hystériques  locales,  des  gaz  développent  extraur- 
dinairenient  l'intestin  dans  le  point  paralysé,  où  ils  peuvent  con?- 
tituer  des  tumeurs  gazeuses  qui  persistent  quelquefois  pendant 
des  années  entières,  et  qui,  d'autres  fois,  sont  passagères.  On  le^ 
appelle  tumeurs  hystériques. 

AHTICLK  II 
TISSU  MUSCULAIRE  A  FIBRES  STRIÉES 

Préparation.  —  Pour  étudier  la  fibro  musculaire,  on  pent  se  ••onlonU-r  ili' 
placer  sous  le  champ  du  microscope  un  faisceau  pris  sur  un  animal  vivant, 
une  grenouille,  par  exemple  ;  on  y  constatera  les  stries  qui  en  oonstiluent  Ir 
caractère ]>rincipal.  Les  stries  sont  beaucoup  plus  apparentes  loi'squ'on  cxaniim' 
des  fragments  muscnluiros  d'animaux  supérieurs,  et  micu.Y  encore  d'un  sup- 
plicii!  après  la  di;ca])iUilion.  On  peut  observer  très  facilement  le.s  libres  nui- 
culaires  eu  dissociant  les  musi'les  des  pattes  de  l'hydrophile. 

INmr  l'onserver  pendant  plusieurs  semaines  des  pièces  pouvant  servir  a 
l'cMude  du  tissu  musculaire,  on  recueille  des  fragments  de  muscles  frais  daii> 
l'alcocd  au  1/3.  qui  a  l'avantaKi-  de  faciliter  les  dissociations  :  un  peut  •■hc«.->' 
se  servir  d'une  solution  d'acide  osmic|ue  à  1, 100,  dans  lailueUe  on  l'ail  séjourii-M- 
penilaut  i|neli|ues  lieuri"s  la  pièi'c  à  examiner  ;  on  la  fait  ensuite  «li-gorger  d.in> 
l'eau  pendant  vingt-ipiatre  ou  ciuarante-liuit  heures,  et  elle  peut  dès  loi-s  èlM' 
conservée  iniléllnimetd  dans  l'ab'ool. 

C'est  à  l'état  d'evti^nsion  qu'il  faut  dissocier  les  muscles  pour  pouvoir  étu- 
dier tous  les  détails  de  leur  structure.  S'il  s'agit  des  muscles  de  rhydi-i>pliil>'. 
il  suflit  lie  briser  avec  des  i-iseaux.  le  tissu  résistant  qui  entoure  les  pattes  ;  par 
cette  ouverture  pénètre  b-  liquiile  (ivateur,  qui  agit  sur  les  muscb'S  iiatun-lli- 
ment  tendus.  S'agil-il.  au  c'ontrairi?,  d'un  nmscle  irhonuiie  ou  de  maiiimilètt'. 
il  faut  fixer  sur  un  petit  morceau  de  bois  le  faisceau  musculaire  par  de  linr> 
ligatures,  en  ayaid  soin  île  le  tendre  et  de  le  fixer  dans  cet  état  par  le  réaitif. 

La  liissocialion  des  fibres  est  plus  faiîile  lorsipi'on  les  prend  sur  !■?  ir.idîivr. 
en  étal  de  rigidité,  ou  après  une  légère  action  de  deux  ou  trois  minuti-s.  ou 
après  l'immersion  dans  l'i'au  acidulée  avei'  l'acide  azotique. 

Les  vaisseaux  ne  se  voieid  bien  qu'après  des  injections  vasculaire.-.  Quant 
au  myolemmc  et  à  se^  noyaux,  c'est  encon?  le  picro-carmin  qui  b-s  met  le 
mii'Ux  en  évidence. 
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Sli'uclure. 

Lorsqu'on  examine  à  l'œil  nu  la  partie  cliai-nue  d'un  muscle,  on 
vûil,  à  sa  siirfafc,  des  (ll;itiienls  parallèli'S  au  grand  axo  du  muscle, 
iju  liituhanl  un  [leu  oliliqiUMUfiit  sur  lui.  V.i-s  lilarueuls,  diisi^nés 
sous  le  nom  de  /ihrex  numculaires  \n\v  les  analomislcs,  sonl  des 
faisi'eaux  de  libres  dont  ia  longueur  éjçale  souvent  celle  du  muscle, 
et  dont  on  ne  peut  étudier  la  structure  (ju'avec  le  secours  du  mi- 
croscope. Si  l'on  coupe  un  muscle  en  travers,  la  surface  de  la 
i-oupe  montre  la  section  de  ces  inihues  faisi:eaux  séparés  par  des 

■espaces  linéaires  remplis  de  tissu  cnnjonclir. 

r  (,l"atlire  spécialement  l'attention  du  lecteur  sur  cette  dislinctiim 
du  tissu  du  muscle  ii  l'o'il  nu  et  au  microscope,  et  aussi  sur  l'ex- 
pression faisceau  :  le  l'aisceau  dont  il  est  (|ueslion  ici  est  le  faisceau 
secondaire  ;  il  se  compose  de  faisceaux  primitifs,  visibles  seule- 
ment au  inicrosciipe.) 

Le  tissu  musculaire  est  composé  :  1"  d'un  élément  fondamental, 
la  libre  musculaire;  2°  d'éléments  accessoires,  tissu  conjonctif, 
vais.seaux,  nerfs. 


Fi(j.  8U0.  —  CuU|>i-  d  un  iiiu.-oli-,  liguiv  scliomalique, 

t'4lveli>p|to  ctiitjnucli\e  lUi  muscle,  ou  |i!'r(mi!itufii  e«li^riu>,  —  2,  ï,  doiBoiii  princi|»ltfii  ilii 
(HÏrïiuj'HUMu  nli'i-iip.  —  i.  4,  ctoiiuii!,  plu«  Nimci!*  ooa,liluuul  le  |i4nin}Mum  liiU-nie.  -^  !i,  fat*- 
coauà  tcctinitairct  du  niutcle. 
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Nous  devons  étudier  :  1°  les  faisceaux  secondaires  du  tissu 
musculaire,  contenant  les  fibres  munculaires  ou  faisceaux  pri- 
mitifs, composés  eux-mêmes  de  /ibrilles;  Û"  le  tissu  conjonctif 

KoHr.  —  Anatoiiiie.  03 
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qui  sépare  les  faisceaux  secondaires  el  qui  forme  une  gaîne  i 

muscle  ;  8"  les  vaisseaux  ;  4"  les  nerfs. 

1°  Faisceaux  secondaires  des  muscles.  —  Les  faisceaux  seco 
daires,  c'esl-à-dice  les   libres   iiu'un   peut  suivre   à   l'œil  sur  un 
muscle,  el  qui  en  occupenl  soiivi-ul  toute  la  longueur,  offrent  uoe 
épaisseur  qui  varie  depuis  300  (<.  Jusqu'à  un  millinaèlre.  Ils! 
entourés  par  les  cloisons  les  plus  déliées  du  lissu  conjonclif. 
përiimjsium  ùilenie  (lif?.  800),  ce  dont  on  peut  se  rendre  compi*- 
en  exainin;(nl  din»clcmenl   la  surface  de  la  section   de   la  parti 
cliarnne  d'un  iiinscle.  Les  éléments  du  tissu  conjonclif  ne  pén 
trcnt  jamais  au  centre  du  faisceau  secondaire,    qui    se  com[ 
uniquement  de  flhres  musculaires  microscopiques,  ou  faisceat 
primitifs,  serrées  les  unes  contre  les  autres  et   laissant  passl 
entre  elles  les  vaisseaux  capillaires  et  les  lilires  nerveuses,  comi 
on  le  voit  dans  la  (i^ure  SOi. 

2'  Fibres  musculaires  striées,  ou  faisceaux  primitifs. 
faisceau  primitif  esl,  je  le  répète,  la  fibre  musculaire,  que  y< 


Fig.  801.  —  Fibre  mnsculaire  unie  ù  uno  nbrc  ncrvoaso  motrice  ot  recoQi'or 
do  son  myolemme,  d'après  KdUiker. 

1,  gainr  tic   Hru\o.  —   3,   myélioe  &u  momout    où  elle  t-m  diftparafirp.  —  3.   C}U»lr»l«, 
4,  4,  ploijtir  leriiuii:ilt*  cl  ftei  noyaux.  —  5,  injulcmnic.  —  0,  ooyaus  de  ta  fibre.  — 
traïUTenaln  ilo  ta  IHirv. 


voit  seulement  à  l'aide  du  microscope.  Malhias  Duval  emploi^ 
celte  dernière  expression,  rejetant  avec  raison  celle  de  faisceai 
primitif  qui  prête  à  confusion. 

Les  fibres  musculaires  sont  des  filaments  microscopiques,  doi 
la  largeur  moyenne  est  de  30  [i  à  100  a.  (Les  plus  volumineux 
montrent  sur  les  membres;  ils  mesurent  jusqu'à  150  a;  les  pli 
minces,  dont  le  diamètre  descend  jusqu'à  10  a.  se  trouvent  h  l|j 
face.)  Leur  longueur  moyenne,  dilllcile  à  apprécier,  serait  de  3 
4  centimètres  (Kôlliker,  Krause,  Kuline)  (on  en  constate  do  ti  cen^ 
limèlres  dans  le  couturier). 


«ââMMi 
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Elles  ne  sont  pas  cylindriques  ;  en  se  comprimant,  elles  devien- 
nent anguleuses  et  prennent  la  ftjrtne  de  polyèdres  à  angles 
arrondis.  En  même  temps,  elles  s'amincissent  aux  deux  extré- 


Fig.  802.  —  Rapports  des  (ibroa  musculaires  Jans 
la  ronslilution  ilt'S  faisceaux  si'conilairfs  en 
(ibrus  visilili;s  à  i'foil  nu,  avec  leurs  nerfs  ul 
leurs  |>laiiui-s  motrices. 

(,  nerf  terminal  m  rAmifiant  en  i  et  en  3.  —  4,  raniifica- 
tioTls  IrTminale^  tl«U9  lc!4  Obreft,  5,  S. 


FIg.  803.  —  Schéma  ropr^- 
senlanl  an  faisceau  se- 
condaire) lia  muscles  Ik 
fibres  striées. 

I,  I,  Icndon*  —  î,  2,  pjrim;- 
lium  interne.  —  3,  3,  libres 
•Iri^e*  juilapoaées  e(  eognaHt 
par  leur»  poiule*. 


mités,  de  manière  à  présenter  un  aspect  fusiforme,  ainsi  que  l'ont 
démontré  llerzig,  KiJtliker  et  Krause  (fig.  802). 

Quand  on  èludie  au  microscope  une  fibre,  après  l'avoir  isolée 
et  colorée,  on  constate  qu'elle  présente  :  une  rayure  ou  strialion 
transversale  très  nette  ;  une  rayure  ou  striation  longitudinale 
plus  vague. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  disposition  des  stries,  il  faut 
les  étudier  sur  des  muscles  en  état  de  relâchement  et  sur  des 
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muscles  tendus;  car.  sur  les  muscles  contraclés,  on  n'a  qu'u 
idée  vague  de  Iji  striatian. 

Les  muscles  tendus  présentent  des  bandes  transversales  par 
lèles,  alternativcraent  claires  et  obscures.   Elles  sont  rayé«  ar 

travers.  Ces  raies  transversale* 
donnenlnu  faisceau  primilif.cVsl 
à  dire  à  la  fibre  miisculaire.  l'afi 
parencc  d'une  persienne  (Tig.  ) 

La  raie  claire  est  moins  lar 
que  la  raie  obscure  ;  aussi   l4 
désigne-t-nii  encore  par  les  noms  de  disque  mince  et  de  disr/t 
épais.  Sur  les  muscles  non  tendus  et  contraclés.  le  rapport 
volume  des  raies  se  renverse,  et  les  raies  obscures  dt?viennenl  M 
plus  minces  ;  aussi  il  esl  préférable  de  substituer  aii\  deux  non 
prérédeuts  ceux  de  disque  clair  et  de  disque  foncé  dig.  HOo). 

C"esl  sur  les  muscles  tendus  qu'un  peiil  le  mieux  itludicr  le 
raies  ou  slries. 


Fig.  804. 


Quiilie    libii's   iiiu>tu- 
Ittircs. 


3°  Fibrilles.  —  Chaque  libre  musculaire  esl  un  raisceau  é 
fibrilles  lonfj;iludinales,  entouré  d'une  mince  pellicule  ou  my. 
lemme.  Li's  lihrilles  sont  f^njupces  par  petits 
faisceaux  appelés  calonitelles  de  Let/dig,  ou 
colonnes  iiiuscidaires.  Ce  .sont  les  inter- 
valles très  étroits,  séparant  les  colonnes,  qui 
déterminent  dans  le  muscle  la  rayure  ou 
strialion  lonçiiludinale,doai  l'étude  est  peu 
importante.  Chacune  des  tibrilles  ayant  les 
mémi'S  ilisijues  clairs  et  foncés  que  la  libre, 
et  tous  les  disques  clairs  des  librilles  étant 
juxtaposés,  on  conçoit  que  la  fibre  possède 
également  des  disques  clairs  et  foncés  alter- 
natifs. 

Dans  certains  muscles,  ces  slries  ne  se 
correspondeni  pas  exactement,  elles  aller- 
uenl,  cl  la  surface  du  faisceau  prend  un 
aspect  ponctué,  comme  on  le  voit  dans  les 
spliinclers. 

Pour  hien  étudier  la  fibrille  musculaire,  il  faut  faire  des  prépa- 
ralious  avec  les  muscles  des  pattes  de  l'bydropbile,  ou  encore  avec 
un  muscle  de  grenouille  qu'on  a  fait  macérer  quelque  temps  dans 
l'acide  picrique  C'est  un  filament  d'une  certaine  leuuilé.  Sa  lon- 
gueur moyenne  esl  de  3  à  4  centimètres.  Son  diamètre,  1res  petit, 
est  de  t  ,x'à  1^1/2. 

Les  fibrilles,  dans  cbaque  colunnelte,  sont  unies  entre  elles  par 


culiiii'us  slriécs. 

A,  likrp  iiiu«4-uUirr  è  IVUI  | 
de  rcUclicmcHl  —  B,  U  J 
mdmc  eu  coiiLrsclioa. 
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.une  sul)slanre  inlerstitielle,  sorle  de  ciment  homogèae,  qui  les 
entoure. 


PiR.  806.  — Une  lilnv  imixiitiiiif!  dé- 
pourvue dp  m  yoli'iniin';  ii!Sli  brilles 
sonl  iltrliim's  on  i»arlio,  ^tirossis- 
seiiienl,  i'S\).j 


Kig.  iHoT.  —  Kibiillps  niusculairos 
stik'cs.  il'aprts  Kfillikur.  (lirosâis- 
stMuont.  tl3U.) 


Sai'coiis  éléments  et  disf/ues  de  Bowman.  —  On  voit,  en  exami- 
nant une  tilinlle  (lig.  807),  qu'elle  est  divisée  en  petits  fragments 
par  des  li);iies  transversales.  Tous  ces  n-agnieiits  peuvent  i4re 
séparés,  en  taisant  sejournerles  liljriilesdans  l'acide  ehlcjcliydrique 
dilué.  Itowman,  en  If^VO,  declai-a  que  les  (lljrilles  sont  formées  par 
la  superposition  de  ces  fragments,  «uxiiuels  il  donna  le  nom  de 
sarcons  éléments,  expression  anglaise  (jui  signilie  éléments  char- 
nus. 

Sous  l'iiilluenee  de  certains  moyens,  suc  gastrique,  congélation, 
la  libre  musculiure  tout  entière  se  divise  en  fragments  disco'ides 


Fin.  8U8.  —  I)isi|ue.s  d«  Buwniiin; 
la  di'snKri'KiUiiiii  du  riiiscL-au 
4)rimiur  s'est  fuilp  pn  travers. 


Vig.  80'.».  —  Qutitiv 
BuwNian  atttu'renU 
du  éarenlciiniiu. 


diàijues     di! 
k  un  uovau 


formés  par  les  éléments  cliarnus  des  diverses  librilles  de  la  libre 
entière;  ces  dîs<|ues  sont  les  <lisi/ue.<i  de  Bowrnau,  Parfois,  ces 
disques  se  niontrenl  par  groupes  adhérents  aux  noyaux  situés  sous 
le  myolemme  (lig.  8U8  et  SODi. 

Selon  Hovvman,  la  fibre  miiseulaire  ne  serait  pas  composée  de 
fibrijles,  mais  bien  d'elcments  chnrniis,  petits  cultes  sondés  les 
uns  aux  autres  tntnsversalement  et  longiludinaîemenl  piir  deux 
ciments  de  nature  difl'érenle.  Il  esl  vrai  qu'on  jteut  di-composer 
chaque  fibrille  en  petits  cubes  superpo.sés,  mais  la  nature  libril- 
laire  de  la  fibre  se  démontre  aisément  sur  les  muscles  vivants. 

l'i'otoplasma  de  la  ftbre  musculaire.  —  Le  proloplasma,  ou 
sarcoplasme,  entoure  chaque  noyau,  d'où  il  s'étend,  en  formant 
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de  minces  cloisons  longitudinales  entre  les  groupes  de  fibrilles  ou 

ciiliitiiictles  (voy.  IJévelappeDienl). 

4"  Myolemme  ou  sarcolemme.  —  Le  myolemme  est  une  miner 
pellicule,  sécrétée  par  le  sarcdptasme  el  iinmcdiatemenl  appliquiy 
à  la  surface  des  faisceaux  priuiilifs.  C'est  un 
membrane  délicate,  mince  et  transparente, 
se  voit  bien  surtout  quand   une  rupture  s 
produite  au  ôeiri  de   la  substance   musrulai; 
d'un  faisceau  iiriuiitif  (lig.  810).  Le  myoleuimf 
a  la  foiiiie  d'un  luLe  feimé  à  ses  deux  extré:. 
mités,  tube  dont  la  face  interne  est  appliqu 
sur  les  librilles,  tandis  que    sa   face    exteri 
est  en  rajiport  avec   les  myoleninies  voisi 
(lig.  810). 

Le  myolemme  n'est  ni  une  substance  coi 
jonctive,  ni  une  substance  élastique;  c'est 
membrane  aniorpbe  analogue  à  la  paroi  d'u 
cellule  adiiieuse  ou  à  la  lame  vitrée  des  v\ 
tliéliums. 

11  se  laisse  colorer  en  jaune  clair  par  l'iodof 
il  se  dissout  dans  une  solution  de  pulasse  à  M 
p.  100. 

A  l'extrémité  des  fibres  en  contact  avec 

tendon,  le  myolemme  s'unit  intimement  a 

libres  tendineuses  creusées  d'une  capsule  po 

le   recevoir.   On    peut    le    démontrer    par    I 

procédé  de  Hanvier,  qui,  en    soumettant    l 

faisceaux   primitifs  k  l'action  de  l'eau,  h  1< 

température  de  55",  détermine  la    rétraclioi 

des  fibrilles  qui  s'écartent  de  l'exlrémilé  du  myolemme. 

Le  myolemme  n'existe  pas  sur  les  fibres  nouvellement  formées 
il  n'est  evlialé   que   tardivement 
par  le  sarcoplasme. 

Les  libres  des  muscles  des 
cycloslomes  n'ont  pas  de  myo- 
lemme. et,  chose  curieuse,  les 
muscles  des  pattes  des  insectes 
possèdent  un  inyolenmie,  tandis 
que  ceux  des  ailes  n'en  ont  pas. 

Champs  de  Cohnheim.  —  C'est  en  étudiant  le  groupement  de 
fibrilles  dans  une  même  fibre  qu'on  se  rend  compte  des  colonnette 
inusciiliiires  de  Leydig  el  des  champs  de  Cohnheim.  Nous  avons 
vu  que  les  fibres  grosses  contiennent  jusqu'il  £000  (ibrillos.  Elit 


FiK-  810.  —  Myo- 
loniiiii)  (iTniin"'» 
Runviur). 

n.  on  voit  U  «uLa- 
laurc  mu>etiUiirf<  n^lrac- 
kc  tlniiÂ  le  nnoU^mnir. 
—  /'.  pi»|i«ce  puire  la 
(ubslaiice  iiuihrulaire  cl 
le  nnolcamie.  —  />', 
uo^aii  contre  le  iimu- 
lenitnc. 


Fig.  Sll.  —  h'ragmeiil  do  fibre  niuï 
culiiire  avec  son  iiivoli-mnii:. 
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groupent  et  forment. 


intL'rieur  d'une  même  gaine  sarcolem- 

ciuules  séparés  par  de  la  substance 
inturslitit'lli'.  C'i'sl  à  ces  l'aiscfaux  que  Loydig  a  dimm-  ic  num  de 
eulonnellfs  musculaire».  On  rt'm;in]ue 
quelques  fitjriiles  qui  se  Jétadient  d'une 
colonne  puur  se  jeter  sur  les  colonnes 
voisines,  de  la  aième  manière  que  cer- 
tains lilamenls  unissent  les  faiseeau\ 
priniilil's  des  nerfs.  Il  est  faeile  de  sf 
représenter  l'aspect  de  la  coupe  trans- 
versale d'un  faisceau  primitif.  A  la  péri- 
phérie, on  verra  une  eireonférenee  furmée 
par  la  eoupe  du  sareolemme  ;  chaque 
rolonnelte  coupée  nmntrera  sous  le 
elianip  du  inieroscope  une  surface  l'gaieù 
l'épaisseur  de  la  colonne,  et  la  substance 
interstitielle  ou  inlercolonnaire  sera  re- 
présentée par  des  lignes  (}ui  sépareront 
les  surfaces  coupées.  Ce  sont  les  surfaces 
lioniogénes,  représentant  la  se<'tioii  des 
colonnes  musculaires,  et  non  celle  des 
fibrilles,  (jui  constituent  les  v/unnps  de 
Cohnheim. 

L'ensemble  des  champs  de  Colitibeim 
forme  donc  une  belle  mosa'ô|ue,  doni  les 

espaces  polygnnaux    sont    sépares    par    des    lignes   étroites   de 
substance  interstitielle  (lig.  8I!2j. 

Noyaux  de  la  (Ibre  musculaire.  —  Chaque  libre  musculaire,  ou 
faisceau  primitif,  renferme  une  grande  quantité  de  noyaux  ellip- 
tiques et  aplatis,  si  bien  appliqués  contre  la  face  interne  du  myo- 
leuiuie  qu'on  les  décrit  quelquefois  .sous  le  nom  de  noijuux  du 
mifolemme.  Ou  les  noujuie  noyaux  mnrgi7iaux.cn  raison  de  leur 
situation  superlieielle  dans  le  faisceau  primitif.  Dans  chaque 
noyau  il  existe  un  lilament  unique  de  chrumatine.  très  Det,  en- 
roulé en  spirale. 

Chez  la  grenouille,  on  constate  des  noyaux  disséminés  entre 
les  colonnelles  de  Leydig,  noyaux  êpars. 

Sur  le  fietus,  ce  sont  des  noyaux  axiaux,  de  môme  que  chez 
les  inverlébrés.  Les  noyaux  occupent  l'axe  du  faisceau  primitif, 
entouré  d'une  couche  de  protoplasma  granuleux. 

Tous  ces  noyaux,  qu'ils  soient  marginaux,  axiaux  ou  épars, 
sont  entourés  d'une  couche  mince  de  proto[.)lasma. 

Ciment  inlra-fasciculaire.  —  Dans  chaque  colonnette  de  Ley- 


FiR.  812.  —  Clmmps  du 
Colinlii'uu.  Lo  l'uisL'Cau 
osl  liiiiilé  (iiir  lu  ijiyo- 
liMiiiiK.'.  Ui  tiinilo  uxti^- 
rii'Uic!  (ie  lu  ligure  nsl  le 
iiiyulcitiiiii'.  Ll'!,  surfaces 
Kn»i!siiulic|u<3nllitruupe 
iliis  culonnetU'.-i  ,  les 
lifincs  nniivB  sont  for- 
uii'-es  par  la  suhstttnoo 
iiili'rslitic'lli-  Mniiluiil  les 
cliunips  <iu  (JuliiiliL-im. 
Lu  c'ni|iiisculi)  fu^ifurIIle 
est  un  iiiiviiu  silui;  riilro 
b.'S  lilirilli.'s. 


dig,  les  librilles  soiil  unies  par  une  sul>stanro  Lonii>^'i"  ■ 
parente,  foriiiée  d'un  proloplasma  non  };r:inult>ux.  Knlri   ■    - 
nelles,   (jn    trouve   des  cloisuns   l<in;;itii(linales    de  protoj 
granuleux  ou  sarcoplastne,  se  eontinuunt  avec  le   iirotop..   .. 
nxiul  <]ui  entoure  les  noyaux  marginaux  du  faisceau  priinitif. 

L'union  du  tnusrie    au    tendon  se  fait 
par  conlacl  ilirecl  entre  le  inyolenjKi«'  fl 
la  (ilire  lendinetise.  Haiivior  a  dcnionlp' 
(|u'on   trouve,  du   eolé  du   luudun ,  uo 
cavité-  cupulifurme   destinée    à   reccv 
l'extrémiti'  arrondie  de  la    fibre   niasof 
laire.  Celle  union  du  muscle  et  du  lenda 
se  ferai!  au  moyeu  de  deux  ciments  :  l'un 
se  détruisant  faeilenient   par  In  coclioD. 
réunirait  l'extrémitù  de  la  fit>re  oiusro- 
laire  et  la  cupule  tendineuse  :    l'an'r 
beaucoup  plus  puissant  et  plus  rési>   - 
uniniil    ji*  sarcoleuiuie    et   le   tissu  Cijn- 
jonrlif  pi'ritendineux. 

Le  périmysium  interne  du  muscle  !» 
continue  direclenienl  avec  le  tissu  conjonciif  ijui  sépare  le* 
faisceaux  des  libres  du  tendon. 

Rayures  ou  stries  des  libres  striées.  —  J'ai  dit  que,  géuéralfl 
meiil,  les  stries  claires  el  foncées  des  liliriltes  se  juxtapusent 
telle  sorte  i]ue  la  libre  musculaire,  faisceau  primitif,  présente  le 
mêmes  siries  que  les  librilles. 

Cest  dans  l'étude  de  ces  siries  que  réside  tout  l'intérêt  de 
structure  du  muscle  et  de  In  cnniraclion. 


Fig 


81U.  —  Cmipi-  J'uno 
filiro  niust'ulairo. 

I,  iii)otpmntr.  —  i.  rio\aiii 
marfciiia*  (Ir  U  (iltr*.—  't.  lihrilliv 
—  4,  HO, AU  «ki«l  lidu»  If  jirulu- 
|ilB-<ima  un  kjirfu|iU«nie.  —  5, 
cloiiMMiilu  «arrupliuiMic  el  uujftui 


PiK-  8U. 


Depuis  que  les  anatomistes  se  servent  du  microscope,  ou 
reiuanpié  les  stries  clairei<  et  sombres  des  musclos.  Les  réactiti 
coloranls  colorent  vivement  les  raies  sombres,  et  peu  ou  poii 
les  raies  claires. 

Les  raies  ou  stries,  apparentes  sous  forme  do  lignes,  existea| 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  fibre  musculaire.  Ce  sont  dune  de 
disques. 

Les  disques  sombres  sont  très  réfringents,  ils  not  la  biréfrit 
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composée  d'un  disque  stimbp<>  et  d'un  disque  i-lair  divisés  cLi 
uiiii   ])iir  di's    dis(]UL's  plus   minces,  l.a  case  niusc-ulaire  se  coiu- 
pose  donc  de  six  disques  ;   l""  «l'un  disijnc  clair;   2"  tl  un  dis«jUf 
sombre  mince  (slrie  d'Amici;  ;  3"  d'un  autre  disque  clair;  4' d'à 
disque  sombre  ;  3°  d'un  disque  clair  mince   (slrie  de  Ileoses 
6°  d'un  disque  sombre  :  lolal,  six  disques. 

Si  Ion  lioiîL  C(ini|itv  ik-s  deux  disques  clairs  et  des  trois  disqa 
épais  Irouvés  sur  les  musclfs  dfS  pâlies  de  l'hydropliile.  In  cas* 
musculaire  sera  composée  de  liuil  disques,  en  série  linéaire,  i 
lieu  de  six. 

Développement  des  fibres  musculaires  striées.  —  Les  niuscb 
slries  vietuienl  tous  de^  prevetièbrcs.  Nous  avims  vu.  en  etudii 


Fig.  818.  —  Coupu  Ininsvursale.  U'un  l'iiiliryon  du  Scyllium  pour  inonirvr  I 
dévcl(>))|H'rn(.'iil  >le.s  laiiiuâ  lUUsculiiireB  (d'aprOs  Balfoun. 

I.  n*vr«io.  —  i.  crvnin  (Inr^K'.  —  3.  Borir.  —  4,  tpînn  «rdiiinl»^.  — 5,  ntrioM  anUrivvti 
lits  iiprf*  nicbKheiis.  — *>.  jrnrij:lik>n  racliuHrii  sur  Ir  trtijcl  tic*  nciui'*iio*l^n»*MrT^    —  T,  7 
iim*ruIairrH,  —    7'.  cauU*  i  i*i^i^ralL'.  ou  |iti.uro-|M*rÉlon^iUc.  —  8,  couiiiiuilA  i(r  U  U«>c 
Ittirr  ol  ill'  lu  paroi  dr  U  cnvilt  iiM-^-nilr-   —  11,  rcliMlcrmc.  —  10,  13,  iiK^soitcrntr.  — ■    II,  nntl^ 
mrui  du  norf  BympaUiii|Uc,  iiA  «l'mi  bourgeoniicmcul  Jva  ocrfs  rtcbidiett». 

l'embryologie,  que  les  prévorlèbres  se  forment,  dès  le  second  jouf 
de  l'incubalion,  cliez  le  poulet,  aux  dépens  de  la  portion  du  niéso-^ 
derme  axial  située  le  lonj;  du  tube  ueural. 

Les  cellules  qui  dnivenl  donner  naissance  aux  fibres  musculairei 
portent  le  nom  de  myoblaMes.  Les  premiers  myoblastes  dériven^ 
de  la  partie  dorsale,  ou  corticale,  des  prévertèbres.  Ils  rorment  l« 
lames  musculaires.  De  là,  par  multiplications  successives,  U 
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myoblastes  ou  cellules  musculaires  se  répandent  dans  la  soaiato- 
pleure,  puis  dans  les  bourgeons  des  membres,  pour  donner  nais- 
sance aux  muscles  striés. 

Chaque  fibre  musculaire,  ou  faisceau  primitif,  prend  naissance 
aux  dépens  dune  seule  cellule, 
c'est-à-dire  d'un  seul  myoblaste, 
et  elle  n'est  pas  le  résultat  de 
plusieurs  cellules  placées  bout  & 
bout,comme  l'avait  cru  Schwann. 
C'est  Kôlliker  qui  a  démontré  la 
transformation  d'une  seule  cel- 
lule en  une  fibre  musculaire,  dont 
le  noyau  se  multiplie,  de  sorte 
que  tous  les  noyaux  contenus 
dans  un  myolemme,  sauf  les 
noyaux  de  la  plaque  terminale, 
résultent  de  la  multiplication  du 
noyau  du  myoblaste  primitif.  Le 
sarcoplasme,  ou  protoplasma  du 
myoblaste,  commence  à  se  trans- 
former vers  le  milieu  du  deuxième 
mois  de  la  vie  fœtale ,  chez 
l'homme  (selon  Kôlliker).  Les 
modifications  du  sarcoplasme 
consistent  dans  la  formation  de 
la  substance  musculaire  à  sa 
surface,  pendant  qu'il  s'allonge 
et  prend  l'aspect  fusiforme. 

Vers  le  quatrième  mois,  la  fibre 
musculaire  a  la  forme  d'un  tube, 
dont  la  paroi  est  constituée  par 
des  fibrilles  striées,  et  dont  le 
centre  est  occupé  par  le  reste  du 

sarcoplasme,  avec  ses  noyaux,  non  transformé  en  substance  mus- 
culaire. Selon  Harting,  les  fibres  de  l'adulte  et  celles  du  fœtus  ont 
la  même  largeur. 

Aussitôt  formées,  les  fibrilles  musculaires  se  groupent  par  fais- 
ceaux, colonnetles  de  Leydig,  entre  lesquels  le  sarcoplasme  axial 
envoie  des  cloisons  protoplasmiques  intercolonnaires.  Le  ciment 
inlerfibrillaire,  dont  j'ai  parlé  dans  l'étude  de  la  structure  du 
li.ssu  musculaire,  et  qui  unit  les  fibrilles  entre  elles,  est  indépen- 
dant du  sarcoplasme,  et  probablement  un  produit  d'exhalation 
des  fibrilles.  Le  ciment  interfibrillaire  est  différent  du  ciment  qui 
sépare  les  fibres. 


Fig.    819.   —    Développement    des 
fibres  musculaires  striées. 

1,  cellule  fusiforme  se  transformant  on 
fibre  musculaire.  —  -,  deux  cellules  fusi- 
formes  se  rèuDissanl  par  une  extrémité  pour 
donner  naissance  à  une  fibre  musculaire.  — 
3.  fibre  plus  âgée,  aicc  de  nombreux  noyaux, 
offrant  une  plus  grande  épaisseur.  —  4,  fibre 
encore  plus  âgée  avec  des  nnjaux.  —  5,  por* 
lion  de  fibre  plus  développée,  avec  noyaux 
groupés  au-dessous  du  sarcolcnime.  l^e% 
Doy&ux  août  le  vestige  des  cellules  primitives. 
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Sekiii  lus  ospùcps  aiiiinaU-s,  les  iioyau\  de  la  fibre  mus 
issus    du    myiiblaste,    ocrupt'nl    une   situaliuii     dilTt-reiiU'. 
l'homme,  ils  sonl  siLués  sous  le  mycjlemme,  noyaitjc  marginat 
chez  cerlaiiies  espèces,  les  noyaux  occupent  l'axe  de  la  libre,  a* 
le  sarcoplasuie,  noyaiix  axiaux;  chez  d'autres   enfiiL,  ib 
répandus  dans   les   cloisons    intercolonnaires    du    sarcopli 
noj/atix  épara. 

VAxev.  les  verlcbrés,  le  myoltîmnie  se  développe  lai-divemeul,  ' 
le  ciiiiiuieme  ou  le  sixième  mois,  alors  que  la  (ibre  ii)usculairc( 
coinplèteuieiiL  L'unslituée.  C'est  un  produit  direct  de  la  libre  mil 
culaire, 


Composition  chimique  de  la  fibre  musculaire  strïée.  —  U* 
libres  musculaires  ne  pouv;iut  èlre  isolées  des  ch'-menls  acct 
soires  du  tissu  musculaire,  il  n'est  pas  possible  d'en  Taire  l'analjj 
exacte  au  point  de  vue  chimicjue.  Cependant  nous  possédons  " 
données  intéressantes  sur  ce  lissu. 

(Jn  ulitieiil,  par  exemple,  du  suc  iiiiisrulaire,  ou  mt/oplasma,  *'D 
broyant  la  suijstanee  des  muscles,  refroidie  au-dessous  de  0,  eli 
l'expriniaul  au  moyen  d'une  presse.  Le  myuplasma  se  roa^ 
comme  le  sang,  en  formant  un  caillot.  La  partie  c<iaf;ulée  s'i 
pelle  /thriiic  muscnlaire,  muaciiline  ou  myosine.  Le  lii|iiide 
lequel  nage  le  caillot  est  le  sérttui  musculaire 

La  lii/idilé  cadai'éri(jue,  ([u'i  survient  pendant  le  refroidisseniii 
d'un  cadavre,  est  due  à  la  coagulation  de  cette  substance. 

La  couleur  de  la  libre  musculaire  est  due  à  V hémoglobine,  sol 
tance  identique  a  celle  des  };lobules  rouges  du  sang.  Celte  sufc 
tance  est  bii'n  partie  intégrante  de  la  libre  musculaire,  et  n't_ 
pas  due  au  sang  contenu  dans  le  muscle,  attendu  que  l'Iiéniogli 
bine  persiste,  lorsqu'on  a  coinplètemeal  lavé  par  une iujectiuul 
vaisseaux  contenus  dans  le  muscle. 

L'hémugloliine  «lu  muscle  a  pour  rôle,  comme  celle  du  sang,  u 
se  charger  d'oxygène;  mais,  landis  que  le  globule  trans[Mirte  I  oxj 
gène  aux  tissus,  le  muscle  h'  fou^iounne  sur  place.  11  le  ronsomc 
surtout  pendant  la  coniraclion  musculaire. 

A  l'état  de  i-e[)Os,  le  lausi'Ie,  comme  tous  les  autres  tissus,  a  un 
réaction  alcaline  neutre,  i^endant  la  coulraction,  si  elle  est  stm- 
lenue  et  énergique,  le  muscle  perd  de  son  alcalinité,  et  tend, 
devenir  acide,  par  la  formation  de  l'acide  sarcolactii/uc  H 
p/iosp/inle  acide  de  potasse. 

Plus  un  muscle  est  riche  en  hémoglobine,  plus  il  est  rouge 
plus  il  est  capable  d'une  contraction  énergique  prolongée. 

Lorsque  la  mort  frappe  un  vertébré  pendant  une  fatigue  ext, 
sive,  la  rigidité  ladaveiique  survient  très  rapidement,  lemuiu 
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Pi(i.  8i0.  —  Cuupufi  transversales iJi-tlivoreos 
liliri's  iiiusi-ulairL's  strié«i  (d'apn^  Ran- 

\  ICI'). 

I.  ilu  loiiturirr  de  U  granouillp.  —  i.  du  grand 
aildiicleur  du  la|Mn.  —  'l,  du  ■lotni-tcuditloui  du 
lapin. 


rigidilé  presque  inslanlanée  observée  sur  un  lièvre  ((iii  a  ('If'  forcé, 
ainsi  que  sur  les  soldais  surmenés  et  tués  sur  le  champ  de  lialaille. 

Variétés  de  muscles  striés  —  l.adpureS'iOuMiiiln'  ([in^  tes  libres 
uuiscdkdrfs  m*  snnl  ji.is  les  iiii!'iu<'S  clii'ï  Imis  li's  auiiuuux.  On  voil 
que  dans  la  lifjtire  de  gau- 
che el  dans  celle  de  droile, 
les  noyaux  sont  épars.  tan- 
dis qu'ils  sonL  marginaux 
dans  la    ligure   du   milieu. 

Muscles  rouges  el  muscles 
piiles.  —  lù)  1873,  Itaiivier 
découvrit  que  tous  les  mus- 
cles n'onl  pas  la  même 
couleur  cliez  le  lapin.  Les 
uns    sont    rouges    :     pelil 

adducteur,  crural,  soléaire,  demi-tendineux,  elc;  les  autres  sont, 
piiles,  comme  les  jumeaux,  le  grami  ailiiueleur,  elc.  Les  vnisrles 
pdlen  se  eonlracLent  l»riis()uement  et  se  relâchent  é^alemeiil  bru.s- 
queaient;  les  muscles  roitijfs  se  eonlraclenl  uioins  rapidement  et 
se  relâchent  plus  leiilemeJil. 

La  strialion  est  plus  tine  dans  les  muscles  p;iles  el  plus  nette, 
el  les  noyuLix  sont  iiiari/iiiaux.  Dans  les  muscles  ronj^es,  les 
lihrilles  sont  plu>  épaisses,  avec  prnlo|)lasuia  plus  alujudnnt.  La 
strialion  lougiludinale  est  plus  apparente  et  les  noyaux  sont  épars. 
.Vinsi  que  le  fait  remarquer  Mathias  Duvul,  il  serait  logique,  étant 
donné  que  les  muscles  rouges  et  les  muselés  ji.'iles  existent  chez 
tous  les  vertébrés  el  ijue  leur  didecence  de  coluraliuii  n'est  pus 
très  marquée,  de  désigner  ces  muscles  sous  le  nom  de  muscles  à 
Hoijuux  epars  et  riches  en  sarco/ilasina,  et  de  muscles  à  noyaux 
murginnux  el  pauvres  en  sarcoplasma. 

Phénomène  de  la  contraction.  —  De  nombreuses  hypothèses 
ont  été  émises  pour  expliquer  île  quelle  manière  se  l'ail  la  cou- 
Iractiou  des  muscles.  Je  commencerai  par  la  théorie  rran(,'aise, 
théorie  de  Ramu'er,  rpii  csl  aujourd'liui  la  plus  gi-néraleuient 
adoptée. 

Théorie  de  Ranvier.  —  Les  disques  sombres  sonl  seuls  doués 
de  la  propriété  de  la  contraction,  les  disques  clairs  sont  purement 
éldSliqucs.  Pendant  la  contraction,  les  disques  sombres  ou  épais 
se  raccourcissent  el  allongent  légèrement  les  disques  clairs.  Après 
la  conlraclion,  les  di.sques  clairs,  par  leur  élasticité,  donnent  aux 
rlisques  épais,  contractés  el  raccourcis,  leurs  dimensions  pre- 
mièrei. 
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Pendant  la  rnntrarlion,  le  disque  épais,   sombre,  rlians?! 
volume.  Il  diminue  en  Ions  sens.  En  se  contractant,  il  coiir^ 
sa  propre  subsliince  el  rejelte  au  dehors  le  liquide  qu'il  conlii 
et  qui  .s'accumule  momentanément  à  la  périphérie  du  disquf.J 
moment  où  le  disque  reprend  sa  forme  primitive,  sa  sukstj 
s'imliihe  de  nouveau  du  liquide  exsudé. 

Le  n'tlu  du  disque  mince,  strie  d'Amici,  n'est  pas  très  CODOB.'I 
disque  mince  parail  étranger  au  phénomène  de  la  conlrnclM 
ses  réactions  cliimiqucs  du  reste  sont  difîérentes  de  celles! 
disque  sombre  épais.   On  considère  généralement    les  dis( 
sombres  minces  comme  de  simples  pièces  de  chai'pente.  Ce 
deux  sti'ies  d'.Vmici  qui  limilcnt  la  case  musculaire  de  Kniu.se. 

L'élude  des  diverses  théories  émises  pour  expliquer  la  conlii 
lion  mu-sciilairo  ofl're  peu  d'intérêt. 

Rouget  (18()3j  comparait  ta  fibre  musculaire  à  un  ressort  eni 
raie,  distendu  ù  l'élat  de  repos,  et  resserré  à  l'étal  de  cootradlfll 

Bruckfi  exjtliquail  la  conlraction  par  un  raccourcissemenl  cl  un 
élarfîisserneiil  des  disques  épais  ou  sombres. 

Merhei  pensait  que  la  substance  des  disques  clairs  venait  s'i 
cumuler  dans  la  strie  de  llensen  qui  se  trouvait  ainsi  augment 
les  disques  épais  prenaient  la  place  des  disques  minces.  On  doa 
à  cette  théorie,  t]iu  n'explique  rien,  le  nom  de  théorie  de  l'inf 
sion . 

Engehnnnn  croyait  que  les  disques  épais  absorbent  le  liqoid 
des  disques  clairs,  d'où  amincissement  de  ces  derniers.  Les 
ques  épais,  imbibés  de  ce  liquide,  se  gonflent  et  deviennent  ph 
larges,  en  même  temps  que  plus  minces. 

Krause  dit  que  les  disques  clairs  sont  liquides  et  les  disq 
sombres  solides.  Pendant  la  conlraction,  le  liquide  des  disqo 
clairs  se  porterait  sur  les  cfttés  d'où  épaississenu^nt  du  muscle  ( 
raccourcis.sement.  La  contraction  consisterait  donc  uniqueruen! 
en  un  déplacement  du  liquide.  Les  parties  claires  enlrer»ieul 
seules  en  action. 


§2.     —    ÉLÉNEKTS    ACCESSOIRES 


1"  Tissu  conjonctif.  —  Le  tissu  conjonclif  qui  entoure  le  musc! 
constitue  le  péi'imysium  externe,  autrement  dit  la  gaine  mute 
laire,  ou  l'aponévrose  d'enveloppe  du  mu.scle.  Continu  à  la  gaii 
des  tendons,  le  périmysium  est  formé  par  du  tissu  conjonclif  con- 
densé, entre  les  éléments  duquel  il  existe  de  nombreuses  fibres 
élastiques  fines,  quelques-unes  isolées,  la  plupart  anastûino^é^. 
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et  quelques  vésicules  graisseuses  .  Les  cloisons,  parlies  de  la  face 
interne  (kr  renvelnppe  commune,  et  s'insinuunl  entre  les  faisceaux 
musruliiires  en  s'ainincissant  de  plus  en  plus,  forment  !e  périmy- 
siinn  interne  (fig  800).  Le  tissu  conjonclif  qui  le  constitue  est 
moins  riche  en  libres  élastiques 
et  ne  présente  que  quelques  cel- 
lules adipeuses.  Les  cloisons  les 
plus  déli»''es  de  tissu  conjonclif 
entourent  les  faisceaux  secon- 
daires ,  c'est-à-dire  les  lihres 
qu'on  voit  à  \\p'\\  nu,  sous  forme 
de  lilariu'iifs  ayant  la  même  lon- 
gueur que  le  muscle. 

On  ne  trouve,  entre  les  fibres 
musculaires  ou  faisceaux  pri- 
mitifs que  quel(itics  faisceaux  de 
tissu  Conjonclif  avec  des  cellules 
fixe.s,  mais  sans  libres  élastiques. 
ni  vésicules  graisseuses. 


Tissa   conjonctif  des 
muscles. 


I.  piiae  du  muscle,  pl^rinlfsiunl  eiterop. 
—  î,  i,  cloi<«ou»  iiil^ncure*,  —  4,  4,  5,  f»i»- 
craut  M'conilairi'%  rulour^  du  |>^riiiiyfiuni 
intprue. 


2°  Vaisseaux.  —  Les  artères  pénètrent  dans  les  muscles,  le  plus 

souvent  iddiquement,  et  se  ramitlent  dans  les  cloisons  qui  séparent 
les  gros  faisceaux  musculaires  ;  des  divisions  plus  fines  cheminent 
dans  les  cloisons  plus  minces;  enlin,  les  capillaires,  qui  font  suite 
à  ces  divisions,  entourent  les  faisceaux  secimdaires  et  s'introdui- 
sent dans  leur  épaisseur,  pour  former  un  réseau  très  riche  entre 
les  faisceaux  primitifs. 

Les  vaisseaux  capillaires  ne  pénètrent  jamais  dans  l'épaisseur 
du  faisceau  primitif;  ils  ne  traversent  pas  le  myolemme,  d'où  il 
faut  conclure  que  les  librilles  se  nourrissent  par  imbibition.  Le 
réseau  capillaire  présente  un  aspect  caractéristique  :  il  forme, 
auiiuir  des  faisceaux  prioiilifs,  des  mailles  rectangulaires  un  peu 
allongées  dans  le  sens  des  faisceaux,  de  sorle  que  les  capillaires 
longitudinaux  sont  parallèles  aux  faisceaux,  tandis  que  les  capil- 
laires transversaux  croisent  leur  direction  pour  s'anastomoser 
avec  les  capillaires  longitudinaux  voisins.  Ces  capillaires  sont  les 
plus  lins  du  corp.s;  ils  sont  quelquefois  plus  petits  que  les  globules 
sanguins,  et  peuvent  ne  présenter  que  5  ii  ti  u.  de  diamètre.  Les 
capillaires  transversaux  présentent  des  dilatations  ampulliformes, 
correspondant  à  des  veinules. 

Les  veines,  nées  des  capillaires,  cheminent,  comme  les  artères, 
entre  les  gros  faisceaux  musculaires;  elles  sont  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  artère,  excepté  pour  les  muscles  de  la  tête,  où 
une  seule  veine  correspond  à  une  artère.  Les  veines  musculaires 
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(■tmliennoiil  lin  nombre  consulrrable  de  valvules,  dont  le  nt 
diminue  dès  (luc  le  vaisseau  jiltanijtninf  le  muscle. 
Les  /ywjpAa/iiyMes  existent  dans  les  muscles  :  on  les  voiti 

prf^nerles  vaisseaux  sanguins  volumineux  destinés  à  ces  or„ 

Ils  peuvent  i^lre  suivis  enlie  les  principaux  Taisceaux  muscolui 
mais  non  au  delà.  Par  analogie  aveu  re  ijui  se  passe  pourles(  ' 
laines  sanguins  el  dans  (jneUiues  autres  tissus,    Sappey  soj, 
((u'ils  naissent  entre  les  faisceaux  primitifs:  mais  personne, 


Fi(Ç.  8S2.  —  l''ilire  iiiusi-ulaire  blriéo.  coiisuliiriililrniorit  grussiv,  mvr  ri 
iiioU'ur  ijui  s'y  lermini.'  (d'apri-s  Roiigrt). 

tt  i,  1.  (jailli*  ilr  Hi'iili*  iMi  coitliiiiiili^  avrr  If  iiitii^finMii*-  —  f.  iHi;au  iIp  la  |r-it 
—  3,  invl^lilin.  —  i,  cvliitilrjitc    riTiMivori   )»ar  lu    ^niii''  ilt-  Scbmaiiil     —  A,  1.  iiot.i" 

ilp  la  iifaiiuv  trrniiiiatf  ilu  iierr  niulrur  :  1rs  uu>aiu  Je  rarliori<ialion  d  1rs  nujau%  i 

Miiit  iilui»  |iruroiiil«.  —  a.  ri,  ihu\auk  niar^juiatii  ilo  la  libre  luuKulBîrr.  —  7.  *7.  ranni. 
rvliihli-aïc  rei*ouifîrleî>  [lar  la  ^aiiic  Jl'  Scbwaiia. 

qu'à  présent  n'a  pu  le  constater.  Cet  auatomiste  les  a  injecli»  àl| 
sortie  des  muscles  grand  fessier,  grand  adducteur,  grand  pcc4 
loral,  sur  le  cteuret  jusiiue  dans  les  interstices  niuseulairesdu  dia 
phragme.  KiVlliker  pense  qu'ils  sont  rares  dans  It  muscle  propn^ 
ment  dit,  et  qu'une  certaine  quantité  d'entre  ceux  qu'on  voit  sortil 
des  iiuiscles  viennent  proijaljleineut  du  périmysium.  Son  upiniua 
est  d'autant  plus  probable  ([u'il  est  généraleineul  admis  quel 
système  lymplialiijue  prend  son  origine  dans  les  interstices  dl^ 
tissu  conjonclil'  par  un  réseau  capillaire  entremêlé  avec  le  réses 
capillaire  sanguin. 

3'  Nerfs.  —  Les  muscles  renferment  des  nerfs  sympathiques, 
des  nerfs  seusilifs  et  des  nerfs  nioteurs. 
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Nerf»  it/mpathiques.  —  Ils  pénètrent  dans  U;  muscle  avec  les 
artères  qu'ils  acronipagnent  et  se  teriuinenl  dans  Ips  libres  lisses 
des  artères.  (Voy.  Terminaison  deg  nerfa  dans  les  tnimclen  lisses.) 

Nerfs  sensitifs.  —  Les  muscles  reçoivent  des  nerrsde  spnsibililé. 
Us  pénèlrent  dans  r(''[>;iissi'ui-  du  muscle  et  se  ramilienl  dans  I4 
cloisons  du  ]i('riniysiuiii  iuli/rne,  oii  ils  se  réduisent  à  lies  arboi 


Pig.  8Î3.  —  Terniinaisoii  des  nerfs  iiioleurs  ilans  los  musclos  elric*. 
(I)i'ssin  (11'  Cil.  Ri)liin.) 

#1,  b,  (ùaci^AHx  ili>  Miro*  mTvouicjiavMf  k  iini^liiii'  pt  U  gaiiic^'lc  Scliwann.  —  e.  J.  f,  ptarjun 
nMilrim  iivw*  leur*  iiuyaui.  —  /*,  lllirf  ihticiim;  isol^  «»  ilirtgl'aut  >cr»  une  |tia»iur  niolric*».  — . 
A,>,  itoj&u»  Ocï  liltt'cï  iiiitMrulairr». 

satioiis  <hi  CNlindraxc,  qui  se  terriuiient  par  des  extrèmilés  libres 
Le  lilaineiil  nerveux  qui  va  se  raïuilier  jierd  d'abord  sa  gaine  de 
Henle.  puis  son  enveluppe  de  mj<''line.  Il  eslréduit  alors  à  sa  pal 
de  Scliwann,  qui  disparait  au  moment  oii  la  libre  nerveuse  fon 
;,  les  arborisations  du  cylindraxe  nu.  Les  fibrilles  résultant  de 
celle  arborisation  se  lermiuetit  par  des  exlrémités  libres  dans  les 
cloisons  les  plus  minces  du  periuiysium  interne  entre  les  faisceaux 
secondaires.  Elles  ne  pêiièlrent  jamais  dans  le  myolemme,  mais 
quelques-unes  s'insinuent  parfois  entre  deux  libres  musculaire; 

Nerfs  moteurs.  —  Les  nerfs  moteurs  pénètrent  duns  les  lu 
des,  vers  leur  mnitié  supérieure,  à  des  hauteurs  variables,  en  for- 
mant avec  Taxe  du  muscle  un  angle  aigu  à  ouverture  dirigée  on 

Four.  —  Analuuiio.  6\ 
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haul.  Ils  sont  d'autant  plus  nombreux  que  les  contractiooi-- 

culairos  doivent  ûlre  plus  précises  et  plus  fréquentes  ;  aussi  vott^ 
les  nmsdes  de  hi  lan^^ue,  et  .surtout  ceux  de  l"œil,  pourvus  d'( 
nouibie  l'onsidérablo  de  nerfs,  si  on  les  compare  aux  muscles  dl 
membres  qui  eo  reçoivent  relativement  une  fort  petite  quantifa 
Une  fois  qu'ils  ont  pénétré  dans  le  muscle,  les  nerfs  se  di\ise*- 
dans  l'épaisseur  des  cloisons  du  lissu  conjonclif  où  ils  forment  un 
plexus,  pour  se  terminer  eusuile  .sur  les  éléments  musculaires pt 
premenl  dits.  j 

Vésale  avait  remarqué  que  le  volume  d'un  muscle  n'est  jama 
en  raison  du  nombre  de  nerfs  qu'il  reçoit,  d'où  il  conclut  que 


Fig.  824.  —  Tube  nerveux  so  Ip.rRiinunt  dans  lu  faisceau  primitif,  an-< 

du  myolerrinie,  d'oi>n''S  Rouget. 

1.  gaitw  tle  Hpnlp.  —  S.  ni\6linn  di^iinroÏAsanl  au  m<in)iiiil  où  lo  tubo  «'«mincit.  —  9,  M 
•le  1«  ^;iiiu*  ilo  lleiile.  —  4,  p\liiidravr  recouvert  <lc  la  içaine  ilo  Srhwaiin.  —  5,  noyau  i 
ploquu  It'i'iitiualo.  —  6.  nij oleniiiio.  —  7.  nt)}uu&  de  la  Hun  musculaire. 

fibre  musculaire  n'est  pas  nerveuse  et  que  seule  elle  est  doué«  i 
la  facullé  de  se  mouvoir.  Colombus,  ayant  suivi  les  filets  nervpij 
jus(}ue  dans  la  libre  musculaire,  considéra  cette  dernière  coinro< 
unecoulinuation  de  la  libre  nerveuse.  (Cruveilliier,  Ifist.  de  l'unal.^ 
^i""  édition,  p.  liv.)  On  sait  aujourd'hui  que  la  terminaison  des  nerlî 
moteurs  se  fait,  au  niveau  des  fibres  musculaires,  par  un  petîj 
renllemenl  variable  selon  les  espèces  animales. 

Éminence  de  Doyère.  —  En  1840,  Doyère  constata,  sur  leslar-^ 
digrades,  la  présence  d'une  saillie,  ù  la  surface  de  la  libre  rnuscun 
laire,  au  point  de  terminaison  de  la  libre  nerveuse,  saillie  formt*< 
d'une  subslauce  granuleuse. 

Plaque  motrice.  —  Rouget,  en  48(52,  Ht  ces  observations  sut 
les  muscles  du  lézard,  et  constata  une  plaque  terminale  on  plaqw 
motrice,  au  niveau  du  point  de  contact  de  la  libre  nerveuse  1er 
minale  et  de  la  libre  musculaire.  La  plaque  motrice,  formée  d< 
substance  granuleuse  et  de  noyaux,  était  située,  selon  RongctJ 


Tiu-dpssous  du  niyolemme,  à  la  surface  des  fibrilles  de  la  substance 
musculaire. 

BuixsoTDf  terminaux.  —  Plusieurs  micrograplics  allemands  pré- 
lendirfinl  que  la  plaque  ninlrice  cppi^c  sur  le  niynlemuie  (Kraiise, 
Kiillikcr),  l'I  (îerlacli  nia  smi  t-xislroce.  Mais  tous  ailrnclliiii'nl 
les  arbiirisalidDS  du  cjtindraxe,  auxquelles  Ktilinc  duiiua  Ir  rinui 
de  buissons  fonninaux.  l'uur  Hanvier,  qui  a  étudié  la  teriiiinai- 


Fip.  823.  —  Tiilju  inrvimx  so  loriMiniiiit  ^iir  lo  faisircau  |iriiiiilif,  i  la  surface 
c\lcrnc  du  myoleiiinn!.  il'upri'S  KOllikiM'. 

t,  CAÏnp  iti'  fl^Mlo.  —  î,  myéline  lu  moniRiit  où  elle  ia  dltjtarattre.  —  3,  c)liiKfrRie.  — 
4,  4,  |iU4|ui>  liTiiiiiiali*  el  tca  no%au%  —  S,  m^ulcmmi;.  —  0,  uu)gu  tiu  mjolemme.  —  7,  titiet 
de  11  flbrt!  EtiuM--ulaire. 

son  des  nerfs  moteurs,  avec  une  technique  spéciale,  assez  com- 
pliquée, l'éminence  de  Doyére  et  le  Imis.son  terminal  de  Kiiline 
sont  deux  variantes  de  la  plai]ue  terminale  de  Rouget. 

La  subsltince  de  la  pUnjue  terminale  de  Rouget  est  une  matière 
granuteu.se,  véritable  amas  de  sarcuplasme,  ou  proloplasma  mus- 
culaire, remplie  de  noyaux  musi:ulairt'S,  dans  laquelle  se  runiilie  le 
nerf.  Celui-ci,  au  moment  oi'i  il  atteint  le  inyoleninie,  est  dépourvu 
de  myéline,  et  il  est  réduit  au  rylindraxe,  eolonn-  de  sa  gaine 
de  Schwann  et  de  sa  gaine  de  llenle.  On  voit  la  f;aine  de  Ilenle 
s'étaler  à  la  surface  de  la  plaque  terminale,  pour  se  confondre, 
tout  autour,  avec  le  myolerame.  Le  cylindraxe,  pourvu  de  la 
gaine  de  Schwann,  arrive  au  contact  des  librilles  contractiles, 
après  s'être  ramiliédans  la  plaque  de  substanee  granuleuse  située 
entre  la  substance  contractile  et  le  myolemme. 

L'arborisation  terminale  est  formée  de  branches  sinueu.ses  et 
irrégulières  ;  elle  présente  des  dilatations  et  des  renllemenls  suc- 
cessifs el  se  termine  par  des  extrémités  libres,  le  plus  souvent 
arrondies  ou  ronllées.  On  voit  la  gaine  de  Schwann  accompagner 
toutes  ces  ramilications  avec  ses  propres  noyaux. 

Noyaxuc  de  la  plaque  terminale.  —  Ces  noyaux  sont  nnmbreux 
et  ils  occupent  trois  plans  : 
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i"  Les  plus  superficiels  sont  les  noyaux  do  la  gaine  de  Ilenle: 
ils  sont  appliqués  à  sa  face  profonde.  Petits,  irréguliers  ol  granu- 
leux, ils  se  laissent  fortement  colorer  par  le  carmin.  On  les  appelle 
noyaux  vaginaux  ; 

ii*  Plus  profondément  on  voit  de  petits  noyaux  irréguliers  appli- 
qués sur  les  rnmilications  du  cylindraxe.  Ce  sont,  selon  Uauvior. 
des  noyaux  de  la  gaine  de  Schwann,  et  il  leur  a  donné  K-  nom  de 
noyaux  de  l'arbori»ation  ; 

3"  Plus  prof<mdément  se  trouvent  quelques  gros  noyaux,  clairs 
et  brillants,  paraissant  se  continuer  avec  les  trafnées  de  >arco- 
plasnie  qui  sépare  les  colonnes  musculaires.  Ces  noyaux  sddI 
désignés  par  Hanvier  sous  le  n(»m  de  noyaux  fondamentaux. 

Telle  est  la  composition  de  la  plaque  terminale  des  nerfs 
moteurs. 

Dans  Véminencede  Doyère,  on  voit  difiicilemenl  l'arbi^risatioD 
terminale.  i)arce  quelle  est  voilée  par  le  sarcoplasme  granuleux 
de  la  placiuc.  Chez  les  insectes,  étudiés  par  Ranvier,  la  gaine  de 
Scliwann  n'accompagne  pas  les  arborisations,  ce  qui  exj»lique  le 
petit  nombre  de  noyaux  qu'on  y  trouve.  En  effet,  il  n'existe  que 
quelques  noyaux  fondamentaux,  les  noyaux  de  rar}>ori.satii>n 
n'existant  pas,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  gaine  de  Schwann. 

Dans  les  buissonx  lerminaux  de  Kûhne,  la  plaque  motrice  est 
dépourvue  de  substance  granuleuse  et  de  noyaux  fondamentaux, 
tandis  (|ue  les  noyaux  de  l'arborisation  sont  nombreux.  Les  ranii- 
licalions  de  la  libre  nerveuse,  en  dehors  du  myolemnie,  ont  leur 
gaine  de  Ilenle,  leur  gaine  de  Schwann,  et  leur  enveloppe  de  myé- 
line. Hanvier  donne  à  celle  portion  du  buisson  terminal  le  nom 
de  portion  épilemmalc .  Les  ramilications  pénètrent  ensuite  à 
travers  le  myolemnie,  en  perdant  leur  enveloppe  de  myéline  et 
leur  gaine  d(i  Ilenle  qui  se  continue  avec  le  myolemme.  Klles  for- 
ment la  seconde  portion  du  buis.son  terminal ,  appelée  Portion 
endolonmale.  Celte  portion  est  constituée  par  les  raniilicalions 
nerveuses,  entourées  de  leur  gaine  de  Schwann  avec  se.s  noyaux, 
mais  sans  substance  granuleuse  et  sans  noyaux  fondamentaux. 

On  voit,  en  somme,  que  les  terminaisons  des  nerfs  moteurs  se 
font  toujours  par  des  extrémités  libres,  plus  ou  moins  ramiliées. 

Contractilité  et  contraction.  —  La  contractililé,  ou  irritabilité 
mnacnlaive,  est  une  propriété  du  tissu  des  muscles  en  vertu  de 
laquelle  ces  organes  se  raccourcissent,  sous  l'influence  de  certains 
excitants.  On  apj)elle  contraction  le  phénomène  de  raccourcisse- 
ment (jui  s'opère  par  suite  de  l'excitation  de  la  contractilité  du 
muscle. 

L'excitant  par  excellence  de  cette  propriété  est  la  volouié.  Le 
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cerveau  donne  l'urdre  à  tel  tmisclc  do  se  conlracler,  et  immi-dia- 
tcrimnl  il  se  contrncle  ;  ci'l  ordi-i:'  fsl  transniis  au  muscU'  par  un 
fil  t('ir'praplii(iuc  si>r'i;iul,  te  rit'rl'  de  inouvemeiit.  Si  eo  nerf  vient  ù 
être  cuupé,  la  volunlé  n'a  jilus  diidiiin  sur  le  muscle.  On  peut 
exciler  l;t  ('(Mitrai-lililc,  el  par  consi'ijuenl  prniliiiee  des  eunlrae- 
lioris  au  moyen  d'exeilanls  mécaniques,  eliiini<|ues  l-I  nalvaniiiues 
portés  sur  la  lihre  niusrulaire  elle-nièuR'.  Lu  eimiraction  est  bien 
plus  évidente  si  l'on  porte  l'exi-iialion  sur  le  nerf  ([ui  se  rend  au 
muselé.  On  se  sei'l,  fu  |iliysi(ilo«ii'  expOriincnfale,  dii  (lalfiinisme, 
qui  eonstilue  l'exeilant  le  plus  ('in'rf;ii[uc,  a[)rés  ht  volonlc. 

Les  ruiiselos,  en  se  cunlraetatit.  l'inil  enleiidre  tiii  hrnissflmcnt 
particulier  (jue  l'on  peut  eonslaler  au  moyen  du  slétlioseope,  et 
qui  est  dû  à  l'agilalion  til*rillaire.  Ce  phénomèue  est  surtout  sen- 
sildc  dans  un  muselé  en  eonlraelion  soutenue,  ("e  mouvement 
(ibiillaire  peul  étri'  perçu  àl'oil  nu.  ' 

Les  pliysioloffisles  onl  lieaucoup  disruté  pour  savoir  si  la  eon- 
traetilité  est  inhért'nle  à  la  lilire  luiisrulaire  ou  aux  élémcnls  ner- 
veux (jui  l'accompagnent.  Il  lUail  dillirile  de  résoudre  la  (|ueslion, 
car  il  esl  à  peu  [u'ès  impossible  de  di-lruire  lous  les  i-lénu-nls  tier- 
veux  d'un  imisole.  llalliT  iivail  distingiu'  oeth'inent  la  conlraclilitê 
museuhiiri'  et  l'excilabilili'  îles  nerfs.  r'I  dansées  di'mièri's  années, 
Claudu  liernard  a  Iranclié  la  rpiestion  en  empioyanl  un  poison,  le 
curare,  qui  a  le  singulier  privilt>ge  d'abolir  l'excitabilité  des  nerfs 
loul  en  laissant  aux  mu.seles  le  pouvoir  de  se  ironlrauler  sons  l'in 
lluenec  des  i'\i;ilanls  directs. 

(Ml  inh'oduil  sous  la  iicaii  d  une  grenouille  qnc-l(|U(*s  gouttes  de 
dissdlulion  de  curare  ;  au  bout  de  <b'nx  ou  (rois  minuli'S,  l'enipoi- 
sonncuient  est  complet.  On  enlève  la  peau  de  l'animal  en  mettant 
k  nu  les  nerfs  et  les  muscles.  Il  est  alors  facile  de  cunslaler  (juo 
toutes  les  excitatiotis  sur  les  nciTs  sont  sans  inlUieiuu-  sur  la  con- 
tiactilili',  tandis  (jue  les  muscles  cnlrcnt  inonéiliatcnient  en  con- 
traction si  l'excitant  agit  ilircctciui'ul  sur  o\i\.  hijuc  \'i:.ccilubilité 
des  nerf»  est  indé-pcndanle  de  la  conlraclililé  uuisculnire. 

L'expérience  suivante  sert  de  contre-épreuve  ;  si.  avant  d'em- 
poisonner l'animal,  on  cuupe  le  nerf  sciati(iue  en  uu'muu  temps 
qu'on  pralique  la  ligature  des  vaisseaux  fémoraux,  on  remarque, 
après  la  mort,  (pie  le  tu'rf,  du  ciMé  où  les  vaisseaux  ont  l'ié  lies,  a 
Conservé  la  propriété  de  faire  contracter  les  nmseles  sous  l'in- 
tluence  des  excitants.  (À'tle  ex[<crience  montre  aussi  que  les  poi- 
sons sont  portés  dans  l'épaisseur  des  tissus  par  les  voit-s  de  la 
circulai  ion,  car.  dans  rexpérien<'e  cilée,  le  nu'inlirc  inféTieur  n'a 
pas  été  atteint  par  le  poison.  puis(]ue  l'artère  féuiurale  esl 
liée. 

Cet  étrange  poison  n'a  aucune  action  sur  les  nerfs  sensitifs,  en 
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sorte  que  l'animal  empoisonné  est  privé  de  moaverooiil   .n  mrmr 
temps  qu'il  est  susceptible  de  ressentir  la  douleur. 

La  conlractililt'  musculaire  disparaît  si  Ton  prive  coiupii'i.iiifii! 
les  muscles  do  la  t'irculaliou  sau^uine.  En  efTet,  lorsquV>n  pn- 
lique,  sur  un  animal  à  sang  cliaiut,  les  ligatures  nécessaires  p"ur 
emjièclierrarriveedu  sang  dans  le  membre  inférieur,  on  remarque, 
au  bout  de  (juclques  heures,  que  la  conlractililé  musculaire 
perdue;  mais  on  peut  la  faire  reparaître  en  enlevant  la  ligalu 
et  en  rétablissanl  le  <'ours  du  sang. 

Liirsquc  sur  l'animal  vivant  on  divise  un  nerf  moteur  (on  rdiscrritl 
souvent  Cl-  pliénonieiie  chez  l'Iiumme  à  la  suite  de  traiiiii:tlisnie5i,[ 
les  muscles  correspondants  conservent  leur  conlractilité  iiendantl 
quelques  jours  ;  mais,  au  bout  de  quatre  jours,  ils  ne  se  contrac- 
tent jilus  sous  l'inlluence  du  courant  électrique.  Ils  subisseall 
alors  très  rapidement  l'atrophie  graisseuse  (Duchenue  de  Hou- 
logne). 

Rétractilité.  —  La  rélraclililé  est  aussi  une  propriél»^  inliénrnlp' 
à  la  libre  mtisi'ulaire,  et  en  verlu  de  laquelle  un  musclo  se  rac- 
courcit d'une  manière  permanente,   lorsque  ses    cxlrëmilés  tial 
été  maintenues  rapprochées  pendant  un  certain  temps.  On  appelle 
rétraction  l'acte  par  lequel  le   nmscle  revient  sur   lui-même.  La 
rétraction,  surte  de  i)liéiiu[nène  pathologique,  ne  disparaît  pas,  et 
litrsque  le  jniiscle  est  vraiment  rétracté,   il  est   irrévocablement  i 
raccKiirci  :  c'est  ce  qu'(m  ubserve  dans  les  luxations  anciennes,] 
dans  les  ankyloses,  dans  les  pieds  bols,  etc.  Le  muscle  en  relrac-l 
liim  est  souvent  frappé  de  dégénérescence.  Cependant,    certaines] 
rétractions  soni  passagères  et  peuvent  élre  produites  par  le  fruid.  | 
Exemple  :  torticolis. 

Les  cunlracturex  musculaires,  qu'on  observe  chez  les  hysté-l 
riques  et  qui  disparaissent  par  le  sommeil  hypnotique  el  par  la 
suggestion,  sont  aus.si  des  rétractions  passagères. 

Lors(|ue  les  deux  bouts  d'un  muscle  divisé  se  raccuarcissentl 
en  vertu  do  In  tunicilé,  <m  dit  quelquefois  qu'ils  se  rèlrarlenl;! 
il  faut  prendre  ici  le  timl  rétraction  dans  le  sens  de  racct>urcisse-j 
ment. 

Tonicité.  —  La  tonicité,  ou  force  tonique,  est  une  pr«ipriétL>| 
inhérente  à  la  libre  musculaire.  C'est  une  demi-coniructiuu  invo-j 
lonlaire  des  muscles.  Sur  le  vivant,  les  muscles  eu  repos  sonlj 
constamment  à  l'état  de  tonicité.  Cette  force  tonique  est  évidente] 
dans  les  sphincters,  qui  sont  conslamnienl  fermés  ;  elle  estdémon- 
Irée  par  les  paralysies,  qui  détruisent  la  tonicité  en  plaçant  le.s] 
muscles  dans  le  reli^chement.  On  comprend  pourquoi  les  malièrcsl 
s'ecouleut   des  réservoirs  dont   les    sphincters  sont  paralysas. f 
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pourquoi  les  muscles  du  d'île  sain  onlritlnent  ceux  du  côté  opposé 
dans  lu  paralysie  fiuiale,  pourquoi  les  membres  se  placent  spon- 
tanémenl  dans  la  llexion ,  lorsque  les  extenseurs  sont  paraly- 
sés, etc. 

C'est  en  vertu  de  la  tonicité  musculaire  que  les  deux  extrémités 
d'un  muscle  divisé  se  raei-ourcissenl. 

Les  muscles,  par  leur  lonieilé,  règlent  et  mesurent  li's  mouve- 
ments des  muscles  antagonistes,  les  extenseurs  pour  les  llicliis- 
seurs,  et  réciproquement. 

La  lunieité  est  un  ptiéHOinène  nerveux  réflexe,  dont  le  point  de 
départ  est  dans  la  moelle  épinière.  Lors(|u'on  interrompt  la  i-onti- 
nuité  nerveuse  entée  un  muscle  et  la  moelle  épinière,  le  muscle 
perd  sa  tonicité.  Si  l'un  enlève  la  moelle  à  uu  animal,  tous  les  mus- 
cles du  corps  sont  privés  de  tonicité  (voy.  Fondions  de  ta 
moelle  épinière). 

État  des  muscles  après  la  mort.  —  Après  la  mort,  les  muscleç 
conservent  pendant  un  certain  temps  les  propriétés  inhérentes 
aux  libres  musculaires  ;  elles  sont  ensuite  remplacées  par  la  rigi- 
dité cadavéric[ue. 

Sur  les  animaux  à  sang  chaud  et  chez  l'homme,  sur  un  .suppli- 
cié, par  exemple,  la  contracLilité  musculaire  persiste  pendant  dix 
à  douze  heures.  Elle  persiste  également  sur  un  muscle  qu'on 
sépare  d'un  animal  vivant. 

Lorsque  la  contractililé  disparaît,  cette  disparition  a  lieu  dans 
l'ordre  suivant,  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  d'aj>rés  Nyslen. 
Le  veolrieule  gauche  du  co'ur  perd  d'abord  sa  contractililé,  puis 
viennent  le  lube  digestif,  le  ventricule  droit,  les  muscles  du  troue, 
ceux  des  extrémités  postérieures,  ceux  des  extrémités  antérieures, 
et  enlin  les  oreillettes  du  c(eur. 

La  durée  de  la  persistance  de  la  contraclilité  varie  selon  le  milieu 
dans  le(|uel  le  cadavre  est  placé.  Elle  dure  moins,  par  exemple, 
si  le  cadavre  se  refroidit  lentement.  Si  on  place  le  cadavre  dans 
un  milieu  d'acide  carbonique  cm  dhydrogène  sulfuré,  la  durée 
est  moindre  aussi.  Les  aciiles,  lalcocjl,  l'elher,  certains  poisons, 
l'anéantissent  plus  ou  moins  rapidement. 

Rigidité  cadavérique.  —  C'est  un  durcissement  de  la  libre 
eliarnue,  survenant  en  général  de  douze  h  dix-huit  heures  après 
la  mort,  et  cessant  au  moment  où  commencent  les  premiers  phé- 
nomènes de  la  putréfaction.  La  rigidité  cadavérique  est  due  w  la 
coagulation  de  ta  musculine  ou  tnyosine,  substance  qui  compose 
en  grande  partie  les  libres  musculaires. 

Celte  raideur  oppose  une  vive  résistance  au   mouvemenl 
flexion  qu'on  cherche  à  imprimer  aux  parties.  Elle  saisit  les 


1016 


TISSUS    UCSCCLAIIIES 


des  dans  la  posilion  où  ils  se  trouvent.  Elle  comroonc»*  par  I 
nxtrt'tiiili'S  dt's  lucmlires,  d'ui'i  elle  gafçnt-  insi.'nsibleinent  letr 
Elle. se  niniitre  égalcmeiil  sur  tes  membres  paralysés. 
Ou  peut  produire  arlitieiellemptit  la  rigidité  cadavérique, 
cela,  Stannius  liait  sur  un  laitin  l'aorle  abdominale  et  l'art^ 

erurale  d'un  membre;  Irois  henrc 
après,  la  rigidité  commençait  dan^ 
le  membre  refroidi  ;  elle  était  can 
plète  au  bout  de  cinq  heures.  Si 
enlevait  lesligalures  et  que  l'ariiiia 
survéci'll.  la  rigidité  disparaiso«iil] 
an  lutul  d'une  heure  ou  deux. 

Il  ne  l'aul  pas  confondre  lu  rif^l 
dite  cadavérique  avec  ta  congéla-l 
tiiin  :  (in  viiil  iiuelijiiefois,  en  liiver.J 
les  li<|iiiiJi's  du  fadavre  se  eongelerj 
et  ilonni-r  au  sujet  lu  consiàlanca] 
du  marbre. 

La     dégénérescence     graifseuu, 
Valrophie,  la  contracture,  lescoa-l 
oitlsionti,  etc.,   peuvent  alTerler  le] 
tissu   musculaire  ù   fibres  striées. 


Fifj.  8ÏC>.  — AlCfipliiiMlti  iin'inliro 
suiiLiieur  ki'Ui'I»'-  I^"  [iluiiiiit 
ilt's  fiiuttfles  (le  l'uvalll-llra^ 
son!  iilroiiliiés,  letun^  siijiiiia.- 
naU'ur  rsl  conservé;  il  ixijle 
uus>i  uii(.<  ali'diitijc  coiii]il('lu 
Ju  Iriecii». 


Dégénérescence    graisseuse.    — 
Eneure  appelée  alrop/ite r/raisseune,  \ 
celle  maladie  cunsisie  en  une  all»^ 
r;ition  du  tissu  musculaire,  dans  la- 
([ueîle  on  observe  le  développement, 
entre   les    libres,   de   granulations! 
graisseuses  qui  auguicutenl  inscn- i 
siblemenl  de  nombre  et  de  volume, 
en  nii'me  temps  (jiie  les  fibrilles  s'atrophient.  .\u  bout  d'un  certain 
temps,  la  jtarlie  (■liarouc  du    muscle  est    remplie  de   substance 
grasse. 

Atrophie  fibreuse.  —  Il  existe  une  atilre  espi'ice  d'atrophie, 
Vulro/i/iii.'  /ilircuiie,i\-Auii  laquelle  les  faisceaux  primitifs  diminuent 
de  longueur  et  de  largeur,  et  déterminent  l'amincissement,  la 
rétraction  des  membres.  .\u  bout  d'un  temps  variable,  le  myo- 
lemme  se  remplit  du  granulations  non  graisseuses. 

Atrophie  musculaire  progressive.  —  La  dégénérescence  f;niis> 
seuse  des  mu.scles  avec  atrophie  s'observe  dans  une  varii-té  de 
maladie  conduisant  fatalement  à  la  mort,  Vatrophifi  tntiscultiire 
progrensioe.  Cette  maladie  s'annonce  généralement  par  l'atrophie 


•   xrssD  iiPscui.AinE   \  riBnes  striées 


lOlT 


singulière 


dus  muscles  interrosseux  de  la  main  et  de  ceux  des  éminences 
Ihéûar  fl  hypnihênar.  L'atrophie  gapne  les  muscles  de  l'avaiit- 
bras,  où  elle  peuts'arrtMer  ;  mais  le  plus  souvent,  lOle  envahit  pru- 
gressivemenl  tout  le  sys- 
tème niu'^culaire  et  réduit 
le  malade  à  un  squelette 
recouvert  par  la  peau. 

[(ans  eette 
affection,  le  malade,  com- 
plètement anéanti,  n'a  plus 
seulement  la  force  de  se 
supjiorter  lui-même  ;  il  ne 
peut  plus  soulever  ses 
membres,  et  sa  léte  lornbe 
de  tout  Son  poids  sur  la 
poitrine. 

On  ne  saurait  s'iniaf^iner 
à  quel  de^ré  de  déforma- 
tion peuvent  élre  portés  les 
mcuibr(.'S  par  suite  daSro- 
pliie.  La  li>;ure  827  on  est 
un    exemple    remarquable. 

Contractures.  —  C'est  un 
état  anormal  d'un  ou  de 
plusieurs  muscles  consi.s- 
tant  eu  une  contraction  per- 
nianenlc  ;  c'est  une  n'iriic- 
liun  moiiifulanéK.  Kl  le  est 
le  plus  souvent  produite 
par  le  froid  ;  exemple  :  tor- 
ticolis. Dans  la  contracture, 
qui  est  souvent  1res  doulou- 
reuse, les  muscles  se  raccourcissent  et  impriment  des  incli- 
naisons vicieuses  aux  dill'érentes  parties  du  corps.  La  contrac- 
ture peut  encore  s'observer  chez  les  hystériques,  elle  jteul  être 
transitoire,  c'est  le  cas  le  plus  fréquent;  mais  elle  peut  devenir 
permanente  et  s'accompagner,  à  la  longue,  d'un  plus  ou  moins 
grand  di'j;ré  d'alr(.j»hie  musculaire,  consécutive  à  une  impotence 
fonctionnelle  du  membre  atteint. 

Crampes.  —  Les  crampes  sont  des  contractures  momentanées. 
Elh-s  reviennent  quelquefois  k  intervalles  réguliers. 

Convulsions.  —  On  appelle  convulsions  des  contractions  mus- 
culaires successives  et  saccadées.  Les  convulsions  toniques  sont 


Fig.  827.  — .\tropliioi"iitn[)li'li'  îles  musi.'le» 
poiloi'aux  ;  los  ccHi-s  sont  ttu?si  visiblos 
(|uu  si  ullfs  nV-laient  rocouvortes  (|uo  pai' 
lu.  poau. 
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celles  qui  s'accompagnent  d'un  certain  degré  de  contracture,  ^t 
qui  maintiennent  le  malade  dans  un  état  de  raideur  plus  oani-ùni 
complète,  comme  dans  le  tétanos  et  l'épilepsie.  Dans  les  conru^ 
sions  cloniques,  les  contractions  musculaires  sont  très  énergique 
et  ne  sont  point  accompagnées  de  contracture.  Dans  ces  sortexl-; 
convulsions,  le  malade  exécute  des  mouTemenls  très  éteadu?. 
comme  on  le  voit  dans  la  chorée  et  l'hystérie. 


Fig.  828.  —  Déformation  ^los  doigts  à  la  suit«  ilc  l'atrophie  rlc^  faisri-ïQ 
<lu  flécliisscur  profond  destinés  au  médius  et  &  l'annulaire.  (Duclionni-  <] 
BouluKno.  Elect.local.,x>.  971,  iig.  304.) 

Dans  les  crises  épileptiques,  on  remarque  les  deux  variétr-s  d 
contractions;  les  convulnions  toniques  apparaissent  les  premières 
elles  ont,  d'ailleurs,  une  durée  beaucoup  plus  courte  que  los  cou 
vulsions  cloniques,  qui  leur  succèdent. 


TAHLI^   DES  MATIKHES 


PREMIÈRE   PARTIE 

ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  DU  CORPS  HUMAIN  ET  EMBRYOLOGIE 


aiAr-iTiti-;  prkmieu 

VV      F'IIOTOPLASMA 
M  riIALITt  —  »(>.t  nkiiA^tMTto» 

•  CHAPITRE  11 

DK    LA   CKI.l.l'l.E 

Mouv(*mf«itlè  amiltOMlrs,    10;  —   (linp^ 
tlèse,  M  ;  -     rii«t;(>ct  loue,  I  i'  ;  —  Muu- 

t^cmcul    Itfiiw nnii.   \i ,    —    Fonoliiin» 
df*  rclltili'*.    13;  —  Stnicliiri'.  14;   — 
T*rulo|ilitiiniii  ilti  lu  rrlliilo,  !*•:  —  Spou 
Ëioplatina,  |j;  —  Stalu|)ln*iitu.  lii;  — 
iiUmio.    15;    —    SpliiTo»  aUr&clîVPS, 
10;  —  Nojaii.  lii;   —  Niu'IMr.   l». 
lUryoldu^w  .' 

CIIAPITHE  III 

KUUnYOLOGIC 

AiricLi  1".  —  Spermatozoïde  .... 
Lrur^  iitoiiverii^-iiiA.  is  ;  —  Tacb»"*  »[K'r- 
mBlii|Ui<«,  VJ  ;  —  SirurUirr  <lr*  nyHT- 
itiBloioïtlrs.  4o  ;  —  U'iir  rurmalHMi.  U  ; 
—  O'Iliilpâ  ilo  HciiU'.  do  Ki'illikcr  p| 
tlf  Scrioli.  43. 


«ft 


Abticli  U.  —  Ovnle  deroBuf. 


Leur  rorniatiau.  4**;  —  Structure,  Srt;  — 
Vilellu*.  51  ;  —  Mrmliruip  vitclliiic,  52; 
—  Zonr  rAili^,  ô3  ;  —  \y-»ii'ulc  et 
|«cli(^  gnrnimolivp*.  5:1  ;  —  U'àif  ilo 
poule,  Iiii;  —  Maluralioii  île  l'orule, 
56;  —  (ilobulcji  iHlUirf».  57;  —  Pro- 
Duclcus,  AU;  —  Historique,  Stt. 

A11TIC1.K  III.  —  Fécondation 


60 


tfl 


jltin,  fui;  —  Pa^lhoK^^Ii^■.^.  6!  ;  —  Liru 
4c  U  (^condalioii,  «il  .  —  Sl/nli!é,  liH  ; 
—  Noynu  »li'  r<r«f  ft^ontlf*.  04;  —  K*- 
rYokiiï^M*  lie  l'utule  fiV*oud^,  07;  — 
H^fO^dilé.  6T  ;  —  F^uiuUIImm  «iinrui&le, 
«»;  —  t'(Voit>UUoii  arlilicivIU',  70;  - 
Uiftlorifjue  TU. 


AancLi  ÏV. 
bryoD. 


Développement  de  Pem- 


71 


§  t.  fritmciiUlion    du  vitcllus  tt  Au 

^n^l\%**  Tî-,  -  (liuls  aliVilht**,  |i.iii- 
érilf»  .1  l.Hol^cillics.  7n;  —  Pli.^io- 
nii-ttc^  euit^oulifft  a  la  ti't;iii''UUUon, 
T»;  —  MnruU.  7'.';  -   liU^luU.  TV; 

—  Plnniila,  HO;  —  tiostruU.  81;  — 
Aiii|>hio<iijn.  Si. 

§  i.  U'  llla«ti>i(i*rmo  el  tt**  ft'uttlrU,  tit; 

—  Hln^tixlpriiic  iiioiiu>lenitit|Ui-*  l'I 
ditlpriiiiquc,  e»*l"Mleri(n',  oit<J>t(Wrinc, 
«$. 

.^  3.   Pjulinou H<i 

jt  4.  luctirialiou  ol  motliOcalionn  ilu 
curp!»  (lo  IVmlirjon,  ^d  :  ~  Repli»  et 
cniiurliuu»,  V\f  ;  —  Vi^icule  uniUlli- 
cale.  100:  —  (Irloiti*'.  1**!. 

g  à.  \.os   ilivcnw»   r^gioiu    do    l'rro- 
bnuu.  103;  —  Cor|t*.  103;  —  K%lr*-   . 
mi'tu  r^)ihiilh|ui7,  100.  —  iLklrémil^ 
cnitdnto.   liiT 

^  A.  l)0%c)o|i)ii>nu>ut  des  tift«ut.ori;nneii 
l'I  amNiivil^,  im»,  —  A.  Pri>«liM'ti(Hi« 
di'  1  rctn*lt'rnH*  d^iiifliTme  t*l  r''"»'''^* 
dr  in  |K*nu,  ^Itimu*  rnuiniiiairc.  ««•• 
l^UM'  luTViMiv,  or-raitc^  df»  s**»*  .  lu'-', 

—  /y.  l'rtHllK'lloit»  d*'  r«'ndiH|iTmr 
(cnrdii  difr»alL-.  itii*i^oilurtiic.  iiii"**Hn, 
fgic,  |tuncr<'J»*,  ralo.  vuwa  r*^(>ira- 
(nirci),  110.  —  ('.  PriKliiclinii»  >lu 
ni/'!iudrrin(!  (ta^»ciic*i) tur.  prrïftl**- 
lire«.  colmtup  vertébrale,  ^iniiience 
sciiinlle,  (-pilli^liuiu  tcerminnlif.  (ré- 
ticule cl  ovrtiro.  catilA  tiluui«-|N^rilo- 
iii^iile .  ftoniatit|iloi(rc  .  >|>tAiii'liim  - 
plcurr,  crAiie,  face  cl  cou,  ninnbt-r*. 
^ari^lt-t  de  rtuloine,  ur^faiic^  mi- 
naii'e4,  f>r}>.-\iM^  vri^ntlauk,  a|i|tKrcil 
de  la  circulnlioiiy,  120. 


AaTicx* 

V.  —  Annexes  de  1  embryon. 

m 

S  •• 

(A|I|II|UI! 

•  70 

S  î. 

Wsicult-   orriltilif-Alr.    .    , 

171 

S  3. 

V^miriilo    jiUjuitiiïtli' . 

171 

s  *■ 

<'.oriluii  unibilical,    . 

IT« 

ti  5. 

tMat-nila 

17» 

S  «. 

Aiuiiii)« 

US 

s  '■ 

Cliuhuu  ou  tac  rilelllu  hilitih-.    . 

Uii 

1020 


TABLE    DES    UATIERES 


DEUXIÈME  PARTIE 
TISSUS  ET  SYSTÈMES  ANATOMIQ0ES 

SKCTÏON  PREMIÈRE 
TISSUS  DKRIVKS   DE   TLCSIEURS   FEUILLET?    DU    BLASTODERME 


CHAPITRE  PREMIER 

KPITHÉLICMS 

;  1.  EpillK'liuins  vrais,  195;  —  Pro- 
prii^lf's  pi'iH^raks.  |î»;>;  —  Pa\JitiCD- 
loiu.  in3;  —  Cjliiulri(iup9,  i»4;  — 
r.iliôs,  205  ;  —  Ci'U  viliralilcs.  iOtf  :  — 
(x'Kiilrs  mva-^piUu'lialM  el  nvuro- 
épitht^lialos'  iW;  —  Tahloau  tirs 
^|iilli6Iium«.  213;  —  Dt'vcloppcmeiil, 
âlT;  —  Historique,  218. 

i  i.   EiHloUiéliuni» SU 


CHAPITRE  H 

GLANDES 

Gl.  ouvorlcs,  2il;  —  c\os^s^  ilï. 
CHAPITRE  m 

SÉREISES 

S^r.  splanchnique»,  2(8:  —  artimUin^^ 
255;  —  U'miiiicu*es.  i5l>:  —  s<ni*^-«i- 
laii^es.  2tj5;  —  Tableau  des  liwiin-*^ 
séreuses,  208. 


SECTION  DEUXIÈME 

TISSi:    FOUUB   PAR    L*KCTODERMR 


CHAPITRE  UNIOUE 
TISSU    NKRVKUX  273 

Diverses  formule*»,  27.">;  —  Mélhodos  de 
(iott:i  cl  d'Elirlich.  277  ;  —  l'iùté  du 
syHtdnie  nerveux,  278. 

AiTicLE    ]"'.   — .  Cellules    nerveuses.     279 

SiJ^pe,  2s0;  —  Forme,   2SI  ;  —  Dimou- 

flioits.  ti-ii  —  Couleur,  2Hi. 

îï  1.  (*rolon<;emonts  des  eelluK'n  ner- 
^eu^es,  2**3;  —  Proluiigetnonl!«  pro- 
topta»mi(|ues,  295  ;  —  Ké^enu  de 
Gerlach.  287 .  —  Prolon;:eineiit  ry- 
lindraxile,  2M^;  —  Varirlr»  <lo  cel- 
lules, 2((rt. 

§  2.  SIruetun'  des  eellulc-i  iierveu'-ei, 
2l>0;  —Noyau,  2l>0:  — Proloplasma, 
2it|  ;  —  l'arlie  eliromalique  et  parité 
acliromatique.  2!t3;  —  t)(>llule  nep- 
leuse  «'naclivitt^  el  au  repo;«.  2'.>;i  ;  — 
Fonelions,  2!*5  :  —  Dévcloppemeiil . 
2îMi. 

Akticlb  U.  -  Fibres  nerveuses  ...  2î>7 
§  I .  Kibres  ldancl)e<i  ou  lilires  à  myéline.  297 
§  2.  Filtres  iinr»  eus<'s  t.'ri-es  ou'  fibres 
san-*  nut^ine.  ;*07; —  Aî>peel  tiioui- 
lifonne."2y7;  —  ()\lindraxr>.  200;  — 
Myéline.  :i02  ;  —  Membrane  de 
Sebwauu,  304;  —  Dévelop|H'meul, 
■JOO. 

AaTici-K  m.  —Nerfs  blancs  (cérébro- 
spinaux)  ou  de  la  vie  animale.   .  310 

i;  I.  Trajel.      rapports,     courormation 

evtérieuri'.   aiia<>lomoses 311 

S  2.  Sirurlure 312 

S  'i.  Orij;ine  des  nrrfs 317 

§  4.  TerniinaiMiiides  nerfs 32t 

S  5.  Inltnener  de<  nerfs  sur  la  circu- 
lation    335 

S  'i.  Sensibililé  récurrente 336 


Î!  7.  MéUuHle    nallérienue. 
îî  H.  Dé\eIop|»emcnl.    .    .    . 


Auticli  IV.  —  Oanglions  nerveux.  . 

^  I.  (ïautflioiis  rachitliens,  ::i5:  — 
Slniclnre.  3i(i;  —  Cellules  ner»euw'- 
des  fondions,  a  16:  —  Fonrlion*.. 
:j30;  —  Lésions  f|p  la  raj;e.  ^jO:  — 
|>évelop|H'nieul,  .'*."»!. 

;i  2.  (iang^lions  syn)palhii|iies.  3.j2:  — 
Olluk*»,  353:  --  Capï^uli^.,  :i54.  - 
Cellules  à  spirale,  :i5.'>. 

§  3.  Centres  nerveiii  cx«-<Milrff(Uf^ 
(fcnn<;lions  iiT»*}fuliiTs)  et  rrlliik* 
ner\<'uses  »isrérab»-..  35.».  .-  l'Inu» 
de  Messuer,  .t:iti;  —  p|<'\u«  d'Auer- 
bacli,  3;»7;  —  l'ellules  n»'rv«'n*e<  in- 
terstitielles. :i5y. 


Nerfs  gris  sympathl- 


AUTICLK    V.     — 

ques 

Oriïfiue,  ',uil;  —  Trajel.  303;  -  Chaine 
fcangliounaire,  odi. 

1"  Hranclu's  de  la  portion  rervii-ale  dn 
grand  syniftathique,  3t>*.>.  —  .1.  Hrau- 
clies  du  f:au:rlion  cer\ical  inférieur 
^nerf  vertébral,  rameaux  artériel*,  ra- 
meaux viscéraux),  ;!0*t.  —  //.  Uran- 
cbes  du  t;an!;lion  cervical  nio\eu.  37m. 
—  C.  Hranelics  du  panglton  inférieur 
iranieaux  inlracranieiis.  rameaux  fKks- 
térieurs.  rameaux  antérieurs,  rameaux 
internes',  371 . 

2°  hrauches  <Ie  la  portion  (lutraciqui- du 
Krand  sympathique,  375  ;  —  Vorfs  o-ï>o- 
pliagiens,  trachéens.  Iironehiques.  pul- 
monaires, vertébraux,  cardia<pie«.  can- 
glion  de  \Vrisl»er(r,  nerfs  sj  m|»alhiqut'< 
des  membi*es.  37.S. 

3*  Branelu-s  de  la  portion  alxlominah*  da 
grand  sympnlliique.  377;  —  Plexii»  «io- 
laire,  ganglions  senii- lunaires,  grand 
et  |>elit  ftplanch niques,  anse  «le    VVri-t- 


TABLE    DES    MATIERES 


1021 


bcr^r.  pli-xiisiilMloniinaux.  pleins  lonilio- 
aorliquo.  iiprfH  Aviiipdlhtqm's  tlii  m<;ui- 
br*'  infrrU'ur.  .i" . 
i*  Ltraiic'lit'<4  il<<  1.1  porlion  |)clvirni)o  <lii 
grand  s«ni|)atliii|ii4'.  Z*ix  ■-  Plcviiithy- 
poiraslnque,  iiSi;  —  Nerfs  vusculaircs, 

AnTicLc  VI.  —  Meuxx>ne8 381 

Ncuronos  pi*ripli<^rM[iU's,  3n.i;  —  con- 
iTdux.  :i'^ti:  —  M-iiMliK  inuU-iirs.  3Sj, 
—  Arliciilalton  «les  ueuroiio!^,  387 :  -■ 
(llialiu*^  il»'!*  iii>uroiio«.  ^t^T  ;  —  Divers 
iieuruiK'Y  ccniraiin;.  3Î>1. 

AnricLE  VU.  ~  Centres  nerveux.  .   .    3!>1 
;:  1.  Suli'»!»!!*-»*  iicr\i'iiM',  394;  —  Siilis- 
laiic*'  lilanohe.  3"4;  —  ^rî-'C.  3y7; 
--  .Virojrlit".   4i>l  ;  —    Kiilcrum  ra- 
dial. l<>3:  —  K)M'ud\me,  4o:i. 

^  2.  MocU«  i^i)iiii.Tf    ", 40î> 

l"  Coitltm  pojsliTM'ur  di*  la  nn»'IU', 
431  :  —  :.'•  Conloii  aiih^rifur  de  la 
iiiOt'IU*.  44i  ;  -  3"  (Idiiloii  latrnil  di; 
In   iiHtollr.   i4-i:  —   Ut'iuni^,  4'iU: 

—  (loiiiini^surcjj.  l.'ii:  --  Vuis'^cutii 
Ac  la  inoi'Dc.  MM;  l>4>v<dAppf- 
iimîhI.  4.ST:  —  Koncli(Hi<i.  4ltl  :  — 
llpiilro*  de  la  inocllo,  4»>7  ;  ■-  Mv/-- 
lilp*.  4«t!i;  —  Tnldcau  de*  niw'- 
Idcs.  4T|. 

g  .i.  Kiip/'plialc 47  V 

1"  UuIIk.-  nic)iidii-ii.  47:i  ;  —  ;;•'  Tro- 
lulHTaiirc  aiiiiidairc.  'i\t^  ;  — 
3"  (N'rïcU'l,  .'>3U  ;  —  4"  IJii:ilri<'>nifî 
voiilnculo.  .'i.'il  ;  —  :'r  Val\ul<>d(> 
Viru'tW'n!».  .'»'i5  ;  —  ti"  reloue» le» 
r(*ri'd»r«ii\.  ;>)i7  ;  — 7"Or\i"au.  ?>H|  ; 
-■  Cirri>ii\nliitioii<,  Tt'U, -,  —  TiM'p?» 
ridlctiv.  tiSti  ;  -  -  Srptuiii  liiriiliim, 
il'il  ;  •  Tnj:<>iir  ivrrliral.  ti..i  ;  — 
(iiHU'Iirs  oplù|ii(*s.  fiV.t  :  *--  lloi-ps 
«Irii',  uiù  ;  —  .\%aiil-iuiir,  G.ii  ;  — 
l!;ii>*ul»*  iiiliTiii*.  tiy-i:  3'  M>idri- 
FuU:  (iiil  :  —  (ilaiido  pim'Mlo.  t'.i>;i  ; 

—  l'oiimiiji^iirt'     Iilaticlii:    pct^tù- 


ripiiro.  661  ;  —  TiiliTriilf-î  ma- 
niillair('<>, 'iOi  ;  — Ventricules  lad';- 
rauv,  tfiîti  :  —  l'ic-iiiêre  iiileriie, 
C»7I  ;  —    Toile  choroïdieiiiic,  ii7I  ; 

—  l'Ievus  rlit»roïde.  0~i. 
|)é\elap|HMiient  du  cerceau  ;  —  a)  Vê- 

^irule  rérélirale  poslêrieun"  ;  — 
/i;  Vé-iicule  cên'ltrulc  uioyeniie  ;  — 
f  ■  Vésicule  (•^•n4)ral<-  aiit^rieuir 
705;  —  ll)popl)>>>(>,  TMh  ;  —  l'pi- 
plijM'.  7*tl»':  —  rarapli\-(..  7i»!"  ;  — 
ff-  Véhicule  dcH  liénii-pliêre>,  7i'V  ; 
l'onnaliou  de-*  rireouvolulioiis, 
7|M;  —  Kunnaliou  du  sepluui  luci- 
dunt  el  du  rnrp?* calleux.  712;  — 
l-oi-uialjitu.  du  lrî;:«uii-.  7l.i  ;  -  Ta- 
Ideau  di'»  ré;;inns  de-  eeiih-e-  nov- 
veui  lournio  par  te»  wSieuIes,  71"*; 

—  (!it-eulali<u)   du    errvi*aii,    71'»  ; 

—  llexnpuiede  Witlii.  7iii. 
Nutrilinu  de-  (-el|ule<i  iierM'u>e-..  73.' ; 

—  Aciiou  de-oul>-tauee<iulr<*iluites 
ila»«4  le  siujï  sur  le»  eellules  uer- 
veu-ies,  731  :  —  .Meuoli»iiic.73ii  ;  — 
lujeetious  liypottenuiiiue»  737  :  — 
l-'ouelKuiodu  eer\eauet  altéraliiut». 
737  ;  --  Cnuehe  opiiipie.  73<  ;  — 
(jirpsîslrié,  73N  ;  —  lUdroeéplialîo, 
73!i  ;  —  Ceulre^  seusili\t>-uioteur>. 
7  il»  :  —  Soniiiioil,  74ti  :  —  Topo- 
grapliic-  ernuio-cêrOluak",  74îi, 

CHAIMTUK  V 
KNVFI.OPPK    lïES    CKNTUKS    NEHVEI'X    7;»0 

<i  I.  Méiuu;:os  (Taineuu(*s.  ■  -  Ihiru- 
nière.  7>u;—  l'ie-iuére,  7;t7  ;  — 
Arar|iu"ïde.  7;H>  ;  —  Corpu-eules 
<le  raefdiioui.  7ii3. 
•i  2.  Meuiu}:e^  raeliJdicinies.  7»»i  :  — 
1"  Dure- mère.  7iii:  —  i'' Pie  mère, 
7»»-'>;  --  :i«  Ararliiiuïtle.  7u7  ;  —  io 
(^'iviti*arae(uu»ïdii"niie.  771  ;  —  K«pnrc 
soux-arachuoïdien.  771  ;  —  Liquide 
céplialu-racliidieii.  77.ï . 


SKCTION  TftOISIKMK 

Tisses    10n.\ll':s    1»AII    le    ilKSOKEKME 


CMAPmiK  litï-MlKU 

V.VI.SSE  MX  S.V.NGUINS  TS.» 

Ahticu  I'^   —    Artères 7Sti 

tlaraclcres  géuérau\.  7*'t> ;  —  .\ur\ n»- 
mfs.  7s7;  —  Slruelure  el  proprièli-i  : 
1"  (unique  o\leriie,  pi  iie<,  Ii;;ature. 
aciiou  de  l'écra^eui'  7!Mt;  1"  liunque 
nioveuue.  élaî»licilé,  coiilraclililé.  tert- 
!*ioh  arlêriellc.  7'i3:  —  3"  (unique  iti- 
terne.  7*J7  ;  —  I.imi(e5,  vitaliti^  de.-* 
artère;*.  \asa  %aw>rMui.  cdlulcs  migra- 
trice*, nerfs  \a-iculaii'e».  l4nuis  vaieu- 
lajre!»,   lésions  artériel  le",  ^ol. 

ABTici.r,  II.  —  Veines 303 

Dispositions  Kéuérales,  ^04  ;  —  Veines 
sous-cul  ailées.  ^0■)  :  —  VaUule».  su.i; 
—  Structure.  ''Oti:  —  Veines  lilires. 
607;  —  Saignée.  MO;  —  Veines  adlié- 
rciiU'S    viuuH  du  U  durc-nière.  canaux 


\eiuoux  deh  o**.  reines  sut-liépaliques), 

Sli. 

AnTi(:i.K  III.  —  Capillaires î»|* 

lléiinitiou,  dècouverle  limites,  diinen- 
"iMUS.  dislrd'iition,  ^Inu'lure  .i-udollu!- 
hum.  ciment  interendolUélial.  sto- 
mates ,  s\:,;  —  Vaio^eanx  dériiutif». 
slii;  Nutrition  des  tissus,  sii",: 
Dé\cl<>ppcnteiit  des  capillaires,  x2o. 


r.llAlMTlïK  II 

VAISSE  \\:\  ETCAMiLIONS  LYMPHATIyUKS 

.\nTici.ir    l«->.   —  Vaisseaux  lymphati- 
ques   

^  I.  lté<oaueapillaircKInpllalique.^i(: 


-  lùlrémili^s  closes,  struclure,  m 
:    i.    Trônes    l>niplia(iques,    >J7; 
ficinde  veiuc'lyniplialique.    Ki7  ; 
Oiual  thuraciquc,  ,^24;  —Cliylifêrc 


«33 


^^^^^^^^^^^^B      «K            '                "^ 

^  '^  • — — — — ^^^^^ 

^^^lOK                                              TABLE 

DBS 

MATlènES 

^H                       8î«;  —  Siriiclilrc,  «»" -,  —  Valïulc», 

CHAPITRE  V 

^^M 

TISSi:    C^HTILAGIXCCX              V 

^^Ê         Amicull.  — Oangllonslympbatlques. 
^^H             Structuro.  c&|»ulfA  lUircuM"*,  Iimu  ^au- 
^^Ê                 ([liuunaira.    vaiiscAut    Jji  gsnglioia. 
^^K                 »'H;  —  Fouclioi»,  IS95. 

831 

l'r'pnration.  «il  ;  —   1                       ,r»j'« 
hyaliii     !^ul,4l4uce    t-                            r-i 

Iule*  eilrtilaf;mru*.e-                         i'  >'J 

giueu^P't,    r4ir*illi-?i    ■ 

^M                                  CHAPITRE  III 

cbolldre ,     déirelt>|>]>. 

^B                                         S\>'0   KT  LVHPIIK 

838 

accroiMomriil    et    vi. 

^^^1             Abticli  I*^    —  XjC  8&nci  .        **.•••• 

81» 

Biicbuilronie,  9.10:   —  \rti. 
tilagn,   UJii;     —    3°    Fan. 

(elaftlii|uc  ou  r^licubp,  nbi! ^  . 

Troi  et  fau%,   |ilAt|ua  chontroiiiM  * 
Kourier),  9:il. 

^^B              Le  suug  iMi  circ(ilalion,»*mbolics.  J^.t?  ;  —  Le 
^H                   Miigau  ro|ia>,  S3'.i  :  -  (.luaiilili^.  ciiulrur, 
^^m                   <len>il<>,  «Avcur,  r^acUoii,  K^'.f  ;  —  IJoiu- 
^^B                  posilion   i'liiniii|ni'.  sio.  —  Globules 

^^m                   rouges,  i^  11 -  —  Volume,  forme,  Mit  :  — 
^^M                   Couleur,  élaftlicil^,  vi>cn>il<*,  iionilirr, 

CHAPITRE  VI 
TISSU    ossrct                 •• 

^^B                   Mî\  —  Slruclurv,  gliibuliiie,  Itt^iitof^lo- 

^^H                     liiue,  H«3  ;   —  (iloliuU*»  roupr»  ijps  nui- 
^^M                   nitux,H4-(:  — r/n«>;ulaUoudusau^.  f^45; 
^^H                   —  (jloLiulo»  mnris.  S4G;  —    Foliclious 
^H                 ilv»  globulM,  847  ;  —  Vie  dci  globuloi, 
^H                  K<rs,  -   bevplo|>|H!inonl,  84«:   —  UoK 
^^H                 de»  gloliulr;,  rMUffe^,  r'SV  ;  —  Ki«l(>ri<nir. 
^H                 liBô.  -  Globules  blanos.  ^5  ;.  -  lli^- 

A«tici.t  V.  -  Des  oe«  Tètat  sec.  .  .   •*» 
IximiioaitiDll,   "Ma:    —    .-^iit'^Uure  fu»U-        ij 
mentale,   avec    *e«   loiiH^llrs.   ^V.  .    —   ^fl 
Kibre»   de   Sharpc..    D3»;    —    0a»**    H 
pbulr»,    vM:   —    i.uulîeulpf    oaaMV   ^H 
MO;  —  IJwauxile  Ha«m»l  lie  Vslk-  ^H 
Dtann,  !I4I.                                                ^H 

^^H                    torh]Ur,  Mri,')  ;  —  Ktirme,  noailin*,  as|K'i'l, 

^^1                    ftStt:  —  I,L-ucoe)trs.  ^57;  —  I)ia|,^<ltr»c, 

Aaricta  II.    —  Des  os  &  î'-t-*  't^Is.  .  ^H 

^^H                     867;—  OllulcÂ  mi(^alnr4-s.    n,ï^  ;     — 

^  t.  Cellule»  u*-<.'n*e-                              ■  i^a-     ^H 

^^^P                  Ltmi'' ^ti'".  ^iJl  ;  —  l,4*uc<>c\lef>(iiuiio- 

s  i.l'«ru><.lolrj|iii,irl.                             -«••    ^H 

^^H                                                ■    —  |»olMiucl<*airr»,  nou- 

^H 

^^H                    II                         'i>liilcseibaMi|i>>ilc«,  Ntli; 

l^^inii-.                                                               ^1 

^^1                   —  <                    II,  8(1.1;  —  Origine,  «Ci; 

§  9.  Muell                                                            ^1 

^^V                   —  l-uiicliMits,  fiO't:  —  l'bogocjtes, SttO; 

vaîtevauh  et  U'-iU.  uj^v*'^'-    ^'  -        ^^| 

^H                  —  l^-ucortloDi-,  6117, 

Aaiiixii  III.  —  Développement  des  M.  ^H 

^H          Aino-t  II  —Lymphe 

BOtl 

^  1.  ll«>ilb'ali,iu,  Ubh;    —    f  UixItM'    ^H 

^^B              I*ro|iriéU^4  (ili\<ii(]ur»,  miiO;  —   Ccimposi- 

tiun  encbondrale.  IMl^  ;    —  !"  tlxufl-    ^H 

^^H                    lion,  >Tn;  ~  LuursdeU  Uiiipbc,  HTl; 

caliun  |K-riu,ilii|.e;  —  ï"  l*»»il«ili«»  ^H 

^^1                     Urigilie,  K7^',  —    l'!iai,'«.  "73. 

oiidueulijoiicliie,  V'I.                             ^^H 

^H          AnTicLi  III.  —  Des  microbes 

874 

§3  et  3-  t,al  et  U»ion«    .    ....•>  ^^| 

^^H                 1"  Microbr*^  <'ii  h>vit(^rjtl    nature,  \nri6tl^l, 

§  4.   OnHilleatiou    (laut    le*    diratiM  j^H 

^^H                   (ormes,  ongiue.  propri^t6«  vtUlcfl,  mo- 

e^iMVt**,  i\if% •   .   .  ■  •  l^^l 

^^1                     blllll^  .  ^74;  —  1"  Utt-  luilieus,  ST.'î;  — 

^  .S.  Ilarel.ietiun  ««nile,  tT»;  —  Uisit»  ^H 

^^Ê                   Hilioui  naturel»  et  inilieui   arlilleieU, 

l'insirtcation,  V7I).                                 ^H 

^^H                     870;  —  'i"  Elude  iuicruAC»|ii(|UC,  876; 

^^H 

^^H                  —    A"    Arlioii    de»  microbes   mr  les 

ClUflTRE  VU                   H 

^^Ê                   Umim,  rétisUurc  de  l'ortcaunnio,  H77. 

TISSU    litSCrbAtRU                   ^^k 

^1                                       CHACITRB  IV 

AarKxa  I*'.    —    Tissu    musculolre  A    ^H 

^^1                                        TISSU   CONJONI'.TIK 

Ubres  lisses H 

^H           AsTicui  1".  —  Ttssu  oonjonctlf  lAche. 

881 

Fibres  li««e4  idiîcoiuertv.  oripiiv,  cafs*>  ^H 

^^B               pr^|>aratii>ii,    ïnl ,     -     l)l^lIibullou    et 
^^V                  c«racl^re« -KéuerauK,  ^'ii;  —  hiiipliy- 

Ifre»  i;i>ni'rau»,  «Irueturf;  «»».■  —  Ss»-  ^H 
coiilaMiie,     »a4;   —    ^                         —  ^H 

^H                     t^nie,  SKI:  -   lliib-me,  W*;  —  Sljnli'-- 

Kibrilira,  l>8^;    -    i  1                        fh»  ^B 

^^1                  lurc    {TaiMcaui    do    llbrille».     fcaiuv. 

hciin,9i(S;  — Variété-                       mH»  ^H' 

^H                   sctiiiii  des   iy'arlir>.  Ilbn-s   V'Iakliiiuet, 

Benient  et  Miulliplieatiuii,  ■•^''     —  \»«i-   ^H 

^^H                    cellules,  rellule»   inifrrntriref,  rla^nia- 

aeaui  et  neris,  "sy ,  —  Koucliou»,  '>^,    ^| 

^^1                    tocyle«\    Ml»5:  —    Vai»ealil   et   uerf». 

Aancti  II.  — Tissu  musculaire  &  libres  ^| 

^B                  N9t  :  —  Foiietinn»  de«  rnllules,  VM:  — 
^^H                   Hi«torit|ue,  ^\\t\  —  l)évela|i|M'nienl  et 

g^l^oa '^H 

>lrurtiire    i^lênienl     itiiidaïuental.    fai^  ^^| 

^^H                  tran^rornintion»,  '4t>3, 

■  —        ^H 

^H          AiTici.i  II.  —  TIsstt    con]onoU(    oon- 

"''                                                      ■ 

^H              dense 

8'J8 

^H 

^^B               l'réparmtion,  di»|Ki9ilio!i<  |0.'n^'rale«,  HUtl; 

—      .M\,,l,'iii>,ie,     »'>-                               ,    lie  ^H 

^^H                   —  Siniolure    fibres,  faisceaux,  celluJea 

Coliiilicim,   'JUo;     -                               ~  ^H 

^^1                   tcndiueusra,  i;i>'ue,  laioieaui  et  uerfii. 

Strie>,  1000;  —  b^>i                         >   Ot,  ^H 

^^B                     corfiliseille»  d^-  Gulgi;,  tHJtl. 

—    t^ni|>Oïition   cIhk                          — ^^| 

^^H                  ji  1.  Tendon» 

BS9 

MukIo  rouge  et  iiium                             .  — ^H 

^^H                   §  3.   lj|:ainent«,  membranes   flbr«us09 

l',nutraetinu,     IUM>:                              i    st^H 

^^H                        el  apniK^vrUM'^ 

SOS 

nerh,  I0t>7,  -  t:oiii>                        '.  —  ^H 

^H           AiTicu  III.  —  TISSU  adipeux  et  tissu 

Kétraelilili.  luU;    -                       't«;^H 

^H              éUstlque 

^^H                     §  1.    l'I^ou  adipeui 
^^K^^            1  S.  TiMU  élastique 

■10!) 

—  Klal  dei  muKie.               ..    iiiart.^H 

'MO 

lOI.'i;  —  l|jpdil>>  cada<«ri<)ur,  lUISl^H 

•JI7 

—  LiStiona  aiuKulaim,  loult.             ^^1 

^^^^^^^^                                                      luraiHRBiR 

oa   clÂil.aa  «•■■••il                                     ^H 

% 


Il  ' 
h' 


LANE  MEDICAL  LIBRARY 


This  book  should  be  returned  on  or  bcfore 
the  date  last  stamped  below. 


lOM-a-st-Tisat 


r. 


r-^^  :*.^\^ 


j' 


